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5265.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  ler  janvicr  1752. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  16  et  du  19  du  mois  passe,  par  lesquels 
j'ai  vu  avec  satisfaction  que  vos  demi^res  conförences  avec  le  sieur  de 
Trudaine  ont  eu  plus  de  succ^s  que  les  prdcddentes.  J'esp^re  que  cela 
continuera  de  la  fagon  que  je  pourrai  voir  bientöt  une  fin  heureuse  de 
votre  commission,'  et  m'en  flatte  d'autant  plus  que  milord  Tyrconnell 
vient  de  m'assurer  de  la  part  de  sa  cour  qu'elle  ordonnera  au  sieur  de 
Trudaine  de  mettre  toute  son  application  ä  finir  promptement  avec 
vous.  Au  surplus,  vous  pouvez  bien  lui  dire  tout  naturellement  de 
ma  part,  quoique  d'une  mani^re  ä  n'en  pas  choquer  sa  vanitd,  que, 
comme  il  y  avait  presqu'une  annde  pass^e  que  votre  n^gociation 
n'avait  pu  finir,  malgr^  les  assurances  que  sa  cour  m 'avait  donn^s, 
quand  eile  me  proposa  d'envoyer  quelqu'un  de  ma  part  pour  convenir 
sur  notre  traite  de  commerce  ä  faire,  auquel  eile  mettrait  toute  la 
facilitd  pour  finir  promptement,  j'esp^rais  qu'il  voudrait  bien  employer 
ses  soins  k  ce  que  cette  afTaire  parvienne  ä  sa  perfection,  afin  que  je 
lui  en  Sache  ötre  redevable.  Je  laisse  ä  votre  discrdtion  si  vous  ju- 
gerez   convenable    de  lire   ä   lui-m6me   ce  passage  de  ma  präsente  de- 

p^he  qui  le  regarde.  ^     , 

XT   u  .     o  Federic. 

Nach  dem  Coacept.  


5266.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodcwils  überreicht,  Berlin  4.  Ja- 
nuar, einen  durch  Lord  Tyrconnell  mit- 
};etheilten  Auszug  aus  Depeschen  des 
französischen  Botschafters  in  Stockholm. 
„II  me  fit  entendre  qu'il  esp^rait  que  je 
n'en  rapporterais  k  Votre  Majest^  que  ce 
que  je  croyais  ne  pouvoir  pas  d^plaire  h. 
Votre  Majestät  des  r^flexions  peut-^tre 
trop  hasard^es  de  M.  d'Havrincourt.    Mais 


j'ai  cru  5tre  de   mon  devoir  d'envoyer  k 
Votre  Majest^  la  pi^ce  tout  entiire.'*« 


Berlin,  4.  Januar  1752. 
Er  möchte  an  Mylord  Tyr- 
connell nur  sagen,  wie  man  aus 
denen  Sachen  sähe,  dass  viele  Pre- 
vention  bei  dem  französischen  Mi- 
nister wäre.  3  Alle  Chicanes,  so 
bisher  auf  dem  Reichstage  vorge- 
fallen, zeigen  nur  kleine  Bisbilles 
und  Explicationes  über  dieses  und 


z  Vergl.  Bd.  VIII,  264.  562.  —  a  Der  dem  französischen  Gesandten  auf  sein 
Verlangen  zurückgestellte  Auszug  aus  den  Depeschen  Havrincourt's  liegt  nicht  vor.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,  565. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    IX.  I 
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jenes  an,  ob  man  solches  in  weiterem  oder  engerem  Verstände  nehmen 
müsste;  noch  zur  Zeit  aber  hätten  solche  weder  die  Form  des  Gou- 
vernements, noch  sonsten  die  grosse  Affaires  afficiret,  mithin  wäre  es 
wohl  convenabler  gewesen,  nicht  zu  viel  daraus  zu  machen,  sondern 
die  Gemüther  vielmehr  zu  reconciliiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5267.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  4  janvier  1752. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpÄches  du  20  et  du  24  du  mois  demier. 
Parceque  vous  croyez  quil  serait  inutile  d'insinuer  aux  ministres  de 
France  le  tort  que  le  derangement  des  ünances  apporte  ä  leurs  affaires,' 
mandez-moi  au  moins  si  Ton  ne  commencera  une  bonne  fois  d'y  penser 
serieusement ,  ou  si  ce  derangement  durera  encore  longtemps,  dont  il 
ne  sauia  arriver  ä  la  fin  que  des  suites  tr^s  malheureuses  ä  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5268.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1752. 
Votre  rapport  du  21  du  mois  demier  m'a  6t6  bien  rendu.  On  a 
tout  lieu  de  regarder  la  n^gociation  k  Madrid  entre  les  cours  d'Espagne, 
de  Vienne  et  de  Turin  autant  que  finie  et  constatde,  quoique  la  signa- 
ture  du  traitd  saurait  arriver  quelques  jours  plus  tard  qu'on  s'en  est 
attendu,  et  je  ne  vois  aucune  bonne  raison  qui  düt  empöcher  l'Angle- 
terre  d'acceder  ä  ce  trait^.  Son  grand  objet  a  ete  de  sdparer  l'Espagne 
et  la  Sardaigne  de  la  France;  eile  croit  y  ötre  parvenue  moyennant 
ce  traite  et  avoir  mis  la  France  hors  d'etat  de  se  möler  dorenavant 
des  affaires  d'Italie:  pourquoi  refuserait  -  eile  ä  present  de  confirraer 
l'Espagne  et  la  Sardaigne  dans  ses  engagements  par  son  accession?  et 
d'ailleurs  les  multiplications  des  engagements  n'ont  guere  coüt^  jus- 
qu'ä  präsent  ä  la  cour  de  Londres.  Au  surplus,  le  point  le  plus  inte- 
ressant et  qui  doit  faire  pr^sentement  le  principal  objet  de  votre  atten- 
tion, est  de  bien  pendtrer  les  chipotages  et  les  intrigues  que  le  roi 
d' Angle terre  voudra  mettre  en  oeuvre,  quand  il  viendra  dans  ses  fitats 
d'AUeraagne  cette  annee-ci.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Bd.  VIII,  554. 
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5269.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1752. 

Vous  ne  devez  point  vous  embarrasser  ni  vous  donner  de  la  peine 
pour  p^n^trer  le  sujet  des  entrevues  que  l'decteur  de  Cologne  aura  k 
Munich  avec  le  Palatin  et  avec  Tdecteur  de  Bavi^re,  et  les  mouve- 
ments  que  vous  vous  donnerez  ä  cet  dgard  pour  sonder  le  sieur  Pezold, 
seront  peine  perdue,  vu  qu'il  ignore  lui-m6me  ce  qui  en  saurait  faire 
l'objet;  au  reste,  je  me  remets  ä  ce  que  le  rescrit  du  departement  des 
affaires  etrang^res  vous  marquera  sur  ceci. 

Quant  ä  la  vente  de  Tumhout/  je  laisse  ä  votre  prudence  de  son- 
der le  terrain  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  k  ce  sujet,  et  quand  vous 
aurez  p^ndtr^  de  quelle  manidre  eile  saurait  envisager  cette  chose,  vous 
m*en  infonnerez.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  


5270.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  7.  Januar  1752. 

Es  haben  des  Königs  Majestät  auf  des  Herrn  Michell  letzteren 
Bericht  und  Anfrage  vom  24.  voriges  zur  Resolution  ertheilet,  wie  der- 
selbe nur  simplement  bei  der  dem  Duc  de  Newcastle  gethanen  Decla- 
ration'  bleiben,  solcher  inhäriren  und  ihm  insinuiren  solle,  dass  er 
keine  andere  Declaration  weiter  zu  thun  habe. 

Welches  denn  Ew.  Excellenz  hierdurch  ganz  gehorsamst  vermelden, 
zugleich  aber  noch  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  beifügen  sollen,  wie 
Höchstdieselbe  verlangeten,  dass,  wenn  die  geordnete  Commission  zur 
Liquidation  des  Verlustes  derer  Königlichen  Unterthanen,  so  selbige 
durch  die  englische  Piraterien  erlitten,  erkannt  haben  würde,  alsdenn 
zugleich  eine  sehr  wohl  ausgearbeitete  Deduction  fertig  gehalten  werden 
soUe,  nach  welcher  klar  gezeiget  werde,  dass  des  Königs  Majestät  Dero 
Ortes  Ihren  Engagements  mit  aller  Droiture  und  Candeur  ein  Genüge 
gethan  und  die  englischen,  auf  Schlesien  h3rpothecirt  gewesene  Schulden 
an  Capital  und  Interessen  richtig  bezahlet  hätten;  dass  femer  Dieselbe 
zu  vielen  wiederholten  Malen  Instances  thun  lassen,  damit  Dero  han- 
delnden Unterthanen,  welche  durch  das  höchst  unrechtmässige  Verfahren 
derer  englischen  Armateurs  im  letzten  Kriege  gelitten,  eine  billig- 
massige  Indemnisation  widerfahren  möchte;  nachdem  aber  solches  alles 
vergebens  gewesen  und  Dero  Unterthanen  keine  Justiz  administriret 
werden  wollen,  als  hätten  des  Königs  Majestät  Sich  nicht  entbrechen 
können,  in  Ermangelung  anderer  Gelegenheiten  die  Dero  Unterthanen 
gebührende  Indemnisation  Selbst  zu  leisten,  und  den  Betrag  davon  bei 
Bezahlung  des  letzteren  Termins  derer  schlesischen  Schulden  defalquiren 

I  Vergl.   Bd.  VIII,  567.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  541. 
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zu  l^sen,  worunter  Sie  nichts  anderes  gethan,  als  was  das  Natur-  und 
Völkerrecht  in  solchen  Fällen  mit  sich  brächte;  welches  letztere  dann 
in  dieser  Deduction  kurz,  aber  nerveux  und  bündig  erwiesen,  die  ganze 
Deduction  auch  sodann  dem  p.  Michell  zugesandt  werden  sollte,  um  in 
Engeliand  guten  Gebrauch  davon  zu  machen.  f  '    ii    i 

Nach  der  Autfertigung.  

5271.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  8  janvier  1752. 

Puisque  la  ddpfiche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  instruira  assez  amplement  sur  ma 
fa^on  de  penser  touchant  la  d^claration  que  vous  avez  faite  par  mon 
ordre  au  duc  de  Newcastle,  je  m*y  bome  et  vous  rdit^re  seulement  que 
vous  devez  simplement  rester  k  la  d^claration  que  vous  avez  faite  de 
bouche  audit  ministre:  et,  en  cas  qu'il  vous  pressdt  encore  d'avoir 
quelque  chose  par  ecrit  lä-dessus,  vous  lui  repondrez  honnötement  que 
vous  n'y  dtiez  pas  autorise  et  que  vous  n'aviez  autre  declaration  ä  faire 
que  Celle  que  vous  lui  aviez  faite  actuellement. 

Vous   observerez   et  me  marquerez  exactement  l'impression  que  la 

declaration  en  question  fera  sur  les  esprits  lä  oü  vous  fites.    La  menace 

qi^e   l'Angleterre   se   croira  d^gagde  par  lä  de  la  garantie  de  la  Sil^sie, 

fera  peu  d'effet  sur  moi;  connaissant  la  fagon  de  penser  du  roi  d'Angle- 

terre    sur   mon   sujet,    je   n'ai  jaraais   du   compter  beaucoup   sur  cette 

garantie,   et   je   suis  persuad^   que,   suppose   que  ma   ddclaration  n'eüt 

point  et^  faite,  on  n'aurait  fait  ni  plus  ni  moins  en  Angleterre  relative- 

ment   ä  ladite   garantie.     D'ailleurs   la  demande  que  je  fais  moyennant 

ma  declaration,   est  fond^e  en  justice,    et  je  ne  connais  aucun  privil^ge 

qui  autorisait  les  pirates  d 'Angleterre   d'exercer  irapunement  des  depre- 

dations   et   des   vexations    sur   des   gens   inhocents,    et  qui  ne  leur  ont 

donne  le  moindre  sujet  d'user  des  violences  envers  eux..    ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5272.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1752. 
Je  me  r^f^re  ä  ce  que  le  post  -  scriptum  de  la  depfiche  du  departe- 
ment des  affaires  ^trang^res  qui  vous  arrivera  avec  celle-ci,  vous 
marquera  au  sujet  de  l'affaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains, 
et  vous  dirai  d'ailleurs,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  avec 
la  condition  expresse  que  vous  devez  ne  faire  semblant  de  rien  ä  qui 
que  ce  soit,  que  Taffaire  de  Tdection  est  une  mati^re  sur  laquelle  Ton 
saura  bien  s'entendre  avec  la  cour  de  Vienne,  k  moins  que  celle-ci  ne 
soit  tout-ä-fait  ddraisonnable.  En  attendant,  il  est  toujours  vrai  que 
jusqu'ici  cette  cour  n'a  plus  sonnd  mot  envers  moi  sur  ce  sujet. 
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Au  reste,  je  suis  bien  aise  que  vous  ne  vous  soyez  pas  laiss^  imposer 
par  Tofficier  du  comte  de  Podewils,*  l'ayant  trouve  fourbe;  je  souhaite- 
rais  cependant  que  vous  sauriez  trouver  d'autres  canaux  plus  sürs, 
quoique  je  comprenne  parfaitement  la  difficulte  de  la  chose;  vous 
tacherez  neanmoins  d'y  rdussir,  ne  fftt-il  que  par  la  main  tierce  ou 
quatri^me. 

Nach  dem  Concept.  1?  e  de  Tl  C. 

5273.  AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  S  janvier  1752. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  31  de  ddcembre  demier.  Continuez 
toujours  de  rendre  vos  rapports  aussi  intdressants  que  vous  avez  fait 
jusqu'ä  präsent. 

Au  surplus,  j'estime  que  Tev^nement  vous  le  fera  voir  que,  quelques 
repr^sentations  que  la  Zelande  pourra  faire  sur  les  vexations  et  les  chi- 
canes  que  le  ministöre  k  Bnixelles  pratique  pour  saper  et  ruiner  le  com- 
merce des  HoUandais  aux  Pays-Bas  autrichiens,  le  gouvemement  de 
Hollande  n'y  aura  point  d' attention  et  supprimera  les  griefs  des  com- 
mergants  de  Hollande,  pour  seulement  ne  point  choquer  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres.  , 

Nach  dem  Concept.  *  ■ 

5274.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  8  janvier  1752. 
J'ai  bien  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  24 
de  ddcembre  demier.  Vous  direz  de  ma  part  ä  la  Reine,  ma  soeur,  dans 
les  termes  les  plus  obligeants  et  les  plus  affectueux  que  vous  saurez 
imaginer,  combien  j'etais  sensible  k  la  mani^re  dont  eile  avait  bien 
voulu  se  Souvenir  de  moi  et  de  ma  maison  k  l'occasion  de  l'dv^nement 
de  la  mort  de  la  reine  de  Danemark,  mais  que  je  la  suppliais  de  laisser 
aller  l'affaire  par  rapport  au  second  mariage  k  faire  du  roi  de  Däne- 
mark^ le  train  qu'il  voudra  prendre  de  soi*m6me.  Que  je  n'ötais  pas 
presse  de  voir  mariee  ma  soeur  Amelie,  qui  avait  un  bon  Etablissement 
ici.  3  Que  mon  intention  etait  de  ne  point  refuser  madite  soeur  au  roi 
de  Danemark,  suppose  qu'il  la  demandät,  mais  qu'hormis  cela  je  ne  la 
lui  offrirai  point,  ni  ne  ferai  aucune  avance  ni  demarche  lä-dessus. 
Qu' au  surplus,  si  j'osais  lui  dire  cordialement  ce  que  je  pensais  k  cet 
egard,  je  ne  trouvais  pas  infinement  avantageux  ce  parti  pour  ma  soeur, 
la  princesse   Amelie,    vu   qu'il   y   avait   ddjä  quatre   enfants  au  roi  de 

Danemark  du  premier  lit.  ^     , 

^r   ^  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept*  

X  Vergl.  Bd.  VIII,  568.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  574.   —  3  Vergl.  Bd.  VI,  144. 
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5275.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  8  janvicr  1752. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  fais  des  voeux  pour  que  votre  Di^te  finisse 
au  plus  tot;  je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez  obtenu  de  la  Di^te 
ce  que  vous  avez  d^sird,  et  je  me  flatte  que,  tous  vos  diiferends  dtant 
termin^,  rien  n'empÄchera  ddsormais  les  partis  de  se  r^unir.  M.  Rohd 
m'a  rendu  compte  de  tout,  mais,  ma  ch^re  Soeur,  je  suis  facile  k  con- 
tenter, je  ne  d^sire  que  votre  avantage,  et  tout  ce  qui  peut  y  contri- 
buer,  me  fait  plaisir;  il  n'en  est  pas  de  mörae  d'autres  puissances,  et 
c'est  celles-lä  qu'il  faut  mdnager.  Je  re^ois  souvent  des  lettres  de  France 
sur  les  affaires  de  SuMe,  et  il  parait  qu'on  n'y  est  pas  trop  content; 
je  voudrais  bien  que  tous  ces  petits  diff<6rends  puissent  s'accommoder. 

Je  vous   rends   gräce,    ma  ch^re   soeur,    de  vos  bonnes  intentions 

pour  ma  soeur  Amdie,  mais  nous  ne  sommes  aucunement  pressds  de  la 

marier.     Si  le  roi   de  Danemark  la   demande,    il   faudra  voir  alors  ce 

qu'on   pourra  aviser,    mais  le  parti  n'est  pas  tout  avantageux  que  cela 

parait,   il  y   a  des  enfants  du  premier  lit,   et  ma  soeur  n'aurait  pas  le 

credit  que  vous  croyez,    sans  compter  que  ces  sortes  d'alliances  entrai- 

nent  souvent  dans  de  plus  grands  embarras  qu'elles  ne  rapportent  d'uti- 

lit^,  et  d'ailleurs  je  n'aime  point  k  jeter  mes  soeurs  k  la  töte  des  gens. 

Je  suis  avec  la  parfaite  estime  et  tendresse,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre 

tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  x>    j      • 

Fe  der  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakanzlei. 


5276.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  8  janvier  1752. 

J'ai  bien  regu  les  depfiches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  28  du 
d^cembre  demier  jusqu'ä  präsent,  et  vous  sais  bon  grd  des  diiferentes 
anecdotes  que  vous  m'avez  apprises  par  lä,  tant  au  sujet  du  premier 
ministre  que  sur  la  Situation  präsente  du  pays  de  Saxe  relativement  k  sa 
finance.  Comme  celle-ci  est  si  mal  administre'e  qu'il  ne  faut  plus  douter 
qu'il  n'en  arrivera  bientöt  un  ddrangement  total,  je  voudrais  bien  sa- 
voir  de  vous  combien  de  temps  vous  croyez  que  cette  mauvaise  ad- 
ministration  saurait  se  soutenir  encore  en  quelque  fagon  et  oü  eile  sau- 
rait  aboutir,  k  la  fin.  Ce  que  vous  t&cherez  bien  d'approfondir ,  pour 
6tre  k  möme  de  me  faire  des  idees  justes  lä-dessus. 

Quant  au  traitd  de  subsides  conclu  en  demier  lieu  entre  la  Saxe 
et  les  Maritimes,  vous  ne  devez  point  vous  mettre  en  frais  pour  en 
savoir  le  contenu,  ni  vous  en  inquidter  trop,  puisque  j'en  suis  assez  in- 
forme, jusqu'ä  avoir  en  main  une  copie  du  traitd.  II  est  d'ailleürs  bien 
sür  que  la  cour  de  Dresde  a  demandd  la  garantie  des  deux  cours  im- 
periales en  cas  de  quelque  ddmarche  efficace  de  ma  part  pour  le  paye- 
ment   de   mes   sujets   crdanciers    de  la  Steuer;    mais  vous  pouvez  aussi 
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compter   qu'il   est  ceftain   que  jusqu'ä  präsent  les   deux  cours  susdites 
it  point  voulu  s 

Nach  dem  Conoept. 


n'ont  point  voulu  s'y  prtter.'  .^     , 

^  ^  ^  Federic. 


5277.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  il  janvier  1752. 
La  ddpdche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  m'a  €i€  rendue. 
Comtne  j'estime  que  le  parti  qui  avise  qu'il  convient  au  roi  de  Dane- 
mark de  ne  pas  attendre  ä  se  remarier,  pourrait  bien  empörter  sur  celui 
qui  est  d'un  autre  sentiment,  je  m'dtonne  qu'on  ne  pense  pas  ä  ma 
nitee,  la  ülle  atnee  du  duc  regnant  de  Bnmswick,  qui  est  jeune,  belle 
et  fort  aimable,  et  ä  laquelle  on  a  donnö  une  education  conforme  ä  sa 

naissance.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

5278.     AU  CONSEILLER  RRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   ii  janvier  1752. 

Mon  minist^re  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  vous  aura 
instruit,  dans  la  d^p^che  qui  vous  sera  rendue  ä  la  suite  de  celle-ci,  des 
raisons  pourquoi  le  duc  de  Newcastle  n'a  rien  ä  craindre  pour  son  per- 
sonnel,  quand  il  abandonnera  au  comte  de  Holdemesse  son  departe* 
ment  pendant  le  voyage  d'Hanovre;  pour  moi,  je  regarderai  comme 
une  marque  non  öquivoque  que,  si  ledit  Duc  reste  alors  en  arri^re  en 
Angleterre,  les  Anglais  ne  voudront  pas  que  le  Roi  entre  trop  avant 
dans  les  affaires  d'Allemagne.  Quant  ä  l'article  de  l'investiture ,  *  on 
n'osera  gu^re  compter  sur  les  assurances  que  le  sieur  I^ezold  donne  de 
la  fermete  de  son  maltre  ä  ce  sujet;  je  doute  d'ailleurs  que  le  roi 
d' Angleterre  soit  aussi  prfit  que  la  cour  de  Vienne  le  döbite,  sur  Tan- 
cien  pied;3  mais  une  chose  sur  laquelle  vous  pouvez  compter  süre- 
ment,  est  que  je  resterai  ferme  ä  ne  prendre  autrement  l'investiture  que 
de  la  mani^re  dont  j'en  suis  convenu  avec  feu  l'empereur  Charles  VII. 

Au  reste,  vous  devez  poursuivre  avec  attention  l'affaire  par  rap- 
port  au  camp  qu'on  assemblera  en  Boheme  l'^te  prochain,  et  me  mar- 
quer  exactement  tout  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance ;  quand 
m^me  il  arriverait  que  les  avis  que  vous  en  aurez,  ne  seraient  pas 
tout-ä-fait  constatds,  vous  ne  laisserez  pas  pour  cela  de  me  les  marquer, 
vu  que  vous  sauriez  toujours  les  rectifier  alors  l'ordinaire  d'apr^s. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


X  Vergl.  Bd.  VIII,  539.  —    a  Das  Ceremoniell  bei  Belehnung  des  Churfürsten ; 
vergl.  Bd.  VIII,  11.  444.  563.  —  3  Vergl.  Bd.  VIII,  461. 
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52  79-     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  ii  janvier  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pÄche  du  27  passe.  J'attendrai  la  reponse 
que  vous  me  faites  esperer  de  M.  de  Contest  au  sujet  des  deux  points 
importants  que  je  lui  ai  fait  communiquer  par  vous.»  D'ailleurs  je  yeux 
bien  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  conclu  jusqu'ä  prösent  sur  ce  qui 
se  negocie  ä  Madrid  entre  les  cours  de  Vienne,  d'Espagne  et  de  Sar- 
daigne,  et  que  je  viens  de  savoir  par  un  bon  canal  que  le  ministre 
sardinois  k  Vienne,  le  comte  de  Canales,  n'est  pas  tout-ä-fait  ^difie 
des  mauvais  procedes  de  la  cour  de  Vienne,  en  fsorte  qu'il  s'est  lache 
depuis  peu  ä  un  de  ses  amis  que  ladite  cour  ^tait  singuli^re  dans  sa 
fa^on  d'agir,  qu'une  Convention  n'^tait  pas  si  t6t  signee  avec  eile" 
qu'elle  ne  faisait  mille  chicanes  sur  l'exdcution  des  articles,  et  que  le 
Roi  son  maitre  en  faisait  actuellement  l'expörience.  L'on  ajoute  que 
des  gens  instruits  dtaient  du  sentiment  que,  pourvu  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  pourrait  avoir  en  France  cette  confiance  qu'il  n'y  a  pas,  il  pour- 
rait  prendre  dans  l'occasion  son  parti  convenable,  sans  se  göner  par  le 
traitd  de  Madrid,  quand  mörae  il  serait  constate,  dont  il  ne  ferait  peut- 
Ätre  alors  plus  de  cas  que  d'une  autre  simple  feuille  de  papier. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  communiquer  ces  particularites 
ä  M.  de  Contest  dans  le  premier  entretien  que  vous  aurez  avec  lui,  et 
le  prier  de  ma  part  de  röflechir  s'il  ne  convenait  pas  ä  la  France  de 
continuer  ä  entretenir  une  negociation  avec  la  cour  de  Sardaigne'  qui 
saurait  succöder  encore  et  oü  il  n'y  aurait  au  bout  du  compte  rien  de 
perdu,  suppos^  qu'elle  ne  ferait  pas  de  grands  progr^s. 

Au  surplus,  l'on  marque  que  le  roi  d'Angleterre  voudrait  bien  qu'on 
brusquät  l'exdcution  du  projet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  dtant 
dans  l'idde  que  par  lä  il  mettrait  son  eher  Hanovre  ä  couvert  de  toute 
insulte,  qui  etait  son  principal  objet ;  qu'il  ne  sentait  que  trop  que  ceux 
qui  gouverneraient  apr^s  lui  ne  feraient  pas  leur  principale  dtude  de 
faire  en  visager  ä  la  nation  les  int^r^ts  d' Hanovre  pour  les  leurs  pro- 
pres, mais  que  malgr6  cela  le  minist^re  anglais  ne  paraissait  pas  encore 
tout-ä-fait  d'accord  de  donner  t6te  baissee  dans  la  poursuite  dudit  projet, 
et  qu'il  dtait  encore  indecis  si  l'on  le  traiterait   sdrieusement  pendant  le 

sejour  que  le  Roi  ferait  k  Hanovre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


5280.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   11  janvier  1752. 
Je  vous  sais  bon  gre  des  avis  intdressants  que  vous  m'avez  donnes 
par  votre  ddpöche  qui  m'est  derni^rement  arrivde  ä  la  date  du  18  passe. 
S'il  arrive   que   le   duc   de   Newcastle  abandonne   son    ddpartement  au 

I  Vergl.  Bd.  VIII,   556.  —  »  Vergl.  Bd.  VIII,  550  Anm.  2. 
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comte  Holdemesse  pendant  le  voyage  d'Hanovre,  je  crois  que  vous 
serez  ä  möme'  de  savoir  avec  justesse  ce  que  contiendront  les  Instruc- 
tions qu'on  donnera  au  demier,  pour  pouvoir  m'en  informer. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5281.    AU  CONSEILLER  PRIVifc  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   15  janvier.  1752. 

Je  suis  parfaitement  persuade  que  la  cour  oü  vous  ötes  regarde 
les  affaires  de  SuMe  autant  que  finies  et  qu'elle  n'y  pense  plus,  ä  moins 
qu'elle  ne  songe  encore  de  pouvoir  peut-ötre  aussi  detacher  la  Su6de 
de  la  France.'  Mais  ce  que  je  presume,  c'est  qu'elle  met  ä  present 
toute  son  attention  pour  reussir  sur  son  plan  par  rapport  k  la  Pologne,» 
et  que  toute  sa  politique  et  ses  arrangements  ont  principalement  pour 
but  cet  objet-lä. 

Quant  au  camp  qu'elle  formera  cette  annee  en  Boheme,  je  suis 
persuade  que  ce  n'est  qu'une  ostentation  qu'elle  voudra  faire;  malgre 
cela  je  voudrais  ^tre  exactement  informd  de  toutes  les  circonstances  qui 
y  regardent,  et  des  arrangements  qu'on  fera  k  ce  sujet. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  par  rapport  k  l'affaire  de  la  vente 
de  Turnhout,^  que  je  ne  vendrai  autrement  ce  domaine  qu'ä  raison 
de  quatre  pour  cent.  Pour  ce  qui  regarde  le  troc  en  terres  que  vous 
croyez  qu'on  proposera,  je  ne  saurais  me  ddclarer  lä-dessus  avant  que 
de  n'avoir  appris  la  proposition  qu'on  vous  en  aura  faite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5282.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,    15  janvier  1752. 

Vos  rapports  du  8  et  du  10  de  ce  mois  me  sont  bien  entres. 
Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  etrangeres  de  la  cour  de  Dresde,  je 
suis  assez  instruit  de  tous  les  arrangements  que  ladite  cour  a  pris  k  cet 
egard,  de  fagon  que  vous  ne  deviez  en  ^tre  en  grande  peine.  Mais 
par  rapport  aux  affaires  int^rieures  de  la  Saxe,  je  vous  sais  tout  le  gre 
possible  sur  ce  que  vous  me  promettez  des  rapports  de  l'etat  et  du 
produit  de  l'accise  de  l'annt^e  passee.  Toutefois,  pour  me  donner  une 
idde  claire  sur  ce  sujet,  vous  y  ajouterez  une  notice  exacte,  dans  quel 
etat  ces  choses  ont  6i6  avant  ce  temps-ci,  afin  que  je  puisse  juger  si 
les  revenus  ont  diminue  k  proportion  de  ce  qu'ils  etaient  du  temps 
jadis,  ou  s'ils  ont  ete  augmentds.  Au  reste,  l'Angleterre  et  la  cour  de 
Vienne   n'ont  guere  gagne   avec   la  Saxe   de  l'avoir  mise  de  leur  c6te, 

1  Vergl.  Bd.  VIII,  550.  —  2  Vergl.  Bd.  VHI,  555.  —  3  Vergl.  S.  3. 
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etant  bien  sür  que,  dans  la  Situation  präsente  oü  la  Saxe  se  trouve,  eile 

ne  saurait   du  tout  ou  du  moins  que  fort  peu  contribuer  ä  la  balance 

de  l'Europe.  _,     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  15  janvier  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  31  du  ddcembre  dernier.  II  m'est 
tr^s  indifferent  si  le  comte  Lieven  ou  quelque  autre  est  dans  la  con- 
fiance  de  la  cour, »  quoique,  si  tout  ce  dont  on  l'accuse  est  juste,  son 
caract^re  ne  doive  6tre  tout-ä-fait  bon.  Mais  ce  que  je  prends  plus  k 
coeur  que  tout  cela,  c'est  ce  que  le  Sdnat  est  autant  piqud  contre  le 
Roi  qu'il  le  chicane  jusqu'aux  moindres  bagatelles,  ce  qui  me  parait  au 
moins  Stre  ridicule  et  impertinent.  II  faut  espdrer  que  ces  animosites 
passeront,  et  que  de  part  et  d' autre  on  travaillera  k  se  rdconcilier. 

Quant  au  bruit  dont  le  gdndral  Rosen  a  fait  son  rapport  que  les 
Russes  allaient  fortiüer  un  poste  sur  le  territoire  de  la  Finlande  sue- 
doise,  je  suis  persuad^  que  vous  accusez  juste,  quand  vous  regardez  ce 
bruit  comme  nullement  fond^,  et  controuvd  apparemment  pour  donner 
une  fausse  alarme  k  la  Di^te.  Car  quelle  apparence  y  a-t-il  que  la 
Russie,  qui  est  dejä  en  possession  de  forteresses  presqu'imprenables, 
comme  Wibourg  etc.,  de  ce  c6t6-lä,  voudrait  jeter  son  argent  tout-ä-fait 
inutilement  ? 

Au   reste   il   n'y  aura  point  de  difficultd  k  ce  que  je  ne  previenne 

le   roi   de  Su^de  sur  l'achat  de  trois  dtalons  de  Prusse,   et  j*y  aviserai, 

quand  le  comte  Lieven  sera  arrivd  ici.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5284.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  15  janvier  1752. 

Votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois  m'est  parvenue,  et  j'attends  pr^- 
sentement  votre  rapport  sur  les  instructions  que  M.  Lemaire  recevra  de 
sa  cour  au  sujet  de  l'affaire  de  Knyphausen  et  sur  la  toumure  que  cette 
affaire  prendra  alors. 

J'ai  fait  mes  d^clarations  k  ladite  cour  en  sorte  qu'on  doit  les  re- 
garder  comme  mon  Ultimatum  et  qu'il  faudra  s'attendre  de  ma  part  que 
je  ne  ferai  aucun  pas  de  plus  que  je  n'ai  fait  k  cet  dgard." 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C* 


1  Vergl.   Bd.  VIII,  496.  498.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  488.  489. 
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5285-     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  i8  janvier  1752. 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entrd.  Selon  ce  que 
que  j'estime,  la  cour  de  Vienne  ne  remuera  pas  dans  les  affaires  de 
TEmpire,  avant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  sera  arrive  dans  ses 
£tats  d'Allemagne,  mais  on  doit  s'attendre  qu'alors  on  les  mettra 
en  mouvement. 

Quant  ä  l'affaire  touchant  la  baronnie  de  Tumhout,  il  faudra  voir 

ce  que  la  cour  oü  vous  6tes  vous  declarera  ä  cet  ^gard,   pour  pouvoir 

jueer  si  Ton  pourra  convenir  des  conditions  ou  non.  ^     , 

°  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5286.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   18  janvier  1752. 

Bien  que  je  connaisse  assez  la  mauvaise  economie  qui  r^gne  aupr^s 
de  la  cour  oü  vous  fites,  je  n'aurais  point  cm  que  les  fonds  en  argent 
qu'on  a  tirds  sur  les  hypoth^ques  donnees  k  l'Hanovre,*  seraient  si  tot 
epuisds,  comme  vous  me  le  marquez  par  votre  rapport  du  14  de  ce 
mois.  C'est  pourquoi  je  voudrais  bien  savoir  de  vous  ce  que  vous 
sentez  des  moyens  qu'on  avisera  pour  fournir  au  ndcessaire,  et  si  Ton 
voudra  ccyitinuer  encore  ä  hypothdquer  des  bailliages  des  domaines  du 
Roi.  Dans  ce  cas-lä,  vous  devez  faire  la  spdculation  si  la  cour  de 
Dresde  saurait  fitre  bien  menee,  par  les  besoins  qu'elle  aura  en  argent, 
ä  ce  qu'elle  engage  ä  moi  le  bailliage  de  Gommem,  situd  aux  confins 
du  duche  de  Magdebourg.  Vous  observez  cependant  qu'il  faut  que  vous 
vous  preniez  bien  adroitement  ä  ce  sujet  et  que  vous  dirigiez  l'affaire 
en  Sorte  que  vous  n'y  paraissiez  gu^re  et  que  la  proposition  soit  faite 
par  la  main  troisi^me  ou  quatri^me;  sur  quoi  il  faut  que  vous  agissiez 
avec  bien  de  la  prudence. 

Je  me  suis  attendu  que  la  requisition  que  vous  avez  faite  pour 
arrSter  et  me  ddlivrer  le  lieutenant  Neidert,*  serait  sans  effet,  mais  je 
n'aurais  pas  cru  qu'oYi  s'y  prendrait  d'une  mani^re  aussi  grossi^re  et 
vilaine  qu'on  l'a  fait  en  consdquence  des  post  -  scriptums  de  votre  rap- 
port. Cependant,  comme  la  chose  est  faite  et  que  tous  les  efForts  que 
vous  ferez  pour  faire  punir  ceux  qui  ont  servi  d' Instruments ,  afin  de 
faire  dchapper  ledit  Neidert,  seraient  sans  succ^s,  ma  volontö  est  que 
vous  devez  dissimuler  tout  ce  qui  est  pass^  ä  cet  6gaxd  et  ne  point 
donner  ce  factum  qu'on  vous  a  demandö,  en  d^clarant  qu'apr^s  qu*il  n'y 
avait  plus  moyen  de  redresser  la  chose,  vous  ne  vous  en  mfileriez  plus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  Bd,  VIII,  603.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  571. 

Digitized  by  LjOOQIC 


12      

5287.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1752. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, wie  Höchstdieselbe  von  der  Proposition,  so  in  der  gestrigen  De- 
pfeche  von  Mylord  Mardchal  [Paris,  14.  Januar]  enthalten,  dass  man 
nämlich  in  gegenwärtigem  Fall  die  Wahl  eines  römischen  Königs  nur 
simplement  accordiren  solle,  ganz  wohl  zufrieden  wären,  jedoch  der- 
gestalt, dass  man  zugleich  das  Interesse  des  Churfürsten  von  der  Pfalz 
einigermaassen  soutenirte.  Die  übrigen  Conditiones  könnten  Sr.  Königl. 
Majestät  indifferent  sein,  und  wäre  Deroselben  wenig  daran  gelegen. 

Nach  der  Autfertigung.  Eichel. 


5288.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  22  janvier  1752. 

J'ai  regu  presque  en  m^me  temps  les  dep6ches  que  vous  m'avez 
faites  du  28  dernier  et  des  3,  7  et  14  de  ce  mois.  J'avoue  que  je  suis 
un  peu  surpris  des  röponses  s^ches  et  superficielles  que  vous  avez  re- 
^ues  depuis  quelque  temps  des  rainistres  frangais,  quand  vous  leur  avez 
fait  de  ma  part  des  ouvertures  confidentes*  sur  des  affaires  de  la  der- 
ni^re  importance,  comme  il  y  en  a  plusieurs  que  je  leur  ai  fait  faire 
depuis  peu.  Ordinairement  les  ministres  d'autres  cours  dcoutent  avec 
attention  de  pareilles  ouvertures,  entrent  dans  le  ddtail  des  affaires  et 
en  öpluchent  toutes  les  circonstances ;  au  lieu  que  les  reponses  que  vous 
m'avez  marqu^es  jusqu'ä  present,  ont  6t6  bien  l^g^res,  laconiques  et 
d'un  ton  d^cisif,  sans  que  je  puisse  remarquer  qu'on  soit  entrd  dans  les 
details  n^cessaires  avec  vous  lä-dessus.  Ainsi  donc,  je  souhaite  fort 
d'avoir  votre  explication  k  ce  sujet  et  quel  peut  ötre  proprement  le 
motif  de  ce  qu'on  agit  d'une  mani^re  si  etrange  envers  vous. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  1' Association  relativement  ä  l'dec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,»  je  suis  assez  content  de  la  proposition  qu'on 
vous  a  faite  de  la  part  des  ministres  frangais,  savoir  que  nous  devions 
accorder  simplement  ce  que  nous  ne  pourrions  plus  empöcher,  mais 
qu'il  faut  que  nous  soutenions  au  moins  au  possible  les  intdr^ts  de 
l'filecteur  palatin.  Quant  aux  autres  conditions,  comme  elles  m'impor- 
tent  peu,  elles  me  seront  assez  indifferentes.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pr^alablement ,  en  me  reservant  de  m'expliquer  encore 
plus  en  detail  lä-dessus  par  le  post- scriptum  qui  vous  parviendra,  l'or- 
dinaire  prochaine,  du  departement  des  affaires  etrang^res, 

Quant  au  projet  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine  sur  le  tröne  de  Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer,  je  me 
ref^re   k  la  d^püche   que  vous  aurez  k  la  suite  de  celle-ci  du  departe- 

i  Vergl.  Bd.  VIII,  556.  566.  568.  577.  —  »  Vergl.  Bd.  VIII,  562. 
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ment  des  affaires  ^trang^res,  raais  si  la  cour  de  France  desire  d'avoir 
plus  d'^claircissements  lä-dessus,  eile  les  aura  plut6t  k  Dresde  qu'ä  quelque 
autre  part,  pourvu  qu'on  veuille  lä  agir  confidemment  avec  eile. 

Je  ne  suis  point  presse  sur  l'afFaire  de  la  comtesse  de  Bentinck;* 
si  la  cour  de  Danemark  ne  la  veut  point  finir,  je  n'en  serai  du  tout 
embarrasse  et  la  laisserai  teile  qu'elle  est  ä  present,  et  peut-6tre 
l'oubliera-t-on  tout-ä-fait  avec  le  temps. 

La  n^gociation  du  sieur  de  Dewitz  k  Vienne  est  encore  dans  les 
mSmes  termes  oü  eile  a  ^t^,  parceque  le  minist^re  autrichien  reste  tou- 
jours  dans  son  sentiment,  malgrd  toutes  les  raisons  solides  qu'on  lui 
a  oppos^s,  et  täche  plut6t  de  faire  de  nouvelles  propositions  tout 
etrang^res  au  but  principal  de  la  ndgociation. 

Je  suis  tr^s  fache  des  particularitös  que  vous  me  marquez  au  sujet 
de  M.  de  Saint -Contest;  je  crains  que,  quand  on  sera  une  fois  en 
France  dans  le  goüt  de  changer  de  ministres,  on  n'en  revienne  pas  si 
t6t,  et  les  affaires  en  souffriront. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  ira  faire  le 
voyage  k  Hanovre,  auquel  le  jour  doit  ötre  fixe  au  28  du  mois  d'avril 
prochain,  dites  ä  M.  de  Saint  -  Contest  s'il  ne  convenait  pas  que  la 
France  envoydt  pendant  le  s^jour  du  roi  d'Angleterre  k  Hanovre  quelque 
ministre,  pour  observer  au  moins  ce  qui  s'y  traite. 

Au  reste,  vous  r^itdrez  vos  instances  au  p^re  Perussault,  confesseur 

du  Roi,  afin  qu'il  m'aidät  k  avoir  les  professeurs  Jesuites  que  je  lui  ai 

demandes  pour  Breslau.     Je   me  chargerai  toujours  des  frais  du  voyage 

qu'ils  feront  pour  y  aller.  ^     , 

^  r-        y  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5289.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMÖN  A  PARIS. 

Berlin,  22  janvier  1752. 
J'approuve  parfaitement  la  mani^re  solide  dont  vous  avez  pensd  sur 
rarticle  qui  fait  le  sujet  de  votre  depfiche  du  11  de  ce  mois  et  que  le 
sieur  Trudaine  a  prdtendu   d'ötre   ins^r^   dans  le  traite  de  commerce.* 

«  Vcrgl.  S.  10  Anm.  2.  —  «  Projet  du  sieur  de  Trudaine,  article  19:  „  .  ,  .  II 
a,  de  plus,  6i6  convenu  de  la  mani&re  la  plus  expresse  que,  si  les  ennemis  de  Tune 
ou  de  Tautre  puissance  se  portaient  k  arr^ter  les  vaisseaux  des  sujets  de  la  puissance 
neutre,  sous  pr^texte  qu'ils  seraient  charg^s  de  marchandises  ou  efTets  appartenants 
aux  sujets  de  celle  qui  se  trouverait  en  guerre,  ce  qui  ne  pourrait  Itre  regard^  que 
comme  nne  Insulte  faite  k  la  puissance  neutre,  et  une  infraction  ä  la  süret^  publique 
et  a  la  neutralit6  —  alors  celle  des  deux  puissances  dont  le  pavillon  n'aurait  pas 
et^  respect^,  sexait  oblig^e  d'employer  tous  les  moyens  les  plus  propres  et  m£me 
toutes  ses  forces  pour  faire  r^parer  l'injure  faite  a  son  pavillon,  et  pour  procurer  un 
entier  d^ommagement  aux  sujets  de  la  puissance  en  guerre,  soit  en  faisant  arr^ter 
et  saisir  les  effets  de  la  puissance  qui  aura  insult6  son  pavillon ,  et  de  ses  sujets  qui 
se  trouveront  dans  les  ports,  villes  et  vaisseaux  de  sa  d6pendance,  soit  en  toutes 
antres  mani^res  qui  seront  jugto  les  plus  convenables." 
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Vous  avez   toute   raison   de  soutenir  qu'un  tel  article  ne  serait  on^reux 

qu'ä  moi  seul,  qu'il  ruinerait  le  peu  de  commerce  que  fönt  mes  sujets, 

et  qu'il  ne  serait  qu'illusoire  et  impossible  k  8tre  jamais  mis  en  exÄ:ii- 

tion,   vu   que  je  n'ai  point  de  vaisseaux  k  soutenir  le  pr^tendu  engage- 

ment  et  pour  faire  la  guerre  aux  Anglais  le  cas  existant:    enfin,   qu'il 

n'est  nullement  de  l'objet  d'un   traitö  de  commerce,   mais  plut6t  d'un 

traitd  d'alliance  offensive. 

C'est  aussi  pourquoi  je  veux  que  vous  ne  deviez  nullement  entrer 

sur   une  pareille   proposition  et  m'engager  k  des  choses  aussi  pr^judi- 

ciables  que  celles-ci,  qui  d'ailleurs  ne  seraient  qu'ä  pure  perte;   ce  que 

vous  tächerez  k  faire  voir  clairement  au  sieur  de  Trudaine,   pour  qu'il 

n'insiste  plus.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5290.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1752. 

Me  remettant  sur  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  la  depdche  que 
vous  aurez  ci-close  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  il  ne  me  reste 
qu'ä  vous  dire  au  sujet  du  post- scriptum  que  vous  avez  ajout^  k  votre 
ddpöche  du  12  du  courant,  qu'il  me  parait  6tre  de  la  contradiction  dans 
ce  que  vous  y  dites  que  c'^tait  la  trop  grande  depense  qui  semblait 
Ätre  cause  de  la  Suspension  du  grand  camp  k  former  l'etd  qui  vient  en 
Boheme,  avec  ce  que  vous  m'avez  marqu^  k  quelque  autre  occasion 
que  la  Reine -Impdratrice  trdsorisait  et  mettait  des  sommes  k  part;  de 
iagon  que  j'ai  lieu  k  croire  que,  si  ce  que  vous  marauez  de  la  Sus- 
pension dudit  campement  est  juste,  c'est  manque  d'argent  qu'on  le  sus- 
pend,  vu  que  sans  cela  on  ne  regarderait  pas  si  pr^s  k  une  depense 
de  quarante  ou  cinquante  mille  ecus  pour  former  ce  campement. 

Au  reste,  j'accuse  la  lettre  du  4  de  ce  mois  que  vous  m'avez  fait 

passer  par  l'expr^  qui  a  et€  dep^ch^  k  Breslau  par  le  sieur  de  Dewitz, 

et  vous  sais  gre  de  la  pi^ce  que  vous  y  avez  jointe.  ^     , 

°  r         n  j  j  Fedenc. 

P.  S.   en  clair. 

II  y  a  plus  d'un  an  d^jk  qu'on  a  envoy^  ici  sous  diff^rents  noms 
des  fitats  d' Italic  et  par  des  marchands  de  Bergame  et  de  Milan  une 
somme  assez  considörable  de  fausse  monnaie,  consistant  en  des  gros 
fabriques  k  Coire,  mais  contrefaits  et  de  tr^s  mauvais  aloi,  pour  les 
glisser  ici  imperceptiblement  dans  le  public  et  les  faire  circuler  avec 
d'autres  pi^ces  de  monnaies  etrang^res  dans  mes  fitats,  au  pr^judice 
manifeste  de  mes  sujets  et  de  tout  le  commerce  qui,  ainsi  que  cela  n'a 
pu  manquer,  y  ont  perdu  consid^rablement.  Enhardi  comme  on  a  ete 
par   ce   premier    succ^s,    on   a   fait  au   mois  de  fevrier  et  de  mars  de 
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laim^  passee  une  seconde  entreprise  avec  une  somme  beaucoup  plus 
consid^rable  que  la  premi^re  et  consistant  en  plus  de  8,000  ^us  de  la 
mime  esp^e  de  cette  fausse  monnaie,  qu'on  a  envoy^e  en  dix  caisses 
ici  de  la  part  du  banquier  Sonzogno  de  Bergame  adressdes  k  un  mar- 
chand  d*ici,  nommd  Meurer,  avec  ordre  du  sieur  Tanzi  de  Milan  de  les 
faire  remettre  ä  l'abbd  comte  de  Puebla,  frere  du  ministre  de  ce  nora 
de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  aupr^s  de  moi. 

Cet  abbd  s'etant  d'abord  rendu  suspect  par  la  protection  qu'il  a 
voulu  accorder  ä  cette  monnaie  et  son  debit  clandestin,  on  n'a  pas 
voulu  en  .faire  du  bruit  dans  le  commencement  par  considdration  et  par 
des  dgards  pour  son  fr^re,  le  ministre  de  Leurs  Majestes  Imperiales  ä 
ma  cour,  de  la  conduite  sage  et  prudente  duquel  j'ai  tout  Heu  d'itre 
satisfait  et  de  me  louer.  Mais  il  s'est  trouvd  dans  la  suite  de  nouveaux 
soup^ons  tr^s  fondes  contre  ledit  abbd,  et  qu'il  a  fait  une  seconde  ten- 
tative  pour  retirer  lesdites  caisses  chargees  de  cette  fausse  monnaie, 
qu'on  a  d'abord  fait  coniisquer  k  la  douane  par  mes  ordres,  comme 
de  justice,  pour  en  empöcher  le  ddbit  frauduleux  et  pemicieux.  Une 
protection  accordde  si  mal  k  propos  de  sa  part  k  un  commerce  aussi 
illicite  et  dangereux  que  celui  du  debit  d'une  fausse  monnaie  dans  mes 
£tats  a  du  naturellement  m'indisposer  contre  lui  et  me  porter  k  prendre 
les  prdcautions  ndcessaires  pour  que  de  pareils  inconvdnients  n'arrivent 
plus  dans  mes  fitats  et  dans  ma  capitale.  Je  n'ai  pu  m'erapicher  de 
faire  insinuer  au  ministre  comte  de  Puebla,  quoiqu'en  des  termes  les 
plus  amiables  et  les  plus  moddres  et  en  confiance,  sans  aucun  bruit  ni 
eclat,  combien  j'avais  raison  de  me  plaindre  envers  lui  du  procödd  et 
de  la  conduite  inconsiddree  de  l'abbd  son  fr^re  dans  cette  affaire,  mais 
que  par  une  considdration  distingude  pour  lui  je  n'en  voulais  point  faire 
d'dclat,  lui  laissant  le  soin  de  tächer  d'dloigner  Tabbd  son  fr^re  d'ici 
sous  quelque  autre  prdtexte  honnite  et  d'une  mani^re  qui  n'eüt  point 
le  moindre  air  d'un  mdcontentement  marque  dans  le  public  contre  lui. 

Voilä  ce  que  le  ministre  cotate  Puebla  vient  de  faire;  aussi  son 
fr^re,  apr^s  s'fitre  congddid  fort  honnitement  de  moi  et  de  ma  famiUe, 
etant  parti  d'ici  la  semaine  passde  pour  Vienne»  sous  prötexte  qu'il  avait 
d6}k  eu  il  y  a  longtemps  l'intention  d' aller  faire  un  tour  k  Milan,  oü  il 
a  une  place  de  chanoine,  et  de  lä  k  Rome,  pour  s'y  faire  connaitre  et 
pour  y  pousser  sa  fortime  dans  les  dignitds  de  l'Eglise  romaine. 

J'ai  cru  devoir  vous  mettre  au  fait  de  toutes  ces  circonstances, 
mais  uniquement  pour  votre  seule  information,  sans  que  vous  en  fassiez 
connaitre  la  moindre  chose  Ik  ou  vous  Stes,  mon  intention  n'etant  point 
que  vous  en  parliez  k  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Conoept. 
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5291.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  22  janvier  1752. 

Vos  rapports  du  11  et  du  14  de  ce  mois  me  sont  bien  entrds,  et 
je  suis  satisfait  de  Tapplication  que  vous  continuez  de  mettre  pour 
m' inform  er  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux.  Je  m'attends 
d'apprendre  exactement  de  vous  k  combien  ira  la  reduction  des  trou- 
pes  qu'on  proposera  et  quels  seront  les  arrangements  politiques  que 
rfitat  ira  prendre.  % 

Pour  ce  qui  est  des  discours  que  le  sieur  d'AyroUes  tient  au  sujet 
du  refus  que  le  roi  d'Angleterre  doit  avoir  donnd  touchant  Tentr^  libre 
des  vaisseaux  de  la  compagnie  d'Eraden  dans  les  ports  ou  Etablisse- 
ments anglais  aux  Indes,  vous  pouvez  compter  que  mon  chargd  d'af- 
faires  k  Londres  n'a  rien  marqud  jusqu'ä  present  k  ce  sujet,  et  j'ai 
d'autant  plus  de  peine  k  ajouter  foi  k  tout  ce  qu'on  d^bite  sur  cette 
affaire,  que  ce  qu'on  a  demande  de  notre  part  k  ce  sujet,*  n'est  que  du 
droit  des  gens  et  ce  qui  se  pratique  partout  entre  des  nations  amies  et 
qui  ne  sont  point  en  guerre  ouverte  entre  elles,  et  en  consdquence  je 
ne  saurais  regarder  autrement  les  propos  du  sieur  d'AyroUes  que  comme 
des  bravades  toutes  pures  qui  indiquent  assez  la  mauvaise  volonte  qu'il 
a  contre  moi. 

Au  surplus,  je  compte  que,  quand  il  vous  sera  entrd  des  nouvelles 

touchant  votre    anonyme,    vous    ne   manquerez    pas    de    me    les    faire 

parvenir. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5292.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1752. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois. 
L'avertissement  qu'on  a  vu  insErE  dans  la  gazette  de  Berlin,»  touchant 
la  valeur  intrins^que  des  nouvelles  esp^ces,  ne  me  regarde  en  aucune 
mani^re,  Etant  fait  de  l'avis  du  conseiller  privE  Graumann,  directeur 
de  mes  monnaies,  qui  de  son  propre  mouvement  a  cru  ndcessaire  de 
faire  insdrer  cet  article  dans  les  gazettes,  sans  que  j'en  sois  aucune- 
ment  m6lE. 

Du  reste,  je  suis  persuade  que  ledit  Graumann  n'a  rien  avance  \k- 
dessus  qui  ne  soit  exactement  conforme  k  la  \6nt6  et  qu'il  ne  saurait 
pas  soutenir  envers  tous,  vu  que  les  gens  du  commerce  se  sont  d6}k 
assez  souvent  plaints  que  la  valeur  intrins^que  des  esp^ces  nouvelle- 
ment  fabriquees  differait  consid^rablement ,  tout  comme  Celles  de  la 
nouvelle   fabrique   des  Autrichiens,    de  ce  qu' elles  devraient  6tre,   ainsi 

• 
1  Vergl.  Bd.  VIII,  529.  —  2  Berlinische  Nachrichten  Nr.  4,  8.  Januar. 
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que,  Selon  moi,  le  comte  Hennicke  aurait  bien  mieux  fait  de  passer  sous 
silence  cette  affaire. 

Ce  que  vous  me  marquez  des  circonstances  passees  k  Toccasion  de 
Tevasion  du  Neidert  de  son  arröt/  marque  assez  clairement  combien  le 
comte  Rutowski  a  ete  m^\6  de  tout  ce  manage;  il  est  tr^s  inconsiddrd- 
ment  fait  qu'on  n'a  pu  point  dissimuler  sa  mauvaise  volonte  dans  une 
affaire  d'aussi  peu  d'importance  que  celle-ci.  Apparemment  les  occa- 
sions  ne  me  manqueront  pas  pour  leur  rendre  le  pareil.  En  attendant, 
ma  volonte  est  que  vous  devez  dissimuler  cette  affaire  et  ne  la  plus 
relever. 

Au  reste,  j'ai  accorde  au  sieur  Hecht  le  poste  qui  est  devenu  va- 
cant  par  la  mort  du  feu  Destinon  ä  Hambourg,  et  j'ai  donnö  actuelle- 
ment  mes  ordres  lä-dessus,  toutefois  cependant  sous  la  condition  ex- 
presse  que  le  sieur  Hecht  me  doit  proposer  quelque  sujet  fidde  et 
capable  de  remplir  sa  place  k  Dresde  et  rester  encore  trois  ou  quatre 
mois  sur  son  poste,  afin  de  bien  orienter  son  successeur  et  lui  donner 
les  connaissances  qu'il  lui  faut  pour  me  servir  utilement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


AU  DEPARTEMENT  DES   AFFAIRES   fiTRANGfeRES. 
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Podewils  nnd  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  22.  Januar:  „Quoique  Votre 
Majest6  noos  ait  fait  connattre  qu'EUe 
entrait  tout -a- fait  dans  les  id^es  de  la 
cour  de  France  par  rapport  k  T^lection 
d*un  roi  des  Romains*  .  .  .  la  conduite 
qu'il  conviendra  de  tenir  dans  cette  im- 
portante  et  d^licate  affaire,  paratt  exiger 
tant  de  circonspection  que,  pour  ne  rien 
faire  qui  ne  soit  parfaitement  conforme 
auz  intentions  de  Votre  Majest6,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  demander  Ses 
ordres  positifs  sur  les  points  suivants: 

I  °  Si  Elle  trouve  bon  qu'on  com- 
mnnique  maintenant  en  detail  aux  cours 
de  Bonn  et  de  Manheim  la  r^ponse  de 
la  oour  de  France  sur  le  projet  d' Asso- 
ciation, 3  de  m^me  qu'nne  copie  de  la  d^- 
daration  qu'elle  a  remise  k  ce  sujet  au 
lord  Mar6c]ial,  et  qu'on  fasse  valoir  vis- 
k- vis  de  l'une  et  l'autre  cour  les  raisons 
ponrquoi  on  ne  pouyait  pas,  dans  Tas- 
siette  presente  des  affaires,  entrer  dans  le 
plan  propos^,  en  appuyant  surtout  sur 
la  n^essit^  indispensable  de  se  conformer, 
a  cet  ^ard,  aux  id^s  de  la  France :  pr6- 
cauticm    qui    nous    paratt    d'autant    plus 


t  Vergl.  S.  II.    - 

Bd.  vm,  533. 

Corresp.  Friedr.  11.    IX. 


a  Vergl.  S.   12. 


[Berlin,  23  janvier  1752]. 

Je  suis  du  sentiment  que  le 
plus  court  sera  de  communiquer 
aux  cours  dectorales  la  rdponse  de 
la  France  et  en  mdme  temps  de 
r^former  ce  projet  selon  que  la 
France  semble  le  souhaiter  k  prä- 
sent, en  faisant  connaitre  k  ces 
cours  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
ni  biensdant  de  vouloir  engager 
nos  alli^s,  les  Francis,  plus  loin 
qu'ils  n'ont  envie  d'entrer  eux- 
mSmes. 

Et  quant  au  Milord,  vous 
pouvez  lui  dire  que,  d^s  que  la 
France  croyait  que  l'dection  d'un 
roi  des  Romains  lui  dtait  indifif«^ 
rente,  je  me  rangeais  de  son  avis 
et  acceptais  en  entier  tous  les 
changements  qu'ils  ont  faits  au 
plan  de  Cologne,  dress^  par  Saint- 
Sdverin,*   et  qu'on  en  avait  dcrit 

—   3  Vergl.  Bd.  VIII,   562.    —  4  Vergl. 
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aux  susdits  £lecteurs.    II  faut  bien 

faire   valoir  cette  ddference,   car  il 

faut   que    ces    gens    croient   qu'ils 

nous  gouvement. 

r  r. 


ndcessaire  qu'^  juger  sur  la  conduite  pass^ 
da  minist^re  de  Versailles,  il  est  fort  k 
craindre  que  dans  la  suite  du  temps,  pour 
se  disculper  vis-a-vis  des  deux  cours  dlec- 
torales  de  n^avoir  pas  mieux  profit^  des 
circonstances  präsentes  .  .  .  il  n'en  rejette 
la  faute  sur  Votre  Majest^. 

2«>  Si  Votre  Majest^  juge  convenable 
qu'on  s'en  rapporte  derechef  aux  deux 
cours  ^lectorales  de  forxner  un  nouveau 
plan  d* Association ,  oü  Ton  s*abstiendrait 
de  l'article  de  runanimit^  des  sufTrages, 
ainsi  que  de  toutes  les  autres  conditions 
du  premier  plan  que  la  France  avait  jug^ 
inconvenables,  et  oü  Ton  se  bomerait  k 
faire  rouler  le  concert  commun  sur  l'ar- 
ticle du  d^dommagement  du  k  l'^lecteur 
palatin  par  ia  conr  de  Vienne,  de  m^me 
que  sur  celni  du  c6r6moniel  des  in- 
vestitures.x 

30  Si  Votre  Majest^  veut  qu^on  in- 
forme  de  tout  ceci  la  cour  de  France, 
tant  par  le  canaT  du  lord  Mar^chal  que 
par  celni  du  comte  Tyrconnell,  ...  et 
qu'on  lui  insinue  en  m£me  temps  que  la 
France  ferait  bien  de  s'employer  aupr^ 
des  cours  de  Bonn  et  de  Manheim,  pour 
rectifier  leurs  idics  a  ce  sujet.*' 

Nach  der  eigenhändigen  Aufieichnung  (prnes.  93.  Januitr)  am  Rande  des  Berichts. 


5294.     AU  SECRtTAIRE  MICHELL  A  LONDRES 
Michdl  berichtet,   London  14.  Ja- 


nuar:  „Le  minist^re  re^ut  avant-hier  un 
courrier  du  sieur  Keene  avec  des  nou- 
velles  tr^s  peu  satisfaisantes  au  sujet  de 
la  n^godation  qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid.  On 
avoue  seulement  qu'elle  est  accroch^e,  mais, 
k  en  Juger  par  l'air  avec  lequel  le  g^n^ral 
Wall  s'exprime  Ik-dessus  et  par  l'id^  oü 
continuent  ßtre  les  ministres  du  Sud  k  cet 
ögard,  toutes  les  apparences  sont  que  cette 
n^godation  s'en  ira  en  fum^e,  ainsi  que 
j*ai  en  Thonneur  de  Tannoncer  par  le 
p^nulti^me  ordinaire.a  Je  suis  d'ailleurs 
confirme  dans  Tidde  que  cette  cour-ci  et 
m£me  celle  de  Vienne  n'en  seront  pas 
fort  fdch^es,  d^s  qu'elles  n'ont  pas  pu 
obtenir  de  l'Espagne  une  garantie  g6n^rale 
des  ^tats  de  la  maison  d'Autriche.     On 

X  Vergl.  S.  7.  —  7.  Januar. 


Berlin,  25  janvier  1752. 
J'ai  bien  regu  les  d^pöches 
que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
7  jusqu'au  14  de  ce  mois.  Ce  que 
vous  me  marquez  du  peu  de  succes 
de  la  n^gociation  k  Madrid  et  le 
peu  de  cas  que  les  cours  de  Londres 
et  de  Vienne  en  fönt,  d^s  qu'elles 
n'ont  pu  engager  l'Espagne  de  ga- 
rantir  ä  l'Autriche  toutes  ses  pos- 
sessionS)  me  surprend  en  quelque 
mani^re,  vu  que  mes  avis  de  Vienne 
sont  qu'on  y  regarde  le  succes  de 
ladite  n^gociation  comme  imman- 
quable,  et,  parcequ'on  s'etait  apergu 
que  le  ministre  autrichien  k  Madrid, 
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<lit  de  m£me  ici  au}ourd*hui  que  le  roi 
de  Sardaigne  ne  s'^tait  prM  avec  tant 
de  facilit^  k  cette  affaire  que  pour  t4- 
moigner  de  ia  confiance  en  faveur  des 
Anglais,  pr^voyaDt  bien  que  cette  n^go- 
ciation  n'aurait  jamais  de  r^ussite.  Quoi 
qn'il  en  soit,  il  est  tr^  d^cid6  que«  de 
quelle  fa9on  que  ce  fameux  chipotage 
toume,  il  n'aboutira  pas  k  gnnde  chose, 
et,  d'un  autre  cotö,  il  n'est  pas  question 
id  d*auciuie  affaire  relativement  ä  TAlle- 
magne/*  > 


le  comte  Esterhazy,  n'dtait  pas  tout- 

ä-fait  agrdable  ä  la  cour  d'Espagne, 

on   s'^tait   dötermin^  k  le  rappeler 

et  d'y  envoyer  k  sa  place  le  comte 

Migazzi,    coadjuteur    de    Malines, 

homme  d'esprit,  doux  et  fin,  dont 

on   pressait   le  depart,   parcequ'on 

se  fiattait  qu'on  se  procurerait  par 

son  moyen  quelques  nouveaux  avan- 

tages  de  la  cour  de  Madrid. 

C'est     pourquoi     vous    devez 

suivre  de  bien  pr^s  les  informations 

que    vous   avez  eues   du  peu  de  succ^s  de  la  susdite  n^gociation,   afin 

de   pouvoir  me   donner   des  informations  exactes  ä  cet  egard.     Tichez 

d'aiUeurs  d'avoir   des  notices   exactes   si   le   duc  de  Newcastle  sera  du 

voyage  du  Roi  ä  Hanovre  ou  non.  • 

Au  surplus,  je  veux  bien   vous  dire  que  le  bien  de  mon  service 

demande  que  vous  restiez  ä  Londres,   quand  le  Roi  fera  son  voyage  ä 

Hanovre.  ^     , 

^r,..^  Federic. 

Nach  dem  Conoepk.  

5295.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  25  janvier  1752. 

J'ai  bien  re^u  votre  d^pöche  du  10  de  ce  mois.  Celle  qui  vous 
parviendra,  ä  la  suite  de  celle-d,  du  d^partemenl  des  affaires  dtrang^res, 
vous  instruira  de  ce  qui  m'a  ^te  marqud  de  Londres  touchant  le  peu 
de  röussite  de  la  ndgociation  ä  Madrid,  et  que,  selon  les  apparences, 
eile  s*en  ira  en  fumöe.  Si  ces  avis  se  confirment  et  que  ladite  n^go- 
ciation  s'dchoue,  il  faudra  bien  dire  alors  qu'en  ceci  le  Hasard  a  fait  en 
Espagne  ce  que  la  politique  de  la  France  aurait  du  faire. 

Quant  au  projet  de  la  cour  de  Vienne  touchant  ses  vues  au  trone 
de  Pologne,  vous  direz  k  M.  de  Contest  que  l'etat  d'indolence  oü  se 
trouvait  actuellement  la  Porte  Ottomane,  ne  permettait  pas  de  compter 
tout-ä-fait  sur  la  rdsistance  que  les  Turcs  feraient  ä  une  pareille  dlection ; 
que  d'ailleurs  il  paraissait  que  la  cour  de  Vienne  s'dtait  fornid  un  Sys- 
teme T6g\6  lequel  eile  suivrait  de  pas  ä  pas.  Qu'en  consequence  de  ce 
Systeme  eile  mettait  d'un  cöte  en  ordre  son  armde,  et  de  l'autre  eile 
arrangeait  ses  finances  de  fagon  et  les  portait  k  un  point  qu'aucun  des 
Empereurs  precddents  les  avait  mises;  quelle  payait  ses  vieilles  (Jettes 
pour  r^tablir  son  credit,  et  se  mettait  sur  un  pied  qu'en  quelques  annees 
eile  pourra  se  passer  enti^rement  des  subsides  ^trangers  et  agir  par  ses 

1  Unter  dem  24.  Januar  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  König- 
liche Weisung,  den  Gesandten  in  Wien  und  Paris  von  der  Meldung  Michell's  Kennt- 
niss.  SU  geben. 

2» 
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propres  fonds.  Qu*elle  tichait  ä  s'accommoder  avec  tous  ses  voisins  en 
Italie,  afin  qu'elle  n'en  ait  rien  k  craindre  d'eux;  qu'elle  endorraait  les 
autres  puissances  par  de  belles  paroles  et  par  ses  ddmonstrations  paci- 
fiques;  qu'elle  avait  gagn^  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  en  sorte 
qu'il  ^tait  enti^rement  ä  sa  disposition;  que  d'ailleurs  eile  ^tait  fort  li^e 
sous  main  avec  la  famille  de  Czartoryski  en  Pologne  et  qu'elle  avait 
obligd  par  la  Russie  les  Saxons  de  donner  les  mains  ä  un  traitd  en 
m$me  temps  qu'elle  avait  refus^  ä  ceux-ci  de  leur  garantir  la  succession 
ä  la  couronne  de  Pologne.'  Que  la  Reine-Imp^ratrice  destinait  sa  fiUe 
ainde  au  prince  Charles  de  Lorraine;  que  son  ministre  en  SuMe  avait 
tÄch^  de  disseminer  des  bruits  comme  si  la  France  avait  pris  des  con- 
certs  avec  moi  de  mettre  au  tröne  de  Pologne  un  Prince  frangais,*  quand 
il  viendrait  ä  vaquer,  et  qu'il  etait  ais^  k  s'apercevoir  que  la  cour  men- 
tionn^e  n'usait  de  cette  finesse  que  pour  jeter  le  soupgon  sur  d'autres, 
pour  d'autant  mieux  cacher  ses  desseins  ambitieux;  que  toutes  ces  cir- 
cifnstances,  prises  ensemble,  marquaient  assez  que  sa  conduite  se  röglait 
en  conformit^  d'un  Systeme  qu'elle  ait  adoptö  et  qu'elle  suivait  exacte- 
ment  pas  ä  pas,  et  bien  qu'il  n'y  avait  pas  l'apparence  que  le  Roi 
regnant  de  Pologne  düt  mourir  aujourd'hui  ou  le  lendemain,  je  croyais 
cependant  que  la  prudence  demandait  que  Ton  opposit  Systeme  contra 
Systeme  et  que  la  France  prit  en  quelque  mani^re  des  concerts,  [sur] 
ce  qu'il  y  aurait  a  faire,  si  un  cas  pareil  arrivait  inopin^ment,  vu  qu'il 
serait  difficile  et  peut-6tre  trop  tard  de  prendre  des  mesures  k  la  hite, 
quand  le  cas  existerait. 

Vous  devez  ddtailler  bien  tout  ceci  k  M.  de  Contest,  et  mÄme, 
si  vous  le  jugez  convenable,  k  Messieurs  de  Puyzieulx  et  Saint-Sdverin, 
et  me  marquerez  exactement  ce  qu'ils  vous  rdpondront  lä-dessus. 

Quant  k  l'afFaire  de  1' Association ,  mon  minist^re  du  d^partement 
des  affaires  ötrang^res  vous  instruira  amplement  sur  ma  fagon  de  penser 
k  ce  sujet,  ainsi  que  je  m'y  röffere  et  ajoute  seulement  que,  quand  vous 
leur  expliquerez  mes  sentiments  lä-dessus,  vous  devez  vous  servir  des 
termes  les  plus  flatteurs  et  aflfectueux  que  vous  saurez  imaginer,  en  leur 
insinuant  que  je  pensais  de  la  m$me  mani^re  qu'eux  sur  cette  affaire» 
et  que,  quand  mdme  il  y  aurait  quelques  points  oü  mes  id6es  difföraient 
de  ceux  qu'ils  avaient,  je  les  sacrifiais  cependant  volontiers,  me  remettant 
tout-ä-fait  en  ceci  sur  leur  pdn^tration  et  leurs  lumi^res. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


5296.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  25  janvier  1752. 
Apr^s  avoir  pensd   encore  sur  le  contre-projet  que  vous  avez  fait 
k  celui  de  l'article  19  que  le  sieur' Trudaine  a  minutd,^  je  vous  dirai 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  539  Anm.  2.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  387.  512.  —  3  Vergl.  S.  13. 
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que  j'approuve  le  contre-projet  tel  que  vous  l'avez  fait,  ä  la  reserve 
que  vous  en  ötiez  encore  les  mots  qui  sont  ä  la  fin  de  Tarticle,  savoir : 
»et  en  cas  de  d^ni  de  justice  tächerait  de  procurer  un  entier  dddom- 
magement  ä  ses  sujets  et  ä  ceux  de  la  puissance  en  guerre,  soit  en 
faisant  saisir  et  arrSter  dans  les  ports,  villes  et  vaisseaux  de  sa  ddpen- 
dance  les  effets  des  sujets  de  la  puissance  qui  n'aura  pas  respecte  son 
pavillon,  soit  en  toute  autre  maniere  etc. « * 

Vous  ferez  observer  poliment  au  sieur  de  Trudaine  que,  quelque 
envie  que  j'avais  ä  condescendre  ä  sa  demande,,  cependant  ma  Situa- 
tion dtait  teile  que  je  ne  le  saurais  faire  avec  effet,  parceque,  si  une 
guerre  venait  k  s'dever,  j'aurais  certainement  k  d^möler  avec  les  Au- 
trichiens  et  peut-fitre  encore  avec  les  Russes,  en  sorte  qu'il  ne  me 
resterait  pas  assez  de  force  pour  attaquer  alors  l'Hanovre  encore. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5297.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  janvier  1752. 
Votre  d^p^che  du  31  decembre  demier  m'a  6t6  bien  rendue,  e 
je  vous  sais  bon  grd  des  explications  que  vous  m'avez  donndes  touchant 
les  bruits  qui  ont  couru  par  rapport  au  poste  que  les  Russes  doivent 
avoir  en  dessein  de  fortifier  aux  fronti^res  de  Finlande. »  Je  suis  par- 
faitement  de  votre  sentiment  que  cette  nouvelle  n'est  du  tout  fondde, 
ou  qu'elle  est  dans  une  tout  autre  face  que  celle  dont  le  gendral  Rosen 
Ta  reprdsentd,  et  vous  savez  ddjä  par  mes  ddpöches  antdrieures  de  quelle 
maniere  je  Tai  d'abord  envisagde. 

Quant  k  l'avis  d'un  concert  pris  entre  les  deux  cours  imperiales  et 
ceUe  dfe  Londres  de  faire  embrasser  leur  parti  au  roi  de  Su^de,  en  le 
dötachant  de  celui  de  la  France,^  je  vous  Tai  donne  tel  que  je  Tai 
re9u;  mais  quoique  la  chose  me  paraisse  k  moi-m^me,  sinon  tout-ä-fait 
chimdrique  et  impossible,  au  moins  tr^s  difficile,  vous  ne  devez  cepen- 
dant point  vous  endormir  sur  cela,  mais  observer  de  bien  pr^s  et  avec 
attention  les  allures  des  ministres  autrichien  et  russe  et  les  mouve- 
ments  qu'ils  se  donnent,   soit  directement  ou  indirectement,    pour   faire 

rdussir  leurs  plans.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


z  Unter  Streichung  dieser  Schlussclausel  nahm  das  preussische  Gegenproject  des 
Artikels  10  nur  die  Verpflichtung  in  Aussicht:  „celle  des  deux  puissances  dont  le 
pavillon  n'aurait  pas  4:tS  respecte,  serait  oblig^e  d'employer  les  moyens  les  plus  propres 
et  les   plus  conyenables  pour  obtenir   r^paration."   —    a  Vergl.  S.  10.  —   3  Vergl. 

Bd.  vm,  571. 
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5298.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  25  janvier  1752. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports  du  15  et  du  18  de  ce  mois.    Selon 

mes  nouvelles  de  P^tersbourg,  il  faut  que  le  comte  Lynar  en  soit  d6}k 

parti  et  actuellement  en  chemin ;  au  surplus,  il  me  sera  assez  indifferent 

quel  sera  le  r61e  qu*il  jouera  ä  son  retour  k  Copenhague,  vu  le  caract^re 

dont  vous  le  peignez,  et  qui  est  d*ailleurs  assez  connu,  et  que  la  bonne 

cause   n'a  plus   ä  espdrer  de  lui  que  des  Berastorff  et  des  Berckentin. 

Ce  qui   m'est   ä  present  le  plus  interessant  d'apprendre  de  vous,  c'est 

le  parti  que  le  roi  de  Danemark  prendra  pour  se  remarier,*   et  si  ceux 

qui   sont  attach^s  ä  l'Angleterre,   gagneront  sur  lui  qu'il  rentre  de  nou- 

veau  dans  l'alliance  avec  la  famille  du  roi  d'Angleterre,  ou  si  son  choix 

tombera  sur  une  autre  alliance;    sur  quoi  vous  ne  laisserez  pas  de  me 

donner  des  informations  exactes.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

5299.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  janvier  1752. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  la  cour  de  Dresde  se  trouve 
relativement  k  ses  finances,  dtant  efFectivement  telles  que  vous  le  mar- 
quez  par  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  le  manque  d'argent  ne  tar- 
dera  gu^re  de  p^n^trer  jusqu'ä  la  cour  mfime  et  aboutira  ä  une  ban- 
queroute  generale. 

Mon  Intention  est  donc  que  vous  refldchissiez  soigneusement  sur  ce 
que  je  vous  ai  dcrit  en  demier  Heu  touchant  le  bailliage  de  Gommem,« 
mais  que  vous  vous  conduisiez  k  cet  ^gard  avec  la  demi^re  circon- 
spection  et  grande  prudence. 

Je  suis    tr^s   persuadd   que  la  cour  de  Dresde  tentera  jusqu*il  l'im- 

possible,   avant  que   de   se  r^soudre  ä  alidner  en  ma  faveur  ou  bien  k 

me  donner  en  hypotheque  quelques-uns  de  ses  bailliages;   cependant  se 

pourrait-il  que   le   trop   grand    manque    d'argent   qui    ferait    cesser   le 

credit   de  la  Saxe,   lui  fit  changer  d'id^e  et  nous  guidit  k  convenir  de 

quelque   chose   avec   eile   sur  pareil  article,   pourvu  que  de  votre  c6t^ 

vous    menagiez    prüdem ment   et    de    loin    cette    afFaire,    que   vous  n*y 

paraissiez  aucunement  et  que   vous  y  apportiez  toutes   les  prdcautions 

et  dext^rit^  dont  vous  fites  capable.  _    , 

^  Federic. 

On  a  arrfit^  deux  deserteurs  de  mon  regiment  et  deux  officiers  qui 
les  ont  suivis  k  Niemegk.  Je  crois  que  le  prince  Eugene  est  cause  de 
cette   impertinence.     Vous  direz   k   Brühl  que  je  ne   reconnais   pas   la 

X  Vergl.  S.  5—7.  —  a  Vergl.   S.   Ii. 
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politesse  saxonne  ä  ce  traitement  et  que  je  crois  qu'ils  feront  quelque 
reflexion  pour  savoir  s'il  leur  convient  de  menager  le  prince  Eugene  en 
rompant  le  cartel,  ou  s'il  leur  convient  de  remplir  leurs  engagements 
envers  moi. 

Nach  dem  Concept    Der  Zutatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabineu- 
kanxlei. 


5300.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  28.  Januar:  ,,Le  baron  de 
Bülow  nous  a  remis  les  deax  m^moires 
ci-joints  pour  requ^rir  Votre  Majest^  de 
vouloir  bien  accorder  le  libre  passage  par 
Ses  £tats: 

I  o  A  une  qiiantit6  d'annures  qn'on 
va  transporter  de  Dresde  k  Cracovie,  sous 
l'escorte  d'un  bas-offider  et  de  deux  dra- 
gons,  pour  le  r^giment  de  chevaux  qni 
s'j  trouve,  du  prince  Charles  de  Saxe; 

20  A  une  uniforme  neuve  pour  les 
carabiniers  saxons  qui  sont  k  Varsovie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  CabinetssecretÜrs. 


Potsdam,  29.  Januar  1752. 
Nein,  beides  abgeschlagen. 


5301.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  janvier  1752. 

Je  suis  persuad^  que  les  changements  qui,  selon  votre  rapport  du 
19  de  ce  mois,  pourraient  se  faire  k  l'heure  qu'il  est  dans  le  minist^re 
autrichien,  pourraient  m'Ätre  pr^sentement  tout-ä-fait  indifferents,  puisque 
tous  ceux  dont  Tlmperatrice-Reine  voudra  se  servir  dont  son  conseil,  ne 
tacheront  k  coup  sür  pas  de  s'employer  pour  l'avancement  de  mes  in- 
teröts,  tant  que  les  circonstances  d'aujourd'hui  subsisteront. 

Les  d^couvertes  que  vous  avez  faites  touchant  la  fagon  de  penser 
de  la  cour  de  Vienne  sur  le  sujet  de  M.  de  Saint-Contest, »  ne  sont  pas 
tout-ä-fait  destituees  de  fondement.  Elle  ne  se  trompe  pas  bien  fort  ä 
son  ^gard,  et  la  conclusion  que  j'en  tire,  est  qu'elle  ne  le  connait  pas 
assez  mal  pour  s'y  mdprendre  tout-ä-fait. 

Au   reste,    le   camp   projete   en  BohÄme   ne   devant  point  y  avoir 

lieu,   vous   voyez  assez   par   lä  que  la  cour  oü  vous  fites  n'abonde  pas 

en  argent,    sans  quoi  eile  n'aurait  sürement  pas  manqud  d'en  employer 

une  partie   ä   mettre   en   oeuvre   une  chose   qu'elle  pense   fitre    si  con- 

venable  et  utile  ä  ses  affaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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5302.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  29  janvier  1752. 

Il  est  fort  ä  regretter  que  les  ministres  de  France  soient  tellement 
pr^venus  sur  les  affaires  que  vous  le  mandez  par  votre  ddpöche  ordinaire 
du  17  de  ce  mois,  et  je  n'en  saurais  conclure  sinon  qu'ils  traitent  les 
affaires  les  plus  sdrieuses  et  les  plus  importantes  d'une  mani^re  si  legere 
et  superficielle  qu'elle  ne  saurait  se  justifier  en  aucune  fa^on. 

Cependant  je  suis  toujours  du  sentiment  qu'il  serait  tr^s  n^essaire 
que  le  minist^re  de  France  fit  sonder  du  moins  encore  pr^sentement  la 
Porte  Ottomane  sur  sa  fa^on  de  penser  par  rapport  aux  vues  de  la 
cour  de  Vienne,  le  Äs  existant  d'une  future  vacance  du  tröne  de 
Pologne. 

Au  reste,  mon  intention  est  que  vous  me  mandiez  immddiatement 

avec   toute   la  justesse   possible  et  avec  une  enti^re  confiance  si  M.  de 

Saint-Contest  manque  d'esprit  et  de  p^ndtration  pour  traiter  les  affaires, 

ou  s'il  en  est  emp^hd  par  ignorance  et  parcequ'il  n'est  pas  au  fait  des 

affaires.     Quant  ä  moi,  je  veux  bien  vous  dire,  sous  le  sceau  du  secret 

le  plus  impdndtrable,  ce  qui  m'est  revenu  de  Vienne  sur  le  sujet  de  ce 

ministre,  qui  est  qu'on  l'y  regardait  comme  un  homme  qui  croit  remplir 

sa  tdche  en  dcoutant  et  en  s'offrant  de  vouloir  reflöchir  aux  cas  qui  lui 

sont  proposds,    comme  une  personne  embarrassöe  qui  döcline  la  ddpen- 

dance  des  avis  du  marquis  de  Puyzieulx  et  du  comte  de  Saint-Sdverin,' 

de  Sorte  qu'on  ne  savait  point  encore  k  Vienne  ä  quel  point  on  pouvait 

tabler  sur  lui,   ni  dtant  connu  avec  justesse,  ce  qui  faisait  qu*on  ne  s'y 

fiait  que  peu.  _     , 

'^  Federic. 

P.  S. 

Quant  aux  propositions  de  l'abbd  de  Gua*  que  vous  m'avez  fait 
parvenir,  je  les  trouve  assez  ddplacdes.  Mon  intention  n'est  pas  de  me 
servir  de  lui  pour  la  philosophie  ou  pour  les  mathdmatiques,  mais  pour 
donner  de  la  profondeur  ä  des  ports  et  ä  des  fleuves ;  ä  l'effet  de  quoi 
je  ne  prdtends  pas  le  faire  voyager. 

Je  souhaiterais  donc  seulement  de  savoir  si  ledit  abbd  de  Gua  est 
au  fait  de  ces  sortes  de  mati^res  et  s'il  poss^de  quelque  invention  de 
machines  plus  propres  que  Celles  qui  nous  sont  dejä  connues,  pour 
donner  ä  un  port  qui ,  par  exemple ,  aurait  sept  pieds  de  profondeur, 
quatorze  pieds  de  profondeur.  S'il  ne  sait  rien  lä-dessus,  et  s'il  ne  con- 
nait  des  machines  plus  propres  que  celles  qui  ont  dte  mises  en  usage 
jusqu'ä  prdsent  pour  obtenir  le  but  ci-dessus,  il  ne  peut  m'Ätre  d' aucune 
utilite  et  n' aurait  qu'ä  rester  oü  il  est. 

Nmch  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  VIII,  521.  --2  Vergl.  Bd.  VIII,  578. 
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5303.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  janvier  1752. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  je  crois  que 

la  raison   des   finances   ddrangees   du  comte  Tessin  sera  la  premi^re  et 

la  principale  qui  le  ddterminera  ä  continuer  dans  ses  postes,    et  je  suis 

de  Topinion   que  toutes  les  ddmonstrations  dudit  ministre  de  ne  point 

vouloir  continuer,*   n'aboutiront   qu'ä  quelque  augmentation  de  ses  ap- 

pointements,    et  que,   ce  point  rdgl^,    ü  cMera  aux  instances  qu'on  lui 

fait  pour  continuer  dans  l'exercice  de  son  poste.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5304.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ler  f^vrier  1752. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  du  mois  passe. 
J'ai  fait  d'abord  informer  mon  ministre  k  la  cour  de  France,  milord 
Mar^chal, »  de  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  touchant  ce  poste  dans 
la  Finlande  suddoise  ^  qu'en  cons^quence  des  rapports  du  s^nateur  Rosen 
les  Russes  menacent  d'usurper  pour  le  faire  fortifier.  Et,  comme  je 
n'hesiterai  point  de  faire,  de  concert  avec  la  France,  les  representations 
aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne ,  conformement  aux  ddsirs  du  roi 
de  SuMe  que  le  comte  Tessin  vous  a  declarös,^  mon  susdit  ministre 
est  instruit  de  communiquer  lä-dessus  avec  ceux  de  France  et  de  s'ar- 
ranger  avec  eux,  afin  que  tout  se  fasse  k  ce  sujet  d'un  concert  commun 
et  d'une  mani^re  convenable. 

Au    surplus,  quoique  j'aie  de  la  peine  ä  me  persuader  encore  que 

ce  soit   le  tout  de  bon  de  la  Russie  de  vouloir  r^aliser  ses  menaces  et 

enfreindre  par   \k   ouvertement  la  paix  de  Nystad,    nonobstant  de  cela 

vous  devez   Ätre  bien   attentif  sur  ce   qui   arrivera  ä  ce  sujet  et  m'en 

instruire   exactement.     Ayez   soin,   au   reste,   que  la  lettre  incluse^  soit 

bien  rendue  k  la  Reine,  ma  soeur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Bd.  VIII,  604.  —  3  Durch  einen  Ministerialerlass  vom  i.  Februar,  in 
Ausführung  einer  durch  Eichel  übermittelten  Königlichen  Weisung,  Potsdam  30.  Ja- 
nuar, an  den  Grafen  Podewils.  —  3  Vergl.  S.  ai.  —  4  Der  in  Rede  stehende  Vor- 
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5305.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  fi^vrier  1752. 
J'ai  re9U  votre  rapport  du  18  du  janvier  pass^,  au  sujet  duquel 
je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez  Ätre  extrömement  at- 
tentif  sur  les  nouvelles  qu'on  aura  ä  la  cour  oü  vous  6tes  touchant  la 
negociation  entre  les  cours  de  Vienne,  d'Espagne  et  de  Sardaigne  ä 
Madrid'  afin  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  que  vous  aurez  appris, 
vu  que  c*est  k  prdsent  un  des  points  qui  mdritent  le  plus  mon  attention. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


5306.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  ßvrier  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  vous  sais  bien  du 
grd  de  l'attention  que  vous  me  marquez  en  m'informant  exactement 
des  suites  que  Taffaire  du  monopole  du  tabac  a  eues  et  qui  a  caus6 
tant  de  mdsintelligence  entre  le  premier  ministre  et  le  comte  Hennicke.' 
Comme  vous  croyez  que  celui-ci  n'y  pourra  pas  rdsister  longtemps, 
marquez -moi  votre  sentiment  sur  les  cons^uences  qui  rdsulteront  par 
rapport  aux  affaires  intdrieures  de  la  Saxe,  quänd  le  susdit  comte  Hen- 
nicke  n'en  aura  plus  la  direction. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5307 


AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LÄGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

R.ohd  berichtet,   Stockholm  25.  Ja- 


naar: ,J'ai  \Achi  de  me  mettre  au  fait 
de  la  fa9on  de  penser  des  ambassadeurs 
de  France  et  de  Danemark  relativement 
a  la  proposition  du  comte  de  Tessin,  3  et 
je  Tai  trouv6e  Ir^s  diffi6rente  l'une  de 
l'autre.  Le  marquis  d'Havrincourt  m'a 
paru  appT6hender  que  l'avis  que  les  Russes 
ont  dessein  de  fortifier  le  passage  de  Po- 
roalasund,  nonobstant  qu*il  soit  situ^  sur 
le  territoire  de  Su^de  et  qu'il  y  ait  an 
petit  d^tachement  de  troupes  su^doises, 
ne  se  verifie,  et  que  ce  ne  soit  leur  in- 
teotion  de  profiter  de  la  division  qui  r^gne 
ici  pour  p^cher  en  eau  trouble  ...  Le 
baron  de  Juel ,  au  contraire ,  est  du  sen- 
timent que  toute  cette  alarme  s'en  ira  en 
fum^e  et  quMl  n^est  pas  concevable  que 
la  Russie  veuille  faire  une  pareille  66- 
marche  en   face  de  toute  la  Di^te   sans 


Potsdam,  5  f^vrier  1752. 
J'ai  6te  bien  aise  que  vous 
m'ayez  instruit  par  votre  depÄche 
du  26  demier  de  la  fagon  de  pen- 
ser, quoique  bien  difF(6rente  l'une 
de  l'autre,  des  ministres  de  France 
et  de  Danemark  par  rapport  aux 
desseins  attribu^  aux  Russes  en 
Finlande.  J'avöue  qu'il  me  parait 
que  le  sieur  Juel  a  toute  la  raison 
devant  soi  et  que  ses  conjectures 
sont  les  plus  justes.  En  attendant, 
vous  pouvez  assurer  au  comte  de 
Tessin  que  je  ne  ferai  jamais  moins 
sur  ceci  que  la  France,  que  j'irai 
en  tout  de  concert  avec  eile  et  que 
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ancün  pr^texte  valable,  dans  la  Saison 
pr6sente,  et  tu  cette  mime  division  sus- 
dite,  qni  incontestablement  cesserait  et 
viendiait  k  se  r6unir,  d^s  qu'on  saurait 
ici  que  la  cour  de  P^tersbourg  voudrait 
en  venir  k  des  hostilitös  ouvertes." 


j'en  fais  parier  au  mimst^re  de 
France.  Avec  tout  cela,  vous  in- 
sinuerez  convenablement  audit  comte 
Tessin  combien  il  conviendrait  qu'il 
dclaircit  bien  l'affaire  en  question, 
pour  dtre  sür  qu'elle  soit  exactement 
fond^e  dans  toutes  ses  circonstances, 
afin  de  ne  pas  faire  faire  ä  la  France  et  ä  moi  une  fausse  ddmarche  et 
nous  donner  un  ridicule  aupr^s  les  alli^s  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5308.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  5  ffvrier  1752. 

Votre  döpÄche  du  29  m'a  6te  bien  rendue.  En  cons6quence  de 
mes  demi^res  lettres  de  Stockholm  il  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  constat^ 
si  on  a  accusd  parfaitement  juste  sur  le  dessein  qu'on  attribue  ä  la  cour 
de  Russie  de  vouloir  rompre  les  demi^res  Conventions  par  rapport  aux 
limites  des  deux  royaumes,  et  il  pourrait  $tre  bien  que  le  minist^re  de 
SuMe  efit  pris  un  peu  trop  prdcipitamment  Talarme  sur  ce  sujet,  qui 
saurait  bien  s'en  aller  en  fumde,  apr^s  que  l'affaire  sera  dclaircie  de 
plus  pr^s. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  6t€  bien  aise  toujours  que  la  cour  de  Dane- 
mark ait  voulu  prendre  k  coeur  cette  affaire  et  marquer  par  lä  sa  bonne 
disposition   pour   remplir   ses   engagements  pris   avec   la  Su^de  et  pour 

conserver  la  tranquillitd  du  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5309.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   5  f^vrier  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  dep^che  du  21  du  janvier  passd  et  j'attendrai 
le   rapport  que  vous  me  faites  espdrer  au  sujet  des  affaires  de  Pologne. 

Quant  ä  la  ndgociation  entre  les  cours  de  Vienne ,  de  Londres  et 
de  Turin  ä  Madrid,  je  me  r^f&re  ä  ce  que  la  d^pfiche  du  d^partement 
des  affaires  etrang^res  ä  la  date  d'aujourd'hui  vous  marquera. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  Stockholm,  il  s'en  faut  bien  encore 
que  le  dessein  qu'on  a  attribue  ä  la  cour  de  Russie  de  rompre  les  der- 
ni^res  Conventions  qui  r^glent  les  limites  des  deux  royaumes,  soit  tout- 
ä-fait  constatd,  et  il  se  pourrait  bien  que  le  minist^re  de  Su^de  ait  pris 
un  peu  trop  prdcipitamment  les  alarmes  lä-dessus.  Comme  le  temps  ne 
pennet  point  de  vous  communiquer  tout  le  detail  lä-dessus,  je  le  ferai 
faire  par  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res  ä  la  pre- 
mi^re  ordinaire. 
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Au  reste,   il  ne  me  parait  qu'il  y  aurait  des  changements  dans  les 
affaires  de  la  France,  si  le  duc  d'Orldans  venait  ä  n'exister  plus. 

Nsich  dem  Concept«  F  6  d  6  r  i  C 


5310.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  fdvrier  1752. 

Il    m'a   fait   plaisir  de   voir   par   votre  döpöche  du  26  de  ce  mois 

demier  que  la  proposition  que  vous  avez  faite  aux  ministres  par  rapport 

ä  la  vente   de  la   seigneurie  de  Tumhout,   a  pris  faveur  aupr^s  d'eux. 

Quoique  je  ne  sois   nullement  pressd  k  me  d^aire  de  ce  domaine,  je 

serai  cependant  bien  aise,   si  la  vente  proposde  constate,  vu  que  par  la 

Situation   de  cette  seigneurie,   qui  est  au  milieu  des  £tats  du  Pays-Bas 

de  rimpöratrice-Reine,    il  pourrait  arriver  quelques  petits  dömöl^s,'  que 

je   veux  dviter   soigneusement  avec  eile,   ne  d^sirant  tant  que  de  vivre 

constamment  en   paix  et  bonne  harmonie  avec  cette  Princesse.     Quant 

ä  la  negociation  ä  Madrid,   vous  verrez  par  la  d^pfiche  qui  vous  vient 

ä  la  suite  de  celle-ci  qu'on  regarde  ä  Londres  cette  negociation  autant 

que  rompue.  „    , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5311.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  f^vricr  1752. 
J'ai  vu  entre  autres  par  votre  rapport  du  1^  de  ce  mois  ce  qu*on 
d^bite  \k  oü  vous  ötes  sur  un  pr^tendu  entretien  fort  vif  que  le  sieur 
Michell  ä  Londres  y  doit  avoir  eu  avec  le  duc  de  Newcastle  ä  l'occasion 
d*un  refus  donne  de  la  part  de  la  cour  de  Londres  d'admettre  les  vais- 
seaux  de  la  compagnie  de  commerce  d' Emden  dans  les  Etablissements 
anglais,  mais  vous  devez  hardiment  soutenir  que  c'dtaient  lä  des  contes 
inventds  ä  plaisir  et  absolument  controuvEs.  La  veritd  du  fait  est  que 
le  sieur  Michell  en  a  parld  en  consdquence  de  ses  ordres  au  duc  de 
Newcastle,  lequel  lui  a  rdpondu  qu'il  en  ferait  son  rapport  au  Roi  son 
maitre,  mais  du  depuis  l'affaire  en  est  restee  lä,  sans  qu*il  ait  €t6 
question  ni  d'altercations  ni  d'entretiens  vifs  lä-dessus.«  Quant  aux  autres 
diffamations  qu'on  fait  en  Hollande  au  sujet  de  la  susdite  compagnie 
d'Emden,  je  m'en  soucie  tr^s  peu  et  je  laisse  faire  aux  directeurs  de 
cette  compagnie  aussi  bien  qu'ils  l'entendent  pour  les  int^rfits  de  leurs 
associes.  Rien  n'est  d'ailleurs  plus  naturel  que  de  voir  blamer  tout 
dtablissement  nouveau  par  des  gens  qui  croient  fitre  de  leur  int^röt  de 
l'envier.  Au  surplus,  vous  continuerez  toujours  de  m'informer  le  plus 
precis^ment  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux   par  rapport  au  gou- 
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veraement   et  au  sujet   des   arrangements   qu'on  y   fait   relativement  ä 

rintdrieur  du  pays.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5312.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  fi§vrier  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  janvier  passd.  Ne  soyez  point 
embarrassd  sur  la  rdsolution  que  j'ai  prise  de  faire  ddfalquer  des  dettes 
de  Silesie  ce  qu'il  faut  pour  indemniser  mes  sujets  des  ddpredations  de 
la  marine  d' Angleterre ;  *  mettez  plutöt  votre  principale  application  dans 
ce  moment-ci  ä  bien  approfondir  ce  qui  se  passe  par  rapport  ä  la  nd- 
gociation  ä  Madrid,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  informations  justes 
et  prdcises.  Cette  affaire  importante  doit  6tre  d'autant  plus  le  premier 
objet  de  vos  attentions  qu'en  consdquence  de  votre  rapport  une  66- 
pÄche  arrivde  en  dernier  lieu  de  Madrid  au  sieur  de  Wall  lui  assure  que 
Ton  ne  ddsespdrait  pas  de  la  signature  du  traitd ;  ce  qui  ne  me  parait 
pas  enti^rement  conforme  aux  avis  prdcedents  que  vous  m'avez  donnds 
que  cette  ndgociation  s'en  irait  en  fumde  et  qu'on  la  regardait  tout 
comme  rompue.* 

Au  reste,   ddtaillez  -  moi  vos  raisons  dans  une  de  vos  ddpöches  que 

vous   me  ferez,   mais  d'une  mani^re  moins  vague  que  vous  l'avez  fait, 

pourquoi  vous   croyez  que  je  devrais  avoir  tant  de  mdnagement  pour 

TAngleterre  jusqu'ä  ne  point  faire  avoir  satisfaction  ä  mes  sujets  injuste- 

ment   maltraitds    des   armateurs   anglais,    et  contre  l'expresse  assurance 

que  milord  Carteret,  alors  secrdtaire  d'fitat,  me  fit  donner  ministdriale- 

ment  que   mes   sujets   commergants  sur  mer  ne  seraient  point  inquietes 

dans  leur  ndgoce  pendant  la  guerre  qui  existait  alors  entre  la  France  et 

TAngleterre.     Est-ce   que   je    remplis    moins   exactement   mes   engage- 

ments  envers  l'Angleterre  touchant  les  dettes  de  Sildsie,   quand  je  fais 

ddfalquer  de  cet  argent  ce  que  mes  sujets  ont  ä  prdtendre  ä  si  juste 

titre,  et  au  sujet  duquel  on  leur  refuse  toute  justice,  malgrd  les  instances 

aussi   souvent   rditdrdes   que  j'ai  fait  faire  lä-dessus?    Si  cette  occasion 

me  manque,    quelle  autre  trouverai-je  pour  indemniser  mes  sujets,   et 

quelle    bonne   raison   m'indiquerez-vous   que  je  doive  laisser    piller  et 

ruiner  impundment  mes  sujets  et  payer  malgrd  cela  les  dettes  de  Sildsie 

ä  ceux  qui  me  refusent  justice  au  premier  dgard?  J'attends  votre  expli- 

cation  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 
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5313-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  fevrier  1752. 

Parceque  votre  ddpÄche  qui  m'a  ^t^  rendue  par  Tordinaire  demier, 

ne  m'offre  gu^re  de  choses  interessantes  pour  vous  marquer  mes  inten- 

tions  lä-dessus,  je  vous  dirai  seulement  que,   s'il  se  constate,   ce  que 

vous  prösumez,  que  c'est  en  cons6quence  d'un  avis  que  les  allids  de  la 

Reine  -  Impöratrice  ont  donnd,   qu'elle  a  sursis  les  campements  qu'elle 

avait  grande  envie  de  former,    afin  de  ne  point  r^veiller  la  France  par 

de  pareilles  ostentations  dans  le  temps  qu'on  voudrait  ex^cuter  le  projet 

de  r^lection,  il  faut  bien  avouer  que  c'est  un  des  conseils  les  plus  sages 

que  les  allids  lui  ont  pu  fournir.     Malgr^  cela,  je  ne  puis  encore  m'6ter 

l'opinion  oü  je  suis  ä  ce  sujet,  savoir  que  c'est  plutöt  manque  de  fonds 

que   cette  Princesse  a  change  d'envie  lä-dessus  que  par  aucune  autre 

considdration,'  et  que  par  cons^uence  son  temps  de  trdsoriser  n'est  pas 

encore  arrivd.     C'est  ä  vous  d'approfondir  exactement  si  ce  que  je  pre- 

sume  est  juste  ou  non.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5314- 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  überreicht,  Berlin  7.  Fe- 
bruar, einen  durch  Tyrconnell  mitgetheilten 
Auszug  aus  Depeschen  Havrincourt's,  d.d. 
Stockholm  25.  Januar.  „Ce  ministre  m'a 
fait  entendre  qu'il  se  flattait  toujours  que 
Votre  Majest^  ne  Se  lassera  point  de  ra- 
mener,  par  Ses  sages  avis  et  Ses  conseils 
salutaires,  la  reine  de  SuMe,  Sa  soeur, 
des  bords  du  pr^ipice  que  ses  mauvais 
conseiUers  lui  creusent,  en  augmentant 
de  plus  en  plus  la  malheureuse  division 
qui  subsiste  entre  la  cour  et  le  S^nat  k 
la  face  de  toute  la  Di&te,  et  qui  paratt 
£tre  poussöe  k  de  certaines  extr^mitös  dont 
les  suites  pounaient  dtre  tris  f&cheuses/'a 


Potsdam,  8.  Februar  1752. 
Hr  siebet  daraus,  dass  sie 
Mich  von  alles  meliren  wollen ;  Ich 
kann  aber  nicht  mehr  thun,  als  Ich 
bereits  gethan  habe.  Es  seind  lauter 
particulaire  Affairen,  die  das  Inte- 
rieur von  Schweden  angehen  und 
sonst  keine  Influences  auf  die  pu- 
blique Affaires  haben,  noch  von 
Consdquence  seind.  Was  Ich  Mei- 
ner Schwester  habe  schreiben  kön- 
nen, das  habe  Ich  gethan,  auch 
noch   letzthin  bei   der  Gelegenheit 


von  dem  Dessein  der  Russen  in 
Finnland  ihr  geschrieben , ^  wie  sehr  sie  sich  zu  menagiren  habe;  nun- 
mehro  aber  kann  Ich  nicht  weiter  gehen,  noch  Meiner  Schwester  ein 
mehreres  schreiben,  als  schon  von  Mir  geschehen  ist. 

Mündliche  Resolution.    Nmch  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 
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5315-     AUX   MINISTRES   D'ßTAT   COMTES  DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  f^vrier  1752. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  reprösente,*  tant  au  sujet  des  officiers 
qui  ont  €te  arr^tds  en  Saxe  faisant  la  poursuite  des  deux  döserteurs,' 
qu'ä  l'dgard  du  refus  que  j'ai  fait  d'accorder  les  passe-ports  que  la  cour 
de  Dresde  m*avait  demandes  pour  le  transport  de  quelques  uniformes 
et  munitions  en  Pologne. 

Quant  au  premier  point,  il  est  bien  ficheux  pour  moi  qu'aussi 
souvent  qu'il  y  a  quelques  diffdrends  entre  moi  et  la  cour  de  Dresde, 
vous  penchez  d'abord  ä  m'y  attribuer  tout  le  tort  et  ä  vous  ddcider 
pour  le  parti  de  Saxe.  Peut-on  accuser  raisonnablement  de  violation 
incontestable  du  territoire  saxon,  quand  mes  officiers  seuls,  et  point 
accompagn^  de  quelques  soldats,  sont  entr^  ä  la  poursuite  des  d^er- 
teurs  dans  la  ville  de  Niemegk,  oü  ils  se  sont  d'abord  annoncds  au 
magistrat,  en  l'avertissant  de  la  prösence  des  döserteurs  et  en  le  priant 
de  vouloir  bien  les  faire  arrfiter  et  les  rendre ,  conformdment'  au  cartel 
etabli  avec  la  Saxe.  II  me  semble  que  c'est  agir  en  conformitd  de  ce 
qui  se  pratique  tous  les  jours  dans  de  pareilles  occasions,  et  quel  moyen 
aurait-on  de  poursuivre  et  d'atteindre  un  criminel  qui  se  sauve  dans  un 
£tat  voisin,  si  Ton  voukut  traiter  de  violation  manifeste  de  territoire, 
quand  celui  ä  qui  est  ordonnd  de  le  poursuivre,  le  ddnonce  sur  le  champ 
au  magistrat  du  lieu  et  requiert  celui -ci  de  vouloir  bien  arrÄter  le  cri- 
minel afin  qu'il  ne  sache  dchapper  enti^rement? 

Au  reste,  mon  intention  est  que  vous  ne  devez  point  vous  möler 
de  cette  affaire,  que  je  ne  veux  pas  voir  traiter  ministdrialement,  ayant 
d6}k  donnd  mes  ordres  au  lieutenant  -  gdndral  comte  de  Hacke  d'en  de- 
rogier le  reste  avec  le  sieur  de  Bülow. 

Pour  ce  qui  regarde  le  second  point  de  vos  reprösentations,  je  dois 
rdtdrer  ici  les  mdmes  plaintes  que  j'ai  faites  ci-dessus  contre  vous,  et, 
pourvu  que  vous  eussiez  bien  pense  sur  l'affaire  dont  il  s'agit,  vous 
seriez  convenus  que  j'ai  bien  plus  d' occasions  d'embarrasser  les  Saxons, 
vu  la  Situation  de  leur  pays,  qu'ils  ne  sauraient  le  faire  ä  moi.  En 
attendant,  comme  le  sujet  est  passd  pourquoi  j'avais  refusö  d'accorder 
les  passe-ports  que  le  sieur  de  Bülow  avait  demandds,^  vous  n'avez  qu'ä 
les  expedier  et  les  envoyer  ä  ma  signature.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIM. 


5316 

Podcwils  berichtet,  Berlin  7.  Fe- 
bruar: „Le  baron  de  Bülow,  gardant  en- 
core  la  chambre  a  cause  de  son  indispo- 
sition,  m'a  fait  dire  ce  midi  par  son  se- 
cr6taire  d'ambassade  que  le  Roi  son  maitre, 
ponr  complaire  en  tout  k  Votre  Majest^, 
avait  donn6  ordre  de  faire  extrader,  sans 
aucune  condition  pr^alable,  les  deux  d^- 
serteurs  qui  s'ötaient  retir^s  demi^rement 
sur  le  territoire  saxon  et  qui  y  avaicnt  6t6 
pouisuivis  par  les  deux  officiers  de  Votre 
Majest^  qu^on  avait  6galement  relfich^s, 
ainsi  que  nous  en  avons  fait  notre  rapport 
d^ja  hier;x  mais  qu'on  se  flattait  k  Dresde 
qu'en  cas  que  le  bas-officier  saxon  qu'on 
avait  r6clam^  en  demier  Heu,  se  trouvAt 
encore,  Votre  Majestd  serait  port^e  EUe- 
m£me  k  le  faire  arr^ter  et  extrader." 


Potsdam,  8.  Februar  1752. 
Das  ist  recht  gut;  aber  wenn 
sie  Mir  die  beiden  Deserteurs  wie- 
derausliefem,  so  thun  sie,  was  das 
Cartel  erfordert,  und  Ich  werde 
ihnen  dagegen,  sobald  die  zwei 
Deserteurs  hier  angekpmmen  sein 
werden,  wieder  zwei  von  ihren  De- 
serteurs, so  nur  ganz  kürzlich  an- 
gehalten worden,  ausliefern  lassen; 
aber  es  seind  noch  mehr  Klagen, 
so  wir  wegen  des  Cartels  wider  sie 
haben,  davon  der  Generallieutenant 
Graf  Hacke  dem  von  Bülow  spre- 
chen wird. 


Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufieichniing  des  Cabinetssecretärs. 


5317.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTES   DE   PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  f^vrier  1752. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  possible  de  l'attention  que  vous  avez  eue 
de  tirer  quelques  ddaircissements,  sur  la  Situation  presente  des  affaires 
de  Russie,  du  comte  Lyn^r  ä  son  passage  de  Berlin.» 

Ces  nouvelles  auraient  et€  plus  interessantes  encore  qu'elles  le  sont 

dejä,  si  on  pouvait  se  fier  tout-ä-fait  sur  leur  authenticit^,  quoiqu'il  seit 

vrai  que  la  plupart  des  circonstances  qu'il  a  dites,   se   combinent  assez 

avec  ce  que  nous  avons  appris  de  temps  ä  autre  de  ce  pays-lä.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

'  •'     ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertipuig. 


5318.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  f(6vrier  1752. 

J'ai   bien  re9U  votre  d^pfiche  du   28  du  janvier  passd.     C'est  avec 

*une  satisfaction  particuli^re  que  j'en  ai  appris  que  le  minist^re  de  France 

s'est  k  la  fin  prfitö  k  dcrire  k  Constantinople  afin  de  mettre  la  Porte  sur 

ses  gardes  touchant  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  le  tröne  de  Po- 

logne  et  de  la  pressentir  sur  ce  qu'on  machinait  k  cet  egard. 

Selon   mes  avis   de  Londres,^  le  sieur  de  Wall  doit  avoir  eu  des 
lettres   par  un  courrier  de  Madrid   en   consequence  desquelles  Ton  ne 
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desesp^re  pas  encore  de  la  Signatare  du  traite  avec  la  cour  de  Vienne, 
mais  que  malgre  tout  cela  les  personnes  les  plus  sensees  et  impartiales 
en  Angleterre  avaient  toujours  mauvaise  opinion  du  succ^s  de  l'affaire 
et  restaient  persuad^es  que  cette  ndgociation  s'en  irait  en  fumde:  ce 
qui  me  persuade  que,  pourvu  que  la  France  voulüt  remuer  tant  soit 
peu  sur  cette  negociation,  eile  la  ferait  dchouer  encore  et  la  traverse- 
rait  Mais  si  malheureusement  eile  reste  tranquille  et  laisse  faire  tout 
comme  les  [autres]  voudront ,  il  ne  saura  pas  manquer  que  ceux-ci  pren- 
nent  toute  l'ascendance  sur  eile  et  rdussissent  dans  toutes  leurs  vues. 

Au  reste,  le  comte  Lynar,  ministre  du  Danemark,  qui  vient  de 
quitter  la  cour  de  Petersbourg,  a  passd  Berlin  depuis  peu  de  jours,  oü 
Ton  a  tir^  de  lui  quelques  dclaircissements  sur  la  Situation  präsente  de 
la  Russie. 

Selon  ce  qu'il  a  pretendu,  Tlmpdratrice  doit  ötre  plus  paresseuse 
et  plus  adonnee  que  jamais  aux  plaisirs.  Qu' eile  avait  en  aversion  tout 
ce  qui  s'appelle  affaires,  en  sorte  que  ses  ministres  et  le  Chancelier  ne 
sauraient  souvent  comment  s'y  prendre  pour  lui  faire  signer  les  de- 
p^hes  les  plus  importantes,  et  que,  dans  ses  mouvements  d'impatiende, 
lorsqu'ils  revenaient  trop  frdquemment  ä  la  Charge,  eile  ^tait  quelquefois 
allee  jusqu*ä  les  menacer  de  la  Sibdrie. 

Que  le  Grand -Duc  ^tait  souverainement  imprudent  dans  ses  dis- 
cours,  le  plus  souvent  mal  avec  Tlmperatrice ,  peu  considerd,  pour  ne 
pas  dire  meprise,  de  la  nation,  et  d'une  prdvention  extraordinaire  pour 
son  pays  de  Holstein;^  que  le  jeune  Iwan  etait  toujours  au  mfime  en- 
droit  et  separ^  de  son  p^re,  mais  qu'on  prenait  soin  de  son  dducation ; 
que  rimpdratrice  le  nommait  quelques  fois,  ce  qu'elle  n' avait  jamais  fait 
par  le  passd,  et  qu'^tant  un  jour  fort  en  col^re  contre  son  neveu,  eile 
lui  avait  fait  dire,  en  autant  de  termes,  qu'il  devait  se  souvenir  qu'un 
Czarowitz  avait  6te  mis  ä  la  forteresse  et  y  ^tait  mort  et  qu'il  y  avait 
un  successeur  dans  la  personne  du  jeune  Iwan  qui  pourrait  prendre  sa 
place,  s*il  ne  changeait  pas  de  conduite. 

Que  le  credit  du  Chancelier  avait  diminue  et  que  son  pouvoir 
n'ötait  pas  tout- ä- fait  aussi  despotique  que  dans  les  premieres  annees 
de  son  minist^re,  mais  que  celui  du  comte  Woronzow  n'avait  pas  au- 
gmentd  pour  cela;  que  le  comte  Bestushew  baissait  ä  tous  ^gards,  mais 
que  malgr^  cela  il  se  soutiendrait  vraisemblablement  sous  le  r^gne  de 
rimp^ratrice,  et  cela  en  partie  par  le  defaut  de  sujets  propres  k  le  rem- 
placer,  et  en  partie  aussi  par  la  division  qui  regnait  dans  le  parti  op- 
posd,  dont  chacun  tirait  de  son  c6t^  et  ne  songeait  qu'ä  faire  sa  fortune 
aux  d^pens  d'autrui;  que  le  comte  Woronzow  ^tait  honn^te  homme, 
mais  indolent.  Que  le  Systeme  du  Chancelier  6tait  pacifique  en  döpit  de 
tout  ce  qu'il  disait  et  faisait  pour  faire  croire  le  coiltraire,  dont  lui, 
comte  Lynar,   donne  pour  raison  la  fagon  de  penser  de  sa  souveraine, 
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k  laqaelle  il  ^tait  obligd  de  s'accommoder ,    et  que  sa  propre  conserva- 

tion  Texigeait  ainsi,   puisqu'il  ne  risquait  rien  pendant  la  paix,   et  qu'il 

risquerait  tout  par  une   guerre.     Que   pour  ce   qui  etait  des   ministres 

dtrangers,   il   s'en  fallait  beaucoup  que  le   comte  Pretlack  y  jouät  un 

röle   aussi   brillant  que  celui  qu'il   avait  jou^  pendant  sa  premi^re  rais- 

sion'    et   qu'il  n'dtait,   ä  proprement  parier,    ni  bien  ni  mal;   que  Guy 

Dickens   se   tenail  fort  tranquillement  et  se  contentait  de  menager  tout 

doucement  les  int^r^ts  de  sa  cour;  que  Funcke,  ministre  de  Saxe,  ^tait 

toujours  le  bras  droit  du  Chancelier,  et  que  l'envoye  de  Hollande  *  dtait 

aussi    fort   bien   dans   son  esprit   et   qu'il   s'en  servait   dans  plus  d'une 

occasion. 

Voilä    ce    qu'on   a  pu   tirer   de   particularitös   du  susdit  comte  de 

Lynar,  que  je  vous  communique  telles  qu'elles  m'ont  6t6  marquöes,  sans 

les  garantir  cependant  en  tout  et  absolument  pour  vraies,   dtant  connu 

que  ledit  comte  a  toujours  eu  du  penchant  pour  la  Russie.     En  atten- 

dant,   je  veux  bien  permettre  que,   sauf  cette  correction,    vous  fassiez 

part  de   tout   ceci   aux   ministres   de  France,    en   les  priant  de  vouloir 

m'enager  cette  confidence.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5319.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  ffvrier  1752. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  1^  de  ce  mois  et  suis  bien  satisfait  de 
l'attention  que  vous  portez  ä  ce  qui  se  passe  ä  vos  lieux,  pour  m'en 
donner  des  avis  exacts.  Le  choix  que  le  roi  de  Danemark  fera  pour 
se  remarier,  m'est  proprement  une  affaire  indifferente,  nonobstant  cela 
j'aimerais  toujours  mieux  qu'il  se  decidät  plutöt  pour  la  princesse  atnee 
du  duc  r^gnant  de  Brunswick -Wolfenbüttel,  ^  ou  teile  autre  princesse, 
que  pour  une  des  princesses  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 

5320.     AU  CONSEILLER   BARON  ANDRIfi   DE  GORGIER 

A  BERLIN. 


Andrie  de  Gorgier 4  berichtet,  Ber- 
lin 7.  Februar,  über  seine  im  Auftrage 
des  Königs  bei  dem  ihm  seit  längerer 
Zeit  persönlich  bekannten  dänischen  Ge- 
sandten von  Dehn  gethanen  Schritte  im 
Interesse  einer  Verbindung  zwischen  dem 
Könige   von  Dänemark   und  einer  braun- 


Potsdam,  9  ffvrier  1752. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois 
qui  m'a  fait  plaisir  par  tout  ce  que 
vous  marquez  de  la  satisfaction  que 
le    duc    de  Brunswick   vous   a   te- 


I  Vergl.  Bd.  VII,  387;  VIII,  600.  —  2  Swart.  —  3  Vergl.  S.  7.  —  4  Der 
ehemalige  preussische  Minister  in  London  (vergl.  Bd.  V,  441)  war  zu  Anfang  des  Jahres 
aus  Neufchatel  in  Berlin  eingetroffen. 
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Schweigischen  Prinzessin.  Dehn  werde 
Ende  des  Monats  nach  Kopenhagen  gehen. 
„Ce  ministre  me  paratt  assez  avaut  dans 
la  confiance  du  Roi  son  maltre  pour  oser 
poosser  cette  affaire  avec  chaleur." 


Mach  dem  ConcepL 


moign^e   ä   son  d^part   de  Berlin. 

Je    n'ai   d'ailleurs    qu'ä    vous    dire 

que  vous  ne  devez  trop  presser  le 

ministre   sur  le   sujet   en  question, 

mais  agir  avec  moddration  et  d'une 

fa^on   habile   et   adroite,    pour  ne 

pas  le  rebuter.  _     , 

^  Fe  der  IC. 


532 1.     AU  MARGRAVE  D'ANSBACH  A  ANSBACH. 

Potsdam,  lo  f6vrier  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'^crire.  Je  vois  avec  la  plus  grande  satisfaction  la  con- 
fiance  que  vous  me  marquez,  et  vous  prie  d'ötre  persuad^  que  j*y  re- 
ponds  par  toute  la  mienne  et  que  je  suis  tout-ä-fait  sensible  au  nouveau 
temoignage  que  Votre  Altesse  S^rönissime  me  donne  par  Tempresse- 
ment  qu'EUe  me  marque  k  me  voir;  mais  je  ne  puis  me  rendre  k  au- 
cune  assignation  d'ailleurs  bien  obligeante  k  quelque  Heu  tiers,  vu  que 
je  ne  voyage  jamais  en  hiver  et  qu'il  ne  m'est  consequemment  pas  pos- 
sible  de  pouvoir  indiquer  le  temps  et  le  lieu  de  l'entrevue  que  Votre 
Altesse  S^r^nissime  me  demande.  J'en  suis  d'autant  plus  fdch^  que  je 
vois  par  lä  absolument  recul^  le  plaisir  que  j'aurais  eu  de  I^a  voir. 
Cependant,  si  l'aifaire  du  renouvellement  des  pactes  de  famille '  intdresse 
Votre  Altesse  Serenissime  au  point  qu'Elle  me  le  fait  paraitre,  je  m'y 
accommoderai  ir^  volontiers  et  je  serai  d'autant  plus  charmd  de  La 
voir  S'y  porter  que  je  ne  saurais  trop  La  prier  de  ne  jamais  faire  des 
choses  qui  puissent  blesser  notre  union  et  les  vrais  intör^ts  de  la  mai- 
son.  Si  donc  Votre  Altesse  Serenissime  veut  envoyer  Son  ministre 
d'Etat,  le  baron  de  Hütten,  pour  n^gocier  ce  renouvellement,  je  le 
verrai  arriver  avec  plaisir  et  l'adresserai  k  mon  ministre,  le  comte  de 
Podewils,  k  qui  je  donnerai  mes  [ordres]  en  consequence  et  que  tout 
soit  arrange  sans  i)ruit  ni  ^clat.  Je  prie  Votre  Altesse  Sdr^nissime  de 
ne  jamais  douter  des  inter^ts  particuliers  que  je  prends  k  tout  ce  qui 
La  regarde,  et  de  la  satisfaction  que  j'aurai  toujours  k  embrasser  les 
occasions  k  Lui  marquer  l'amitie  et  l'estime  veritable  avec  laquelle  je 
suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon  et  tr^s 

affectionne  cousin  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Bd.  VIII,  437. 
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5322.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  f^vrier  1752. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  31  du  mois  demier,  m'a  6t6 
bien  rendue.  Comme  eile  ne  me  foumit  aucune  occasion  pour  vous 
marquer  des  sujets  int^ressants,  et  que  d'ailleurs  la  ddp^che  du  ddparte- 
ment  des  affaires  etrang^res  vous  instruira  des  peu  de  nouvelles  qui 
nous  sont  entr^s,  je  me  borne  ä  vous  dire  que  je  viens  d'ötre  instruit 
de  la  fagon  presente  de  penser  de  la  cour  de  Cassel,  qui  est  teile  qu'il 
est  bien  dommage  que  la  France  ne  soit  pas  en  fonds  d'argent,  pour  en 
pouvoir  offrir  k  ladite  cour,  avec  laquelle  on  saurait  faire  presentement 
quelque  chose.  * 

Au  reste,  ayant  donn^  quelques  commissions  aux  marchands  Mettra 

et  fils  k  Paris,  mon  intention  est  que,  quand  ils  vous  porteront  quelque 

lettre  ou   petit  paquet  sous  l'adresse  k  mon  tr^sorier  priv^  Fredersdorf, 

vous  le  mettiez  sous  l'enveloppe  de  vos  d^pSches  ordinaires,   que  vous 

m'adressez   imm^diatement ,   afin   qu'il   me  parvienne  sÄrement  de  cette 

facon-lä.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5323.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  fevrier  1752. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  II  serait  bien  sin- 
gulier,  si  la  cour  oü  vous  Ätes  ^tait  la  dupe  de  celle  de  Sardaigne, 
quand  celle -ci  saurait  tourner  la  ndgociation  k  Madrid  de  la  sorte  qu'il 
y  eüt  une  Convention  avec  l'Espagne  et  les  deux  Infants  en  Italie»  k 
l'exclusion  de  la  premi^re  susdite;  j'ai  cependant  de  la  peine  encore  k 
croire  que  la  chose  arrivera. 

Les  derni^res  lettres  de  Londres  nous  confirment  qu'on  n'y  songe 
point  k  präsent  k  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ainsi  il 
sera  k  voir  quelles  seront  les  insinuations  que  les  ministres  des  Puis- 
sances  maritimes  feront  faire  k  la  cour  de  Vienne  en  faveur  de  Tfilec- 
teur  palatin.  A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'absolu- 
ment  pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  n'en  laisser  rien 
apercevoir  k  qui  que  ce  soit,  que,  comme  la  France  fait  assez  paraitre 
vers  moi  qu'elle  n*a  pas  tout-ä-fait  envie  de  s'opposer  efficacement  k  la 
susdite  dlection,  en  cons^quence  je  n'y  ferai  pas,  aussi,  de  grandes 
oppositions,  k  moins  que  la  cour  de  Vienne  ne  soit  pas  trop  roide  et 
trop  impertinente  pour  ne  point  vouloir  donner  satisfaction  k  l'filecteur 
palatin  sur  ses  pretentions  justes  et  legitimes;  car  ce  sera  sur  quoi  la 
France  et   moi  insisteront  toujours  comme  sur   une  condition  pr^alable, 

X  Vergl.  Bd.  VIII,  598.  —  a  Der  König  beider  Sicilien  und  der  Herzog  von 
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et,  suppose  que  la  cour  de  Vienne  s'y  accommode,  eile  ne  saura  gu^re 
trouver  de  grands  obstacles  pour  faire  constater  la  susdite  ^lection. ' 

Federic. 
P.  S. 

Au  reste,  comme  vous  avez  desir^  d'^tre  instruit  sur  le  prix  auquel 
je  mets  le  bois  de  la  seigneurie  de  Turnhout,  au  cas  que  la  vente  que 
je  pense  d'en  faire,  parvint  k  sa  consistance,  j'en  ai  pris  avis  de  mes 
ministres  de  Viereck  et  de  Boden,  qui  m'en  ayant  fait  leur  rapport,  j'ai 
cm  necessaire  de  vous  le  communiquer  ci-clos  en  son  entier  et  de  vous 
envoyer  tout  ceci  par  un  expr^s  de  Neisse.  Vous  observerez,  au  sur- 
plus,  que  mon  Intention  n'est  pas  de  vendre  ce  domaine  ä  raison  de 
5  pour  cent  en  capital,  mais  toujours  ä  4  pour  cent,  ce  que  je  mets 
pour  le  demier  prix,  auquel  vous  insisterez  et  tÄcherez  de  Tobtenir. 

Nach  dem  Concept. 

5324.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   12  f^vrier  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois.     Bien  qu'il  n'y  ait 

nullement   ä   douter  que  le  parti  anglais  ä,  Copenhague  n'emploie  tous 

moyens   pour  porter   le  roi  de  Danemark  ä  rentrer  en  alliance  avec  la 

famiUe   royale,*   je  crois   cependant  qu'il   s'en   faut  beaucoup   que  les 

choses  soient  aussi  avanc^es  que  vos  politiques,  dont  vous  marquez  les 

sentiments,  les  presument,  qui,  en  voulant  faire  les  superfins,  me  parais- 

sent  donner  trop  l'essor  ä  leur  imaginatipn  et  pousser  ä  l'outrance  leurs 

conjectures.     Mais  quoi  qu'il  en  soit,    vous  devez  continuer  d'Stre  bien 

attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  et  se  fait  ä  vos  lieux,  afin  de  pouvoir 

m'en  informer  exactement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5325.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A' BERLIN. 

Potsdam,   12  f^vrier  1752. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  10  de  ce  mois  et  celle  de 
la  comtesse  de  Rothenburg  qui  y  etait  jointe.  Vous  savez  le  cas  infini 
que  je  fais  de  la  recommandation  du  Roi  votre  maitre,  et  vous  pouvez 
compter  que  la  comtesse  de  Rothenburg  trouvera  en  moi  tout  l'appui 
que  doit  lui  faire  espdrer  une  aussi  puissante  protection.  Je  ferai  pour 
eile  tout  ce  que  la  justice  et  les  lois  dtablies  en  mes  £tats  pourront  me 
permettre. 

Quant   au  dessein   qu'on   peut  avoir  pour   remplacer  la  feue  reine 

X  Vergl.  S.   12.  17.  —  a  Vcrgl.  S.  34. 
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de  Danemark  par  ma  soeur  Amelie,'  je  puis  bien  vous  dire  que  je  n'y 
ai  pas  songe  ni  n'en  ferai  la  moindre  avance,  Texp^rience  de  ce  que 
nous  voyons  m'ayant  appris  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  liens  du 
sang  qui  op^rent  une  amitid  etroite  et  constante.  Ainsi  je  nie  suis  dd- 
termine  de  ne  pas  me  m^ler,  du  tout,  de  cette  afßaire  ni  de  rechercher 
personne  ä  ce  qu*on  y  travaille.  Si  inddpendamment  de  cela  le  roi  de 
Danemark  s'avise  de  faire  rechercher  ma  soeur,  je  n'y  serai  pas  absolu- 
nient  contraire  et  ferai  comme  je  pourrai. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  propositions  que  le  ministre  de 
Danemark»  vient  de  faire  ä  M.  de  Saint-Contest  pour  faciliter  Taccom- 
modement  avec  la  comtesse  de  Bentinck,  vous  me  ferez  le  plaisir,  Mi- 
lord,  d'en  communiquer  avec  mon  ministre  de  Podewils. 

Au   reste,   je  souhaite  bien   d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  sur 

votre  enti^re  convalescence,  par  l'intdrftt  particulier  que  je  prends  ä  tout 

ce  qui  vous  regarde.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  ®  »  ^    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5326.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  ferner  1752. 

J'ai   bien   re^u  le   rapport   que  vous  m*avez  fait  du  28  du  janvier 

passd.    Quoique  je  ne  jurerais  pas  ni  ne  garantirais  qu'il  n'y  eüt  quelque 

supercherie  de  la  part  du  Sdnat  parmi  les  nouvelles  qu'on  a  regues  d'un 

pretendu  dessein   des  Russes   sur  les   frond^res  su^oises  en  Finlande,^ 

ou  que  Ton  ait  y  grossi  les  objets,   tout  comme  la  Reine,   ma  soeur,  le 

presume,    cependant  vous  vous  garderez  bien  de  la  confirmer  dans  ces 

soup^ons;    tout  au   contraire,   ma  volonte  expresse  est  que  vous  devez 

adoucir  tout  sujet  qui  saurait  augmenter  le  mecontentement,  et  employer 

plutöt  tous   vos   soins  et  tout  votre  savoir- faire  pour  qu'il  ne  se  mette 

de  Taigreur  entre  ma  soeur  et  le  Senat,  et,  suppos^  qu'il  en  commence 

dejä,   d'y  rem^dier  et  de  l'dtoufFer  par  les  remontrances  et  insinuations 

sages  et  moder^s  que  vous  ferez  modestement,   toutes  les  fois  que  les 

occasions  s*y  präsenten t.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5327.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  f(6vrier  1752. 
J'ai   regu   votre  rapport  du  5  de  ce  mois.     Ce  que  vous  me  mar- 
quez   de  la  conversation   que   le   comte   de  Tessin  a  eue  avec  le  sieur 
Panin  au   sujet  des  prdtendues  d^marches  des  Russes  en  Finlande,   me 

'  Vergl.  S.  5.  6.  —  «  Reventlow.  —  3  Vergl.  S.  26. 
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fsdi  presumer  que  les  alarmes  que  le  minist^re  su^dois  a  prises  sur  ce 
sujet,  ne  sont  fond^s  encore  que  sur  des  bruits  vagues  et  incertains. 
Mais  comme  il  ne  sauiait  manquer  que  la  vraie  Situation  de  cette  affaire 
ne  se  ddveloppÄt  bient6t,  vous  devez  vous  appliquer  ä  savoir  exactement 
ce  qui  en  est,  afin  de  pouvoir  me  donner  de  justes  notions  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5328.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  15  f^vrier  1752. 

Votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois  m'a  dte  bien  rendue.  Je  suis 
bien  aise  que  la  n^gociation  avec  le  duc  de  Würtemberg '  soit  parvenue 
au  point  que  le  traitd  va  6tre  sign€.  Bien  que  cela  ne  soit  gu^re  une 
affaire  de  cons^uence,  cependant,  dans  l'^tat  indolent  oü  se  trouvent 
Messieurs  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  se  röjouir  de  peu  de 
chose  et  tirer  d*eux  ce  que  Ton  en  peut  avoir. 

H  m'a  fait  plaisir  encore  d'apprendre  que  vous  avez  röussi  ä  les 
reveiller  contre  le  projet  de  la  cour  de  Vienne  de  disposer  du  tröne 
de  Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer.  Quoique  heureusement  le  cas 
n'en  soit  pas  proche  encore,  il  est  toujours  bon  que  M.  de  Saint-Contest 
ait  et^  averti  du  dessein,  afin  de  pouvoir  prendre  de  ses  mesures,  sup- 
pos^  qu'il  arrive  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  röaliser  son  dessein. 

Je    suis  fich^   de  la  Situation  genante  oü  se  trouve  M.  de  Contest 

par  rapport   ä   son   personnel,*   et  comme  vous  me  confirmez  dans  ce 

que  j'ai    de  soupgons   sur  son  trop  peu  de  savoir  dans  les  affaires,   je 

laisse  ä   votre  pendtration  s'il  ne  convient  pas  au  bien  de  mes  interöts 

que   vous   parliez   de   temps  en   temps  avec  Messieurs   de  Puyzieulx  et 

Saint-Severin  sur  les  affaires,  surtout  quand  il  y  en  a  d'importance,  afin 

d'entendre  au   moins  ce   qu'ils   en   sentent  et  de  quelle  fagon  ils  s'ex- 

priment  lädessus.  _     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  / 

5329.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  f^vrier  1752. 
Je  serais  charm^,  si  vous  pouviez  m'apprendre  avec  pr^cision  de 
quoi  il  a  et^  question  dans  la  Conference  que  M.  de  Canales  a  eue  de 
puis  qu'il  a  re^u  son  demier  courrier.  En  attendant,  toutes  les  nou- 
velles  qui  me  sont  parvenues  d'autres  lieux,  s'accordent  que  la  ne- 
gociation  k  Madrid  languissait  absolument  et  qu'ä  Londres  on  la  regardait 
autant  qu'^hou^e. 

X  Vcrgl.  Bd.  VIII,  605.  —  a  Lord  Marschall  bezeichnet  als  muthmasslichen 
Grund  der  vagen  Antworten  des  Marquis  von  Saint  -  Contest  auf  die  preussischen 
Vorschläge  (vergl.  S.  24)  die  wenig  gesicherte  SteUung  dieses  Ministers. 
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Papprouve  fort  que ,  sur  les  bruits  rdpandus  ä  Vienne  que  la  con- 
tagion  s'^tait  avancee  jusque  dans  Beigrade,  vous  vous  fites  d'abord 
adress^  au  comte  Ulfeid  pour  en  apprendre  des  nouvelles  süres.  Au 
surplus,  ce  n'est  pas  du  c6t6  de  la  Hongrie  oü  nous  craignons  que  le 
mal  pourrait  se  communiquer ,  nous  savons  les  sages  pr^cautions  qu'on 
y  a  prises  pour  n'en  avoir  rien  k  apprehender,  mais  ce  que  nous 
craignons,  c'est,  si  ce  fleau  terrible  nous  döt  menacer,  que  ce  soit  par  la 
Pologne   plutöt  que  par  la  Hongrie  que  la  contagion  se  communiquera. 

Nach  dem  Concept.  Feder  i  C. 


5330.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  f^vrier  1752. 
J'ai  regu  par  Tordinaire  dernier  vos  rapports  du  28  du  janvier 
pass^  et  du  i«'  de  ce  mois.  S'il  est  constate,  comme  vous  le  marquez, 
que  le  duc  de  Newcastle  suivra  le  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre,  il  ne 
faut  plus  douter  que  ce  Prince  ne  soit  determind  de  pousser  ä  l'affaire 
de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  pour  la  mener  ä  sa  perfection.  Vous 
devez  donc  redoubler  d' attention  et  vous  donner  toutes  les  peines  pos- 
sibles,  afin  de  vous  orienter  plus  encore  sur  ce  sujet  et  de  p^n^trer  quel 
sera  le  plan  que  ce  Prince  voudra  suivre  pour  parvenir  ä  ses  vues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5331.      AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA   HAYE. 

Potsdam,   15  fevrier  1752. 

C'est  en  reponse  ä  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  que  je  veux 
bien  vous  dire  que  dans  la  crise  präsente  des  affaires  en  Hollande  vous 
devez  attacher  votre  attention  principale  sur  les  deux  points  suivants 
pour  m'en  faire  un  rapport  juste  et  exact,  savoir  quelle  sera  Tautorite 
qu'on  laissera  prendre  ä  la  Gouvernante  et  jusqu'ä  quel  point  eile  in- 
fluera  sur  les  affaires  publiques;  en  second  lieu,  ä  combien  ira  propre- 
ment  la  reduction  des  troupes  et  ce  qui  restera  alors  de  troupes  sur  pied. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5332.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  BARON  DE  SECKENDORFF 

A  ANSBACH. 

Potsdam,    16  fevrier  1752. 

Monsieur  le  Baron  de  Seckendorff.     J'ai  bien   regu  votre  lettre  du 

9  de   ce   mois.    J'ai   du   plaisir   ä   vous  confier  que  je  ressens  sensible- 

ment  les   marques   de  l'attention  et  de  la  confiance  du  Margrave  votre 

maitre,  et  je  vois  avec  chagrin  l'impossibilite  oü  la  rigueur  de  la  saison 
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me  met   d'entrer   dans   ses  vues  pour  m^nager  un  entretien  entre  nous 
ä  quelque  lieu  tiers. ' 

Cependantf  comme  je  consens  volontiers  k  me  pr^ter  au  renou- 
vellement  des  pactes  de  famille  et  ä  l'union  etroite  pour  laquelle  ce 
Prince  me  marque  si  obligeamment  son  impatience,  je  verrai  arriver 
avec  plaisir  son  ministre  d'fitat,  le  baron  de  Hütten,  qu'il  a  nomme 
pour  traiter  cette  affaire,  et  l'adresserai  ä  mon  ministre  comte  de  Pode- 
wils,  qui  aura  mes  ordres  ä  ce  sujet.  Vous  pourrez  convenir  que  je  n'ai 
pas,  moi,  un  inter^t  bien  pressant  ni  bien  personnel  ä  l'accomplissement 
de  cette  affaire,  mais  je  m'y  livre  cependant  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement  que  je  trouve  par  lä  un  moyen  de  marquer  au  Margrave 
l'attention  et  la  complaisance  que  je  me  fais  un  veritable  plaisir  de  lui 
tdmoigner  dans  toutes  les  occasions.  J'ai  bien  voulu  vous  prdvenir  de 
mes  sentiments  k  cet  ^gard  et  vous  donner  cette  marque  de  ma  fa^on 
de  penser  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5333.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


MicheU  berichtet,  London  4.  Fe- 
bniar:  „Les  sentiments  de  cette  cour 
touchant  l'^Iection  d'un  roi  des  Romains 
viennent  enfin  de  se  d^velopper  d'une 
fagon  qui  ne  laisse  aucun  deute  qu'on  va 
poursuivre  ce  projet  et  tächer  de  l'ame- 
ner  k  sa  conclusion,  queUes  qu'en  puis- 
sent  ßtre  les  cons^quences  ...  Je  suis 
inform^  de  lieu  sür  que  le  sieur  Pelham 
s'est  laiss^  gagner  et  qu'il  entre  dans  la 
poursnite  de  ce  projet,  suivant  les  d^sirs 
du  Roi.  Ce  qui  le  fortifie  d'ailleurs  dans 
cette  nouvelle  mesure,  c'est  qu'il  se  per- 
suade  aujourd'hui,  ainsi  que  le  reste  du 
minist^re,  que  la  France  ne  fera  point 
nne  lev6e  de  boucliers  au  sujet  de  cette 
^lection  et  que  les  suites  n'en  seront  point 
dangereuses  pour  ce  pays-ci.  Fond^  sur 
de  telles  esp^rances,  il  vient  de  se  livrer 
a  la  poursuite  du  projet,  et  en  cons^- 
quence  il  a  saisi  l'occasion  de  Texamen 
du  trait^  avec  la  Saxea  pour  1' annoncer 
mSme  au  Parlement,  oü  il  s'est  mani- 
fest^ un  commencement  d'opposition,  k 
la  t^te  de  laquelle  s'est  mis  le  duc  de 
Bcdford.'^a 

Von  der  Hellen  berichtet,  Haag 
II.  Februar:  „Selon  les  demi^res  lettres 
d'Angleterre,  le  Roi  a  annonc^  au  Parle- 
ment   qu'il   comptait  et  se  faisait  fort  de 


Potsdam,  17.  Februar  1752. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Sie  vor  nothwendig 
fanden,  dass  dasjenige,  welches  der 
p.  Michell  in  seinem  letzteren  Be- 
richt von  dem  nunmehro  öffentlich 
eclatirten  Vorhaben  des  Königs  von 
Engelland  wegen  der  römischen 
Königswahl,  aiich  das,  was  der 
p.  Ter  Hellen  davon  meldet,  in- 
gleichen die  Particularitäten,  so  der 
Geheime  Rath  von  Klinggräffen  in 
seinem  letzteren  Bericht  von  der 
Negociation  zu  Madrid  schreiben, 
an  Mylord  Mar^chal  ganz  umständ- 
lich mit  nächster  Post  geschrieben 
werde,  jedennoch,  so  viel  die 
letztere  Particularia  anlangete,  mit 
dem  Beifügen,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  deren  Authenticite  nicht 
garantiren  könnten,  sondern  ihm 
solche  nur  so  gäben,  wie  Sie  sel- 
bige empfangen  hätten,  inzwischen 
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ponvoir  lui  notifier,  ^  son  retour  d'Ha- 
Dovre,  que  VArchidac  atn^  avait  ^t^  ^u 
roi  des  Romains.  Qnoiqu'on  sait  de  reste 
que  cette  affaire  sera  an  des  principaux 
objets  de  son  voyage  en  Allemagne,  on 
ne  laisse  par  d'^tre  an  pea  sarpris  ici 
que  Sa  Majest^  en  ait  parl^  d'avance, 
conuae  si  eile  6tait  tout-ä-fait  süre  de 
son  fait." 

lUiuggrSfTen  berichtet,  Wien  9.  Fe- 
bruar, als  Anlass  der  Sendung  des  jflngst 
eingetroffenen  Couriers  aus  Turin :  t  „Que 
le  comte  d'Esterhazy,  au  moment  de  la 
signature,  avait  refuse  de  signer  le  trait^ 
avec  le  ministre  du  roi  de  Sardaigne» 
comme  partie  principale,  la  cour  d'ici 
ayant  toujours  persist6  que  ce  Prince  n'y 
prendratt  part  que  par  accession  .  .  .  On 
pr6tend  que  la  cour  d'ici  .  .  .  donnera 
pr^sentement  les  ordres  necessaires  de 
signer  ...  Le  Systeme  d'ici  paralt  6tre 
fix6  de  ne  rien  exiger  en  possession  de 
personne,  mais  aussi  de  ne  point  faire  de 
cession  ni  de  röpandre  de  Targent  pour 
qui  que  ce  soit." 

Nach  der  Ausfertigung.  


dennoch  die  Besorgniss  hätten,  dass 
das  französische  Ministerium  sich 
zu  leicht  flattiret  habe,  als  ob  die 
Negociation  zu  Madrid  rompiret 
wäre,  welches  noch  nicht  an  dem. 

Eichel. 


5334. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  19  fevrier  1752. 

Quand  la  cour  de  Vienne  pense  de  ne  plus  vouloir  faire  de  ces- 
sions  ä  tel  qu*il  soit,^  eile  pense  assez  consdquemment  au  Systeme  qu'elle 
s'est  form^,  et  tandis  qu'elle  voit  que  l'Angleterre  est  assez  bonne  pour 
se  charger  ä  faire  tous  les  frais  pour  eile,  aucun  ministre  honn6te  de 
rimperatrice-Reine  ne  saurait  lui  conseiller  de  faire  de  nouvelles  cessions 
ni  de  lib^ralit^s  en  argent ;  mais  voilä  justement  aussi  ce  qui  la  brouillera 
tot  ou  tard  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Au  reste,  la  d^pöche  du  ddpartement  des  affaires  ötrangeres  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  ayant  marqu^  ce  que  nous 
avons  de  nouvelles  de  Londres  touchant  Taffaire  de  l'dection,*  je  m'y 
bome  cette  fois-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5335.    AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   19  f6vrier  1752. 
Il  faut  que  l'Angleterre  soit  bien  servie  des  espions  qu'elle  entretient 
k  la  cour  de  France,  parcequ'elle  est  exactement  informee  de  ce  dont  la 
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derni^re  est  convenue  avec  moi  touchant  TafTaire  de  l'dection  d'un  roi 
des  Romains,  et  le  rescrit  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res'  qui 
vous  parvient  k  cet  ordinaire,  vous  marquera  en  detail  ce  que  cet  avis 
donn^  ä  TAngleterre  a  opört  sur  ses  ministres  et  son  Parlement,  ce  qui 
ne  serait  point  arrive,  si  Ton  savait  garder  le  secret  en  France. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  bon  canal  que  le  roi  de  France  a  €t6 
fort  touche  de  la  mort  du  duc  d*  Orleans,  et  que  les  exhortations  et  les 
avis  que  celui-ci  lui  avait  donnds  avant  son  d^c^s,  ont  fait  de  fortes 
impressions  sur  son  esprit.  Comme  des  circonstances  pareilles,  et  si  le 
roi  de  France  donne  dans  la  d^votion  ou  non,  ont  une  grande  inüuence 
sur  les  affaires  politiques,  vous  ne  devez  oublier  ddsormais  de  me  roarquer 
de  pareilles  anecdotes,  surtout  quand  elles  ont  le  moindre  rapport  sur 
quelque  changeraent  dans  la  fa^on  de  penser  du  Roi  ou  sur  le  systdme 
politique  de  la  France. 

Au  surplus,  il  faut  que  vous  observiez  que  je  ne  saurais  point  vous 

garantir  Tauthenticitd  de  l'anecdote  que  nous  avons  de  Vienne  touchant 

la  negociation   ä  Madrid   et   que   je   vous   ai   fait   communiquer  par  le 

rescrit   ci-dessus  alldgu^,   mais   que  je  vous  Tai  donn^e  teile  que  nous 

Tavons  regue,   Japprehende  cependant  que  les  ministres  de  France  ne  se 

soient  flattds  un  peu  trop  Idg^rement  que  la  negociation  k  Madrid  ^tait 

rompue,   et  c*est  en  consdquence  que  je  veux  bien  vous  permettre  que 

vous  fassiez  part  d'une  mani^re  convenable  et  sous  secret  ä  ces  ministres 

de  l'anecdote  en  question,  quoiqu'en  leur  d^clarant  que  nous  la  donnions 

teile  qu'elle  nous  dtait  parvenue.  „     , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


5336.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  19  f^vrier  1752, 
Votre  d^4che  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  entröe.  Je  suis  tran- 
quille  sur  tout  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck  et  je 
laisserai  agir  la  France  tout  comme  il  lui  plaira  lä-dessus.  Si,  au  reste, 
Tabb^  Lemaire  n*a  jusqu'ici  re^u  aucune  instruction  ultdrieure  k  ce  sujet 
de  sa  cour,  il  en  aura  apparemment  au  plus  t6t.  Quant  k  moi,  je  ne 
ferai  aucun  pas  de  plus  en  avant  que  je  n'ai  ddjä  fait,  mais  je  verrai 
venir  la  cour  de  Danemark,  estimant  que  cette  cour  se  lassera,  k  la  fin, 
des  chicanes  qu'elle  a  faites  jusqu'ä  present  sur  cette  affaire.  Enfin,  je 
ne  ferai  plus  de  d^marches  k  cet  ^gard  que  je  n'ai  d^j^  faites  jus- 
qu'ici, mais  je  ne  serai  non  plus  jamais  contraire  k  un  accommodement 

raisonnable.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 
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5337-     AUX   MINISTRES   D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  f^vrier  1752. 

Pour  vous  repondre  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce 
mois  touchant  l'affaire  de  Behtinck,  je  vous  dirai  pour  votre  direction 
qu'il  ne  peut  point  me  plaire  qu'apr^s  que  vous  m'avez  engag^  dans 
cette  affaire,  malgre  le  peu  d'envie  que  j'avais  de  m'en  möler,'  vous 
saigniez  ä  präsent  du  nez.  Combien  n'a-t-on  pas  fait  de  propositions 
raisonnables  au  ministöre  de  Danemark  ä  ce  sujet  qu'ils  ont  refusees? 
Voudriez-vous  presentement  que,  d^s  qu'il  parle,  Ton  düt  d'abord  se 
conformer  ä  leurs  idees  encore  assez  vagues?  Et  quelles  süret^s  aurons- 
nous  qu'ils  ne  chicaneront  de  nouveau,  supposd  qu'on  acceptit  l'ex- 
p^dient  qu'il  propose,  quand  on  voudrait  le  mettre  en  exdcution? 

D'ailleurs  il  me  parait  6tre  un  peu  dur  que  la  France  exige  de 
moi  de  plier  toujours  ä  ses  sentiments,  comme  il  est  arrivd  dans  l'affaire 
de  l'dection,  et  comme  eile  a  pr^tendu  au  sujet  des  contestations  que 
j'ai  eues  avec  la  Saxe.  *  Selon  mon  sentiment,  il  n'y  a  rien  qui  presse 
dans  l'affaire  de  Bentinck;  il  y  a  ä  pr^sumer  que  la  cour  de  Danemark 
se  lassera,  ä  la  fin,  de  contester  lä-dessus  et  qu'elle  viendra  elle-möme 
nous  faire  des  propositions  «cceptables,  et  qu'en  consdquence  nous  devons 
la  voir  venir,  sans  paraitre  presses.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5338.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  22  f^vricr  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  tout  le 
grd  possible  des  anecdotes  interessantes  que  vous  m'avez  marqudes  par 
le  post-scriptum  Joint  ä  cette  ddpöche.^  Je  ticherai  d'en  faire  mon  usage, 
quand  l'occasion  arrivera  que  j'aurai  des  choses  de  consdquence  k  traiter 
avec  la  cour  oü  vous  Stes ;  car  pour  le  moment  präsent  vous  savez  que 
je  n'en  ai  aucune,  et  estime  que,  tandis  que  cette  cour  sera  en  liaisons 
avec  la  France,  il  ne  saura  que  difficilement  arriver  que  je  pourrais 
avoir  des  affaires  d'importance  k  demSler  avec  le  Danemark. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5339.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  22  f(6vrier  1752. 
Comme  la  depöche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous 
parvient  k  la  suite  de  celle-ci,    remplit  tout  ce  que  nous  avons   eu  de 
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Douvelles  en  demier  lieu,  je  me  bome  ä  vous  dire  que  ma  surprise  est 
extreme  de  ne  voir  que  des  r^ponses  s^ches  et  indolentes  de  la  part 
de  M.  de  Saint  -  Contest ,  aussi  souvent  que  vous  Tentretenez  sur  des 
affaires  de  la  derni^re  iraportance,  en  sorte  que  mes  soup^ons  augmen- 
tent  ou  qu*il  soit  trds  peu  vers^  dans  les  affaires,  ou  qu'il  y  ait  des 
raisons  particuli^res  qui  le  fönt  agir  avec  cette  timiditd  et  mollesse  que 
je  m'aper^ois  de  lui. ' 

II  me  semble  qu'il  y  a  de  la  contradiction,  quand  il  traite  positive- 
ment  de  bruit  non  fondd  la  nouvelle  qui  court  d'un  manage  ä  faire 
entre  le  roi  de  Danemark  et  une  princesse  d'Angleterre,  et  qu'il  craint 
d'un  autre  cötd  le  credit  et  la  mauvaise  volonte  du  baron  de  Bernstorff, 
sur  quoi  je  veux  bien  vous  dire  encore  que,  selon  mes  derni^res  nouvelles 
de  Copenhague,  le  sieur  Titley  cherche  avec  plus  d'empressement  qu'il 
n'a  fait  jamais  de  s'assurer  du  comte  de  Moltke,  que  les  entretiens  entre 
eux  sont  tr^s  fr^quents,  et  qu'il  est  puissamment  second^  par  le  baron 
de  Bernstorff. 

Je   doute  que   la   cour  de  Dresde   remplisse   les   vues  qu'elle  a  de 

tirer  au   clair   les   desseins  que  celle  de  Vienne  a  formds  par  rapport  ä 

la  succession   au   tröne   de  Pologne,'»   en   lui  demandant  une  promesse 

de  vouloir  appuyer  Tdection  d'un  des  princes  de  sa  maison,   parceque 

la  cour  de  Vienne  est  trop  artificieuse  pour  ne  pas  savoir  s'en  tirer  par 

quelque   rdponse   equivoque.     Au   surplus,   vous  ferez  refldchir  ä  M.  de 

Saint-Contest  que,  si  la  Saxe  veut  placer  un  de  ses  Princes  sur  le  tröne 

de  Pologne,   ce  ne  peut  ötre  que  le  Prince  dectoral,  parcequ'aucun  des 

autres  princes  saxons  ne  se  saurait  soutenir,  par  l'argent  qu'il  y  faut,  et 

qu'il   n'est  point   k   pr^sumer  que  l'aln^   se   voudrait   dpuiser  en  fonds 

par  Tamour  d'un  de  ses  cadets.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5340.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  f^vrier  1752. 
Je  ne  suis  ä  la  verite  point  fdchd  qu'en  consequence  de  votre 
rapport  du  8  de  ce  mois  les  mauvais  propos  que  des  membres  du 
Parlement  ont  tenus  au  sujet  de  la  France  dans  leurs  debats,  touchant 
le  traite  fait  avec  la  Saxe,  ^  ont  reveill^  le  marquis  de  Mirepoix  et  anime 
contre  ces  gens-lä  au  point  qu'il  en  a  rendu  compte  ä  sa  cour;  mais 
comme  ordinairement  les  cours  etrang^res  ne  rel^vent  pas  ce  qui  s'est 
dit  ä  leur  sujet  dans  un  Parlement  anglais,  je  crois  que  la  France  aussi 
n'en  ^clatera  pas  lä-dessus,  et,  quant  k  moi,  je  regarderai  avec  in- 
diffdrence  et  mdpris  ce  qu'on  y  a  dit  de  choses  fausses  et  controuv^es 
ä  mon  sujet,  ce  que  je  ne  vous  dis  autrement  que  pour  votre  di- 
rection  seule. 

I  Vcrgl.  S.  39.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  555.  558.  —  3  Vergl.  S.  41. 
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Au  surplus,   vous  conviendrez  de  tout  ceci  que,   si  tnftme  je  me 

relichais  dans  Taifaire  touchant  les  pirateries  que  la   marine  anglaise  a 

exercöes  contre  mes  sujets,'  je  n'en  serais  mieux  pour  cela  avec  les  gens 

susdits,   qui   ne  laisseraient  pas  d'ttre  anitn<§s  contre  moi  et  infatu^s  de 

leurs  faux  soupcons  ä  mon  egard.  ^     , 

*^^  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5341.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  ffvrier  1752. 
Je  laisse  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  le 
soin  de  vous  instruire  en  detail  des  nouvelles  que  nous  avons  eues 
touchant  les  griefs  de  la  cour  de  SuMe  contre  les  pr^tendues  d^marches 
des  Russes  en  Finlande,  et  me  bome  ä  vous  dire  ici  qu'autant  qu'il 
parait  ä  present,  par  de  nouvelles  informations  qu'on  a  eues  de  cette 
affaire,  le  minist^re  de  Su^de  s'est  trop  precipitd  lä-dessus,*  en  sorte  qu'il 
y  a  des  apparences  —  ce  que  je  ne  vous  dis  que  pour  votre  direction 
seule  —  que  c'est  la  faction  du  S^nat  de  Su^de  contraire  ä  la  cour 
qui  a  tremp^  dans  cette  affaire  et  a  relev^  des  avis  vagues  et  incertains, 
afin  de  jeter  Tautre  faction  dans  des  alarmes  et  la  tenir  en  haieine. 
Et,  quoique  le  comte  de  Tessin  ait  donn^  d'abord  chaudement  lä-de- 
dans,  jusqu'ä  requdrir  la  France  et  moi  de  faire  faire  nos  declarations 
lä-dessus  aux  cours  amies  de  la  Russie,  nous  n'avons  cependant  point 
voulu  nous  trop  presser,  mais  attendre  plutöt  pour  avoir  des  avis  sörs 
sur  la  v^rite  du  fait,  afin  de  ne  pas  faire  des  demarches  prdmaturees. 
Aussi  crois-je  que  tout  ce  vacarme  s'en  ira  en  fumee,  car,  en  cons^quence 
de  mes  derni^res  lettres  de  Stockholm,  le  ministre  de  Russie,  comte 
Panin,  a  ddclare  verbalement,  et  en  deinier  lieu  moyennant  une  note 
par  ecrit  pr^sent^e  aux  ministres  de  SuMe,  que  ces  bruits-lä  n'avaient 
aucun  fondement  et  qu'ils  n'avaient  pu  Ätre  semes  que  de  la  part  de 
gens  mal  intentionnds ,  dans  le  but  de  refroidir  le  rai  de  Su^de  envers 
rimp^ratrice  de  Russie  et  de  fomenter  des  mesintelligences  entre  eux. 

L'on  me  marque  d'ailleurs  que  le  ministre  autrichien,  comte  de 
Goes,  avait  pris  occasion  de  parier  ä  mon  ministre,  le  sieur  de  Rohd, 
de  ces  avis  de  Finlande,  qu'il  avait  traites  de  faux  et  de  destituös  de 
toute  probabilite;  qu'il  n'en  dtait  rien  constate  jusqu'ä  present,  sinon 
que  dans  une  seule  paroisse  du  territoire  ind^cis,  par  mesentendu  ou 
par  un  exc^s  de  zde  de  quelque  commandant  russe  par  la  frontiere,  on 
avait  public  une  lev^e  de  contributions :  enfin,  qu'on  verrait  bientöt  de 
quelle  mani^re  la  cour  de  Russie  s'expliquerait  avec  le  ministre  de  Sudde 
Greiffenheim  ä  Pdtersbourg,  qui  avait  ordre  d'en  communiquer  avec  ladite 
cour.  Toutes  ces  circonstances  me  fönt  prdsumer  qu'il  n'y  a  ni  plan  ni 
concert  ä  cet  egard  entre  les  deux  cours  imperiales,    mais  que  ce  sont 

1  Vergl.  S.  29.  —  2  Vcrgl.  S.  37.  38.  47- 
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des   m^sentendus   qui  ont   occasionne    ce   vacarme,    qui    apparemment 
n'aboutira  ä  rien. 

Pour  ce  qui  regarde  la  n^gociation  k  Madrid,  les  nouvelles  de 
Londres  continuent  d'assurer  qu'on  la  regarde  en  Angleterre  qu'autant 
que  rompue,  et  que  d'ailleurs,  d^s  qu'on  n'a  pas  pu  porter  TEspagne  de 
garantir  tous  les  £tats  de  la  maison  d'Autriche  et  particuli^rement  les 
Pays-Bas,  on  ^tait  fort  indifferent  en  Angleterre  sur  la  conclusion  du 
trait^  en  question.  Outre  cela,  des  lettres  de  France  assurent  que  c'etait 
la  rdversion  du  Plaisantin  qui  avait  ^t^  la  pomme  de  discorde  entre  les 
parties  contractantes  et  qui  avait  rompu  la  n^gociation.  Comme  vous 
dites,  en  attendant,  qu'on  regardait  k  Vienne  cette  ndgociation  comme 
faite  et  finie,  j'avoue  que  je  ne  sais  point  concilier  ces  difii^rents  avis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

5342.     AU  CONSEILLER  PRIVfe   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Putsdam,  23  f^vrier  1752. 
J'ai  re^u  k  la  fois  vos  dep^ches  du  8  et  du  10  de  ce  mois.  Je 
suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'affaire  touchant  les  pretendus  avis  de 
Finlande  prend  un  aussi  bon  pli  comme  vous  me  l'indiquez  au  sujet 
des  declarations  que  le  comte  Fanin  a  faites  au  comte  Tessin.  *  Cela 
me  con6rme  dans  le  soup^on  que  je  vous  ai  ddjä  fait  connaitre,  que  le 
parti  contre  la  cour  de  Suede  a  eu  sa  bonne  part  dans  ces  avis  et  que 
quelques-uns  du  S^nat  y  ont  tram^  pour  embarrasser  le  Roi,  en  faisant 
de  grands  bruits  sur  une  petite  affaire  et  de  nulle  consdquence.  Malgrö 
cela  vous  continuerez  de  pröter  votre  attention  k  cette  affaire,  pour  m'en 

pouvoir  rendre  compte  exactement.  v    a      ' 

j/6ueii  c 
Nach  dem  Concept. 


5343.    AU  SECRETAIRE  HECHT«  A  DRESDE., 

Potsdam,  24  f^vrier  1752. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  il  est 
presque  impossible  que,  vu  l'administration  tout  inoule  des  finances  de 
Saxe,  son  credit  se  puisse  soutenir  et  qu41  ne  s'en  ensuive  une  banque- 
route  totale. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  j'esp^re  toujours  de  tirer  mon  dpingle  du  jeu, 
par  rapport  k  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer,  Au  reste,  vous  con- 
tinuerez d'ötre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et  de  me 
mander  exactement  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


X  Vergl.  Nr.  5341.   —    a  Vertreter   des  beurlaubten  Gesandten   von   Maltzahn. 
Vergl.  Bd.  VIII,  551. 
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Potsdam,  25.  Februar  1752. 
Wegen  Metternich  ist  es  so 
richtig  nicht.  Er  wird  wieder  an- 
fangen, Maquereau  zu  agiren,  und 
wer  solches  thut,  bekommt  auch 
leicht  des  Churfürsten  Affaires. 


48      — 

5344.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

1  odewils  überreicht,  Berlin  24.  Fe- 
bruar, ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
des  pfälzischen  Oberstkämmerers  von 
Wachtendonck ,  d.  d.  Mannheim  17.  Fe- 
bruar, mit  der  folgenden  chiffrirten  Stelle : 
„Le  contenu  du  projet  d 'Association  que 
Votre  Excellence  m'a  communiqu^,i  se 
trouve  si  judicieusement  arrang^  qu'on 
pourrait  le  faire  imprimer,  et,  d^s  que 
l'^lecteur  de  Cologne  aura  instmit  l'^Iec- 
teur  mon  mattre  des  ses  intentions,  je  ne 
manquerai  d*informer  plus  pr^cis^ment 
Votre  Excellence  de  Celles  de  mon  mat- 
tres.  Le  baron  de  Metternich,  confident 
des  plaisirs  de  TÄecteur  de  Cologne, 
contiuue  d'fitre  bien  dans  son  esprit,  mais 
ce  Prince  paratt  tr^  d6cid^  de  ne  l'ad- 
mettre  dans  aucune  affaire  d'J^tat  et  de 
politique.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


5345.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  f^vrier  1752. 

Il  peut  ^tre  vrai,  et  des  lettres  particuli^res  le  confirment,  que  le 
comte  de  Metternich  se  soit  assez  bien  remis  dans  les  bonnes  grices 
de  son  maitre.  J'ai  vu  cependant  une  lettre  de  tres  bonne  main»  qui 
assure  qu'ind^pendamment  de  cela  l'decteur  de  Cologne  avait  d^cide 
que  lui,  Metternich,  ne  devait  absolument  point  se  möler  des  affaires. 

n  n'est  pas  bien  aise  de  comprendre  pourquoi  le  chancelier  Ulfeid 
fait  tant  le  mystdrieux  au  sujet  des  affaires  de  SuWe  touchant  les  pre- 
tendus  avis  de  Finlande.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  appris  qu'on 
est  presque  enti^rement  revenu  en  SuMe  de  l'apprdhension  que  ces 
avis  avaient  donn^e  d'abord,  et  on  n'attend  que  de  savoir  comment  la 
cour  de  Petersbourg  s'expliquera  lä-dessus.^ 

Quelque  habile  que  soit  la  Reine -Imp^ratrice,  il  n'est  pas  ä  pre- 
sumer  qu'avec  plusieurs  ddpenses  assez  coüteuses  qu'elle  fait,  eile  saura 
mettre  ä  part  des  sommes  consid^rables.  Les  difficultds  qu'il  y  a  pour 
savoir  quelque  chose  avec  prdcision  lä-dessus,  ne  doivent  point  vous 
rebuter;  une  attention  sans  discontinuation  et  l'adresse  que  je  vous  con- 
nais,  vous  aideront  pour  parvenir  au  but. 

Je  ne  saurais  regarder  autrement  les  quatre  camps  qu'on  veut  for- 
raer  en  Hongrie  cette  annde-ci  que  comme  des  camps  d'exercice,  et 
d'ostentation  peut-^tre  encore. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  Q  e  r  1 C. 

t  Vergl.   17.   18.  —  a  Vergl.  Nr.  5344.  —  3  Vergl.  S.  46.  47. 
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AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5346. 

Liord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  14.  Februar,  auf  den  Im- 
nediaterlass  vom  29.  Januar  (S.  24): 
„Quant  k  ce  que  Votre  Majest6  souhaite 
de  savoir  par  rapport  ä  M.  de  Saint- 
Contcst,  j'aurai  Thonneur  de  Lui  dire 
qu'il  me  paratt  que  ce  ministre  est  un 
homme  de  fort  bon  sens,  tr^s  appliqu^ 
anx  affaires  et  s*en  instruisant  avec  soin, 
jouissant  d'une  bonne  memoire,  et  par- 
lant  avec  clart6  et  nettet^.  Les  ininis- 
tres  ^trangers  avec  lesquels  je  puis  parier 
famili^rement,  pensent  de  m6ine  que  moi 
^UT  son  sujet  et  en  sont  contents.  Le  niare* 
chal  de  Noailles  travaille  de  concert  avec 
le  dac  de  Richelieu  k  le  rendre  ind6- 
pendant  du  marquis  de  Puyzieulx  et  du 
comte  de  Saint-S^verin.  S'ils  röussissaient, 
je  suis  persuad^  que  cela  ne  serait  pas 
contraire  aux  intfr€ts  de  Votre  Majest^, 
en  ce  que  les  affaires  seraient  gouvern^ 
plus  uniment,  mais  ausii  par  rapport  aux 
lx)nnes  inteotions  de  M.  de  Saint^Contest, 
qui  connatt  tout  le  prix  de  l'alliance  de 
Votre  Majestö  et  sait  combien  eile  est 
salntaire  et  necessaire  h  la  France/* 


Potsdam,  26  f6vrier  1752. 
Les  deux  ddpiches  que  vous 
m'avez  faites,  l'une  k  la  date  du 
24  de  janvier  deraier  et  l'autre  du 
14  de  ce  mois,  m'ont  €t€  rendues 
ä  la  fois.  Je  vois  avec  bien  de  la 
satisfaction  ce  que  vous  me  mar- 
quez  touchant  le  sieur  de  Contest, 
son  caractere  et  ses  bonnes  inten- 
tions  ä  mön  sujet,  que  j'avais  ju- 
gees  un  peu  autrement,*  par  les 
reponses  s^ches  et  laconiques  qu'il 
vous  avait  donndes  sur  les  insinua- 
tions  les  plus  importantes  et  pres- 
santes möme  que  vous  lui  aviez 
faites.  D'ailleurs  il  me  reste  en- 
core  quelque  apprdhension  au  sujet 
du  concert  avec  lequel  le  duc  de 
Richelieu  et  le  marechal  de  Noailles 
travaillent  ä  le  rendre  independant 
de  Messieurs  de  Saint  -  Sdverin  et 
de  Puyzieulx,  parcequ'on  m'avait 
persuadd  que  tous  les  deux  et  en 
particulier  le  demier»  n'ont  pas  6t6  trop  port^s  autrefois  pour  mes  in- 
terets,  en  sorte  que  je  me  dois  mefier  un  peu  des  vues  du  duc  de 
Noailles,  s'il  est  m&i6  du  susdit  concert.  Ce  qui  soit  dit  pour  votre 
direction  seule. 

Quant  aux  nouvelles  du  jour,  je  m'en  rapporte  ä  ce  que  le  rescrit 
ci-clos  du  döpartement  des  affaires  dtrang^res  vous  en  marquera,  et  je 
n'ai  qu'ä  y  ajouter  qu'en  consÄjuence  de  mes  Icttres  de  Danemark  de 
la  plus  iratche  date  le  parti  anglais  doit  avoir  ddjä  beaucoup  gagn^  sur 
le  roi  de  Danemark,  pour  le  ddterminer  en  faveur  de  la  princesse  de 
Galles,  et  que  le  baron  de  BemstorfF,  ä  la  tite  de  ceux  qui  poussent 
cette  affaire,  devient  de  jour  en  jour  plus  puissant,  jusqu'ä  ^Carter  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  son  parti,  et  y  substituer  ses  creatures;  qu'aussi  le 
comte  Lynar  pourrait  bien  avoir  ordre  de  se  rendre  incessamment  au 
comtd  d*01denbourg,  pour  y  faire  les  fonctions  de  gouvemeur,  sans  qu'il 
lui  soit  permis  de  retoumer  ä  Copenhague.^  ^     , 

Mach  dem  Concept. 


1  Vergl.    S.    39.    45. 

VIII.  355. 

Cocresp.  Friedr.  II.    IX. 


a  Noailles.    Vergl.  Bd.  VllI,  440.   —  3  Vergl.  Bd. 
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5347.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  f^vrier  1752. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  yous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois. 
Je  ne  suis  point  surpris  des  allures  que  je  vois  prendre  au  baron  de 
BemstorfT  et  de  la  mani^re  dont  il  commence  k  ddvelopper  son  grand 
penchant  pour  1' Angleterre.  *  Si  la  France  avait  voulu  me  croire  li- 
dessus,'  eile  aurait  prdvenu  peut-dtre  bien  des  inconvdnients ;  mais 
comme  il  n'y  a  plus  k  y  rem^dier,  il  faut  voir  ce  qui  en  arrivera  de 
suites,   auxquelles  vous  devez  avoir  une  attention  non  interrompue,  afin 

de  m'en  faire  des  rapports  bien  exacts.  ^     . 

„  ,  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  CoDoept. 

O 

5348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  f(6vrier  1752. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  entre  autres  par  votre  rapport  du  15 

de  ce  mois  le  choix  qu'on  vient  de  faire  en  SuMe  d'un  bon  sujet  pour 

relever  le  sieur  de  Greiffenheim  de  son  poste  k  Pdtersbourg,  quoique  je 

ne    m'y   intöresse   plus  autant   qu'autrefois ,  ^   vu   que   l'dpoque   la  plus 

dangereuse  est  passee  et  qu'il  n'y  aura  gu^re  k  ndgocier  k  Pdtersbourg 

des  choses  d'importance  relativement  k  mes  intdrits.  ^    ^ 

^r  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5349.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  f<6vrier  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Quant  aux  pro- 
pos  aussi  ind^cents  que  ridicules  que  quelques -ims  des  membres  du 
Parlement  anglais  ont  tenus  6galement  sur  mon  sujet  qu'ä  l'egard  de 
la  France,  je  vous  ai  d€]k  pr^venu*  que,  pour  ce  qui  m'en  regarde,  je 
ne  m'en  soucie  du  tout,  mais  les  traite  avec  ce  mdpris  qu'ils  mdritent. 
Cependant,  s'il  y  a  des  occasions  oü  l'on  vous  parlera  au  sujet  des  pre- 
tendus  subsides  que  la  France  me  payait,^  je  vous  permets  de  donner 
alors  hautement  le  dementi  lä-dessus  et  de  traiter  tout  cela  en  contes 
frivolement  controuv^s. 

Nach  dem  Concept.  

5350.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  ftvrier  1752. 
Votre   rapport   du    18  de  ce  mois  m'a  €i€  bien  rendu.     J'ai  traite 
avec   ce   mepris   que    mdritent  les   propos  egalement  impudents  et  ridi- 

I  Vergl.  Nr.  5346.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  5.-3  Vergl.  Bd.  VII,  324.  328 
VIII,   190.  —  4  Vergl.  S.  45.   —  5  Vergl.  Nr.  5350. 
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etiles  que  quelques  personnes  du  Parlement  anglais  ont  lich^s,  ä  ce  que 

j'ai  appris,  contre  moi,  ä  roccasion  des  döbats  qu'il  y  a  eu  touchant  le 

traite    de   subsides  fait  avec  la  Saxe;   aussi   n'en   ferai-je  relever  rien. 

Si   cependant    des    gens    venaient    vous   sonder  ou   entretenir  sur  ces 

subsides  pr^tendus  que  la  France  nie  donnait,  vous  devez  donner  haute- 

ment   le   d^menti   ä  des   sottises   pareilles   et   les  traiter  d'illusion  et  de 

chose  malitieusement  controuvde,   vu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que 

je  n'ai   tir^   un   sou   en   argent  de  la  France  depuis    tout   le  temps  de 

mon  r^gne/    quoiqu'il   y   ait  d'autres  exemples  assez  frdquents  que  les 

allids  des  Puissances   maritimes    n'ont   pas   agi   avec  une  discrdtion  pa- 

reille  envers  elles.  _     , 

„  .    .     ^       .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5351.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  26  [f^vricr  1752]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Vous  avez  trte  bien  devin^  que  le  margrave 
de  Schwedt  n'en  mourrait  pas;  il  a  fait  venir  son  fr^re  et  l'a  re^u  en 
polisson  avec  cette  doquence  grossi^re  que  vous  lui  connaissez.  Dites- 
moi,  je  vous  prie,  ma  ch^re  soeur,  par  quelle  raison  le  margrave 
d' Ansbach  s'empresse-t-il  si  fort  de  renouveler  avec  nioi  de  vieux  pactes 
de  famille?  II  a  envoyd  ici  une  esp^ce  d'imbdcile,  son  ministre  de 
cabinet,  comme  il  le  qualifie,  de  Hütten,  et  il  veut  absolument  que 
j'aille  au-devant  de  lui  dans  quelque  Station  de  poste,  ce  que  je  ne 
ferai  pas  assurement.»  Seckendorff  est  de  mime  dans  un  empressement 
extraordinaire  de  conclure  ce  traitd.  Je  n'y  comprends  rien,  il  faut 
qu'il  y  ait  un  dessous  des  cartes,  que  peut-6tre  vous  pouvez  savoir. 

D^s   que   le  relieur  m'aura  remis  mes  Visions  f olles ,  ^  j'aurai  l'hon- 

neur  de  vous  les  envoyer.     Conservez-moi  toujours  vos  bontds  et  soyez 

persuadde,   ma  ch^re  sceur,  que  mon  coeur,  ma  personne  et  toutes  mes 

pens^s  sont  ä  vous  et  pour  vous,  etant,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s 

fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Köoigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5352.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  HÜTTEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,  28  f^vrier  1752. 
Monsieur  le  Baron  de  Hütten.     J'ai  €i€  bien   aise  de  voir  par  la 
lettre  que  vous  m'avez   faite,   l'empressement  oü  vous  Stes  pour  entrer 
en  n^gociation   sur  la   commission  dont  le  Margrave  votre  maitre  vous 

«  Vergl.  Bd.  IV.  271.  272.  390;  V,  424.  —  a  Vergl.  S.  35.  40.  —  3  Die 
1752  gedruckte  zweite  Auflage  der  CEuvres  du  Philosophe  de  Sanssouci  enthält  als 
neues  Stuck  die  „Art  de  la  Guerre",  welche  der  König  wohl  mit  Beziehung  auf  die 
„Röverics"  des  Marschalls  von  Sachsen  als  „Visioris  folles"  bezeichnet.  Vergl.  Bd.  VIII, 
»97.  322. 
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a  Charge  pour  moi.  Corame  les  circonstances  ne  me  permettent  pas 
que  j'entre  moi-möme  dans  tout  le  detail  qui  y  peut  avoir  rapport,  je 
veux  bien  vous  adresser  k  mon  ministre  d'£tat  et  de  cabinet,  le  comte 
de  Podewils,  qui,  en  cons^uence  des  ordres  que  je  lui  ai  faits  ä  ce 
sujet,  entendra  vos  propositions  et  vous  marquera  nies  intentions  lä- 
dessus,  en  sorte  qu'il  ne  dependra  que  de  vous  de  lui  faire  une  Ouver- 
türe confidente  sur  vos  commissions  et  de  vous  expliquer  avec  lui. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5353.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  f^vrier  1752. 

Comme  le  sieur  de  Hütten  que  le  margrave  d' Ansbach  m'a  envoye 
pour  me  faire  les  propositions  dont  vous  dtes  ddjä  inforraö  en  partie, 
m'a  rendu  ses  lettres  credentiales,  que  je  vous  envoie  ä  la  suite  de 
Celle -ci,  je  Tai  adressd  ä  vous  afin  qu'il  s'explique  avec  vous  sur  les 
commissions  dont  le  Margrave  son  maitre  Ta  charge;  aussi  ecouterez- 
vous  ce  qu'il  vous  proposera  et  entrerez  avec  lui  en  negociation. 

Autant  que  j'ai  pu  pdn^tier  de  sa  commission,  eile  roulera  sur  trois 
points,  savoir: 

Sur  le  renouvellement  des  anciens  pactes  de  famille  entre  ma  mai- 
son  et  ses  branches  dans  la  Franconie.  A  ce  sujet  je  vous  dirai  pour 
votre  direction  que  vous  aurez  ä  rdpondre  audit  sieur  de  Hütten  que, 
si  ce  renouvellement  saurait  faire  plaisir  au  Margrave,  je  m'y  accom- 
moderai  bien,  et  encore  sans  rien  prdtendre  en  revanche  du  Margrave 
et  sans  le  vouloir  obliger  ä  quelque  redevance.  Vous  pourrez  mdme 
vous  concerter  avec  le  sieur  de  Hütten  sur  le  projet  k  faire  dudit  re- 
nouvellement. 

Quant  au  second  point,  qui  pourra  regarder  Tentrevue  particuli^re 
et  en  lieu  tiers  que  le  Margrave  me  demande,  vous  insinuerez  k  son 
ministre  que  je  [ne  saurais]  point  me  rendre  k  une  assignation  si  obli- 
geante,  parceque  je  ne  voyageais  jamais  en  hiver,  quoique  je  regrettasse 
de  voir  absolument  recule  par  \k  le  plaisir  de  voir  le  Margrave. 

Le  troisi^me  point  de  sa  nögociation  sera  apparemment  une  avance 
en  argent,  qu'on  demandera  sous  pretexte  des  finances  derangees  du 
Margrave,  et  pour  lui  rendre  par  lä  du  poids  k  soutenir  mes  prdtendus 
interöts.  Sur  cet  article  vous  n'entrerez  point,  sinon  qu'en  lui  insinuant 
que,  par  une  ^conomie  rdglee,  le  Margrave  serait  bien  k  m^rae  de  re- 
dresser  ses  finances  peut-6tre  un  peu  delabröes  et  d'^tre  toujours  en 
fonds.  Enfin,  vous  esquiverez  cette  proposition  adroitement,  en  faisant 
comprendre  au  sieur  de  Hütten  qu'il  ne  gagnerait  rien  lä-dessus. 

Voilä  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  sur  cette  negociation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 
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5354.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,  29  ffvrier  1752]. 

Mon  eher  Fr^re.  Nous  avons  eu  ici '  un  original  qui  nous  a  amuse 
tous  ensemble :  c'est  M.  de  Hütten,  envoyd  extraordinaire  de  Son  Altesse 
d' Ansbach.  Je  ne  vous  en  dis  rien ,  parceque  je  ne  veux  point  lui 
oter  le  plaisir  de  la  nouveaut^;  mais  depuis  le  Glorieux^  il  n'y  a  pas 
eu  hors  du  theitre  un  personnage  plus  fat  et  plus  süffisant  que  Son 
Excellence. 

Je  vous  embrasse,   mon   eher   fr^re;    je   nie  rendrai  ä  Berlin  dans 

les  Premiers  jours  du  mois  prochain,    en  vous  assurant  de  la  tendresse 

parfaite   avec  laquelle  je  suis   ä  jamais,    mon   eher  fr^re,   votre  fidde 

fr^e  et  serviteur  _     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eig^enhändtg. 


5355.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  f^vrier  1752. 

Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  quand  vous   me  marquez  par 

votre   rapport  du    18   de  ce  mois   que   les  Suddois  ne  sauraient  mieux 

faire  que    de  finir  la  prdsente  Di^te  et  de  la  cong^dier,   parceque  tout 

aussi  bien   il   ne  reste  gu^re  d' affaires  interessantes  qui  m^ritassent  que 

pour  elles  la  Di^te  föt  trainee  encore.  ^    ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  

5356.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  f^vrier  1752. 

Je  vous  sais  bon  grd  des  details  que  vous  m'avez  marquds  touchant 
les  extraordinaires  qu'on  paie  aux  troupes  de  la  Reine-Imp^ratrice,  quand 
elles  entrent  dans  quelque  campement;  il  me  fait  plaisir  d'ötre  instruit 
sur  de  pareilles  particularites  qui,  malgrd  qu' elles  ne  sont  qu'un  petit 
objet,  me  sont  cependant  instructives ,  en  sorte  que  vous  n'en  laisserez 
rien  en  arrifere,  quand  il  en  viendra  quelque  chose  ä  votre  connaissance. 
Au  surplus,  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que  les  camps  qu'on  assemblera  ä 
diff<frents  lieux  en  Hongrie,  n'ont  d'autre  objet  que  pour  y  exercer 
les  troupes.  3 

En  consöquence  des  demi^res  nouvelles  ^de  Su^de  on  revient  de 
plus  en  plus  des  apprehensions  qu'on  avait  prises  sur  les  prdtendues  dd- 
marches  des  Russiens  en  Finlande,  et  l'on  commence  de  s'apercevoir 
que  le  ministere  de  Su^de  s'est  trop  precipite  ä  cet  dgard  et  que  c'est 
une  affaire  qui  n'aura  nuUes  suites.* 

X  26. —  29.  Februar.  —  a  Comödie  von  Destouches.  —  3  Vergl.  S.  48.'  — 
♦  Vcigl.  S.  48. 
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Au  reste,  voilä  une  esp^ce  de  bonace  dans  les  affaires  politiques 
et  qui  durera  peut-ötre  jusqu'au  temps  oü  le  roi  d'Angleterre  sera  arriv^ 
ä  Hanovre,  oü  sans  doute  il  donnera  le  branle  ä  TafTaire  de  Tdlection 
pour  la  mettre  ä  sa  perfection,  en  quoi  il  ne  saurait  mal  reussir,  vu 
l'indifidrence  avec  laquelle  la  France  envisage  cette  aiTaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5357.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  f^vrier  1752. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois  et  je  ne  saurais  que 
vous  tdmoigner  ma  satisfaction  de  Tattention  que  vous  avez  eue  de 
vous  procurer  les  ^tats  de  guerre  de  l'annde  passde  lesquels  vous  venez 
de  m'envoyer  avec  les  autres  pi^ces  y  jointes.  J'en  ai  €t6  fort  content 
et  je  m'attends  ä  recevoir  bient6t  de  vous  les  autres  avis  que  vous 
me  faites  espdrer  k  cette  occasion,  de  m^me  qu'un  plan  exact  de  la  rd- 
duction  qui  doit  encore  avoir  lieu  panni  les  troupes  de  la  Röpublique, 
dont  je  vous  saurai  beaucoup  de  gr6. 

Pour  ce  qui  conceme  les  dömarches  qu'on  impute  aux  Kusses 
d'avoir  fait  en  Finlande,'  on  sait  ä  l'heure  qu*il  est  que  ce  n'est 
simplement  que  par  un  m^sentendu  que  les  Suddois  ont  pris  une 
fausse  alarme  lä-dessus,  le  ministre  russien  ä  Stockholm  y  ayant  con- 
tredit  hautement. 

Au  reste,  je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  soulager  dans  le  moment 

präsent  les  circonstances  dans  lesquelles  vous  vous  trouvez,  mais  je  me 

souviendrai   de  vous,    quand   quelque  bdnöfice   ecclesiastique   viendra  ä 

vaquer  ä   ma   disposition,    pour  voir   ce   que  je   pourrai  faire  alors  en 

votre  faveur.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5358- 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris  18. 
Februar:  ,Je  crois  devoir  ajouter  encore  a 
ce  que  j'ai  eu  l'honDeur  de  mander  k 
Votre  Majest^  par  ma  pr6c<deDte  au  sujet 
de  M.  de  Contest,»  qa*il  a  toujours  joui 
de  la  r^putation  d*un  bon  citoyen  et  d*un 
homme  de  bien.  II  est  Tunique  ministre 
qui  ne  communique  pas  les  affaires  k  la 
Pompadour.  Cependant,  comme  il  ne  se 
m^le  que  de  son  d^artement,  sans  faire 
aucune  brigue,  ni  ne  cherche  k  procurer 
des  emplois  lucratifs  k  ses  cr^tures,  on 
ne  travaille  pas  contre  lui." 

I  Vergl.  S.  53.  —  a  Vergl.  S.  49. 


Potsdam,  29  f^vrier  1752. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez 
bien  voulu  justifier  dans  mon  esprit 
M.  de  Contest;  il  n'y  a  que  ses 
r^ponses  s^ches  et  froides  qui  me 
paraissaient  un  peu  Stranges,  je  les 
attribue  ä  präsent  ä  la  timiditö  as- 
sez  ordinaire  ä  ceux  qui  ne  fönt 
que  d'entrer  dans  les  affaires. 

J'applaudis  parfaitement  au  sen- 
timent  qu'il  vous  a  marqud  au  sujet 
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des  avis  de  Stockholm  touchant  les  desseins  attribues  atix  Russes  en 
Finlande;'  aussi  parait-il  de  plus  en  plus  qu'il  y  a  du  malentendu  dans 
cette  affaire  et  un  peu  trop  de  prdcipitation  de  la  part  du  comte  Tessin 
lä-dessus. 

Quant  aux  desseins  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  la  suc- 
cession  au  tröne  de  Pologne,  le  sieur  Castera  sera  ä  m^me  de  marquer 
ce  qui  en  est,  parcequ'il  est  au  fait  de  ce  qui  s'est  tram^  k  ce  sujet. 
Je  sais  d'ailleurs  que  le  comte  de  Brühl  a  6t6  informd  de  cette  aiTaire, 
mais  qu'il  a  tichd  de  la  supprimer,  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'il  a  6t€ 
lui-mdme  de  l'intrigue. 

La  r^olution  qu'on  a  prise  de  faire  relever  le  comte  Vaulgrenant 
par  le  duc  de  Duras,  m'a  fait  plaisir.  J'ai  connu  moi-m6me  autrefois 
le  Premier,"  que  j'ai  trouvd  alors  tr^s  mauvais  ndgociateur  et  k  qui  les 
Saxons  faisaient  accroire  tout  ce  qu'ils  voudraient. 

Au  reste,  je  vous  sais  gr^  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  donnd 
du  dessein  pris  en  Angleterre  contre  les  vaisseaux  de  la  Compagnie 
Asiadque  k  Emden, ^  mais  comme  Tun  de  ces  vaisseaux  est  d€}k  parti, 
avant  que  votre  avis  m'est  parvenu,  il  faut  bien  l'abandonner  k  prösent 
k  sa  bonne  fortxme. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5359.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  f6vrier  1752. 

J'ai   regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.     Comme  mes  ministres 

du  d^partement  des  affaires  dtrang^res  vous  auront  ddjä  fait  part  de  ce 

qui  s'est  fait  jusqu'ä  prdsent  au  sujet  de  l'affaire  de  Bentinck,^   je  me 

bome    ä  vous    dire  que  je  ne  vois   rien  qui   presse  dans  cette  affaire, 

qu'il    m'a   paru    ndcessaire   de  faire   en  visager   k  la  cour  de  Danemark 

rirrögularit^  de  son  procdd^  et  qu'au  bout  du  compte  l'on  pourra  tou- 

jours  terminer  Taffaire  avec  gr6  du  Danemark  et  de  la  mani^re  que  ma 

dignit^  n'y  soit  exposee.    En  attendant,  je  suis  persuadö  que,  depuis  que 

la  ndgcdation  du  Danemark  en  Russie  a  dchoue,    eile   se  gardera  bien 

de  faire  des  ^carts  ddsobligeants  k  ce  sujet.  ^  ^     , 

°  "^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vcrgl.  S.  25  Anm.  2;  5g.  —  »Im  December  1745  nach  der  EinDahme  von 
Dresden.  Vergl.  Bd.  IV,  402.  —  3  Ein  Postscript  zu  dem  Bericht  des  Marschalls  von 
Schottland  vom  18.  Februar  meldet  als  verbürgt  „que  les  Anglais  ont  non  seulement 
donn^  ordre  de  refuser  aux  vaisseaux  de  la  compagnie  d^Emden  Tentr^e  dans  leurs 
ports,  mais  qu'ils  ont  arm^  aussi  un  des  bAtiments  de  leur  compagnie  pour  les  visiter 
et  en  enlever  tous  les  matelots  sujets  de  la  Grande-Bretagne  qui  se  trouveraient  dessus." 
Vergl.  S.  28.  —  4  Vergl.  S.  44.  —  ^  Vergl.  Bd.  VIII,  545.  565.  570.  575. 
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5360.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  mars  1752. 

Je   ne   suis   aucunement  surpris  de  ce  que  vous  m'apprenez  du  pH 

que   M.    de   BerastorfF  commence   ä   prendre   en  consdquence  de  votre 

rapport  du  26  passd;  je  m'y  suis  attendu  par  tout  ce  qui  m'dtait  revenu 

de  son    caract^re,   tandis  qu'il   dtait   encore   en  France.«     II  n'y  a  nul 

doute   qu'il   ne  restcra   pas  en  si  bon  chemin  et  que  le  grand-mardchal 

comte    de   Moltke   ne   s'en  ressentira   t6t   ou   tard,    ä   moins   qu'il   ne 

cherche  ä  le  prdvenir  et  ä  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  s'ancrer  tout- 

ä-fait  dans  les  bonnes  gräces  de  leur  maitre.    Vous,  qui  Ätes  sur  le  lieu, 

vous   devez    songer   s'il   n*y   a   pas   moyen  que  vous  sachiez  faire  faire 

des  insinuations  adroites  par  la  troisieme  [ou]  quatri^me  main,    et   sans 

que  vous   y   paraissiez,    audit  comte  Moltke,    afin  qu'il   r^fldchit  sur  le 

danger  que  sa  fortune  court  avec  un  sujet  d'une  ambition   aussi   deme- 

suröe  que  la  sienne,  et  sur  la  necessite  qu'il  y  avait  de  s'en  d^barrasser 

avant  que  l'autre  le  pr^vint.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5361.     AU  LORD  MARteHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mars  1752. 

Il  est  bien  sür,  au  moins  toutes  les  nouvelles  nous  le  confirment, 
qu'il  s'en  faut  bien  que  lan^gociation  ä  Madrid  soit  rompue;  tout  au 
contraire  la  cour  de  Vienne  parait  ^tre  dans  une  parfaite  tranquillite 
sur  le  bon  succ^s  de  cette  ndgociaüon,  et  ceux-lä  qui  sont  ä  m^me  d'en 
dtre  bien  instruits,  fönt  assez  apercevoir  qu'ils  regardent  la  signature  du 
traitö  comme  immanquable  et  prochaine. '^  D'aüleurs  la  susdite  cour  se 
promet  bien  d'autres  succ^  encore  de  l'habiletd  et  du  savoir- faire  du 
comte  Migazzi,  quand  apr^s  son  arrivde  ä  Madrid  il  entrera  en  ne- 
gociation. 

Voüä  l'effet   deplorable  de  l'indolence  du  minist^re  de  France,   et 

il  ne  saura  gu^re  manquer  que,   quand  il  continuera,   tout  comme  il  a 

fait  jusqu'ä  present,    de   ne  rien  faire,    mais  de  laisser  faire  tranquille- 

ment  aux  voisins  jaloux  et  ennemis  de  la  France  tout  ce  qu'ils  prdten- 

dent,    ceux-ci    succ^deront   dans   toutes   leurs   negociations   et  parvien- 

dront,  au  bout  du  compte,  ä  leur  grand  but  d'avoir  isold  la  France  de 

ses   amis   les   plus  naturels  et  de  lui  avoir  6t6  toute  son  influence  dans 

les  grandes  affaires.  •  ^,     ,      . 

I'ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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5362.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  mars  1752. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  suis  persuad^  que  vous  6tes  mieux  au 
fait  des  inthgues  de  la  Di^te  que  moi  qui  en  suis  6\oign6  de  deux  cents 
milles.  Je  crois  et  il  est  assez  apparent  que  les  bruits  rdpandus  sur  la 
Russie»  ont  €t€  divulgu^s  avec  prdcipitation ;  mais,  ma  chdre  soeur, 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  ni  plus  ni  moins  que  je  vous  exhorte 
toujours  ä  la  Concorde  et  que  je  vous  rappelle  la  ndcessitd  qu'il  y  a  de 
reunir  tous  les  esprits,  de  cöder  chacun  quelque  chose  de  son  c6te,  pour 
se  rapprocher  et  pour  ne  faire  qu'un  corps  de  toute  la  nation.  II  est 
sÄr  qu'il  y  a  bien  des  choses  dans  la  forme  presente  du  gouvernement 
de  SuMe  qui  gftnent  le  pouvoir  royal  et  mfime  le  mettent  en  compro- 
mis  avec  le  Sdnat,  il  est  encore  certain  que  le  feu  Roi  s'est  trop  re- 
läche  de  ses  droits;  mais  le  temps  de  r^former  ce  gouvernement  n'est 
pas  encore  venu,  et,  pendant  qu'il  arrive,  je  crois  qu'il  est  de  la  bonne 
politique  d'un  peu  mieux  d^guiser  ses  sentiments. 

Je  fais  mille  voeux  pour  que  votre  Di^te  finisse  bient6t,"   aiin  que 

vous  puissiez  jouir  tranquillement  et  sans  tant  de  gftne  de  votre  dignite; 

je  souhaite  en  mfime  temps  de  n'apprendre  que  de  bonnes  nouvelles  de 

votre  santö   et  de   votre   satisfaction ,   vous   assurant,    ma  ch^re   soeur, 

qu'on   ne  saurait  ^tre  avec   plus  de  tendresse  que  je  ne  suis,    ma  tr^s 

chere  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzIei. 


5363.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mars  1752. 
Quoiqu'il  soit  bien  fdcheißc  que  le  S^nat  de  Su^de  pousse  ä  l'ou- 
trance  ses  droits  et  prdrogatives  contre  le  Roi  et  que  des  disputes  de 
nulle  importance  comme  Celles  que  vous  touchez  dans  votre  demier 
rapport  du  14  du  mois  passd,  servent  ä  nourrir  et  k  augmenter  les 
aigreurs  qu'il  y  a  entre  le  "Roi  et  le  S^nat ,  cependant  Ton  ne  peut 
pas  disconvenir  que  c'est  par  le  choix  et  par  l'dection  des  £tats  de 
SuMe  que  le  Roi  est  par  venu  ä  la  dignitd  royale  et  qu'on  a  regld  avec 
lui,  par  une  capitulation ,  les  conditions  auxquelles  il  doit  s'assujettir, 
et  qu'en  bonne  cons^quence  il  n'aurait  fallu  point  accepter  ces  condi- 
tions et  renoncer  ä  l'dection,  ou,  apr^s  l'avoir  acceptde,  se  conformer 
k  la  loi  qu'on  s'est  impos^e  et  observer  la  forme  präsente  de  gouverne- 
ment teile  qu'elle  est  ^tablie.  Voilä  ma  fagon  de  penser,  que  je  vous 
n'explique  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept. 
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5364.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Ammon  berichtet,  Paris  20.  Fe- 
bruar: „Le  sieur  de  Trudaine  m*a  dit 
que  Varticle  191  ne  servirait  qa*k  en  im- 
pofier  aux  Anglais  et  que  la  Fraoce  [n'en 
exigerait  jamais  Tex^ution.  Je  lui  ai 
propos^  l'exp^ient  suivant,  savoir  d'in- 
s^rer  dans  le  trait6  d'alUance  Tarticle  en 
question,  et  de  Tannuller  par  un  autre 
article  s^pare  et  secret." 


Potsdam,  7  mars  1752. 
Je  veux  bien  agröer  l'expddient 
dont  vous  vous  Ätes  avisd  et  que 
vous  me  proposez  par  votre  rapport 
du  20  du  mois  pass^,  sur  l'article  19 
du  traitd  ä  faire,  cependant  toujours 
k  condition  expresse  que  cela  ne 
m'engage  k  rien  et  que  ce  qu'on 
y  stipulera  contre  mes  intentions 
que  je  vous  ai  ddclar^es  par  mes 
lettres  du  22  et  du  25  de  janvier  demier,  soit  ddclarö  nul  le  plus  au- 
thentiquement  par  un  autre  article  s^pard  et  secret,  de  fagon  qu'il  ne 
puisse  jamais  arriver  ni  chicane  ni  dispute  1^-dessus.  C'est  pourquoi  il 
faut  que  vous  mesuriez  bien  les  termes  dont  vous  vous  servirez  dans  le 
projet  de  l'article  s^pard  que  vous  coucherez  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C« 


5365.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mars  1752. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  fövrier  passd  et  je  veux  bien  ne 
pas  vous  laisser  ignorer  qu'on  est  moins  encore  inform^  en  France  des 
termes  dans  lesquels  se  trouve  la  ndgociation  k  Madrid,  que  nous  le 
sommes  ici. 

Ceci  m'engage  k  croire  que  M.  de  Vaulgrenant,  quoique  prdsent  k 
Madrid,  n'a  point  de  notion  exacte  des  circonstances  relatives  k  ladite 
n^gociation  qui  s'y  traite  sous  ses  yeux,  et  qu'il  faut  qu'il  s'en  laisse 
imposer  ä  cet  ^gard,  tout  comme  cela  lui  arriva  autrefois  k  Dresde.* 

Mais,  apr^s  tout,  je  pense,  selon  que  je  congois  l'affaire,  que  la 
ndgociation  susmentionnde  ne  prendra  point  du  tout  de  consistance  ou 
du  moins  qu'elle  toumera  de  mani^re  qufe  les  articles  les  plus  intdres- 
sants  aux  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre  n'y  auront  point  lieu.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5366.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1752. 
J'ai   re^u  votre  ddpiche  du  22  et  du  25  du  f^vrier  passd.     Quant 
k  la.  nögociation  k  Madrid,  nos  nouvelles  de  Vienne  continuent  de  nous 
assurer  que  les  personnes  qui  etaient  les  mieux  instruites  k  ce  sujet,  ne 

«  Vergl.  S.  13  Anm.  2;  21  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  55. 
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doutaient  plus  au  moment  prdsent  que,    malgr^   quelques  difücultös  qui 

s'^taient  ^levöes  ä  cet  ^gard,  la  signature  du  trait^  se  ferait,   et  qu'elle 

etait  prochaine. 

Pour   ce   qui   regarde  vos   explications   sur  le   d^falquement  que  je 

me  suis  proposd  de  faire  des  prdtentions  de  mes  sujets  sur  le  reste  des 

dettes  de  la  Sil^ie,'  il  me  parait  que  vous  n'avez  pas  assez  songd  que 

je  n'aurai   jamais  ä  espdrer   quelque  chose   de   rdel  de  la  garantie  de 

rAngleterre  sur  mes  possessions  de  la  Sildsie;  que,  quant  au  susdit  dd- 

falquement,  j'ai  tout  le  bon  droit  de  mon  c6te;    que,    si  contre  toute 

raison  le  minist^re  anglais  n'en  veut  pas  convenir,   ce  n'est  pas  de  ma 

faute ;  qu'en  attendant  les  Anglais  n*ont  point  de  privil^ge  de  maltraiter 

impun^ment  mes  sujets,  pendant  que  je  suis  en  pleine  paix  avec  l'Angle- 

terre,  et  que,  si  jamais  le  cas  dtait  toumd  en  sorte  que  c'^tait  moi  qui 

avait  fait  prendre  quelques  vaisseaux  aux  Anglais,   ce  seraient  sürement 

ceux-ci  qui   en  jetteraient  de  hauts  cris  sur  l'injustice  que  j'avais  com- 

mise  k  leur  dgard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5367.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  man  1752. 

Je  vous  remercie  bien  des  particularitös  dont  vous  m'avez  instruit 
touchant  la  ficheuse  Situation  oü  se  trouve  le  Margrave  par  rapport  ä 
ses  finances,^  en  cons^uence  de  ce  que  le  sieur  de  Hütten  vous  en  a 
voulu  bien  confier.  Cela  me  fait  comprendre  les  raisons  que  ses  minis- 
tres  ont  eues  pour  marquer  un  empressement  tout- ä- fait  singulier  et 
extraordinaire  touchant  la  commission  du  susdit  de  Hütten  ;3  apparem- 
ment  que  le  Margrave  se  trouve  vivement  presse  par  quelques -uns  de 
ses  crdanciers,  et  que  Ton  n'a  trouvd  autre  ressource  qu'en  se  jetant 
dans  mes  bras,  en  me  faisant  fort  valoir  les  prdtendus  Services  qu'on 
serait  ä  m6me  de  me  rendre,  si  je  tirais  le  Margrave  des  dettes  oü  il 
s'est  embourbö. 

J'ai    6X6   bien   fich^   d'apprendre  l'etat  triste   et   agonisant  oü    se 

trouve   milord  Tyrconnell  ä  Tdgard  de  sa  sant^.     Comme   il   n'est   plus 

ä  esp^er  qu'il  en  revienne,  il  faut  tächer  d'ob^enir  de  la  cour  de  France 

un  autre  sujet,  ä  la  place  de  Milord,  qui  ne  soit  point  brouillon  et  in- 

consid^r^,  mais  intelligent,  doux  et  raisonnable,  qui  sait  garder  un  se- 

cret  pour  oser  lui   en  confier,    et  auquel  je  saurai  prendre  confiance, 

tout   comme   il   faut   qu'il  ait   ^galement  la  confiance  de  sa  cour  pour 

etre  cm  d'elle.*  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 
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5368.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  März  1752, 
Nachdem  Ich  aus  Eurem  hierbei  zurückkommenden  Bericht  und 
dessen  Anlage  diejenigen  Punkte  mit  mehreren  ersehen  habe,  welche 
des  Herzogs  von  Mecklenburg  -  Schwerin  Durchlaucht  durch  Dero  nach 
Berlin  gesandten  und  deshalb  specialiter  bevollmächtigten  Vicekanzler 
Ditmar  proponiren,'  auch  unter  solchen  die  Erneuerung  der  bereits  sub- 
sistirenden  Verträge  und  Bündnisse  nebst  einer  näheren  Zusammen- 
setzung antragen  lassen,  so  ertheile  Ich  Euch  zur  Resolution,  wie  gegen 
alle  specificirte  Punkte  sammt  und  sonders  nichts  zu  sagen  habe  und 
Euch  mithin  autorisire,  dass  Ihr  nach  solchen  mit  oberwähntem  Bevoll- 
mächtigten weiter  negotiiren  und  bis  zu  Meiner  Ratification  schliessen 
sollet. » 

Ich  stehe  zwar  noch  in  einigem  Zweifel ,  ob  gedachter  Herzog  auf 
so  hohe  Summen,  als  zu  Abführung  der  hannoverschen  Truppen  aus 
den  mecklenburgischen  Landen  erfordert  werden  dörften,^  bei  hiesigen 
Particuliers  und  der  churmärkischen  Landschaft  Credit  wird  finden  und 
denenselben  gnugsame  Sicherheit  desfalls  wird  bestellen  können;^  sollte 
es  aber  geschehen,  und  es  alsdenn  nur  auf  Meine  Garantie  deshalb 
ankommen,  so  werde  Ich  mit  solcher  nicht  entstehen,  zumalen  wenn 
Ihr  es  bei  der  Negociation  adroitement  dahin  zu  richten  wüsstet,  dass 
in  Entstehung  richtiger  Bezahlung  derer  Capitalien  und  Interessen  die 
Meinigen  sich  jedesmal  selbst  an  die  verschriebenen  Hypotheken  halten 
und  ohne  alle  Form  von  Process,  oder  bei  denen  Reichsgerichten  des- 
halb klagen  zu  dörfen,  von  Mir  darin  mainteniret  werden  sollen,  und 
dass  überdem  Ich  mehrerer  Sicherheit  halber  einen  gewissen  festen 
Fuss  in  der  Stadt  und  Festung  Dömitz  bekommen  könne;  wegen  wel- 
chen letzteren  Punktes  aber  Ihr  die  Sache  ganz  delicat  nehmen  müsset. 
Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung. 


5369.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM.  . 

Potsdam,   11  mars  1752. 
J'ai  ete  fache  d'apprendre  par  votre  rapport  du  28  demier  que  la 
bonne  intention  du  Comit^  Secret,    en  tichant  de  ramener  la  concorde 

X  Von  1442,  1693  (vergl.  Mörner,  Kurbrandenburgs  Staatsverträge  im  siebzehnten 
Jahrhundert  S.  589),  1708  und  171 7.  —  2  Der  „Erneuerte  Erbvertrag"  mit  Herzog 
Christian  Ludwig  von  Mecklenburg-Schwerin  ist  am  14.  April  1752  vollzogen  worden.  — 
3  Die  Kosten  der  Execution  von  1719,  für  welche  dem  Churfursten  von  Hannover  der 
Pfandbesitz  mecklenburgischer  Aemter  zugewiesen  war,  wurden  auf  fast  zwei  Millionen 
Thalcr  geschätzt.  Vergl.  Bd.  I,  367.  —  4  Wie  dies  ein  Artikel  des  von  mecklen- 
burgischer Seite  vorgelegten  Vertragsprojectes  in  Aussicht  nahm. 
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entre  les  deux  partis,  n'a  point  eu  succ^s.  Je  suis  cependant  ni  plus 
ni  moins  du  sentiment  qu'il  faut  de  toute  necessite  que  les  esprits  se 
reunissent,  qu'ils  cMent  quelque  chose  chacun  de  son  cöt^,  et  qu'ils 
pensent  qu'il  y  va  du  salut  de  la  Su^de  de  ne  faire  qu'un  corps.  Au 
reste,  tant  que  le  Plenum  s'amusera  avec  des  mis^res  telles  que  de 
regier  le  rang  des  sous-lieutenants  ä  Tögard  des  lieutenants  aux  gardes, 
les  puissances  voisines  n'en  auront  gu^re  grande  opinion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5370.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  mars  1752. 

Il  n'est  pas  impossible  que  le  g^ndral  Pretlack,  peu  content  qu'il 
doit  ^tre  de  ce  qu'il  n'a  plus  le  möme  ascendant  sur  la  cour  de  P^ters- 
bourg  qu'autrefois ,  n'ait  soUicit^  lui-m^me  son  rappel;  car  on  m'a 
voulu  assurer  qu'il  s'en  faüait  beaucoup  qu'il  y  jouät  un  r61e  aussi 
brillant  que  celui  qu'il  a  joue  pendant  sa  premi^re  mission,  et  qu'il  y 
doit  ^tre,  ä  proprement  parier,  ni  bien  ni  mal.'  Encore  d'autres  lettres 
de  Petersbourg  marquent  qu'il  y  avait  des  apparences  que  son  döpart 
de  Pdtersbourg  ne  paraissait  gu^re  ^loignd. 

Nous  n'avons  plus  de  nouvelles  touchant  l'affaire  de  Finlande,*  on 
parait  ^tre  ä  Stockholm  tout-ä-fait  tranquille  lä-dessus,  et  je  presume 
moi-möme  que  cette  affaire  n'aura  plus  de  suites  et  qu'on  laissera  en 
repos  la  Su^de  peut-ötre  jusqu'ä  une  autre  Di^te  future. 

Vous  faites  fort  bien  qu'en  consdquence  de  votre  rapport  du  26  du 

fevrier  passe,  que  vous  m'avez  envoyd  par  l'expr^s  du  gen^ral  major  de 

Treskow,    vous   ne   marquez   trop  d'empressement  touchant  la  vente  de 

Tumhout.3    H  faudra  voir  ce  que  le  comte  de  Tarouca  vous  dira  de  la 

röponse    qui   arrivera  de  Bruxelles.     En   attendant,  je   vous   dirai   pour 

votre   direction   que,    pourvu    que   vous   voyiez   de  bonnes  disposiüons 

pour   faire   cette  acquisition,   je  serai  content  quand  la  vente  se  fera  ä 

raison   de  quatre   pour  cent,^    et  d'ailleurs  je  serai  bien  aise  pour  plus 

d'une   raison,   quand  je   pourrai  me  ddfaire  d'une  mani^re  avantageuse 

de  cette  terre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5371.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mars  1752. 
Je  ne  crois  que  tfop  fondd  ce  que  vous  conjecturez  des  sentiments 
ä  present  peu  favorables  de  l'Espagne  vis-ä-vis  de  la  France   et  de  son 
peu   d'empressement  pour   renouer   avec   eile;    mais   ce   qui  me  frappe 
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plus  que  tout  cela,  c'est  la  grande  indifference  avec  laquelle  les  minis- 
tres  de  France  regardent  ces  affaires,  et  la  vivacitd  trop  remarquable 
avec  laquelle  les  ennemis  de  la  France  poursuivent  leur  plan  pour  saper 
sa  puissance  et  pour  la  mettre  hors  d'infiuence  dans  toutes  les  affaires 
de  l'Europe,  sans  que  les  susdits  ministres  emploient  aucun  des  moyens 
qu'il  faudrait  pour  prdvenir  toutes  les  suites  ficheuses  qui  rösulteront,  si 
une  fois  les  riVaux  de  la  France  ont  rdussi  k  lui  arracher  l'Espagne. 

Mon  Intention  est  donc  que  vous  preniez  une  occasion  favorable 
pour  donner  du  rdveil  lä-dessus  aux  susdits  ministres  et  que  vous  les 
piquiez  par  l'exemple  de  Louis  XIV,  en  leur  repr^sentant  modestement 
que  ce  Prince  avait  tout  hasardd  pour  faire  monter  son  petit-fils  au 
tr6ne  de  l'Espagne,  dans  la  vue  qu'il  düt  Ätre  une  intelligence  et  liai- 
son  constante  et  perpdtuelle  entre  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon,  ä  quelle  fin  le  susdil  Prince  avait  sacrifid  ses  forces  et  ses 
trdsors;  qu'en  consöquenee  il  serait  bien  douloureux,  si  l'on  reprochait 
k  juste  titre  un  jour  au  minist^re  d'ä  präsent  de  la  France  d'avoir  laisse 
sortir  de  ses  mains  un  allid  si  proche  et  si  important  k  tous  e'gards; 
que  ces  ministres  n'avaient  qu'ä  r^fl^chir  sur  le  grand  embarras  oü  se 
trouverait  la  France,  quand  eile  se  verrait  jamais  ndcessitde  d'entrer 
dans  une  nouvelle  guerre  et  que  l'Espagne  y  resterait  neutre,  et  com- 
bien  cet  embarras  augmenterait,  si  la  derni^re  favorisait  alors  les  enne- 
mis de  la  France  ou  lui  donnait  k  craindre  sur  ses  dispositions ,  pour 
ne  rien  dire  ici  des  suites  pr^judiciables  au  commerce  de  France, 
quand  une  fois  l'Angleterre  aura  gagnd  l'ascendant  sur  l'Espagne. 
Enfin,  je  laisse  k  votre  dextdrite  de  reprdsenter  tout  ce  que  dessus  aux 
ministres  de  France  de  la  mani^re  la  plus  convenable,  pour  leur  donner 
du  rdveil  sur  cette  importante  affaire,  dans  des  termes  les  moins  cho- 
quants  k  eux. 

Comme  milord  Tyrconnell  tire  malheureusement  k  sa  fin,  ayant 
et^  depuis  quelques  jours  tr^s  mal  et  dans  un  ^tat  agonisant,  en  sorte 
qu'on  s'attend,  k  chaque  heure,  k  sa  mort,  et  qu'il  m'importe  beaucoup 
k  ce  qu'alors  son  poste  soit  rempli  par  un  autre  sujet  sage,  raisonnable 
et  point  brouillon  ou  ^vapore,  k  qui  je  puis  prendre  confiance  et  qui 
sait  garder  un  secret  qu'on  lui  confie,  mais  qui  avec  tout  cela  ait  egale- 
ment  la  confiance  de  sa  cour,  afin  qu'elle  se  fie  k  ses  rapports  et  y 
fasse  rdflexion  —  vous  devez  faire  de  tout  votre  mieux  pour  disposer 
les  ministres,  s'il  y  a  moyen,  k  ce  qu'au  cas  de  mort  de  milord  Tyr- 
connell sa  place  soit  confiee  k  un  sujet  tel  que  je  le  souhaite. 

Au  reste,  que  le  passage  que  vous  trouverez  dans  la  depöche  d'au- 
jourd'hui  du  d^partement  des  affaires  etrang^res,  de  ne  faire  rien  sentir 
aux  ministres  de  France  des  rdflexions  susdites  touchant  l'Espagne,  ne 
vous  embarrasse  pas,  ma  volonte  ^tant  que  vous  devez  suivre  plutöt 
ce  que  je  vous  ordonne  en  consequence  de  mes  ordres  immddiats. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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5372.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   13.  März  1752. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  von  Höchstderoselb^n 
wegen  Ew.  Excellenz  sofort  zu  melden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  aus 
dem  von  Ew.  Excellenz  gestern  erhaltenen  Schreiben  mit  vielem  Leid- 
wesen und  Regret  ersehen  hätten,  dass  Mylord  Tyrconnell  endlich  den- 
noch an  seiner  Krankheit  succombiren  und  endigen  müssen.« 

Ew.  Excellenz  möchten  nunmehro  vor  dessen  hinterbliebenen  Wittibe 
alle  möglichste  Attention  haben,  ihr  Sr.  Königl.  Majestät  Mideiden  ver- 
sichern und  sonsten  alle  Höflichkeiten  von  der  Welt  thun;  wie  dann 
Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  die  Dames  zu  Berlin 
ersuchen  möchten,  bei  gedachter  Mylady  zu  gehen,  um  ihren  Chagrin 
zu  dissipiren  und  ihr  sonsten  alle  ersinnliche  PoUtesses  zu  bezeigen,  die 
die  Humanite'  in  ihren  jetzigen  betrübten  Umständen  erforderte  und  die 

man  Fremden  sonst  zu  bezeigen  schuldig  wäre.  i?  ■    u    1 

iL  IC  n  e  1. 

Nach  der  Auafeitvunc» 


5373.     AU  GENTILHOMME   ORDINAIRE   DU   ROI  DE  FRANCE 
LE  BAILLIF  A  BERLIN. 

[Potsdam,  14  mars  1752]. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  et  je  deplore  bien  sinc^re- 

ment    avec   vous   la  perte   de   milord  Tyrconnell.     La  mani^re  dont  il 

avait  servi  le  Roi  son  maitre  k  ma  cour,   lui  avait  meritd  mon  estime 

et  ma  bienveillance,   et  je  regretterai  toujours  un  homme  aussi  univer- 

sellement  estimable.    Quelque  cruelle  que  m'ait  6t6  cette  nouvelle,  j'ap- 

prouve  que  vous  vous  soyez  empressd  de  me  l'apprendre.   Je  con^ois  et  je 

partage  la  douleur  de  Milady.     Le  malheur  affreux  qu'elle  dprouve,  est 

de  ceux  que  le  temps  seul  peut  soulager;  mais  si  l'int^röt  vdritable  que 

je  prends  ä  tout  ce  qui  la  touche  et  la  fa^on  dont  tout  le  monde  res- 

sent  ses  regrets,  peut  lui  donner  quelque  consolation,  eile  doit  compter 

assurdment  qu'elle  en  trouvera  des  motifs   ici,  et   que  je   lui  ferai  con- 

naltre  en  toute  occasion  le  cas  particulier  que  je  faisais  du  digne  ^poux 

qu'elle   vient  de   perdre,    et  1' estime  que  j'ai   pour  eile.     Dites-lui  de 

ma  part   tout   ce  que  vous  croirez  capable  de  Ten  persuader.     Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^    ^  Federic. 

Nach  der  von  Le  Baillif  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu 
Paris.  Das  Datum  ergebt  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs  an  den  Grafen  Podewils ,  Potsdam 
14.  März,  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


'   12.  März. 
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5374.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   14  mars  1752. 

La  döp^che  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  qui  vout  vient 
ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  confirmera  la  mort  du  comte  de  Tyrconnell, 
et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fassiez  bien  attention  sur  ce  que  je 
vous  ai  dit  par  ma  prdcddente  touchant  le  choix  ä  faire  pour  remplacer 
par  un  bon  sujet  le  poste  qui  en  est  devenu  vacant. 

La  susdite  ddp^che  vous  marquera  encore  que,  malgrd  que  M.  de 
Saint  -  Contest  se  fftt  dötermine  de  ne  faire  encore  aucune  demarche  ni 
ä  Londres  ni  ä  Vienne  par  rapport  aux  nouvelles  d^monstrations  de 
la  cour  de  Russie  en  Finlande,'  le  marquis  de  Hautefort  a  trouv^  bon 
de  s'en  expliquer  avec  le  comte  d'Ulfeld  ä  Vienne.  J*ajoute  k  ce  que 
ladite  d^pÄche  vous  marque  sur  ce  sujet,  que,  ne  pouvant  pas  m'ima- 
giner  que  Hautefort  eüt  agi  lä-dessus  contre  les  ordres  de  M.  de  Saint- 
Contest,  j'aurais  bien  aime  que  ce  demier  se  ftit  tenu  ä  sa  premi^re 
resolution  et  n'eüt  point  fait  parier  de  l'affaire  en  question  k  Vienne. 
Au  surplus,  j'envisage  cette  affaire  qu'autant  que  finie  et  assoupie. 

Au  surplus,  je  vous  remercie  bien  des  anecdotes  dont  vous  ni'avez 
instruit  par  votre  derni^re  lettre  immediate;  je  compterais  pour  un 
dv^nement  peu  agrdable,  si  le  prince  de  Conty  rdusissait  k  gagner  toute 
la  confiance  du  Roi  et  k  s'emparer  du  maniement  des  affaires.  Ce  se- 
rait  justement  ce  qui  nous  conviendrait  le  moins,  sachant  moi  combien 
il  est  superficiel  et  d'ailleurs  nuUement  fait  pour  les  affaires.' 

Au  reste,   parceque  M.   de  Saint -Contest  vous  a  paru  satisfait  de 

la  nouvelle  que  vous  lui  avez  donnee   sur  les  bonnes  dispositions  de  la 

cour  de  Cassel,^  et  a  6t6  du  sentiment  qu'on  en  faudrait  profiter,  vous 

lui  direz  qu'il  faudrait  donc  que  je  sache  si  la  France  voulait  effective- 

ment  des  Hessois  ou  non,  et  qu'au  premier  cas  il  faudrait  que  je  fusse 

exactement  instruit  sur  les  propositions  qu'on  pensait  de  faire  k  la  cour 

de  Cassel.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 


5375.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  mars  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Comme  il  saurait 
bien  arriver  que,  par  le  mdcontentement  gendral  contre  le  baron  de 
Bemstorff  et  par  ses  mani^res  hautaines  et  fi^res  vis- ä- vis  des  autres 
ministres,  il  serait  k  la  fin  oblige  de  quitter  son  poste,  vous  agirez  con- 
formement  k  mes  inter^ts  si  d'une  mani^re  adroite  et  sous  main  vous 
soufflez  au   feu,    en  quoi   il   faudra   cependant  que   vous  vous  preniez 

1  Vcrgl.  S.  55.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,  247.  —  3  Vergl.  S,  36. 
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d'une  manidre  tr^s  piudente  et  de  fa^on  que  vous  n'y  paraissiez  point, 
ni  que  mfime  le  susdit  ministre  sache  jamais  vous  en  soupgonner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5376.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  mars  1752. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  29  de  fdvrier  demier  et  je  desire 
de  savoir  de  vous  ä  quelles  cours  de  1' Empire  le  lord  Hyndford  sera 
accreditd  et  surtout  si,  en  consequence  de  ses  instnictions ,  il  viendra 
aussi  k  Berlin.  Vous  emploierez  donc  tout  votre  savoir -faire  et  vos 
soins,  afin  de  pouvoir  me  marquer  avec  toute  la  pr^cision  possible 
ce  que  vous  en  aurez  pu  approfondir  et  quelles  sont  proprement  les 
cours  d'Allemagne  aupr^s  desquelles  milord  Hyndford  fera  sa  corvde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5377.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,  mars  1752]. 
Ah!  mon  eher  fr^re,  quand  une  fois  Ton  est  mort,  il  est  bien 
question  de  savoir  si  Ton  aurait  pu  vi  vre.  Le  pauvre  milord '  aurait  ri, 
s'il  Tavait  pu,  au  nez  de  ses  diss^queurs,  en  voyant  son  foie  dans  la 
main  de  Tun,  ses  poumons  dans  celle  d'un  autre,  et  entendant  toutes 
les  absurdit^s  que  la  faculte  ddbite  dans  ces  occasions.  Pour  moi,  j'ai 
defendu  qu'on  doive  m'ouvrir  apr^s  ma  mort;  c'est  bien  assez  de 
foumir  mati^re  de  plaisanter  au  public  pendant  sa  vie,  et  c'en  est 
trop  que  de  lui  donner  la  comedie  aux  ddpens  de  sa  rate,  de  son  foie 
et  de  ses  poumons.  Mes  cavalcades  ne  m'ont  pas  servi  de  grande 
chose;  j'ai  des  coliques  tous  les  soirs  et  les  nuits  plus  fortes  encore; 
j'dtage  un  vieux  bitiment  qui  tombe  en  ruines,  et,  quand  je  travaille  au 
toit,  le  fondement  s'dcroule.  Pour  vous,  mon  eher  frdre,  qui  ^tes  dans 
la  vigueur  de  votre  äge,  sain,  gaillard,  vigoureux,  c'est  ä  vous  de  pro- 
fiter  de  la  vie  qui  n'a  que  des  charmes  pour  vous,  c'est  ä  vous  de 
cueiUir  des  ileurs,  et  ä  moi  des  ^pines ;  mais  c'est  bien  la  peine  de  vous 
le  dire,  vous  le  sentez  vous-m^me.  Je  me  contente  d'y  ajouter  que  per- 
sonne n'y  prend  plus  de  part  que  moi  et  qu'aucun  bonheur  ne  saurait 
vous  arriver  dont  je  ne  me  r^jouisse  autant  que  vous.  Ce  sont  des 
sentiments  vrais  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais,   mon  eher  fr^re,    votre 

fidde  fr^re  et  serviteur  _^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


X  Vcrgl.  S.   63. 
Correq>.  Friedr.  II.    IX. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


66    

537».     A  LA  COMTESSE  DE  TYRCONNELL  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1752. 

Milady.  Le  cas  tout  particulier  que  j'ai  toujours  fait  de  feu  le 
comte  de  Tyrconnell,  votre  digne  epoux,  dont  vous  pleurez  la  perte, 
doit  assez  vous  persuader  ä  quel  point  je  partage  la  douleur  que  vous 
ressentez.  Vos  larmes  sont  justes  et  de  nature  que  le  temps  seul  peut 
vous  foumir  quelque  consolation;  je  möle  bien  sinc^rement  mes  regrets 
aux  v6tres  et  je  suis  vdritablement  mortifid  que  vous  ayez  eprouve  des 
malheurs  si  sensibles  dans  un  pays  oü  on  ne  vous  a  souhaitd  que  tout 
le  bien  et  la  satisfaction  imaginable;  mais  la  Providence  en  a  dispose 
autrement,  il  faut  se  soumettre  ä  ses  d^crets.  Je  suis,  au  reste,  bien 
fächd  que  l'dtat  oü  vous  vous  trouvez,  ne  me  permette  pas  de  vous  voir 
encore  avant  votre  d^part  de  Berlin.  Vous  pouvez  ötre  assurde  que  je 
ne  vous  oublierai  jamais,  et  que  l'estime  particuli^re  que  vous  m^ritez 
si  bien  de  raa  part»  me  rendra  votre  Souvenir  toujours  eher  et  agreable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5379.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mars  1752. 
J'ai  de  la  peine  k  me  persuader  que  ce  que  des  Polonais  ä  qui 
vous  avez  parl^,  vous  ont  dit,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois,  au  sujet  de  la  Jalousie  que  la  famille  de  Czartoryski  portait 
au  comte  de  Brühl,  au  point  qu'elle  verrait  mieux  rompre  la  Di^te  que 
de  pennettre  que  l'indig^nat  de  celui-ci  y  soit  confirmd,*  soit  exactement 
conforme  ä  la  verite,  car,  autant  que  je  sais,  les  Czartoryski  regardent 
trop  inftrieur  k  eux  le  comte  de  Brühl,  pour  ne  point  craindre  son 
agrandissement  en  Pologne.  Quoi  qu'il  en  soit,  mes  lettres  de  Pologne 
marquent  que  la  Pologne  ^tait  actuellement  pleine  de  fermentation  tou- 
chant  la  Di^te  prochaine,  et  que  les  diff<^rents  partis  ^taient  dans  la  plus 
grande  agitation  k  cet  egard;  que  les  Czartoryski  n'öpargnaient  rien 
pour  procurer  k  la  cour  de  Dresde  la  sup^riorit^  qu'elle  souhaitait,  et 
que  leurs  ^missaires  r6daient  k  ce  sujet  de  province  en  province.  Que 
leur  parti  ^tait  ndanmoins  divise  en  dilf<6rentes  opinions;  que  tous  con- 
venaient  qu'il  fallüt  que  la  R^publique  acc^dit  au  traitd  de  Pdtersbourg,» 
mais  que  les  uns  opinaient  qu'il  faudrait  y  ajouter  des  clauses  pour  as- 
surer  k  la  cour  de  Saxe  la  succession  k  la  couronne  de  Pologne,  au 
lieu  que  d'aulres  estimaient  que  le  projet  d'assurer  cette  succession  au 
prince  Charles  de  Lorraine  pourrait  troüver  d'autant  plus  d'appui  que 
les  int^röts  du  comte  de  Brühl  devaient  le  porter  k  y  donner  les  mains. 
Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction  seule. 

1  Vergl.  Bd.  VII,    58.    —   2  Vom   22.  Mai/2.  Juni  1746.     Vergl.  Bd.  V,    187 
Anm.  2. 
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Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  la  defense  qu'on  a  faite 
aux  receveurs  d'accepter  aucun  des  billets  nommds  quittances^  des  int^röts, 
en  payement,  m'a  surpris,  parceque  ce  n'est  autre  chose  que  de  vouloir 
absolument  ruiner  tout  ce  qui  reste  encore  du  credit  de  la  Saxe. 
Comme  jusqu'ici  le  comte  Hennicke  a  paru  vouloir  soutenir  que  c'dtait 
la  prdrogative  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer,  stipul^e  au  traite 
de  paix,  qui  abimerait  la  Steuer,  demandez  -  lui ,  quand  vous  trouverez 
Toccasion  de  le  faire  convenablement ,  si  ce  n'etait  plutöt  par  exemple 
la  defense  de  ne  plus  accepter  en  payement  les  billets  d'inter^ts  qui 
abimait  le  cr^t  de  la  Steuer,  que  tout  ce  que  je  demandais  de  bon 
droit  pour  soutenir  les  prdtentions  legitimes  de  mes  sujets  cr^anciers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5380.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  17  mars  1752. 

Par  la  grande  indolence  avec  laquelle  le  minist^re  de  France  en- 
visage  ä  pr^ent  toutes  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  on  oserait  dire 
que  cette  partie  du  monde  changerait  trois  fois  de  Situation,  avant  qu'il 
en  füt  instruit.  C'est  un  malheur  que  ce  minist^re  se  fie  trop  aux  d^- 
monstrations  pacifiques  que  les  puissances  naturellement  ennemies  de  la 
France  savent  si  bien  roettre  en  usage,  et  qu'il  ne  songe  pas  qu'il  pourra 
arriver  que  la  France  sera  entrainde,  bon  gr^  malgrd  eile,  dans  une 
guerre,  d^s  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  estimeront  avoir  une 
supdriorit^  enti^re  sur  la  France  et  qu'elles  croiront  se  trouver  assez  en 
force  de  faire  la  guerre  avec  succ^s. 

Faites  remarquer  ä  M.  de  Saint-Contest,  quand  vous  trouverez  l'oc- 
casion  convenable,  que,  quoiqu'il  soit  constate  que  les  vrais  interöts 
de  TEspagne  etaient  de  ne  se  separer  jamais  de  la  France,  cependant 
la  bonne  politique  exigeait  qu'on  eüt  les  yeux  ouverts  sur  ce  qui  se 
chipotait  ä  Madrid,  et  si  les  ministres  d'Espagne  ne  se  laisseraient  en- 
trainer  de  faire  plus  des  pas  qu'on  saurait  se  l'imaginer  ä  prdsent,  et 
qu'un  traite  de  neutralitd  pour  l'Italie  saurait  ^tre  un  traitd  preliminaire 
ä  des  mesures  bien  plus  etroites  k  prendre  pour  l'avenir:  enfin,  qu'il 
serait  tr^s  necessaire  de  bien  observer  les  manoeuvres  du  comte  Migazzi, 
vu  qu'il  etait  indubitable  que  la  cour  de  Vienne  avait  bien  d'autres  vues 
par  son  envoi  que  la  seule  signature  d'un  simple  traitd  de  neutralit^. 

Nos  nouvelles  de  Pologne  sont  que  tout  y  est  en  grande  fermen- 
tation  touchant  la  Di^te  prochaine;  que  les  Czartoryski  travaillent  avec 
une  activit^  extraordinaire  et  n'epargnent  rien  pour  y  procurer  la  su- 
pöriorite  que  la  cour  de  Dresde  souhaite;  qu'il  s'agirait  principalement 
ä  cette  Di^te  de  l'accession  de  la  R^publique  [au  traitd  de  1746];  que 
tous  les  Czartoryski  convenaient  de  la  necessite  de  cette  accession,  mais 
que   les    uns   entre   eux  jugeaient   qu'on   pourrait  y  ajouter  des  clauses 

I  In  der  Vorlage:  tances. 
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convenables  pour  assurer  ]a  succession  ä  la  couronne  dans  la  maison 
de  Saxe,  au  lieu  que  d'autres  voudraient  1' assurer  au  prince  Charles  de 
Lorraine,  projet  qui  trouverait  un  grand  appui,  vu  que  le  Chevalier  Wil- 
Uams  en  dtait  le  promoteur  et  que  le  comte  de  Brühl  avait  ses  grands 
int^rfits  pour  y  donner  la  main.  Vous  pourrez  communiquer  tout  ceci 
ä  M.  Saint-Contest. 

Au  reste,  comme  les  ministres  de  France  feront  apparemment  bientöt 
le  choix  d'un  sujet  pour  reraplacer  le  poste  ä  Berlin,  tichez  ä  bien  con- 
naitre  ce  sujet,  pour  m'en  faire  son  portrait,  en  me  marquant  toutes  les 
bonnes  et  les  mauvaises  qualitds  que  vous  saurez  apprendre  de  lui. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5381,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  man  1752. 

Je  conviens  parfaitement  avec  vous  de  ia  n^cessit^  qu'il  y  a  que 
la  France  mette  plus  d' attention  k  bien  observer  ce  qui  se  traite  aupr^s 
de  la  cour  de  Madrid  et  qu'elle  soit  attentive  surtout  aux  manoeuvres 
du  sieur  Migazzi;  mais,  ä  ce  que  je  m'y  entends,  il  coütera  encore 
pour  mettre  en  mouvement  le  minist^re  de  France  lä-dessus. 

Je  vous   sais   bien  du  gr^  des  particularites  que  vous  m'avez  mar- 

quees  au  sujet  de  ce  qui  est  arrive  avec  le  gäneral  Pretlack  ä  Peters- 

bourg,»   et  j*en  suis  d'autant  plus  satisfait  que  mes  demi^res  nouvelles 

de   ce   lieu   me   confirment  pour  la  plupart  ce  que  vous  avez  appris  k 

ce  sujet.  ^     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5382.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  man  1752. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Quoique  je  ne  sois  pas 
assez  informe  jusqu'oü  la  cour  de  Vienne  se  soit  entendue  avec  celle 
de  Turin  au  sujet  des  clauses  et  des  conditions  que  la  demi^re  voudrait 
ins^rer  dans  le  traitd  ä  faire  k  Madrid,  neanmoins  il  ne  me  reste  gu^re 
plus  de  doute  que  cette  ndgociation  ne  s'achemine  ä  sa  fin  et  que  le 
traite  ne  prenne  consistance. 

D'ailleurs  je  crois  que  c'est  avec  raison  qu'on  envisage  en  Angle- 
terre  ces  engagements  comme  assez  prdcaires  et  desquels  on  ne  saura 
tirer  en  apparence  de  grands  avantages ;  mais  cela  n'empöche  pas  qu'on 
n'envisage   ce  traite  comme  un  prdiminaire  k  des  mesures  plus  dtroites 

X  Nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  8.  März  sollte  die  Kaiserin  von  Rossland 
Pretlack' s  Abberufung  verlangt  haben,  worauf  der  wiener  Hof  seinen  Botschafter  ver- 
anlasst hätte,  dieselbe  ans  Gesundheitsrücksichten  zu  erbitten.    Vergl.  S.  34. 
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k  prendre  pour  Tavenir,   tout  comme  il  est  arrive  ä  Toccasion  de  celui 

qui   fut   fait  k  P^tersbourg,    qui   au   commencement  fut   tout  simple  et 

purement  döfensif,   mais   auquel   on  a   su  ajouter  k  la  suite  du  temps, 

par  des  articles  sdpards,  bien  d'autres  choses  plus  importantes. 

Tout  ceci  ne  doit  servir   k  vous  que  pour   vous   faire   redoubler 

d'attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  k  la  susdite  negociation, 

afin   de   l'approfondir  au   possible   et  ne  pas  vous  endormir  sur  les  ap- 

parences  du  dehors.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coiicei>t.  

5383.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  mars  1752. 
N'ayant  rien  d' ajouter  k  ce  que  le  rescrit  du  departement  des 
affaires  ^trang^res  de  cet  ordinaire  vous  marquera,  je  m'y  röf^re,  en  vous 
recommandant  de  redoubler  d'attention,  k  präsent  que  le  lord  Hyndford ' 
arrivera  k  Vienne  et  que  le  roi  d'Angleterre  va  le  suivre  k  Hanovre, 
pour  Ätre  instruit  au  possible  de  ce  qu'on  negociera  k  la  cour  oü  vous 
Stes,    aün   de  m'en  donner  des  nouvelles  avec  autant  de  justesse  et  de 

prdcision  qu'il  se  pourra  faire.  ^     , 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 

5384.     AU   CONSEILLER   PRIVfe  DE   LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  mars  1752. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  par  votre  demier  rapport  qu'il  ne  sera 
rien  de  Tentrevue  des  rois  de  Danemark  et  de  l  'Angleterre  que  le  parti 
anglais  aurait  souhaite  de  pouvoir  mdnager,  et  que  m^me  le  voyage  de 
Holstein  n'aura  pas  lieu. 

Quant  aux  vues  du  ministre  de  Bemstorff  de  se  rdconcilier  le  Grand- 

Mar^hal,"  je  crois  celui  ci  trop  sage  et  prudent  que  de  vouloir  se  fier 

k  un  horame  qui  a  pens^  s'ölever  k  ses  ddpens  et  qui  n'est  revenu  de 

son  entreprise  que  parcequ'il  n'avait  trouve  prdsentement  la  conjoncture 

assez   favorable  pour  y  r^ussir,   et  qui  apparemment  n'a  remis  la  partie 

qu'ä  un  autre  temps.  ^     . 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5385.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam^  21  mars  1752. 
J'ai   re^u  k  la  fois  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  7  et  du 
10  de  ce  mois.     Je   ne   trouve  point  valables  les  raisons  que  vous  alle- 
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guez  pour  me  dissuader  de  ne  point  faire  defalquer   de  la  somme  pour 

rentier  acquittement  des  dettes  de  Silesie  ce  que  mes  sujets  ont  ä  pre- 

tendre   touchant  les   pirateries  injustes  que  les  Anglais  ont  exercdes  sur 

eux.'    Je  ne  sais  que  trop  que  le  roi  d'Angleterre  me  veut  tout  le  mal 

possible;   mais  qu'en  r^sultera  - 1  -  ü ,  me  voudrait-il  moins  du  mal,  sup- 

posd   que  j'eusse  la  complaisance  de  ne  plus  presser  sur  les  demandes 

de   mes   sujets   maltraitds?    Et,   si   ce  Prince   trouvait   jamais   l'occasion 

d'exöcuter  ses  mauvais  dessins  contre  moi,  n'aurait-il  pas  assez  de  Tas- 

cendant    sur  le    minist^re   anglais   de  Ty    faire   consentir  sous  quelques 

pretextes    mal    fond^s?    Prenez   d'ailleurs   en   considdration    que  la   de- 

marche  que  je  pense  de  faire  k  ce  sujet,  est  appuyde  de  tout  bon  droit, 

et  qu'il   n*y   a  rien   de   plus  juste  que,    quand  je  dois  ä  quelqu'un  et 

qu'en   attendant   mon   crdancier  me  vole,    que  je  le  paie,   mais  que  je 

lui   arröte  ce  qu'il  m'a  vol^  de  ce  que  je  lui  dois,  surtout  quand  il  ne 

reste  d'autre  moyen  d'avoir  ma  satisfaction  de  lui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5386.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  mars  1752. 

J'ai    et^    charm^  d'apprendre   par  votre   d^pöche  du    10   du   mois 

prdsent  la  mani^re  dont  ma  soeur,  la  Reine,  s'est  prise  au  sujet  du  comte 

de  Tessin.     Remerciez-la  dans  des  termes  les  plus  aflfectueux  que  vous 

saurez  imaginer  de  la  confidence  qu'elle  en  a  bien  voulu  m'en  faire,  et 

ajoutez  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  extrömement  le  bon  biais  qu'elle 

avait   pris   lä-dessus;   que  j'esp^rais  que  tout  reussirait,    qu'il  dtait  sür 

que  les  affaires  ne  perdront  gu^re,  quand  ledit  comte  ne  sera  plus  ä  la 

töte   de   la   chancellerie ,    mais   que   d'un   autre    [cöt^]  le  poste  de  gou- 

verneur  du  Prince   qu'on   lui   conserverait ,    ferait  cesser   tout  reproche 

d'ingratitude   envers  lui  dont  on  aurait  peut-ötre  chargd  la  cour,    si  le 

comte  Tessin  s'dtait  retire  tout  k  la  fois.«     Au  surplus,  dites.encore  en 

confidence  k  la  Reine  que,  quant  au  sieur  Wulfwenstjema,  il  ^tait  bien 

ficheux   qu'il    düt    6,000   ecus    au   ministre  de   la  cour   de  Vienne   k 

Berlin  qu'il  avait  perdus  en  jeu  contre  celui-ci.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5387.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   21  mars  1752. 
J'attends   le   rapport  que   vous  me  faites   espdrer  au  sujet  des  in- 
sinuations   que  vous   ferez   au  sieur  de  Contest  en  consequence  de  mes 
ordres   antdrieurs,   et   mes  voeux  sont  qu'elles  prosp^rent  k  faire  ouvrir 
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une  bonne  foi  aux  ministres  les  yeux  sur  la  decadence  dans  laquelle 
les  affaires  de  la  France  tomberont,  ä  moins  qu*ils  ne  mettent  plus 
d'attention  sur  les  desseins  et  les  entreprises  de  ses  ennemis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5388.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mars  1752. 
C'est  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  que  j'ai  vu  par  votre  rap- 
port  du  9  de  ce  mois  que  le  minist^re  de  France  a  suspendu  d^s  ä 
präsent  la  perception  du  droit,  de  fret  sur  les  vaisseaux  de  mes  sujets 
commergants  dans  les  ports  de  France,  que  cela  me  fait  bien  augurer 
pour  le  bon  succ^s  de  la  n^gociation  dont  vous  6tes  charge  et  qu'elle 
finira  bientöt  au  gr^  de  mes  ddsirs,  vu  qu'il  ne  reste  plus  de  difficul- 
tes  ä  aplanir,  apr^s  que  j'ai  goütd  et  approuvd  l'expddient  propose  par 
vous  relativement  ä  l'article  19  et  au  separe  et  secret  ä  faire.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5389.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  mars  1752. 
Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  entre.  Ce  que  je 
veux  que  vous  rae  mandiez  k  präsent  et  que  vous  le  fassiez  avec  toute 
la  justesse  et  prdcision  possibles,  et  k  moi  seul  immediatement ,  est  si 
donc  il  ne  se  trouve  aucun  parmi  les  rdgents  de  la  Republique  qui  ait 
assez  d'intelligence  pour  s'apercevoir  et  pour  comprendre  que  les  An- 
glais  ne  fönt  qu'enlever  k  la  Rdpublique  une  branche  de  son  commerce 
apr^s  l'autre,  et  s'il  n'y  en  a  aucun  qui  fasse  attention  pour  prendre  k 
coeur  les  int^r^ts  de  sa  Republique,  que  les  Anglais  ne  fönt  autre  chose 
ä  l'heure  qu'il  est  que  de  ticher  de  priver  les  Hollandais  de  leur  com- 
merce avec  les  Pays-Bas  autrichiens,  et  que  c'est  k  cette  fin  qu'ils  sont 
sur  le  point  de  conclure  un  traitd  au  prejudice  de  la  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5390.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  25  mars  1752. 
Par  les  circonstances  diff<^rentes  que  vous  me  marquez  dans  votre 
ddpßche  immddiate  du  13  de  ce  mois,  je  ne  m'apergois  que  trop  qu'il 
n'y  a  presque  rien  k  faire  de  stable  et  de  solide  avec  le  gouvemement 
present  en  France,  tandis  que  les  choses  y  resteront  sur  le  pied  qu'elles 
sont  aujourd'hui,  et  qu'il  n'y  a  qu'ä  faire  des  voeux  pour  que  le  minis- 
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t^re  se  remette  ä  une  assiette  ferme  et  plus  solide,  afin  qu'on  puisse 
prendre  confiance  sur  lui  et  qua  les  affaires  prennent  un  train  plus  heu- 
reux  qu'elles  ne  le  fönt  actuellement. 

Je  vous  prie  de  vous  ressouvenir  bien  de  ce  que  je  vous  ai  mar- 
qud  par  ma  depöche  prdc^dente*  touchant  le  sujet  qu'on  choisira  pour 
remplacer  le  poste  du  feu  milord  Tyrconnell.  Contribuez,  si  vous  le 
pouvez,  ä  ce  que  Ton  y  fasse  un  choix  bon  et  judicieux  et  qu'on  ne 
m'envoie  qu'un  homme  doux,  solide  et  modere  qui  ne  soit  pas  brouil- 
lon,  empörte  et  tracassier,  mais  fait  aux  affaires  et  bien  intentionne  pour 
cultiver  la  bonne  Harmonie  entre  la  France  et  moi ;  qui  ait  la  confiance 
de  sa  cour,  qui  sache  acqudrir  la  mienne  et  qui  sache  porter  un  secret 
pour  n'en  faire  d'autre  usage  que  prdcisdment  celui  qu'il  en  faut.  Mais 
en  cas  que  vous  ne  soyez  pas  k  meme  de  contribuer  ä  ce  choix,  mar- 
quez-moi  au  moins,  le  plus  precis^ment  que  vous  saurez,  son  caract^re, 
s'il  est  fier,  orgueilleux,  ou  quelles  sont  ses  bonnes  ou  mauvaises  quali- 
tes,  afin  qu'on  sache  ici  se  gouvemer  avec  lui. 

Au  reste,  il  m'est  revenu  ä  present  de  tr^s  bon  heu  que  le  comte 
Brühl  est  entrd  dans  le  dessein  secret  des  cours  de  Vienne  et  de  Pdters- 
bourg  pour  mettre  le  prince  Charles  de  Lorraine  sur  le  tröne  de  Po- 
logne,  apr^s  que  l'ev^nement  de  la  mort  du  Roi  d'aujourd'hui  aura 
exist^.  Qu'outre  les  engagements  qui  liaient  absolument  ce  ministre  ä 
leurs  dispositions,  il  y  avait  encore  ses  propres  interöts  qui  l'attachaient 
ä  ce  plan;  qu'il  n' avait  rien  ä  se  promettre  du  Prince  felectoral  saxon 
et  qu'il  etait  Evident  que,  dte  que  le  concert  ^tait  arrÄtd  entre  les  deux 
cours  imperiales,  ce  ministre  n'y  avait  pas  regard^  de  mettre  quelque 
autre  sur  le  tröne,  et  que  les  acquisitions  qu'il  faisait  en  Pologne,  oü  il 
s'dtablissait  enti^rement,  montraient  assez  clairement  la  tranquiUit^  oü 
il  etait  sur  le  successeur  ä  la  couronne,  de  qui  seul  il  saurait  esperer 
son  soutien,  d'autant  que  les  Czartoryski  n'auraient  depuis  longtemps 
ecoute  que  leur  Jalousie,  s'ils  n'avaient  pas  eu  besoin  de  lui  pour  se 
menager  leurs  avantages  et  les  bonnes  gräces  du  Roi;  et  qu'au  surplus 
il  ne  fallait  point  douter  du  dessein  des  deux  cours  imperiales:  qu'il  y 
avait  k  Dresde  un  certain  colonel  Saint -Paul,  Lorrain  de  naissance  et 
eleve  avec  le  prince  Charles,  qui  avait  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
auquel  ce  Prince  avait  montre  le  plan,  qui  etait  fort  ^tendu  et  en  con- 
sequence  duquel  la  cour  de  Petersbourg  s'engageait  de  foumir  k  celle 
de  Vienne  50,000  hommes  pour  exdcuter  ce  projet. 

Voilä  ce  que  je  viens  d'apprendre  sur  ce  projet,  dont  je  laisse  k 
votre  discretion  d'en  coramuniquer  avec  M.  de  Contest,  apr^s  avoir  ob- 
tenu  sa  promesse  de  vouloir  vous  en  garder  le  secret. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


t  Nr.  5371  S.  61. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


73     

5391-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  mars  1752. 

Les  d^p^ches  que  vous  m'avez  faites  du  18  et  du  21  de  ce  mois, 

m'ont  dte  bien  rendues.     Je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  du  Service 

que  vous  m'avez  rendu  en  m'informant  de  ce  que  vous  avez  appris  du 

plan  concerte  pour  faire  monter  au  tröne  de  Pologne  le  prince  Charles 

de  Lorraine,   quand   le   cas   existera  qu'il  viendra  ä  vaquer.     Quelque 

hardi  que  soit  ce  plan,    n^anmoins  les  circonstances  que  vous  m'en  in- 

diquez,    portent   toutes  un  grand  air  de  vraisemblance ,   ainsi  que  vous 

me  rendrez  un  service  des  plus  essentiels,  quand  vous  vous  appliquerez, 

sans  faire  remarquer  de  l'inquidtude  ni  trop  de  curiositd,    afin   de  vous 

orienter  de  plus  en  plus  sur  cette  affaire  interessante,  pour  m'en  instruire 

au  plus  juste.  „     , 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  25  mars  1752. 

Quoique   il   ne   manque    pas  des  exemples   dans  le  temps  present 

que  des    ministres   qui   sont   au  timon  des  affaires,   agissent  diametrale- 

ment  contraire   aux   interÄts   de   leurs  souverains,   j'ai  neanmoins  de  la 

peme   ä   me   persuader   que   ceux   de   l'Espagne  voudraient  s'oublier  au 

point   de   faire   entrer  leur  Prince   dans   des   liaisons  avec  les  cours  de 

Vienne   et   de  Londres   qui   ne   sauraient  ötre  ni  stables  ni  aucunement 

combinables   avec  les   intdröts  de  l'Espagne.     Ce  qui  me  fait  prdsumer 

que  peut-^tre  le  roi  d'Espagne,  se  souciant  peu  de  l'agrandissement  des 

possessions  de   ses   fr^res    en  Italic,'    voudrait  bien  goüter  un  traite  de 

neutralitd   et   de   garantie;    mais  de  vouloir  le  faire  entrer  dans  des  en- 

gagements  qui  le  m^neraient  plus  loin,  c'est  ce  qui  ne  me  parait  point 

vraisemblable.     S'il  arrivait  d'ailleurs  que  le  roi  d'Espagne  d'aujourd'hui 

vint   ä   manquer  et  que   la   Reine   douairiere    düt  reprendre   les   rönes 

du  gouvernement ,    les  choses   retourneraient   sürement  ä  leur  premi^re 

face.     Quant  au  roi  de  Sardaigne,   il   n'est  nullement  k  prdsumer  qu'il 

voudra  renoncer  dtemellement,  au  moyen  d'un  traitd  de  neutralitd,  k  ses 

pr^tentions  sur  le  Milanais  et  autres  pays  de  sa  convenance.    Au  reste, 

tout  ce  que  dessus  ne  doit  point  vous  emp6cher  ä  tirer  des  notices  les 

plus  exactes   de   ce   qui   sera   convenu   ä  Madrid  entre  les  parties  con- 

tractantes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5393.     AU  LORD  MARP.CHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mars  1752. 

J'ai  toujours  remarqud  que,  quand  une  fois  Ton  a  commenc^  k  une 
cour  de  culbuter  des  ministres  ou  d'en  faire  des  changements ,  on  ne 
reste  pas  lii,  mais  que  cela  va  de  suite  comme  un  jeu  de  carte;  ainsi 
j'apprdhende  que  le  minist^re  de  M.  de  Contest  ne  soit  pas  de  longue 
durde.  Quoi  qu'il  en  arrive,  je  sais  que  la  France  se  trouvera  mal  de 
ces  frdquents  changements  de  ministres  et  que  d'ailleurs  eile  regrettera 
infiniment  avec  le  temps  qu'on  ait  eu  si  peu  d'attention  sur  les  grandes 
affaires  prdsentes  de  TEurope,  comme  celles  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,  de  la  n^gociation  ä  Madrid  et  d'autres  encore.  Malgr^  cela, 
vous  ne  laisserez  tomber  aucune  occasion  convenable  qui  se  pr^sentera 
pour  donner  du  reveil  aux  ministres  de  France  et  de  leur  imprimer 
surtout  l'exemple  de  Louis  XIV,  et  combien  celui-ci  a  donne  de  l'atten- 
tion  sur  les  moindres  dömarches  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
faisaient  soit  dans  T  Empire  soit  ailleurs.  Je  crois  que  de  pareilles  re- 
prdsentations  aux  ministres  de  votre  part,  faites  k  propos  et  reit^r^es, 
ne  sauraient  que  faire  quelques  impressions  sur  eux  et  les  aiguillonner 
ä  avoir  plus  d'attention  sur  les  choses  de  la  demi^re  cons^quence  pour 
les  intdrfits  de  la  France. 

Au  surplus,  je  me  souviens  d' avoir  fait  communiquer  ci-devant  par 

feu   milord   Tyrconnell   ä   M.    de   Puyzieulx    la  copie   d'une  instruction 

donnee  par  la  cour  de  Vienne  k  son  ministre  k  Londres,   le  comte  de 

Richecourt,    qu'un    effet   d'hasard   avait   fait   tomber   entre  mes  mains.» 

Comme   il   y  a   des   choses   bien  interessantes  dans  cette  instruction  et 

qu'on  y  voit  d6p\oy6  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'est  forme 

et   qu'elle  a  suivi   exactement   jusqu'ä  present,    je   serai  bien  aise  que 

vous  en  avertissiez  dans  la  derni^re  confidence  M.  de  Contest,    afin  de 

faire  chercher  la  susdite  instruction  entre  ses  papiers  et  de  la  lire,  pour 

6tre   convaincu   que  tout   ce  qu'on  y  a  mis,    a  et6  pratique  exactement 

jusqu'ici  par  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  continue  d'aller  dans  ce  train, 

pour  arriver  k  ses  grandes  vues.  ^     , 

^  ®  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5394.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mars  1752. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  et  attends  celui 
que  vous  me  ferez  sur  la  resolution  que  le  comte  Tessin  aura  de- 
claree  au  sujet  de  la  deputation  qui  lui  a  dte  faite  de  la  part  des 
fitats.^     Au  reste,  vous  auriez  pu  vous  epargner  la  peine  que  vous  avez 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  293  Anm.  2.  —  2  Die  Deputation  hatte  den  Grafen  Tessin 
\\m  die  Fortführung  seiner  amtlichen  Functionen  ersucht.    Vergl.  S.   70. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


—    75    — 

prise   pour   faire   un  si  long  dötail  de  l'affaire  qui  ^tait  arrivde  entre  le 

prdcepteur  du  Prince  Royal   et   la  prfetrise,   parcequ'elle  ne  vaut  gu6re 

mon  attention.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5395.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mars  1752. 

J'ai  bien  regu  les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  6 
de  ce  mois,  et  vous  sais  beaucoup  de  grd  des  informations  exactes  et 
precises  que  vous  m'avez  donnees  sur  ce  qui  est  arrivd  au  vaisseau  de 
la  Compagnie  Asiatique  d'Emden'  en  entrant  aux  dunes,  au  sujet  de 
quelques  matelots  mutins  anglais  qu'il  a  6te  obligd  de  rendre  k  un 
garde-c6te  anglais.  Comme,  selon  vous,  Ton  n'a  point  us^  de  violence 
contre  ce  navire,  et  que  d'ailleurs  il  ne  s'est  rien  passö  k  cette  occasion 
que  ce  qui  est  conforme  aux  lois  et  k  ce  qui  se  pratique  ordinairement 
dans  de  pareilles  occasions,^  mon  intention  est  de  ne  faire  aucun  bruit 
de  cette  affaire,  mais  de  faire  plutöt  semblant  de  l'ignorer  enti^rement. 
En  attendant,  je  compte  que,  s'il  est  arrive  k  la  suite  encore  quelque 
chose  relativement  audit  vaisseau  qui  saurait  mdriter  mon  attention, 
vous  ne  laisseiez  pas  de  m'en  donner  des  informations  exactes. 

Quant  k  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,    je  suis   per- 

suadd    que,    parceque  la   France   ne   donne    aucun   signe    de  vie  k  cet 

egard,   eile  passera  au  gr€   du  roi  d' Angleterre ,   ce   qui  cependant  ne 

soit  dit  que  pour  votre  direction  seule,  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5396.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  mars  1752. 
La  ddpöche  d'aujourd'hui  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res 
ayant  tout  dpuisd  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  du  jour,  je  m'y 
bome  et  ne  vous  dirai  par  la  präsente  que  les  depöches  que  vous  m'avez 
envoyees  au  retour  de  l'expr^s  qui  en  a  port^  du  sieur  de  Dewitz  au 
comte  Münchow,  m'ont  ^te  fiddement  rendues,  et  que  j'ai  tout  d'abord 
donn^  mes  ordres  au  ministre  d'fitat  de  Viereck  et  k  ceux  du  departe- 
ment  des  affaires  dtrang^res,  pour  vous  donner  tous  les  eclaircissements 
necessaires  touchant  la  baronie  de  Tumhout  sur  la  süretd  d'un  ache- 
teur,  afin  que  vous  en  sachiez  faire  votre  usage.  Au  surplus,  d^s  que 
l'affaire  de  la  vente  de  cette  terre  sera  avancde  au  point  que  le  pour- 
cent  de  la  vente  sera  regld,  on  deputera  quelque  membre  de  la  chambre 
de  guerre  et  des  domaines  k  Cl^ves,    qui  ira  sur  les  lieux  k  Tumhout, 

1  Vcrgl.  S.  55.  —  a  Vcrgl.  S.  82  Anm.   i. 
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pour  vdrifier  la  realit^   de  la   somme  des  revenus  qu'on  en  a  specific, 

ä  celui   qui   y   sera  apparemment   d6put6  de  la  part  de  la  rdgence  de 

Bnixelles. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30.  März  1752. 
Alles  ist  recht  sehr  gut,  aber 
es  wird  nicht  viel  herauskommen, 
nachdem  die  Franzosen  nachgeben. 
Inzwischen  ist  es  immer  gut,  dass 
sie*  wohl  intentioniret  bleiben. 


5397.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  überreicht,  Berlin 29.  März, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des 
pfölzischen  Ministers  von  Wachtendonck, 
Neuburg  17.  März.  „La  lettre  contient, 
dans  la  pi^ce  qui  j  est  close,  un  detail 
assez  superficiel  et  peu  interessant  de  ce 
qui  s'est  pass^  a  Munich  entre  les  trois 
eiecteurs  de  Cologne,  de  Bavi^re  et  le 
Palatin  pendant  leur  demi^re  entrevue. 
Par  le  post-scriptum  ci-joint  le  baron  de 
Wachtendonck  mande  simplement  que  le 
baron  d* Asseburg ,  premier  ministre  de 
l'dlecteur  de  Cologne,  attend  quelques 
^laircissements  de  Paris  sur  le  projet 
r^form^  z  du  trait^  d' Association  qü'on  lui 
a  envoy^  d'ici,  avant  que  de  se  d^ter- 
miner  finalement  Ik-dessus.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5398.    AU  CONSEILLER  BARON  ANDRI6  DE  GORGIER 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  mars  1752. 

Sur  la  lettre  du  29  par  laquelle  vous  m'avez  instruit  des  raisons 
qui  pourraient  bien  conduire  le  roi  de  Danemark  ^  en  cas  d'un  second 
mariage  de  choisir  la  princesse  Julie,  soeur  cadette  du  duc  de  Bruns- 
wick, prdförablement  ä  une  princesse  de  moindre  äge,^  je  veux  bien 
vous  dire  que  vous  pourrez  r^pondre  ä  la  lettre  qui  vous  est  arrivde  de 
la  part  de  M.  le  Duc  sur  ce  sujet,  que,  comme  en  tout  ceci  je  n'avais 
eu  en  vue  que  sa  satisfaction  et  le  bonheur  de  sa  maison,  je  serais 
Charme,  si  toujours  le  choix  du  roi  de  Danemark,  en  se  remariant,  tombe 
sur  une  princesse  de  sa  maison,  et  que  je  m'en  rejouirais  dgalement 
par  la  part  sinc^re  que  je  prenais  ä  tout  ce  qui  regardait  ses  interSts 
et  sa  satisfaction. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.   18.  48.   —   2   Die    Churfürsten   von   Köln   und   von   der   Pfalz. 
3  Vergl.  S.  34.  —  4  Vergl.  S.  80. 
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5399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1752. 
Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  ce  que  vous  m'avez  inform^  des 
propos  singuliers  que  le  baron  de  Koch  a  tenus  au  sieur  de  Dewitz.* 
Puisque  j'aimerais  bien  que  tout  ceci  ftit  tire  un  peu  plus  au  clair,  afin 
que  je  sache  mieux  pdnetrer  ä  quelle  fin  le  baron  de  Koch  s'etait  ex- 
plique  de  la  raani^re  qu'il  a  faite  audit  sieur  de  Dewitz,  vous  direz  de 
ma  part  ä  celui-ci  qu'il  doit  tÄcher  habilement,  et  sans  qu'il  y  paraisse 
de  raffectation  ni  de  propos  meditd,  de  renouer  la  conversation  avec 
le  sieur  de  Koch  et,  apr^s  Tavoir  fait  s'expliquer  encore  une  fois,  lui 
dire  alors  que  sa  cour  saurait  ötre  persuad^e  qu'elle  ne  me  trouverait 
aucunement  irraisonnable  ä  tout  dgard  et  que  j'embrasserais  de  bon 
cceur  les  occasions  oü  je  pourrais  lui  faire  plaisir;  que  pour  ce  qui  re- 
gardait  Taffaire  des  dettes  de  la  Silesie,  Ton  nous  trouverait  dgalement 
raisonnables ,  que  nous  nous  pröterions  ä  tout  ce  qui  serait  juste  et 
Äjuitable  et  ne  demanderions  rien  qui  ne  soit  exactement  conforme  ä 
la  justice  et  aux  dispositions  du  trait^  de  paix  fait  entre  les  deux  cours. 
D  faut  que  le  sieur  de  Dewitz  observe  soigneusement  alors,  quoique 
toujours  sans  affectation,  la  contenance  que  le  baron  de  Koch  tiendra 
et  ce  qu'il  lui  rdpondra  lä-dessus,  et  qu'il  vous  en  avertisse  exacte- 
ment, afin  que  vous  m'en  fassiez  apr^s  votre  rapport  immddiatement. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


5400.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  avril  1752. 
Les  depöches  du  departement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  par- 
viendront  ä  la  suite  de  celle-ci  ayant  rempli  mes  intentions  sur  ce  qui 
regarde  les  nouvelles  ordinaires,  je  vous  y  renvoie  et  veux  bien  vous 
faire  part  d'une  autre  qui  m'a  paru  assez  singuli^re;  c'est  que  mes 
lettres  de  Vienne  m'ont  marqu^  que  le  baron  de  Koch,  qui  est  charge 
de  la  part  de  rimperatrice- Reine  d'assister  aux  confdrences  avec  le 
sieur  de  Dewitz  touchant  les  dettes  de  la  Silesie,  s'etait  ddboutonne 
depuis  quelques  jours  envers  celui-ci  de  la  sorte  qu'apr^s  des  assurances 
generales  de  ce  que  sa  cour  concourrait,  ä  Tdgard  de  Taffaire  des 
dettes,  ä  ce  qui  me  ferait  plaisir,  pourvu  que  de  ma  part  je  voudrais 
aussi  me  pr^ter  ä  ce  qui  en  ferait  k  la  sienne,  il  a  ajoute  qu'il  y  avait 
deux  articles  que  sa  cour  y  tenait  fort  ä  coeur,  savoir,  en  premier  lieu, 
mon  amitid  et  ines  liaisons  sinc^res  avec  eile,  qui,  dans  le  fond,  vau- 
draient  au  moins  Celles  avec  la  France,  et  que  le  second  article  avait 
roule  pour  avoir  ma  voix  dans  l'election. 

1  Vergl.  die  folgende  Nummer. 
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Comme  je  me  suis  bien  apergu  que  tout  cela  n'a  6t6  qu'une  in- 
sinuation  maligne,  pour  pouvoir  faire,  de  ia  reponse  que  j'y  donnerais, 
queique  potpoum,  afin  de  me  brouiller  avec  la  France  ou  de  me 
rendre  au  moins  suspect  ä  eile,  je  n'ai  fait  que  rdpondre  en  termes 
gdndraux  que  dans  toutes  choses  justes  et  equitables  je  ferais  volontiers 
ce  que  je  pourrais  pour  la  cour  de  Vienne,  mais  qu'aussi  je  ne  pour- 
rais  point  aller  au  delä  de  ce  qui  me  paraissait  exactement  conforme  a 
la  justice  et  au  bon  droit. 

Mon  Intention  est  que  vous  devez  communiquer  confidemment  tout 
ceci  ä  M.  de  Contest,  apr^s  avoir  pris  sa  parole  qu'il  vous  m^nagerait 
le  secret.  Vous  lui  ferez  observer  ensuite  combien  il  etait  ä  voir  claire- 
ment  par  lä  que  1' Intention  de  la  cour  de  Vienne  ^tait  toujours  la  mSme 
que  ci-devant,  savoir  de  s^parer,  s'il  y  avait  moyen,  la  France  avec 
moi  et  d'ailleurs  de  1' isoler  de  tous  amis  et  allids.  Que  quant  ä  moi, 
la  France  n'avait  rien  ä  apprehender  de  ma  part,  mais  qu'elle  avait 
soigneusement  ä  prendre  ses  pröcautions  ä  l'dgard  de  la  cour  de  Madrid, 
puisque  je  craignais  que  celle-ci  ne  se  bornit  pas  ä  un  simple  traite 
de  neutralitd  dltalie  et  qu'elle  allät  plus  loin  avec  les  cours  de  Londres 
et  de  Vienne. 

Au  reste,    c'est  assez  tard  que  les  ministres  de  France  apprennent 

ä   connaitre   le   baron   de  Bemstorff  et  sa   mauvaise  volonte   envers  la 

France,    dont  je   Tai  avertie   depuis   tout  temps.»     Faites  remarquer  ä 

M.  de  Saint -Contest  ä  cette  occasion   que  les  ministres  de  France  sau- 

raient    reconnaitre    par  lä   ceux   qui   dtaient  les    veritables   amis   de  la 

France   et   ceux  qui  ne  Tötaient  pas.     Ils  doivent  convenir  que  je  n'en 

ai  rien  manqud   de   ce   que   les   lois   de  l'amitid  la  plus  dtroite  deman- 

dent,  et  que  je  les  avais  toujours  avertis  d'avance  de  ce  qui  ^tait  arrive 

de   contraire  aux  intdröts   de  la  France,*  comme  du  malin  -  vouloir  du 

sieur   de   Bemstorff,    des   ndgociations   k  Madrid   et  des  mesures  prises 

pour  faire  consister  l'election  d'un  roi  des  Romains;  enfin,  que  je  n'avais 

rien  ä  me  reprocher  k  tous  ces  dgards.  „     , 

^  ®  Federic. 

Nach  dem  Coticept. 


S40I.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  April  1752. 

Des  Königs  Majestät  wollen,  dass  der  von  dem  Herrn  ter  Hellen 
in  seiner  letzteren  Relation  vom  28.  voriges  eingesandte  Extract  der 
Resolution  derer  Generalstaaten  ^  wegen  der  embdenschen  Asiatischen 
Compagnie  deren  Directoren  der  Compagnie  zur  Nachricht  abschriftlich 
communiciret  werden  soll. 

Was  die  darin  enthaltene  letztere  Passages  anbetrifft,  welche  des 
Königs  Majestät   Sich   expliciren  lassen,    so    haben   Höchstdieselbe    bei 

X  Vergl.  S.  50.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VIII,  578.  —  3  D.  d.  21.  März  1752. 
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dieser  Gelegenheit  Sich  erinnert,  in  denen  Mdmoires,  welche  der  Herr 
Legationsrath  von  Hertzberg  von  dem  brandenburgischen  Commercio 
gefertiget  hat,  gelesen  zu  haben,  wie  die  Generalstaaten  schon  bei  des 
Churfürst  Friderich  Wilhelm  Zeiten  ebenmässig  bei  Gelegenheit  der 
Africanischen  Handlungscompagnie  verboten  haben,  dass  kein  Holländer 
bei  solcher  Compagnie  Theil  nehmen,  noch  derselben  dienen  solle,  wel- 
ches Verbot  aber  bald  wieder  cessiret,  als  gedachtes  Churfürsten  Durch- 
laucht darauf  declariret,  wie  Sie  dergestalt  alle  Dero  Unterthanen,  so 
in  holländischen  Diensten  wären,  reclamiren  würden.  Des  Königs 
Majestät  wollen  dannenhero,  dass  der  von  der  Hellen  wegen  obgedach- 
ter  Resolution  dahin  instruiret  werden  solle,  gehöriger  Orten,  jedoch  in 
sehr  glimpflichen  und  polien  Terminis,  so  nichts  von  einer  Art  Drohung 
enthielten,  zu  insinuiren,  wie  des  Königs  Majestät  das  Vertrauen  hegete, 
man  werde  holländischerseits  wegen  derer  letzteren  Passages  der  Reso- 
lution nicht  au  pied  de  la  lettre  und  ä  la  rigueur  gehen  wollen,  noch 
die  Schiffe  der  Embdisch-Asiatischen  Compagnie  beunruhigen,  da  sonsten 
die  inevitable  Folgen  davon  sein  dörften,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
keinem  Dero  Unterthanen  weiter  erlaubete,  in  den  Dienst  des  Staats 
zu  treten,  auch  die  darein  bereits  befindliche  zu  rappelliren.  Welches 
jedoch    der    von    der    Hellen    mit    aller  Douceur    und   Moderation    in- 


sinuiren solle. 

Mach  der  Aiufertigunff. 


Eichel. 


5402.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[avril  1752].! 
Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  tout  trouvd  en 
bon  etat  auprds  de  votre  rdgiment;  nous  exergons  ici  et  le  commence- 
raent  va  encore  beaucoup  mieux  que  l'ann^e  pass^e.  La  ville  de  Span- 
dau a  le  m^me  sort  que  celle  de  Strasbourg.  Cette  derni^re  se  trouve 
endettee  de  700,000  ecus  par  la  faute  de  son  preteur  Klengler,  celle 
de  Spandau  ne  Test  que  de  200  dcus;  il  faut  esp^rer  que  cette  banque- 
route  ne  la  ruinera  pas.  Ni  la  neige,  ni  la  pluie  ne  nous  empöchent 
d'exercer,  nous  affrontons  les  saisons  et  nous  esperons  d'avoir  de  grands 
avantages  cette  annee  que  nous  entrons  les  premiers  en  campagne,  les 
Autrichiens  et  les  Saxons  sont  encore  en  quartiers  d' hiver.  Je  suis  avec 
bien  de  l'estime,  mon  eher  frere,  votre  tr^s  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


>  Antwort  auf  einen  Brief  des  Prinzen  von  Preussen,  d.  d.  Spandau  3.  April  1752. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  21 .  März : 
„Le  sort  du  comte  de  Tessinx  fut  enfin 
d^d^,  samedi  pass^f«  il  restera  gonver- 
neur  du  prince  Gustave  et  gardera  sa  place 
dans  le  S^nat  ...  La  Reine  a  mani^ 
cette  afTaire  avec  une  dext6rit6  admirable." 

„La  Reine  est  fort  satisfaite  d'avoir 
T^ussi  k  faire  rester  le  comte  de  Tessin, 
et  il  y  a  effectivement  grande  apparence 
qu'il  va  revivre  d'abord  en  faveur  de  la 
cour.  Sa  Majest^  m'a  dit  qu'elle  va  tra- 
vailler  k  le  r6concilier  avec  le  baron  Un- 
gern et  le  g6n^ral  Lieven.  Si  cela  arrive, 
le  S^nat  se  partagera  et,  son  union  venant 
k  se  rompre,  la  force  de  son  parti  ne 
pourra  presque  pas  manquer  de  s'6crouler. 
Aussi  la  Reine  se  flatte-t-elle  que  le  Roi 
aura  au  moyen  de  cela  la  sup^riorit6  dans 
le  S^nat,  an  moins  d'une  ann^e  de  temps, 
et  eile  m^a  recommand^  k  ce  sujet  le 
demier  secret.  II  est  certain  que  la  face 
devient  plus  riante  pour  la  cour." 

Kach  dem  Conoept. 


Potsdam,  4  avril  1752. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  17 
et  du  21  de  mars  demier,  et  c'est 
avec  bien  de  la  satisfaction  que 
j*ai  appris  par  le  demier  le  succ6s 
de  la  d^marche  que  la  reine  de 
Su^de  a  faite  pour  faire  rester  le 
comte  Tessin.  Rien  ne  me  fera 
plus  de  plaisir  que  d'apprendre 
encore  la  r^ussite  des  vues  dont 
vous  faites  mention  par  votre  d^- 
pöche  sdparöe  de  m^me  date  au 
sujet  desquelles  vous  pouvez  assurer 
la  Reine  que  je  lui  garderais  un 
secret  imp^netrable. 

Federic. 


5404.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  5  avril  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  depfiches  du  21  et  du  25  du  mois  dernier.  II 
m'a  fait  plaisir  d'apprendre  que  le  credit  du  ministre  de  Bemstorff  con- 
tinue  de  baisser  de  plus  en  plus,  mais,  comme  j'apprehende  encore  tou- 
jours  qu'il  ne  trouve  des  moyens  ä  le  rdtablir  et  que  le  comte  de 
Moltke  ne  mette  pas  assez  d' attention  pour  se  tirer  cette  epine  du  pied, 
je  crois  qu'il  conviendrait  que  vous  fassiez  insinuer  adroitement,  et  sans 
que  vous  y  soyez  remarqud,  au  comte  de  Moltke  combien  il  lui  im- 
porte  de  se  debarrasser  d'un  ministre  tel  que  le  susdit,  qui  ne  cessera 
jamais  de  vouloir  pousser  sa  fortune  aux  d^pens  de  celle  de  lui,  comte 
de  Moltke. 

Quant  ä  la  princesse  que  le  roi  de  Danemark  voudra  choisir  en 
cas  de  second  manage,  j'ai  des  nouvelles  süres^  que  son  choix  saurait 
bien  tomber  sur  la  soeur  cadette  du  duc  rögnant  de  Bmnswick,  la  prin- 
cesse Julie,  par  la  raison  qu'il  voudra  choisir  une  princesse  d'un  ige 
mür  et  qui,  outre  une  conversation  solide,  puisse  avoir  soin  de  l'^duca- 
tion  des   enfants   du  premier  lit.     Ce  que  j*ai  bien  voulu  vous  confier, 

»  Vergl.  S.  74.  —  a  18.  März.  —  3  Vergl.  S.  76. 
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quoiqu*avec   defense  expresse  de  n'en   parier  absolument  k  qui  que  ce 

soit,  ni  de  faire  apercevoir  que  vous  en  fites  informd.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


5405.     AU  LORD  MARÄCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  5  avril  1752. 

J'attendrai  le  rapport  que  vous  me  promettez  au  sujet  des  insinua- 
tions  que  je  vous  ai  ordonnö  de  faire  aux  ministres  de  France  touchant 
la  ndgociation  ä  Madrid.*  Je  souhaite  qu'elles  leur  fassent  ouvrir  les 
yeux,  car,  ä  moins  qu'ils  ne  se  r^veillent  de  leur  lethargie,  rien 
n'est  plus  sftr  [sinon]  que  les  Anglais  avec  la  cour  de  Vienne  leur 
gagneront  un  pas  apr^s  Tautre ,  jusqu'ä  ce  qu'ils  Wnt  mis  la  France 
hors  de  toute  influence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe. 

Au   reste,   je   viens   d'apprendre  avec  toute  la  satisfaction  possible 

que   le   roi   de   France  a  nomme  le  chevalier  de  La  Touche  pour  rem- 

placer  milord  Tyrconnell  k  ma  cour,    choix   qui   m'a   €t6   d'autant  plus 

agröable  que  j'ai  reconnu  les  bonnes  qualitds  dudit  chevalier  k  son  pas- 

sage  qu'il  fit  autrefois  k  Berlin  pour  aller  en  SuMe.*  ^     , 

^     ^  *^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5406.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  April  1752. 

Ew.  Excellenz  erstatte  meinen  ganz  unterthänigsten  Dank  vor  die 
mir  gnädig  ertheilete  Information  von  dem,  so  der  Herr  von  Wulf- 
wenstjema  sich  gegen  Deroselben  über  die  Precaution,  welcher  sich  die 
Gothenburgisch  -  Ostindische  Compagnie  in  Annehmimg  ihres  Schiffs- 
volkes bedienet,  geäussert  hat.^  Ich  werde  vielleicht  die  Gelegenheit 
finden,  bei  Sr.  Königl.  Majestät  Selbst  einigen  guten  Gebrauch  davon  zu 
machen,  untergebe  aber  zugleich  Ew.  Excellenz  gnädigem  Gefallen,  ob  es 
nicht  convenable  sein  dörfte,  bei  der  Gelegenheit,  da  Sr.  Königl.  Majestät 
Intention  nach  die  dem  von  der  Hellen  letzthin  wegen  der  embdischen 
Compagnie  ertheilete  Resolution^  denen  Directeurs  der  Compagnie  com- 
municiret  wird,  etwas  von  oberwähntem  mit  einfliessen  zu  lassen. 

Da  auch  verschiedene  derer  insonderheit  auswärtigen  Interessenten 
des  Königs  Majestät  immediate  wegen  des  ohnlängst  mit  dem  embdenschen 
Compagnieschiff,  „der  König  Friderich**  genannt,  geschehenen  Vorfalles, 
als  solches  in  den  Dünen  gelegen  und  einige  darauf  befindliche  eng- 
lische Matrosen  mutiniret,  geschrieben  haben,  und  daraus  klar  zu  er- 
sehen gewesen,  wie  von  dieser  Affaire  sehr  unrichtige  und  falsche  Bruits 
bei  denen  Ausländem  ausgestreuet  worden,   ob   habe  nämlich  ein  eng- 

1  Vcrgl.  S.  62.  —  a  April  1750.  Vcrgl.  Bd.  VII,  355.  —  3  Das  Schreiben 
des  Grafen  Podewils  an  Eichel  liegt  nicht  vor.  —  4  Vergl.  S.  78.  79. 
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lisches  Schiff  erwähntes  embdensche  arretiret,  dasselbe  visiret  und  alles 
Schiffsvolk  von  englischer  Nation  nebst  einigen  Effecten  mit  Gewalt 
enleviret,  und  was  dergleichen  erdachte  Unwahrheiten  mehr  sein,  der- 
gestalt, dass  selbst  gedachte  Interessenten  bei  des  Königs  Majestät  um 
nachdrückliche  Repressalien  gegen  alle  etwa  in  Höchstderoselben  Lan- 
den befindliche  Engelländer  und  englische  Effecten  sappliciren  wollen: 
«o  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermel- 
den, wie  Dieselbe  verfugen  möchten,  damit  nach  Anleitung  dessen,  so 
■der  p.  Michell  in  seiner  Relation  und  PostScript©  vom  14.  voriges  über 
bliese  Sache  gemeldet,'  ein  besonderer  Articul  in  convenablen  und 
wohlgefasseten  Terminis  aufgesetzet  und  denen  einländischen  und  aus- 
ländischen gedruckten  Zeitungen  inseriret  werden  müsse,  um  dadurch 
das  Publicum  von  allen  desfalls  ausgestreueten  unrichtigen,  malicieusen 
Bruits  einigermaassen  zu  desabusiren,  die  Interessenten  der  Compagnie 
Aber  etwas  zu  beruhigen. 

Nach  der  Ausfertif  ung.  


Eichel. 


5407.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  avril  1752. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  demier.  Ce  que  je  vous 
recommande  principalement ,  c'est  d'employer  ä  prösent  tous  vos  soins 
et  tout  votre  savoir-£aire  pour  bien  pdnetrer  et  approfondir  ce  qui  ße 
traitera  avec  le  duc  de  Newcastle  pendant  le  söjour  qu'il  fera  ä  la 
Haye,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  avec  toute  la  precision  possible. 
C'est  l'occasion  la  plus  propre  oü  vous  pourrez  faire  valoir  votre  zde 
et  attention  pour  mes  intdröts;  ainsi  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  vous 
n'oublierez  rien  pour  me  satisfaire  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  quelque  doignement  que  les  regents  de  la  R^publique 
aient  tdmoign^  jusqu'ici  pour  l'accession  ä  la  triple  aJliance,  je  crois 
cependant  que,   vu  la  faiblesse  de  ces  gens  et  le  grand  ascendant  que 

X  Micheirs  Bericht  über  den  in  Rede  stehenden  Vorfall  besagt :  „J'ai  4t€  infonne 
de  toas  c6t6s  et  tr^  ceitainement  qu'il  ne  s'est  rien  pass^  d'irr^gulier  de  la  part  de 
ce  gouvemement  et  rien  au  de\k  de  ce  qui  se  pratique  xci  dans  de  semblahLes  oc- 
casions  envers  tout  le  monde.  Le  vaisseau-  dont  il  s'agit ,  nornm^  Le  rot  de  Prusse, 
arriva  aux  Dunes  le  23  du  mois  demier.  Deux  matelots  anglais,  du  nombre  de  dix 
•qu'il  avait  ä  son  bord ,  ayant  form6  le  dessein  d'en  dfeertcr,  et  craignant  de  n*y  pas 
r^nssir  sürement,  se  servirent  d'une  ruse  pour  cet  eiTet  et  trouv^rent  le  moyen  d'6crire 
une  lettre  h.  un  capitaine  d'un  vaisseau  garde-cote  qui  se  trouvait  lä,  par  laquelle  ils 
lui  firent  savoir  qu' ayant  ^t^  engagös  et  ^tant  retenus,  eux  et  leurs  camarades,  a  bord 
de  ce  vaisseau  contre  leur  volonte,  ils  r^clamaient  sa  protection  pour  en  etre  reldch^s. 
■Ce  capitaine  fit  rapport  de  cette  lettre  ä  l'amiraut^,  qui  lui  ordonna  de  r^clamer  ces 
matelots,  ce  qu'il  fit  en  produisant  ses  ordres,  et  k  quoi  le  capitaine  du  vaisseau 
d' Emden  se  conforma  tout  de  suite,  en  reldchant  les  matelots  anglais  qu'il  avait  a 
son  bord,  sans  qu'il  füt  question  d'aucune  violence.  Mais  l'auteur  du  projet  de  cette 
d6sertion  a  M  puni  de  son  entrepise;  le  malheureux  craignant  de  n'^tre  pas  reldche 
assez  tot,  s'avisa  de  se  .jeter  dans  la  mer  et  se  noya  en  cherchant  ä  gagner  la  terre.*' 
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rAngleteire  a  pris  sur  eux,  ils  passeront  partout  oü  le  roi  d'Angleterre 

et  ses  ministres  les  voudront  mener.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5408.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  avril  1752. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  les  rapports  que  vous  me  faites  espdrer 
toucfaant  les  entretiens  que  vous  aurez  eus  avec  M.  de  Saint  -  Contest 
sur  les  differents  propos  dont  je  vous  ai  charg^  de  lui  en  faire  des  in- 
sinuations. 

Je  toznbe  d'accord  ä  ce  que  vous  dites  que  le  systdme  de  la  cour 
de  Madrid  vis-ä-vis  de  celle  de  la  France  a  varid  en  quelque  fagon  de 
ce  qu'il  6tak  autrefois;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  ü  conviendrait  au  minis- 
t6re  de  France,  ä  ce  qu'il  me  semble,  ou  qu'il  portät  toute  son  atten- 
tion et  agtt  avec  moins  d'indolence  pour  ramener  la  cour  d'Espagne 
k  cette  6troite  intelligence  oü  les  deux  cours  ont  ^te,  et  d'empöcher 
au  moins  que  celle-ci  ne  se  dötachät:  ou  que  le  susdit  minist^re  rem- 
plit  ce  vide  en  s'attachant  le  roi  de  Sardaigne  par  des  offres  spdcieuses, 
puisque  sans  cela  la  France  risquera  que  le  roi  d'Angleterre,  fortifi^  de 
tant  d'alliances,  empörte  la  balance  sur  eile,  et  qu'en  cas  d'une  guerre 
toutes  les  forces  par  terre  et  par  mer  tombent  sur  eile  seule. 

Au  Teste,   vous  remercierez   de   la   manidre  la  plus  obligeante  les 

ministres  du  choix  qu'ils  ont  fait  dans  la  personne  de  M.  de  La  Touche 

pour  l'envoyer  rdsider  ä  ma  cour,  et  leur  marquerez  combien  ce  choix 

ra'a  6t6   agr^ble,    parcequ'il  a  rencontre  un  sujet  duquel  je  ne  saurais 

que  d'avoir   une   bonne  opinion   en   ce   qu'il   contribuerait  ä  entretenir 

cette   etroite  harmonie  qui    r^gnait  si   heureusement   entre   Sa   Majeste 

Tr^  Chr^tienne  et  moi.  ^    , 

Federic. 

Haeh  dem  Conoepc. 


5409.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  aviil    1752. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  i«'  et  du  4  de  ce  mois, 
m'ont  ^te  heureusement  rendues.  Quant  aux  affaires  de  la  Steuer^  je 
suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  avez  rdparti  au  comte  de  Hennicke, 
quand  il  a  voulu  de  nouveau  s'obstiner  de  ne  plus  reconnaitre  la  pre- 
rogative  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer;  aussi  continuerez-vous 
de  vous  expliquer  de  la  sorte  dans  toutes  les  occasions  oü  il  conviendra 
de  le  faire. 

Je  ne  dois  6tre  point  surpris  de  ce  que  les  ministres  de  la  cour 
oü  vous   6tes,    sont   piques  du   changement   du   comte  de  Keyserlingk 

6» 
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contre  un  sujet  tel  que  le  sieur  Gross.»  C'est  un  tour  que  le  Chevalier 
Williams  leur  a  joue"  et  qui  a  6t6  negoci^  de  lui,  k  ce  que  je  sais  de 
bonne  main,  ä  Petersbourg,  pour  6ter  au  comte  de  Brühl  un  confi- 
dent^  que  lui,  Williams,  ne  trouvait  pas  de  sa  convenance  de  laisser 
aupr^s  du  premier  miiiistxe.  Je  ne  serais  point  fichö  s'il  y  avait  moyen 
que  vous  puissiez  adroitement  et  par  main  tierce  faire  parvenir  cette 
circonstance  jusqu'aux  ministres  de  Saxe,  pour  augmenter  l'aigreur  qu  ils 
en  ont,  cependant  sans  ce  que  vous  y  paraissiez  aucunement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  vous  devez  continuer, 
avec  la  möme  application  que  vous  avez  fait,  de  vous  en  bien  instruire 
et  de  m'informer  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Quant  k  celui  que  le  sieur  Rehnitz  vous  a  amen^,^  je  vois,  par 
les  dchantillons  que  vous  m'avez  marqu^  de  son  savoir- faire,  que  ce 
sera  un  sujet  bien  utile  et  dont  nous  saurions  tirer  des  connatssances 
tr^s  utiles.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  vous  arranger  et  prendre 
les  concerts  qu'il  faut  avec  lui.  J'ai  rdsolu  de  lui  faire  payer  une  pen- 
sion  jusqu'ä  2,000  öcus  par  an,  selon  que  vous  conviendrez  avec  lui, 
et  mon  conseiller  prive  Eichel  a  mes  ordres  de  vous  faire  parvenir  cet 
argent  en  tels  termes  que  vous  le  ddsirerez,  soit  par  des  expr^  ou  par 
des  remises  en  argent,  tout  comme  vous  le  jugerez  convenable.  Pour 
vous  mettre  aussi  en  dtat  de  faire  d'abord  des  largesses  k  cet  homme, 
j'ai  fait  ordonner  par  le  conseiller  privö  Eichel  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  remettre  la  somme  de  500  ^cus  sous  le  pr^texte  d'un  argent 
qui  lui  avait  6t6  remis  par  vos  parents,  aün  de  vous  le  faire  payer  k 
Dresde.  Au  surplus,  vous  vous  garderez  bien  de  ne  rien  communiquer 
au  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  des  avis  que  vous  tirerez  de  ce 
canal,  sans  mes  ordres  expr^s,  parceque  je  veux,  pour  tee  d'autant 
mieux  assure  du  secret,  que  tout  ceci  ne  passe  que  par  mes  mains 
seules.  C'est  aussi  pourquoi  vous  ne  me  ferez  autrement  vos  rapports 
k  ce  sujet  que  par  le  chiffre  immediat  dont  vous  6tes  en  possession. 
Quant  au  sieur  Rehnitz,  comme  je  crains  tout  comme  vous  qu'il  ne 
gite  par  sa  conduite  imprudente  et  inconsid^r^  toute  cette  afiaire, 
vous  tÄcherez  k  le  disposer  de  partir  le  plus  t6t  possible  de  Dresde, 
en  l'assurant  que  ses  affaires  particuli^res  qu'il  a  lä,  n'en  souffriraient 
pas,  et  que  je  lui  saurais  grd,  s'il  voulait  faire  un  tour  dans  le  pays  de 
Saxe  pour  engager  et  m'amener  ici  quelques  Parchentmacher  que  je 
voudrais  bien  ^tablir  dans  ce  pays-ci.  Je  remets  tout  k  votre  dextdrit^ 
et  prudence  et  attendrai  votre  rapport  sur  la  mani^re  que  vous  aurez 
tout  arrangd. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


X  Vergl.  Bd.  VI,    426.  427.  495;    VIII,    199.   —   a  Vergl.  Bd.  VIII,   397.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,  132.  3$6.  —  4  Menzel. 
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Maltzahn  berichtet,  Dresden  25. 
Wktz:  „n  est  tr^  sflr  que  le  dessein  de 
Sa  Majest^  Polonaise  est  de  prendre  sous 
mains  des  engagements  pour  faire  assurer 
la  snccession  dans  sa  maison  et  qu*elle 
sonhaiterait  pour  ces  causes  de  faire  sub- 
sister  la  Di^tc  pour  pouvoir  glisser  quel- 
ques propositions  qui  indirectement  ten- 
dnient  a  ce  bnt ;  car  de  proposer  l'affaire 
k  la  Di^te,  est  contre  toate  Constitution 
du  royaume  et  romprait  la  Di^te  sur  le 
champ.  Cest  dans  ces  vues  dont  je  viens 
de  parier,  que  le  roi  de  Pologne  a  r6solu 
de  se  faire  accompagner  des  princes  Xa- 
▼ier  et  Charles  z  .  .  .  Cette  Di^te  sera  une 
des  plus  ^pinenses  et  dont  la  r^ussite 
tiendia  fort  k  coeur  h.  la  cour,  aussi  bien 
qu'an  comte  de  Brühl,  qui  en  attend  la 
confirmation  de  son  indig^nat." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  4.  April : 
„B  serait  k  sonhaiter  que  les  Potocki  for- 
tüiassent  de  plus  en  plus  leur  parti,  pour 
avoir  d^autant  moins  k  craindre  de  la  part 
de  la  cour;  car  quoiqne  les  Czartoryski 
ne  devraient  pas  regarder  d'un  ceil  in- 
different les  desseins  du  comte  Brühl, a  et 
que,  s'il  obtenait  la  confirmation  de  l'in- 
dig^nat  a  la  DiMe,  on  lui  faciliterait  par 
\k  le  moyen  de  se  soutenir  par  son  propre 
poids,  il  est  tonjours  k  craindre  que  les 
Czartoryski,  qui  regardent  le  comte  Brühl 
comme  trop  inf6rieur  ä  eux,  ne  fassent 
pas  toate  Tattention  qu'ils  devraient  aux 
d^marches  que  son  ambition  lui  fait  faire, 
de  Sorte  qu'ils  pourraient  fort  bien  se 
laisser  entratner,  par  le  d^vouement  qu'ils 
ont  pour  la  cour  de  Russie,  k  faire  sub- 
sister  la  Di^te,  afin  de  faire  prendre  k  la 
Rfpublique  des  engagements  avec  lacour 
de  Russie." 

Benott  berichtet,  Warschau  4.  April : 
„Mes  demi^res  relations,  touchant  les  ob- 
servatious  que  je  fais  ici  par  rapport  au 
m6contentement  qui  r^gne  presque  g^n^- 
ralement  dans  tonte  la  Pologne  contre  le 
comte  de  Brühl,  auront  fait  voir  ä  Votre 
Majest^  que  ce  ministre  n^a  pas  de  grandes 
choses  k  se  promettre  dans  ce  royaume, 
et  que,  sur  de  telles  entrefaites,  il  n'est 
non  seulement  pas  probable  qu'il  par- 
vienne  k  &ire  passer  dans  la  Di^e  pro- 


Potsdam,  9.  April  1752. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  alier- 
gnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät melden  sollen,  wie  zuforderst 
Höchstdieselbe  vor  nothwendig  fin- 
den, dass  dasjenige,  so  bisher  so- 
wohl der  Herr  Geheime  Rath  von 
Maltzahn  zu  Dresden  als  der  Se- 
cretaire  Benoit  zu  Warschau  in 
ihren  Relationen  von  denen  ver- 
schiedenen Bewegungen  in  Polen 
und  denen  differenten  Vues  sowohl 
der  sächsischen  als  russischen  und 
österreichischen  Partien  in  Absicht 
auf  den  künftigen  polnischen  Reichs- 
tag haben,  extrahiret  und  vermittelst 
eines  umständlichen  chifFrirten  Re- 
scriptes  an  Mylord  Mardchal  nach 
Frankreich  communiciret  werde, 
auf  dass  dieser  eine  convenable 
Gelegenheit  nehme,  mit  denen  dor- 
tigen Ministres  daraus  zu  sprechen 
und  ihnen  die  Nothwendigkeit  zu 
insinuiren,  dass  man  auf  solchen 
Reichstag  eine  gar  besondere  At- 
tention zu  nehmen  haben  werde, 
um  zu  verhindern,  dass  auf  solchem 
nicht  allerhand  höchst  präjudicir- 
liche  Sachen  durchgesetzet ,  noch 
die  Republik  zu  einer  Accession 
des  zwischen  beiden  kaiserlichen 
Höfen  errichteteten  und  bekannten 
Allianztractates  entrainiret  werde ; 
weshalb  denn  dem  Mylord  Mar^chal 
die  erforderliche  Argumente  deshalb 
bestens  zu  suppeditiren  und  ihm 
zugleich  aufzugeben  sein  würde, 
denen  französischen  Ministres  hin- 
zuwerfen, dass  es  vor  dieses  Mal 
wohl  ohnumgänglich  nöthig  sein 
werde,  gewisse  Summen  an  Gelde 
auszusetzen,  um  dadurch  alle  übele 
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chaine  l'article  de  son  indig^natf  mais 
qu'on  pourrait  möme  assurer  qu'il  n'y 
r^ussira  peut-^tfe  jAmais.  Cela  6tant ,  je 
crois  qu'il  y  a  enoore  moins  lieu  de 
craindre  qne  ce  ministre  r6ussisse  ä  faire 
tourner  la  Di^te  en  conf(6d^ration ,  tant 
que  Ton  verra  qu'il  en  est  le  raoteur." 

Michell  übersendet,  London  24.  Mfirz, 
die  folgende  ihm  von  dem  Heraog  von 
Newcastle  am  22.  März  übergebene  schrift« 
liehe  Erklärung  in  Sachen  der  Emden- 
schen  Handelscompagnie  x  (ohne  Datum 
und  Unterschrift):  „II  n'est  pas  douteux 
que  chaque  nation  ne  puisse  faire  com- 
merce en  quelque  partie  du  monde  que 
ce  soit,  oü  les  ports  sont  ouverts  k  toutes 
les  nations  et  oü  il  n'y  a  point  de  pri- 
vil^ge  exclusif  de  commerce;  et  une  re- 
ception  amicale,  dans  de  tels  ports,  ne 
se  refose  jamais  aux  pavillons  amis,  lors- 
qil'ils  n'y  entrent  que  pour  cause  de  simple 
rafralchissement  ou  d'abri  oontre  les  d6- 
sastres  de  la  mer  et  s'abstiennent  absolu- 
ment  de  tout  commerce,  pendant  qu'ils 
y  lestent.  Mais  comme  il  est  notoire  que, 
par  les  lois  du  royaume,  la  compagnie 
des  Indes  anglaise  a  un  priviUge  de  com- 
merce aux  Indes  exclusif  de  tous  les  autres 
sujcts  du  Roi  qui  ne  sont  pas  empIoy6s 
par  ladite  compagnie,  et  qa'elle  a,  en 
cons^quence,  le  droit  de  saisir  et  d'enlever 
tous  les  sujets  britanniques  qui  s'y  trou- 
vent  en  commerce  sans  son  aveu,  Sa  Ma- 
jest^  se  trouve  oblig^  de  maintenir  la 
compagnie  dans  ses  droits  ä  cet  ^gard, 
par  rapport  aux  sujets  britanniques  em- 
ploy6s  aux  Indes  orientales  par  quelque 
puissance  ^trang^re  que  ce  soit,  ce  qui 
n'est  pas  moins  conforme  au  droit  des 
gens  qu'aux  lois  du  royaume.'* 

„Apr^s  quoi,  ce  secr^taire  d'^tat, 
profitant  de  cette  occasion,  me  dit  avec 
politesse  qne  le  Roi  son  mattre,  ayant 
fait  examiner  scrupuleusement  par  son 
Conseil  et  ses  gens  de  loi  les  points  de 
la  d^claration  verbale  qne  je  loi  avais  fait 
en  dernier  lieu,a  touctuint  les  prötentions 
des  sujets  de  Votre  Majest^  a  la  charge 
de  la  marine  anglaise,  et  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  ayant  ^t^  convaincue  qu'il  ne 
s'^tait  rien  pass^  d'ill^gal  ni  d'injuste  ä 
lenr  6gard,  et  qu'ils  avaient  €\€  trait^  de 
la    m^me   mani^re  que   toutes  les  autres 


Intentiones  auf  erwähntöm  Reichs- 
tage zu  zernichten. 

Ausserdem  noch  haben  des 
Königs  Majestät  bei  Geiegenheit 
der  von  dem  SecrÄairc  Michell 
eingesandten  schriftlichen  Declara- 
tion  des  englischen  Ministerii  über 
die  embdensche  Compagniesache 
befohlen,  wie  an  gedachten  Mylord 
Mar^chal  umständlich  rescribtret 
werden  solle,  dem  französischen 
Ministeno  eine  vertrauliche  Com- 
munication  zu  thun,  auf  was  vor 
eine  unfreundliche  Arte  jetzo  und 
seit  einiger  Zeit  her  der  englische 
Hof  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
agirten,  und  zwar: 

i)  Wegen  des,  so  der  embden- 
schen  Compagnie  halber  vorge- 
gangen, und  wegen  der  suchen  imd 
fast  menaganten  Declaration,  wie- 
wohl Mylord  Mar^hal  über  diesen 
Articul  nur  doucement  sprechen 
und  sagen  solle,  dass  des  Königs 
Majestät  solches  noch  passiren 
liessen ; 

2)  Wegen  der  bekannten  eng- 
lischen Deprädationssache,  da  man 
englischerseits  Sr.  Königl.  Majestät 
alle  rechtliche  und  gebührende  Sa- 
tisfaction  denegire; 

3)  Wegen  der  Sache  von  Ost- 
friesland,^  da  der  König  von  Engel- 
land die  frivoleste  Prätension  auf 
diese  Provinz  formire  imd  Sr,  Königl. 
Majestät  Gerechtsame  deshalb  auf 
die  Arreste  und  insolenteste  Art  so- 
wohl zu  Wien  als  zu  Regensburg 
impugnire.  Bei  welcher  Gelegenheit 
Mylord  Marechal  dem  französischen 
Ministerio  insinuiren  solle,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  glaubten,  dass  es 
convenable  wäre,  wenn  Frankreich 
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naticms  de  l'Earope,  le  Roi  son  znaltrc 
se  flatUit  que  Votre  Majest^  Se  d^sterait 
de  cette  d^claration  et  n^executerait  point 
son  contenu ,  apr^  y  avoir  mürement  r^- 
fi^dn:  mais  que,  si  ccmtie  tonte  attente 
Votre  Majest^  vonlait  faire  valoxr  des  pre- 
tentions  pareüles  vis-a-vis  des  «ngagements 
aussi  prdcis  qve  ceux  de  l'entier  acquitte- 
ment  des  dettes  de  la  Sil^ie,  il  avait 
ordre  de  me  d^clarer  que  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  se  croirait  d^gag^e  de  la  r^ci- 
procit6  qui  ^tait  attach<Ee  k  ces  engage- 
ments,  lesquels,  au  reste,  eile  remplirait 
loujours  tr^  exactement,  d'abord  que 
Votre  Majest6  en  ferait  antant  de  Son 
cot^/* 


eben  nicht  so  gar  indifferent  an- 
sähe, dass  man  gegen  Höchstdie^ 
selbe  als  den  fast  noch  einzigen 
Aüiirten  von  Frankreich  so  übel 
agirte,  und  dass  deshalb  das  fran- 
zösische Minist^re  wohl  ein  Wort 
gegen  den  englischen  Minister 
sprechen  könnte.  Welches  Ew.  Ex- 
cellenz dann  besorgen  und  zugleich 
dahin  sehen  möchten,  damit  My- 
lord  Mar^chal  über  die  jetzige  Si- 
tuation der  Sache  wegen  der  von 
dem  König  von  Engelland  so  chi- 
caneusen  Prätension  auf  Ostfries- 
land au  Fait  gesetzet  würde,  um 
das  französische  Minist^re  darüber 
zulänglich  informiren  zu  können. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertipuig. 


541 1.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H.«SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  avril  1752. 
Vous  accusez  bien  juste  dans  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  quand 
vous  y  dites  que,  si  le  baron  Bemstorff  pliait  ä  präsent  devant  le  comte 
de  Moltke,  ce  n'dtait  probablement  que  parcequ'il  n'avait  vu  jour  k 
rdussir  dans  ses  desseins  ambitieux,  mais  aussi  qu'il  n'avait  que  remis 
la  partie  pour  faire  tout  le  mal  possible  au  comte  de  Moltke,  d^s  qu'il 
en  croirait  avoir  trouvd  le  moment;  ce  que  vous  devez  faire  insinuer 
audit  comte  de  Moltke  par  la  main  tierce  ou  quatri^me  et  sans  y  paraitre 
jamais,  pour  entretenir  sa  Jalousie  contre  le  ministre  Bemstorff. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5412.   AU  secri!:taire  michell  a  londres. 


Michell  berichtet,  London  24.  M&rz : 
„Votre  Majest^  verra  par  les  deux  d6cla- 
ratioDB  du  duc  de  Newcastle«  un  ^chan- 
tillon  de  la  fagon  de  penser  de  cette  cour 
a  Son  ^gard  .  .  .  Selon  la  fagon  de  penser 
da  Roi,  11  ne  faut  pas  douter  qn'il  ne  füt 
plutdt  charm^  que  Votre  Majest^  ex6cutät 
Sa  r^lotion  que  non." 

I  Vergl.  S.  86. 


Potsdam,  ii  avril  1752. 
J'ai  re^u  tout  ä  la  fois  vos 
rapports  des  24,  28  et  31  du  mois 
demier  et  vous  sais  gre  des  infor- 
mations  exactes  et  prdcises  que 
vous  m'avez  donnees  touchant  la 
fa^on  dont  actuellement  la  cour  de 
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Michell  berichtet,  London  28.  März: 
„Votre  Majest6  peut  compter  que  l'on  n'a 
pas  song^  du  tout  jusqu'ici  d'envoyer  le 
lord  Hyndfordx  k  Berlin  .  .  .  Tant  que 
le  Roi  pensera  comme  il  fait  sur  le  compte 
de  Votre  Majest^,  je  suis  tr^s  convaincu 
qu'il  ne  fera  dans  Toccasion  dont  il  s'agit 
[dans  l'affaire  de  l'^lection  d'un  roi  des 
Romains]  aucone  avance  pour  n^gocier 
directement  avec  Elle." 

Nach  dem  Conoept.  


Londres  pense  ä  prdsent  sur  moa 
sujet;  aussi,  apr^s  avoir  rassembld 
tout  ce  que  vous  me  marquez  sur 
difförents  sujets,  je  me  vois  con- 
firm^  dans  mon  opinion  que  je 
dois  avoir  aussi  peu  de  manage- 
ment  pour  ces  gens-lä  qu'ils  en 
marquent  sur  mon  sujet. 

Federic. 


5413.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   11  avril  1752. 

La  ddpSche  du  departement  des  affaires  ötrangdres  qui  vous  arri- 
vera  k  la  suite  de  celle-ci,«  comprenant  tout  ce  que  j'ai  trouvö  bon  de 
vous  faire  marquer  touchant  la  fagon  peu  m^nagde  dont  la  cour  de 
Londres  use  ä  pr^ent  avec  moi,  je  m'y  rdf<&re  et  n'ai  rien  k  y  ajouter, 
sinon  que  mes  demi^res  lettres  de  Londres  m'assurent  que,  malgrd  le 
langage  doux  que  le  minist^re  anglais  et  le  Roi  m^me  tient  au  mar- 
quis  de  Mirepoix  touchant  le  projet  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains, 
et  les  assurances  qu'ils  donnent  k  lui  qu'on  ne  pousserait  ce  projet 
qu'avec  les  mdnagements  convenables,  on  ne  devait  compter  ce  lan- 
gage qu'uniquement  calculö  pour  endormir  la  France,  et  qu'une  fois  les 
concerts  arranges  avec  la  cour  de  Vienne,  on  pousserait  Taffaire  par  la 
majorit^  des  voix,  sans  s'embarrasser  des  m^nagements  dont  on  se  van- 
tait,  d'autant  plus  qu'on  se  flattait  que  la  France  ne  remuerait  du  tout 
k  cet  6gard;  particularitd  dont  vous  pourrez  bien  informer  les  ministres 
de  France. 

Au  surplus,  comme  mes  lettres  de  Vienne  me  disent  que  le  lord 
H)aidford  poussera  de  Vienne  k  Ratisbonne  pour  y  /aire  goüter  k  la 
Di^te  les  intentions  ou  plutöt  les  volontds  du  Roi  son  maitre,  et  que 
je  vois  bien  que  rien  n'arrötera  l'dection  d'un  roi  des  Romains  ä  ce 
qu'elle  ne  parvienne  k  sa  maturit^,  il  me  semble  qu'au  moins,  pour  la 
dignitd  de  l'Empire  et  des  filecteurs,  il  faudrait  que  l'filecteur  palatin, 
celui  de  Cologne  et  moi,  de  concert  et  ensemble,  d^clarassions  que  nous 
ne  refuserions  pas  nos  voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  k  condition 
que  l'dection  se  ferait  avec  ddcence  et  toute  la  liberte  requise,  sans 
qu'il  füt  present  au  lieu  de  l'dlection  un  ministre  anglais  pour  y  donner 
le  ton.  Vous  sonderez  lä-dessus  les  ministres  de  France  et  leur  in- 
sinuerez  qu'il  me  paraissait  que  de  cette  fagon-lä,  et  si  nous  trois£lec- 
teurs  susdits  faisions  en  corps  et  point  s^pardment  cette  ddclaration, 
nous  sauverions  la  dignite  de  l'Empire,  afin  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
fdt  pas  la  puissance  preponderante  qui  donnait  la  loi  k  l'Empire. 
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Au  reste,  vous  laisserez  entiferement  tomber  l'afFaire  de  Finlande,  * 
puisqu'ü  n'y  en  a  plus  quesdon  et  que  tout  est  passe  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  .    F  e  d  e  r  i  C. 


5414.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

Podewüs    und    Finckensteifi    Über- 
rdchen,  Berlin  ii.  April«    ein  Schreiben 


des  Churfttrsten  von  der  Pfalz,  Nenburg 
29.  März,  durch  welches  der  Churfürst 
dem  Könige  Mittheilung  von  seinen  neuer- 
dings dem  wiener  Hofe  gestellten  Aus- 
gleichsbedingungen macht :  Zahlung  einer 
Abschlagssnmme  seitens  der  Seemachte  fUr 
die  seit  dem  spanischen  Erbfolgekriege 
Tttckstfindigen  Subsidien;  Abtretung  der 
Grafschaft  Falkenstein  seitens  ihres  Be- 
sitzers, des  Kaisers;  das  Privilegium  de 
noD  appellando  für  alle  Besitzungen  des 
ChurfÜrsten;  Restitution  der  Herrschaft 
Pleystein ;  Uebertragung  der  Anwartschaft 
auf  die  badische  Besitzung  Ortenau. 

HSndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  11.  April  1752. 
Das  wird  er  schwerlich  alles 
obteniren,  zumalen  der  wienersche 
Hof  wegen  Falkenstein  schon  ver- 
schiedentlich declariret  hat,  dass  er 
solche  Grafschaft  nicht  verlieren 
wolle. 


5415.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  avril  1752. 

S'il  est  constamment  vrai  qu'on  procdde  avec  tant  de  violence 
contre  les  sujets  saxons  qu'on  vous  l'a  indique  au  sujet  du  pays  de 
Querfurt,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  8  du  mois  präsent,  il 
faudra  que  le  pays  soit  bientöt  abime  et  une  grande  partie  de  ses 
habitants  forcee  d'en  sortir  et  de  chercher  d'autres  Etablissements  dans 
les  pays  voisins,  k  quelle  occasion  j'espdre  qu'ils  en  viendront  aussi 
chez  nous. 

Au  reste,   quant  ä  l'honime  en  question  dont  il  s'agit  dans  le  res- 

crit»  que  vous   m'avez   fait   immddiatement ,   j'esp^re   que    mes    ordres 

du  8  de  ce  mois  vous  auront  et6  bien  rendus,   par   oü  je  vous   ai   in- 

stniit  comment  vous  prendre  avec  cet  homme  ^  pour  conclure  le  marchd 

avec  lui.    II  faut  cependant  que  je  vous  fasse  observer  que,  lorsque  cet 

homme  a  eu  de  votre   argent   et   qu'il  vous  aura  remis  quelques  pi^ces 

d'importance,  vous  l'avisiez  alors  d'agir  dans  son  fait  avec  prudence  et 

de  ne  pas  gäter  par  trop  d'indiscretion  son  affaire.  ^     , 

*^      ®         *^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 
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54i6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRi«FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  avril  1752. 
Je  pourrais  peut-ötre  me  tromper,  mais  il  me  semble  qu'il  n'y 
aura  gu^re  de  mystärieux  dans  la  corvde  que  le  lord  Hyndford  a  faite 
ä  Vienne  et  d'autres  cours,  et  qu'il  n'y  sera  question  que  de  l'affaire 
de  Udlection  et  de  la  mani^re  dont  le  roi  d'Angleterre  voudrait  qu'elle 
soit  constatde.  II  pourra  s'agir  d'ailleurs  de  Taccession  de  la  Saxe  et 
de  la  Hollande  au  traitd  de  Pdtersbourg  et  d'un  renouvellement  du  traitd 
de  barri^e  dans  les  Pays-Bas,  pour  entrainer  avec  d'autant  plus  de 
faciliti^  la  Rdpublique  dans  la  triple  alliance,  et  d'autres  pareilles  affaires 
encore.  En  attendant,  vous  ferez  tr^s  bien  de  suivre  d'aussi  pr^  qu'il 
vous  sera  possible  les  negodations  du  susdit  milord,  pour  pdn^trer  et 
approfondir  les  commissions  dont  il  aura  et^  charge.  _     , 

Nach  dem  Conoept. 


5417.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   18  avril  1752. 
J'ai   vu   par  votre   post- scriptum   du    11  de  ce  mois  ce  que  vous 
m'y  mandez   de  conjectures  sur  le  futur  manage  du  roi  de  Danemark 
par   rapport   ä  la  princesse  pour  laquelle  il  pourrait  se  ddterminer  dans 
son  choix. » 

Quant  k  moi ,  je  serais  -  toujours  bien  aise  que  ce  Prince  persistit 
dans  rintention  de  se  marier  dans  la  famille  du  duc  de  Brunswick,  soit 
que  son  choix  aboutit  ä  la  princesse  fille  ainde  du  Duc  ou  ä  la  prin- 
cesse sceur  cadette  de  ce  Prince.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Con«ept. 

5418.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  18  avril  1752. 
Il  me  parait  par  la  rdponse  que  les  ministres  de  France  vous  ont 
donn^e  en  consdquence  de  votre  rapport  du  7  aux  diff(6rentes  insinua- 
tions  que  vous  leur  avez  faites,  qu'ils  les  ont  prises  sur  un  pied  assez 
froid;  c'est  ce  qui  me  fait  apprehender  qu'ils  ne  restent  dans  leur  in- 
action  et  qu'ils  n'envisagent  les  consequences  pr6judiciables  que  quand 
il  n'y  aura  plus  temps  de  les  redresser.  Pour  moi,  j'ai  la  consolation, 
au  moins,  d'avoir  agi  en  tout  ceci  en  ami  et  allid  fidde  de  la  France 
et  d'avoir  averti  de  bonne  heure  les  ministres  de  tout  ce  qui  lui  saurait 

X  Nach  Häseler's  Bericht  verlautete  von  einer  Werbung  um  eine  braunschweigische 
Prinzessin  in  Kopenhagen  nichts ;  zugleich  schien  der  Plan  zu  einer  Verbindung  mit 
einer  englischen  Prinzessin  gttnzlich  aufgegeben.    Vergl.  S.  76. 
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poner  tOTt  et  prejndice.  Mais  si  ce  ministöre  continue  dans  son  ex- 
treme indolence,  il  n'en  saura  arriver  autrement  que  les  ennerais  de  la 
Fnmce  afracheront  aitre  ses  mains  toute  son  infiuönce  dans  les  afifaires 
de  l'Europe. 

Au  reste,  conune  le  chambellan  d' Amnion  vient  de  rae  marquer 
que  sa  ndgociation  sur  un  traite  de  commerce,  qui  avait  6t€  presque 
au  point  d'etre  mis  ä  sa  perfecdon,'  venait  de  prendre  un  fort  mau- 
vais  pliy  paar  de  nouveaux  incidents  que  M.  de  Trudaine  y  avait  mis, 
j*ai  ordonn6  au  sieur  d'Ammon'  de  vous  en  instruire  en  detail,  et  mon 
Intention  est  que  vous  devez  vouf  expliquer  lä-dessus  avec  M.  de  Saint- 
Contest,  en  lui  disant  en  termes  honn^tes,  mais  un  peu  secs,  que  c'^tait 
sur  les  diffi^rentes  insinuations  et  instantes  que  feu  milord  Tyrconnell 
m'avait  faites  de  la  part  de  sa  cour^  de  ses  intentions  de  faire  avec 
moi  un  traite  de  commerce  sur  le  pied  de  celui  des  Hollandais  et 
d'envoyer  quelqu'un  k  Paris  pour  regier  le  tout,  que  j'y  avais  envoy^ 
le  chambellan  d'Ammon;  mais  qu'il  y  avait  au  delä  de  seize  mo»  que 
toutes  les  peines  que  celui-ci  s*etait  donndes  et  toutes  les  facilitds  qu'il 
y  avait  apport^es  pour  mener  Taffaire  k  sa  maturitd,  avaient  6t6  infruc- 
tueuses,  par  les  entorses  sans  fin  qu'on  y  avait  mises,  en  sorte  qu'il 
n*y  avait  presque  rien  fait  jusqu'ä  präsent.  Que  je  prie  donc  M.  de 
Saint -Contest  de  vouloir  bien  me  donner  cette  marque  de  son  amiti^, 
en  me  d^arant  catdgoriquement  si  peut-6tre  l'envie  qu'on  avait  mar- 
qu6e  autrefois  de  faire  un  traite  de  commerce  avec  moi,  ^tait  passde  et 
qu'on  aimait  mieux  de  rompre  la  ndgociation  lä-dessus,  ou  si  Tinten- 
tion  6t3it  encore  de  conclure,  auquel  cas  je  le  priais  de  ne  pas  rae 
laisser  plus  languir.     J'attendrai  votre  rapport  pr^cis  sur  la  röponse  que 

vous  aurez.  ^     , 

„  ,   .     ^       .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


5419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Michdl  berichtet,  Loodon  7.  April, 
über  eine  iJnterhaltung  mit  dem  französi- 
schen Botschafter  Marquis  Mirepoix,  anlftss- 
lith  einer  Ton  denttdben  dem  KiVoigc  von 
England  gemachten  Eröffnung  in  Betreff 
der  Römischen  Königswjthl.  „Cet  am- 
bassadeur  m'avoua  qu'il  ^tait  vrai  qu'il 
s'^tait  expliqu^   de  cette  fa^on^  vis-ä-vis 


Potsdam,  19.  April  1752. 
Des  Königs  Majestät  haben 
bei  Gelegenheit  des  heute  eingelau- 
fenen Berichts  von  M.  MicheU  zu 
London  demselben  zu  antworten 
befohlen,    wie    er    darauf  rechnen 


I  Nach  Ammon's  Bericht,  Paris  2.  April,  war  der  in  Aussicht  genommene  ge- 
heime Artikel  (vergl.  S.  58)  dem  Marquis  Ton  Saint-Contest  als  bedenklich  bezeichnet 
worden;  Saint-Contest  schlug  vor,  die  von  Preussen  gewünschten  Handelsvortheile 
statt  durch  einen  förmlichen  Vertrag  durch  eine  Declaration  zuzusichern.  —  a  Unter 
dem  18.  April.  —  3  Vergl.  Bd.  VIII,  87.  —  4  Nach  Michell's  Bericht  vom  4.  April 
hatte  Mirepoix  dem  Könige  von  England  eröffnet :  „Que  sa  cour  ne  s'opposerait  point 
a  r^lection  d*un  roi  des  Romains,  pourvu  qu'on  y  proc^ddt  suivant  les  lois  et  les 
constitutions  de  l'Empire  et  que  Ton  n'entreprtt  rien  contre  la  libert^  du  Corps  Ger- 
manique  et  les  int^r^ts  des  Princes  allt^  k  la  France." 
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da  Toi  d'Angleterre,  mais  il  me  dit  d'abord 
qae  c'^tait  plat6t  par  an  retoar  de  poli- 
tesse  qa'aatrement,  paisqae  ce  Prince  lui 
ayait  t^moign^,  il  y  a  qaelqae  temps, 
qae  son  dessein  6tait,  en  poarsaivant  le 
pToiet  de  l'^lection,  de  ne  rien  faire  qai 
p6t  blesser  personne.  Je  remarqaai,  apr^ 
l'avoir  an  peu  press6  Ü-dessas,  qu'U  arait 
toates  les  envies  du  monde  de  concilier 
sa  coar  avec  celle-ci  sar  cette  grande  af- 
faire,  et,  par  plusiears  propos  quMl  me 
Idcha,  je  compris  clairement  qu^il  €tait 
en  plein  chipotage  Ik-dessas,  sans  qa'il 
me  parüt  toatefois  qn'il  en  eüt  des  ordres 
expr^s  de  sa  coar.  Mais  il  se  pourrait 
bien  que  celle-ci  mordft  k  rhame9on, 
paisqae  les  Anglais  continaent  d'avoir  ä 
l'heare  qa^il  est  des  complaisances  pour 
la  France  k  Vigud  des  affaires  de  TAmö- 
riqae,  sur  lesquelles  ils  se  relichent,  afin 
qae  cette  coaronne  en  fasse  aatant  sar 
r61ection  et  lear  permette  d'aller  lenr 
train  sans  £tre  contrecarr^.  Si  Ton  y 
r^assit,  il  ne  faat  pas  doater  qae  Sa  Ma- 
jest^  n'esp^re  par  Ik  qae  la  coar  de 
France  ne  porte  ^galement  Votre  Majest^ 
k  adopter  ses  sentiments,  qaoiqa'en  m£me 
temps  j'aie  entreva  par  les  propos  da  mar- 
qais  de  Mirepoix  qae,  malgr^  cela,  il  a 
dessein  qae  cette  coar-ci  et  celle  de  Vienne 
fassent  quelques  d^marches  directes  aupr^s 
de  Votre  Majest^." 

Nach  der  Ausfertigung. 


solle,  dass  des  Königs  Majestät  ihn 
wegen  des  gegebenen  Avertisse- 
ments  in  nichts  exponiren  würden, 
noch  etwas  davon  irgendwo  ecla- 
tiren  sollte;  vor  Dero  eigenen  Di- 
rection  sei  es  sehr  dienlich  und 
Deroselben  lieb  gewesen,  dass 
Dieselbe  davon  avertiret  habe. 

Eichel. 


er 


S420. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  22  avril  1752. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Malgrö  les  bonnes  in- 
tentions  que  le  gdn^ral  Lieven  peut  avoir  en  donnant  son  projet  pour 
faire  r^former  une  partie  des  troupes  de  province,  pour  6riger  en 
behänge  quelques  nouvelles  levdes  qu'on  mettrait  dans  des  gamisons, 
je  suis  bien  de  votre  sentiment  qu'il  ne  fera  jamais  valoir  aux  £tats 
son  projet,  qui  d'aiileurs  sera  de  peu  d'utilit^  ä  la  SuMe,  tandis  que 
la  forme  du  gouvemement  de  SuMe  restera  sur  le  pied  oü  eile  est 
actuellement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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5421.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  ftvril  1752. 
Je  suis  persuad6  que  vous  devinez  juste  au  sujet  des  commissions 
dont  milord  Hyndford  peut  toe  chargö  pour  la  cour  de  Vienne,  et  il 
me  parait  de  plus  en  plus  qu'elles  ne  regardent,  outre  Taffaire  de  T^lec- 
don,  que  Celles  de  la  barri^re,  pour  fadliter  Taccession  de  la  Hollande.' 
H  se  peut  pourtant  que  ses  ndgociations  renferment  d'autres  objets  en- 
core,  c'est  pourquoi  vous  ferez  bien  de  continuer  vos  attentions  pour 
pdn^trer  autant  qu'il  est  possible  de  quoi  il  s'agit.  Quant  ä  l'affaire 
de  Turnhout,  je  me  flatte  que  vous  viendrez  k  bout  lä-dessus  et  reus« 
sirez  selon  mes  ddsirs,  ce  que  j'esp^re  d'apprendre  bient6t  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5422.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1752. 
Il  serait  bien  ä  ddsirer,  comme  vous  le  remarquez  bien,  que  la 
cour  oü  vous  6tes  voulftt  former  son  plan  sur  la  conduite  qu'elle  veut 
observer  relativement  aux  affaires  de  Pologne,"  et  en  instruire  avec  pr^- 
cision  le  ministre  qu'elle  va  envoyer  ä  Dresde;^  mais  ce  que  je  crains, 
c'est  qu'il  en  arrive  dgalement  ä  ce  sujet  ce  qui  est  arrivd  par  rap- 
port  k  celui  de  T^lection  d'un  roi  des  Romains:  nous  avertirons  les 
ministres  de  toutes  les  intrigues  qu*on  met  en  usage,  ils  nous  ^oute- 
ront,  Sans  6tre  trop  persuadds  de  la  rdalit^  des  avis  et  de  la  necessitd 
de  prendre  ä  temps  les  mesures  qu'il  faut:  en  attendant,  le  cas  exis- 
tera  et  il  ne  sera  plus  temps  alors  de  prendre  des  mesures,  ni  de  re- 
mddier  aux  inconvenances  qui  en  rdsulteront.  Malgre  tout  cela,  vous 
ferez  bien  de  continuer  k  vous  prdvaloir  des  occasions  qui  se  präsente- 

ront,  pour  leur  prficher  l'importance  de  cet  objet. 

X7  e  u  6  r  1  c« 
Nach  dem  Concept. 

5423.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  avril  1752. 

J'accuse  ä  la  fois  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et 
du  15  de  ce  mois,  avec  celle  du  18  que  votre  exprds  a  bien  rendue, 
et  vous  sais  bon  gr6  de  toutes  les  particularitds  dont  vous  m'y  avez 
infonnd. 

J'ai  6t6  frappd  de  la  somme  que  vous  m'avez  marqude  de  ce  que 
la  Siruer  seule  doit  en  capital,  non  compte  ce  qui  reste  k  la  Charge  de 
la  chambre  et  des  autres  caisses  diffi^rentes ;  ce  qui  ne  me  laisse  presque 

I  Vcrgl.  S.  90.    —  a  Vergl.  S.  85.  —  3  Graf  Broglie.    Vergl.  Bd.  VIII,  319. 
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plus  douter  que  ce  d^angement  total  des  finances  ne  sache  absolument 
aboutir  qu'ä  une  banquercmte  g^n^ale. 

Pour  ce  qui  est  des  nouveaux  arrangements  qu'on  va  prendre  par 
rapport  aux  biUets  de  la  Steuer^  il  d^pendca  du  bon  plaisir  de  la  cour 
de  Dresde  de  les  faire  tels  qa'elle  les  trouvera  confonQes  ä  sa  con- 
venance,  pourvu  qu'ils  ne  regardent  pas  mes  sujets  cr^anciers  de  la 
Sietter,  ni  la  pr^rogative  stipu&^e  en  leur  faveur  dans  le  trait^  de  paix; 
car  qtiant  k  ceUe-ci,  je  vous  coi3kfirine,  et  vous  le  pourrez  assurer  sans 
dötour  au  comte  de  Hennicke,  que,  quelque  d^marche  qu'on  fasse  et 
de  quelque  biais  qu'on  se  serve  pour  abolir  cette  prerogative,  je  n'y 
renoncerai  jamais,  mais  soutiendrai  toujours  et  dans  toutes  les  occasioiks 
le  droit  qui  en  est  acquis  ä  mes  susdits  sujets  x:rdancier$;  aussi  ap- 
prouv^-je  parfaitement  la  mani^re  dont  vous  avez  repondu  sur  cet  objet 
au  comte  de  Hennicke. 

Je  vous  suis  bien  obligd  de  la  liste  de  l'armde  saxonne  de  l'annee 
präsente  avec  la  dislocation  des  r^ments  et  compagnies,  et  vous  n'avez 
qu'ä  me  remettre  en  ligne  de  compte  les  frais  que  vous  avez  debourses 
pour  cela.  Je  vous  f^^licite  d'ailleurs  du  nouveau  canal  que  le  sieur 
Hecht  vous  a  acquis,  pour  ötre  instruit  de  tout  le  detail  qui  regarde 
l'arm^  saxonne  et  l'dtat  de  guerre,  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  faire 
un  bon  usage.  Je  remarque  seulement  que,  pour  peu  que  de  pareilles 
acquisitions  continuent,  vous  aurez  bientöt  toutes  les  gens  des  chancel- 
leries  saxonnes  ä  votre  disposition. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  des  choses  fausses  et  controuvees  dans  la  lettre 
ecrite  par  un  Polonais  ä  Stockholm  pour  le  comte  Brühl,»  je  vous  sais 
cependant  bien  du  gre  de  me  l'avoir  communiqude.  II  est  toujours 
bon  d'ötre  instruit  des  calomnies  que  mes  ennemis  forgent  sur  mon 
sujet,  afin  d'en  pouvoir  prevenir  ceux  oü,  sans  cela,  ces  malignes  insi- 
nuations  sauraient  faire  impression. 

Quant  ä  l'homme  du  cabinet,"  j'approuve  tout-ä-fait  Ja  mani^re 
dont  vous  vous  6tes  arrangd  avec  lui,  tant  par  rapport  k  sa  pension 
que  pour  les  largesses  extraordinaires  que  vous  lui  avez  fait  esperer  ä 
Proportion  de  l'importance  des  Services  qu'il  vous  rendra.  Ce  sera  le 
conseiller  prive  Eichel  qui  vous  foumira,  en  consequence  des  ordres 
que  je  lui  ai  donnes,  ce  qui  vous  faut  en  argent  k  ce  sujet,  et  c'est 
par  lui  que  le  sieur  Splitgerber  vous  fera  payer  k  la  foire  de  Leipzig 
les  800  öcus  que  vous  avez  demandds  et  dont  vous  me  tiendrez 
compte. 

Au  surplus,  comme  il  y  a  deux  ai'ticles  tr^  int^ressants  sur  le&- 
quels  je  souhaite  ardemment  d'ötre  exactement  informe  et  dont  appa- 
remment  l'homme  du  cabinet  me  saurait  faire  avoir  tout  le  detail,  vous 
tächerez  de  disposer  cet  homme  k  s'y  employer  de  son  mieux,   afin  de 

X  Ein  Schreiben  des  Obersten  Worianowski  an  den  Kroninarschall  Graf  Mniszech, 
d.  d.  Stockholm  17.  März  1752.  —  a  Vergl.  S.  84  Anm.  4;  89. 
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me  satisfaire  lä-dessus  d'une  mankre  que  j'en  sois  pleinement  instruit 
et  7  puisse  tabler  fennement. 

Le  Premier  article  regarde  le  txaitd  £ut  k  Varsovie  Van  1744' 
entre  la  cour  de  Dresde,  TAngleterre  et  les  deux  cours  imp>6riales. 
Quoique  le  trait^  principal  soit  assez  connu,  n^anmoins  il  faut  absolu- 
ment  qu'il  y  ait  des  articles  s^pards  et  secrets  sur  des  points  tr^s  inte- 
ressants  dont  jusqu'ä  präsent  rien  n'a  dclat^,  mais  dont  je  suis  persuadd 
qu'ils  contiennent  des  choses  tr^s  prejudiciables  k  mon  ^gard  et  qui 
comprennent  tout  le  plan  que  les  susdites  cours  se  sont  forme  k  ce 
temps  -  lä. 

Le  second  article  regarde  le  traite  de  Pdtersbourg  fait  l'ann^e  1746 
entre  les  deux  cours  imperiales,'  auquel  du  depuis  TAngleterre  est  ac- 
ced^,^  ce  que  la  cour  de  Dresde  a  refuse  jusqu'ici  de  faire,  malgre 
toutes  les  instances  aue  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres 
lui  ont  faites.  Puisqu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  aussi  des  articles  secrets 
et  s^pares  sxxr  des  choses  tr^s  importantes  k  raison  desquels  la  cour  de 
Dresde,  malgrd  sa  complaisance  ordinaire  envers  les  susdites  cours,  a 
refusd  constamment  son  accession  k  ce  traitd,  il  m'importerait  dgalement 
d'en  &tre  mis  au  fait. 

Cest  pourquoi  vous  devez  faire  de  votre  mieux  que  Thomme  du 
cabinet  emploie  toute  son  industrie  et  savoir- faire  k  tirer  des  copies 
exactes  de  ces  traitds  et  surtout  de  ses  articles  sdpares  et  secrets  et  k 
s'informer  de  toutes  les  ndgociations  et  intrigues  secr^tes  qui  ont  6t6 
jou^s  alors,  pour  convenir  d'un  complot  contre  moi,  principalement 
du  temps  que  le  traite  de  Varsovie  a  6te  negocie.  Je  serai  charme 
d'fttre  exactement  instruit  de  toutes  ces  anecdotes;  ainsi  vous  pourrez 
bien  promettre  une  largesse  extraordinaire  k  Thomme  du  cabinet,  pro- 
portionnde  au  service  qu*fl  me  rendra  k  ce  sujet;  vous  Tassurerez  en 
m^e  temps  qu'il  lui  sera  garde  le  secret  le  plus  religieux  sur  toutes 
ces  pieces  et  anecdotes  et  qu'hormis  moi  seul  personne  au  monde  n*en 
saura  jamais  rien.  Au  reste,  quoiqu'il  soit  tr^s  n^cessaire  que  Thomme 
en  qnestion  agisse  avec  prudence  en  vous  communiquant  ses  ddcou- 
vertes,  et  que  l'aifaire  soit  traitce  avec  menagement,  cependant,  si  contre 
toute  attente  eile  venäit  k  dclater  malheureusement,  vous  n'aurez  pas  k 
craindre  pour  cela  que  la  cour  de  Dresde  demande  votie  rappel,  vu 
que,  dans  le  temps  oh.  nous  sommes,  il  est  devenu  presque  du  droit 
des  gens  que  les  ministres  aux  cours  etrang^res  tächent  par  tous  les 
moyens  possibles  k  se  procurer  des  confidents  secrets. 

Quant  au  sieur  Rehnitz/  vous  trouverez  ci-close  la  lettre  que  le 
sieur  Fredersdorf  lui  a  faite  pour  le  faire  retoumer  d'abord  ici  k  Pots- 
dam, que  vous  lui  ferez  tenir;  aussi,  d^s  qu'il  sera  ici,  je  songerai  ä 
lui  faire  quelque  etablissement  et  d'y  attacher  m^me  quelque  pension, 
afin  de  l'emp^cher  par  lä  de  ne  plus  faire  des  courses  k  Dresde. 

X  8.  Januar  1745.  Vergl.  Bd.  IV,  83.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  187  Anna.  2.  — 
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Je  vous    suis    obligd   de  l'attention   que  vous   m'avez   marqu^  en 

m'envoyant   l'opdra  Adriano   qui  m'a  €X€  rendu;  j'ai  ordonn^  au  sieur 

Fredersdorf  de  vous   remettre  ce   que  vous  avez   ddboursd  en  frais  ä 

ce  sujet.  ^     , 

i  .   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5424.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[avril  1752.]  X 
Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir  et  je 
suis  bien  aise  d'apprendre  que  tout  se  dispose  dans  votre  rdgiment  de 
cavalerie  au  bon  ordre.  Vous  me  faites  des  plaintes  des  ducs  de 
Mecklembourg  ,*  mais  sans  me  dire  duquel  vous  vous  plaignez,  ni  sans 
alldguer  de  speciem  facti.  Si  vous  voulez  que  je  leur  ^crive,  il  me  faut 
envoyer  des  pi^ces  dressdes  juridiquement,  comme  des  proc^s  verbaux  etc. 
Des  accusations  vagues  se  r^futent  par  des  excuses  vagues,  et  il  se  trouve 
qu'on  n'a  rien  avancd;  mais  quand  on  dit:  »Nadasdy,  votre  partisan 
m'a  pris  le  30  de  septembre  1745^  ma  levrette  anglaise  qui  s'appelle 
Biche  que  mon  laquais  Claus  conduisait,«  alors  il  faut  que  Nadasdy 
nie  de  l'avoir  ou  qu'il  me  la  rende.  Je  suis  avec  une  parfaite  amitid, 
mon  eher  fr^re,  votre  tr^s  fid^le  fr^e  et  serviteur  , 

Nach  der  Abfertigung.    Eigenhändig.  T  e  Q  C  r  1 C. 


5425.     AU  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  25  avril  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  le  plus  vivement  toutes  les 
marques  d'amiti^  et  d'attention  que  Votre  Altesse  S^renissime  m*a  bien 
voulu  donner  par  Sa  lettre  du  i8  de  ce  mois,  ä  Toccasion  de  l'envoi 
du  baron  de  Seckendorff  de  la  part  du  margrave  d' Ansbach,  pour  Lui 
proposer  le  renouvellement  des  anciens  pactes  de  notre  maison.^  Ayant 
ddjä  prövenu  Votre  Altesse  Sdrdnissime  par  ma  demi^re  lettre  combien 
le  Margrave  souhaite  passionndment  qu'Elle  Se  prötit  ä  ses  instances 
relativement  k  cet  objet,  je  veux  rdit^rer  mes  assurances  de  ce  que  je 
verrai  toujours  avec  plaisir  si  Elle  voudra  Ä:outer  favorablement  ces 
propositions  qui,  ä  mon  avis,  ne  sauraient  Lui  porter  aucun  prdjudice, 
et  par  oü  d'aHleurs  le  Margrave  sera  ddsabusd  de  plusieurs  insinuations 
dgalement  chimdriques  et  malignes  que  des  gens  mal  intentionn^s  lui 
avaient  inspirds  k  notre  dgard.  Je  prie  Votre  Altesse  Serdnissime  d'6tre 
bien  persuadde  de  la  verite  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Ser^nissime  le  bon  et  tr^s  affec- 
tionn^  Cousin 

Nach  dem  Concept.  l'eaenC. 

X  Die  Antwort  des  Prinzen  von  Preussen  ist  aus  Kyritz  vom  24.  April  1752.  — 
a  Wegen  Verleitung  preussischer  Recruten  zur  Desertion.  —  3  Vcrgl.  Bd.  IV,  291. 
296.  —  4  Vergl.  S.  59. 
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5426.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

KlmggTfifTexi   berichtet,    Wien    15.   j  Potsdam,  25  avril  1752. 

April:    „II  court  sous  matn  ici  un  bruit  \  Qe    qui    vous    est    revenu    du 

que  le  ci^t  du  comte  Bestushew  tombe,  |  ^^^^  ^^^^^^  ^^  grahd-chancelier 
ou  bien   qua  force  de  s  etre  livr^   *  ^      j    -o  j         »ä  £. 

boisson,  son  esprit  est  teUement  abniti  \  de  Russie,  vient  de  m  ötre  confirmd 
qu*zl  faut  qu^on  s'en  remette  au  comte  j  par  d'autres  endroits;  mais  comme 
WoTonzow  dans  les  affaires.  Le  comte  :  Ton  ne  sait  trop  compter  sur  les 
dXlfeld  a  dit  k  qudqu'un  que  le  comte  i  ^^^^^^  ^e  pareils  avis,  pajceque  les 
Bestusnew  qui  est  la,  aura  un  poste  tres  i      «.  .  ,     ,  j    V»       • 

distingui  iP^tersbouig.  I^autr^  pr^ten-  1  "^^"^^^  ^  ^  ^^^  ^^  Russie  sont 
dcnt  qu'il  n'a  pas  envie  d'y  retoumer  et  !  sujettes  ä  des  changements  de  jour 
que,  n'ayant  rien  k  perdre  la-bas,  il  eher-  i  k  Tautre,  je  serai  bien  aise,  quand 
chera  une  retraite,  mais  qu'il  ne  Ta  point  j  yous  continuerez  d'avoir  attention 
ferte  encore."  :  ^^  j^^  nouvelles  qui  regardent  la 

I  cour  de  Russie,  et  de  me  faire  part 
j  de  ce  que  vous  en  apprendrez  suc- 
1  cessivement. 

J'ai  de  la  peine,  au  surplus,  ä  me  persuader  que  le  comte  Bestu- 
shew,  fr^re  du  Chancelier,  voudra  jamais  retoumer  en  Russie  et  se 
remettre  par  lä  ä  la  discr^tion  de  son  dit  fr^re;  je  prdsume  plutöt  qu'il 
pourrait  mieux  aimer  k  prendre  sa  retraite  dans  la  Suisse  ou  quelque 
autre  part. 

Quant  aux  confidences  secr^tes   dont  je  vous  ai  marqu^  combien 

je   souhaiterais   que  vous  en   sachiez   acqu^rir  d^s   k  präsent  par  main 

tierce   et   sans  y  apparaitre   directement,   je  veux  bien  vous  dire  pour 

votre  direction,  et  pour  qu'il  n'y  arrive  du  malentendu,  que  ce  n'est  pas 

proprement   dans  le  moment  präsent  que  je  voudrais  tirer  grand  usage 

de    pareils   confidents,    mais    que  je   voudrais   par  pr^voyance   et  pro- 

visionneUement  en  faire  faire  acquisition,   afin  d'en  tirer  usage  dans  vm 

temps  de  guerre,  et  si  malheureusement  il  en  arrivait  une  entre  moi  et 

rimp^atrice  -  Reine,   pour  ötre  instruit  alors  de  ces  confidents,   par  des 

voies    süres    et    indirectes,    des    dispositions    militaires   qu'on    faisait    k 

Vieime  alors.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5427.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  avril  1752. 
Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  vous  devez 
me  mander,  quoiqu'ä  moi  seul  imm^diatement ,  si  c'est  k  präsent  une 
affaire  d^idde  et  rdsolue  que  le  roi  de  Danemark  se  mariera  dans  la 
famille  du  duc  regnant  de  Brunswick,  si  en  ce  cas  Ton  veut  garder 
encore  le  secret  lä-dessus,  ou  si  ce  ne  sont  jusqu'ici  que  de  simples 
conjectures. 

Cofresp.  Friedr.  n.    IX.  7 
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Quant  au  baron  de  BemstorfT,  il  me  parait  que,  plus  il  tiche  de 
dissimuler  la  violence  de  son  ambition,  par  ces  tours  de  souplesse  et 
de  d^votion  affect^,  plus  le  comte  de  Moltke  a  raison  d'6tre  sur  ses 
gardes  pour  n'en  6tre  surpris,  et  vous  ferez  bien  de  vous  servir  de 
main  tierce  ou  quatri^me  pour  lui  donner  du  r^veil  lä-dessus,  afin  qu'il 
se  d^termine  ä  le  prevenir  plut6t  que  d'en  Ätre  pr^venu. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5428 

Michell  berichtet,  London  1 1 .  April : 
„Depuis  Tordinaire  dernierz  j'ai  encore 
eu  occadon  d'avoir  un  entretien  avec  le 
marqois  de  Mirepoix,  dans  lequel  je  me 
suis  convaincu  qu'il  est  non  senlement  en 
plein  chipotage  avec  ces  gens-ci,  mais 
qu'outre  cela  c'est  sans  des  ordres  pr6cis 
de  sa  cour  et  uniquement  de  lui-m^me 
et  par  une  grande  envie  de  condlier  les 
choses  au  snjet  de  l'^lection  d'un  roi  des 
Romains  au  moyen  des  dispositions  fa- 
vorables  que  les  Anglais  lui  t^moignent, 
et  des  protestations  qu'on  lui  prodigue 
relativement  k  la  conduite  m^iag^e  que 
Ton  lui  dit  vouloir  tenir  vis-a-vis  des  alli^ 
de  la  France." 


Potsdam,  25  avril  1752. 
Je  vous  sais  bien  du  gre  du 
nouvel  avertissement  que  vous  me 
donnez  par  votre  d^pfiche  du  11 
de  ce  mois  sur  les  pourparlers  que 
le  marquis  de  Mirepoix  a  eus  avec 
les  ministres  anglais  relativement  ä 
l'affaire  de  l'dection. 

Je  verrai  ce  qu'on  fera  en  con- 
sdquence  et  de  quelle  mani^re  le 
roi  d'Angleterre  en  usera  envers 
moi  dans  cette  affaire. 

En  attendant,  je  ne  saurais 
m'imaginer  que  le  roi  d'Angleterre 
voudrait  me  heurter  de  front  ou- 
vertement  jusqu'ä  ne  pas  vouloir  me  faire  parier  du  tout  du  projet  de 
r^lection,  quoique  je  sois  persuade  d'ailleurs  que  ce  Prince  ne  s'en  ex- 
pliquera  ä  moi  qu'indirectement  et  par  la  cour  de  Vienne,  qui  apparem- 
ment  viendra,  pour  me  demander  ma  voix  pour  cette  dlection. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


5429.    AU  LORD  MARßCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1752. 
J'ai  bien  re^u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois. 
Puisque  M.  de  Saint  -  Contest  souhaite  que  je  voudrais  bien  lui  faire 
comm  uniquer  par  vous  la  reponse  que  j'^tais  resolu  de  donner  ä  la 
cour  de  Vienne,  quand  eile  ferait  demander  ma  voix  en  faveur  de 
l'Archiduc  ain^  pour  son  dlection,  vous  direz  au  susdit  ministre  que  je 
pensais  invariablement  de  la  m^me  fagon  sur  cette  aflfaire  que  j'avais 
fait  auparavant  et  que  je  l'avais  communiqud  ä  la  France.  Que  j'agi- 
rais    dans    cette   aflfaire    avec  tout   desintdressement   par   rapport  ä  mes 

1  Vergl.  S.  91. 
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propres  intdröts,  que  je  n'aurais  d'autres  vues  que  le  maintien  de  la 
Constitution  de  TEmpire  et  de  TAlleinagne,  que  j'insisterais  que  l'filec- 
teur  palatin  f&t  indemnisd  de  ses  justes  prdtentions  d'une  mani^re  ^ui- 
table,  mais  que  pour  le  reste  je  ne  mdlerais  rien  de  mes  propres  int^* 
rÄts  ä  cette  occasion-Iä,  ni  ne  ferais  aucun  marche  avec  la  cour  de 
Vienne  qui  saurait  regarder  mes  avantages.  ^ 

Vous  verrez  par  lä  que  c'est  tout  conformdment  ä  ce  que  je  vous 
ai  ddjä  marque  par  une  de  roes  ddpÄches  antdrieures ,  *  touchant  la  r6- 
ponse  que  j'ai  fait  donner  par  le  sieur  de  Dewitz  ä  Vienne,  quand  le 
baron  de  Koch  est  venu  lui  faire  des  insinuations  au  sujet  de  ma  voix 
ä  donner  en  faveur  de  Tdection  de  l'Archiduc;  aussi  m'y  tiendrai-je  et 
ne  m£lerai  mSme  jamais  avec  Taffaire  de  l'dlection  les  difförends  oü  je 
suis  encore  avec  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  quelques  points  du 
demier  traitd  de  paix  fait  entre  moi  et  eile.  Que,  si  eile  veut  agir 
conformdment  ä  ce  qui  y  est  stipuld  par  rapport  aux  dettes  de  Sildsie 
et  touchant  le  commerce  rdciproque,  si  mdme  eile  veut  faire  ä  cette 
occasion  un  traitd  de  commerce  avec  moi,  ä  la  bonne  heure;  mais  ja- 
mais je  n'en  ferai  une  condition  pour  donner  ma  voix  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph.  L'unique  chose  que  je  ddsire  passionnement  ä  ce 
sujet,  c'est  que  l'ßlecteur  palatin  eüt  une  satisfaction  dquitable  sur  ses 
pretentions,  ainsi  que  je  souhaiterais  que  la  France  commen^it  k  prd- 
sent  de  se  ddclarer  lä-dessus  k  la  cour  de  Vienne  et  que  la  premi^re 
s'expliquät  sur  ce  qu'elle  trouvait  juste  des  prdtentions  dudit  ßlecteur, 
ou  ce  qu'elle  y  trouvait  un  peu  outrd.  Vous  insinuerez  tout  cela  de  la 
mani^re  la  plus  convenable  k  M.  de  Saint  -  Contest  et  me  ferez  votre 
rapport  detailld  au  plus  t6t  possible  de  ce  qu'il  vous  aura  rdpondu. 
Au  reste,  tout  lui  sera  fiddement  communiqud  ce  que  la  cour  de  Vienne 
me  proposera  sur  cet  objet. 

Quant  au  sieur  Aldecoa,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sachiez  re- 
nouer  avec  lui  cette  conversation  dont  vous  m'avez  rendu  compte,  afin 
de  pouvoir  peut-fttre  tirer  plus  d'dclaircissements  de  lui  si  la  ndgocia- 
tion  de  Madrid  ne  cache  pas  d'autres  objets  encore  plus  importants 
que  ceux  dont  le  public  est  informe,  et  s'il  n'y  a  des  articles  sdpards 
et  secrets  qu'on  ajoutera  ä  la  Convention  de  la  neutralite  en  ItaUe  qu'on 
est  sur  le  point  de  signer.  Au  surplus,  je  souhaite  ardemment  que  le 
minist^re  de  France  eüt  cette  attention  sur  l'Espagne  qu'elle  merite 
bien.  Car  bien  que  cette  Convention  ou  traitd  que  celle-ci  va  conclure 
avec  rimpdratrice-Reinc,  l'Angleterre  et  la  cour  de  Turin,  ne  soit  point 
naturel  et  conforme  ä  ses  veritables  intdr^ts,  et  que  ce  traite  pourrait 
rester  sans  succ^s  k  la  suite  du  temps,  il  est  cependant  bien  k  consi- 
ddrer  que  ladite  ddmarche  de  l'Espagne  saura  produire  pour  le  moment 
prdsent  des  choses  nuisibles  et  tr^s  prdjudiciables  k  la  France;  consi- 
deration  que  vous  ticherez  k  faire  valoir  aupr^s  de  M.  de  Saint-Contest. 

X  Vergl.  Bd.  VIII,   174.  177.  200.  210.  —  a  Nr.  5400  S.  77. 
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Au    reste,   je    souhaite   que   vous  m'expliqucz   si    c'est   propremeat   ie 

sieur  de  Carvajal   ou   le  marquis  d'Ensenada  qui  est  le  plus  contnire 

aux   int^rits   de  France    et   qui    penche'  du   cöte   des  Anglais   et   des 

Autrichiens.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


5430.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L]fcGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  26  avrü  1752. 

J'ai  bien  re^u,  avec  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  de  ce 
mois,  le  memoire  que  le  comte  Hennicke  vous  a  envoyd  avant  son 
ddpart  pour  Leipzig  touchant  les  billets  ä  la  Charge  de  la  Steuer  de 
Saxe  dont  mes  sujets  sont  en  possession.  Comme  il  y  a  difförentes 
choses  dans  ce  memoire  qui  mdritent  une  r^flexion  müre,  et  que  les 
revues  des  r^giments,  avec  quelques  autres  affaires  de  cons^uence  qui 
m'occupent  actuellement,  ne  me  laissent  pas  assez  de  temps  pour  porter 
Tattention  qu'il  faut  sur  Celles  qui  sont  l'objet  du  susdit  memoire,  je 
me  vois  oblig^  de  differer  ä  vous  marquer  mes  sentiments  lä-dessus 
jusqu'ä  un  temps  oü  j'aurai  plus  de  loisir  ä  le  faire  precisdment.  Ce 
que  vous  insinuerez  au  comte  de  Hennicke  avec  un  compliment  con- 
venable  de  ma  part. 

En  attendant,  vous  connaissez  ma  fa^on  de  penser  ä  cet  6gard,  et 
qu'il  m'est  d'une  impossibilit^  absolue  de  renoncer  ä  la  prerogativ«  sti- 
pul^e  dans  le  traitd  de  paix  des  billets  de  Steuer  prussiens,  sans  causer 
un  pr^judice  trop  notable  ä  mes  sujets  cr^anciers  et  commer^ants. 

Au  reste,  puisqu'en  cons^uence  de  votre  post- scriptum  sdpare 
touchant  les  affaires  de  Pölogne,  le  concert  est  pris  entre  la  cour  de 
Dresde  et  les  Czartoryski  de  vouloir  pousser  ä  la  Di^te  future  leur 
projet  pour  faire  entrer  la  R^publique  au  traite  de  Petersbourg ,  il  faut 
bien  que  de  notre  part  nous  prenions  nos  mesures,  afin  de  faire  avorter 
un  dessein  si  pemicieux. 

Je   ne  veux  point  vous  avertir  de  la  ndcessitd  qu'il  y  a  d'observer 

de  bien  pr^s  le  sieur  Gross,*    pour  approfondir  ses  chipotages  avec  les 

ministres  saxons,  et  de  vous  servir  k  cet  dgard  de  tous  les  moyens  pos- 

sibles,    sachant   que    le   zdle   que  je  vous  connais  pour  mon  service  et 

mes   int^rÄts,   vous  y  portera  de  vous-m^me,   sans  qu'il  soit  besoin  de 

vous  en  faire  souvenir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  84. 
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5431.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris  17. 
April:  „M.  de  Chavignyx  m'est  venu  voir 
ces  jours  pass^  avec  M.  de  Vergennes 
son  neveu  et  ni*a  charg6  de  faire  parvenir 
k  Votre  Majest^  ses  assuranccs  de  respect 
et  d'attachement  et  de  Lui  t^moigner  de  sa 
part  que  M.  de  Vergennes  aurait,  pendant 
son  s^jouT  k  Hanovre,  la  mime  attention 
pour  les  int^r^ts  de  Votre  Majest6  que 
pour  ceux  de  la  France  ...  II  me  dit 
en  m£me  temps  que  son  neveu  avait 
rhonnemr  d'ßtre  connu  k  Votre  Majest4 
et  qu'U  avait  travaill'6  k  Fmncfort  de  con- 
cert  avec  le  sieur  Klinggräifen,  et«  m'ayant 
demand^  si  Votre  Majest^  coroptait  d'en- 
▼07er  un  ministre  k  Hanovre,  je  lui  ai 
r^ndu  que  je  n'en  ^tais  pas  informö, 
mais  qu'il  se  pourrait  (tre  que  non,  et 
qa'Elle  ne  pouvait  choisir  quelqu'un  dans 
les  lumi^res  duquel  Elle  peut  avoir  plus 
de  confiance  qu'en  Celles  de  M.  de  Ver- 
gennes." 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  15. 
April:  „Un  ami  m'assura  hier  tr^s  po- 
sitivement  que  la  r^ponse  qu'on  avait 
donn^e  ici  ä  Hyndford  sur  les  mesures  k 
concerter  pour  l*61ection,  porte  qu'on  ver- 
nit  volontiers  le  smcc^s  de  cette  affaire, 
mais  que  d'ici  on  ne  ferait  aucune  d^ 
marche  pour  cela:  ce  qui  signifie  qu'on 
ne  veut  rien  sacrifier  pour  gagner  les  voix." 

Hellen  berichtet,  Haag  21.  April: 
„Je  me  persuade  de  plus  en  plus  que 
dans  l'assembUe  des  Etats  de  Hollande 
il  est  question  de  raccession,a  et  que  l'af- 
faire  sera  pouss6e  avec  toute  la  vivacit^ 
posible  k  l'arriv^  du  duc  de  Newcastle . . . 
Tom  ce  qui  m'est  revenu,  c'est  qu'on 
m'assuie  que,  par  les  soins  du  roi  d' Angle- 
terre,  on  paralt  vouloir  c^der  un  peu  par 
rapport  aux  subsides  attach^s  k  la  barri^re 
et  qu'on  est  convenu  d€}k  d'un  certain 
pUn." 


Potsdam,  27.  April  1752. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  wollen,  dass 

i)  Mylord  Maröchal  aufgegeben 
werden  solle,  wegen  des,  so  M.  de 
Chavigny  gegen  ihn  erwähnet  hat, 
an  ersteren  und  an  M.  de  Ver- 
gennes ein  sehr  obligeantes  Com- 
pliment  von  Sr.  Königl.  Majestät 
halber  zu  machen  und  ihnen  zu- 
gleich dabei  zu  sagen,  wie  Höchst- 
dieselbe  wegen  des  Königs  von 
Engelland  jetziger  Anwesenheit  in 
Teutschland  keinen  Minister  nach 
Hannover  schicken  würden,  indem 
dersdbe  niemalen  seine  Ankunft 
daselbst  notificirte,  folglich  auch 
kein  Minister  von  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät deshalb  dahin  gesandt  werde. 
Nächstdem  würde  Mylord  Mardchal 
von  allen  denen  Umständen  wohl 
zu  informiren  sein,  welche  der  Herr 
von  Klinggräfifen  in  seiner  letzteren 
Ddpöche  von  der  froiden  und  la- 
conischen  Antwort  des  wienerschen 
Hofes  auf  die  Anträge  des  Lord 
Hyndford  gemeldet  hat; 

2)  Dass  femer  der  p.  Michell 
zu  London  von  der  froiden  Ant- 
wort und  Betragen  des  wienerschen 
Hofes  gegen  gedachten  Lord  um- 
ständlich und  en  dötail  informiret 
werden  sollte,  um  ihn  dadurch  auf 
die  Sprünge  zu  bringen,  wie  man 
:  darüber  in  Engelland  dächte; 

3)  SoUte  auch  dem  von  der  Hellen  geantwortet  werden,  wie  die 
Sache  wegen  der  Accession  der  Republique  zum  Petersburgischen  Tractat 
so  nahe  noch  nicht  wäre,  als  man  wohl  glaube,  indem  die  Kaiserin- 
Königin   noch   schlechte  Hoffnung   zu   einem   avantageusen  Barri^redtat 
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vor  die  Holländer  gebe  und,  was  Mylord  Hyndford  deshalb  proponirte» 

sehr  kaltsinnig  aufnähme.  ^.    ,     , 

**  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5432.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  avril  1752. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  T attention  que  yous  portez  sur  tout  ce  qui 
regarde  les  ndgociations  de  milord  Hyndford  et  vous  prie  d'y  continuer 
et  de  m'en  faire  vos  rapports  exactement,  afin  que  je  sache  tirer  au 
tout  ce  qui  a  fait  Tobjet  de  la  mission  du  susdit  Milord  et  de  quelle 
mani^re  la  cour  de  Vienne  se  ddcidera  tant  par  rapport  ä  Tafifaire  de 
r^lection  qu'ä  l'egard  de  celle  de  la  barri^re  et  des  satisfactions  ä 
donner  k  la  cour  palatine  et  de  Bavi^re. 

Quant  k  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la  vente  de  Tumhout, 
c'est  peut-ötre  la  premi^re  fois  que  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  de 
Vienne  est  conforme  k  la  mienne,  et  il  me  paralt  qu'elle  sent  quil  lui 
convient  aussi  qu'ä  moi  que  nous  sortions  ensemble,  au  moyen  de  cette 
vente,  de  toute  connexion  par  rapport  k  cette  terre-lä.  J'attendrai 
ce  que  vous  me  marquerez  de  la  rdponse  que  va  donner  le  maxquis 
de  Botta. 

Comme  le  sieur  de  Dewitz  n'a  eu  qu'une  rdponse  vague  du  baron 
Koch  dans  la  derni^re  conversation  qu'il  a  eue  avec  celui-ci,  il  ne  doit 
pas  marquer  de  Tempressement  de  renouer  avec  lui  sur  les  sujets  que 
vous  savez,»  mais  le  voir  venir  plutöt,  et  ce  sera  alors  qu41  lui  dira 
intelligiblement  qu'en  tout  ce  que  je  ferai  en  faveur  de  rimpdratrice- 
Reine  et  conformement  k  ses  demand^s,  ce  serait  toujours  gratuitement 
et  Sans  la  moindre  vue  d'intdröt. " 

Au   reste,   il   faut  que  vous  sachiez  par  rapport  au  plan  des  deux 

cours  imperiales  en  faveur  du  prince  Charles  de  Lorraine,  que  ce  n'est 

point  un  secret  pour  la  cour  de  Dresde  qui  en  a  6t6  avertie  sous  mains, 

mais  que  c'est  le  comte  Brühl  qui  a  su  calmer   les   apprdhensions   que 

sa  cour  prit  lä-dessus,   en  sorte  qu'elle  n'en  a  communiqud  rien  k  son 

ministre  k  Paris.     La  raison  de  ceci  est,    k   ce   que  j'ai  appris  de  tr^s 

bonnes  mains,  que   le   comte  Brühl  est  du  secret  du  dessein  des  deux 

susdites  cours  et  qu'outre  les  engagements  qu'il  a  avec  Celles -ci  et  qui 

le  lient  absolument  k  leurs  dispositions ,    ses   propres  intdrÄts  l'attachent 

au    plan    par   plus   d'une   raison.^     Ce   que  j'ai   bien   voulu   vous  dire, 

quoiqu'absolument  pour  votre  seule  direction.  „     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 
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5433.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  POTSDAM. 

Potsdam,  i.  Mai  1752. 
Hs  würde  noch  zu  inseriren 
sein,  dass  der  König  von  Frank- 
reich wegen  Meiner,  Churpfalz  und 
Köln  repondiren  könnte,  dass  wir 
so  dächten  über  /  diese  Affaire. 
Sonsten  dem  französischen  Ministdre 
zu  insinuiren:  Ich  hätte  geglaubet, 
aus  denen  bisherigen  Negociationen 
über  die  Wahlsache  so  viel  wahr- 
genommen zu  haben,  dass  der 
König  von  Frankreich  auf  diese 
Art  von  der  Sache  dächte;  daher 
Ich  dann  nichts  anders  gethan  als 
Mich  so  zu  expliciren,  wie  Ich 
glaubete,  dass  es  des  Königs  Den- 
kungsart  darunter  am  conformesten 
sei. 


Podewils  berichtet,  Potsdam  x  i .  Mai : 
„Jai  minut^  a  la  hdte  dans  la  pi^ce  ci- 
ioiDte«  la  r^ponse  k  faire  au  sieur  Le 
Baillif  snr  la  d^p^che  de  M.  de  Saint- 
CoDtest  dans  TafTaire  de  l'^lection  d'vn 
roi  des  Romains.  Je  ne  sais  si  j'ai  ren- 
contr6  en  toat  les  id^es  que  Votre  Map 
jest^  m'a  fait  la  grdce  de  me  communiquer 
sur  ce  snjet  ce  matin.  En  tout  cas,  Elle 
n'a  qn'a  me  faire  savoir  Ses  ondres  par 
le  conseüler  pTiv6  Eichel  sur  les  change- 
ments  que  j'y  dois  faire.  Je  snppose  que 
rintention  de  Votre  Majest6  sera  que  je 
remette  une  copie  de  cette  r^ponse  au 
sieur  Le  Baillif,  pour  me  la  rendre,  en 
Sorte  tout  comme  il  l'a  fait  de  la  d^- 
p6che  de  M.  de  Saint -Contest;  apr^ 
quoi,  il  conviendrait  d'en  in  former  en 
plein  milord  Mar^chal ;  mais  je  crois  que, 
pour  aller  d^autant  plus  bride  en  main, 
il  faudra  attendre  la  r^ponse  de  la  France 
sur  l'incluse,  avant  que  d'en  faire  part 
anz  conrs  de  Bonn  et  de  Manheim.  Le 
tout  d^pendra  pourtant  des  ordres  de 
Votre  Majcst^." 

MSndliche  Resolution  (praes.  PoCsdam  x.  Mai).    Nach  Aufzeichnuns:  des  Cabinetssecretärs. 


5434.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  mai  1752. 
J'ai  bien  re^u  la  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  mois 
demier  et  ne  vous  fais  la  prdsente  que  pour  vous  avertir  que  vous 
aurez  incessamment  et  par  un  expr^s  une  note^  de  ma  part  sur  la  r^- 
ponse  que  je  me  suis  propos^  de  donner  ä  la  cour  de  Vienne,  quand 
eile  me  fera  demander  en  forme  ma  voix  pour  l'election  d'un  roi  des 
Romains.  *♦  J'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que  les  ministres  de  France  en 
seront  contents,  d'autant  qu'elle  assortit  parfaitement ,  ä  ce  que  je 
crois,  avec  leur  fagon  de  penser  sur  cet  objet;  aussi,  quand  vous  la 
leur  communiquerez ,  vous  les  flatterez  par  un  compliment  bien  poli 
qu'il  m'dtait  un  vrai  plaisir  que  je  pouvais  me  diriger  justement^  sur 
leurs  vues. 

Nach  dem  Concept* 


Federic. 


X  Graf  Podewils  war  unter  dem  30.  April  nach  Potsdam  beschieden  worden, 
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5435      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mai  1752. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  18  et  du  21  du  mois  passd, 
m'ont  6v6  bien  rendus.  Je  suis  content  que,  vu  la  st^rilitd  des  affaires 
qui  sauraient  votis  donner  des  objets  pour  m'en  faire  vos  rapports  pen- 
dant  le  temps  que  Sa  Majestd  Britannique  sera  absente  de  vos  Ueux, 
vous  ne  m'^criviez  qu'une  fots  par  semaine,  et  moins  encore,  quand  vous 
n'aurez  rien  k  me  marquer  qui  puisse  intdresser  mon  attention.  Je 
suppose  que  nen  n'arrive  de  cons^uence  qui  m^ritait  que  j'en  sois  ins- 
truit  incontinent. 

Au  reste,    ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer  par  mes  d^pdches 

antdrieures'   sur   le  peu   de   satisfaction  que  milord  Hyndford  avait  du 

succ^s   de  sa  commission   ä  Vienne,    m'a   €t6   du  depuis  confirm€,    et 

j'apprends  de  bon  lieu«  qu'il  s'est  exprimd  en  termes  propres  lä-dessus 

qu'il  voyait  bien  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait  rien  faire  de  bonne 

grice,    que    toute  TEurope   dtait   sans  doute  persuad^  que  sa  mission 

avait  pour  objet  d'accd^rer  l'ölection  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'on 

lui   avait   tenu    lä   un  langage    si   absurde  que   son  maitre  ne  pourrait 

qu'en  ötre  fort  fächd,  et  qu'il  aurait  bien  pu  se  dispenser  de  cet  envoi 

extraordinaire ;    aussi   n*attendait  -  il  que   le   retour  de  son  courrier  pour 

s'en  retoumer.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5436.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mai  1752. 

Si  milord  Hyndford  a  accus^  juste  au  sieur  de  Dewitz  touchant  le 
mdcontentement  qu'il  a  du  procddö  de  la  cour  de  Vienne  ä  sön  ^gard, 
et  que  l'Angleterre  veut  que  tout  se  passe  en  ordre  relativement  k 
l'affaire  de  l'dlection,  c'est  peut-ötre  Teffet  de  la  ddclaration  que  le 
ministre  de  France  ä  Londres,  le  marquis  de  Mirepoix,  a  faite '  avant 
le  depart  du  roi  d*  Angleterre ,  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  ne 
s'opposerait  pas  k  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  et  que  ses  soins  se 
rdduiraient  k  ce  qu'on  observdt  les  constitutions  de  l'Empire  dont  eile 
se  trouvait  garante. 

A  quoi  le  roi  d' Angleterre  doit  avoir  rdpondu  qu'en  songeant  ä 
cette  dection,  il  s'dtait  propose  pour  but  de  suivre  les  lois  de  TEmpire 
dans  tout  ce  qui  y  aurait  rapport,  et  de  ne  rien  entreprendre  qui  leur 
füt  contraire.  C'est  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  pour 
votre  direction ;  en  attendant,  je  me  persuade  que,  malgre  toute  la  fierte 
de  la  cour  de  Vienne  et  son    mecontentement  contre   les  Anglais,   eile 
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seia  obligee  de  plier,  en  sorte  qu'on  procMera  doucement  ä  la  susdite 

dection.  ,,     , 

l  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


5437.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mai  1752. 

Comme  le  ministre  de  Su^de  nomm^  pour  aller  ä  Petersbourg  y 
rdever  le  sieur  de  Gieififeoheun  va  apparemmeiit  partir  bientöt,  moü 
intentioD  est  que  voiis  lui  devez  parier  avant  son  ddpart  au  sujet  d'un 
capitaine  nommd  de  Stackeiberg/  qui  a  €t6  en  man  Service,  mais  qui 
eut  le  malheur  qii'en  faisant  un  voyage,  ü  y  a  quelques  anndes  döjä,  en 
sa  patrie  la  Livonie,  le  chancelier  Bestushew  lui  a  fait  faire  une  querelle 
allemande,  en  lui  imputant  qu'il  avait  voulu  engager  des  gens  du  pays 
pour  entrer  en  mon  Service,  en  sorte  qu'il  a  €t6  emprisonne  deptiis  ce 
temps-lä  et  qu'il  est,  autant  que  je  sais,  encore  aux  arr6ts. 

Comme  je  n'ai  eu  aucune  nouvelle  de  ce  pauvre  officier  depuis 
qu'il  n'y  a  plus  un  ministre  de  ma  part  k  la  cour  de  Petersbourg,  vous 
jmerez  le  susdit  ministre  de  Su^de  de  vouloir  bien  s'enqu^r  k  son 
arrivde  k  Petersbourg  du  sort  de  cet  officier  et  me  faire  avertir  par 
M.  Wulfwenstjema  ce  qu'il  est  devenu. 

Voici  la  röponse  que  j'ai  £aite  k  la  Reine,  ma  soeur,  k  la  lettre  que 

vous  aviez  jointe  k  votre  demi^re  depöche.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5438.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mai  1752. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  regu  la  lettre  que  le  sieur  de  Rohd  m'a 
fait  parvenir  de  votre  part.  II  faut  bien  que  je  vous  fasse  mes  excuses 
de  ce  que  je  ne  sache  y  r^pondre  de  ma  main  propre,  vu  qu'un  acc^s 
de  goutte  qui  m'a  pris  assez  violemment  depuis  quelques  jours,  ne  me 
le  permet  pas  encore;  mais  comme  je  commence  k  m'en  remettre, 
j'esp^re  d'ötre  bientöt  k  möme  de  pouvoir  m'expliquer  envers  vous  avec 
cette  Ouvertüre  du  coeur  que  vous  me  connaissez,  sur  ce  que  vous  me 
marquez  des  affaires  de  Su^de.  Je  comprends  parfaitement  qu'il  y  a 
des  choses  qui  ne  sauraient  que  vous  göner  encore,  mais,  autant  qu'il 
me  parait,  les  affaires  sont  assez  bien  passdes  encore  pour  une  premi^re 
Di^te.  Vous  savez,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  que  je  ne  prends  d'autre  interet 
aux  affaires  de  Suede  qu' autant  qu'elles  regardent  votre  satisfaction  et 
le  bonheur  de  votre  famille;  ainsi  comptez  que  je  serai  toujours  charme 
d'embrasser  les  occasions  oü  je  pourrai  vous  6tre  utile  k  quelque  chose. 
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Je  vous  prie  d'ötre  persuadee  de  Tamitid  et  de  la  tendresse  avec  laquelle 
je  serai  ä  jamais,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  trte  fidäe  fr^re 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

5439.     MEMOIRE  DßLIVRfi  AU  SIEUR  LE  BAILLIF. 

[Berlin],  3  mal  1752. 

Le  Roi  est  bien  sensible  ä  I'attention  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chrdtienne 
de  Tavoir  voulu  informer  confidemment  de  la  proposition  que  le  duc  de 
Newcastle  a  faite  au  duc  de  Mirepoix,  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
tenre,  de  ce  que  Sa  Majest^  Britannique  ötait  dans  le  dessein  de  proposer 
ä  l'Empereur  et  ä  Tlmp^ratrice,  comme  partie  principalement  int^ress^e 
k  r^ection  d*un  roi  des  Romains,  la  demande  du  suffrage  du  Roi,  et 
que  Sa  Majestö  Britannique  d^sirait  que  la  France  voulüt  bien  se  joindre 
k  eile  pour  engager  Sa  Majest^  k  donner  son  consentement  ä  cette 
dection,  ajoutant  que  le  roi  d'Angleterre  dtait  en  particulier  dans  la 
r^olution  de  procurer  k  r£lecteur  palatin  une  satisfaction  raisonnable 
sur  ses  pr^tentions. 

Et,  Sa  Majeste  Tr^s  Chrdtienne  ayant  dösire  de  savoir  les  sentiments 
du  Roi  sur  la  r^ponse  qu'elle  doit  faire  k  cette  proposition  du  roi  d'Angle- 
terre, Sa  Majesti^  ne  demande  pas  mieux  que  de  se  canformer  en  taut  ce 
gut  regarde  cette  ilection  aux  lumüres  sup^rieures  de  Sa  Majesti  Trks 
ChriOenne  et  aux  sages  aoü  de  son  ministire  iclairi,  et  d' aller  dun  parfait 
concert  dans  cette  affaire  avec  la  France  et  les  cours  iUctarales  de  Bonn 
et  de  Manheim,  Cest  pourquoi  le  Roi  persiste  toujours  dans  les  senti- 
ments patriotiques  que  Sa  Majestd  a  manifestes  d^s  le  commencement 
de  Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  en  ce  qu'elle  ne  demande 
rien  pour  eile  pour  prix  de  son  suffrage,  d^s  qu'il  s'agit  des  int^röts 
de  r  Empire  et  du  bonheur  de  l'Allemagne.  Plus  attentif  k  ceux-lä. 
qu'aux  siens  propres,  le  Roi  ne  refusera  point  sa  voix  dectorale,  quand 
on  la  lui  demandera  de  la  part  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  en 
faveur  de  l'archiduc  Joseph,  bien  entendu  toutefois  qu'on  donne  aupara- 
vant  k  son  alli^,  F^lecteur  palatin,  une  satisfaction  juste  et  raisonnable 
sur  les  pr^tentions  de  Son  Altesse  filectorale,  qu'on  observe,  dans  l'dec- 
tion  mdme  d'un  roi  des  Romains,  tout  ce  que  la  majeste  du  Corps 
Germanique,  la  dignitd  des  felecteurs  et  les  constitutions  fondamentales, 
libertds  et  privil^ges  du  College  filectoral  et  des  Princes  et  fitats  de 
r Empire  demandent  en  pareille  occasion,  et  qu'on  accorde  au  Roi,  ainsi 
qu'aux  filecteurs  allids  de  Sa  Majeste,  les  investitures  dectorales«  sur  le 
pied  que  feu  l'empereur  Charles  VII  l'a  promis  au  Roi,  et  sur  quoi  Sa 
Majeste  est  prfite  d'agir  en  tout  cas  d'un  parfait  concert  m6me  avec  Sa 
Majestd  Britannique,  qui  y  a  un  intdrdt  dgal. 

X  Die  folgenden  Worte  bis  c'est  pourquoi  sind  von  dem  Grafen  Podewils  in 
Gemässheit  der  Königlichen  Resolution  vom  i.  ftCai  (Nr.  5433)  in  das  Concept  der 
Note  nachtrSglich  eingefügt.  —  «  Vergl.  S.  7. 
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Voilä  la  rdponse  que  le  Roi  croit  qu'on  pourra  faire,  se  flattant 
que  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  la  trouvera  juste  et  raisonnable,  aussi 
bien  qu'enti^rement  confonne  ä  la  fa^n  de  penser  des  deux  cours  sur 
cet  objet,  de  sorte  qu'il  ne  d^pendra  que  de  Sa  dite  Majest^  Tr^s  Chrd- 
tienne  de  r^pondre  sur  ce  pied-lä,  si  eile  le  trouve  ä  propos,  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  et  de  tenir  de  concert  avec  le  Roi  et  les  decteurs 
de  Cologne  et  Palatin  partout,  tant  envers  ce  Prince  qu'ä  l'^gard  de  la 
cour  de  Vienne,  le  m6me  langage,  en  les  assurant  tun  et  Tautre  que  tels 
sani  les  virüables  sentiments  de  Sa  Majesti  Trls  Chritienne,  aussi  bien  que 
ceux  du  Roi  et  de  Leurs  Altesses  j&lectoraies  de  Cologne  et  Palatine^  et  que 
la  France  en  povvait  ripondre^ 

C'est  aussi  dans  ce  sens-lä  que  le  Roi  croit  devoir  repondre  ä  la 
cour  de  Vienne,  quand  eile  lui  demanderä  son  suffrage  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph  pour  6tre  du  roi  des  Romains,  et  Sa  Majestd  esp^re 
que  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  et  Leurs  Altesses  £lectorales  de  Cologne 
et  Palatine  voudront  faire  tant  ä  la  cour  de  Vienne  qu'au  roi  de  la 
Grande  -  Bretagne  la  m6me  rdponse,  aün  que  ces  deux  puissances  soient 
convaincues  qu*on  agit  d'un  parfait  concert  ensemble. 

Au  reste,  le  Roi  croit  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chretienne  reconnaitra 
elle-m^me  que  la  bienseance  exige  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  aussi 
aupr^s  du  Roi  les  ddmarches  ndcessaires  dans  une  affaire  que  ce  Prince 
prend  tant  ä  coeur  et  dans  laquelle  il  a  ndgligd  d^s  le  commencement 
le  Roi,»  tandis  que  ce  Prince  soUicitait  tout  le  reste  du  College  £lectoral 
en  faveur  du  candidat  qu'il  proposait  pour  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains. 

Nach  dem  Concept. 


5440.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  Mai  1752. 
£s  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  heute  befohlen,  Ew.  Excellenz 
besonders  zu  vermelden,  wie  Höchstdieselbe  zwar  bisher  auf  das  Klage- 
werk, welches  der  hannoversche  Hof  über  die  ostfriesische  Successions- 
Sache  zu  Wien  erhoben  und  von  denen  Motibus,  so  bisher  deshalb  auf 
dem  Reichstage  gemachet  worden,  wenig  oder  keine  Attention  genommen  ;3 
ausserdem  aber,  dass  Sie  verschiedentlich  vernähmen,  wie  diese  Sache 
immer  mehr  und  mehr  £clat  mache  und  das  hannoversche  Ministerium 
dem  Publico  allerhand  nachtheilige  Impressiones  deshalb  beizubringen 
sich  jetzo  überall  mehr  als  sonsten  angelegen  sein  lasse,  so  wäre  Dero- 
selben  jüngsthin  eine  Abschrift  eines  Schreibens  von  dem  Grafen  von 
Gronsfeld  an  den  Chevalier  Williams  zugekommen,  welches  zwar  ganz 
mysterieux  geschrieben,  aus  welchem  aber  Se.  Königl.  Majestät  dennoch 

s  NachtrSglicber  Zusatz  zu  dem  Concept«  in  Gemässheit  der  Königlichen  Re- 
solution vom  I.  Mai.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  234.  —  3  Vergl.  S.  86. 
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urtheilen  müssten,  dass  etwas  besonders  wegen  erwähnter  ostfriesischer 
Sache  von  Seiten  Hannover  tramiret  werden  müsste,  so  vielleicht  zu 
grösseren  Weitläuftigkeiten  Gelegenheit  geben  könnte,  als  man  sich  an- 
fUnglich  vorstellen  könne.  Hierin  wären  Höchstdieselbe  um  so  mehr 
bestärket  worden,  als  Deroselben  heute  von  ohngeföhr  einliegender 
Pollmanscher  Bericht  [Regensburg  9.  April]  in  die  Hände  gekommen, 
da  Sie  sonsten  dergleichen  sehr  selten  oder  fast  niemalen  ansähen, 
woraus  nicht  undeutlich  erhelle,  dass  Hannover  ernstlich  briguire,  die 
Sache  vom  Reichstage  weg  und  vor  den  Reichshoürath  nach  Wien  zu 
bringen,  um  vielleicht  daselbst  vermittelst  seiner  gewöhnlichen  Wege  die 
Sache  wenigstens  in  grosse  Weitläuftigkeiten  zu  setzen. 

Se.  Königl.  Majestät  wüssten  zwar  wohl,  dass  grossen  Herrn  keine 
Provinzen,  so  sie  in  rechtlichem  Besitz  hätten,  durch  juristische  Chicanes 
und  dergleichen  genommen  werden  könnten,  und  dass  selbst  der 
wienersche  Hof  zweimal  darauf  denken  werde,  ehe  er  sich  zu  etwas 
Sr.  Königl.  Majestät  deshalb  präjudicirliches,  so  zu  grossen  Weitläuftig- 
keiten ausschlagen  müsste,  entschliessen  würde;  es  möchte  dem  aber 
sein,  wie  ihm  wollte,  so  fänden  Se.  Königl.  Majestät  doch  allemal  nöthig, 
dass  zuforderst  Ew.  Excellenz  auf  diese  Sache  und  auf  die  Trames,  so 
der  hannoversche  Hof  desfalls  ourdirete,  eine  besondere  Attention 
nähmen,  demnächst  aber  auch  besorgeten,  dass  sofort  ein  besonderes 
Memoire  instructif  von  mehrerwähnter  ostfriesischen  Sache,  und  zwar 
nach  ihrer  jetzigen  Situation  und  demjenigen,  so  Hannover  desfalls 
tentirete,  aufgesetzet  und  an  Mylord  Mardchal  nach  Frankreich  geschicket, 
derselbe   auch   zugleich  umständlich  instruiret  würde,   was   er  deswegen 

mit  dem  dortigen  Ministerio  zu  sprechen  habe.  x^ .    ,     , 

®  *^  Eichel. 

Nach  der  Aotfertigung. 


5441.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HAESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mai  1752. 

J'ai  etd  charm^  autant  qu'on  peut  TÄtre  d'apprendre  par  votre 
rapport  du  25  d'avril  demier  que  le  choix  du  roi  de  Danemark  s'est 
enfin  d^termind  pour  la  princesse  Julie  de  Brunswick,  et  je  vous  remercie 
de  toutes  les  particularitds  dont  vous  m'avez  informe  k  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  conceme  les  conjectures  que  vous  faites  sur  ce  qui 
est  ä  croire  que  le  comte  I^ynar  pourrait  s'interesser  pour  la  comtesse 
de  Bentinck,  afin  de  contrecarrer  par  lä  le  baron  de  Bemstorff,  je  trouve 
fondees  les  raisons  que  vous  alldguez  lä-dessus;  aussi  ai-je  la  confiance 
en  vous  que  vous  saurez  demöler  le  parti  qu'on  pourra  tirer  du  comte 
Lynar  en  cette  rencontre,  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de  prudence 
ensuite  d'en  faire  votre  profit,  pour  ticher  de  ciübuter  le  demier. 
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Au  reste,  mon  Intention  est  que  vous  fassiez  tin  compliment  bien 
poli  de  ma  part  ä  M.  de  Thienen»  sur  son  prochain  manage. 

Nach  dem  Conce|>t.  F  e  d  e  f  i  C. 

5442.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LtGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  mai  1752. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  par  votre  rapport  du  21  d'avril 

demier  que  l'aflaire   en  question  de  Finlande'   se  soit  enfin   termin^, 

Sans  que  le  minist^re  de  Russie  ait  trop  releve  la  predpitation  de  celui 

de  Su^de  k  ce  sujet. 

Au  surplus,  vous  direz  k  la  Reine,  ma  soeur,  que  c'dtait  ä  {»^^sent 

une  affaire  toute  rdsolue  que  le  roi   de  Danemark  epouserait  la    soeur 

cadette  du  duc  r^gnant  de  Brunswick ,   la  princesse  Julie ,    mais  que  ce 

Prince,  pour  observer  les  r^gles  de  la  biensdance,  ^tait  bien  aise  d'ailleurs 

que  la  diose  n'dclatit  point  encore.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5443.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  mal  1752. 

Vous  deux  depöches  du  29  d'avril  demier  et  du  3  de  ce  mois  me 
sont  bien  entrdes,  et  je  n'ai  gu^re  sujet  d*6tre  ddifid  de  la  modicitd  de 
la  somme^  qui  a  6ti  payde  pendant  la  demi^re  foire  de  Leipzig  k  mes 
sujets  crdanciers  de  la  Steuer,  J'esp^re  que  le  montant  de  celle  qui 
sera  destinee  pour  leur  remboursement  k  la  foire  prochaine,  sera  plus 
considdrable ,  sans  quoi  mesdits  sujets  cr^anciers  ne  pourront  sürement 
pas  se  conserver  dans  leurs  affaires.  En  attendant,  je  compte  de  recevoir 
de  vous  le  rapport  que  vous  me  ferez  de  Dresde  touchant  ceux  de  mes 
sujets  qui  ont  tire  leurs  capitaux. 

Quant  k  Teffet  contraire  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  sus- 
alldgu^  du  29  d'avril  demier,  qu'a  fait  l'^dit  dman^  de  la  cour  oü 
vous  §tes,  pour  d^fendre  k  ses  sujets  d'ali^ner  des  billets  de  la 
Steuer  k  des  Pmssiens,  les  suites  n'en  pourront  6tre  que  tr^s  prdjudi- 
ciables  au  gouvemement  et  atix  sujets  de  Saxe,  et  il  en  arrivera  ou  que 
l'ödit  en  question  ne  sera  point  observö,  ou  bien  que  les  sujets  saxons 
en  souffriront  eux-mSmes  le  plus  grand  ddsavantage. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pied  une  fois  adopt^  sur  lequel  je  fais 
monnayer  k  prdsent/  vous  assurerez  le  comte  Hennicke  qu'il  pouvait 
compter  pour  sür  que  je  ne  le  changerais  point ;  que  je  l'avais  fixe  pour 
toujours  et  qu'on  etait  k  m^me  d'en  prouver  k  tout  le  monde  la  soliditd 

»  Thienen  war  am  preussischen  Hofe  accreditirt  gewesen.  Vergl,  Bd.  VIII, 
359.  —  a  Vergl.  S.  53.  —  3  60,000  Thaler.  —  4  Vergl.  S.  16. 
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et  la  justesse,  si  autrement  il  ne  s'y  glissait  des  abus  qui  ne  devaient 
pas  s'y  rencontrer. 

Au  reste,  comme  le  grand-mattre  de  la  cour,  comte  de  Dohna,  est 
mort  hier  k  Berlin  de  mort  subite,  et  que  par  lä  il  est  venu  k  vaquer 
k  ma  cour  une  charge  de  distinction  qui  ne  saurait  manquer  de  donner 
du  relief  k  une  personne  de  naissance,  et  k  laquelle  est  d'ailleurs  affectöe 
une  pension  de  2,000  dcus  par  an,  je  serais  bien  aise  que  vous  me 
fissiez  votre  rapport  si  vous  ne  pensiez  trouver  en  Saxe  une  personne 
de  qualit^  et  de  grands  biens  qui  pourrait  dtre  engag^  pour  venir 
s'^tablir  k  Berlin ,  moyennant  le  susdit  poste  qu'elle  y  occuperait  k  ma 
cour.  Toutefois  je  veux  que  vous  n'en  parliez  encore  ä  personne,  mais 
que  vous  me  fassiez  prdalablement  votre  rapport  lä-dessus. 

Au  surplus,  ce  me  sera  un  plaisir,  si  la  cour  oü  vous  6tes  veut 
bien  faire  extrader,  contre  des  rdversales,  au  rdgiment  de  Bredow  le 
capitaine  de  Selchow  et  son  domestique,  qui,  apr^s  l'action  qu*il  vient 
de  commettre,  s'est  i6(ugi€  sur  une  terre  qu'il  a  en  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5444.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mal  1752. 

Je  ne   saurais  ajouter  rien  d' interessant  k  ce   que   je    vous  ai  fait 

marquer  aujord'hui  par  la  d^pÄche  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires 

etrang^res.     Tout  ce  que  je  puis  vous   dire   encore,   c'est   qu'il   ne  me 

reste  plus  aucun  doute  que  la  ndgociation  k  Madrid   ne  düt  parvenir  k 

sa  perfection;  j'envisage   le  traitd  comme  fait  et  conclu,   mais  le  point 

le  plus  interessant  pour  moi  sera  k  präsent  d'ötre  bien  instruit  de  quoi 

il  sera  question  dans  ce   traitd,   et   s'il  n'y  aura  des   articles  sdpar^s  et 

secrets    plus    importants    encore    qu'une    simple    neutralite    et    garantie 

rdciproque  des  possessions  en  Italie  entre  les  parties  contractantes.     En 

Sorte  que  ce  serait  un   service   des   plus   signales   que   vous    saurez  me 

rendre,    si   vous    sauriez   trouver    moyen    d'approfondir   exactement  ces 

objets-lä.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

5445.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

riäseler  berichtet,  Kopenhagen  2. 
Mai ,  dass  nunmehr  alle  Welt  von  der 
bevorstehenden  Verbindung  des  Königs 
von  Dänemark  mit  der  Prinzessin  Julie 
von  Braunschweig  spreche.  In  Betreff 
der  Römischen  Königswahl  scheine  zwi- 
schen  den  Höfen  von  Wien  und  Kopen- 


Potsdam,  9  mai  1752. 
J'ai  eu  toute  la  satisfaction 
possible  de  la  d^pöche  que  vous 
m'avez  faite  du  2  de  ce  mois  tant 
ä  l'egard  de  la  nouvelle  du  mariage 
de  Sa  Majeste   de  Danemark  avec 
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hagen  Einvernehmen  erzielt  worden  zu 
sein:  „le  tout  pour  obtenir  le  titre  de 
Majesti  qne  cette  cour-ci  a  vainement 
recherch^  depuis  bien  du  temps.  On  est 
ici  fort  avide  de  gloire,  et  la  moindre 
chose  qui  peut  flatter  la  vanit^  de  cette 
cour,  est  capable  ä  la  faire  renoncer  a 
des  avantages  r^ls  et  plus  consid6rables.** 


la  princesse  Julie  de  Brunswick  que 

vous   m'avez    confirmde,    que  par 

rapport  au  tableau  que  vous  faites 

de  la  cour  de  Copenhague.     C'est 

ä   peu  pr^s   de  la  mani^re  que  je 

me   Tavais   reprdsentde,    et  je  suis 

bien   aise   que  je   ne  me  sois  pas 

trompd  lä-dessus. 

Au   surplus,   töus  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  instruits  des  affaires 

d'AUemagne,    savent  assez  que  dans  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  il 

ne   s'agit  jamais  du  consentement  d'un  roi  de  Danemark;   ainsi  j'ai  de 

la  peine   ä   m'imaginer  que   la  cour  de  Vienne  düt  rechercher  celle  de 

Copenhague  pour  ce  sujet.  „    , 

^        ^      ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5446.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1752. 

J'approuve  parfaitement  que  vous  laissiez  tomber  la  proposition 
faite  k  M.  de  Saint-Contest  qu'il  ne  devait  Ätre  point  de  ministre  anglais 
präsent  k  F^lection  d'un  roi  des  Romains,^  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  quel- 
que  malentendu  lä-dessus,  car  mon  intention  ä  ce  sujet  n'a  6i€  propre- 
ment  que  moi,  les  £lecteurs  palatin  et  de  Cologne  dussions  rester  imis  et 
ne  faire  autrement  notre  d^claration  relativement  k  nos  voix  pour 
l'dection  que  conjointement  et  sous  l'appui  de  la  France,  sans  permettre 
qu'un  ministre  anglais  se  mdlit,  pour  nous  s^parer  Tun  de  Tautre.  Au 
surplus,  je  me  rdffere  en  tout  ceci  sur  la  demi^re  ddp^che  que  je  vous 
ai  envoy^e  par  un  expr^s.« 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  vous  renvoie  k  ce  que  ma  d^p6che 
du  d^partement  des  affaires  [dtrang^res]  d'aujourd'hui  vous  marque  sur 
cet  article,  et  suis  persuad^  que,  pourvu  que  le  minist^re  de  France 
pense  aux  suites  qui  rdsulteraient,  si  le  parti  autrichien  rdusstt  seulement 
k  faire  accöder  la  R^publique  au  trait^  de  Pötersbourg,  il  emploiera  les 
moyens  n^essaires  pour  faire  avorter  ^galement  ce  projet.  Au  reste, 
je  dois  vous  faire  observer  que  ce  ne  peut  point  6tre  une  ruse  de  la 
cour  de  Vienne  que  le  projet  avec  le  prince  Charles  de  Lorraine,  pour 
pousser  par  lä  l'dlecteur  de  Saxe  k  accdder  au  traitö  de  Pdtersbourg,  vu 
que  je  crois  vous  avoir  ddjä  inform^  il  y  a  quelque  temps ^  que  ce 
Prince  s'est  offert  k  la  cour  de  Petersbourg  de  vouloir  acc^der  k  ce 
trait^,  ä  condition  qu'on  assurat  la  succession  k  la  couronne  de  Pologne 
dans  sa  maison  ^lectorale,  mais  que  les  deux  cours  lui  ont  refusd  nette- 
ment  cet  article. 

J'esp^re  que  vous  vous  acquitterez  avec  toute  l'onction  possible  du 

1  Vergl.  S.  88.  —  a  Yergl.  Nr.  5434  S.  103.  —  3  Vergl.  Bd.  VIII,  539. 
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compüment  dont  je  vous  ai  charg^  pour  M.  de  Saint -Contest  de  ce 

qu'il  a  vouiu  embrasser  avec  tant  d' Energie  mes  int^ts  dans  la  demi^re 

conversation  qu'il  a  eue  avec  le  comte  d'Albemarle.'  ^     , 

^  Federic 

Nach  dem  Coocept. 


5447.     AU    CONSEILLER    PRIVÄ  DE  GUERRE   DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mai  1752. 
Ayant  appris  qua  mon  minist^re  du  ddpartement  des  affaires  ^tran- 
g^res  ne  vous  a  point  encore  instruit  de  ce  que  le  marquis  de  Saint- 
Contest  a  d^clar^  depuis  peu  au  comte  d'Albemarle,  ministre  anglais 
k  la  cour  de  France ,  j'ai  cm  n^cessaire  de  vous  en  informer ,  quoique 
uniquement  pour  votre  direction  seule.  H  s'agit  d'une  conversation  qu'il 
y  a  eu  entre  ces  deux  ministres  au  sujet  de  Tdlection  d'un  roi  des 
Romains,  oü  milord  Albemarle  a  donnd  les  plus  fortes  assurances  que 
le  Roi  son  maitre  ne  ferait  rien  qui  püt  blesser  la  gloire  et  les  inter^ts 
de  lä  France  et  de  ses  allies,  ainsi  qu'il  avait  assurd  lui-m6me  le  marquis 
de  Mirepoix,'  en  ajoutant  qu'ä  Tage  qu'il  avait,  et  ayant  un  petit-fils 
mineur,  Ton  ne  cherchait  point  k  brouiller  les  affaires,  aussi  son  but 
n'^tait  que  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquilHt^.  Comme  ledit  Miloid 
a  tichd  d'insinuer  en  m6me  temps  que  moi  ne  travaillais  qu'ä  troubler 
la  tranquilHtd  et  k  causer  du  ddsordre  et  de  la  confusion,  le  marquis  de 
Saint -Contest  lui  a  nettement  r^pondu  que  c'^tait  une  prtfvention  dont 
il  fallait  se  ddpouiller,  et  que,  si  l'Angleterre  dtait  pr^venue  contre  moi, 
il  ^tait  autant  permis  k  la  France  de  l'ötre  contre  TAngleterre,  mais  que 
la  France  savait  que  je  ne  soutenais  que  la  paix  et  ne  cherchais  qu'ä 
la  conserver;  k  quoi  M.  de  Saint  -  Contest  a  ajoutö:  tVotis  assurez  que 
votre  cour  n'entreprendra  lien  qui  soit  contraire  k  la  gloire  et  aux  intdrdts 
du  Roi  mon  maitre  et  de  ses  aJlids;  nous  de  notre  c6t^  n'avons  aussi 
d'autre  d^sir  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  TAngleterre  et  ses 
alli^;  mais  si  on  attaquait  le  roi  de  Prusse,  le  lendemain  nous  vous 
ferions  la  guerre.«  D^claration  qui  n'a  pas  laissd  de  faire  impression 
au  comte  Albemarle,  et  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer. 

Quant  aux  ndgociations  du  lord  Hyndford  k  Vienne,  je  presume 
qu'il  ne  doit  pas  dtre  bien  content  de  la  roideur  de  la  cour  de  Vienne 
envers  la  r^publique  de  Hollande;  aussi  en  est-on  bien  instruit  k  la 
Haye,  et,  si  mes  avis  accusent  juste,  on  remarque  plus  de  r^ugnance 
de  la  part  des  £tats  Göneraux  contre  l'accession  de  la  Rdpublique  au 
trait^  de  Pdtersbourg  que  jamais. 

Je  vous  sais  tout  le  gr6  imaginable  de  Tavertissement  que  vous 
m'avez  donnd  que  milord  Hyndford  mdle  aussi  dans  ses  nögociations  les 
affaires  d'Ostfrise  et  de  Mecklembourg ;   je  m'en  suis  doutd  que  le  roi 
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d'Angleterre  ne  voudrait  employer  tout-ä-fait  gratis  ses  soins  pour  l'^lec- 

tion  d'un  roi  des  Romains;   aussi  je  vous  recommande  de  porter  toute 

votre  attention  ä  bien  p^n^trer  ce  que  milord  Hyndford   a  fait  de  pro- 

positions  lä-dessus   et   de   quelle   mani^re   la  cour  de  Vienne  les  a  en- 

visagdes. 

Au  reste,  ce  qu'on  vous  a  dit  au  sujet  de  l'arrangement  des  finances 

de  la  Reine-Impdratrice  et  du  bon  ordre  qui  y  rdgnait  partout,  a  6t6  un 

peu  trop  releve  et  brodd ;  comme  je  sais ,  moi ,  par  experience  ce  que 

c'est  que  des  arrangements  de  finances,  je  crois  que  la  cour  de  Vienne 

a  fait  quelque  chose  et   möme  beaucoup   relativement   ä  l'etat  ddrange 

oü  etaient  autrefois  ses  finances,    mais   qu'il   s'en  faut  beaucoup  encore 

qu'elle  soit  arrivee   k  cet.  ordre   qu'on   vous   a  accusd,    et,    quant   ä  la 

Bohöme,   je  sais   qu'elle   est    surchargde    d'impöts,    en   sorte  qu'elle  ne 

saurait  le  soutenir  ä  la  longue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5448.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON   DE  HAESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  mai  1752. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  La  perte  que  les  Danois 
ont  faite  par  Techec  qu'ils  ont  souffert  k  Saffi,*  ne  saurait  qu'affecter 
leur  commerce  d'une  mani^re  fort  sensible.  Vous  ferez  donc  bien  de 
continuer  de  m'en  faire  vos  rapports,  afin  que  je  sache  le  pli  que 
prendra  cette  affaire,  et  sur  quel  pied  eile  aura  enfin  €t6  terminee. 

Au  reste,  je  souhaite  de  vous  que  vous  vous  donniez  de  la  peine  pour 
vous  instruire  exactement  et  k  fond  sur  la  somme  ä  laquelle  peuvent  se 
monter  les  revenus  annuels  du  roi  de  Danemark,  pour  m'en  informer 
ensuite  avec  justesse  et  le  plus  de  certitude  que  possible. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

5449.  AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  mai  1752. 
Le  changement  qui  vient  d'arriver  en  cons^uence  de  votre  rapport 
du  9  de  ce  mois  par  rapport  aux  affaires  de  la  Steuer,  parceque  le 
comte  de  Hennicke  en  a  rdsign6  le  d^partement,  merite  toute  votre  atten- 
tion pour  en  pen^trer  les  suites,  et  je  ddsire  de  savoir  de  vous  si  vous 
croyez,  supposd  que  le  comte  de  Brühl  parvint  k  placer  son  fr^re  et 
son  favori  Heinicke'*  k  la  töte  des  affaires  de  la  Steuer ,  si  mes  sujets 
creanciers  s'en  ressentiront  ou  s'il  restera  assez  de  fonds  que  mes  sujets 
aient  au  moins  la  mfime  satisfaction  qu'ils  ont  eue  jusqu'ä  present  pour 
^tre  satisfaits  de   leurs   prdtentions   k  la  Steuer,   ou  si  vous  croyez  que 
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cela  trainera  plus  encore  sous  cette  nouvelle  direction,  ce  dont  je  veux 

attendre  votre  rapport. 

Au  reste,  je  souhaite  encore  de  savoir  de  vous  s41  n'y  aura  pas 

moyen  que  vous  sachiez  avoir   par  Thoinme  confident  le  secret  de   la 

composidon   de  la  porcelaine  de  Dresde,   comme   son  ami  me  l'a  fait 

espörer.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5450.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mai  1752. 
Comme  M.  de  Saint-Contest  vient  de  vous  presser  sur  ma  rdponse 
au  sujet  des  troupes  de  Hesse,*  je  vous  dirai  que,  s'il  convient  ä  la 
couT  de  France  d'avoir  les  troupes  de  Hesse-Cassel  ä  sa  disposition,  ce 
que  je  souhaiterais  de  savoir  d'une  mani^re  k  y  pouvoir  tabler,  eile  les 
saura  avoir  encore,  mais  point  au-dessous  d'un  subside  de  120,000  6cus 
par  an;  en  sorte  que,  si  la  cour  de  France  veut  donner  ce  subside, 
j'estime  qu'on  saurait  mener  cette  affaire  ä  sa  perfection.  H  faudra 
d'ailleurs  qu'on  entamit  bient6t  cette  n^gociation,  vu  que  sans  cela  le 
Landgrave  pourrait  prendre  un  autre  parti. 

Nach  dem  Coooept. 


5451.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Podewils  und  Finckenstein  berichten 
Berlin  12.  Mai:  „Le  vice  -  pr6sident  de 
Dewitz   mande  dans   le  rapport  ci -Joint 


[Wien  3.  Mai]  qu'on  le  pressait  saus  cesse 
de  s'expliquer  sur  l'article  des  monnaies;^ 
.  .  .  qu'il  s'^tait  derechef  adress6  au  comte 
de  Münchow,  qui  lui  avait  repondu  que, 
comme  l'arrangement  des  monnaies  d^pen- 
dait  uniquement  de  Votre  Majest^,  il  ^tait 
hors  d'6tat  de  lui  donner  des  instructions 
sur  cet  articie,  et  qu'il  fallait  les  demander 
imm^diatement  ä  Votre  Majcstö." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufieichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  13.  Mai  1752. 
Ich  kann  den  Miinzfuss  ihrent- 
wegen  nicht  ändern;  wenn  solcher 
ihnen  nicht  anständig  ist,  so  thut 
es  Mir  leid,  ist  aber  Meine  Schuld 
nicht. 


5452.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GILEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  mai  1752. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  6  de  ce  mois.     Quoique  l'enthousiasme 
des  Anglais  pour  la  maison  d'Autriche   ne  m'est  que  trop  connu,  dont 
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ils  ne  connaissent  peut-dtre  aucune  bonne  raison,  il  me  parait  ndanmoins 

que  le  roi  d'Angleterre  ne  devrait  qu'Ätre  fort  piqud  du  mauvais  proced<§ 

de  la  cour  de  Vienne  ä   son   ^gard ,   parcequ'apr^s  avoir  tout  fait  pour 

celle-ci  jusqu'ä  oublier  m£me  ses  vrais  interits,  je  croirais  que  ce  devrait 

causer  quelque  froideur  ä  ce  Prince,  ne  trouvant  que  de  i'ingratitude  et 

de  rindiff(6rence  \ä  oü  il  s'^tait  attendu  ä  de  la  reconnaissance  et  ä  un 

empressement  pour  lui  complaire.  '  ^    ^      . 

'^  ^  Fedenc. 

Nadi  dem  CoDcept. 


5453.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  mai  1752. 
J'ai  6t6  tr^s  fiche  d'apprendre  par  votre  rapport  du  2  de  ce  mois 
les  Sujets  de  plaintes  que  les  nilens  doivent  avoir  donnds  k  Sa  Majeste 
Su^doise  et  k  la  nation  par  des  enr61ements  forcös  de  sujets  suedois 
dans  la  Pomdranie ;  mais  vous  pouvez  protester  partout  oü  vous  le  croirez 
convenable,  que  j'avais  absolument  ignord  jusqu'ici  de  pareils  ddsordres ; 
que,  s'ils  se  v^riiiaient  tels  qu'ils  dtaient  accusds  dans  la  Species  Facti, 
ils  dtaient  absolument  contraires  aux  ordres  que  j'avais  donnds.  Que 
j'avais  öcrit  d'abord  au  commandeur  du  r^giment  de  Baireuth»  pour 
repondre  aux  griefs  qu'on  avait  portds  contre  lui  ou  contre  le  rdgiment 
i  ce  sujet,  et  que  j'y  apporterais  les  rem^des  propres  pour  les  faire 
cesser. 

Au  reste,  vous  direz  bien  de  politesses  de  ma  part  au  s^nateur  de 
Hoepken  de  T attention  qu'il  avait  cue  pour  moi  de  vouloir  faire  instruire 
le  baron  de  Posse  de  communiquer  ä  M.  de  Wulfwenstjema  ce  qui  lui 
entrerait  de  nouvelles  relativ ement  ä  la  cour  de  Petersbourg,»  comme 
vous  me  le  marquez  par  votre  ddp^che  du  5  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5454.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  Mai  1752. 
Des  Königs  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  von  Mylord 
Marechal  letzt  mit  angekommenen  DepÄche  vom  5.  Mai  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden  befohlen,  dass  es  nothwendig  sei,  zuforderst  gedachten  Mylord 
Marechal  nach  Anleitung  der  von  dem  Geheimen  Rath  von  Maltzahn 
zeither  eingekommenen  Berichten  von  den  Absichten  der  beiden  Kaiser- 
lichen Höfe,  auf  kommender  Di^te  zu  Grodno  die  Republik  zur  Accession 
des  Petersburgischen  Tractats  zu  induciren,  umständlich  zu  instruiren, 
demnächst  aber  auch  demselben  ein  Precis  aus  denen  bisherigen  Rela- 
tionen des  Benoit  zuzusenden,  um  selbigen  dadurch  von  denen  Mendes 
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der  Czartoryskischen  und  Poniatowskischen  Partie  in  Polen  und  von 
denen  Contrebatteries ,  so  die  andere  Partie  dagegen  dressirte,  voll- 
kommen au  Fait  zu  setzen,  auch  übrigens  denselben  zu  instruiren,  was 
er  sich  gegen  das  französische  Minist^re  deshalb  und  von  der  Noth- 
wendigkeit,  gedachte  Di^te  nicht  zu  ihrer  Consistance  kommen  zu 
lassen,  sondern  durch  ein  oder  anderes  Mittel  zu  rompiren,  zu  äussern 
habe. 

Wobei  derselbe  auch  von  der  KlinggräfFenschen  Nachricht,  dass 
nämlich  Mylord  Hyndford  auch  Mdmoires  wegen  der  ostfriesischen 
Sache  dem  wienerischen  Hofe  [übergeben  habe] '  avertiret  werden  solle, 
um  seinen  Gebrauch  davon  zu  machen. 

Nach  der  Autfertigung. 


Eichel. 


5455.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  mai  1752. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  dep^hes  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  J'espere 
que  le  chambellan  d'Ammon  vous  aura  mis  parfaitement  au  fait  de  la 
Situation  d^sagrdable  oü  il  se  trouve  relativement  k  la  commission  dont 
il  est  Charge;  et  comme  j'ai  trouvd  un  peu  Strange  ce  que  M.  de 
Contest  vous  a  dit  sur  ce  sujet,  mon  intention  est  qu'apr^s  avoir  parle 
encore  une  fois  au  sieur  d'Ammon  pour  prendre  de  lui  des  informations 
prdcises  touchant  T^tat  actuel  de  sa  ndgociation,  vous  parlerez  encore 
ä  M.  de  Saint -Contest,  pour  lui  insinuer  convenablement  qu'ü  m'etait 
sensible  de  voir  qu'une  n^gociation  que  je  n'avais  fait  entamer  que  sur 
les  instances  mdme  de  la  cour  de  France,  avait  pu  trainer  depuis  si 
longtemps  et  trouver  tant  d'obstacles ;  que  ce  n'avait  point  [etd]  une 
simple  et  vague  declaration  d'avantager  mes  sujets  dans  le  commerce 
que  la  cour  de  France  m'avait  fait  proposer  alors,  mais  bien  un  traite 
formel,  et  qu'en  consdquence  je  ne  saurais  que  d'Ätre  piqud  de  ce  que 
toutes  les  facilit^s  que  le  sieur  d'Ammon  avait  prÄtdes  pour  finir  sa 
commission  au  grd  de  la  France,  et  sa  ndgociation  paraissaient  dtre  faites 
gratuitement ;  qu'ainsi  je  priais  M.  de  Saint  -  Contest  de  vouloir  bien 
contribuer  k  ce  que  cette  ndgociation  fiit  finie  d'une  mani^re  ou  d'autre. 

Au  surplus,  j'observe  qu'il  faut  que  ce  ministre  soit  bien  mal  in- 
forme du  vrai  etat  de  la  negociation,  quand  il  vous  a  dit  que  les  difü- 
cult^s  que  le  sieur  d'Ammon  rencontrait,  se  naissaient  de  ce  qu'il  exigeait 
qu'on  fit  un  traitd  semblable  k  celui  que  les  Hollandais  avaient  eu  avec 
la  France.  Comme  il  n'a  6t6  jamais  question  d'un  pareil  traite,  vous 
parlerez  k  ce  sujet  au  sieur  d'Ammon,  pour  avoir  de  lui  des  eclaircisse- 
ments  pr^cis  lä-dessus,  dont,  apr^s,  vous  ferez  votre  usage,  pour  ddsa- 
buser  M,  de  Contest  des  fausses  impressions  qu'on  lui  a  inspirees  sur 
cet  objet. 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  j'ai  6i6  bien  aise  de  voir,  par  ce 
(jue  vous  m'en  avez  marqu^,  que  vous  avez  r^ussi  ä  rdveiller  ce  ministre, 
pour  que  ces  affaires  fassent  plus  d'impression  sur  son  esprit  que  par  le 
passd.  J'ai  ordonnd  k  ce  sujet  k  mes  ministres  qu'ils  vous  doivent  instruire 
exactement  de  tout  ce  que  nous  avons  eu  d'avis  des  brigues  et  des 
trames  qui  se  fönt  en  Pologne  jrelativement  k  la  Di^te  future. 

J'ai  trouve  fort  sensdment  ce  que  vous  me  marquerez  que  le  sieur 

de  Wall   vous   a  dit*   sur  le  traite  qui  a  6t€  signe  k  Madrid*  entre  les 

cours  d'Espagne  et  de  Vienne;     je   souhaiterais   seulement  que  tout  ce 

que  vous  avez  fait  de  remarques  solides  au  sieur  de  Wall,  fit  la  möme 

impression  sur  les   ministres  d'Espagne   qu'il   m'a  paru   qu'ils  ont   faite 

sur  lui.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5456.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  mai  1752. 
Il  s'en  faut  bien  que  la  cour  de  Madrid  ait  attendu  l'arrivde  du 
comte  de  Migazzi  pour  signer  le  traitd,  et  je  veux  bien  vous  dire  pour 
votre  direction  seule  que  j'ai  appris  par  un  tr^s  bon  canaP  que  le  Por- 
trait qu'on  a  fait  k  la  susdite  cour  de  ce  nouveau  ministre,  qu'on  a 
d^peint  comme  un  sujet  extremement  rus6  et  fin,  qui  mettrait  tout  en 
usage  pour  rendre  ce  traitd  aussi  avantageux  qu'il  pourrait  k  sa  cour, 
a  a6  cause  que  les  ministres  d'Espagne,  pour  se  ddrober  aux  embarras 
qu'il  leur  mdditait,  ont  pris  le  parti  de  signer  avant  son  arrivde.  L'on 
m'a  ajoute  que  la  signature  du  traitd  avait  6t€  faite  entre  l'Espagne  et 
la  cour  de  Vienne,  sans  que  les  ministres  de  Sardaigne  et  de  l'Angleterre 
y  aient  pris  part.  Au  surplus,  l'on  m'assure  que  les  avantages  que  la 
cour  de  Vienne  retirait  de  ce  traitd,  se  bornaient  uniquement  k  avoir 
cause  du  refroidissement  entre  les  cours  de  France  et  de  Madrid  dont 
Celle  de  Vienne  se  promettait  de  tirer  parti  avec  le  temps,  et  qu'il  ne 
fallait  chercher  plus  de  finesse  lä-dessus. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  ce  que  vous  continuez  d' attention  sur  les 
mouvements  que  milord  Hyndford  s'est  donnes  aussi  relativement  aux 
aflGaires  de  l'Ostfrise.^  Quoiqu'il  me  surprenne  que  le  roi  d'Angleterre 
Charge  un  ministre  anglais  d'une  affaire  parfaitement  dtrangdre  k  l'Angle- 
terre, je  pense  pourtant  que  la  cour  de  Vienne  se  gardera  bien  d'entrer 
lä-dessus  avec  milord  Hyndford,  mais  qu'elle  tichera  plutöt  d'doigner 
une  affaire  aussi  scabreuse  que  celle-ci,  ou  qu'elle  y  mettra  des  longueurs 
infinies,  vu  qu'elle  est  trop  clairvoyante  pour  ne  pas  s'apercevoir  que 
ce  n'est  pas  par  des  chicanes  d'un  proc^s  qu'on  6te  k  des  Princes  qui 
peuvent  soutenir  leurs   droits   de  mains   armees,    des  provinces  dont  ils 
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sont  en  possession  lögale  et  constatee,  mais  qu'il  faut  une  guerre  ouverte 
pour  oser  de  les  en  ddpouiller. 

£n  attendant,  vous  continuerez  d'observer  d'aussi  pr^  qu'il  vous 
sera  possible,  toutes  les  ddmarches  que  le  ministre  anglais  [fera]  sur  ce 
sujet,  et  de  m'en  informer  exactement.  Je  vous  adresse  ci-close  la  r^ponse 
que  je  viens  de  faire  k  l'abbe  Melani  dont  vous  m'avez  envoye  deux 
paquets  k  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  Federic 

Nach  dem  Concept.  _^ 

5457.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  mai  1752. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  13  et  du  16 
de  ce  mois.  II  faut  bien  que  ce  comte  de  Bolza  soit  un  insolent,  quand 
il  se  mdle  de  m'attribuer  des  projets  aussi  indignes  que  ceux  de  vouloir 
changer  le  pied  de  ma  monnaie'  et  ddfendre  Tentree  dans  mon  pays  de 
Celle  que  j'ai  fait  battre  jusqu'ä  prdsent.  Comme  le  pied  sur  lequel  je 
fais  battre  ma  monnaie,  est  des  plus  solides  et  conforme  k  la  vdritable 
valeur  intrins^que  de  Tor  et  de  l'argent,  je  le  soutiendrai  et  m'em- 
barrasserai  peu  si  la  cour  de  Dresde,  sur  des  suggestions  aussi  frivoles 
et  impertinents  que  celles  dudit  Bolza,  en  voudra  ddfendre  le  cours,  vu 
que  je  sais  que  les  commergants  et  negociants  de  Saxe  ne  s'en  em- 
barrasseront  point  et  qu'on  verra  rouler  Ik  ma  monnaie,  malgr^  tous 
ceux  qui  la  voudront  ddcrier  calomnieusement.  Au  reste,  je  serai  bien 
aise  quand  vous  saurez  m'apprendre  la  somme  qu'on  voudra  monnayer 
en  Saxe  par  an  et  sur  quel  titre. 

Quant  k  ma  röponse  k  faire  sur  le  promemoria  que  le  comte 
Hennicke  vous  a  donne  il  y  a  quelque  temps,  et  au  rescrit  donne  de 
la  cour  de  Dresde  pour  defendre  k  ses  sujets  l'alienation  des  billets  de 
la  Steuer  aux  miens,»  je  viens  d'ordonner^  k  mes  ministres  du  ddparte- 
ment  des  affaires  ^trang^res  de  vous  faire  savoir  ma  r^ponse  lä-dessus 
et  de  vous  envoyer  en  möme  temps  la  reponse  au  susdit  memoire,  dont 
le  prdcis  sera  que  je  ne  pourrais  point  accepter  la  proposition  touchant 
l'abolition  de  la  prerogative,-  quo  je  me  dendrais  invariablement  lä-dessus 
k  la  disposition  du  traite  de  Dresde  et  que  je  regarderais  comme  une 
infraction  du  traite  de  la  paix  tout  ce  que  la  cour  de  Dresde  voudra 
disposer  en  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  personne  de  qualitd  qui  me  saurait  convenir 
pour  la  placer  k  ma  cour,  en  lui  confiörant  la  Charge  de  grand-maitre 
de  la  cour  de  la  Reine  r^gnante,*  je  me  souviens  d'avoir  entendu  parier 
d'un  comte  Böse  qui  doit  s'etre  engage  k  Baireuth  et  dont  on  m'a 
vantd  les  grands  biens  qu'il  possMe ;  ^  il  y  a  d'ailleurs  le  jeune  comte  de 
Hoymb  qui,    outre  les  terres  qu'il   poss^de   en  Saxe,   a  des   biens  con- 
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sid^rables  encore  en  Silesie ;  ainsi  j'attends  d'apprendre  de  vous  si  vous 
croyez  bien  faisable  que  vous  sauriez  engager  Tun  ou  l'autre  de  ces  gens 
de  venir  s'dtablir  k  Berlin  en  acceptant  la  susdite  Charge. 

J'ai  ^rit  ä  la  rögence  ä  Königsberg  de  me  marquer  au  plus  t6t 
s'il  s'y  trouve  lä  quelque  sujet  possessionn^  dans  mes  pays  qui  avait 
en  möme  temps  des  biens  en  Lithuanie  et  qui  voudrait  s' engager  k 
bitir  k  mes  frais  quelque  maison  k  Grodno.  * 

Au  reste,  vous  remercierez  le  lieutenant  Zenge  de  la  bonne  volonte 

qu'il  a  marqude  pour  rentrer  en  mon  service,   en  lui   disant  que  je  ne 

trouvais  pas  de  ma  convenance  d'accepter  son  offre.  ^     , 

^  '^  Federic. 

Nach  der  Aust'eitiguiig. 


5458.     AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  m&i  1752. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Puisqu'il  plait  au 
baron  de  Bemstorff  de  chicaner  contre  une  chose  [teile]  que  celle  du  passe- 
port  que  j'ai  fait  demander  pour  le  libre  passage  de  quelques  grains 
que  je  ferai  passer  le  Sund  et  qui  a  et€  d'usance  depuis  tout  temps,  il 
faut  bien  le  laisser  faire  k  son  loisir,  et  j'attendrai  le  temps  quand  vous 
pourrez  m'envoyer  ce  passe-port.  En  attendant,  comme  ce  ministre  fait 
trop  remarquer  son  animosit^  contre  moi,  vous  contribuerez  de  votre 
mieux  sous  main  pour  le  brouiller  de  plus  en  plus  avec  le  comte  de 
Moltke,  dont  la  politesse  qu'il  vous  a  temoignee  ä  l'occasion  dudit  passe- 
port,  m'a  Charme.  J'ai  6t6  d'ailleurs  tr^s  satisfait  d'apprendre  les  bonnes 
dispositions  oü  se  trouve  le  sieur  de  Thienen»  k  mon  dgard;  aussi 
ticherez-vous  de  l'y  conserver  par  toutes  les  attentions  convenables  de 
votre  part,  tandis  que  son  s^jour  k  Copenhague  continuera  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


5459.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  mal  1752. 
J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la  date  du  i6  de 
ce  mois.  Je  reconnais  sensiblement  le  temoignage  des  sentiments  et 
d'attention  pour  moi  que  le  comte  de  Moltke  a  bien  voulu  donner  k 
Voccasion  de  l'affaire  du  passe-port  que  j'ai  fait  demander.  Quoique  le 
sujet  ne  soit  gu^re  important,  cependant  ce  penchant  qu'il  marque  vers 
moi,  fait  que  je  souhaiterais  bien  de  pouvoir  me  l'attacher  de  plus  pr^s 
encore  par  quelqtje  marque  reelle  de  mon  affection  pour  lui.  C'est 
pourquoi  je  demande  votre  avis  si  vous  croyez  ötre  de  sa  convenance, 
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quand  je  lui  ferais  offrir  quelque  präsent  de   ma   part,  et  en  quoi  cela 

pourrait  consister   pour  lui   ötre  agröable.     J'attends  votre  rapport  ä  ce 

sujet,  que  vous  m'adresserez  seul  et  immediatement.    Au  surplus,  il  me 

parait    que  les   antagonistes   du  baron  Bemstorff  ont   assez  bien   com- 

mencd,   quand  ils  savent  le  traverser  ä  ce  qu'il  ne  puisse  exdcuter  sou- 

verainement  ses  volont^s.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5460.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mai  1752. 

La  mani^re  peu  radnagee  dont  la  cour  oü  vous  ötes  use  envers 
milord  Hyndford,  me  fait  juger  que,  malgre  le  penchant  etrange  que  le 
roi  d'Angleterre  porte  envers  la  maisori  d'Autriche,  il  prendra  feu,  ä  la 
fin,  contre  eile  quand  il  verra  qu'apr^s  avoir  tout  fait  pour  eile,  on  ne 
le  paie  que  d'indiffdrence  et  d'ingratitude ,  au  moins  selon  sa  fagon  de 
penser.  Quant  aux  affaires  d'Ostfrise,  je  me  suis  toujours  attendu  que 
la  cour  de  Vienne  n'entrerait  pas  aussi  chaudement  dans  les  sentiments 
du  roi  d'Angleterre  qu'il  le  voudrait;  ce  n'est  pas,  comme  je  vous  ai 
dejä  marqud,  par  des  arröts  du  Conseil  Aulique  qu'on  ddpouille  des 
Princes  de  provinces  dont  ils  sont  actuellement  en  possession :  et  d'entrer 
en  guerre  ouverte  lä-dessus,  c'est  ä  quoi  la  cour  imperiale,  de  m&me 
que  le  roi  d'Angleterre,  penseront  apparemment  plus  d'une  fois,  avant 
que  d'y  [proceder] ;  enfin,  toute  la  demarche  que  ce  Prince  a  faite  pour 
faire  valoir  une  Prätention  aussi  mal  fondde  et  injuste  que  la  sienne, 
me  parait  mal  avisde  ä  tous  ^gards. 

Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci  la   reponse  que  j'ai  faite  au 

commandeur  de  Sinzendorff  sur  la  lettre  que   vous  m'avez  fait  par^-^enir 

de  sa  part.  _.     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5461.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  mai  1752. 
J'ai  ordonnd  ä  mon  minist^re  du  ddpartement  des  affaires  etrangeres' 
de  vous  informer  en  ddtail  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  de  Vienne 
par  rapport  aux  d^marches  que  milord  Hyndford  a  faites  pour  faire 
valoir  les  pretentions  injustes  et  mal  fondöes  que  le  Roi  son  maitre 
s'est  avisd  de  faire  ä  l'Ostfrise,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'a  point  voulu 
prendre  si  chaudement  que  ce  Prince  l'aurait  souhaite.  Vous  verrez 
d'ailleurs  que  les  negociations  du  susdit  ministre  touchant  l'affaire  de 
l'election  prennent  encore  un  assez  mauvais  pli,    vu  le  peu  de  cas  que 
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la  cour  de  Vienne  fait  de  toutes  les  remontrances  du  ministre  anglais; 
en  Sorte  qu'il  pourrait  bien  arriver  que  la  fiert^  de  l'une  et  de  Fautre 
part  Sache  irriter  les  esprits  au  point  qu'il  y  ait  des  brouilleries,  et  que 
du  moins  l'affaire  de  Tdection  restera  suspendue. 

Au  reste,  vous  verrez  par  la  lettre  ci*close  combien  mon  capitaine 
des  ingdnieurs  Lefebvre  souhaite  de  pouvoir  finir  ses  affaires  qu'il  a  solli- 
citdes  aupr^s  du  minist^re  de  France  ^  et  dont  feu  milord  Tyrconnell 
s'etait  chargö  pour  lui  en  procurer  un  bon  succ^s.  Comme  je  lui  ai 
fait  ordonner  de  vous  envoyer  un  memoire  instructif  sur  quoi  il  s'agit 
dans  cette  affaire,  je  m'y  r^ftre  et  me  bome  ä  vous  dire  que  je  serai 
bien  aise,  si  vous  pouvez  employer  vos  bons  offices  en  sa  faveur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5462.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   27  mai  1752. 

J'ai  regu  ä  son  temps  vos  de'pöches  du  5  et  du  12  de  ce  mois. 
Comme  mes  ministres  vous  auront  mis  assez  au  fait  du  mauvais  succ^s 
que  milord  Hyndford  a  essuyd  jusqu'ici  dans  ses  n^gociations  ä  Vienne, 
je  n'y  saurais  rien  ajouter  sinon  que  cela  continue  encore  d'ötre  sur  le 
mfime  pied,  en  sorte  que  milord  Hyndford  est  tr^s  mal  ddifie  des  pro- 
ced^s  de  la  cour  de  Vienne,  tout  comme  celle-ci  voudrait  6tre  ddjä 
quitte  de  sa  personne.  Au  reste,  comme  vous  marquez  que  le  duc  de 
Newcastle  laisse  si  peu  entrevoir  ä  ses  coU^gues  en  Angleterre  de  ce 
qui  se  passe  k  Vienne,  que  mÄme  milord  Holdemesse  n'est  instruit  de 
rien,  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  puissiez  faire  glisser  adroite- 
ment  quelque  chose  dans  le  public  de  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer 
sur  cet  objet,  pourvu  que  vous  vous  y  preniez  d'une  manidre  k  ne  pas 
ötre  remarque  lä-dessus.  Vous  remercierez  M.  Villiers'  d'un  compliment 
bien  poli  de  ma  part  de  ce  qu'il  a  voulu  bien  se  charger  du  livre 
d'estampes  que  lord  Burlington  m'a  destine.  _     , 

1^  V.     o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5463.     AU  CONSEILLE*.  ?RIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  Si;5CKH0LM. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  16.  Mai: 
„Les  esprits  s'^chaafTent  de  plus  en  plus . . . 
Le  parti  de  la  cour  d^lame  contre  le 
S^nat,  en  disant  qu'il  s'oppose  k  tout  ce 
que  le  Roi  propose,  quelque  utilit^  qu'il 
en  puisse  revenir  ä  Tl^tat;  les  partisans 
du  S^at,  au  contraire,  disent  qu'il  [le 
Roi]  en  veut  au  Systeme;    que  les  chefs 


Berlin,  27  mai  1752. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois. 
La  Situation  genante  oü  le  roi  de 
Su^de  se  trouve  parmi  tant  de  fac- 
tions  orageuses,  fait  que  je  ne  vou- 
drais  jamais  6tre  ä  sa  place;  mais 


«  Vergl.  Bd.  V,  575;  VI,  46.  124.  187. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


122 


du  parti  royal  sont  contre  la  Fnmce  .  .  . 
Le  President  de  la  chancellerie  [Hoepken], 
m'ayant  parl^  il  y  a  quelques  jours  de 
ces  malheureuses  brouilleries,  rejeta  toute 
la  faute  de  la  m^fiance  du  Roi  contre  le 
S6nat  sur  quelques  mauvais  conseillers, 
qui  avaient  son  oreille,  nomm^ment  le 
baron  Ungern ;  il  me  prie,  lorsqae  j'aurais 
occasion  de  parier  k  la  Reine,  que  je 
voulusse  de  temps  en  temps  lui  faire  re- 
niarquer  quelques  traits  de  son  earact^re, 
et,  pour  m'y  engager  davantage,  il  me 
dit  confidemment  qu'au  Comit^  Secret, 
lorsqu^il  s'^tait  agi  du  changement,  le 
baron  Ungern  avait  ^t^  d'avis  qu'on  ne 
devait  pas  lier  les  mains  au  Roi  k  ce 
sujet,  mais  l'autoribcr  d'agir  selon  les  cir- 
constances,  et  que  par  lä  il  ne  visait, 
quoique  finement,  qu'k  saper  les  fonde- 
ments  des  alliances  [avec  la  France  et  la 
Prusse].  J'ai  cru  ne  devoir  pas  me  refuser 
enti^rement  ä  la  demande  du  pr^sident, 
quelque  dösagr^able  que  füt  une  pareille 
commission  ...  Sa  Majest^  m^^couta  avec 
beaucoup  d' attention,  et  me  r^pondit  en- 
suite  qu'on  en  voulait  au  baron  Ungern, 
parcequ'il  travaillaic  pour  le  Service  du 
Roi  et  parcequ'il  souffrait  impatiemment 
le  trop  grand  pouvoir  du  S6nat;  qu'on 
nvait  tort  de  le  soupgonner  de  projets 
tendants  ä  la  souverainet6 ;  qu'avec  une 
franchise  qui  lui  faisait  honneur,  il  avait 
d^clarö  k  Leurs  Majest^s  elles-m^mes  que, 
loin  d'y  donner  les  mains,  il  serait  le 
premier  qui  s'y  opposerait;  mais  qu'il 
ötait  insupportable ,  aussi,  d'Stre  sous  le 
joug  du  S6nat,  qu'il  fallait  assigner  des 
bomes  k  son  pouvoir  et  donner  a  l'autorit6 
du  Roi  ce  qui  lui  6tait  döl6gitimement." 


si  pr^s  sur  quelques  d^marches  du 


comme  il  n'y  a  rien  ä  changer  lä- 
dessus,  aussi  longtemps  qu'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  r^concilier  ou 
de  rapprocher  au  moins  les  partis, 
il  faut  bien  qu'il  s'accommode  au 
temps  et  aux  circonstances. 

Je  ne  d^sapprouve  point  les 
insinuations  que  vous  avez  faites  ä 
la  Reine,  ma  soeur,  au  sujet  du 
baron  Ungern,  en  consequence  des 
instances  du  prösident  de  la  chan- 
cellerie,  et  je  commence  ä  croire 
que  ce  sont  les  deux  cours  im- 
periales qui  par  leurs  crdatures  et 
leurs  mendes  secr^tes  ,««»'fflent  au 
feu  des  dissensions,  ^  '  >grand 

regret  s'augmente  lä  de  jour  en 
jour,  pour  parvenir  par  lä  ä  leurs 
vues,  dont  je  vous  ai  inform^  il  y 
a  quelque  temps.' 

Et,  comme  le  b|^ron  de  Ungern 
a  passd  depuis  tout  temps  de  pen- 
cher  pour  la  Russie,*  il  se  peut 
que,  sous  l'apparence  de  servir  le 
Roi,  il  ne  cherche  que  de  brouiller 
les  Carter  et  attiser  le  feu  de  la 
ddsunion;  ainsi  que  je  souhaiterais 
bien  que  la  Reine*  ma  soeur,  füt 
un  peu  en  garde  sur  ceci  et  qu'elle 
mod^rat  un  peu  sa  vivacitd,  afin 
de  pouvoir  d'autant  mieux  pen^trer 
les  vues  secr^tes  des  difFifrentes 
gens.  D'ailleurs  je  serais  infiniment 
charme,  si  eile  ne  voulait  voir  de 
irtout  quar*^    '  ne  s'agissait 


que  des  objets  de  moindre  import  /•  ^'  qui  ne  valen^  gu^re  la  peine 
d'^tre  disput^s.  II  me  parait  qu'il  vaudrait  mieux  de  dissimuler  quelque- 
fois,  quand  le  Sdnat  ne  voudrait  goüter  toujours  des  prop^^tions  de 
peu  d'importance  que  le  Roi  lui  faisait,  vu  que  la  forme  d^  ouveme- 
ment  de  la  Su^de  est  une  fois  ^tablie  pour  n'^tre  point  despotique,  et 
qu'il  faut  edder  sagement  lä  oü  Ton  ne  saurait  reussir  ä  son  grd. 

Mon   intention   est  que   vous  devez   faire   observer  tout   cela  ä  la 
Reine,  ma  soeur,  d'une  mani^re  convenable,  en  la  co'  'urant  de  ma  part 
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de   vouloir  user  de  la  mod^ration,   pour  que  las  choses  ne  parviennent 
pas  ä  Textremite  et  qu'il  n'y  restät  aucune  voie  de  rdcondliation. ' 

Nach  dem  Conoepc.  F  e  d  e  F  i  C. 


5464.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

lifisder  berichtet,  Kopenhagen  20. 
Mai,  Aber  eine  Unterredung  zwischen 
Lemaire  und  Lynar  in  Betreff  der  Ben- 
tinckschen  Angelegenheit.    „Lynar  a  hau- 


tement  rejet^  la  conduite  da  baron 
BemstorfT  et  il  a  t^moign^  les  sentiments 
les  plus  favorables  de  toumer  cette  affaire, 
aossitot  qu'il  en  trouverait  le  moyen.  II 
a  m^me  fait  entendre  qu'il  sentait  fort 
bien  qu*»  -  *te  affaire  pourrait  lui  servir 
giand«  i  supplanter    le    baron 

Bemstorti,  et  que  son  int^r^t  y  ^tait  trop 
Joint  pour  ne  pas  la  prendre  fort  ä  coeur 
et  s'y  employer  de  tout  son  pouvoir ;  mais 
il  a  ^t^  d*avis  en  m^me  temps  qu'il  fallait 
encore  reposer  cette  affaire  cinq  ou  six 
mois  .  .  .  Lemaire  a  profit^  de  cette  oc- 
<^ion  pour  lui  faire  des  reproches  sur  sa 
conduite  passee,  et  compt^  les  sujets  de 
ni6fiance  qu'il  a  donn^  .  .  .  Lä-dessus, 
Lynar  a  t^oign6  reconnattre  son  tort  . .  . 
mais  il  a  fortement  protest^  qu'il  r^pare- 
rait  le  tout." 


comte   de  Moltke,   mais   voyant   ä 


Berlin,  27  mai  1752. 

La  ddp^he  que  vous  m  avez 
faite  du  20  de  ce  mois  m'a  etd 
bien  rendue  et  je  vous  sais  gr€  des 
informations  que  vous  m'avez  don- 
nees  touchant  les  explications  in- 
teressantes que  M.  Lemaire  a  eues 
avec  le  comte  Lynar.  Comme  je 
ne  connais  pas  assez  celui-ci  pour 
juger  s'il  aura  assez  de  fermet^ 
pour  continuer  invariablement  dans 
les  sentiments  qu'il  a  ddclares,  il 
faudra  voir  ce  qu'il  fera  avec  le 
temps.  D'ailleurs  mes  voeux  sont 
que  son  absence  de  la  cour  ne  lui 
soit  un  obstacle  insurmontable  pour 
rdussir  dans  ses  vues. 

Selon  votre  ddp^he  anterieure, 

j'aurais   cru  que  l'affaire  du  passe- 

port*    dtait    faite    et   ddcidde    par 

l'entremise  et  les  bons  offices  du 

present   qu'elle   a   6t6   sujette   ä  de 


nouvelles  difficult^s ,  j'attendrai  tranquillement  votre  rapport  sur  la  ma- 

niöre  dont  eile  aura  6t6  d^cidee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


5465.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

-R'l-r    l^^SDE. 

-,^    .  Berlin,  27  mai  1752. 

J'ai  bien  re^u  les  rapports  <|4ie  vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23 
de  ce  mois.  Je  ne  doute  nullement  que  le  comte  de  Brühl  ne  s'em- 
pare  dt  \t  le  maniement  des  finances  de  Saxe  et  n'y  eraploie  que  ses 
creatures  xc»  plus  soumises  ä  ses  volontds,  d^s  que  le  comte  de  Hennicke 
viendra  k  ddcdder,^  et  qu'il  detruise  alors  enti^rement  tout  ce  qui  a 
reste  d'ordre  et  de  credit  par  le  savoir-faire  du  demier.    Au  surplus,  je 

X  Ein  Postsc''  **'  beauftragt  den  Gesandten ,  dem  Marquis  von  Saint-Contest  die 
Zustimmung  des  .  gs  zum  Abschluss  einer  Haiidelsconvention  statt  eines  förmlichen 
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commence  ä  croire  que  par  la  grande  confusion  qui  r^gne  parmi  les 
caisses  de  Saxe,  personne  n'est  proprement  instruit  ä  combien  vont  les 
revenus  du  Roi;  je  me  persuade  cependant  que  par  les  avis  que  vous 
tirerez  de  votre  homme  d'affaires,  vous  en  serez  peu  ä  peu  instruit  en 
Sorte  que  vous  pourriez  en  faire  ä  la  ün  un  calcul  assez  juste. 

Des  affaires  de  Pologne  il  ne  nous  est  revenu  aucune  nouvelle  qui 
m^ritdt  quelque  attention.  Quant  au  comte  de  Broglie  qui  va  rdsider 
k  la  cour  de  Dresde  de  la  part  de  la  France,  je  veux  vous  avertir 
d'avance  qu'il  n'y  arrivera  que  fort  tard.  Je  ne  compte  pas  que  la  cour 
d'Hanovre  s'empressera  trop  pour  seconder  les  vues  de  celle  de  Dresde 
par  rapport  aux  dedommagements  qu'elle  demande  de  la  Reine-Impdratrice, 
par  le  peu  de  cas  que  les  Anglais  fönt  de  la  Saxe;  et  il  m'est  revenu 
depuis  peu  que  le  Chevalier  Williams  doit  avoir  et€  assez  effrontd  de 
rdpondre  un  jour  aux  ministres  saxons,  lorsqu'ils  avaient  insiste  sur  de 
plus  gros  subsides:   »Mais  dites-moi,  k  quoi  6tes-vous  bons?€ 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  d'avoir  de  vous  ces  pi^ces 
interessantes  que  notre  homme  d'affaires  vous  a  fait  esp^rer  par  rapport 
k  ce  qui  a  6t6  fait  autrefois  k  Varsovie  et  k  Pötersbourg ; »  je  souhaiterais 
bien  qu'il  ne  me  fit  pas  trop  languir  lä-dessus,  sur  quoi  il  dprouverait 
ma  reconnaissance  particuli^re. 

L'on  me  mande  en  dernier  lieu  de  Vienne  qu'il  y  est  arrive  un 
courrier  de  Pdtersbourg,  officier  du  rdgiment  de  Pretlack,  avec  des 
ddpftches  dont  l'objet  a  paru  fitre  fort  interessant,  vu  que  milord  Hynd- 
ford  s'etait  liehe  k  quelqu'un  que  Guy  Dickens  lui  avait  envoye  en 
m^me  temps  une  ddpöche  chiffrde  de  six  feuilles.  Songez  donc  s'il  n'y 
a  pas  [moyen]  de  tirer  quelques  eclaircissements  lä-dessus  par  notre 
homme  d'affaires,  puisque  je  presume  qu'il  est  arrivd  quelque  chose 
d'important  k  Petersbourg  dont  la  cour  de  Dresde  sera  egalement  instruite 
par  son  ministre. 

Le   sieur  Rehnitz«   est  parti   avec   mon   agrdment   k   Dresde   pour 

mener,  ä  ce  qu'il  a  dit,  s.a  femme  k  Potsdam.    On  lui  a  tenu  de  bonnes 

legons  avant  son  depart,  pour  qu'il  doive  se  conduire  bien  prudemment 

pendant  son  sejour  k  Dresde.  ^     . 

^  Federic. 

Nadi  dem  Coaoept. 


5466.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND- MAITRE  DE  LA 
COUR  DE  COLOGNE,  A  PADERBORN. 

Berlin,  27  mai  1752. 
Monsieur  le   Baron  d' Asseburg.     Comme  je   prends  beaucoup   de 
part  k  tout  ce  qui  vous  intdresse,   j'ai  appris  avec  une  satisfaction  sen- 
sible ,  par  votre  lettre  du  7  de  ce  mois ,  que  les  machinations  que  vos 
ennemis  ont  dress^es  contre  vous  pendant  le   demier  voyage  de  votre 
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cour,  bien  loin  de  vous  nuire,  n'ont  fait  qu'affermir  votre  crödit,  de 
Sorte  que  je  vous  en  fdicite  cordialement.  Je  ne  suis  pas  moins  charme 
des  assurances  que  vous  me  donnez  sur  la  persev^rance  de  Tfilecteur 
votre  maitre  dans  les  sentiments  dignes  de  son  rang  et  de  sa  naissance 
qu'il  a  manifestes  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  de  l'Empire.  Les 
calomnies  qu'on  a  ddploydes  pour  lui  inspirer  de  la  ddfiance  contre 
moi,  ne  m'inqui^tent  ni  ne  m'^tonnent  gu^re.  Depuis  plusieurs  ann^es, 
mes  ennemis  ont  pris  si  souvent  la  peine  de  rdpandre  de  faux  bruits 
sur  mon  chapitre,  malgrd  que  l'^v^nement  leur  ait  donn^  de  frequents 
dementis,  que  j'y  suis  tout-ä-fait  accoutum^.  La  seule  chose  qui  me 
surprend,  c'est  l'impudence  de  mes  calomniateurs  et  leur  indiscretion  k 
se  servir  d'une  arme  emouss^e  qui,  bien  loin  de  blesser  l'adversaire,  ne 
peut  que  toumer  au  d^savantage .  du  porteur,  aussitöt  qu'on  en  ddcouvre 
le  defaut.  Aussi  je  me  flatte  que  le  public,  instruit  par  Texp^rience  de 
la  faussetd  de  ces  sortes  d'imputations ,  cessera  d'y  faire  attention,  et 
qu'au  lieu  de  me  rendre  suspect,  elles  m'attireront  la  confiance  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  impartiaux  et  raisonnables. 

Nach  dem  Concept. 


5467.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  mai  1752. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  la  d^pöche  du  departe- 
ment  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci, 
je  veux  bien  vous  informer  pour  votre  direction,  au  sujet  du  trait^  signd 
k  Madrid  entre  les  cours  d'Espagne  et  de  Vienne,  que  c'est  principale- 
ment  par  deux  raisons  que  le  ministre  de  Turin  y  a  refusd  la  signature: 
primo  que  le  roi  de  Sardaigne  persiste  k  vouloir  que  ses  possessions 
soient  dgalement  comprises  dans  la  garantie,  k  quoi  la  cour  de  Vienne 
n'est  nuUement  disposde;  en  second  lieu,  l'alternative  de  la  signature 
entre  les  deux  cours  de  Turin  et  de  Vienne,  la  premi^re  prdtendant  que 
celle-ci  ne  saurait  avoir  aucune  pr^rogative  lä-dedans,  vu  qu'on  ne  traitait 
proprement  qu'avec  la  Reine  -  Imperatrice ,  ce  que  la  cour  de  Vienne  a 
refuse  encore  par  une  d^claration  faite  au  comte  de  Canales,  dont  le 
roi  de  Sardaigne  n'a  pas  €i6  satisfait  et  au  sujet  de  laquelle  il  a 
expddid  un  courrier  au  roi  d'Angleterre  afin  de  l'engager  k  rectifier  la 
cour  de  Vienne  lä-dessus  par  son  ministre  Hyndford.  Au  surplus,  il 
ne  parait  pas  que  l'Angleterre  pourrait  accdder  k  ce  traite,  mais  Ton 
pretend  qu'elle  se  contentera  d'ötre  une  esp^ce  de  mddiatrice  pour  rap- 
procher  les  trois  cours.  Au  reste,  on  parait  persuade  qu'il  n'y  a  nuls 
articles  secrets  parmi  le  susdit  traitd,  la  cour  de  Vienne  se  bomant  cette 
fois-ci  k  avoir  mend  k  son  but  celle  de  Madrid,  se  flattant  qu'ä  la  suite 
du  temps  eile  saurait  peut-ötre  faire  aller  plus  loin  encore  l'Espagne  et 
qu*en  attendant   eile   aurait   au   moins  les  bras   libres  en  Italie  en  cas 
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d'une  guerre,   pour  faire   passer  de  lä  ses   troupes  lä  oü   il   lui    sem- 
blera  bon.  „     , 

Nach  dem  Conoept. 

5468.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

L»ord  Marschall  berichtet,  Paris 
19.  Mai,  dass  er  dem  Marquis  von  Saint- 
Contest  am  15.  Mai  die  Antwort  des 
Königs  für  Le  Baillifz  übergeben  habe. 
„Ce  ministre  m'a  t^moign^  £tre  6di(i6  du 
d^nt^ressement  qne  Votre  Majeste  mani- 
fest6  dans  cette  r^ponse  et  des  sentiments 
patriotlques  dont  eile  est  remplie.  II  ne  m*a 
fait  aucune  objection  sur  son  contenu  et  il 
m'a  pani  applaudir  enti^rement  aux  termes 
dans  lesquels  eile  est  congue,  et  k  la 
route  que  Votre  Majest6  Se  propose  de 
suivre  dans  tout  ce  qui  pourra  avoir  rap- 
port  k  cet  ^v^neroent." 


Potsdam,  29  mai  1752. 
Vous  aurez  vu  par  la  ddp^he 
du  ddpartement  des  affaires  etran- 
g^res  qui  vous  est  parvenue  ä  la 
suite  de  celle-ci,  combien  j'ai  6t6 
satisfait  de  la  mani^re  que  la  cour 
de  France  a  pens^  sur  ma  rdponse 
donnde  au  sieur  BaiUif  relative- 
ment  ä  l'affaire  de  Tdlection  d'un 
roi  des  Romains,  et  je  me  reföre 
ä  ce  que  la  susdite  ddp^he  vous 
marque  d'ailleurs  sur  cet  objet 
Au  surplus,  quand  M.  de  Saint- 
Contest  estirae  que  c'est  un  concert 
entre  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  que  le  langage  que  celle-ci 
tient  envers  milord  Hyndford,'  c'est  6tre  superfin  dans  ses  conjectures, 
et  vous  pouvez  tabler  fermement  sur  les  informations  que  je  vous  ai 
donn^es  ä  ce  sujet.  Quant  aux  affaires  de  Pologne,  j'attendrai  ce  que 
M.  de  La  Touche^  me  proposera  de  la  part  de  sa  cour  lä-dessus. 

Je  viens  d'fitre  informd  de  bonne  main  que  les  raisons  pourquoi  le 
ministre  de  Turin  a  refuse  de  signer  le  traite  fait  ä  Madrid  entre  les 
deux  cours,*  ont  6x6,  primo,  que  son  maitre  persiste  toujours  ä  vouloir 
qu'il  soit  ^galement  compris  pour  ses  possessions  dans  la  garantie,  ä 
quoi  la  cour  de  Vienne  n'a  nullement  voulu  se  prfiter;  et,  en  second 
Heu,  l'altemative,  la  demi^re  cour  ayant  donn^  une  ddclaration  sur  ce 
point  au  comte  de  Canales  dont  le  roi  de  Sardaigne  n'a  point  du  tout 
6t6  satisfait,  savoir  que  l'altemative  pourrait  avoir  Heu  ä  cette  occasion 
pour  la  signature,  mais  que  cela  ne  tirerait  ä  consdquence  et  qu'elle  ne 
pourrait  avoir  Heu  pour  l'avenir;  d^claration  au  sujet  de  laquelle  ce 
Prince  a  expödi^  un  courrier  au  roi  d '  Angleterre ,  afin  de  l'engager  ä 
rectifier  la  cour  de  Vienne  lä-dessus  et  d'en  charger  milord  Hyndford. 

Pour  ce  qui  regarde  TAngleterre,  on  a  d'abord  pr^sumd  qu'elle 
pourrait  accdder  au  traitd  de  Madrid  et  prendre  part  k  la  garantie  de 
la  cour  de  Sardaigne,  mais  ä  present  l'on  pretend  qu'elle  voudra  se 
contenter  d'ötre  une  esp^ce  de  m^diatrice  pour  rapprocher  ensemble  les 
trois  cours.  Celle  de  Vienne  ne  souhaite  que  de  signer  avec  l'Espagne. 
Au  surplus,  Ton  parait  ötre  persuade  qu'il  n'y  a  point  d'articles  se- 
crets  ä  ce  traite. 
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Quant  au  voyage   que  le  roi  de. France  va  faire  ä  Compidgne,   il 

faut  bien   que   vous   l'y   suiviez,   pour   continuer  les  commissions  dont 

vous  fites  chargd,  et  je  viens  d'ordonner  que  la  caisse  de  Idgation  vous 

doive  payer  l'extraordinaire  rdgle  ä  ce  sujet.  ^    ^ 

^  ^                                  o                 j  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5469.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1752. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  ce  que  vous  continuez  de  m'in- 
fonner  aussi  exactement  que  vous  le  faites  par  votre  rapport  du  20  de 
ce  niois  tant  sur  ce  qui  regarde  les  ndgociations  de  milord  Hyndford 
que  la  signature  du  trait^  de  Madrid,  et  je  me  tiens  assur^  que  vos  avis 
relativement  ä  ces  deux  objets  sont  des  plus  fondes. 

Quand,  au  reste,  la  coiu:  de  Vienne  fait  tant  la  roide  et  l'inflexible 

avec  le  lord  Hyndford  sur  l'article  de  l'dlection  d'un  roi    des  Romains, 

on  ne  saurait,  independamment  de  l'ingratitude  qu'elle  tdmoigne  par  lii 

envers  le  roi  d'Angleterre,  la  blimer  tout-ä-fait  pour  cela,    puisqu'elle 

sait  que  le  roi  d'Angleterre   s'est    tellement  aventurd  dans  cette  affaire 

aupr^  de  sa  nation,   le  Parlement*  et  toute  l'Europe,   qu'il  ne  saurait 

bonnement  reculer,  mals  qu'il  se  verra  plutöt  oblig^  de  faire  lui-m6me 

les  frais  de  cette  affaire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5470.     AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  l«rjuin  1752. 

J'ai  reconnu  avec  satisfaction  par  votre  post-scriptum  k  votre  rapport 
du  26  de  mai  demier  l'attention  et  le  z^le  que  vous  marquez  pour 
mes  intdrfits ,  et  je  vous  sais  tout  le  gre  de  vos  bonnes  intentions  dans 
ce  que  vous  m'avez  proposd  de  certaines  liaisons  ä  prendre  entre  moi 
et  le  roi  de  Sardaigne. 

L'idöe  que  vous  avez  con^ue  sur  cela,  est  bonne  en  elle-möme; 
mais  il  y  a  des  obstacles  insurmontables  qui  ne  me  permettent  pas  d'en 
faire  usage;  premi^rement,  parceque  je  sais  par  expdrience  que  la  cour 
de  France  a  marqu^  bien  de  la  Jalousie,  aussi  souvent  qu  il  s'est  agi  de 
prendre  quelques  liaisons  secr^tes  entre  moi  et  le  roi  de  Sardaigne,  ladite 
cour  les  ayant  möme  traversdes  sous  main.«  En  second  lieu,  un  traite 
de  commerce  avec  la  cour  de  Turin  ne  saurait  6tre  d'un  grand  avantage 
pour  mes  sujets  commer^ants,  par  les  pirateries  des  Algeriens  et  d'autres 
Africains  auxquelles  les  vaisseaux   de   mes   sujets   seraient   exposes  dans 
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la  M^diterranee ,   pendant  que  je  ne  me   serais   pröalablement  entendu 

avec  ces  barbares.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5471.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  juin  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  21  de  mai  dernier.  Je  vous  con- 
firme  par  celle-ci  ce  que  j'ai  marque,  Tordinaire  demier,  ä  milord  Mare- 
chal, «  savoir  que,  si  autrement  le  ministere  de  France  marquait  un  par- 
fait  eloignement  pour  finir  avec  vous  par  un  traitö  ordinaire  de  com- 
merce, je  voulais  bien  cdder  ä  ses  instances  et  me  contenter  d*une 
Convention,  de  la  mani^re  que  M.  de  Saint  -  Contest  l'a  proposee,  k 
condition  cependant  que  les  articles  dont  le  sieur  de  Trudaine  est  con- 
venu  avec  vous,  y  soient  ins^rds,  et  que  cette  Convention  ait  la  möme 
force  qu'un  traitd  de  commerce. 

£n  cons^uence  de  quoi  vous  devez  ticher  de  tout  votre  mieux 
d'obtenir  des  conditions  aussi  avantageuses  que  vous  sauriez  et  de  finir 
Taffaire  le  plus  promptement  que  possible. 

Au  surplüs,  vous  pourrez  bien  dire  au  sieur  de  Trudaine  que  j'ötais 

frapp^  des  longueurs  dont  il  usait  dans  ses  Operations,  vu  qu'il  y  avait 

une  annde  passee  et  m6me  plus  qu'il  avait  n^gocid  avec  vous  sans  avoir 

fini,    tant  par  rapport  k  votre   commission   principale   qu'au   sujet  des 

plaintes  des  marchands  de  Stettin.*  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5472.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.«FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  juin  1752. 
Votre  depöche  du  24  de  mai  demier  ne  m'offrant  rien  qui  de- 
mandit  de  nouvelles  instructions ,  je  me  bome  k  vous  dire  que  je  ne 
saurais,  k  vous  parier  natureUement ,  ddsapprouver  que  rimp^ratrice- 
Reine  ne  veut  point  se  mettre  en  frais  pour  faire  rdussir  l'affaire  de 
reiection,  apr^s  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  tant  avancd  lä-dessus,  sa 
conduite  k  cet  egard  ^tant  bien  plus  sage  que  celle  que  le  roi  d'Angle- 
terre a  tenue.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5473.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Magdebourg,  4  juin  1752. 
J'ai  bien   regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  demier,   au 
sujet    duquel   je   n'ai   cette   fois   qu'ä   vous   faire  observer   qu'il   n'y  a 
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aucune   apparence  que  milord  Hyndford  saurait  jamais  ramener  la  cour 

de  Vienne    ä   mettre   quelque   chose   du   sien   pour  faciliter  l'affaire  de 

Telection,  vu  qu'elle  d^clare  ä  toute  occasion  au  susdit  lord,  et  envers 

tout  qui   le  veut   entendre;  'que,   quoiqu'elle  ne  serait  pas  contraire  au 

plan   du   roi   d'Angleterre   relativement  ä  cette  dlection,    cependant  eile 

ne  ferait  le   moindre    sacrifice    pour  la   faire   constater   et  qu'elle  avait 

trop  donne  jusqu'ici,  pour  ne  pas  vouloir  donner  plus  la  moindre  chose^ 

ainsi   que   la   consequence   en   est    que,    si   l'Angleterre   ne   veut  point 

laisser  echouer   l'affaire,    iKfaudra  bien   qu'elle   se   charge   de  tous  les 

frais  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5474.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'£COSSE  A  PARIS. 

Magdebourg,  4  juin  1752. 

J'ai  bien  re^u  les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du 
26  du  mois  passe  demier,  et  c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'en 
ai  appris  combien  vous  ävez  reussi  ä  rdveiller  l'attention  de  M.  de 
Saint -Contest  sur  les  affaires  de  Pologne  et  sur  la  ndcessite  indispen- 
sable qu'il  y  a  pour  prendre  ä  temps  des  mesures  pour  obvier  aux  vues 
pemicieuses  que  portent  les  deux  cours  imperiales  contre  la  Republique. 
Quant  au  projet  »que,  selon  votre  rapport,  le  baron  de  Scheffer  vient  de 
dresser  k  ce  sujet,  il  est  bon  de  vous  avertir  que,  quelque  bien  inten- 
tionn^  que  je  connaisse  ce  ministre  pour  le  bon  Systeme,  n^anmoins  je 
Tai  trouvd  toujours  un  peu  chimdrique  dans  ses  projets,.et  qu'en  conse- 
quence vous  ferez  bien  de  vous  informer  precis^ment  quels  moyens  il 
pense  de  proposer  pour  assurer  l'election  libre  en  Pologne  contre  ceux 
qui  y  voudraient  donner  des  atteintes.  Aussi,  quand  vous  verrez  que 
ce  serait  principalement  qu'il  voudrait  faire  agir  lä  dedans,  vous  devez 
faire  observer  au  marquis  de  Saint  -  Contest  que  je  ne  pourrais  pas 
goöter  ce  projet- lä. 

J'ai  dte  Charme  de  voir  que  le  memoire  que  j'ai  fait  remettre  au 
sieur  Baillif  pour  expliquer  ma  fagon  de  penser  touchant  l'dection  d'un 
roi  des  Romains,'  a  ^te  tant  goüt^  par  M.  de  Saint  -  Contest  et  qu'il 
vient  de  le  communiquer  aux  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  pour  avoir 
leurs  avis  lä-dessus. 

Vous  remercierez,  au  surplus,  ce  ministre  le  plus  obligeamment  de 
ma  part  sur  ce  qu'il  vous  a  declare  au  sujet  des  pretentions  injustes  et 
mal  avisdes  que  le  roi  d'Angleterre  fait  sur  ma  principautd  d'Ostfrise; 
vous  l'informerez  tout  comme  je  vous  ai  inform^  dejä,*  que  la  cour.  de 
Vienne  a  et^  assez  sage  et  prudente  pour  n'avoir  voulu  donner  aussi 
chaudement  dans  cette  aflfaire,  comme  le  roi  d'Angleterre  l'aurait  bien 
souhaite,   mais  que,   malgr^  cela,  ce  Prince  s'obstine  de  pousser  ä  l'ou- 
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trance   cette   afTaire  aupr^s   de  la  Di^te  de  l'Empire  k  Ratisbonne,   ce 

dont  apparemment  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res 

vous  auront  informd  en  ddtail.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5475.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Magdebourg,  4  juin  1752. 

J'ai  regu  avec  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  25  du  mois 
passe  le  livre  que  le  sieur  Rameau  m'a  fait  parvenir, '  auquel  vous  ne 
manquerez  pas  de  dire  le  plus  poliment  de  ma  part  combien  j'^tais 
sensible  ä  l'attention  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer  lä-dessus. 

Comme  je  vous  ai  ddjä  instruit  par  ma  ddpÄche  pr^c^dente  de  mes 
intentions  par  rapport  ä  votre  commission,  'je  me  bome  k  vous  rdit^rer 
lä  -  dessus  qu'il  m'est  €ga\  d'obtenir  de  la  France  un  traite  ou  une  Con- 
vention de  commerce,  mais  que  je  ne  saurais  point  me  contenter  d' une 
simple  declaration,  comme  le  sieur  de  Trudaine  a  paru  vouloir  vous 
proposer  un  jour,  en  cons^quence  des  vos  rapports  anterieurs. 

Au  reste,  j'ai  trouve  le  plan  du  sieur  Brousson  pour  attirer  en  mes 
fitats  les  R^formds  persdcutds  en  Languedoc  pour  cause  de  religion, 
trop  odieux  et  insultant  k  la  France  pour  pouvoir  le  goüter. 

Nach  dem  Coooept.  F  e  d  e  r  1  C. 


5476.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,  5  juin  1752. 

Votre  rapport  du  23  de  mai  äemier  m'est  bien  entr^,  et  vous  ne 

devez   6tre   nuUement   en   peine   par  rapport  au  bon  accueil  qu'on  fera 

au   comte  Lieven   k  son   arrivee   ä  Berlin,  oü   il  sera   tr^s  bien  vu  et 

re^u  avec  toute  la  politesse  possible.     Au  surplus,  on  n'a  jusqu'ici  point 

de  nouvelle  du  temps  propre  quand  il  y  arrivera.     C'est  au  reste  avec 

plaisir  que  j'ai  appris  que  le  baron  de  Posse  s'est  charg^  de   me  faire 

avoir   des  nouvelles   du  malheureux  capitaine  de  Stackeiberg,*   injuste- 

ment  detenu  en  Russie.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5477.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE.  . 

Magdebourg,  6  juin  1752. 
La    ddpöche    que   vous   m'avez   faite  du   27   demier  m'a  et^  bien 
rendue.     II  ne  saur^^  gu^re  manquer  que  l'indifference  avec  laquelle  la 
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cour  de  Vienne  a  re^u  les  propositions  du  roi  d'Angleterre  relativement 
ä  Taffaire  de  Tdlection,  n'op^rät  en  lui  bien  du  chagrin  et  de  l'aigreur 
contre  eile ;  niais  comme  il  s'est  trop  avanc^  lä-dessus,  il  faut  bien  qu'il 
tiche  de  s'en  tirer  aussi  bien  qu'il  peut.  Selon  mes  nouvelles ,  la  con- 
duite  de  la  susdite  cour  doit  avoir  beaucoup  surpris  les  regents  d'Angle- 
terre, quand  le  duc  de  Newcastle  leur  a  fait  part,  ä  la  ün,  du  mauvais 
succ^  de  la  commission  de  milord  Hyndford.  J\s  en  ont  ^te  piqu^s 
au  vit,  mais  non  pas  ddgoütds;  car,  ä  ce  qu'on  m'assure,  ils  restent 
fermes  encore  dans  la  poursuite  du  projet  et  esp^rent  de  pouvoir  ra- 
mener  la  cour  de  Vienne  ä  leur  but.  L'oh  ajoute  cependant  que,  quoi- 
qu'on  soit  biep  ddtermind  d'ouvrir  plut6t  g^nereusement  la  bourse  que 
d'^chouer  dans  une  affaire  qu'on  regarde  comme  une  entreprise  oü 
rhonneur  de  la  couronne  est  engagee,  il  pourrait  malgrd  cela  bien  arri- 
ver  que  le  minist^re  anglais  s'en  degoütit,  si  la  cour  de  Vienne  per- 
sistait  ä  ne  vouloir  absolument  se  pröter  ä  rien  et  que  l'Angleterre  seule 
düt  satisfaire  en  entier  toutes  les  prdtentions  ä  la  charge  de  ladite  cour, 
et  que  ce  ne  serait  pas  la  premi^re  fois  qu'on  aurait  vu  ralentir  ces 
gens-lä.sur  des  objets  qui  avaient  tenu  autant  äu  coeur  au  Roi  leur 
maitre  que  celle-ci. 

Quant  au  trait^  fait  .ä  Madrid , '  gardez-vous  de  croire  que  ce  sera 
Jamals  .un  traitd  de  cons^juence.  Le  commerce  de  .contrebande  dans 
les  possessions  de  l'Espagne  en  Amdrique  que  les  Anglais  ne  veulent 
absolument  abandonner  et  que  la  cour  de  Madrid  ne  veut  point  per- 
mettre,  fait  que  les  deux  cours  commeticent  d^jä  k  se  brot^iller,  et,  si 
jamais  les  choses  vont  ä  l'^lat,  la  cour  de  Vienne  ne  saura  plus  rester 

unie  avec  Celle  d'Espagne.  ^     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concopc. 


5478.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juin  1752. 

Votre  rapport  du  31  de  mai  dernier  m'est  bien  parvenu.    Je  pense 

qu'il  n'y  a  point  encore  de  raison  qui  .düt  vous  raettre  si  fort  en  peine 

relativement  au  traitd,  de  Madrid   et  sur  ce  dont  il  peut  ötie  question 

avec  le  roi  de  Saydaigne,  n'etant  point  probable  qu'il  en  resulte  quelque 

effet  pour  l'ävenir  propre  k  en  attendre  un  grand  succ^s,   puisque  c'est 

le   roi   d*Angleterre   qui   est   k  consid^rer  comme  le  premier  ressort  de 

cette  machine  artificielle  et  tellement  contre  nature  qu'il  en  est  k  croire 

que,   ce  Prince   fort  avanc^   en   alge   venant  k  deceder,   cette  machine 

s'^roulera  et  se  ddtruira  en  elle-möme.  .    ,-     ,      . 

Fetleric. 

Nach  dem  Concept. 
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5479-    AU  LORD  MARfiCHAL  D*£COSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  lo  juin  1752. 

Votre  rapport  du  29  de  mai  dernier  m'est  bien  entre,  en  rdponse 
auquel  je  dois  vous  dire  ique  M.  de  Saint  -  Contest  pourrait  bien  se  voir 
fort  6]oigD6  de  son  compte,  en  cas  quil  voulüt  tant  faire  que  de  se 
flatter  que  la  cour  de  Vienne  voudra  bien  ötre  assez  docile  pour  se 
laisser  fl^hir  aux  soUicitations  de  celle  d'Angleterre  de  satisfaire  l'ßlec- 
teur  palatin  sur  ses  pr^tentions,  la  cour  de  Vienne  dtant  si  fort  eloignee 
d'acquiescer  ä  quelque  accommodement  ä  cet  egard  qu  eile  Test  d'ac- 
corder  ä  la  republique  de  Hollande  le  trait^  de  barri^re  et  rabolition 
du  tarif  aux  Pays-ßas.  Aussi  est-on  persuadd  ä  Hanovre  qu'il  ne  reste 
rien  ä  faire  pour  fidchir  la  cour  de  Vienne  sur  l'article  de  la  satisfac- 
tion  due  ä  l'Öecteur  palatin,  et  on  y  pense  ä  mettre  en  oeuvre  las 
moyens  propres  ä  constater  l'election  projet^e  d'un  roi  des  Romains 
par  une  grande  majoritd  de  voix,  lequel  expödient  n'ötant  point  goüie 
de  la  cour  de  Vienne,  il  faudra  pour  demi^re  ressource  ou  que  l'Angle- 
terre  se  Charge  eile  seule  de  tous  les  frais  et  depenses  de  l'dlection  d'un 
roi  des  Romains,  ou  bien  qu'elle  abandonne  et  laisse  tomber  enti^re- 
ment  cette  affaire. 

Au   reste,   je   me  rapporte  ici  ä  ce  que  mes  ministres  du  departe- 

ment    des    affaires   dtrang^res   vous   communiqueront   de   nouvelles   qui 

nous  sont  entr^es  en  demier  Heu  de  Vienne.-  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5480.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

'  Potsdam,  II  juin  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  je  conviens  avec 
vous  qu'il  ne  faut  pas  se  presser  pour  faire  un  präsent  de  ma  part  au 
comte  de  Moltke,  vu  que  les  circonstances  n'y  sont  k  pr^ent  point 
convenables,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a,  au  nioment  oü  nous  sommes,  aucun 
objet  pour  le  faire. 

.  En  attendant,  vous  cultiverez  toujours  soigneusement  l'amitie  dudit 
comte  de  Moltke  et  ferez  tout  ce  qui  ddpend  de  vous  pour  l'entretenir 
dans  les  bons  sentiments  qu'il  m'a  tdmoignes  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5481.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Stettin,  13  juin  1752. 
Comme   en   consequence*  de  votre  dep^che  du  12  de  ce  mois  M. 
de  Saint -Contest  demande  d'ötre  instruit  pas  vous  du  nombre  des  trou- 
pes   que   la   cour   de  Cassel  voudrait   donner  contre  des  subsides  de  la 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


133    

France,»  je  veux   bien  vous  dire  qu'autant  que  je  puisse  juger  des  in- 

tentions  de  cette  cour,  eile  aimerait  bien  de  donner  toutes  celles  qu'elle 

tient  actuellement  sur  pied,«  et,  comme  j'estime  que  le  noiiibre  en  sau- 

rait  aller   k   six  ou   k   sept   mille  hommes,    il  sera  k  voir  si  la  France 

voudra  destiner-  un  subside  de  cent  et  vingt  mille  ecus  par  an,  somme 

que  je  vous  ai  ddjä  marquee  par  mes  depöches  antdrieures,   pour  avoir 

ä  ce  moyen  ou  toutes  ces  troupes  ou   un  tel  nombre  au  moins  qui  en 

balancerait  ledit  subside  par  l'evaluation  qui  en  sera  faite.    Ge  que  vous 

pourrez  dire  prealablement  k  M.  de  Saint  -  Contest,  en  attendant  que  je 

m'informerai   plus    pröcis^ment    de   la   raani^re   dont   la  cour  de  Hesse 

pense   sur   ce   sujet  et  des  conditions  quelle  voudrait  se  stipuler,   pour 

vous  en  avertir,  des  que  j'en  serai  instruit.  ^     , 

^      •'  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


5482.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Juni  1752. 
Des  Königs  Majestät  haben  „den  Tag  von  Ihrer  Abreise  von  hier 
befohlen,  dass  an  den  hessen - casselschen  Minister  Herrn  von  Borcke 
geschrieben  werden  solle,  wie  zufolge  eines  aus  Frankreich  erhaltenen 
Schreibens  von  Mylord  Marechal  der  französische  Hof  von  neuem  wegen 
TJebemehmung  hessischer  Truppen  gegen  Subsides  zu  reveilliren  anfinge 
und  deshalb  wissen  wolle ,  wie  viel  Truppen  der  casselsche  Hof  gegen 
Subsides.  geben  wollte.  Des  Königs  Majestät  liessen  also  den  Herrn 
von  Borcke  davon  avertiren,  mit  dem  Beifügen,  dass  Höchstdieselbe 
durch  gedachten  Mylord  Marechal  vorläufig  auf  ein  Subside  von  120,000 
Reichsthalem  jährlich  antragen  lassen  und  also  der  Herr  von  Borcke 
melden  möchte,  ob  der  casselsche  Hof  davor  alle  seine  jetzige  Trup- 
pen, so  Se.  Königl.  Majestät  ungefähr  auf  6  k  7000  Mann  schätzete, 
in  Subsides  geben  wolle ,  oder  aber  wie  viel  an  Truppen  solcher-  gegen 
vorgedachtes  jährliches  Subside  der  120,000  Reichsthaler  zu  geben  ge- 
dächte, auch  was  sonst  vor  Conditiones  gedachter  Hof  sich  dabei  zu 
stipuliren  vermeinete.  Von  welcher  Ouvertüre  dann  Se.  Königl.  Majestät 
Dero  weiteren  Gebrauch  an  dem  französischen  Hofe  machen  wollten** . . . 

Aaszag  aus  der  Aosfeitigung.  Eichel. 


5483.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Stettin,    14  juin  1752. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  veux  bien 
vous  confier,  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  et  sans  que  vous  deviez 
en    faire   usage,   que   le   baron  de  Dehn  que  Sa  Majestö  Danoise  a  en- 
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voye  en  demier  lieu  ä  Brunswick  pour  y  demander  en  mariage  la  prin- 

cesse  Julie,«    s*est  ouvert  au   duc  de  Brunswick  qu'il  y  avait  actuelle- 

ment  une  cabale  toute  formte  ä  la  cour  de  Dänemark,  et  dans  laquelle 

il  entrait ,    pour   culbuter  le  baron  Bemstorff.     En  cons^uene  de  quoi, 

mon .  intention  est   que ,    d^s   que  ledit  baron  de  Dehn  sera  retoum^  ä 

Copenhague,  vous  deviez  .prendre  occasion  pour  lui  insinuer  en  termes 

vagues  qu'il  dtait  fort  ä  regretter  qu'il  y  eüt  un  ministre  ä  la  cour  de 

Danemark  qui  sembläit  avoir  pris  ä  tiche  d'occasionner  des  m^intelli- 

gences    entre   la   cour    de   Prusse  et  celle   de   Danemark   et  que  vou& 

tichiez    adroiteraent   de   vous   servir   de  lui   pour   donner  lä-dessus  au 

comte    de   Moltke   des   impressions  convenables    et  qui   assortissent   le 

mieux  au  bien  de  mon  service.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conoq>t. 


5484.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Stettin,  14  jain  1752. 

J'ai   etd   bien   aise   de  voir  par  votre  ddp^che  du  2  de  ce  mois  le 

train    favorable    que   continuent   de   prendre   les   affaires   ä  la  präsente 

Di^te  de  SuMe,  et  je  souhaite  qu'elle  soit  conduite  le  plus  tot  le  mieux 

ä  une  fin  ddsir^e. 

Quant   au  rappel  du   s^nateur  de  Rosen  de  son  gouvemement  de 

Finlande,   j'ai   raison   de   supposer  .que   c'est  le   parti  du  Roi.  qui  y  a 

contribud,  puisque  c'est  ce  senateur  qui  donna  il^  y^  a  quelque  temps  la 

fausse   alarme   sur  le  pretendu  dessein  de  la  Russie  de  vouloir  attaquer 

la  Finlande  suedoise.^ 

Au  reste,   quand  le  comte  de  Lieven,  qui  est  encore  actuellement 

ä  Copenhague,    nous   sera  arrivd,   il   aura   tout   lieu  de  se  louer  de  la 

bonne  »r^eption  qui  lui  sera  faite.^  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5485.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Stettin,  15  juin  1752. 
Votre  ddpöche  du  5  de  ce  mois  m'a  et6  fid^lement  rendue.  On 
peut  se  tenir  comme  assure  ä  l'heure  qu'il  est  que  les  affaires  en  SuMe, 
qui  quelque  temps  pass^  paraissaient  voulpir  s'embrouiller,  n'auront  point 
de  mauvaises  suites,  et  on  peut  esp^rer,  au  möment  präsent,  que  la 
Di^te  ne  trainera  plus  en  longueur,  puisque,  selon  mes  demi^res  lettres 
de  Stockholm ,  on  y  est  convenu  de  n'y  recevoir  aucune  nouvelle  pro- 
position  ni  affaire  et  de  se  bomer  simplement  k  regier  au  plus  tot  les 
points  döjä  annonc6s,  mais  encore  inddcis. 
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Pour  ce  qui  conceme  l'affaire  du  commerce  ä  regier  entre  moi  et 

la  France,  je  m'en  remets  k  mes  pr^^dentes,  le  chambellan  d'Ammon 

ayant  ordre   de  vous   domier  les   informations  ndcessaires  sur  l'^tat  oü 

se  tröuve  pr^sentement   sa  ndgociation,   et  sur   les  difficultds  qu'elle  a 

rencontrdes  jusqu*ici.  ^     ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5486.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN  * 

A  DRESDE. 

Stettin,  15  jttin  1752. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  et  j'ai  tout  lieu  d'fitre 
satisfait  du  soin  que  vous  apportez  ä  me  mander  des  choses  qui  peu- 
vent  int^resser  mon.  attention.  " 

Je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  vous  m^nager  soigneuse- 

ment  et  avec  toute  la  circonspection  possible  le  canal  de  Thomme  de 

confidence,   pour  vous  procurer  une  connaissance  des  plus  exactes  des 

arrangements  secrets  qui  se  prennent  en  Saxe,  et  je  souhaite  aussi  que 

vous  m'indiquiez  au  juste  d'oü  on  compte  tirer  lä  oü  vous  dtes  l'argent 

qu'il  faudra  pour  y  mettre  en  train  et  soutenir,  la  monnaie;    si  la  Saxe 

peut  se  procurer  k  cet  ögard  des  secours  considerables  des  mines  qu'elle 

a  dans  son  propre  pays,  ou  si  eile  pense  de  l'avoir  du  dehors,  et,  en 

ce  demier  cas,  quels  pourront  6tre  ses  döbouchds.  ^     , 

^        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5487.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   19  juin  1752. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Quant  aux  nou- 
velles  instances  que  le  marquis  de  Saint  -  Contest  vous  a  faites ,  pour 
que  je  ne  voulusse  point  insister  sur  un  traite  de  commerce  fofmel  k 
faire  avec  la  France,  mais  me  contenter  plutöt  d'une  Convention  sur 
ce  sujet,  ma  dep^che  du  29  du  mai  demier  vous  aura  ddjä  instruit  que 
je  veux  bien  complaire  lä-dedans  k  ce  que  M.  de  Contest  souhaite, '  et 
me  contenter  d'une  Convention,  pourvu  que  ce  ne  soit  une  declaration 
simple  et  vague  teile  qu'en  consöquence  d'un  rapport  du  chambellan 
d'Ammon  le  sieur  de  Trudaine  a  propos^e  ci  -  devant  k  celui  -  lä ,  *  qui 
n'aurait  le  moindre  efFet.  C'est  aussi  en  consequence  de  ceci  que  j'ai 
dejä  marqu^  mon  intention  au  sieur  d'Ammon  par  une  lettre  que  je 
lui  ai  faite  k  la  date  du  4  de  ce  mois,  en  sorte  que  je  crois  que  M.  de 
Saint  -  Contest  sera  content  de  ma  condescendance,  et  que  je  me  Hatte 
que  la  commission  du  sieur  d'Ammon  va  bientöt  finir  par  lä. 

Sur  Ce  qui  regarde  la  rdponse  que  le  susdit  ministre  vous  a  donnee 
aux  insinuations   que  vous   lui  avez   faites  touchant  les  demarches  irre- 
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guH^res  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  l'Ostfrise,  je  vous  dirai  que 
mon  Intention  n'est  point  de  vouloir  faire  faire  ä  la  France  une  decla- 
ration  solennelle  aux  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ä  ce  sujet,  puisque 
je  connais  trop  que  ce  n'est  pas  par  des  arröts  d'un  tribunal  de  justice 
qu'on  d^pouille  un  prince  d'une  possession  acquise  de  juste  titre;  mais 
ce  que  je  ddsire,  c'est  que  la  France  voudrait  faire  comprendre  au  roi 
d'Angleterre  que  les  proc^des  dont  ce  Prince  usait  envers  moi,"  n'etaient 
du  tout  amicaux  envers  la  France  möme  et  qu'ils  ne  sauraient  que  lui 
deplaire. 

Au  reste,  tout  ce  que  M.  de  Saint -Contest  vous  a  dit  touchant  la 
n^gociation  de  milord  Hyndford,  de  l'esperance  que  la  cour  de  Vienne 
dddommagerait  Tfilecteur  palatin,  et  sur  l'dection  d'un  roi  des  Romains, 
me  parait  ötre  d'un  homme  qui  bat  la  campagne  par  des  propos  vague? 
et  qui  n'est  pas  assez  inform^  des  choses. 

Nach  dem  Conoept» 


Federic. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


5488 

Podcwils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  17.  Juni,  über  einen  im  Ori- 
ginal beigeschlossenen  Brief  d^s  pfälzischen 
Gesandten  von  Wrede  an  Podewils,  d.  d. 
Hannover  5.  Juni.  Wrede  meidet  u.  A. : 
„Que  le  duc  de  Newcastle  avait  fait  en- 
tendre  que,  puisqu'il  n'y  avait  moyen 
d'obtenir  l'unanimite  des  voix  dans  le 
College  ]ßlectoral  pour  l'^lection  d'un  roi 
des  Romains,  il  fallait  bien  avoir  recours 
h.  la  pluralit^,  et  que,  sur  les  repr^senta- 
tions  que  lui,  Wrede,  avait  faites  sur  ce 
sujet  audit  duc,  celui-ci  s  6tait  6cn€ :  Nous 
risquerons  le  paquet." 

Der  französische  Gesandte  Vergennes 
hat   dem  Baron   von  Wrede  versprochen, 
bei  seinem  Hofe  energische  Vorstellungen   : 
in  Wien  und  am  englischen  Hofe   zu  be- 
fürworten. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  19.  Juni  1752. 
Ist  sehr  gut,  aber  es  muss 
nicht  allein  an  den  Baron  von  Wrede 
hiernach  geantwortet,  sondern  haupt- 
sächlich Mylord  Mardchal  hiemach 
ganz  umständlich  inforrairet  und 
instruiret  werden. 


5489.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils   und  Finckenstein   berich-  :  Potsdam,  20.  Juni  1752. 

ten,    Berlin    19.   Juni,    über   den    Inhalt  ;  £5   machet  Mir  sehr  viel  Plai- 

einer   durch  den  französischen  Geschäfts-  •  g-        ^^^^    Monsieur    de    Vergennes 

träger  Le  Baillif  dem  ersteren  vorgelesenen  ,,.,         ^,  ,1.4. 

Depesche   von  Vergennes   aus   Hannover.  \  dergleichen  DeclaratlOn  gethan  hat 

„Le   sieur  de  Vergennes  s'est  rendu  chez  i  und  wird   solche   von  gutem  Effect 
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le  dtic  de  Newcastle  et  lui  a  d^clar^,  en 
pi^seDce  du  ministre  d'^tat  de  Münch- 
hausen  et  du  baron  de  Wrede ,  ministre 
palatin ,  que  la  France  ne  consentirait 
Jamals  k  rdection  d'un  roi  des  Romains 
qu'a  condition  que  ses  alli^,  et  surtout 
TElecteur  palatin,  fussent  enti^rement  sa- 
tisfaits,  et  que  le  duc  de  Newcastle  de- 
vrait  se  rappeler  que  telles  avaient  6t6  les 
d^laratioos  qu'on  lui  avait  toujours  faites 
de  la  part  de  cette  couronne,  et  qu'il  6tait 
fort  surpris  qu'on  voulüt  faire  accroire 
tout  le  contraire  aü  ministre  de  Mayence 
a  Uanovre,  mais  qu'il  aurait  soin  de  le 
d^sabuser.  Le  duc  de  Newcastle,  piqu6 
an  vif  de  ce  discours ,  avait  paru  douter 
que  le  sieur  de  Vergennes  ait  6i6  au- 
toris^  par  sa  cour  de  lüi  tenir  un  pareil 
langage;  sur  quoi  ce  ministre  lui  a  r6- 
pliqu6  qu'il  ^tait  pr£t  de  lui  donner  par 
^rit  tont  ce  qu'il  venait  de  lui  d^larer. 
Le  sieur  de  Vergennes  s'est  rendu  tout  de 
suite  chez  le  comtt  de  Stadion,  ministre 
de  r^lecteur  de  Mayence,  et  lui  a  r^p6t^ 
mot  pour  mot  tout  ce  qu'il  avait  dit  au 
duc  de  Newcastle." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


sein,    wenn    der    französische  Hof 
solche  souteniret. 


5490.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES: 

Potsdam,  20  juin  1752. 
Il  ne  ni'est  point  fächeux  d'apprendre  par  votre  depöche  du  9  de 
ce  mois  les  embarras  oü  le  minist^re  anglais  se  trouve  tant  par  rapport 
k  l'affaire  de  l'dlection  que  touchant  les  enl^vements  des  contrebandiers 
anglais  en  Amerique  que  les  Espagnols  exercent  malgre  la  pretendue 
bonne  intelligence  entre  ces  deux  puissances.  Quant  au  traitd  fait  k 
Madrid,«  il  ne  saurait  gu^re  6tre  de  durde,  vu  qu'il  n'y  a  nuls  interöts 
communs   entre  les  contractants  et  que  ce  n'est  par  consdquent  qu'une 

chose  plitree  qui  ne  saurait  avoir  des  suites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5491- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE*  L^GATION  DE  MALTZAHN 
A  DRESDE. 

Potsdam,  20  juin  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois  et  vous  sais  gre  des 
particularit^  que  vous   me   marquez  au  sujet  du  döc^s  du  comte  Hen- 
nicke.»    Comme   c'etait  sürement   presque  la  seule  töte  en  Saxe  qui, 
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Digitized  by  LjOOQ  IC 


—     138    — 


par  un  travail  continu  et  par  une  application  suivie  depuis  nombre 
d'ann^es,  connaissait  parfaitement  l'int^rieur  du  pays  et  le  detail  de  ses 
ünances,  et  que  d'ailleurs  le  comte  Brühl  ne  saura  pas  soutenir  le  poids 
dont  il  parait  vouloir  se  charger  au  ddfaut  du  comte  Hennicke,  vous 
devez  avoir  bien  de  Tatteiition  sur  tout  ce  qui  en  arrivera  de  suites 
et  me  marquer  vos  id^es  sur  le  train  que  les  affaires  de  finances  de 
Saxe  [vont]  prendre  dordnavant. 

Au  surplus,  le  sieur  Hecht  nj'a  envoyd  le  paquet  que  vous  m*avez 
adresse  ä  la  suite  de  votre  depöche  du  7  de  ce  mois,  sur  laquelle 
vous  aurez  ma  reponse  au  premier  jour,  mon  voyage  de  Stettin  ne 
m'ayant  pas  laissd  le  loisir  d'examiner  avec  attention  tout  ce  qui  en 
fait  le  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


5492 

Podewils  berichtet,  Berlin  21.  Juni : 
,J^ai  re^u  la  lettre  ci-jöinte  du  baron 
d 'Asseburg  [Augustusburg  8  juin  1752] . . . 
Votre  Majest6  verra  par  son  contenu  que 
dans  le  d^part  de  ce  ministre  de  la  cour 
de  son  mattre.il  n'est  point  question  de 
disgräce  x  ou  de  retraite,  mais  bien  d*une 
commission  de  conüance  dont  l'£lecteur 
Ta  charg6,  et,  quoiqu'il  ne  nomme  point 
l'endroit  ou  il  va,  il  y  a  toute  apparence 
que  c'est  a  Hanovre,  d'autant  plus  que 
le  comte  de  Schaesberg  m^avait  mand^ 
que  je  recevrais  maintenant  plus  röguli^re- 
ment,  par  le,canal  du  baron  d 'Asseburg, 
des  nouvelles  du  baron  de  Wredc  d' Ha- 
novre que  par  le  pass^.  Je  requerraile 
sieur  de  Baillif  d'^crire  k  M.  deVergennes, 
qui  a  un  chiffre  avec  lui,  de  dire  au  baron 
d' Asseburg,  quand  il  arrivera  k  Hanovre, 
de  lui  communiquer  hardiment  tout  ce 
qn'il  souhaite  faire  parvenir  k  Votre  Ma- 
jest^." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärs. 


Potsdam,  23.  Juni  1752. 
Ich  approbire  alle  seine  Ar- 
rangements sehr,  aber  er  wird  Mir 
nicht  übel  nehmen,  wenn  Ich  dem 
ohnerachtet  glaube,  dass  mit  dem 
p.  von  Asseburg  ein  Unglück  ge- 
schehen und  dessen  Reise  mehr 
eine  Disgrice  als  sonst  etwas  zum 
Grunde  hat,  und  man  ihn  nur  de 
bonne  gräce  entfernen,  oder  er  sich 
selbst  auf  solche  Weise  retiriren 
wollen. 


5493.    AU  BARON  D' ASSEBURG,  GRAND-MAItRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  HILDESHEIM. 

Potsdam,  24  juin  1752. 
Monsieur  le  Baron  d'Asseburg.     La  lettre  que  vous  m'avez  ^rite 
du   9   de  ce   mois,    m'a   rassur^   beaucoup  sur  les  bruits  desavantageux 
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qu  on  a  fait  courir  sur  votre  sujet  depuis  peu.     Vous  n'ignorez  pas  les 

sentiments   d'amitid  et  d'affection  que  j'ai  pour  vous,  et  que  je  m'intd- 

resse  vdritablement  ä  tout  ce  qui  vous  regarde,  comme  un  ministre  bien 

intentionnd   et  qui   n'aime  que   la  gloire  de  son  maitre ;   vous  ne  dou- 

terez  donc  pas  non  plus  de  la  sincerite  de  l'aveu  que  je  fais  que  votre 

sort  ne  me  saurait  pas  6tre  indifförent.     Je  ne  veux  cependant  pas  vous 

cacher  que  je   ne   me  trouve  pas  encore  enti^rement  hors  d'inquiötude 

ä  cet  egard.    Ce  seront  vos  nouvelles  qui  m'en  tireront.    Je  les  attends 

avec  impatiencQ.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

'^  ■'    *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5494.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSfi  A  PARIS. 

Potsdam,  24  juin  1752. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  entrö.  Comme  je 
vous  ai  d^jä  fait  parvenir  par  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires 
etrangöres  sur  quel  pied  le  sieur  de  Vergennes  s'est  expliqu^  ä  Ha- 
novre*  tant  au  duc  de  Newcastle  qu*au  ministre  de  l'^lecteur  de 
Mayence ,  le  comte  de  Stadion ,  rösidant  ä  Hanovre,  lorsque  le  premier 
a  SU  que  Sa  Majestd  Britannique  dtait  intentionnee  dfi  brusquer  l'ölec- 
tion  d*un  roi  des  Romains,  je  m'y  rapporteici,  en  y  ajoutant  seule- 
ment  que  je  me  tiens  tr^s  assurö  que  ce  que  le  sieur  de  Vergennes  a 
declard  en  substance  ä  ce  sujet,  ne  laissera  que  de  faire  une  grande 
impression  ä  la  cour  d'Hanovre,  pourvu  que  le  minist^re  de  France 
soutienne  sa  dite  d^claration. 

Au  surplus,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  ministre  de 

l'electeur  de  Cologne,  baron  d* Asseburg,  est  parti  depuis  peu  de  Bonn 

pour  le  pays  de  Hildesheim.     On  prdtexte  ä  la  vdritd  qu'il  a  du  ehtre- 

prendre   ce  voyage   pour    6tre   d'autant  plus   ä  port^  des  n^gociations 

d' Hanovre,    aün   de   les  observer  plus  ä  son  aise,   mais  je  soupgonne, 

moi,  que  dans  le  fond  ce  pourrait  bien  dtre  Teffet  d'une  disgräce  de  la 

part  de  l'ßlecteur  son  maitre  et, que  le  comte  de  Mettemich"  a  trouvd 

moyen  de  culbuter  ledit  baron  d' Asseburg.  '  ^     , 

^  •  '  Federic. 

Nach  dem  Cpnoept. 


5495.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1752. 

Je  me  remets  sur  ce  que  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires 

etrang^res    vous    marqueront    sur    la   diff(^rence   qu'il  y   a  entre  ce  que 

vous  avez  appris  touchant  le  traitö  de  Madrid   et  entre  ce  qui  nous  en 

est  entrd  de  nouvelles,   ainsi   qu'il   ne  me  reste  cette  fois  que  de  vous 
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dire  que  je  crois  vrai  et  fond^  ce  qui  vous  est  revenu  par  une  lettre 
de  Ratisbonne  sur  le  dessein  de  la  cour  de  Vienne  de  faire  sonder  le 
College  des  Princes  relativement  ä  la  question  an  par  rapport  ä  l'dec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,  et  que  ladite  cour  pourrait  faire  expedier 
en  peu  un  döcret  de  commission ,  parceque,  comme  j'ai  appris  de  tres 
bon  Heu,  le  roi  d'Angleterre  a  pressd  fortement  la  cour  de  Vienne  pour 
mettre  k  present  sur  le  tapis  cette  affaire  auprds  de  la  Di^te. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5496.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juin  1752. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  20 
de  ce  mois.  Quant  ä  votre  ddp^che  anterieure  que  le  sieur  Hecht  m'a 
rendue,  je  dois  encore  vous  dire  que  je  veux  bien  agreer  que  le  sieur 
Plesmann  reste  ä  Dresde  pendant  tout  le  temps  que  la  cour  en  sera 
absente  pour  son  s^jour  en  Pologne.  C'est  aussi  pourquoi  vous  le  devez 
bien  instruire  sur  la  mani^re  dont,  en  attendant,  il  devra  se  conduire 
avec  rhomme  d'affaires,  afin  que  celui-ci  soit  bien  dirig^  et  que  tout 
soit  mene  avec  bien  de  la  prudence.  Vous  inatruirez  d'ailleurs  le  sieur 
Plesmann ,  afin  que ,  quand  vous  serez  parti  de  Dresde ,  il  s'applique  ä 
pouvoir  me  marquer  avec  toute  la  pr^cision  possible  ce  qui  se  passera 
relativement  aux  changements  qui  se  feront  dans  Tadministration  des 
finances  de  Saxe.  J'ai  tout  lieu  de  m'ötonner  de  ce  que  le  comte  de 
Brühl  continue  ä  vouloir  se  charger  de  la  direction,  et  je  crois  que  le 
desordre  et  la  confusion  en  augmentera  considdrablement.  J'ai  bien  de 
la  peine  k  croire  que  l'avis  qu'on  vous  a  donn^  des  deux  caisses  de 
bijoux  que  le  comte  Rex  doit  avoir  emportees  k  Hanovre  pour  y  ne- 
gocier  de  Targent  [lä-]dessus,  soit  fonde,  puisque  je  sais  le  roi  de 
Pologne  trop  attache  k  de  pareilles  choses,'  pour  qu'il  voudrait  s'en 
priver. 

Quant  ä  la  fagon  dont  vous  marquez  que  la  cour  oü  vous  ötes 
s'exprime  aü  sujet  de  la  Di^te  qui  se  tiendra  k  Grodno,  il  se  peut  que 
la  cour  fiit  quelque  dessein  \k  -  dessus.  Malgr^  cela,  il  est  tr^s  probable 
que  cette  Di^te  ne  sera  pas  de  longue  durde,  et  que  la  cour  en  revien- 
dra  au  plus  tot,  vu  qu'elle  s'y  ennuiera  mortellement  et  s'en  dÄ:ou- 
ragera,  pour  ne  point  parier  de  l'aversion  que  le  roi  de  Pologne  a  tou- 
jours  marqu^e  contre  le  sejour  de  Grodno. 

A  cette  occasion,  je  veux  vous  dire  que  la  reponse  que  j'ai  de 
Königsberg  k  sujet  d'une  maison  ä  bdtir  pour  votre  usage  k  Grodno,' 
est  qu'il  n'y  a  nul  moyen  de  trouver  quelqu'un  qui  en  voudrait  cons- 
truire,   ainsi  qu'il  faudra  bien  que  vous  tdchiez  k  vous  procurer  lä  une 
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maison  ä  louage  et  que  vous  cherchiez  ä  vous  accommoder  aussi  bien 
que  vous  saurez  pour  le  loyer. 

Ce  que  Ton  vous  a  dit  en  consdquence  de  votre  rapport  du  20 
de  ce  mois  touchant  le  refroidissement  entre  la  cour  de  Vienne  et 
le  roi  d '  Angleterre ,  tout  comme  entre  ces  deux  cours  et  celle  de 
Saxe,  avec  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  jointes,  est  exactement 
vrai  et  un  juste  tableau  de  l'dtat  oü  ces  affaires  sont  actuellement ,  et, 
quant  aux  ndgociations  du  sieur  Gross,  je  ne  doute  pas  que  la  cour  de 
Dresde  ne  veuille  trainer  au  possible  de  s'expliquer  categoriquement 
lä-dessus  et  m^me  d'en  esquiver  la  conclusion,  parcequ'elle  ne  trouve 
aucunement  sa  convenance  dans  cette  accession. 

Au  reste,   pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Rehnitz,«    vous  devez  6tre 

tout  tranquille  sur  son  sujet,  puisque  je  lui  ai  fait  ordonner  tout  expres 

de  ne  plus  sortir  de  la  ville  de  Potsdam  sans  mon  agrdment  prdalable. 

Quant  aux  autres  choses  dont  rhomme  d'affaires  demande  d'ötre  pourvu, 

le   sieur   Hecht   aüra  soin   de  tout,    sans   que  Rehnitz   y    soit   aucune 

raent  m^\€,  x^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


5497.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  juin  1752. 
Votre  d^pÄche  du  13  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendue.  J'applau- 
dis  ä  ce  que  vous  avez  dit  au  baron  de  Hoepken  au  sujet  de  la  cour 
de  Russie,  quand  il  vous  a  entretenu  des  rapports  qu'il  en  avait  regus 
du  sieur  Greiffenheim.  A  quelle  occasion,  je  veux  bien  vous  faire  ob- 
Server  que,  si  depuis  quelque  temps  la  susdite  cour  a  montrö  beaucoup 
d'animosite  contre  moi,  ce  n'est  point  par  une  haine  particuli^re  que 
la  nation  ou  m^me  la  cour  me  porte,  *mais  que  c'est  plut6t  l'ouvrage 
du  seul  chancelier  Bestushew,  qui,  pique  sans  rime  ni  raison  contre  moi 
et  souffle  par  les  Autrichiens,  a  su  se  pr^valoir  de  son  autorite  pour  • 
entrainer  sa  cour  ä  me  montrer  un  grand  fonds  d'humeur;  ainsi  donc 
que,  dds  que  ce  ministre  passionn^  sera  culbute  ou  qu'il  n'existera  plus, 
toute  cette  haine  et  animositt§  cessera.  Au  surplus,  rien  n'est  plus 
naturel  que  d'attribuer  cette  douceur  que  la  cour  de  Russie  fait  pa- 
raitre  ä  prdsent  vers  la  SuMe,  en  premier  lieu  ä  ce  que  celle -la  n'a 
plus  de  sujet  de  plaintes  contre  la  derni^re,  vu  qu'elle  n'a  rien  chang^ 
dans  sa  forme  de  gouvernement ,  et  qu'en  second  lieu  le  credit  du 
Chancelier  n'est  peut-6tre  ä  prdsent  plus  ce  qu'il  a  6te,  quand  lui  seul 
fit  la  pluie  et  le  beau  temps.  Au  reste,  je  suis  persuade  que,  d^s  qu'il 
existera  un  jour  du  changement  k  la  cour  de  Russie,  alors  le  credit 
de  Celle  de  Vienne  y  tombera  d'abord,    et,   quoique  la  Russie  affectera 
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peut-6tre  alors  de  vouloir  rester  dans  ses  engagements  avec  la  cour  de 
Vienne,  ce  sera  toujours  sans  cons^uence.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous 
dire  pour  votre  direction.  '  v   /^ 

Nach  dem  CoDcept.  Feaenc. 

5498.    AN  DEN.  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  übersendet,  Berlin  25.  Juni,    •  Charlottenburg,  25.  Juni  1752. 

zwei   Schreiben    des   hosen  -  casselischen  [  Se.    Königl.    Majestät    haben 

Präsidenten  von  Borcke,  betreffend  die  in   :  ,       t?-   1  •         i-   A^'  \. 

Aussicht  genommene  Subsidienverhand-  ]  ^^^^^  ^^/  Umlage  zur  mündlichen 
lung  zwischen  Frankreich  und  Hessen-  \  allergnädigsten  Resolution  ertheilet, 
Cassel.  I  ;  wie  die  von  des  Landgrafen  Durch- 

\  laucht  verlangete  Condition,  dass 
;  Dero  Truppen  nicht  gegen  den 
Kaiser  noch  das  Reich  gebrauchet  werden  sollten,  Höchstdieselbe  em- 
barrassirte,  indem  solche  den  ganzen  Tractat  unnütz  machen  und  ener- 
viren,  auch  von  Frankreich  schwerlich  goutiret  werden  würde.  Da  auf 
den  Fall  eines  Klrieges  der  Krieg  nicht  mit  den  Holländern,  Engel- 
ländem  oder  dergleichen  sein  könnte,  sondern  sich  in  Teutschland  ex- 
tendiren  dörfte,  so  würde  der  Tractat  durch  vorgedachte  Clause  inutil 
gemachet  werden.  Ein  anders  wäre  es  vielleicht,  wann  man  stipuliren 
wollte,  dass  man  nämlich  nicht  gegen  das  Reich  en  corps  die  Truppen 
gäbe,  welches  aber  wohl  nicht  auf  einzelne  Stände  des  Reichs  extendiret 
werden  müsste.  « 

Was  die  Subsides  betreife,  so  schiene  des  Landgrafen  Durchlaucht 
mit  den  '120,000  Reichsthalem  nicht  zufrieden  zu  sein.,  man  habe  aber 
nicht  die  Summe  gemeldet,  so  man  fordern,  noch  was  man  vor  Con- 
ditiones  machen  wolle.  Wann  man  sich  darüber  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  expliciret  haben  werde,  so  wollten  Dieselbe  solches  an  Frank- 
reich communidren  und  dessen  Entschluss  darüber  vernehmen. 

Im  Uebrigen  verlangen  des  Königs  Majestät,  dass  dasjenige,  so 
wegen  vorgedachter  Clause  nach  Cassel  geantwortet  werden  würde,  auf 
eine  gute  Art  und  so  delicat  toumiret  würde,  dass  man  weder  Oester- 
reich  noch  Hannover  nenne,  noch  zu  verstehen  gäbe,  als  ob  die  Ab- 
sicht sei,  die  hessischen  Truppen  bei  entstehendem  Kriege  dahin  zu 
gebrauchen.  • 

Sonsten  wollen  des  Königs  Majestät  noch,  dass  diese  ganze  Sache 
an  Mylord  Marechal  nächstens,  jedoch  unter  dem  grossesten  Secret  und 
mit  aller  Prdcaution  bei  der  Ausfertigung,  so  Ew.  Excellenz  alleine  be- 
sorgen würden ,  communiciret'  werden  solle ,  und  zwar  sowohl  die  hes- 
sische Conditionen,  als  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  darüber  gemachte 
Remarques,  mit  der  Instruction,  dass  gedachter  Mylord  solches  dem 
Marquis  de  Saint-Contest  eröffnen,  ihm  aber  auch  alles  nur  ganz  gerade 
und'  naturellement  sagen  sollte. 
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Schliesslich  waren  Se.  Königl.  Majestät  ganz  wohl   zufrieden)   dass 

Ew.   Excellenz    dieser   Sache    halber    statt    des   von   Boreken   mit   dem 

General  Donop*  correspondiren  möchten,  wiewohl  mit  aller  Precaution 

wegen  Sicherheit  derer  Briefe.  „.    ,    , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5499.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'£COSSE  A  PARIS. 

Charlottenbourg,  27  juin  1752. 

J'ai  bien  regu  la  depdche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois, 
par  laquelle  j'ai  appris  avec  satisfaction  qu'apr^s  la  d^laration  que 
vous  avez  faite  ä  M.  de-  Saint  -  Contest  que  je  me  contenterai  d'une 
Convention  de  commerce  ä  faire  avec  la  France  au  lieu  d'un  traitd,« 
il  vous  a  donn€  sa  promesse  qu'il  ferait  tout  son  possible  pour  finir 
promptement  cette  affaire,  ce  dont  j'esp^re  ä  prdsent  de  voir  bientöt 
reffet  [et]  l'accomplissement. 

Comme  la  cour  de  Cassel  vient  de  s'ouvrir  envers  moi  ä  quelles 
conditions  preliminaires  eile  voudrait  faire  son  trait^  de  subsides  avec 
la  France,  et  que  j'ai  fait  mes  remarques  lä-dessus,  qu'on  a  d'abord 
communiquees  ä  la  susdite  cour ,  j'ai  ordonn^  ä  mon  ministre ,  comte 
Podewils,  de  vous  instruire  sur  tout  ceci,  pour  en  parier  tout  naturelle- 
ment  et  sans  cacher  rien  ä  M.  de  Saint -Contest  et  me  marquer,  par 
une  ddpSche  que  vous  me  ferez  s^par^ment  et  sans  y  m61er  aucune 
autre  affaire,  de.  quelle  mani^re  il  a  senti  lä-dessus,  et  ce  que  la  France 
voudra  faire  avec  cette  cour-lä. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  m'avoir  informe  de  lä  resolution  que  1' ordre 
de  Malte  a  prise  de  m'envoyer  le  bailli  de  Froullay  en  qualitd  d'am- 
bassadeur  extraordinaire  pour  traiter  des  affaires  que  cet  ordre  peut 
avoir  dans  mes  £tats;  je  serai  bien  aise,  si  vous  savez  trouver  moyen 
de  savoir  de  lui  en  quoi  consisteront  proprement  les  points  de  sa  com- 
mission,  afin  que  je  puisse  me  pr^parer  lä-dessus  avant  son  arrivde. 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Londres  sont  qu'on  y  continue  d'6tre 

r^olu    de   pousser  autant  l'affaire  de  l'dlection  d'un   roi  des  Romains 

que  la  cour  de.Vienne   dtait  obstinde   de   ne  rien  sacrifier  ä  ce  sujet, 

pourvu  que  moyennant  de  l'argent  on  pourrait  y  rdussir;   car  quoiqu'il 

paraisse,   de   la   mani^re   que   le  minist^re  autrichien  s'exphquait,   que 

TAngleterre  serait  obligee  de  se  charger  jusqu'aux  frais  de  la  cdrdmonie 

de  l'election   et   du   couronnement ,  si  on  la  veut  avoir,   Ton  n'en  de- 

mordrait  point,    si  Ton  saurait  aplanir  par  ce  moyen  toutes  les  difficul- 

t^  qui  s'y  rencontraient.  t-    j      • 

F  ederic. 

Nach  dem  Concepc 


K  Generallieutenant  von  Donop  leitete  die  auswärtigen  Angelegenheiten,  der 
Piüsident  von  Borcke  die  Finanzverwaltung.  (Borcke's  Schreiben  vom  23.  Juni.)  — 
a  Vergl.  S.   123  Anm.   1. 
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5500.    .AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfeGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  1 6.  Juni, 
über  die  Feierlichkeiten  beim  Schlüsse  des 
Reichstags  (15.  Juni).  „Cest  ainsi  qu'a 
fini  cette  Di^te  interessante  k  bien  des 
ögards,  tranquille  de  loin  et  orageuse  de 
pr^s,  oü  deux  partis  nouveauxi  se  sont 
dispute  la  balance,  oü  la  libert^  de  parier 
a  6i6  poussee  fort  loin,  oü  l'affection 
qu'on  porte  au  Roi  a  contrebalanc^  la 
force  du  parti  s6natorial,  oü  les  aigreurs 
commengaient  de  gagner,  de  fa9on  qu'il 
ettdt  h^cessaire  de  la  finir,  et  oü  on  aurait 
pu  r^ussir  en  bien  des  choses,  si  on  nVüt 
pas  fait  bien  des  fautes.'* 


Charlottenbourg,  27  juin  I7S3. 
Comme  j'ai  tout  lieu  d'6tre 
bien  satisfait  des  rapports  que  vohs 
m'avez  faits  pendant  tout  le  temps 
de  la  Di^te  qui  vient  de  finir  heu- 
reusement,  et  que  '  j'applaudis  au 
jugement  que  vous  en  faites  dans 
votre  d^pfiche  du  16  de  ce  mois, 
mais  qu'il  n'est  point  k  presumer 
que,  cette  periode  finie,  il  arrivdt 
en  SuMe  des  choses  qui  sauraient 
demander  mon  attention  particuli^re, 
je  serai  bien  aise  que  vous  ne  me 
fassiez  plus  de  longs  rapports  sur 
des  choses  de  moindre  importance ,  ä  moins  que  n'arrivent  des  ^v^ne- 
ments   int^ressants   et  extraordinaires  oü  il  sera  necessaire  que  j'en  sois 

instruit  par  des  d^tails  circonstanci^s.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5501- 


AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggTäiTen  berichtet,  Wien  17.  Ju- 
ni: „Lorsque  je  m'informai,  il  y  a  trois 
jours,  k  la  campagne  du  baron  de  Barten- 
stein auprH  d'un  ami  sur  ce  qu'il  croyait 
que  la  cour  d'ici  ferait  pour  la  cour  de 
Dresde  et  l'lfilecteur  palatin,  je  le  trouvai 
plus  temp6r^  que  ci-devant;  car,  au 
lieu  qu'il  6tait  toujours  persuad^  fort  qu'on 
ne  ferait  rien,  il  se  servit  cette  fois-ci  de 
Texpression  qu'il  croyait  qu'on  ferait  dif- 
fidlement  quelque  chose." 


Charlottenbourg,  27  juin  1752. 
Je  suis  persuade  que  la  re- 
marque  que  vous  avez  faite  sur  le 
ton  changd  de  votre  ami,  en  lui 
parlant  des  satisfactions  k  faire  aux 
cours  palatine  et  de  Saxe,  est 
juste;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  je 
ne  crois  pas  encore  l'affaire  de 
l'election  aussi  avancde  que  Celles 
de  Vienne  et  d'Hanovre  se  Tima- 
ginent,  et  il  n'est  pas  decide  en- 
core si  moyennant  de  l'argent  on 
D'ailleurs  le  plan  de  faire  acceder  la 
rdpublique  de  Hollande  me  parait  d'une  ex^cution  encore  bien  difficile,  car 
quelque  appit  que  ce  serait  pour  eile,  si  la  cour  de  Vienne  la  satisfaisait 
relativement  k  la  barri^re,  neanmoins  son  accession  au  traite  de  Petersbourg 
sera  toujours  une  chose  bien  difficile,  vu  que  mes  lettres  m'assurent  que  möme 
les  Partisans  les  plus  zdds  de  1' Angleterre  en  Hollande  conviennent  que  dans 
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la  Situation  presente  de  la  Republique,  eile  ne  saurait  se  pröter  ä  cette 
tssion  Sans  s'exp 

Nach  dem  Coocept. 


accession  sans  s'exposer  k  des  embarras  inextiicables.  ^    , 

Federic. 


5502.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Charlottenbourg,  27  juin  1752. 
Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  II  parait  k 
prdsent  assez  clair  et  d'une  mani^re  k  n'en  plus  douter  que  le  grand 
but  des  mouvements  que  le  roi  d'Angleterre  se  donne  aupr^s  de  la  cour 
de  Vienne,  inddpendamment  de  l'afTaire  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains, 
n'est  autre  que  de  disposer  la  susdite  cour  de  satisfaire  la  rdpublique 
de  Hollande  relativement  au  traitd  de  barri^re,  pour  la  faire  acc^der 
apr^  au  traite  de  Pdtersbourg. «  On  m'assure  k  ce  sujet  que  le  roi 
d' Angleterre ,  quoique  fort  piqu6  de  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne 
et  de  sa  roideur,  a  cependant,  pour  ne  point  abandonner  son  plan  de 
l'accession  de  la  Rdpublique,  fait  ddclarer  k  celle-lä  par  milord  Hyndford 
qu*il  se  chargerait  de  s'accommoder  avec  les  [cours]  de  Saxe  et  de 
Nfanheim  sur  leurs  pr^tentions,  k  condition  que  celle  de  Vienne  satisfit 
la  Republique  par  rapport  k  la  barri^re ;  il  est  d'ailleurs  bien  k  prösumer 
que  Tobjet  des  courriers  que,  selon  vos  rapports,  le  prince  Louis  de 
Brunswick  a  envoyös  k  Vienne,  n'a  6t6  d'autre  que  d'animer  cette  cour 
pour  contenter  la  Republique  touchant  la  barri^re,  afin  d'avoir  par  lit 
son  accession  au  susdit  traitd.  C'est  pourquoi  je  voudrais  savoir  de 
vous  avec  toute  la  prdcision  possible  si  ce  fera  de  Timpression  aux 
r^ents  de  la  Republique,  quand  le  roi  d'Angleterre  m^nerait  la  cour 
de  Vienne  ä  se  rendre  traitable  par  rapport  k  l'affaire  de  la  barh^re, 
et  si  alors  la  Rdpublique  pourrait  bien  se  laisser  entrainer  ä  acc^der  au 

traite  de  Petersbourg.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5503.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Charlottenbourg,  27  juin  1752. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  C'est  bien  faussement 
qu*on  impute  k  la  France  et  k  ses  intrigues  cette  obstination  de  la  cour 
de  Vienne  de  ne  vouloir  rien  sacrifier  pour  acheminer  l'affaire  de  l'dec- 
tion  du  roi  des  Romains,  et  vous  pouvez  hardiment  compter  que  ce 
sont  de  pures  illusions  et  des  contes  faits  k  plaisir  que  tout  ce  dont 
on  Charge  la  France  lä-dessus.  Tout  au  contraire,  la  vraie  et  seule 
raison  de  la  roideur  de  la  cour  de  Vienne  k  ce  sujet  est  qu'elle  a  vu 
le  roi  d'Angleterre  s'avancer  aussi  loin  dans  cette  affaire  que  son  hon- 
neur  est  trop  intdressö  k  ne   plus   pouvoir   reculer,    en   sorte   qu'elle  le 

«  Vergl.  Nr.  5501. 
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laisse  ä  prdsent  s'en  dem^ler  aussi  bien  qu'il  peut,  sans  que  ladite  cour 

croie  ndcessaire  d*y  mettre  du  sien.     Quant  k  la  personne   qui   vous   a 

remis  ce  memoire  que  j'ai  trouvd  ä  la  suite  de   votre   rapport  ci-dessus 

all^gud,*  j'ai  ordonn^  qu'on  doive  prendre  l'avis  de  ndgociants  de  Sil^ie 

lä-dessus,  ainsi  que  la  personne  en  question  n'aura  que  prendre  patience 

jusqu'ä   ce   que   ce   rapport  me  sera   parvenu   et    que  je  pourrais  vous 

marquer  alors  raes  intentions  sur  ce  sujet.  „     , 

^  "'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5504.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juin  1752. 

Mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  viennent  de 
me  mander  que  le  sieur  Le  Baillif,  ayant  regu  avant-hier  un  courrier 
de  sa  cour,  leur  avait  communiqu^  un  extrait  que  cet  expr^s,  qui  avait 
pris  la  route  d'Hanovre,  lui  avait  apport^  avec  une  lettre  du  sieur  de 
Vergennes  dont  vous  trouverez  ci-close  la  copie  chiffr^e  de  votre  chiflfre 
ordinaire,  de  laquelle  vous  ne  ferez  cependant  nul  autre  usage  que  pour 
votre  direction  seule,  sans  faire  semblant  que  vous  6tes  en  possession 
de  cette  copie. 

L'une  et  l'autre  de  ces  ddp^ches  portent  en  substance  que  —  pour 
dissiper  Tillusion  que  la  cour  d'Hanovre  s'^tait  faite  sur  une  pr^tendue 
promesse  de  la  France,  comme  si  son  concours  ä  l'dlection  d'un  roi  des 
Romains  pr^cMerait  la  satisfaction  des  ses  alli^s  —  cette  couronne  avait 
fait  d^clarer  qu'elle  n'y  consentirait  pas,  ä  moins  que  l'^lecteur  palatin 
ne  ftit  content^  et  qu'on  n'eüt  observd  avec  les  autres  £lecteurs  les 
egards  qui  leur  etaient  dus.  Que  comme  du  depuis  la  cour  d'Hanovre 
avait  employd  l'artifice  de  vouloir  persuader  celle  de  Manheim  que  la 
France  avait  remis  le  sort  de  ses  pretentions  ä  la  m^diation  du  roi 
d'Angleterre,  Sa  Majest^  Tr^s  Chretienne  avait  ordonne  ä  son  ministre 
k  Hanovre  d'y  renouveler  la  declaration  susmentionnöe ,  d'en  faire  part 
aux  ministres  de  Mayence  et  de  Tr^ves  et  de  leur  reprdsenter  les 
dangers  auxquels  ils  exposeraient  la  tranquillitd  de  1' Empire  par  ime 
dlection  prdcipitde. 

Le  sieur  de  Vergennes  s'en  est  acquitte;  le  duc  de  Newcastle  l'a 
ecoute  avec  un  sang-froid  qui  n'a  marqud  que  trop  que  ce  ministre 
avait  pris  son  parti.  II  a  remis  a  lui  rdpondre  jusqu'apr^s  l'arrivee  du 
courrier  qu'il  attendait  de  Vienne,  s'^tant  seulement  röcrie  contre  la 
ddmarche  de  la  cour  palatine,  laquelle,  faisant  monter  ses  pretentions  k 
dix-neuf  millions  de  florins,  ne  semblait  chercher  par  lä  qu'ä  embarrasser 
l'affaire  et  k  la  tirer  en  longueur. 

Le  ministre  de  France  marque  ensuite  que  ledit  courrier  autrichien 
etait  arrivd  ä  Hanovre ;  qu'outre  la  defaite  dont  le  minist^re  imperial  se 

X  Anerbieten  der  Firma  P.  Goy  &  Comp,  zum  Verkauf  des  Geheimnisses, 
Baumwolle  nach  echt  indischer  Art  scharlachroih  zu  färben. 
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servait  toujours  de  n'avoir  pas  encore  examind  le  memoire  du  baron 
de  Beckers ,  il  avail  apporte  l'approbation  la  plus  etendue  aux  raesures 
d'Hanovre  pour  avancer  Tdlection,  avec  les  modMes  des  lettres  circulaires 
pour  la  convocation  de  la  Di^te  ölectorale,  dont  Tassemblde  €iait  fixde 
ä  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain. 

Le  sieur  de  Vergennes  fait  ä  cette  occasion  la  rdilexion  que  cet 
arrangement  faisait  voir  suffisamment  combien  on  etait  eloigne  k  Hanovre 
de  s'en  tenir  ä  la  teneur  de  la  ddclaration  que  les  Anglais  avaient  faite 
au  duc  de  Mirepoix  *  avant  le  ddpart  du  roi  d' Angleterre  pour  ses  fitats 
d' Allemagne ;  que  vraisemblablement  on  ne  Tavait  donnde  que  dans  la 
vue  de  tromper  la  France  et  de  la  ddtoumer  de  son  attention  sur  cet 
objet,  et  que  ce  qui  le  confirmait  dans  ces  sentiments,  c'dtait  un  avis 
qui  lui  ^tait  revenu  qu'il  avait  6X6  rdsolu  dans  un  grand  conseil  tenu  ä 
Londres,  avant  le  ddpart  du  roi  d* Angleterre,  que  1' Angleterre,  ayant 
une  pluralitd  eminente,  devait  peu  s'embarrasser  de  concilier  les  filec- 
teurs  opposants ;  qu'il  serait  inutile  de  vouloir  sadsfaire  Tfilecteur  palatin, 
puisque  cette  satisfaction  tirerait  l'affaire  en  longueur,  et  que  la  France 
ne  s'opposerait  pas  moins  dans  six  ans  qu'aujourd'hui  au  succ^s  de 
rdlection,  au  lieu  qu'on  ne  risquerait  rien  de  passer  outre  dans  ce  mo- 
ment  präsent,  oü  cette  puissance  n'ötait  pas  en  dtat  de  faire  la  guerre 
et  que  je  n'oserais  rien  faire  inddpendamment  d'elle;  qu'il  conviendrait 
cependant  d'entretenir  pröalablement  la  ndgociation  jusqu'au  mois  d'aoüt 
QU  de  septembre,  de  donner  de  bonnes  paroles  au  sujet  de  la  satisfaction 
due  k  rfilecteur  palatin,  lui  oifrir  Pleistein»  avec  la  somme  de  400,000 
florins  d'Hollande  —  oflfre  que  le  duc  de  Newcastle  a  efFectivement  faite 
au  sieur  de  Vergennes  —  et,  sur  le  refus  qui  en  serait  fait,  consommer 
l'dlection  malgre  l'opposition  de  la  France  et  de  moi. 

Voilä  le  tableau  que  le  sieur  de  Vergennes  vient  de  faire  de  la 
Position  präsente  de  Taffaire  de  l'dection,  que  le  baron  de  Wrede, 
ministre  palatin  ä  Hanovre,  vient  de  confirmer  pär  une  lettre  qu'il  a 
faite  ä  mon  ministre,  comte  Podewils,  se  rapportant  aux  nouvelles  que 
le  ministre  de  France  en  donnerait.  Celui-ci  n'attend  que  les  derni^res 
resolutions  de  la  cour  d'Hanovre,  pour  expedier  tout  de  suite  un  cour- 
rier  ä  sa  cour,  et  il  parait  se  fiatter  que  les  projets  des  partisans  de 
l'dection  pourraient  bien  s'dvanouir,  si  la  cour  de  Bavi^re  persistait  dans 
la  ddclaration  qu'elle  vient  de  prescrire  au  comte  de  Haslang  qu'elle 
jugeait  convenable  et  mfime  ndcessaire  de  se  procurer  l'accession  de 
TElecteur  palatin  et  de  lui  donner  satisfaction  en  lui  cddant  Falken- 
stein. 

Comme  le  sieur  Le  Baillif,  en  faisant  part  ä  mes  ministres  de  ces 
nouvelles,  leur  a  fait  connaitre  qu'il  serait  charmd  que  je  le  fisse  instruire 
lä-dessus  de  mes  sentiments  et  de  ce  que  je  trouverais  bon  d'6tre  com- 
munique  au  marquis  de  Saint-Contest  ou  au  sieur  de  Vergennes,  je  viens 

»  Vcrgl.  S.  92.  —  a  Vergl.  S.  89. 
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d'ordonner  k  mes  ministres'  de  lui  r^pondre  que  je  trouvais  la  Situation 
de  ces  affaires  assez  s^rieuse  et  embarrassante  et  que  j*en  communique- 
rais  avec  vous,  pour  que  vous  vous  expliquiez  1^-dessus  avec  M.  de 
Saint -Contest;  que  les  rdflexions  que  je  faisais  en  attendant  etaient, 
qu'apr^s  que  la  France  et  moi  nous  nous  ötions  avanc^  si  loin  que 
d'avoir  publiquement  d^lar^  que  nous  ne  donnerions  notre  concours  ä 
Telection  qu'apr^s  que  r£lecteur  palatin  aurait  eu  une  juste  satisfaction 
de  ses  pr^tentions,  c'^tait  une  affaire  que  nous  devions  soutenir.  Qu'en 
consdquence  il  ne  resterait  ä  la  France  que  deux  moyens,  dont  le  premier 
etait  de  faire,  soit  par  corruption  soit  par  quelque  autre  voie  —  car 
dans  le  cas  dont  il  s'agissait  tous  les  moyens  etaient  indiffdrents  —  que 
l'electeui-  de  Bavi^re  rentrdt  tout-ä-fait  avec  nous,  afin  de  gagner,  moyen- 
nant  lui,  une  esp^ce  d'egalit^  de  nombre  des  voix  dans  le  College  £lec- 
toral;  que  Tautre  des  deux  moyens  etait  d'empdcher  k  main  forte  et 
arm^e  les  partisans  de  Tdection,  si,  sans  faire  attention  k  nos  remon- 
trances,  ils  voulaient  procdder  outre  et  passer  k  Tdlection  par  la  majori te 
des  voix. 

Qu'entre  ces  deux  moyens,  je  comptais  le  premier  pour  le  plus 
convenient;  car,  outre  qu'une  corruption  ne  coüte  jamais  en  argent  ce 
qu'une  guerre  demande  en  ddpenses,  et  que  le  d^ir  de  la  France  et  de 
moi  n'est  autre  que  d' amener  les  choses  k  un  accommodement,  je  tiens 
l'dlecteur  de  Bavi^re  le  plus  aise  k  attirer  k  nous,  et,  quand  une  fois  nous 
serons  d'accord  avec  lui,  nous  gagnerons  par  \k  une  esp^ce  d'dgalit^  des 
voix  dans  la  Di^te  dectorale  d'dection,  en  sorte  que,  moyennant  ma 
voix,  Celles  des  filecteurs  palatin  et  de  Cologne,  unies  avec  celle  de 
Bavi^re,  nous  ferons  quatre,  et  il  serait  bien  facile  alors  de  ramener  les 
choses  ä  un  accommodement. 

Que,  si  malgrd  tout  cela  le  parti  oppose  voulait  passer  ä  la  con- 
sommation  de  Tdecdon  inddpendamment  de  1' Opposition  de  la  France 
et  des  felecteurs  ses  amis  et  aUids,  j'estimais  qu' alors  les  quatre  ^lecteurs 
fassent  une  protestation  solennelle  contre  toutes  les  mesures  que  les 
partisans  de  l'^lection  prendraient  contraires  aux  constitutions  de  TEra- 
pire,  que  nous  tichions  de  mettre  de  notre  parti  les  Princes  les  plus 
puissants  de  TEmpire,  et  que  nous  retirions  tous  nos  ministres  plenipoten- 
tiaires  ä  la  Di^te,  en  ddclarant  que  nous  ne  reconnaitrions  aucune  con- 
clusion  de  la  Di^te  pour  bonne  et  valable,  k  moins  que  le  resultat  n'y 

X  Die  dem  Grafen  Podewils  am  29.  Juni  durch  Eichel  übermittelte  Königliche 
Weisung  in  deutscher  Sprache  ist  in  dem  französischen  Texte  des  obigen  Erlasses  an 
den  Gesandten  in  Paris  fast  wörtlich  wiedergegeben.  Hinzugefügt  ist  die  Mittheilung: 
„Sonsten  wären  Se.  Königl.  Majestät  zufrieden,  dass  man  dem  mainzischen  und  andern 
churfürstlichen  Ministris  gleiche  Declaration  machte  wie  Frankreich  gethan  hätte,  sich 
wohl  in  Acht  zu  nehmen  und  nichts  zu  präcipitiren  was  eine  D^union  im  Reich  und 
Suites  nach  sich  ziehen  könnte;  dergleichen  Declaration  aber  in  sehr  mesurirten  Ter- 
minis  und  zugleich  auf  solche  Art  geschehen  müsste,  damit  der  Gegentheil  nichts 
daraus  sehen  noch  einmal  merken  könne,  was  man  thäte  und  was  man  vor  Mesures 
nehmen  wollte." 
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füt  pris  unanimement  et  de  concert  commun.  Que  je  croyais  d'ailleurs 
que  ce  serait  alors  le  moment  le  plus  convenable  de  travailler  ä  cette 
conftderation  avec  les  Princes  les  plus  puissants  de  T Empire  ä  laquelle 
on  a  pense  ci-devant  en  France.' 

Voilä  en  gros  ce  que  j'ai  fait  rdpondre  par  mes  ministres  au  sieur 
de  Baillif ,  en  ajoutant  que  ce  serait  ä  präsent  k  la  France  de  voir  ce 
qu'elle  en  estimait  6tre  le  plus  convenable,  et  qu'il  fallait  bien  qu'elle 
s'expliqudt  lä-dessus  et  sur  quel  ton  eile  voudrait  s'expliquer.  Ce  que 
j'ai  bien  voulu  vous  coramuniquer,  afin  d'en  faire  part  ä,  M.  de  Contest 
et  de  le  prier  de  vouloir  s'expliquer  avec  vous  lä-dessus,  pour  vous 
mettre  en  etat  de  m'en  faire  au  plus  t6t  votre  rapport  et  de  ra'informer 
des  mesures  que  j'aurai  ä  prendre. 

S'il  arrivait  que  ce  ministre  vous  fit  l'objection  que  le  teraps  pour- 
rait  6tre  trop  court  pour  arröter  tout  ce  qu'il  faudrait  avec  l'ßlecteur 
palatin,  vous  lui  ferez  obser^'er  qu'il  restait  les  mois  de  juillet  et  d'aoüt 
encore  pour  amener  cette  ndgociation  ä  sa  perfection,  pourvu  qu'il  y 
füt  mis  de  la  diligence  et  qu'on  ne  s'arrötÄt  trop  ä  conclure  le  marche. 

Au  surplus,  vous  ferez  en  m6me  temps  rdflöchir  M.  de  Saint-Contest 

sur  la  ndcessit^  indispensable  qu'il  y    avait  dans   ces  conjonctures  criti- 

ques  d'attacher  ä  la  France  tout  ce   qu'il   y   avait  de  Princes  puissants 

dans  TEmpire,    et  combien  il  lui  importerait   donc   d'avoir  la  cour   de 

Cassel  ä  sa  disposition.    Que  je  n'attendais  ainsi  que  de  savoir  prdcise- 

ment   de  M.   de  Contest  jusqu'oü  la  France   voudrait   que  j'allass^'  lä- 

dessus  avec   le   Landgrave   touchant  les  subsides"   et  par  rapport   aux 

autres  conditions  ä  regier  avec  lui,   en  sorte  que,   si  cette  affaire  nous 

reussit  encore,   nous   aurions   au  moins  pour  nous  tout  ce  qu'il  y  avait 

de  Princes  s^culiers  des  plus  considerables  dans  l'Empire,  pour  rdpremir 

les  attentats  de  ceux  qui  voudraient  renverser  sa  Constitution.    J'attends 

votre  rapport  sur  tout  ceci,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  le 

plus  circonstancid  et  interessant  que  vous  pourrez,  pour  qu'il  puisse  me 

servir  de  direction  dans  une  conjoncture  aussi  critique  et  scabreuse  que 

Celle  dont  il  s'agit.  ,,     , 

®  tederic. 

P.  S. 

Vous  observez  encore  bien  que  vous  ne  ferez  toutes  les  insinuations 
que  je  vous  ai  ordonnees  ci-dessus  ä  M.  de  Saint-Contest,  que  de  la 
mani^re  la  plus  douce,  qui  semble  plutöt  vouloir  demander  leur  conseil 
que  de  leur  imposer  des  avis,  ^  en  sorte  que  la  d^licatesse  des  ministres 
fran^is  n'en  soit  pas  blessee;  c'est  aussi  en  consdquence  que  vous  lui 
direz  que  ce  que  je  venais  de  lui  proposer,  n'dtait  au  fond  que  des 
id^es  que  j'avais  prises  sur  ce  que  la  cour  de  France  m'avait  autrefois 
fait  marquer  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Conoept,  

1  Vcrgl.  Bd.  VIII,  245.  246.  255.  —  a  Vergl.  S.  142,  —  3  Vergl.  S.  18. 
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5505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  l«  juillet  1752.' 
Les  pardcularitös  que  je  vous  fais  communiquer  aujourd'hui  par  la 
depöche  ordinaire  du  departement  des  affaires  dtrang^res  et  que  nous 
venons  d'apprendre  de  tr^s  bon  lieu,  vous  feront  convenir  que  la  cour 
de  Vienne  n'a  nulle  envie  de  contenter  Tfilecteur  palatin  sur  ses  prdten- 
tions,  et  que  tout  ce  que  la  premi^re  fait  de  d^monstrations  pour  vouloir 
s'arranger  avec  celui-ci,  n'est  qu'un  jeu  concerte  avec  l'Angleterre  pour 
gagner  du  temps  et  pour  brusquer,  apr^s,  l'^lection,  sans  se  soucier 
beaucoup  ni  de  l'agr^ment  de  la  France  ni  des  pretentions  du  Palatin. 
Quant  ä  la  cour  de  Dresde,  il  parait  que  celles  de  Vienne  et  d'Hanovre 
ne  fönt  gu^re  attention  sur  ses  prdtentions  et  estiraent  qu'il  faut  que  la 
Saxe  donne,  bon  gre  malgrd  eile,  sa  voix  ä  Tdlection  en  faveur  de 
l'Archiduc. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  que  le  commissaire  que  j'ai 
Charge  d'aller  ä  Tumhout,  pour  y  verifier  les  revenus  ä  celui  que  la 
regence  de  Bruxelles  y  enverra,  est  d^jä  parti  le  16  du  mois  pass^  pour 
Tumhout  et  qu'il  ira  m^me  de  lä  ä  Bruxelles,  pour  se  concerter  \k 
avec  le  marquis  de  Botta  du  terme  pour  la  vdrification  des  revenus  de 
la  susdite  baronie.  En  attendant,  je  Tai  fait  avertir  d'abord  de  tout 
ce   que   vous   m'avez   marque   par  le   post  -  scriptum   de   votre   d^pÄche 

demi^re.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5506.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ler  juillet  1752. 

Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  que  les  ministres  d'Angleterre 
et  d'Hanovre  ddbitent,  en  consequence  de  votre  rapport  du  23  de  juin 
dernier,  relativement  ä  l'affaire  de  l'dection  et  concemant  la  bonne  dispo- 
sition  oü  la  France  se  trouve  ä  cet  egard,  ne  sont  que  des  choses  con- 
trouvees  ä  Hanovre  pour  en  imposer  au  public,  et  qu'on  y  trouvera  bien 
des  noeuds  encore  ä  refaire. 

Au  reste,  j'attends  avec  une  esp^ce  d'impatience  votre  reponse  sur 

la  d^p6che  imm^diate  du  9  du  mois  de  mai  demier  au  sujet  d'un  certain 

pröt  en  argent  ä  faire  en  Hollande.'  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


I  Der  König   wünschte    auf  die  Einkünfte  seiner  holländischen  Domänen  West- 
land und  Swaluwe  eine  Summe  von  500,000  Thalern  zu  drei  Prozent  aufzunehmen. 
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5507.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   i«  juillct  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  ddp^hes  des  24  et  27  du  mois  passe.  Comme 
Yous  demandez  mcs  ordres  si  je  veux  qu'au  temps  du  ddpart  de  la  cour 
de  Dresde,  vous  deviez  passer  premi^rement  ä  Potsdam  ou  que  vous 
partiez  en  droiture  pour  Varsovie,  je  veux  bien  vous  dire  que,  m'dtant 
ddjä  explique  avec  vous  sur  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire,  et  vous 
ayant  donne  en  cons^uence  toutes  les  instructions  qu'ü  vous  faut,  il 
ne  sera  plus  n^cessaire  que  vous  fassiez  le  ddtour  ä  Potsdam,  mais  que 
vous  n'aurez  qu'ä  aller  tout  droit  ä  Varsovie. 

Quant  ä  la  r^ponse  que  vous  avez  donnde  au  comte  Brühl  dans  le 
demier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  touchant  le  memoire  au 
sujet  des  prdtentions  de  mes  sujets  ä  la  charge  de  la  Steuer^  je  Tap- 
prouve  parfaitement ;  aussi  pourrez-vous  compter  que  je  la  soutiendrai 
et  ne  me  ddpartirai  pas  des  r^solutions  que  vous  y  avez  d^clardes. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


5508.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  ler  juillet  1752. 
Mon  eher  Fr^re.  Une  des  choses  les  plus  d^sagreables  de  ma 
condition  est  que  je  me  vois  obligd  de  refuser  souvent  les  demandes 
qu'on  me  fait,  et  quelquefois  möme  malgr^  moi.  II  n'y  a  rien  que 
d'innocent,  de  raisonnable  et  de  juste  dans  ce  que  vous  me  demandez, 
mon  eher  fr^re,  et  je  suis  mortifie  de  vous  dire  cependant  que  cela  ne 
se  peut  pas.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  erapöche  d'aller  en  SuMe, 
mais  la  Russie,  la  cour  de  Vienne  et  möme  celle  de  Versailles :  ennemis 
et  amis  me  soupgonnent  de  pousser  ma  soeur  dans  toutes  ces  ddmarches 
de  vivacitd  que  vous  lui  voyez  faire.  Si,  dans  ce  moment  oü  eile  s'est 
brouill^e  avec  le  parti  qui  l'a  placee  sur  le  tröne,  avec  ce  Sdnat  qui 
l'a  appelee,  avec  les  Frangais  qui  Tont  proteg^e,  vous  passiez  lä,  tout 
le  monde  dirait  que  je  vous  envoie  lä-bas  charge  de  commissions  si 
importantes  que  je  ne  les  ai  voulu  confier  qu'ä  vous;  toutes  les  brouil- 
leries  qui  arriveraient  dans  ce  pays  pendant  votre  s^jour,  la  France  m'en 
chargerait ;  toutes  les  ddmarches  que  ma  soeur  ferait  vers  la  souverainete, 
la  Russie  et  l'Autriche  m'en  accuseraient,  quoique  je  ne  me  sois  certaine- 
ment  mt\€  de  ces  affaires  que  pour  calmer  l'esprit  trop  vif  et  trop 
empörte  de  ma  soeur. 

Dans  les  conjonctures  präsentes,  votre  voyage,  mon  eher  fr^re,  me 
donnerait  du  chagrin  et  des  affaires  fächeuses;  ma  soeur,  au  lieu  de 
jouir  des  douceurs  de  l'amitid,  n'en  recueillirait  que  du  dösagr^ment,  et 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  attendre  que  la  SuMe  ne  soit  plus  l'objet 
d'attention  principale  de  l'Europe,  pour  faire  ce  voyage.    Je  vous  promets 
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de  vous  le  dire,  d^s  que  je  croirai  que  ce  voyage  pourra  se  faire  sans 
cons^quence ,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  parfaite  avec  laquelle  je 
suis,  mon  eher  fr^re,  votre  trds  fid^le  fr^re  et  seniteur 

Nach  der  Ausfertigung,    eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


5509 

X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  30.  Juni:  „Nous  ne  saurons 
cacher  k  Votre  Majest6  que  nous  ne  nous 
trouvons  pas  peu  embarrass^s  de  quelle 
mani^re  nous  devions  ex^cuter  ce  qu'Elle 
nous  a  enjoint  par  rapport  aux  insinuations 
a  faire  aux  ministres  des  cours  de  Mayence 
et  de  Tr^ves«  .  .  .  Si  Votre  Majest6  entre- 
tenait  des  ministres  auxdites  couis,  ou 
qu'Elle  en  eüt  un  k  Hanovre,  on  pour- 
rait  se  servir  d'eux  comme  d'un  canal  sftr 
de  glisser  ces  insinuations ,  sans  risquer 
de  se  compromettre  par  \k  le  moins  du 
monde;  mais,  cette  facilit^  manquant,  il 
ne  reste,  selon  nous,  d'autre  moyen,  pour 
obtenir  le  but  de  Votre  Majest^ ,  que 
d'^crire  en  Son  nom  aux  ^lecteurs  sus- 
nientionn^s  dans  des  termes  mesur^s  et 
g6n6raux,a  ou  d'enjoindre  au  sieur  de 
PoUman  k  Ratisbonne  de  s^en  acquitter 
de  bouche  envers  chacun  des  ministres  de 
Mayence  et  de  Tr^ves  qui  se  trouvent 
dans  ladite  ville,  quoique,  dans  Tun  et 
l'autre  cas,  il  nous  semble  qu'il  serait  n^ 
cessaire  que  les  cours  de  Bonn  et  de  Man- 
heim,  tout  autant  int^ressto  dans  Taffaire 
de  r^lection  que  Votre  Majest6,  et  l'^lec- 
teur  de  Bavi^re,  s'il  est  possible  de  gagner 
ce  Prince,  tinssent  le  m€me  langage  et 
fissent  la  mßme  insinuation,  afin  que  la 
cour  de  Vienne  ne  puisse  pas  dire  que 
c'etait  par  un  pur  motif  d'animosit^  contre 
eile  que  Votre  Majest^  S'^tait  d^termin^e 
k  faire  cette  d^marche.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  i.  Juli  1752. 
Gut.  Sie  können  nach  Mann- 
heim und  nach  Bonn  schreiben, 
dass  diese  Höfe  gleiche  Langage 
halten.  Wegen  der  bei  Mainz  zu 
thuenden  Insinuation  ist  der  Vor- 
schlag wegen  Pollman  gut ;  sie  kön- 
nen ja  aber  auch  den  zu  Köln  be- 
findlichen Residenten  3  (oder  den 
zu  Frankfurt,*  wofeme  er  dazu  ca- 
pabel  ist  und  seine  Umstände  so 
seind,  dass  er  von  guter  Conduite 
und  Reputation)  nach  Mainz  [schi- 
cken] ,  um  daselbst  convenable  In- 
sinuations mündlich  zu  thun. 


5510.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   2.  Juli  1752. 
„Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  heute  noch  befohlen  an  Ew. 
Excellenz  wegen  der  an  Churmainz  und  sonsten  der  römischen  Königs- 


I  Vergl.  S.    148  Anm.   i.    —   «  Vergl.  S.   168  Anm.  3. 
4  Frey  tag. 


3  von  Ammon.  — 
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wähl  halber  zu  thunden  Declaration  zu  melden,  wie  sothane  Declaration 
in  den  modernsten  Terminis  abgefasset  und  nichts  menacirendes  darin 
gebracht,  vielmehr  auf  das  äusserste  vermieden  werden  müsse,  denen 
Leuten  auch  nur  die  Gedanken  von  den  Mesures,  welche  man  auf  allen 
Fall  nehmen  würde,  beizubringen,*  wenn  auch  schon  gedachte  Declaration 
etwas  dunkel  ausfallen  sollte. 

Bei  Gelegenheit  des  heut  angekommenen  Berichtes  von  dem  Michell 
aus  London  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  dass  demselben  eine 
kleine  Information  von  denen  Nachrichten,  so  wegen  des  Vorhabens  des 
Hofes  zu  Hannover  wegen  der  römischen  Königswahl  eingelaufen,  ge- 
geben und  demselben  geschrieben  werden  solle,  wie  er  sich  nicht  auf 
dasjenige  fondiren  müsste,  was  dem  Duc  de  Mirepoix  vor  Abreise  des 
Königs  von  Engelland  declariret  worden ,  *   denn  man  ersteren  nur  pur 

und  grob  damit  betrogen  habe"  ...  ^ .    ,     , 

^  ®  Eichel. 

Ausiiig  aus  der  Ausfertigung. 


5511.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juillet  1752. 

Vous  n'avez  pas  mal  conjecture,  quand,  apr^s  avoir  dte  averti  du 
sentiment  de  la  cour  d'Hanovre  de  brusquer  l'^ection,  vous  avez  prd- 
sum^  que  ce  qu'on  donnait  de  helles  espdrances  au  sieur  Beckers  de 
vouloir  s'arranger  avec  l'ßlecteür  son  maitre,  n'dtait  que  pour  l'amuser. 
Ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  de  nouvelles  ä  ce  sujet  pour  votre 
direction  par  mes  ddpöches  demi^res,  vous  y  aura  confirmd. 

Comme  de  cette  fagon-lä  les  choses  prendront    un   train   bien  em- 

barrassant,  en  sorte  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  la  tranquillitd  de  TEmpire, 

vous  devez  redoubler  d' attention  dans  ce  moment-ci,  pour  approfondir 

au  possible  ce  que  milord  Hyndford  pourra  machiner   lä-dessus  avec  la 

cour   oü    vous    6tes,    afin    de    m'avertir    de    ce    que    vous    en    saurez 

apprendre.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5512.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  4  juillet  1752. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  du  mois  passe.  Si  M.  de  Saint- 
Contest  continue  d'envisager  le  dessein  des  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
de  brusquer  Telection  comme  une  simple  menace  pour  en  imposer  aux 
cours  dectorales  qui  leur  sont  opposdes,  je  crains  fort  qu'il  ne  se  voie 
grossi^rement  trompd  dans  ses  conjectures,  et  les  nouvelles  que  je  vous 
ai  communiqudes  moyennant  l'ample  döp^che  que  mon  courrier  vous  aura 

«  Vei^l.  S.   148  Anm.   i.  —  a  Vergl.  S.  92. 
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prösentement  rendue,*  prouveront,  je  crois,  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas, 
dans  ce  dessein,  ni  de  menace  k  faire  ni  d^monstration ,  mais  d'un 
concert  pris  qu'on  veut  ex^cuter  röellement,  et  que  par  consdquence  Ton 
ne  saura  arr^ter  qu'avec  de  la  prudence  et  de  l'adresse,  k  moins  qu'on 
ne  veuille  absolument  s'y  opposer  k  main  ann^e. 

A  cette  occasion,  je  vous  ordonne  encore  de  repr^senter  de  ma  part 
aux  ministres  de  France  que  comme  ami  v^ritable  et  fid^le  de  la  France 
je  les  priais  avec  instance  de  ne  vouloir  point  se  prdcipiter  lä-dessus; 
que  l'affaire  dtait  ddlicate;  qu*en  parlant  d'abord  trop  haut,  Ton  s'avan- 
cerait  k  n'en  pouvoir  plus  reculer,  et  que,  si  les  autres  allaient,  malgr^ 
cela,  leur  train,  Ton  serait  ndcessite  de  soutenir  ses  menaces;  que  le 
parti  que  je  leur  avais  proposd,  de  gagner  d'abord  et  m^me  k  tout  prix 
l'ölecteur  de  Bavi^re,  me  paraissait  encore  sür  et  convenable;  que  la 
ddpense  que  cela  coüterait  k  la  France,  ne  saurait  jamais  ^tre  comparee 
k  Celle  que  la  guerre  demandait,  et  qu'en  gagnant  ce  Prince  pour  nous, 
nous  autres  decteurs  opposants  serons  quatre  contre  cinq  et  aurons  une 
esp^ce  d'ögalitd  avec  les  autres  partisans  de  l'dection  qui  imposera  en 
Sorte  que  par  lä  nous  pourrons  peut-Ätre  ramener  les  affaires  k  la  voie 
des  n^gociations  oii  elles  ont  et^  jusqu'ä  präsent;  que,  suppose  qu'il  n'y 
aurait  pas  moyen  de  porter  les  choses  k  la  negociation,  alors  nous 
quatre  ßlecteurs  pourrions  entremettre  notre  protestation ,  et  l'on  fera 
association  entre  les  Princes  les  plus  puissants  de  1' Empire,  que  la  France 
a  autrefois  desiree «  et  qu'elle  appuierait  et  maintiendrait  comme  garante 
de  la  paix  de  Westphalie.  Enfin,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous 
ayez  compris  parfaitement  mes  intentions  et  ma  fa^on  de  penser  sur 
tout  ceci,  je  laisse  k  votre  dextdrite  et  savoir-faire  d'en  faire  vos  reprdsen- 
tations  de  la  mani^re  la  plus  convenable,  mais  toujours  d'une  fagon  que 
vous  tiriez  une  reponse  claire  lä-dessus  de  M.  de  Contest,  afin  que  je 
puisse  prendre  nies  mesures  en  cons^quence. 

Apr^s  m'ötre  expliqu^  sur  tout  cela,  je  veux  bien  vous  parier  d'un 
avis  qui  m'est  venu  de  bonne  main  de  Copenhague,  en  consequence 
duquel  le  ministre  de  France,  l'abbe  Lemaire,  apr^s  le  mauvais  tour  que 
le  baron  de  Bemstorflf  lui  a  joue  par  rapport  k  l'affaire  de  Landskrona,^ 
etait  pleinement  convaincu  que  la  cour  de  France  s'dtait  bien  tromp^ 
avec  le  baron  de  Bernstorff,  et  que  ce  serait  se  flatter  d'une  chose 
absolument  impossible  que  de  croire  de  pouvoir  jamais  faire  marcher 
droit  ce  ministre,  qui  tenait  par  plus  d'un  principe  k  l'Angleterre  et 
l'Hanovre.  L'on  ajoute  qu'ä  moins  que  la  France  ne  voulöt  perdre  le 
Danemark,  il  serait  indispensablement  necessaire  de  culbuter  ce  ministre ; 
que  sans  cela  tous  les  autres  contrecoups  qu'on  lui  ferait,  ne  l'appren- 
draient  qu'ä  dissimuler  davantage,  et  qu'indbranlable  dans  son  Systeme 
d'attirer  le  Danemark  dans  le  parti  de  l'Angleterre,  il  parviendrait  ä  ses 

X  Nr.  5504.  —  a  Vergl.  S.  149  Anm.  i.  —  3  Dänemark  hatte  am  schwedischen 
Hofe,  gegen  den  Rath  Frankreichs,  Vorstellungen  wegen  der  Aufführung  von  Be- 
festigungen bei  Landskrona  gemacht. 
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desseins  infailliblement.  Que,  comme  son  credit  aupr^s  de  son  maitre 
paraissait  k  prösent  ebranid  par  ses  demarches  dans  l'affaire  de  Lands- 
krona  et  que  d'ailleurs  le  grand  -  maröchal  comte  de  Moltke  avait  döjä 
tant  de  sujets  de  mdcontentement  de  ce  ministre,  il  ne  demanderait 
pas  mieux  que  d'agir  contre  lui;  mais  comme  le  Grand  -  Marechal  ötait 
trop  timide  pour  prendre  sur  soi  une  teile  affaire,  ä  moins  qu'il  ne  se 
sendt  puissamment  appuye  des  cours  alli^es  au  Danemark,  on  manque- 
rait  le  coup,  pourvu  que  ces  cours  alliöes  de  Danemark,  de  concert 
avec  moi,  ne  t^moignassent  hautement  d'avoir  la  plus  grande  ddfiance 
de  ce  ministre,  sans  en  revenir,  en  refusant  m^me  de  traiter  avec  lui. 

L*on  m'assure  que,  si  je  voulais  en  faire  ecrire  ä  la  cour  de  France, 
je  la  trouverais  tr^s  dispos^e  ä  faire  cause  commune  pour  culbuter  ce 
ministre;  et  pour  la  cour  de  SuMe,  on  pourrait  esp^rer  qu'elle  agirait 
volontiers  de  concert,  ayant  dejä  eprouve  ses  mauvaises  intentions. 
Qu'au  reste,  pour  reussir,  il  importait  extrömement  de  ne  pas  perdre  du 
temps  et  profiter  des  demi^res  demarches  de  ce  ministre  contre  la  Su^de, 
Sans  lui  laisser  le  temps  de  gagner  le  comte  de  Moltke,  ce  qui  faisait 
aujourd'hui  son  principal  objet.  L'on  finit  qu'il  paraissait  que  ce  ministre 
voudrait  se  raccommoder  avec  Tabbe  Lemaire,  mais  que  celui-ci  ne 
saurait  plus  prendre  de  confiance  en  lui  et  qu'il  risquerait  tout  pour  le 
perdre,  ä  moins  que  sa  cour,  peut-^tre  par  des  int^rSts  particuliers,  ne 
l'obligeät  de  changer  de  sentiment. 

Comme  il  est  assur^  que,  tandis  que  ce  ministre  sera  en  poste,  il 
ne  cessera  jamais  de  faire  tout  le  mal  possible  ä  la  France  et  ä  ses 
allids  et  qu'il  ne  vise  qu'en  ddtacher  le  röi  de  Danemark  pour  le  jeter 
dans  le  parti  du  roi  d'Angleterre,  je  veux  que  vous  vous  expliquiez 
confidemment  sur  tout  ce  que  dessus  avec  M.  de  Saint  -  Contest,  en  lui 
disant  que  je  laissais  ä  sa  pen^tration  s'il  ne  convenait  pas  aux  intör^ts 
de  la  France  de  se  d^faire  d'un  ministre  si  mal  inten tionn^  contre  eile 
et  contre  ses  allids,  dans  une  occasion  qui  s'y  pr^sentait  ä  present  si 
favorablement ;  que  nous  serions  toujours  mieux  avec  le  comte  de  Moltke, 
si  celui-ci  avait  la  place  de  l'autre,  au  lieu  que,  tandis  que  le  baron  de 
BemstorfT  y  resterait,  la  France  ne  saurait  jamais  compter  sur  le  Danemark. 
Que  quant  k  la  d^claration  ä  faire  sur  ce  sujet,  je  me  r^glerai  toujours 
sur  la  France,  et,  pourvu  que  celle-ci  f!t  parier  de  la  mani^re  ci-dessus 
proposee,  je  ferai  en  parier  egalement  de  ma  part,  et  que  je  me  con- 
formerai  en  tout  ceci  aux  avis  de  M.  de  Contest. 

Au  reste,    vous   observerez   qu'en  faisant  ces  insinuations  ä  M.  de 

Contest,  vous  y  ferez  paraitre  le  moins  qu'il  sera  possible  l'abb^  Lemaire, 

pour  ne  le  point  exposer  aux  soupgons    de    sa  cour  comme   c'dtait   lui 

qui  avait  part  ä  cet  avis.     J'attends  votre  rapport  lä- dessus,   que   vous 

in'adresserez  imm^diatement.  ,^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5513-     AU   CONSEILLER  PRIVß    DE   LfiGATION  DE  H2ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  juUlet  1752. 

Je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  vous  dire  que  j'ai  donne 
actuellement  mes  ordres  ä  mon  ministre  en  France,  milord  Marechal, 
pour  s'expliquer  confidemment  avec  le  marquis  de  Saint-Contest  sur  tout 
ce  qui  fait  le  sujet  des  apostilles  de  vos  deux  d^pöches  du  24  et  du  27 
du  mois  pass^,  pour  savoir  les  intentions  de  la  France  lä-dessus.'  J'ai 
express^ment  enjoint  ä  mon  susdit  ministre  d'en  parier  de  la  sorte  que 
M.  Lemaire  n'y  paraisse  nuUement. 

En  attendant,  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que,  si  le  minist^re 
de  France  goftte  les  expddients  propos^s  ä  ce  sujet,  je  m*y  conformerai 
et  ferai  parier  ä  la  cour  de  Copenhague  tout  comme  la  France,  de 
concert  avec  la  SuMe,  le  fera. 

Cependant,  pour  ne  point  faire  des  ddmarches  inutües  et  pr^ju- 
diciables,  il  est  d'une  ndcessit^  indispensable  de  savoir  pröalablement  si 
le  ministre  danois  dont  il  est  question  ne  s'est  ddjä  si  ancrd  aupr^s  du 
Roi  son  maitre  que  toutes  les  tentatives  qu'on  ferait  contre  lui  seraient 
sans  effet.  Dans  ce  cas-lä,  il  vaudrait  mieux  de  se  taire  que  de  s'exposer 
ä  l'affront  d'un  refus  et  d'empirer  par  lä  les  choses.  D'ailleurs,  comme 
c'est  toujours  une  afFaire  bien  delicate,  il  me  parait  qu'il  vaudrait  mieux 
d'attendre  le  retour  du  comte  de  Dehn,»  avant  que  d'entamer  quelque 
chose.     Mandez  ä  moi  seul  et  immddiatement  vos  sentiments  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5514.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  7  juillet  175a. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  voyez,  mon  eher  fr^re,  qu'on  ne  peut  pas 
faire  dans  le  monde  tout  ce  que  Ton  veut,  et  que  des  chaines  invisibles 
qu'on  nomme  mdnagements,  prudence  et  circonspection ,  nous  arrötent 
k  tout  moment.^  Comme  je  vous  suppose  tout- ä- fait  gueri  de  votre 
fi^vre,  je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  de  mes  bonnes  cerises,  elles 
ont  eu  votre  approbation  l'annöe  passee. 

PöUnitz  m'a  cont^  toutes  les  f&tes  Henricoises^  qui  se  sont  donnees 
ä  Berlin,  hors  celle  de  la  Reine  Douairiere  dont  sa  prudence  l'a  dispense 
d'ötre.  Je  me  suis  trouve  si  campagnard  ä  ces  belles  descriptions  que 
je  compte  de  prendre  un  maitre  de  danse  la  premi^re  fois  que  je  vien- 
drai  k  Berlin,  et  un  jeune  marquis  fran^ais  pour  me  donner  l'^ducation 
du   grand  monde.     Adieu,   mon  eher  fr^re,  je  vous  erabrasse  de  tout 

'  Vergl.  die  vorige  Nummer.  —  a  Vergl.  S.  134.  —  3  Vergl.  S.  151.  —  4  Die 
Feierlichkeiten  anlässlich  der  Vermählung  des  Prinzen  Heinrich  mit  der  Prinzessin 
Wilhelmine  von  Hessen-Cassel  (25.  Juni)  fanden  vom  24.  Juni  bis  7.  Juli  statt. 
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mon  coeur,  en  vous  assurant  de  Tamiti^  avec  laquelle  je  suis  bien  sinc^re- 

ment  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  -,    , 

Federic. 

Nach  der  Ansfentgung.    Eigenhändig. 


5515.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  juillet  1752. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i*'  de  ce  mois, 
et  je  suis  tr^s  satisfait  de  la  bonne  contenance  que  vous  avez  tenue 
vis-ä-vis  du  baron  de  Bernstorff,  lorsqu'en  cons^quence  de  votre  rapport 
il  vous  a  parlö  avec  tant  de  dissimulation  au  sujet  de  Taffaire  du  passe- 
port  que  j'ai  fait  soUiciter. »  J*applaudis  surtout  ä  ce  que  vous  vous  ötes 
tenu  k  la  reserve  avec  lui  sur  ce  que  vous  avez  d'autres  ordres  encore 
audit  sujet,  pour  le  laisser  s'enfiler  d'autant  plus  lui-möme,  au  cas  qu'il 
voudrait  continuer  dans  son  animositd  contre  moi  et  disposer  sa  cour  ä 
ne  pas  accorder  le  passe-port  en  question. 

D'autre  c6td,  j'ai  ^te  charm^  d'apprendre  les  bonnes  dispositions 
dans  lesquelles  vous  avez  trouve  le  comte  de  Moltke;  aussi  vous  appli- 
querez-vous  de  cultiver  au  possible  sa  conüance,  en  le  flattant  sans 
affection  et  bien  adroitement  et  en  ne  laissant  passer  aucune  occasion 
convenable  pour  lui  dire  des  choses  obligeantes  et  affectueuses,  aün  de 
vous  captiver  par  la  de  plus  en  plus  son  amitie.  Voilä  ce  que  je  crois 
suffire  pour  le  raoment  present;  s'il  arrive  que  j'aie  ä  menager  des 
affaires  plus  importantes  avec  la  cour  oü  vous  6tes,  je  n'oublierai  point 
de  lui  donner  des  marques  plus  essentielles  de  ma  reconnaissance  de 
toutes  les  bonnes  intentions  qu'il  fait  paraitre  k  mon  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

5516.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juillet  1752. 

N'ayant  rien  d'int^ressant  k  vous  marquer  par  cet  ordinaire,  je  me 
bome  k  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  lieu  d'tee  fort  intrigud  sur  les 
frequentes  audiences  que,  selon  votre  rapport  du  28  de  juin  demier,  le 
sieur  de  Backhoff  prend  chez  le  comte  Colloredo,  ces  dites  audiences 
n  ayant  sans  doute  pour  objet  que  quelques  affaires  du  Holstein  ou  du 
comt^  d'Oldenbourg. 

Au  surplus,  je  sais  que  le  roi  de  Danemark  est  ä  prdsent  dans  la 
meilleure  disposition  pour  rester  dans  le  Systeme  qu'il  a  adoptd.  Pour 
ce  qui  regarde  Tindifference  que   vous  remarquez  dans   le   ministre   de 

I  Vergl.  S.  119.  123. 
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France  sur  l'dection,   on  ne  saurait,  je  pense,  l'attribuer  qu'ä  son  peu 

de  Penetration  et  de  discemement. 

Quant  au  baron  de  Loeben,^  j'ignore   k  la  v6rite  s'il  est  actuelle- 

ment  ä  Vienne,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  si  la  cour  de  Vienne  l'a  engage 

k  son  Service  et  si  eile  se  Hatte  d'avoir  fait  une  grande  acquisition  en 

lui,   eile  verra  k  la  suite  du  temps  qu'elle   s'est  grossi^rement  trompee 

sur  son  sujet,  puisque  c'est  un  homme  qui  parait  avoir  du  savoir- faire, 

mais  qui  manque  d'application  et  de  jugement,  pour  faire  jamais  quelque 

chose  de  solide.  ^    . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.     ^ 


5517.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juillet  1752. 
Je  ne  comprends  rien  k  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rap- 
port  du  27  du  mois  passe  par  rapport  k  cette  ddclaration  qu'on  m'attribue 
avoir  faite  k  la  cour  de  Vienne  relativement  k  Taffaire  de  l'dection  d'un 
roi  des  Romains  et  qui  vous  a  paru  intriguer  le  baron  de  Hoepken,  et 
il  faut  absolument  ou  qu'il  y  ait  du  malentendu  de  sa  part  ou  que  ce 
soit  quelque  pi^ce  inventde  k  plaisir  dont  on  m'a  Charge,  puisque  jusqu'ä 
ce  moment-ci  je  n'ai  fait  aucune  ddclaration  k  la  cour  de  Vienne  soit 
en  noir  soit  en  blanc  sur  ce  sujet -lä.  Au  reste,  je  ne  saurais  p^n^trer 
pourquoi  ce  ministre  doit  6tre  intrigud  d'une  pareille  döclaration,  suppose 
qu'il  en  existÄt,  ce  qui  cependant  n'est  pas,  vu  que  TafFaire  de  l'dlection 
ne  regarde  la  Su^de  en  aucune  fagon.  C'est  aussi  pourquoi  j'aurais 
souhaitd   que  vous   vous  eussiez  expliqu^  plus  clairement   sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


5518.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1752. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  26  du  mois  demier.  Je  suis  bien  aise 
que  le  Chevalier  de  La  Touche  se  soit  avisd  de  prendre  sa  route,  en 
partant  pour  Berlin,  par  Hanovre,  pour  s'y  aboucher  avec  M.  de 
Vergennes,  qui  apparemment  nous  donnera  des  nouvelles  interessantes 
p|ir  lui. 

Quant  au  bailli  de  FrouUay,  je  verai  toujours  mieux  qu'en  venant 
k  ma  cour  de  la  part  de  1' ordre  de  Malte,«  il  ne  prenne  d'autre  caract^re 
que  celui  de  ministre  plenipotentiaire ,  celui  d'ambassadeur  ayant  trop 
de  genant  et  d'embarrassant  k  tous  egards. 

J'esp^re  d'apprendre  qu'il  ira  mieux  k  präsent  de  la  sante  du  cham- 
bellan  d'Ammon;  d^s  qu'il  aura  repris  quelques  forces,  vous  le  presserez 

I  Vormals  Präsident  der  neumärkischen  Kammer.  —  2  Vergl.  S.   143. 
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bien  de  ma  part  pour  qu'il  reprenne  le  ül  de  sa  ndgociation  et  qu'il 
s'applique  ä  la  finir  au  plus  t6t,  sans  trainer  plus  longtemps. 

Au  surplus,  mes  ministres  du  d^partement  vous  auront  informe  du 
bniit  qui  court  et  que  les  gazettes  publiques  conürment,  de  ce  qu'il  y 
avait  eu  en  France  une  rdforme  consid^rable  dans  les  regiments  alle- 
mands,  en  sorte  qu'on  avait  cong^did  32  ofüciers  et  400  hommes  de 
chaque  regiment.  Comme  vous  ne  m'avez  rien  marque  sur  ce  sujet,  et 
que  j*ai  de  la  peine  encore  k  me  persuader  que,  dans  un  temps  aussi 
critique  que  celui  oü  nous  sommes,  la  France  voudrait  faire  une  ddmarche 
si  pr^judiciable  ä  sa  gloire  et  k  ses  interfits,  j'attends  avec  bien  de 
l'impatience  vos  dclaircissements  lä-dessus,  jusqu'ä  Tarriv^e  desquels  je 
compterai  ces  bruits  comme  inventds  et  dissemin^s  par  le  parti  anglais 
pour  en  imposer  au  public. 

Au  reste,  un  avis  tr^s  interessant  m'^tant  parvenu  par  un  canal  sur 
lequel  je  puis  toujours  cpmpter,»  touchant  le  projet  forme  de  la  cour  de 
Vienne  pour  faire  monter  le  prince  Charles  de  Lorraine  au  tröne  de 
Pologne,  d^s  qu'il  viendra  k  vaquer,  j'ai  cru  n^cessaire  de  vous  informer 
de  tout  son  detail.  On  m'apprend  que,  d'abord  apr^s  le  retour  de  la 
demi^re  Di^te  de  Pologne,  la  cour  de  Dresde  avait  trouv^  moyen  de 
decouvrir  par  un  canal  qu'elle  eut  en  Angleterre  le  plan  de  la  susdite  cour 
par  rapport  k  l'elevation  du  prince  Charles  de  Lorraine  au  tr6ne  de  Po- 
logne, lequel  Timp^ratrice  de  Russie  s'est  engagde  d'appuyer  par  un  corps 
de  30,000  hommes ;  que  la  cour  de  Dresde  s'dtait  plainte  lä-dessus  tr^s 
am^rement  envers  la  cour  d' Angleterre  des  procedures  peu  amicales  de 
ses  allies,  mais  que  celle-ci  avait  ni^  l'affaire.  Qu'il  ne  fallait  pas  douter 
cependant  que  la  cour  de  Vienne  ne  poussät  son  plan  plus  fort  que 
jamais,  et  qu'il  y  avait  toute  apparence  qu'elle  tächait  dans  cette  vue 
de  s'attacher  les  premiers  et  les  plus  accredites  du  parti  oppose  k  la 
cour,  par  l'entremise  du  prince  Sulkowski,  lequel  eile  avait  gagnd  en  rele- 
vant k  cette  dignite  [de  prince],  qu'elle  offre  pr^sentement  de  conferer  k  tous 
ses  fils.  Que  le  colonel  Saint-Paul,*  auquel  le  prince  Charles  de  Lorraine 
comme  k  son  confident  a  lu  tout  le  plan  en  question,  et  qui  est  princi- 
palement  employ^  dans  ce  chipotage,  dtait  fort  \i6  avec  le  prince  Sulkowski, 
ce  qui  rendait  tout-ä-fait  probable  que  ledit  Prince  etait  de  l'intrigue  et 
qu'il  prendrait  k  täche  d'attirer  les  plus  accrddit^s  des  Potocki  et  de  les 
disposer  favorablement  pour  la  maison  d'Autriche,  sans  leur  döcouvrir 
d'abord  le  fond  du  sac.  Qu'en  consdquence  de  cela  ce  Prince,  comptant 
d6}k  d'entrainer  ses  beaux-fils,  le  palatin  de  Smolensko^  et  celui  de 
Livonie,**  tournerait  ses  vues  sur  le  palatin  de  Belcz.^  Comme  ce  Palatin 
etait  fort  d^range  dans  ses  finances,  il  serait,  par  ce  motif  le  plus  pressant 
pour  un  Polonais,  d'autant  plus  dangereux  qu'on  le  debauchät  que 
c'etiit  la  meilleure  töte  et  le  chef  des  bien  intentionnds.    L'on  finit  que 

>  Durch  den  Gesandten  in  Dresden  von  Maltzahn  (vergl.  Nr.  5519)  nach  Mit- 
theilungen eines  wiederholt  in  Maltzahn's  Berichten  erwähnten  Polen.  —  a  Vergl. 
S.  72.  —  3  Graf  Peter  Sapieha.  ~  4  Franz  Szembeck.  —  5  Graf  Anton  Potocki. 
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le  comte  Mniszech,  ayant  et^  informd  de  toute  celte  trame-lä,  en  avait 

parl^  ä  son  beau-p^e,  le  comte  Brühl ;  celui-ci  s'^tait  repandu  en  plaJntes 

contre  la  cour  de  Vienne  et  en  invectives  contre  le  prince  Sulkowski.  * 

Voici  presque  mot    pour  mot   ce   que  j'ai  appris   d'une   personne 

confidente  dont  je  puls  compter  les   avis  pour  bien  authentiques ;  aussi 

ma  volonte   est   que   vous   en   devez  communiquer  avec   M.    de  Saint- 

Contest,  en  lui  expliquant  tout  le  detail  bien  amplement  pour  avoir  ses 

sentiments  lä-dessus,  dont  vous  ne  manquerez  de  m'informer  pr^cisdment. 

Vous  observerez  cependant  de  n'en  rien  donner  par  ecrit,  pour  ne  pas 

exposer  le  secret  de  votre  chifFre.  -,    . 

^  Federic. 

Nach  dem  CoDcept. 

5519.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  juillet  1752. 

J'ai  bien  regu  toutes  les  depöches  que  vous  m'avez  faites  k  la  data 
du  I«'  et  du  4  de  ce  mois,  et  vous  sais  tout  le  gre  possible  des  anec- 
dotes  interessantes  dont  vous  m'avez  instruit  tant  k  Tegard  des  choses 
domestiques  qu'ä  celles  qui  regardent  les  affaires  publiques. 

Dans  le  mecontentement  oü  naturellement  la  cour  de  Dresde  doit 
etre  contre  celle  de  Vienne  touchant  le  complot  que  celle-ci  a  tramd  avec 
Sulkowski  relativeraent  k  la  succession  k  la  couronne  de  Pologne,  je 
suis  bien  curieux  et  il  m'interesse  de  savoir  de  quelle  fagon  la  cour  oü 
vous  fites  pense  sur  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  si, 
malgrd  tous  les  d^boires  qu'elle  essuie  des  cours  de  Vienne  et  de 
Londres,  eile  vendra  nonobstant  sa  voix  dectorale  en  faveur  de  l'archiduc 
Joseph,  ou  si  eile  pense  de  faire  la  difficile  lä-dessus,  ou  si  eile  ne  pense 
du  tout  encore  au  parti  qu'elle  veut  y  prendre.  Vous  vous  orienterez 
bien  sur  ce  sujet,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport  avec  pr^cision. 

Quant  au  domestique  dont  vous  faites  mention  dans  la  depfiche 
que  vous  m*avez  fait  parvenir  par  celui  du  sieur  Hecht,  j'ai  ordonne 
au  conseiller  prive  Eichel  d'arranger  tout  ceci  au  gre  du  secretaire 
Plesmann,  pour  qu'il  puisse  conserver  celui  dont  il  est  question.  Cependant 
il  faut  pour  cela  que  le  sieur  Plesmann  declare  le  nom  de  celui  qu'il 
voudra  voir  place  k  Magdebourg,  au  conseiller  privd  Eichel. 

Pour  ce  qui  regarde  l'extraordinaire  pour  vous  soutenir  les  frais 
que  vous  serez  obligd  k  faire  k  l'occasion  de  votre  voyage  en  Pologne 
et  k  la  Di^te  de  Grodno,  vous  aurez  le  mfime  extraordinaire  que  vos 
prddecesseurs  ont  eu  en  pareille  occasion,  que  je  vous  assignerai  sur 
la  caisse  de  l^gation. 

Dans  l'etat  desole  oü  se  trouvent  les  finances  de  Saxe,  et  qui  in- 
contestablement  tomberont  du  mal  en  pis,    si   le   comte  Brühl  continue 

I  Dieselbe  Mittheilung  erhält  durch  einen  Immediaterlass  vom  ii.  Juli  Kling- 
gräffen  in  Wien  „dans  la  derni^re  confidence''. 
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de  s'en  charger  de  la  direction,  vous  ferez  tr^s  bien  de  parier  ä  ce 
ministre  par  rapport  ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer^  afin  que  tout 
soit  regld  et  fini  ä  leur  sujet  avant  le  d^part  de  la  cour  pour  la  Pologne. 
Au  surplus  comme  j'ai  dejä  dit  qu'il  ne  saura  manquer  que  le  derange- 
ment  des  ünances  de  Saxe  devienne  total,  si  le  comte  Brühl  continu« 
de  se  charger  de  la  direction,  je  voudrais  bien  savoir  votre  sentiment 
quelles  en  seraient  les  suites,  si  ä  la  fin  ce  ddrangement  allait  au  point 
que  les  sommes  nöcessaires  pour  l'entretien  et  les  menus  plaisirs  du 
Roi  ne  sauraient  plus  dtre  suffisamment  foumies,  et  si  alors  l'effet  de 
Vindignation  et  du  chagrin  que  ce  Prince  en  aura,  ne  saurait  rejaillir 
contre  le  comte  Brühl. 

Du  reste,  comme  vous  souhaitez  d'ötre  instruit  sur  quelque  plan  que 
je  voudrais  former  relativement  ä  la  succession  ä  la  couronne  de  Pologne 
conformement  ä  mes  interÄts,  je  vous  dirai  que  je  n'en  saurais  fonner 
aucun  prdsentement,  par  la  raison  qu'il  serait  pr^matur^  et  peut-ötre  sans 
succfes;  que  le  roi  r^gnant  de  Pologne  jouit  d'une  assez  bonne  sant6  et 
que,  Selon  les  apparences,  il  saurait  vivre  encore  assez  de  temps.  En 
attendant,  il  pourra  arriver  tant  de  rövolutions  en  Europe  qui  en 
changeront  la  face  pr^ente  de  ses  affaires  et  renverseraient  en  cons6- 
quence  tout  le  projet  pr^matur^. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Juli  1752. 


5520, 

Podewils  berichtet,   Berlin  8.  Juli, 
über   ein    Schreiben    des   hessischen    Ge- 
nerallientenaxits  von  Donop  [Cassel  5  juil- 
let  1752],  enthaltend  die  Bedingungen  des 
Laadgiafen  für  den  Abschlnss  eines  Sub- 
sidientractats   mit  Frankreich :  i    Verzicht 
auf  den  Vorbehalt  wegen  Kaiser  und  Reich, 
unter  Voraussetzung,  dass  das  Abkommen 
rem  defensiver  Natur  sein  wird;  Stellung 
von  4800  Fasssoldaten  und  1200  Reitern 
oder  Dragonern;  240,000  Thaler  jährlicher 
Subsidicn  in  Friedenszeiten  statt  der  von 
Frankreich  angebotenen  120,000  Thaler; 
aosserordentliche    Zuschüsse    für    Kriegs- 
zeiten  nach    Maassgabe   des   französisch- 
hessischen  Subsidienvertrages  vom  13.  Juni 
1744;  3  Garantie  fiir  alle  Besitzungen  des 
Landgrafen    einschliesslich    der   Festung 
Rheinfels;    Unterstützung  in  den  Streitig- 
keiten im  Reich,   zumal  gegen  Hessen- 
Darmstadt  und  Hessen-Rothenburg ;  Zah- 
lung der  seit  dem  dreissigjährigen  Kriege 
rückständigen  französischen  Subsidien  nach 


Ich  kAnn  nicht  anders  thun, 
als  dass  die  darin  enthaltene  For- 
derungen und  die  Conditionen  des 
Landgrafen  an  Mylord  Mardchal  so 
geschicket  werden,  wie  wir  solche 
bekommen  haben,  um  sie  an  den 
Marquis  de  Saint-Contest  naturelle- 
ment  zu  communiciren  und  zu  hö- 
ren, was  das  französische  Minist^re 
darauf  antworten  wird. 


1  Vergl.  S.  143.  - 

Corresp.  Friedr.  IT.    IX. 


2  Vergl.  Bd.  III,   184  Anm.  i. 
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der  Zusage  des  Vertrages  von  1744;  Unter- 
stützung der  hessischen  Pläne  auf  Er- 
langung der  Churwürdei  bei  günstiger 
Gelegenheit;  Vermittelung  eines  Aequi- 
valents  fUr  die  hessischen  Ansprüche  auf 
das  Herzogthum  Brabant ;  Schadloshaltung 
fUr  jede  Belästigung  des  hessischen  Ge- 
bietes im  Kriegsfalle. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5521.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  11  juillet  1752. 
J'ai  bien  re^u  les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  mois 
dernier.  Comme  c'ötait  presque  dans  le  mSme  temps  que  la  r^ponse 
de  la  cour  de  Cassel  me  parvint  au  sujet  des  demandes  qu'elle  fait  et 
des  conditions  qu'elle  pr^tend  stipuler  pour  c^der  un  corps  de  troupes 
de  6,000  hommes  ä  la  France,  je  vous  la  fais  comm uniquer  par  la 
depöche  que  vous  trouverez  k  la  suite  de  celle-ci,  contre-signee  du  seul 
ministre  comte  Podewils.  Comme  on  y  a  exprimd  presque  mot  pour 
mot  toutes  les  demandes  de  la  susdite  cour,  je  vous  y  renvoie  simple- 
ment  et  vous  ordonne  d'en  communiquer  ä  M.  de  Saint -Contest  pour 
avoir  sa  rdponse  precise  sur  chacun  des  articles  et  points  y  contenus. 
D'ailleurs,  comme  la  depfiche  ordinaire  du  departement  des  affaires 
etrang^res  ^puise  tout  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  touchant 
faffaire  de  l'election,  je  m'y  refi^re  pareillement ,  en  sorte  qu'il  ne  me 
reste  qu'ä  vous  dire  que  je  vous  sais-  bien  du  gr^  de  m'avoir  d^barrasse 
des  instances  que  le  Chevalier  Quinsonas  ä  Malte  a  eu  envie  de  me 
faire  pour  le  recommander  au  grand-maitre,  et,  en  homme  d'esprit,  il 
s'apercevra  lui-m6me  que  ce  serait  une  chose  incongrue  et  contre  ma 
dignit^  de  recommander  quelqu'un  que  je  ne  connais  nuUement,  pour 
^tre  mis  dans  des  postes  d'importance.  Quant  au  sieur  d'Ammon,  vous 
le  pousserez  au  possible  afin  qu'il  reprenne  le  plus  tot  le  mieux  sa 
ndgodation,  pour  ne  point  laisser  ralentir  la  bonne  disposition  oü  M.  de 

Saint-Contest  se  trouve  actuellement  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  . 

5522.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  juillet  1752. 
Quoique  je  souhaite  fort  que  la   d^claration  que   la  France   a   fait 
faire  ä  Hanovre  relativement  ä  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains, 
•dont  vous  m'avez  fait  votre  rapport  en  date   du  30  de  juin   demier,« 

I  Vergl.  Bd.  II,  20.  131.  137.  306;  III,  113;  IV,  132.  —  a  Michell  berichtet 
unter  diesem  Datum  über  eine  durch  den  französischen  Geschäftsträger  Lamberty  an 
Lord  Holdemesse  in  London  abgegebene  Erklärung,  die  ihrem  Inhalt  nach  mit  der 
Erklärung  Vergennes'  in  Hannover  (S.  137)  sich  deckt. 
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fasse  naitre  au  roi  d'Angleterre  des  sentiments  moddr^s  et  plus  paci* 
fiques,  je  pense  cependant  avoir  Heu  d'en  pouvoir  douter  encore 
jusqu'ici. 

Je  vous  recommande  donc  de  ne  point  discontinuer  de  porter  de 
Tattention  de  votre  part  sur  cette  affaire,  afin  de  ticher  de  l'approfondir 
autant  que  possible  sur  les  lieux  oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5523.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odcwils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  10.  Juli,  ein  an  Podewils 
gerichtetes  Schreiben  des  pfälzischen  Ge- 
sandten von  Wrede,  Hannover  5.  Juli, 
Über  den  Stand  der  Wahlangelegenheit. 
„n  [Wrede]  nous  communique  un  papier 
dress^  dans  une  conförence  entre  tous  les 
ministres  du  parti  de  T^lectiom  et  remis 
au  baron  de  Vorster  pour  l'envoyer  k  sa 
cour,  dans  lequel  on  la  presse  de  donner 
qnelque  satisfaction  k  T^lecteur  palatin, 
pour  rendre  l'ölection  unanime." 

In  Betreff  des  in  derselben  Conferenz 
durch  Vorster  ausgedrückten  Wunsches  des 
wiener  Hofes,  in  der  Wahlcapitulation  keine 
Aenderungen  vorgenommen  zu  sehen,  habe 
der  Herzog  von  Newcastle  die  Einfügung 
des  Artikels  47  der  Capitulation  König 
JoaepVs  von  1690  a  als  nothwendig  be- 
zeichnet. In  der  Frage  der  churfürstlichen 
Investituren  scheint  der  hannoverische  Hof, 
nach  Aeusserungen  des  jüngeren  Freiherrn 
von  Münchhausen  gegen  Wrede,  zur  Nach- 
giebigkeit geneigt. 

Unter  dem  gleichen  Datum  legen 
Podewils  und  Finckenstein  die  von  dem 
französischen  Geschäftsträger  Le  BailHf 
mitgetheilte  Abschrift  (ohne  Datum)  einer 
Depesche  des  Chevalier  Vergennes  aus 
Hannover  vor. 

Mundlich«  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnong  dei  Cabinetssecretärt. 


Potsdam,  ii.  Juli  1752. 

Es  ist  alles  gut,  aber  was 
kann  Ich  weiter  thun?  Ich  habe 
alles  an  Frankreich  geschrieben, 
mehr  kann  Ich  alleine  nicht  thun; 
wir  müssen  zusammen  agiren.  Dass 
das  nöthige  in  der  Wahlcapitulation 
inseriret  werde,  ist  gut.  Wenn  Chur- 
pfalz  contentiret  ist,  so  höret  die 
DifF(6rence  auf,  welches  dann  auch 
wohl  seine  Prätensiones  nicht  zu 
hoch  poussiren  wird.  Wegen  des 
Ceremoniels  bei  der  Investitur  ist 
die  Sache  Meinetwegen  in  dem 
Friedensschlüsse  abgemachet,  davon 
gehe  Ich  nicht  ab. 

An  Vergennes  zu  antworten, 
dass  die  einzige  Sache,  so  wir  zu 
wissen  nöthig  hätten,  wäre,  was 
Frankreich  thun  wollte.  Wegen 
Baiem  muss  Ich  alles  Frankreich 
überlassen. 


«  D.  d.  Hannover  27.  Juni  1752,  unterzeichnet  von  Newcastle,  Steinberg,  den 
Brüdern  Münchhausen,  dem  nuiinzischen  Gesandten  Grafen  Stadion  und  dem  bairischen 
Gesandten  Grafen  Haslang ;  nebst  Beitrittserklärung  des  sächsischen  Gesandten  Grafen 
Rex.  — -  a  Artikel  47  der  Wahlcapitulation  König  Joseph's  von  1690:  „Wir  sollen  und 
wollen  Uns  auch  zu  keiner  Regierung  oder  Administration  im  Heil.  Römischen  Reich, 
so  lange  Ihre  Kaiserl.  Majestät  im  Leben,  oder  nach  Dero  Tod,  welchen  Gott  noch 
lang  verhtlten  wolle,  zu  Präjudiz  der  Reichsvicarien ,  welche  inmittels  die  Reichs- 
administration fuhren,  die  Expedition  aber  in  Unserm  Namen  verfügen  sollen,  unter- 
ziehen, bis  Wir  das  achtzehende  Jahr  Ünsers  Alters  erreicht  und  angefangen  ha- 
ben" etc.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  82. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


104    

5524.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  ii.  Juli  175a. 
.  .  .  „Der  Herr  von  Maltzahn  hat  in  seinem  heute  allhier  einge- 
laufenen Berichte  [Dresden  8.  Juli]  angefraget,  ob  er  den  Grafen  Brühl 
über  die  Antwort  auf  das  ihm  letzthin  übergebene  Promemoria  der 
Steuercreditoren  halber  pressiren  und  auf  eine  sichere  Summa,  so  denen- 
selben  in  kommender  leipziger  Messe  zu  bezahlen,  bestehen  soll,  damit 
dieses  noch  vor  der  polnischen  Reise  ajustiret  werde.  .  Des  Königs 
Majestät  haben  hierauf  befohlen,  dass  allerdings  er  darauf  insistiren  und 
alles  vor  erwähnter  Abreise  arrangiren  soll,  da  solches  bei  Anwesenheit 
des  dresdenschen  Hofes  in  Polen  nicht  geschehen  könne.  Im  übrigen 
sollte  auch  jemand  benennet  und  derselbe  dem  von  Maltzahn  bekannt 
gemachet  werden,  welchen  Se.  Königl.  Majestät  dieserhalb  zu  gedachter 

Messe  schicken  würden**  ...  x^ .    ,     , 

Eichel. 

Ausaiff  «US  der  Aiufertiguog. 


5525.    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  15  juillet  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois  et  vous 
renvoie,  quant  k  Taffaire  touchant  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer^ 
aux  instructions  que  je  vous  fais  donner  par  mes  ministres  dans  la 
d^pfiche  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  qui  vous  parviendra  ä 
la  suite  de  celle^i. 

Je  crois  bien  fondd  ce  que  vous  prdsumez  des  longues  et  frdquentes 
Conferences  qu'il  y  a  entre  le  Chevalier  Williams  et  le  premier  ministre. 
II  n'est  presque  ä  douter  qu'il  ne  s'y  agisse  que  de  Taccession  de  la 
Saxe  au  trait^  de  Pötersbourg;  mais  ce  que  je  trouve  etrange  en  ceci, 
c'est  que  la  cour  de  Dresde  accMe  ä  un  traite  dont  eile  n'ignore  pas 
qu'en  consdquence  d'un  de  ses  articles  secrets  et  separes  eile  doit  ötre 
d^pouillee  un  jour  de  la  succession  ä  la  couronne  de  Pologne. 

Je  ne  suis  point  fiche  qu'il  soit  arrivd  de  la  brouillerie  entre  le 
premier  ministre  et  le  Chevalier  Williams  au  sujet  d'une  pr^tention  de 
rang  que  le  comte  Moszynski  a  produite,  et  j'applaudis  ä  ce  que  vous 
avez  insinud  sur  ce  sujet  au  sieur  Williams,  et  je  suis  curieux  d'apprendre 
la  ün  de  Taffaire,  qui  ne  manquera  pas  de  commettre  le  premier  ministre 
ou  avec  les  ministres  ^trangers  ou  avec  sa  mditresse. 

Je  vous  sais  bon  gr^  de  ce  que  vous  m'avez  pr^venu  sur  la  T^ponse 
que  j'aurai  de  la  cour  de  Dresde  ä  la  lettre  que  je  lui  ai  faite  touchant 
TafSure  d'Ostfrise.'  Je  m'attends  bientöt  k  des  choses  plus  importantes 
encore  que  vous  aurez  tir^es  du  canal  que  vous  savez. 

z  Rundschreiben  an  sämmtliche  Reichsstande,  d.  d.  Berlin  24.  Mai  1752,  bei 
Uebersendung  der  Staatsschrift,  „welche  nächstens  zu  Regensburg  zur  Dictatur  kommeo 
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Au  reste  je  vous  accorde  lapennission  que  vous  me  demandez  de 
venir  ici  ä  Potsdam  avant  le  döpart  du  roi  de  Pologne,  pour  y  rece- 
voir  mes  demi^res  Instructions  par  rapport  ä  la  Di^te  future  de  Grodno, 
et  j*aurai  soin  que  vous  soyez  pourvu  alors  de  nouveaux  chifFres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

5526.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  juillet  1752. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  et  suis  parfaitement  content 
des  soins  que  vous  employez  pour  p^n^trer  au  possible  les  diflferents 
succ^s  des  commissions  dont  milord  Hyndford  est  Charge,  et  surtout  ce 
qui  regarde  Taffaire  de  l'dection.  Comme  j'ai  ordonn^  k  mes  ministres 
du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  de  vous  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  d'Hanovre  ä  ce  sujet,  oii  le  secret  n'est 
pas  autant  observe  qu'ä  Vienne,  je  vous  y  renvoie  et  finis  cette  fois 
par  vous  dire  que,  si  la  nouvelle  est  fondee,  ce  que  nous  ne  savons 
cependant  pas  encore  avec  certitude,  que  la  France  congddie  mal  ä 
propos  de  ses  troupes,'  il  ne  sera  plus  ä  douter,  alors,  que  les  cours 
de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  fassent  passer,  vers  la  fin  de  l'annde  ä  peu 
pr^s,  Taffaire  de  l'election.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

5527.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein  übersendet,  Berlin  16.  |  Potsdam,   17.  Juli  1752. 

Juli,    die    eingegangenen    Schreiben    des  :  £5  ist  alles  sebr  gut,  aber  wir 

churpfälzischen    Gesandten  Jon    Wrede,  ;  ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^ 

Hannover  12.  Juh,  und  des  cnurkdlnischen  :  _       ,   .  °    _       ...       .  , 

Obersthofmeisters  von  der  Asseburg,  Han-  j  Condmte    von    Frankreich    nchten. 

nover  12.  Juli,  betreffend  die  Bemühungen  =  und    da  diese  nicht  SO  ist,    wie  es 

dieser   Minister,    auf   die   Anregung   des  i  sein    sollte,    SO    sehe  Ich  nicht  ab, 

Grafen  PodewiLsa  ihre  Höfe  zum  Erlasse  \  ^^s    wir    ausrichten    werden,     und 

identischer  Dehortationsschreiben   an  die  :  ,    i^       i       t_  j 

Chnrfürsten  von  Mainz  und  von  Trier  zu  i  ^^^^  ^^«^  ^^^^^'  ^^  ^^"^^  ^^  ^»^ 

bestimmen;    Wrede  hat  den  Entwurf  zu  :  »icht  weiter  im  Wasser  baden,  als 

dem  zu  erlassenden  Schreiben  beigeschlos-  i  wir  Grund   sehen.     Ich   glaube  auch 

sen  und  legt  ausserdem  eine  Denkschrift  j  daher,  dass  es  am  besten  sein  wird, 

aber  die  von  den  Höfen  von  Berlin.  Mann.  |  ^j^  ^^^^^^^  ^^^^^^  convenablement 

heim   und   Bonn  zu   ergreifenden  Maass-  : 

regdn  vor.  i  *"  avertiren. 

Mündliche  Re«oluüon.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretirs. 


wird" :  „Der  Königlich  Preussischen  und  Chur-Brandenburgischen  Gesandtschafft  wieder- 
hohltes  Memoriale  um  Intercessionales  an  Ihro  Kayserliche  Majestät  in  puncto  der 
anmasslichen  Chur-Braunschweigischen  Prätension  auf  Ostfriesland."  Vergl.  S.  108.  116. 
X  Vergl.  S.  159.  —  2  Podewils  hatte  im  Sinne  des  Berichtes  an  den  König 
vom  30.  Juni  (Nr.  5509  S.  152)  am  4.  Juli  an  Asseburg  nach  Hannover  und  an 
Wachtendonck  nach  Mannheim  geschrieben. 
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5528.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    17.  Jali  1752. 

„Ew.  Excellenz  vermelde  ganz  gehorsamst,  dass,  da  nicht  nur  die 
Antwort  von  Mylord  Marechal »  auf  die  letztere  durch  einen  Expressen  an 
ihn  gesandte  Ddp^che  gestern  allhier  eingelaufen,  sondern  auch  des 
Etats-  und  Cabinetsministers  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellen^ 
einige  von  denen  churpfalzisch-  und  kölnischen  Ministres  zu  Hannover, 
den  von  Wrede  und  von  Asseburg,  an  Ew.  Excellenz  in  Dero  Abwesen- 
heit eingelaufene  Schreiben  erbrochen  und  mit  einem  Bericht  an  Se. 
Königl.  Majestät  eingesandt  haben,  nur  höchstgedachte  Se.  Königl. 
Majestät  sehr  verlangen,  mit  Ew.  Excellenz  Selbst  über  alle  diese  im- 
portante  Angelegenheiten  morgen  allhier  in  Sanssouci  zu  sprechen  und 
mir  daher  befohlen  haben,  Deroselben  durch  Absendung  eines  Expressen 
zu  melden,  dass  dieselbe  morgen  Vormittag  anhero  kommen  möchten." 

.  .  .  „Sonsten  haben  des  Königs  Majestät  mir  noch  befohlen,  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  dass  im  Fall  das  Dehortatorium  an  Churmainz» 
wegen  der  römischen  Königswahlsache  noch  nicht  abgegangen  wäre, 
solches  liegen  bleiben  und  supprimiret  werden  sollte"^  .  .  . 

Auszug  auf  der  Ausfertigung.  Eichel. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  COMPifeGNE. 


5529 

Lord  Marschall  berichtet,  Com- 
pi^gne  9.  Juli:  ,J'ai  rendu  compte  k 
M.  de  Saint  -  Contest  du  coutenu  de  la 
d^pSche  de  Votre  Majestö  du  30  da  mois 
pass^4  ...  M.  de  Saint -Contest  me  r^- 
pondit  que  ce  serait  se  faire  illusion  que 
de  se  flatier  de  faire  rentrer  l'^lecteur  de 
Baviöre  dans  notre  parti.  Que  c'^tait  un 
prince  faible  et  indolent,  incapable  par 
lai-mßme  de  prendre  une  rdsolution,  qui 
se  livrait  sans  r^serve  aux  conseils  de  ses  mi- 
nistres, qui  ^taient  enti^rement  asservis  aux 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  et  qui  ne  se 
prSteraient  jamais  a  une  pareille  d^marche ; 
qu'il  ^tait  attach^  par  des  liens  trop  puis- 
sants  k  la  cour  d'Anglelerre  pour  pouvoir 
les  rompre,  et  que,  comme  celle-ci  ne 
manquerait  pas,  dans  un  pareil  cas,  de 
retrancher  les  subsides  qu^elle  lui  payaits 
et  qu'elle  lui  avait  principalement  accord^s 
afin  de  s'assurer  par  lä  de  son  su£frage 
pour  r^lection  du  roi  des  Romains,  il 
s^agirait  de  savoir  qui  est  ce  qui  Ten  d6- 
dommagerait   —   demande   qui   m'a  paru 


Potsdam,  18  juillet  1752. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  6  de  ce  mois,  tout  comme 
celui  que  vous  m'avez  fait  du  9 
dudit  mois,  m'a  ete  bien  rendu  par 
l'expr^  que  je  vous  avais  ddpSch^. 
Je  n'ai  point  et^  surpris  de  la  rd- 
ponse  que  M.  de  Saint  -  Contest 
vous  a  faite  aux  choses  que  je 
vous  avais  ordonne  de  lui  com- 
muniquer  de  ma  part  touchant  la 
Situation  critique  oü  se  trouvent 
les  affaires  de  l'dection  d'un  roi 
des  Romains;  je  m'y  suis  attendu. 
Deux  choses  principalement  ser- 
vaient  k  ddchiffrer  toute  la  con- 
duite  du  minist^re  de  France ;  l'une 
etait  Tarrangement  de  leurs  finan- 
ces,  et  l'autre  cette  rdduction  qu'ils 


I  Nr.  5529.  —  a  Vergl.  die  vorige  Nummer.  —  3  Vergl.  S.  168  Anm.  3.  — 
4  Nr.  5504  S.  146.  —  5  Vergl.  Bd.  VIII,   100  Anm.  3. 
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prouver  clairement  que  la  France  n'^tait 
point  intentioDnöe  de  faire  le  moindre 
sacrifice  pour  cet  effet.  Que  quant  k  ce 
qui  regardait  la  d6claration  que  le  comte 
de  Haslang  avait  faite  a  Hanovre  de  la 
part  de  la  cour  de  Bayi^re,  U  ne  fallait 
point  Tenvisager  comme  une  condition  k 
laquelle  T^lecteur  attachait  son  suffrage, 
mais  comme  un  avis  qu'il  proposait ,  et 
qu'ainsi  il  lui  semblait  qu'on  n^en  pouvait 
rien  conclare  ni  en  tirer  aucun  augure  en 
notre  faveur.  Qu^enfin,  il  savait  que  cet 
älecteur  avait  fonnellement  engag^  sa  voix 
et  qu'il  avait  rendu  la  cour  d' Hanovre 
maftresse  d'en  disposer  comment  et  quand 
eile  le  jugerait  k  propos.  Que,  comme 
il  paraissait  donc  impossible  de  pouvoir 
opörer  cette  r6union,  et  que  la  protestation 
de  Votie  Majest^  et  des  deux  autres  ^lec- 
teurs  aurait  tout  autant  de  force  que  si 
Celle  de  l'^lecteur  de  Bavi^re  y  6tait  jointe, 
il  croyait  qu'elle  pourrait  tr^s  bien,  quand 
le  besoin  le  requerrait,  se  faire,  sans  sa 
participation ,  tandis  que  la  France  d6- 
clarerait  alors  de  son  c6t6  qu'ayant  fait 
connaitre  de  tout  temps  qu'elle  ne  con- 
sentirait  k  l'ölection  du  roi  des  Romains 
qu'ä  condition  que  T^lecteur  palatin  fut 
satisfait  et  qu'on  observcrait  envers  les 
^lecteurs  qui  lui  ^taient  alli6s,  les  6gards 
qui  leur  ^taient  dus,  eile  ne  reconnaltrait 
point,  aussi,  l'archiduc  Joseph  en  qualit^ 
de  roi  des  Romains,  avant  qu'on  eüt 
rempli  tous  les  engagements  qu^elle  avait 
pris  par  lä.  Que,  si  on  voulait  forcer 
Votre  Majest6  et  Ses  alli^s  k  cette  recon- 
naissance,  ce  serait  alors  le  cas  oü  il  fau- 
drait  faire  la  guerre.  Mais  qu'il  ne  voyait 
point  ce  qui  pourrait  y  obliger  plus  tot. 
Ce  ministre  est  donc  de  l'opinion  que 
dans  les  circonstances  präsentes  Votre  Ma- 
jest6  ne  saurait  rien  faire  de  mieux  que 
d^^crire  une  lettre  exhortatoire  k  l'^lecteur 
de  Mayence,  semblable,  ä  peu  pr^s,  a 
Celle  qu'Elle  6crivit  k  ce  Prince  il  y  a 
environ  deux  ans,  x  et  il  a  chargö  le  sieur 
Baillif  de  conf6rer  lä-dessus  avec  Ses  mi- 
nistres  et  de  leur  exposer  ult^rieurement 
les  sentiments  de  la  France."» 


viennent  de  faire  aussi  mal  k  pro- 
pos que  jamais  dans  les  troupes.^ 

Vous  pouvez  donc  dire  de  ma 
part  k  M.  de  Saint-Contest,  quand 
vous  le  verrez,  que  pour  moi  per- 
sonnellement,  je  ne  prenais  aucun 
part  k  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, que  c'etait  apr^s  tout  une 
afFaire  qui  me  pouvait  ötre  tr^s 
indifferente,  mais  que  j'avais  cru 
qu'il  serait  de  la  dignit^  de  la 
France  de  soutenir  les  pretentions 
de  r£lecteur  palatin  qui  dtait  son 
allid.  Que  si  la  France  trouvait 
qu'il  ne  lui  convenait  pas  k  pre- 
sent,  je  me  le  tiendrais  pour  dit, 
et  que  j'etais  oblige  d'avertir  M. 
de  Saint  -  Contest  qu'il  me  revenait 
[tant]  d'Hanovre  que  de  tant  d'au- 
tres  endroits  de  l'Empire  que  le 
roi  d'Angleterre  tirait  le  plus  grand 
parti  qu'il  pouvait  de  la  reduction 
que  la  France  avait  faite  dans  son 
militaire,  en  insinuant  k  tous  les 
Princes  de  l'Empire  que  les  appa- 
rences  les  plus  plausibles  etaient 
qu'elle  ne  mettrait  aucun  empöche- 
ment  k  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains ,  et  que  les  declarations  vi- 
goureuses  qu'elle  avait  faites  k  dif- 
f^rentes  reprises,  n'etaient  que  pour 
satisfaire  ses  allies.  Que  ces  in- 
sinuations  du  roi  d'Angleterre  fai- 
saient  tant  d'impression  sur  la  plus 
grande  part  des  esprits  qu'il  ne 
fallait  pas  croire  qu'on  pourrait  les 
arröter  par  des  declarations  et  par 
des  remontrances. 

Que  nous  autres  filecteurs  qui 
avions  tenu  pour  les  int^röts  de 
rfilecteur  palatin,  il  nous  restait  le 
choix  de  protester  contre  la  Di^te 
de    l'election    et    de    rappeler    nos 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  182  Anm.  i.  —  »  Vergl.  Nr.  5533  S.  171.  —  3  Vergl.  S.  159. 
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ministres,    ou  de   faire   un   accommodement  tellement  quellement  pour 
rfilecteur  palatin,  afin  de  lui  faire  obtenir  du  moins  quelque  satisfaction. 

Que  dans  le  premier  cas,  qui  etait  celui  d'une  scission,  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  trouveraient  bientöt  les  moyens  de  nous  de- 
baucher  l'dlecteur  de  Cologne,  et  qu'ensuite  ils  ne  se  soucieraient  gu6re 
de  nos  protestations  et  des  pr^tentions  de  l'filecteur  palatin. 

Que  l'autre  parti  exposait  ä  la  v^rite  l'filecteur  palatin  ä  ne  pas 
obtenir  une  enti^re  satisfaction  sur  ses  pr^tentions,  mais  qu'il  n'en  ob- 
tiendrait  pas  davantage  d'une  autre  fa^on,  et  qu'ainsi  je  ticherais  mime 
de  lui  insinuer  de  faire  son  marchd  aussi  bien  qu'il  pourrait,  et  que 
d'ailleurs  je  me  garderais  bien '  d'ecrire  de  longues  lettres  aux  alli^s  de 
l'Angleterre  qui  pourraient  me  mener  trop  loin  et  que  je  ne  pourrais 
soutenir  k  la  suite. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport  bien  d^taill^  et 
avec  toute  la  prdcision  possible  de  ce  que  M.  de  Saint  -  Contest  vous 
rdpondra  sur  tout  ceci.  Federic. 

P.  S. 

Aussi,  afin  que  M.  de  Saint  -  Contest  entre  d'autant  mieux  dans  le 
sens  auquel  je  vous  ai  ordonn^  de  lui  faire  les  insinuations  contenues 
dans  ma  ddpÄche,  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  fassiez  un  ex- 
trait  de  ma  d^pöche  depuis  les  mots  »vous  direz  donc  de  ma  pari  ä 
M.  de  Saint'  ContesU  p.,  jusqu'ä  la  fin ,  que  vous  lui  lirez  de  mot  en 
mot,  Sans  cependant  lui  en  donner  copie  ni  permettre  qu'il  en  prenne 
un  extrait  par  ^crit,  pour  ne  point  exposer  votre  chifFre.  Au  surplus, 
quand  vous  lui  ferez  toutes  ces  insinuations,  vous  l'observerez  attentiye- 
ment  pour  voir  ce  qu'elles  feront  d'impression  sur  lui,  et  la  conte- 
nance  qu'il  y  tiendra,  de  quoi  vous  m'avertirez  dans  la  rdponse  que 
vous  me  ferez  ä  ce  sujet. 

Ayant  changd  .d'avis «  encore  au  sujet  de  la  lettre  exhortatoire  que 
M.  de  Saint -Contest  a  ddsird  que  j'^crivisse  ä  l'ölecteur  de  Mayence, 
vous  lui  insinuerez  que  je  veux  bien  me  prÄter  k  son  dösir  et  faire 
cette  lettre,  quoiqu'en  termes  moddrös,  audit  ßlecteur;^  car,  avec  toute 
l'amiti^  et  la  bonne  volonte  que  j'ai  pour  la  France ,  il  me  serait  trop 
prejudiciable  de  me  mettre  tout  seul  en  avant  et  de  m'exposer  seul  par 
\k  au  ressentiment  du  parti  favorable  k  l'dection. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  die  vorige  Nummer.  —  «  Vergl.  S.  152.  166.  —  3  Das  im  Ministerium 
ausgearbeitete  Concept  des  Dehortationsschreibens  an  den  ChurfÜrsten  von  Mainz, 
d.  d.  Beriin  22.  Juli ,  enthält  an  Rande  die  Weisung  von  der  Hand  des  Grafen 
Podewils:  „Dieses  Schreiben  soll,  wenn  es  von  der  Königlichen  Unterschrift  zurilck- 
kommt,  nicht  eher  abgehen,  als  bis  es  befohlen  wird."  Vergl.  S.  166.  Laut  des 
Kanzleivermerkes  über  die  Ezpedirung  ist  das  Schreiben  am  28.  Juli  auf  die  Post  ge- 
geben; der  König  hat  dem  Grafen  Podewils,  der  am  18.  Juli  in  Potsdam  war  (vergl. 
S.  172),  mündlich  seinen  Entschluss,  das  Schreiben  abgehen  zu  lassen,  mitgetheilt ; 
vergl.  Nr.  5533. 
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5530.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  juillet  1752. 
Votre  depöche  du  7  de  ce  mois  m'a  6i€  bien  rendue.  Je  ne 
crois  non  plus  que  vous  que  la  d^claration  du  sieur  Lamberty,'  tout 
comme  celle  que  M.  de  Vergennes  a  faite  k  Hanovre,  produiront  gu^re 
un  grand  effet  sur  la  cour  d' Angleterre ,  vu  qu'aprös  la  reduction  que 
la  France  vient  de  faire  bien  hors  de  saison  dans  son  militaire,  la  sus- 
dite  cour  se  confirmera  dans  le  sentiment  oü  eile  est  dejä  que  la  France 
ne  mettra  aucun  empöchement  efficace  ä  l'dlection,  et  que  ses  decla- 
rations  du  contraire  ne  se  fönt  que  par  mani^re  d'acquit;  ainsi  qu'il  est 
fort  ä  prdsumer  que  le  roi  d'Angleterre  fera  passer  cette  dection.  Cela 
ne  vous  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule  et  sans  que 
vous  en  fassiez  apercevoir  la  moindre  chose.  Feder ic 

Nach  dem  Concept. 


5531.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  juillet  1752. 
Puisque  la  depÄche  ordinaire  que  je  vous  ai  fait  faire  aujourd'hui, 
epuise  tout  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  relativement  k  l'affaire 
de  Tdlection,  je  vous  y  renvoie  et  ne  vous  dirai  par  celle-ci  que,  quant 
au  bruit  qui  a  couru  k  Vienne,  comme  si  j'avais  fait  d^clarer  par  la 
France  que  je  ne  refuserais  pas  ma  voix  pour  l'dection  de  l'Archiduc 
aine,  il  n'en  est  absolument  rien.  II  est  vrai  que  j'ai  fait  dire  toujours 
ä  la  France  que  je  n'avais  aucune  pretention  k  la  charge  de  la  cour  de 
Vienne  que  je  voulusse  faire  valoir  k  cette  occasion-lä,  et  que,  pourvu 
que  rfilecteur  palatin  füt  satisfait  de  ses  prdtentions  justes,  je  ne  me 
refuserais  k  rien  qui  fut  conforrae  aux  lois  et  constitutions  de  l'Empire ; 
mais  voilä  aussi  tout  ce  que  j'ai  ddclard  k  la  France.  Et,  comme  d'ail- 
leurs  j'ai  employ^  mes  soins  aupr^s  d'elle  pour  qu'elle  contribuät  ä  ce 
que  rfilecteur  palatin  eüt  satisfaction  de  ses  demandes  autant  qu'elles 
etaient  raisonnables ,  j'ai  cru  que  la  France  y  travaillerait  efficacement. 
Mais  comme  eile  n'y  agit  qu'assez  faiblement,  et  qu'il  parait  qu'apr^s 
cette  reduction  qu'elle  vient  de  faire  mal  k  propos  dans  son  militaire, 
le  roi  d'Angleterre  en  tire  son  parti  pour  persuader  k  tout  le  monde 
que*les  declarations  de  la  France  ne  sont  que  des  demonstrations  pour 
satisfaire  ses  allies,  la  France  n'ayant  d'ailleurs  aucune  envie  de  mettre 
de  Tempöchement  ä  l'election,  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  les  choses 
toumeront  assez  mal  pour  l'filecteur  palatin  et  qu'on  fera  passer,  dans 
le  cours  de  cette  annee  encore,  l'election,  sans  se  soucier  beaucoup  des 
pretentions  de  celui-ci.  Ce  que  je  ne  vous  dis  toutefois  que  pour  votre 
direction  seule.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

«  Vergl.  S.   162  Anm.  2. 
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5532.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

[Potsdam,  juillet  1752]. 

Monsieur  mon  Cousin.  Comme  en  consequence  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  fkite, '  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  demande  votre  avis  si  la 
notification  qui  se  fera  par  une  lettre  de  chancellerie  du  mariage  de  Sa 
Majestd  la  reine  de  Danemark,"  voudrait  mieux  ^tre  rendue  par  le 
colonel  ImhofF,  ou  si  eile  me  saurait  fitre  envoy^e  par  la  poste  ordinaire, 
je  serai  bien  aise  que  Votre  Altesse  lui  marqudt  qu'il  me  suffirait  que 
cette  lettre  de  la  chancellerie  me  füt  seulement  envoyde  par  la  poste, 
vu  que  cette  voie  serait  le  moins  k  Charge  ä  M.  le  Duc  et  lui  dpargne- 
rait  bien  d'autres  embarras  que  l'envoi  d'un  expr^s  saurait  demander. 

Quant  au  parti  qu'on  destine  k  la  Princesse  fiUe  ainde'  de  M.  le 
Duc  avec  le  prince  de  Galles,  sensible  que  je  suis  de  la  confiance  qu*il 
m'en  a  fait  faire  par  Votre  Altesse,  je  veux  bien  m'expliquer  lä-dessus 
avec  cette  amitid  et  ouverture  de  coeur  dont  j'agis  en  toute  occasion 
envers  le  Duc,  ind^pendamment  de  toute  politique.  Selon  moi  donc, 
je  ne  saurais  qu'applaudir  k  un  tel  parti  k  faire,  puisque  ceruinement 
il  serait  le  plus  avantageux  qui  dans  le  moment  present  saurait  ^tre 
contractu  pour  ma  ni^ce;  mais  pour  ce  qui  regarde  ce  double  mariage 
qu'on  pr^tend  faire,*  je  ne  saurais  juger  s*il  convient  k  M.  le  Duc 
d'avoir  dans  sa  maison  une  princesse  d'Angleterre ,  et  s'il  n'aura  pas  ä 
craindre  bien  des  tracasseries  dans  sa  famille,  qui  en  ont  ^t^  jusqu'ä 
präsent  presque  insdparables. 

C'est  aussi  pourquoi  je  dois  suspendre  mon  jugement  et  abandonne 
k  la  Penetration  de  M.  le  Duc  la  mani^re  dont  il  voudra  se  decider 
lä-dessus.  Mais  suppose  qu'il  penchdt  pour  ce  double  mariage  et  qu'il 
n'y  trouvdt  aucun  inconvenient ,  j'estime  qu'alors  il  saurait  bien  en 
suspendre  la  consommation  jusqu'au  temps  qu'il  lui  convenait,  car  per- 
sonne ne  saurait  obliger  le  Duc  de  marier  le  Prince  son  fils,  avant  qu'il 
ne  le  trouve  k  propos. 

Mais,  si  d'un  autre  c6te  le  Duc  aimait  mieux  de  d^cliner  ce 
mariage,  il  y  aura  toujours  deux  pr^textes  qui  sauraient  l'y  aider:  Tun 
de  soutenir  qu'il  y  avait  ddjä  un  engagement  pris  par  rapport  au  Prince 
son  fils,  ou  l'autre  de  vouloir  stipuler  au  contrat  de  mariage  que  la 
dot  qu'on  arrangerait  füt  payee  d'abord   et   m^me   du  jour   des   noces. 

Votre  Altesse  ajoutera,  s'il  Lui  plait,  les  assurances  les  plus  fortÄ  au 
Duc  combien  je  m'intdresserai  toujours  k  tout  ce  qui  peut  int^resser 
le  bonheur  et  l'avantage  de  sa  maison,  ne  desirant  rien  avec  plus  d'ar- 
deur  que  les  Etablissements  les  plus  distingues  de  sa  famille. 

X  D.  d.  Sanssouci  19  juillet  1752.  —  «  Vergl.  S.  134.  —  3  Prinzessin  Sophie 
Karoline  Marie,  geb.  8.  October  1737.  —  ^  Ausser  der  Vermahlung  der  braunschweigi- 
sehen  Prinzessin  mit  dem  Prinzen  von  Wales  (geb.  4.  Juni  1738)  wurde  von  hannoverischer 
Seite  eine  Verbindung  zwischen  dem  Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand  von  Braun- 
schweig und  einer  der  Schwestern  des  Prinzen  von  Wales  in  Anregung  gebracht. 
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Je  suis  avec  ces  sentiments  d'estime  que  vous  me  connaissez, 
Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  tr^s  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

5533.     RfiPONSE  QU'ON  A  LUE  A  M.  LE  BAILLIF 
LE  20  DE  JUILLET  1752  SUR  LE  CONTENü  DES  D^PECHES  DU  MARQUIS 
DE   SAINT -CONTEST   DU    10  DE  JUILLET  ET  DE  CELLES  DE  M.  DE 
VERGENNES  D'HANOVRE  DU  13  DE  CE  MOIS. 

[Berlin,  20  juillct  1752]. 

Que,  comme  le  Roi  avait  si  souvent  fait  ddclarer  en  France  qu'il 
ne  demandait  rien  pour  prix  de  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  Sa  Majeste  ne  se  trouvait  pas  autrement  interessee  ä  cette 
election  que  comme  ä  un  dv^nement  qui,  au  Ipout  du  compte,  devait 
toujours  arriver  t6t  ou  tard;  ainsi  que  Sa  Majeste  n'y  prend  d'autre 
part  pour  le  present  que  par  rapport  ä  la  satisfaction  de  l'filecteur 
palatin,  mais  que  le  Roi  avait  cru  qu'il  serait  de  la  dignite  de  la  France 
de  soutenir  les  pr^tentions  de  ce  Prince,  son  allid,  apr^s  toutes  les  de- 
marches  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  avait  bien  voulu  faire  pour 
cet  efFet  aupr^s  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  et  apr^s  la  promesse 
formelle  et  positive  que  ce  Prince,  avant  son  depart  pour  Hanovre,  avait 
fait  donner  par  le  duc  de  Newcastle  ä  celui  de  Mirepoix,»  de  ne  vouloir 
point  proceder  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  avant  que  l'filecteur 
palatin  ne  füt  satisfait  sur  ses  pr^tentions. 

Mais  comme  il  paraissait  que  la  France  trouvait  qu'il  ne  convenait 
pas  de  soutenir  cette  aflfaire  haut  ä  la  main,  mais  que  Sa  Majestd  Tr^s 
Chretienne  jugeait  qu'il  serait  plutöt  bon  et  n^cessaire,  pour  reculer  une 
election  precipit^e  et  faite  par  scission,  que  le  Roi  voulüt  bien  ^crire 
k  rimitation  des  decteurs  de  Cologne  et  Palatin  une  nouvelle  lettre  de- 
hortatoire  ä  l'decteur  de  Mayence,"  en  exhortant  ce  Prince  de  ne  rien 
precipiter  dans  une  affaire  aussi  importante  que  celle  de  l'dlection  d'un 
roi  des  Romains,  Sa  Majeste,  quoiqu'elle  ait  ddjä  prevenu  en  quelque 
fa^on  la  demande  de  la  France  sur  cet  article,  en  faisant  faire  par  son 
ministre  k  Ratisbonne  des  insinuations  convenables  lä-dessus  ä  ceux  de 
Ärlayence  et  de  Tr^ves,^  veut  bien  pourtant  d^fdrer  aux  sentiments  de 
Sa  Majeste  Tr^s  Chrdtienne,  contenus  dans  la  ddpöche  du  marquis  de 
Saint  -  Contest  du  9  de  ce  mois,  non-seulement  pour  ecrire  de  nouveau 
amiablement  k  l'decteur  de  Mayence  une  lettre  dehortatoire,  mais  aussi 
en  faisant  insinuer  sous  main  aux  Princes  d'anciennes  maisons  de  l'Em- 
pire  qui  sont  bien  intentionnds,  k  s'adresser  au  College  filectoral  pour 
le  prier  de  ne  point  entamer  1' affaire  de  l'election  avant  que  d'ötre  con- 
venu  d'un  arrangement  amiable  avec  le  College  des  Princes,  qui,  par 
la  paix  de  Westphalie,  ont  le  droit  de  concourir  k  la  decision  de  la 
question  prdliminaire  s'il  y  a  necessit^  d'dlire.* 

X  Vergl.  S.  92.  —  a  Vergl.  S.  168.  —  3  Vergl.  S.  152.  —  4  Vcrgl.  Bd.  VIII,  105. 
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Mais  le  Roi,  pour  parier  franchement,  n'a  pas  une  grande  opinion 
du  succ^s  de  ces  deux  moyens,  et  Sa  Majestd  deute  fort  que  le  roi 
d'Angleterre  et  son  parti  se  laisseront  arröter  par  des  declarations  et 
de  remontrances ,  mais  qu'ils  passeront  outre  et  proc^deront  toujours 
par  la  grande  majoritd  de  voix  dont  ils  disposent  ä  Fdection  d'un  roi 
des  Romains,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  protestation  des  filecteurs 
opposants,  dont  mSme  ils  trouveraient  peut-Ätre  bientöt  des  moyens  de 
debaucher  l'decteur  de  Cologne,  d'autant  plus  que,  selon  de  bonnes 
lettres  d'Hanovre,  de  Vienne  et  de  l'Empire,  le  roi  d'Angleterre  a  su 
tirer  le  plus  grand-  parti  qu'il  pouvait  de  la  r^duction  que  la  France  a 
faite  depuis  peu  dans  son  militaire,  en  insinuant  ä  tous  les  Princes  de 
l'Empire  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  France  avait  pris  son  parti 
et  ne  mettrait  aucun  empfichement  ä  Tdlection  d'un  roi  des  Romains 
et  que  les  ddclarations  vigoureuses  que  cette  couronne  avait  faite  ä 
differentes  reprises,  n'^taient  que  pour  satisfaire  en  quelque  mani^re  ses 
allids;  que  les  insinuations  faisaient  la  plus  grande  impression  sur  la 
plupart  des  esprits  et  donnaient  le  plus  beau  jeu  du  monde  au  roi 
d'Angleterre,  de  sorte  que  Sa  Majest^  croyait  qu'il  faudrait  insinuer  k 
rfilecteur  palatin,  comme  eile  le  ferait  elle-möme,  de  ticher  de  faire 
son  marche  aussi  bien  qu'il  pourrait  et  d'en  tirer  tout  ce  qui  serait 
possible  d'obtenir,  en  reservant  le  reste  pour  des  occasions  plus  fa- 
vorables. 

Que  pour  ce  qui  regardait  Tarticle  du  changement  de  c^rdmoniel 
dans  les  investitures , "  le  Roi  croit  qu'il  conviendrait  d'insister  de  le 
faire  rdgler  dans  la  nouvelle  capitulation,  mais,  en  cas  que  les  autres 
filecteurs  ne  trouvassent  pas  ä  propos  de  soutenir  le  Roi  lä-dedans,  ils 
en  etaient  les  maitres,  puisque  ce  n*est  qu'en  leur  faveur  que  Sa  Ma- 
jeste  propose  cette  id^e,  n'ayant  besoin  pour  elle-m^me  d'aucun  nou- 
veau  droit  ou  titre  pour  cette  distinction,  puisqu'elle  s'en  tient  constam- 
ment  pour  cela  k  la  promesse  formelle  de  feii  l'empereur  Charles  VII 
et  k  ce  qui  a  ^t^  stipuld  k  cet  ^gard  par  la  paix  de  Dresde. 

Nach  dem  Concept  von  der  Hand  des  Grafen  PodewiU,  durch  welchen  die  Verlesung  dieser 
Note  erfolgte.  Zu  Grunde  liegen  die  dem  Grafen  Podewils  am  x  8.  Juli  zu  Sanssouci  (vergl.  S.  x66.  x66} 
von  dem  Könige  mündlich  ertheilten  Weisungen. 


5534.    AU  BARON  D' ASSEBURG,  GRAND-MAITRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  HANOVRE. 

Berlin,  22  juillet  1752. 
Monsieur  le  Baron   d' Asseburg.     J'apprends  avec   une  satisfaction 
indicible  par  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  que,  malgrö  les  intrigues  et 
les   machinations  de  vos   envieux,«    vous   soutenez  constamment  le  Sys- 
teme patriotique  que  votre  s^r^nissime  maitre  a  adopt^  par  rapport  aux 

I  Vergl.  S.  163.  —  a  Vergl.  S.  139. 
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affaires  de  T Empire,  aussi  bien  que  le  credit  et  la  faveur  dont  il  a 
daign^  vous  honorer.  Connaissant,  comme  je  fais,  votre  mdrite  et  la 
droiture  de  vos  intentions,  je  m'interesse  vivement  ä  tout  ce  qui  vous 
regarde,  et  si  je  trouve  occasion  de  vous  donner  des  marques  de  ma 
bienvetllance  et  de  contribuer  k  vos  avantages»  vous  pouvez  compter 
que  je  ne  la  n^gligerai  point.  Je  ne  vous  dirai  rien  sur  la  Situation 
actuelle  des  affaires  gendrales.  Instruit  de  mes  sentiments  et  dtant  sur 
la  scene  des  ndgociations ,  vous  jugerez  mieux  que  personne  du  pli 
qu'elles  prendront  vraisemblablement  et  jusqu'ii  quel  point  elles  seront 
seconddes  de  part  ou  d'autre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Mach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5535.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  jaulet  1752. 

Je  VOUS  sais  bien  du  gre  des  anecdotes  interessantes  que  vous 
m*avez  apprises  par  votre  derni^re  depfiche.  Le  jugement  que  vous  portez 
sur  les  mauvaises  suites  de  la  rdduction  fort  deplacde  que  la  France  a 
faite  dans  ses  troupes,  est  tr^s  fondd,  et  nous  voyons  ddjä  que  la  cour 
d'Hanovre  en  tire  grand  parti  pour  persuader  tout  le  monde  de  la 
faiblesse  de  la  France  et  de  son  minist^re. 

Comme,  selon  vous,  l'article  de  la  ddpense  pour  l'dection,  le  cou- 
ronnement,  et  pour  former  la  cour  du  jeune  Roi,  entre  tant  dans  les 
considdrations  de  la  Reine -Impdratrice  pour  qu'elle  ne  se  soucie  pas 
beaucoup  de  l'dlection,  j'en  inf^re  qu'il  faut  bien  qu'on  y  n'abonde  pas 
encore  en  argent;  au  suxplus,  quand  il  y  aura  un  roi  des  Romains  fait, 
ce  seront  plutöt  les  Frangais  qui  y  auront  contribud  par  leur  faiblesse 
que  les  Anglais  m^mes. 

J'ai   ete   bien   aise   d'apprendre   les   assurances  que  le  duc  de  Ta- 

roucca  vous  a  donndes  par  rapport  au  succ^s  de  la  vente  de  Tumhout, 

aussi  ne  manquerez  -  vous  pas  de  Ten  remercier  de  ma  part.     Au  reste, 

j*ai   bien  voulu  vous   avertir  que  je   pourrais  vous  faire  venir  k  Neisse 

au  milieu  du  mois  de  septembre,  quand  j'y  irai  pour  y  voir  les  troupes 

en  revue.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5536.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  DE  H2ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  15. 
Juli,  über  eine  Unterredung  zwischen 
Bemstorff  und  Lemaire,  nach  den  ver- 
traulichen Mittheilungen  des  letzteren. 
„En  g^n^ral,    leur  conversation  a  6t6.  ex- 


Potsdam, 22  juillet  1752. 
Votre  dep^he  du    15  de  ce 
mois   m*a   6t6  bien  rendue.     Vous 
pouvez   compter   sur  le  secret  que 
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trlmement  vive.  Le  baron  de  BernstorfT 
s'est  beaucoup  plaint  des  soupgons  et  de  ■ 
r^Ioignement  de  Tabb^  Lemaire,  et  le 
demier  a  fait  entendre  que,  si  c^^tait  lui 
qui  gdtait  les  afTaireSf  il  y  mettrait  ordre : 
qu'il  dexnanderait  son  nippel.  Le  baron 
de  Bemstorff  a  fini  par  faire  les  plus 
belles  protestations  du  monde  et  assurances 
d'amiti^,  et  l'abb^  Lemaire  par  lui  dire: 
Eh  bien,  nous  ne  nous  pröcipiterons  ni 
dans  nos  actiona  ni  dans  nos  jugements 
et  nous  nous  essayerons  encore  pendant 
quelque  temps." 


je  vous  garderai  de  ce  que  vous 
m'avez  marquö  de  votre  demi^re 
conversation  avec  M.  Lemaire,  et 
qu'il  n'en  transpirera  rien  ä  per- 
sonne. Quant  au  comte  de  Dehn/ 
je  le  crois  dans  les  roeilleures  in- 
tentions  du  monde  et  sinc^rement 
zd^  pour  les  int^rÄts  du  bon  Sys- 
teme; c'est  aussi  pourquoi  vous 
m^nagerez  son  amitie  et  lui  direz 
ä  des  occasions  convenables  des 
politesses  de  ma  part.  Je  tiens 
d'ailleurs  que  vous  sachiez  intime- 
ment  vous  ouvrir  avec  lui  pour  apprendre  quels  moyens  il  croit  les 
plus  propres  pour  arriver  au  but  proposd  par  rapport  au  baron  de 
Bemstorff.  Ind^pendamment  de  cela  vous  ferez  toujours  bien  de  le 
faire  commencer  ä  vous  expliquer  ses  idees  lä-dessus  et  de  l'en  entre- 
parier Sans  y  entrer  d'abord.  Au  reste,  vous  me  marquerez  sans  de- 
guisement  ä  mes  mains  propres  si  le  roi  de  Danemark  a  pris  tout-ä-fait 
en  amitie  sa  nouvelle  ^pouse,»  et  si  eile  en  est  personnellement  approuv^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


5537 

Podewils  berichtet,  Berlin  22.  Juli : 
,,Le  comte  de  Puebla  ^tant  un  peu  remis 
de  son  indisposition,  je  le  rencontrai  hier 
en  lieu  tiers  et  je  pris  occasion  de  lui 
parier,  quoique  avec  toute  la  mod^ration 
et  tout  le  m^nagement  possible,  touchant 
le  fabriquant  de  soie  Antoine  Morelli  qui 
s^est  sauv^  d'ici  pour  passer  dans  les  ^tats 
de  rimp^ratrice-Reine,  apr^s  avoir  touch^ 
de  l'argent  du  comte  de  Stemberg,  mi- 
nistre  de  cette  Princesse  k  la  cour  de 
Dresde,  et  sur  les  soupgons  assez  fond6s 
qu'on  avait  qu'un  des  secr^taires  du  comte 
de  Puebla  avait  d^bauch^  cet  homme-la, 
quoiqu'ä  l'insu  de  son  mattre.  Ce  ministre 
me  r^pondit  .  .  .  qu'il  aurait  l'oeil  sur  la 
conduite  de  ses  secr6taires  et  ses  gens, 
pour  qu'ils  ne  se  m^lassent  de  pareilles 
pratiques;  il  ne  dit  d'ailleurs  rien  pour 
leur  justification"  .  .  . 

„  A  cette  occasion  le  comte  de  Puebla 
me  dit  que  je  lui  permettrnis  de  me  faire 
une  question,  non  en  qualit6  de  ministre, 


Potsdam,  23.  Juli  1752. 
Es  ist  Mir  recht  lieb,  dass  er 
sich  von  dieser  Commission  acquit- 
tiret  hat. 


Was  den  Grafen  Münchow  an- 
langet,   so   weiss   Ich   zwar  nicht, 


»  Vergl.  S.   133.  134.  —  2  Vergl.  S.  130. 
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mais  en  celle  d'ami,  et  qui  £tait  poarquoi 
le  comte  de  Münchow  pendant  son  s^jour 
de  Karlsbad  avait  tant  ^vit^  de  faire  con- 
naissance  avec  les  comtes  d' Ulfeid  et  de 
Giotek  l'atn^  qui  s'y  6taient  trouvfe  en 
m€me  temps  qae  lui  et  qui  auraicnt  sou- 
hait6  passionn^ment  de  faire  connaissance 
avec  le  comte  de  Münchow,  mais  surtout 
le  comte  Chotek,  pr^sident  des  finances 
et  de  la  bancalite,  pour  s'expliqaer  et 
s'entendre  avec  lui  sur  plusieurs  difficult^s 
qui  arr^tent  la  n^gociation  du  vice -Pre- 
sident de  Dewitz  k  Vienne," 

Podewils  hat  dem  Grafen  Puebla 
als  muthmasslichen  Grund  den  Gesund- 
heitszustand Münchow' s  angegeben. 

Mdndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


ob  und  worum  er  evitiret,  die 
Grafen  Ulfeid  und  Chotek  im  Karls- 
bade zu  sprechen,  Ich  muss  aber 
fast  präsumiren,  dass  die  Ursache 
davon  hauptsächlich  seine  Krank- 
heit und  schlechte  Gesundheits- 
urostände  gewesen ;  ausserdem  aber 
kann  es  sein,  dass  er  sich  der 
grossen  Fiertd  dieser  Herren  nicht 
exponiren  wollen. 


des  Cabinetssecretärs. 


5538.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  24  juillet  1752. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  faire 
du  23  de  ce  mois,  et  me  trouve  extrfimement  flatt^  de  ce  que  le  Duc 
a  bien  voulu  goüter  ma  fagon  de  penser  au  sujet  de  l'alliance  proposee 
entre  ma  ni^ce  et  le  prince  de  Galles,  et  du  double  mariage  qu'on 
pretend  faire.*  Comme  du  depuis  j'ai  r^fldchi  plus  encore  sur  une 
affaire  qui  importe  tant  ä  M.  le  Duc  que  celle-lä,  il  m'est  venu  la  pen- 
see,  encore,  qu*il  aura  d'autant  moins  lieu  d'^tre  embarrasse  pour  re- 
fuser  tout  ce  qui  ne  saurait  lui  6tre  agr^able  dans  cette  affaire,  que  dans 
ce  temps-ci  il  ne  se  trouve  justement  aucune  Princesse  qui  saurait  tant 
convenir  au  prince  de  Galles  que  la  Princesse  fiUe  du  Duc ;  en  sorte  que 
j'estime  que  la  cour  d'Angleterre  se  verra  obligee,  bon  grd  malgrd  eile, 
de  se  prfiter  k  tout  ce  que  le  Duc  voudra,  et  lui  passer  toutes  les  con- 
ditions  qu*il  leur  proposera,  puisqu'elle  ne  saurait  trouver  aucun  parti 
aussi  bien  assortissant  que  celui-ci. 

Je  suis  avec  estirae,    Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le 

bon  et  tr^s  affectionnd  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5539.     AN   DEN   GROSSKANZLER   FREIHERRN   VON   COCCEJI 

UNI)  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BISMARCK 

UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Juli  1752. 
Mein   lieber   Grosskanzler,    auch    Geheime   Etatsminister   Freiherr 
von  Cocceji,  Graf  von  Podewils,  von  Bismarck  und  Graf  von  Fincken- 

«  Vcrgl.  S.  170. 
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stein.  Nachdem  Ich  mit  Eurem  Bericht  vom  22.  dieses  das  hierbei 
zurück  erfolgende  Gutachten  der  Commission  wegen  der  von  Meinen 
handelnden  Unterthanen  gegen  die  englischen  Kapers  gemachten  und 
justificirten  Prätensionen'  erhalten  und  daraus  ersehen  habe,  yne  sich 
das  Quantum  (exclusive  derer  etwa  noch  laufenden  Zinsen)  überhaupt 
auf  189,770  Reichsthaler  belaufe,  so  approbire  Ich  alle  desfalls  von 
Euch  gethane  Vorschläge  wegen  der  denen  englischen  Creditoren  da- 
von zu  thuenden  Communication  und  was  Ihr  sonsten  bei  solcher  Ge- 
legenheit annoch  anzeigen  wollen,  als  welcherwegen  das  Ministerium 
von  dem  Departement  der  Auswärtigen  Afiairen  alles  fernerhin  erforder- 
liche besorgen  muss. 

Ich  agreire  auch  ganz  gerne,  dass  die  hierbei  zurückkommende 
Deduction'  zur  Justification  Meiner  darunter  zu  thuenden  Demarche  in 
das    französische    übersetzet    und    nachher   gedrucket  werde.     Ich    bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^  -  ■»      •    , 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5540.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  juillet  1752. 
C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  rapport  du  17  les  ouvertures  que  le  comte  Sylva  est  venu 
vous  faire  lui-mfime,  sur  un  commerce  direct  ä  ^tablir  entre  mes  £tats 
et  le  Portugal.  Comme  je  suis  obligd  de  prendre  moi-mfime  les  dclair- 
cissements  qu'il  vous  a  demandes  en  cons6quence  de  la  note  que  vous 
m'avez  envoyde,  j'aurai  soin  que  vous  aurez  au  plus  tot  possible  les 
informations  les  plus  pr^ises  lä-dessus.  En  attendant,  je  vous  fais 
communiquer  ä  la  suite  de  cette  lettre,  en  forme  de  post-scriptum,  une 
autre  note  de  toutes  sortes  de  marchandises  que  le  Portugal  pourrait 
tirer  de  nous,  tout  comme  de  Celles  que  nous  saurions  prendre  de  chez 
eux,  pourvu  qu'on  sache  convenir  d'un  traitd  ou  Convention  k  faire 
entre  moi  et  le  Portugal  sur  un  commerce  reciproque  k  ^tablir  entre 
nos  sujets.  Je  laisse  k  votre  consid^ration  si  vous  croyez  pouvoir  faire 
un  bon  usage  de  cette  demi^re  note  aupr^s  du  comte  de  Sylva,  en 
attendant  que  je  sache  vous  envoyer  les  dclaircissements  qu'il  d^sire,  et 
vous  recommande  d'ailleurs  d'appliquer  tout  votre  savoir- faire  pour 
entretenir  ce  ministre  dans  de  bonnes  dispositions  lä-dessus,  puisque  ce 
serait    une   chose   des    plus  avantageuses  pour  mes  fitats,   si  je  pouvais 

etablir  un  commerce  rdciproque  avec  le  Portugal.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  Bd.  VIII,  536 — 538.  541.  —  2  „Anführung  derer  in  dem  allgemeinen 
Völkerrecht  gegründeten  Ursachen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  bewogen, 
diejenige  Gelder,  welche  Sie,  vermöge  des  Breslauer  und  Dresdenschen  Friedens,  denen 
grossbritannischen  Unterthanen  zu  bezahlen  versprochen,  auf  inständiges  Ansuchen  Dero 
auf  der  See  commercirenden  Unterthanen  mit  Arrest  zu  belegen." 
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5541.     Aü   CONSEILLER  PRIV£   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  juillet  1752. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  j'estime,  pour 
ce  qui  regarde  l'envoi  frdquent  des  courriers  entre  Vienne  et  Copen- 
hague  dont  vous  y  faites  mention,  que  Tobjet  des  dep^ches  dont  ils 
sont  porteurs,  ne  regarde  que  Tagr^ment  de  la  cour  imperiale  que  le 
Dänemark  desire  d'avoir  sur  le  troc  du  Holstein  stipule  dans  le  traite 
fait  avec  le  roi  de  SuMe;*  c'est  en  consequence  que  vous  ne  devez 
point  vous  inqui^ter  lä-dessus. 

Cela  ne  doit  cependant  point  diminuer  votre  attention  pour  veiiler 
de  bien  pr^s  k  toutes  les  d^marches  du  baron  de  Bemstorff,  puisque 
je  conviens  de  la  maiignitd  de  ses  intentions  et  qu'il  n'y  aura  pas  de 
sa  faute  si  la  cour  de  Danemark  ne  renonce  ä  toute  liaison  avec  la 
France,  pour  se  jeter  ä  corps  perdu  dans  le  parti  des  cours  de  Londres 
et  de  Vienne. 

Au  reste,   je   vous   sais  tout   le  gre  possible  des  informations  que 

vous  m'avez  donn^es  par  une  dep^he  separee  touchant  l'dtat  actuel  des 

finances  du  Danemark.  „     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


AU  LORD   MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPlfeONE. 


5542 

Lord  Marschall  berichtet,  Com- 
piigne  13.  Juli:  ,J*ai  appris  plusieurs 
paiticularit^  qui  me  paraissent  trop  im- 
portantes  pour  que  je  doive  les  laisser 
ignorer  i  Votre  Majest^,  et  qui  me  vien- 
nent  de  si  bon  lieu  que  je  ne  saurais  les 
r^oquer  en  doute.  La  premi^re  est  que 
le  Chevalier  de  Vergennes  avait  mandö  k 
M,  de  SaiDt-CoDtest  que  la  r^solution 
qu^on  venait  de  prendre  k  Hanovre  de 
bnisquer  V^lection  2t  la  pluralitö  des  voix, 
avait  6i6  produite  par  la  persuasion  o^ 
on  ^tait  que  la  Idblesse  de  ceux  qui  se 
trouvaient  k  la  töte  du  gouvemement  de 
France  et  T^tat  int^rieur  du  royaume 
etaient  tels  qu'on  s*y  trouvait  dans  une 
impuissance  absolue  de  pouvoir  rien  entre- 
prendre  .  .  .  Cette  d^pöche  a  ^t^  lue  dans 
le  Conseil,  et  il  serait  k  d^irer  qu'on 
pdt  r^veiller  le  Roi  et  ses  ministres  de  la 
l^thargie  dans  laquelle  ils  sont  plong^s  . . . 
Aussi  en  ont-ils  6t€  vivement  piqn^.  La 
secoode  de  ces  particularit^s  n'est  pas 
moins  importante ;  eile  est  relative  k  Von- 

I  Vergl.  Bd.  VII,  363. 
Corrcsp.  Friedr.  II.    IX. 


Potsdam,  25  juillet  1752. 
Je  vous  sais  bien  du  gre  des 
particularites  interessantes  que  vous 
m'avez  communiquees  par  votre 
ddp^che  immödiate  du  13  de  ce 
mois.  II  n'y  a  rien  de  plus  vrai, 
comme  je  sais  de  tr^s  bonne  main 
encore,  que  le  Conseil  d'Hanovre 
ne  s'est  decide  pour  faire  l'^lection 
par  la  majorite  des  voix  que  par 
le  seul  motif  de  la  faiblesse  oü  la 
France  se  trouve  actuellement  dans 
son  gouvemement.  A  present  il 
serait  bien  dösirable  qu'im  si  bon 
avertissement  que  le  sieur  de  Ver- 
gennes l'a  donn^  au  gouvemement, 
eüt  le  succ^s  de  le  reveiUer  et  de 
le  faire  voir  clair  dans  ses  affaires 
pour  le  bien  de  ses  propres  in- 
tdr^ts. 
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verture  que  Votre  Majest^  m'a  chargä  de 
faire  k  M.  de  Saint -Contest  par  rapport 
k  r^Iecteur  de  Bavi^re.  i  La  personne  de 
qui  vient  cet  avis,  pr^tend  que  M.  de 
Saint  -  Contest  n*a  rejet^  cette  propontion 
qne  parcequ'il  cioyait  qu'il  serait  im- 
possible  de  la  mettre  en  ex^cation,  et  eile 
est  d'opinion  que,  si  Votre  Majestö  voulait 
Se  charger  d'en  faire  la  tentative  k  Mu- 
nich,  la  France  ne  Lui  donnerait  point 
de  dteenti,  en  cas  de  r^ussite,  et  foumi- 
rait  volontiers  l'argent  n^cessaire  pour 
arr^ter  le  march^/* 


Au  reste,  le  sieur  d'Ammon 
vient  de  me  marquer  comme  il 
pr^sumait  qu'il  y  avait  du  mal-en- 
tendu  en  ce  que  M.  de  Contest 
vous  avait  dit  au  sujet  de  la  Con- 
vention k  fisdre  qui  contiendrait  tout 
ce  qui  auxait  ^t^  ins^r^  dans  un 
traite  de  commere,"  puisqu'ä  la 
mani^re  dont  Trudaine  s'^tait  de- 
puis  quelque  temps  expliqud  ä  lui, 
Ammon,  il  n' avait  parld  qued'une 
simple  d^laration  ou  d'un  arrdt 
du  Conseil  non  obligatoire.  Comme 
le  sieur  d'Ammon  me  marque  en  avoir  dcrit  au  sieur  Trudaine  pour  en 
tirer  des  explications  lii-dessus,  j'attendrai  ce  qu'il  m'en  marquera.  £n 
attendant,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  pour  vous  dire  qu'il 
me  serait  bien  fächeux  que  de  cette  fagon-lä  l'on  variit  et  changeät  ä 
tout  moment  de  principe  sur  ce  sujet,  et  que  rien  ne  me  fera  plus  de 
plaisir  que  de  voir  finir  toutes  ces  longueurs  d'une  mani^re  que  je  puisse 

savoir  oü  j'en  suis.  x-     •«      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5543.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Juli, 
über  die  Ankunft  des  neuen  französischen 
bevollmächtigten  Ministers  de  La  Touche,  3 
der  um  seine  Antrittsaudienz  bittet.  La 
Touche  ist  ttber  Hannover  gereist  und  hat 
dem  Grafen  Podewils  seine  daselbst  em- 
pfangenen Eindrücke  geschildert.  „La 
Touche  pr^tend  avoir  explique  k  Hanovre 
que  la  r^uction  que  la  France  avait  fait 
faire, 4  ätait  une  mis^re,  et  que  c'^tait 
pour  le  profit  de  l'officier  nniquement 
qu'on  Tavait  faite,  afin  de  le  mettre  en 
^tat  de  payer  ses  dettes  par  la  paie  quUl 
profiterait.  II  finit  par  me  dire  qu'il  6tait 
vrai  qu'on  ne  craignait  pas  tant  la  France 
k  Hanovte  que  Votre  Majest^,  et  que  le 
moindre  campement  proche  de  Magde- 
bourg  feiait  d^.serter  tout  le  monde  d' Ha- 
novre." X 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs* 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  26.  Juli  1752. 
Wenn  M.  La  Touche  will 
übermorgen  herkommen,  gut,  und 
kann  er,  der  Graf  von  Podewils, 
oder  auch,  wenn  er  nicht  Zeit  hat, 
der  Graf  Finckenstein  mit  hieher- 
kommen. Uebrigens  möchte  Ich 
wohl  heute  oder  morgen  noch  nicht 
darauf  denken,  ein  Campement  bei 
Magdeburg  zu  formiren. 


X  Vergl.  S.  148.  166.  —  a  Vergl.  S.  116.  127.  128.  135.  —  3  Veigl.  S.  81. 
4  Vergl.  S.  159.   165.   167.   172.   173. 
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5544.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  Juli  1752. 
Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  übersende  an 
Ew.  Excellenz  die  Abschrift  der  letzteren  immediaten  DdpÄche  von 
Mylord  Mar^chal  [Compi^gne  16.  Juli]  und  vermelde  zugleich  dabei,  wie 
Höchstdieselbe  verlangen,  dass  Ew.  Excellenz  auf  dasjenige,  so  von  der 
römischen  Königswahlsache  halber  darin  enthalten,  aus  dem  Departe- 
ment antworten  und  eine  kleine  Deduction  machen  lassen  möchten,  um 
M.  de  Contest  zu  zeigen,  warum  es  nicht  angehe,  dass,  wenn  man 
protestiren  wolle,  man  bei  der  ersten  Di^te  schweigen  und  nur  allererst 
bei  der  zweiten  seine  Protestations  anbringen  könne,  sondern  dass, 
wenn  man  protestiren  wolle,  man  solches  gleich  bei  der  ersten  Ver- 
sammlung thun  müsste;  wiewohl  des  Königs  Majestät  der  Meinung 
wären,  dass,  nachdem  Frankreich  eine  Reduction  unter  seinen  Truppen 
vorgenommen ,  auf  alle  Protestations  wenig  Reflexion  gemachet  werden 
würde,  dahero  dann  noch  das  beste  sein  dörfte,  es  durch  alle  mögliche 
Mittel  dahin  zu  bringen,  dass  Churpfalz  wenigstens  nur  einige  Satis- 
faction   erhalten    möchte,    damit   man    mit   einiger   guter   Art  aus   der 

Sache  komme.  ,-•    1.    1 

Eichel. 

Nach  der  AusfertigUBg. 


5545- 


AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


iClinggräffen  berichtet,  Wien  19.  Juli: 
»La  r^ponse  volumineuse  de  la  cour  de 
Vienne  au  mtooire  du  baron  de  Beckers 
Ini  fut  remise ,  fl  y  a  trois  jours ,  par  le 
comte  CoUoredo  ...  Au  Heu  de  tant  de 
milUoQS  qne  la  cour  d'ici  devait  i  Tl^lec- 
tenr  palatin,i  on  a  eu  le  front  de  vouloir 
prouver  ici  que  ce  Prince  .  .  .  restait  en- 
core  redevable  a  rimp^ratrice-Reine  d'en- 
▼iron  70,000  florins  .  .  .  Vraisemblable* 
ment  on  ne  saurait  se  flatter,  ici  ni  ä  Ha- 
novre,  de  la  voix  de  T^lecteur  palatin 
apr^  un  tel  proc^d^;  par  cons^quent  on 
renoncera  k  l'unanimitö  des  voix.  D*un 
autre  c6t6,  il  paralt  aussi  difficile  k  croire 
qu'on  veut  bnisquer  T^lection  par  la  plu- 
ralit6  des  voix,  a  quoi  Ton  continue  de 
t^moigner  ici  peu  de  disposition,  de  sorte 
que  le.temps  pourrait  peut-ltre  s'^couler 
Sans   que  l'^ection  eüt  lieu  cette  annde." 


1  Vergl.  S.  89. 


Potsdam,  29  juillet  1752. 

J'applaudis  fort  aux  r^flexions 
judicieuses  que  vous  faites  dans 
votre  derni^re  d^pÄche  par  rapport 
au  plan  de  l'dection,  et  je  pense 
tout  comme  vous  que  la  cour  oü 
vous  ötes  ne  voudra  que  difficile- 
ment  consentir  ä  faire  brusquer 
cette  dlection,  vu  qu'elle  demande 
des  süretes  tant  au  dehors  qu'au 
dedans.  Au  surplus,  je  suis  bien 
curieux  d'apprendre  de  quelle  fagon 
la  cour  de  France  envisagera  la 
rdponse  que  celle  de  Vienne  a  don- 
nee  au  baron  Beckers,  et  ne  man- 
querai  pas  de  vous  en  instruire,  des 
que  j'en  serai  informd. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intrigue 
de  la  cour  de  Vienne  relativement 
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ä   la   succession   en   Pologne,    ne   vous  attendez   pas  k  des  demarches 

de   vigueur   de  la  part   du   roi   de  Pologne  contre  ce  plan,    ce  Prince 

etant  si   faible   et  si   aveugle   par   son   premier  ministre  qu'U  n'en  fera 

rien ;   tout  au  contraire  ce  dernier ,   vendu  qu'il  est  aux  deux  cours  im-   i 

periales,  Tentrainera  ä  donner  lui-mÄme  ses  troupes  conlre  ses  propres  j 

int^röts,  quand  la  cour  de  Vienne  le  voudra.  t>    j      •         2 

^  Fedenc 

Nach  dem  Coocept.  ] 

5546.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  29  Juillet  1752. 
C'est  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  aux- 
quels  j'ai  laissd  le  soin  de  vous  instruire  en  detail  des  raisons  pouiquoi 
les  protestations  contre  l'election  d'un  roi  des  Romains  ne  sauraient  se 
faire  qu'ä  la  premi^re  convocation  du  College  6lectoral;'  aussi  je  vous 
renvoie  sur  la  ddp^che  qu'ils  vous  feront  lä-dessus,  et  me  bome  k  vous 
dire  que,  quant  aux  investitures  dlectorales,  je  saurais  bien  laisser  s'en 
döm^ler  les  autres  felecteurs  comme  ils  pourront,  vu  que  raa  preroga- 
tive  lä-dessus  est  fondee  dans  le  traite  de  la  paix  de  Dresde.« 

Quant  aux  moyens  propos^  pour  culbuter  le  baron  de  Bemstorf 
ä  Copenhague,  j'applaudis  fort  ä  la  fagon  dont  M.  de  Saint- Contest 
pense  lä-dessus;  aussi  mon  intention  n'a  jamais  6t6  de  brusquer  cetie 
aifaire,  mais  d'y  aller  avec  tout  le  menagement  possible.  Au  reste. 
mandez-moi  de  quelle  mani^re  M.  de  Saint- Contest  a  envisagd  la  re- 
ponse  que  la  cour  de  Vienne  a  donnee  au  baron  de  Beckers  k  son 
demier  memoire  sur  les  prdtentions  de  r£lecteur  son  maitre.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5547.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juillet  1752. 

Vos  ddpfiches  du  22  et  du  25  de  ce  mois  mc  sont  parvenues. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  judicieuse  et  sage  dont  vous  avcz 
repondu  au  comte  de  Brühl  et  k  ses  propos  ridicules  touchant  les  bil- 
lets  de  la  Steuer  saxonne;  aussi  devez-vous  continuer  k  le  presser,  pour 
que  mes  sujets  crdanciers  soient  indistinctement  satisfaits  sur  leurs  pre- 
tentions.  Quant  k  celui  que  j'enverrai  la  foire  prochaine  k  Leipzig, 
vous  savez  que  j*y  ai  nomme  le  sieur  de  KlinggraefFen  *  k  Berlin.  ^ 

J'ai  trouvd  admirable  Tidee  qui  vous  est  venue  pour  faire  ötablir 
dans  mes  fitats  le  jeune  Hennicke,^*  afin  de  se  mettre  k  Tabri  des  pour- 

I  Vergl.  S.  179.  —  2  Vergl.  S.  173.  —  3  Vcrgl.  S.  179.  —  4  Acciscdirektor 
in  Berlin.  Vergl.  Bd.  VIII,  125.  140.  —  5  Vergl.  S.  164.  Unter  dem  29.  Jnli  erhSit 
das  Departement  der  Auswärtigen  Affairen  die  Weisung,  eine  Instruction  für  Kling- 
gräfien  aufzusetzen.  —  6  Sohn  des  verstorbenen  Ministers  (S.   137). 
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suites  qu'on  lui  intente,  et,  au  cas  que  la  chose  vous  rdussit,  il  pourra 
compter  sur  ma  protection  et  sur  une  parfaite  süretd  qu'il  trouvera  dans 
mes  £tats;  en  attendant,  le  secret  de  cette  affaire  vous  sera  religieuse- 
ment  gard^. 

Quant  aux  frais  des  rdparations  ä  faire  k  ma  maison  ä  Varsovie, 
tout  est  ddjä  accord^  et  l'argent  assignd,  ainsi  qu'il  ne  faudra  que  mettre 
les  mains  ä  Fouvrage.  Je  viens  d'ordonner  ä  mes  ministres  de  faire 
orienter  pr^ablement  votre  fr^re,*  qui  vous  accompagnera  k  votre  mis- 
sion  en  Pologne,  sur  les  affaires  de  ce  pays,  et,  quant  ä  vous,  vous 
savez  dejä  que  vous  devez  venir  ici  vers  le  temps  du  d^part  du  roi 
de  Pologne. 

Je  serais  bien  aise  que  vous  communiquiez  quelque  chose  au  sieur 
Boyer  de  ce  que  le  ministre  de  Su^e*  vous  a  dit  des  informations 
affectees  des  Autrichiens  ä  Karlsbad  de  l'^tat  de  la  santd  du  roi  de 
Pologne  et  des  soupgons  que  le  susdit  ministre  en  a  pris. 

La  mani^re  dont  vous  vous  Ätes  pris  avec  l'homme  confident,  a 
toute  mon  approbation;  Ion  ne  peut  proc^der  autrement  avec  des 
gens  de  pareille  dtoffe,  et  j'attendrai  tranquillement  les  pi^ces  qu'il  vous 
ftra  tenir. 

Au  reste,  il  n'y  aura  nulle  difficult^  de  foumir  k  Sa  Majest^  de 
Pologne  tant  de  chevaux  de  relais  qu'il  demandera  k  son  passage  de 
Silesie  pour  la  Pologne,  et  je  donnerai  mes  ordres,  d^s  que  je  serai  in- 
fonne  du  nombre  qu'il  y  faut. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5548.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 


rriaz  Ferdiiuttid  von  Braunschweig 

berichtet,  Potsdam  30.  Juli:   ,Je  n'ai  pas 

vo^ilu  tarder  de  communiquer  sur  le  champ 

a  Votre  Majest6  ce  que  le  Duc,  mon  fr^re, 

vieot  de  me  marquer  an  snjet  du  manage 

CD  qaestion.  3    C^est  congu  en  ces  termes : 

*Far  rapport  an  mariage  en  question,   il 

!  ä  eu  une  nonvelle  sc^ne.     Les  fr^res 

Monchhansen  paiaissent  s'en  vouloir  mller. 

l'ttn^,  qni  est  connn   id  sous  le  nom 

U  gmd-96iiecbal  on  Grassvoip^   en  a 

>^cme  ^crit  de  teile  fagon  que  la  lettre 

De  derait  ^tie  montr6e.  II  n'y  est  question 

•^cu*  de  ma  fille,    et  point  du  tout  du 

fU,  et  je  commence  k  croire  qu'on  m'a 

connn  assez  pour  6tre  persuad^  que  je  ne 

nanerus  pas  si  t6t  le  Als  et  que  je  n'a- 

chttetais  pas  a  ce  prix  l'^tablissement  de 

^a  fine.." 

Nach  dem  CoDoept.  


[Potsdam,  juillet  1752]. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous 
remercie  de  bien  bon  coeur  de  votre 
attention  k  me  communiquer  ce  que 
M.  le  Duc,  votre  fr^re,  vous  mande, 
au  sujet  du  bon  pli  que  TafTaire  en 
question  commence  k  prendre.  Fai- 
tes-en,  je  vous  prie,  mon  compli- 
ment  k  M.  le  Duc  et  n'oubliez  pas, 
je  vous  prie,  d'assurer  ^galement 
k  ma  ch^re  ni^ce  combien  je  fais 
de  voeux  pour  tout  ce  qui  regarde 
son  bonheur.    Je  suis  etc. 

Federic. 


Hellmuth  Bnrchard  von  Maltzahn.  —  a  Höpken.  —  3  Vergl.  S.  175. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BER1.L\. 


5549 

Podewils  Überreicht,  Berlin  30.  Juli, 
die  durch  La  Touche  mitgetheilte  Ab- 
schrift eines  Schreibens  von  Vergennes, 
Hannover  26.  Juli,  welches  meldet:  „Nous 
avons  copie  des  instructions  donn^es  pour 
M.  de  Haslang,  elles  ne  sauraient  6tre 
plus  satisfaisantes.  II  lui  est  enjoint  d'in- 
sister  sur  la  satisfaclion  de  Vl^lecteur  pa- 
latin  et  de  ne  se  priter  k  rien  avant 
qu'elle  ne  soit  assun^e.  Mais  pour  plus 
grande  sürete,  il  lui  est  prescrit  de  ne 
signer  aucun  acte  ou  Convention  sans  en 
demander  l'ordre  k  Munich,  k  moins  qn'il 
n'ait  un  consentement  par  6crit  de  M.  de 
Wrede." 

Podewils  bemerkt  dazu :  ,  Je  ne  sais 
si  on  pourra  compter  beaucoup  sur  la  fer- 
met^  de  la  cour  de  Bavi^re." 


Potsdam,  31.  Juli  1752. 
Ich  komme  morgen  Selber 
nach  Berlin.  Was  die  Sache  vom 
Churfürst  von  Baiem  anlanget,  da 
habe  Ich  eben  kein  gross  Vertrauen 
zu  denen  EfForts,  so  er  thun  wird 
Er  ist  von  den  gegenseitigen  Höfen 
gewonnen  und  alles,  was  um  ihn 
ist,  bestochen,  Haslang  aber  ein 
Pensionnaire  von  Engelland,  und 
also  habe  Ich  grosse  Mühe  zu  glau- 
ben, dass  Baiem  was  rechts  ihirn 
wird. 


Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretärs. 


5550.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE.  \ 

[Potsdam,  1«  aoüt  1752.] 

J'ai   regu  votre   rapport  du  22  de  ce  mois  et  vous  renvoie  sur  les  ) 

öclaircissements    qui   me    sont   parvenus   depuis   peu  de  bonnes   mains  . 

d'Hanovre  au  sujet  de  Taffaire  de  l'election,  et  que  j'ai  ordonn^  ä  mon  1 

minist^re   de  vous   communiquer  tout  en  detail,    en   consÄjuence  des-  j 

quels  je  crois  avoir  tout  lieu  de  prdsumer  que,  vu  le  peu  d*accord  qu'il  i 

y  a  actuellement  entre  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre,  l'afTaire  pourra 

bien  trainer   encore  pendant  le  cours  de  cette  ann^-ci,   et  peut-^tre 

plus  loin  encore. 

Au  reste,   vous   priterez  votre  attention  sur  les  nouvelles  de  Con- 

stantinople  pour  m'en  instruire  exactement,  car  quelque  indiffdrence  que 

la  cour  oü  vous  6tes  fasse  paraitre  lä-dessus,  je  connais  cependant  toutes 

les  raisons  pourquoi  un  dv^nement  tel  que  le  changement  qui  est  arrive/ 

la  doit  toujours  embarrasser. 

Voici  la  rdponse  ä  la  lettre  de  la  comtesse  de  Minquella  que  vous 

m'avez  envoy^e.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  sich  aus  Klinggrafien*s  Bericht,  Wien  9.  A««giist. 


1  Vergl.  S.  196. 
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5551-    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  i«r  aoüt  1752. 
Votre  ddpÄche  du  25  de  juillet  dernier  me  fournit  Toccasion  pour 
vous  dire  que  je  suis  tr^s  satisfait  de  Tapplication  que  vous  avez  ap- 
portee  jusqu'ici  ä  rendre  vos  rapports  interessants,  et  qu'ainsi  vous  de- 
vez  continuer  de  me  mander  tout  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon 
attention.  Au  surplus,  on  ne  saurait  gu^re  s'empficher  d'en visager 
comme  fanfaronnades  toutes  pures  les  insinuations  du  minist^re  angkis 
au  moyen  desquelles  il  tiche  de  couvrir  les  inquidtudes  que  lui  donne 
intdrieurement  le  peu  de  succ^s  qu'a  eu  jusqu'ici  l'affaire  de  l'^ection 
du  roi  des  Romains,  ^tant  tr^s  avörd  qu'elle  n'est  rien  moins  que 
parvenue  k  ce  point  de  maturite  que  le  souhaiterait  ledit  minist^re, 
vu  surtout  que  c'est  la  cour  de  Vienne  elle-möme  qui  en  empöche 
principalement   la   rdussite,   en  y  faisant  naitre  les  plus  grandes  pierres 

d'achoppement.  ^    ^ 

^^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


5552.     AU  LORD  MARfcHAL  D'fiCOSSE  A  COMPlfeONE. 

Potsdam,   ler   aoüt  1752. 

Je  crois  avoir  tout  Heu  de  douter  que  les  choses  touchant  l'afFaire 
de  rdection  soient  dejä  parvenues  ä  un  point  qu'on  saurait  actuelle- 
ment  travailler  ä  Hanovre  ä  un  projet  de  capitulation  pour  l'archiduc 
Joseph,  car  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  cour  d'Hanovre  soit  dejä  d'accord 
avec  Celle  de  Vienne  sur  les  choses  preliminaires  et  principales.  A  ce 
que  mes  lettres  de  Vienne  m'assurent,  le  plan  de  brusquer  l'dlection 
par  la  pluralit^  des  voix  ne  prend  point  faveur  encore  ä  Vienne;  la 
reduction  des  troupes  en  France  ne  fait  point  cette  impression  sur  le 
Conseil  ä  Vienne  que  l'Hanovre  a  ddsir^e,  et  dans  le  premier  les  voix 
sont  partagdes  lä-dessus.  D'ailleurs  le  roi  d'Angleterre  a  ete  si  pique 
de  la  conduite  roide  et  emport^e  de  la  cour  de  Vienne  touchant  la 
satisfaction  de  l'felecteur  palatin,  qu'il  a  menacd  de  vouloir  laisser  les 
choses  telles  qu'elles  sont.  Enfin,  je  vous  renvoie  sur  ce  que  j'ai  or- 
donnd  ä  mes  ministres  de  vous  marquer  en  detail  lä-dessus. 

Quant  ä  TafFaire  d'Ostfrise,  vous  remercierez  [le  marquis  de  Saint- 
Contest]  bien  affectueusement  de  ma  part  de  tout  ce  qu'il  vous  a  de- 
clar^  lä-dessus  en  cons^uence  du  rapport  que  vous  m'en  avez  fait." 
Je  doute  cependant  que  jamais  le  roi  d'Angleterre  ni  la  cour  de  Vienne 
voudront  pousser  ä  l'extrömit^  sur  ce  sujet  ni  employer  des  voies  de 
fait  pour  me  ddposs^er  de  cette  province ;  en  attendant,  quelques  mots 

X  Nach  dem  Berichte  des  Gesandten  vom  20.  Juli  hatte  Saint- Contest  erklärt, 
dass  Frankreich  einen  Versuch,  Prenssen  im  Besitz  von  Ostfriesland  zu  stören,  als 
casus  foederis  betrachten  werde. 
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du  ministöre  de  France  envers  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  pour- 
raient  couper  bien  des  chicanes. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 


5553 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Potsdam  3.  A.ugast:  „Par  la 
lettre  du  Duc,  mon  tr^  eher  fr^re,  du  31 
du  mois  pass^,  il  me  mande  ce  qui  suit: 
»Dans  TafTaire  en  questionx  il  ne  s'est 
rien  pass6  de  nouveau.  L'Excellence 
d'Hanovre 3  a  r6pondu  .  .  .  qu'il  ferait 
tout  au  monde  de  faire  r^ussir  l'afTaire  . . . 
Que  le  Grand -Papa  3  voudrait  premi^e- 
ment  voir  le  corpus  delicti,  et  qu'il  son- 
gerait  a  un  moyen  comment  cela  pour- 
rait  se  faire  le  plus  convenablement. 
Mais  je  n'y  vois  aucun  jour  pour  cela,  et 
je  ne  ferai  aucune  d6marche  ätourdie  ni 
qui  pourrait  faire  parier  de  nous  comme 
si  nous  6tions  press^s.  Je  me  r^glerai 
toujours  Selon  les  sages  et  prudents  con- 
seils  du  Roi  votre  mattre.«" 


Potsdam,  4  aoüt  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ap- 
prends  avec  une  satisfaction  sen- 
sible, par  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire,  que  Taffaire 
du  mariage  en  question  se  soutient 
toujours  et  s'avance  au  gre  de  M. 
le  Duc  rdgnant,  votre  fr^re,  et  mes 
vceux  sont  que  tout  succ^de  selon 
ses  vues.  Si  j'osais  me  flattA  qu'il 
ne  prendrait  pas  mauvais  de  ce 
que  je  me  mdlais  une  seule  fois 
de  ses  affaires  de  famille,  je  nie 
prendrais  bien  la  libertd  de  lui  con- 
seiller  que,  quand  il  arriverait  qu'il 
aurait  quelque  entrevue  personnelle 
avec  le  roi  d'Angleterre,  il  en  dcar- 
fils,  soit  par  quelque  voyage  qu'il 
fit  faire  ä  celui-ci,  soit  sous  quelque  autre  pretexte  plausible.  II  en 
^viterait,  selon  moi,  par  lä  peut-^tre  que  l'idee  d'un  double  mariage  ä 
faire  ne  revint  plus  au  roi  d'Angleterre,  qui  lui  saurait  ötre  reveillee 
par  la  pr^sence  du  Prince,  en  sorte  que  le  Duc  saurait  se  trouver  bien 
embarrasse,  si  le  Roi  revenait  ä  ce  sujet.  Quand  Votre  Altesse  trouvera 
convenable  de  communiquer  cet  avis  au  Duc,  je  La  prie  de  vouloir 
bien  lui  faire  mes  excuses  de  la  liberte  que  j'ai  prise  de  lui  fourair 
mon  conseil  ä  cet  dgard.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'une  estime  in- 
variable,  Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affec- 

tionnd  Cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


tit  alors   le  Prince   h^rdditaire   son 


5554. 


AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  6  aoüt  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  demier.     Quant  au  propos  que 
le   baron   de  Burmania  a   tenu  ä  un  de  ses  amis  comme  s'il  prevoyait 
que  la  Rdpublique  viendrait  ä  la  fin  ä  acc^er  au  trait^  de  Pötersbourg, 

«  Vergl.  S.  181.  —  a  Münchhausen.  —  3  König  Georg  II. 
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je  crois  que  ce  ministre  a  un  peu  trop  aventur^  ses  sentiments  lä-dessus ; 

car  je  sais  de  science  certaine*  que  le  parti  anglais  en  Hollande  döses- 

p^re  presque  tout-ä-fait  d'y  pouvoir  jamais  entratner  la  Rdpublique,  et 

que  tous  les  autres  R^gents,  au  nombre  desquels  le  Grand-Pensionnaire  ^ 

ro^nie    se  ränge,   t^moignent  une  aversion  invincible  contre  cette  acces- 

sion  et  n'attribuent  le   triste   dtat  oü  la  R^ublique  se  voit  rdduite  au- 

jourd'hiii,    qu'ä  son  accession  ä  la  triple  alliance  d'autrefois.  ^     Et  bien 

qu'il  ne   soit   ä  douter  que  les  ministres  anglais  et  autrichiens  ne  tour- 

mentent  extr^mement  les  R^gents  de  l'exemple  de  la  Saxe,   n^anmoins 

l'aversion  et  la   rdpugnance   pour  cette   accession    est  si  forte  et  g€n6- 

rale  que   la   douairi^re  d' Orange  mftme  entrevoit  le  grand  danger  dans 

cet  engagement,    soit  pour  la  Republique  soit  pour  sa  maison  en  parti- 

culier,  qu'elle  se  gardera  de  faire  une  ddmarche  qui  l'exposerait  ä  perdre 

le  peu  de  credit  qui  lui  reste,  et  qui,  dans  le  cas  d'une  guerre,  pourrait 

culbuter   eile   et   sa   maison    ou   l'exposer  au  moins  ä  de  grands  incon- 

venients. 

Le    profond   silence   que   les   ministres   autrichiens   gardent  sur  les 

demi^res  nouvelles  de  Constantinople,    et  qu'ils  n'en  ont  fait  communis 

cation  qu'aux  ministres  de  Rüssie  et  d'Angleterre,    confirme   mes  soup- 

gons   qu'il   faut   bien    que   ces  nouvelles  soient  plus  interessantes  qu'on 

ne  les   fait  paraitre;    je   serais  bien   aise  si  par  votre  savoir- faire  vous 

saviez   pendtrer   au  fond  de  ce  qui  en  est,   afin  de  m'en  instruire  avec 

precision.  _     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


5555.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  aotlt  ^$2. 

Votre  ddpöche  du  23  du  mois  demier  m'a  ete  bien  rendue,  et 
c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  les  assurances  que 
M.  de  Contest  vous  a  donndes  de  vouloir  terminer  incessamment  la 
n^gociation  du  sieur  d'Ammon,  dont  j'attends  avec  impatience  de  voir 
la  fin. 

Je  vous  sais  tout  le  grd  possible  des  informations  exactes  que  vous 
m'avez  donnees  touchant  la  reforme  faite  dans  une  partie  des  troupes 
de  la  France;  aussi,  par  le  compte  que  vous  m'en  avez  rendu,  je 
vois  que  ce  n'est  pas  un  fort  grand  objet,  quoiqu'arrive  un  peu  hors 
de  Saison. 

Je  me  rdfh-e,  quant  ä  nos  nouvelles  relativement  k  l'dection,  ä  ce 
que  je  vous  ai  fait  apprendre  par  la  depÄche  ordinaire  du  ddpartement 
des  affaires  etrang^res,  et  ne  fais  ici  que  vous  faire  observer  que  les 
plus  grandes  difficultds  que  la  cour  d'Hanovre  rencontre  dans  son  projet, 

1  Durch  einen  Bericht  des  Legationssecretär  von  der  Hellen,  Haag  25.  Juli.  — 
a  Steyn.  —  3  Der  warschauer  Vertrag  vom  8.  Januar  1745;  Bd.  IV,  83. 
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sont  de  la  part  de  celle  de  Vienne,    qui  an  craint  las  suites  et  que  las 

choses  ne  parviennent   ä  quelque  rupture,   ce  que  celle -ci  veut  dviter 

soigneusement,  trouvant  plus  convenable  de  mdnager  ses  forces  et  d'at- 

tendre   la   mort   du  roi  rdgnant  de  Pologne,   pour  parvenir  alors  ä  son 

grand  but,  en  sorte  qu'il  saurait  bien  arriver  que  le  roi  d'Angleterre  se 

verrait  oblig^  de  retourner  cette  ann^e-ci  ä  Londres  sans   avoir  achevd 

son  ouvrage. 

J'ai  6t€  surpris   de  voir   dans  votre   ddptche   ordinaire  que  M.  de 

Contest  se  flatte  encore  que  la  cour  de  [Saxe]  pourrait  tenir  contre  celle 

de  Vienne  et  faire  cause  commune  avec   les  autres  £lecteurs  au  sujet 

des  investitures ;  car  personne  n'ignore  plus  ä  präsent  —  et  l'accession 

de  la   Saxe  au  traitö  de  Pötersbourg    faite    en    dernier   lieu,    ou    sur 

le  point   d'dtre   faite,   sert  de   preuve  convaincante  —  que  les   mains 

sont    tellement  lides  ä   la   Saxe  qu'il   faut  bien   qu'elle    passe  aveugle- 

ment  par  tout  ce  que  le   roi  d'Angleterre  et  les  Autrichiens  voudront 

lui  prescrire.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5556.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  aoüt  1752. 
J*ai  regu  votre  rapport  du  23  demier,  au  sujet  duquel  je  vous 
dirai  que,  M.  de  Saint-Contest  m'ayant  fait  donner  des  assurances  posi- 
tives que  votre  n^gociation  serait  terminöe  incessamnient  et  qu'on  vous 
remettrait,  avant  la  ün  du  susdit  mois  ou  au  commencement  de  celui 
oü  nous  sommes  entrds,  le  projet  de  Convention  qui  renfermerait  les 
articles  principaux  que  j'avais  demand^s  pour  Tavantage  du  commerce 
de  mes  sujets  —  c'est  de  vous  ä  präsent  que  j'attends  que  vous  mettiez 

toute  la  diligence  possible  pour  finir  cette  affaire.  „     , 

^  ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5557.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  aoAt  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  28  dernier.  Tr^s  satisfait  que  je 
suis  des  ddpöches  interessantes  que  vous  m'avez  faites  jusqu'ä  präsent,  * 
je  vous  demande  de  condnuer  ä  me  faire  vos  rapports  avec  la  m6me 
exactitude  sur  toutes  les  affaires  qui  sauront  mdriter  mon  attention. 
Au  surplus,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  vous  recevrez  par  cette 
ordinaire  sous  une  enveloppe  ä  part,  et  sans  qu'il  y  soit  Joint  aucune 
lettre,  le  rapport  qu'on  m'a  fait  de  Pomdranie  sur  difförents  sujets  dont 
le  ministre  de  Portugal »  a  demandd  d'^tre  instruit  touchant  la  vente  des 
bois  de   vaisseaux.     Je  laisse  ä  votre  pdndtration   l'usage   que  vous  en 

X  Vergl.  S.   185.  —  a  Vcrgl.  S.   176. 
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saurez  faire  vis- ä- vis  de  ce  ministre,    et,  d^s  que  de  pareils  eclaircisse- 

ments  me  seront  parvenus  de  ma  province  de  Prusse,  je  vous  les  ferai 

communiquer  de  la  mdme  mani^re.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5558.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  August  1752. 
.  .  .  „Von  der  von  dem  Herrn  von  Häseler  letzthin  gemeldeten 
Satisiaction,  so  der  dänische  Hof  wegen  der  an  Domestiquen  des  Herrn 
von  Häseler  geschehenen  Insulte  [gegeben],  seind  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  nur  völlig  zufrieden  gewesen,  sondern  wollen  auch,  dass  dem- 
selben expr^s  aufgegeben  werden  solle,  vor  die  beiden  unglückliche 
Leute,  so  unbesonnener  Weise  den  Exc^s  begangen,  zu  intercediren 
und  zu  bitten,  solche  in  ihren  vorigen  Diensten  zu  conserviren.  Und 
sollte  mehrgedachter  p.  von  Häseler  Namens  Sr.  Königl.  Majestät  dem 
dortigen  Ministerio  nebst  einem  sehr  polien  Compliment  declariren,  dass 
Höchstdieselbe  mit  der  Declaration,  so  gedachtes  Minist^re  desfalls  ge- 
than,  vollkommen  satisfait  und  die  Bestrafung  süffisant  wäre.  Dieselbe 
aber  nunmehro  Selbst  vor  die  unglückliche  Leute  intercedirten,  sie  nicht 
weiter  zu  bestrafen,  au  contraire  bäten,  solche  wieder  in  deren  vorige 
Dienste  zu  nehmen  und  zu  conserviren,  indem  es  Deroselben  sehr  leid 
sein  würde,  wenn  jemand  Ihrowegen  in  Kopenhagen  unglücklich  wer- 
den und  seinen  Posten  verlieren  sollte ,  und  sei  die  geschehene  Satis- 
faction  vor  das  Publicum  hinlänglich  genug.  Ew.  Excellenz  stelle  ge- 
horsamst anheim,  ob  Dieselbe  bei  dem  Departement,  zu  Behaltung  der 
völligen  Connexion,  dieser  Sache  halber  das  nöthige,  und  zwar  Sr. 
Königl.    Majestät   Intention    nach    ohne    es    zu    chiffriren,    ausfertigen 

lassen  wollen."  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5559.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  August  1752. 
Des  Königs  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  letzteren  Ddpfiche 
des  Kammerherm  von  Ammon  [Paris,  27.  Juli]  mir  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  möchten,  den 
französischen  Minister  M.  de  La  Touche  über  die  Ammonsche  Negocia- 
tion  zu  sprechen  und  demselben  convenablement  zu  insinuiren,  wie 
ohnangenehm  es  Sr.  Königl.  Majestät  fallen  müsse,  dass,  da  Dieselbe 
auf  des  verstorbenen  Mylord  Tyrconnell  Antrag  und  Verlangen  diese 
Negociation  in  Frankreich  entamiren  lassen  und  den  von  Ammon  dahin 
gesandt  hätten,  diese  Sache  sich  dennoch  nunmehro  bald  an  die  zwei 
Jahr  trainire  und  ohnerachtet  aller  Facilitd,  so  des  Königs  Majestät  bei- 
getragen, auch  aller  Versicherungen,    so  der  Marquis  de  Saint  -  Contest 
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gegeben,  solche  endigen  zu  wollen,  dennoch  M.  de  Trudaine  durch 
seine  öftere  und  fast  beständige  Abwesenheit  und  andere  von  ihm  ge- 
machte Anicroches  die  Sache  dergestalt  in  das  weitläuftige  gesetrct, 
dass  noch  schwerlich  ein  Ende  davon  zu  sehen,  und  Sr.  Königl. 
Majestät  fast  der  Verdacht  entstehe,  als  ob  letzterer  sich  über  Se. 
Königl.  Majestät  moquire.  Wenn  Höchstdieselbe  nicht  aus  denen 
Aeusserungen ,  so  der  verstorbene  Tyrconnell  ehedem  desfalls  gethan, 
urtheilen  müssen,  dass  dem  französischen  Minist^re  dermalen  selbst 
daran  gelegen  gewesen  wäre,  einen  Commercetractat  mit  Sr.  Königl. 
Majestät  zu  schliessen,  so  würden  Dieselbe  nie  den  Ammon  hingeschicket 
haben;»  sollte  nunmehr  dasselbe  von  Sentiment  darunter  geändert  sein, 
so  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  Sich  convenabler,  dass  man  Dero- 
selben  solches  declarirte,  als  dass  nach  fast  verflossener  zwei  Jahr  Zeit 
der  Ammon  noch  immer  in  Ungewissheit  dort  bleiben  und  bei  M.  de 
Trudaine  soUicitiren  müsste. 

Ich  habe  vorstehendes  alles  befohlenermaassen  zu  melden  nicht  er- 
mangeln sollen  und  füge  vor  mein  weniges  Particulier  zu  Ew.  Excel- 
lenz Nachricht  nur  noch  hinzu,  wie  die  Sache  jetzo  in  der  Situation 
befangen,  dass,  nachdem  der  Marquis  de  Contest  bei  Mylord  Marechal 
verschiedentlich  auf  das  angelegentlichste  dahin  angetragen,  dass  des 
Königs  Majestät  Sich  anstatt  eines  solennen  Commercetractats ,  der 
vor  Frankreich  wegen  anderer  Puissancen,  so  nachher  dergleichen  ver- 
langen würden,  [nicht  convenable  wäre]  mit  einer  Convention,  worin 
den  preussischen  Unterthanen  ihre  Convenances  zu  stipuliren,  conten- 
tiren  möchten,  Se.  Königl.  Majestät  endlich  darin  condescendiret  haben 
und  solches  dem  Marquis  de  Saint -Contest  durch  Mylord  Marechal 
declariren  lassen,^  welcher  dann  auch  noch  mit  letzterem  Posttag  ge- 
meldet, wie  M.  de  Contest  versichert  habe,  alles  zu  Endigung  dieser 
Sache  beitragen  zu  wollen,  und  dass  deshalb  dem  p.  von  Ammon  noch 
vor  Ablauf  des  letztverwichenen  Monates  oder  doch  mit  Anfang  des 
jetzigen  ein  Projet  von  solcher  Convention  zugestellet  werden  sollte. 
So  weit  ist  es  zeither  gekommen,  und  dafeme  Ew.  Excellenz  Sich  die 
Mühe  geben  wollten,  beikommende  letztere  Ddp^ches  des  von  Ammon, 
welche  im  Vertrauen  zu  communiciren  mir  die  Freiheit  nehme,  [zu 
lesen] ,  so  würde  eins  dem  andern  um  so  mehreres  Licht  geben  kön- 
nen. Gedachte  D^p^hes  will  übrigens  von  Ew.  Excellenz  mir  bald- 
möglichst ganz  gehorsamst  zurück  erbitten.  r--    i.    i 

-.,.-,.  Eichel. 

Nach  dor  Autfertigung.  

5560.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  aoüt  1752. 
Votre   rapport  du  27  du  raois  demier  m'a  et^  rendu.     Comme  je 
n'ai  point   regu   avec  lui   cette   liste   touchant  la  demi^re   reforme  des 

X  Vergl.  S.  91.  ^ —  a  Vergl.  S.  127  Anm.   i. 
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troupes  que  vous  y  avez  accus^e,  je  serai  bien  aise  que  vous  me  Ten- 
voyiez  encore. 

Je  ne  me  promets  rien  de  consolant  de  la  r^ponse  que  M.  de 
Contest  vous  fait  attendre  relativement  aux  demandes  de  la  cour  de 
Cassel. »  Puisqu'on  manque  des  fonds  pour  contenter  celle-ci,  et  qu'en 
consequence  on  a  lien  k  offrir  ni  ä  donner,  on  cherchera  des  defaites 
et  tout  au  plus  Ton  voudra  mettre  en  longueur  la  ndgociation. 

Quant  k  ces  diffi^rends  entre  le  clerg^  et  le  Parlement  en  France 
qui  vont  en  augmentant,  je  pense  que  c'est  le  clerg^  qui  y  pousse  le 
plus  et  qui  se  sert  de  cet  artifice  pour  faire  tomber  enti^rement  en  oubli 
le  payement  du  dixi^me  auquel  on  l'a  voulu  astreindre.^ 

Nach  dem  Coacepc  F e d er  i C. 

5561.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  8  aoüt  1752. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  29  demier.  Ne  doutez  plus  de 
Vaccession  faite  de  la  Saxe  au  traite  de  P^tersbourg;  outre  les  avis 
certains  que  j'ai  de  l'ordre  positif  qu'on  a  envoyd  au  sieur  de  Funcke 
de  signer  incessamment  cette  accession,  vous  vous  souviendrez  de  ce 
que  je  vous  ai  toujours  dit  que  les  deux  cours  imperiales  et  1' Angle- 
terre  n'auront  qu'ä  vouloir  serieusement  pour  faire  passer  la  Saxe  par 
oü  ils  voudront. 

Quant  k  Taccession  prdtendue  de  TAngleterre  au  traite  de  Madrid,^ 
je  crois  avoir  tout  lieu  de  douter  encore  de  son  existence;  j'estime 
plutdt  que  l'Angleterre  aimera  mieux  de  garder  les  mains  libres,  pour 
^tre  la  mddiatrice  des  diffdrends  qui  pourront  s'dlever  k  l'occasion  de 
ce  traitd  entre  les  parties  contractantes. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  vous  appliquiez  pour  6tre 
instruit  des  exercices  et  des  manoeuvres  qui  seront  faits  dans  les  camps 
de  cavalerie  que  la  cour  oü  vous  6tes  va  former.  Si  Ton  ne  fait 
d'autres  que  ceux  qu'on  a  faits  l'ann^  passde,  j'en  suis  assez  ins- 
truit, mais  s'il  y  a  de  nouveaux,  vous  me  rendrez  un  service  bien 
agr^able,  quand  vous  pourrez  faire  en  sorte  que  j'en  serai  instruit  avec 
pröcision.  ^     , 

Nach  dem  Conccpt.  .  FederiC. 

5562.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  aoüt  1752. 
J'ai  fort  bien  regu  vos  rapports  du  29  demier  et  du  1"  de  ce  mois 
et  vous  renvoie,    pour  ce  qui  regarde  J'insulte  faite  k  quelqu'un  de  vos 
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domestiques  par  les  deux  courriers  danois  k  ce  qu'on  vous  a  marquö 
par  mon  ordre  expr^s*  dans  le  rescrit  ordinaire  et  en  clair,  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  la  lettre  präsente,  sur  quoi  vous  vous  con- 
formerez  exactement. 

Je  suis  d'ailleurs  bien  satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes 
expliqu^  avec  le  comte  de  Dehn*  sur  difförents  sujets,  et  approuve  sur- 
tout  le  compliment  que  vous  lui  avez  adressö  de  ma  part,  aussi  tAcherez- 
vous  de  cultiver  soigneusement  son  amitid,  cependant  avec  le  m^nage- 
ment  qu'il  faut  pour  ne  pas  causer  de  l'ombrage  au  comte  de  Moltke. 
Mais  ce  qui  m'a  mis  dans  quelque  peine,  c'est  la  confidence  que  vous 
avez  faite  de  votre  entretien  avec  le  comte  Dehn  ä  M.  Lemaire;  car 
je  ne  sais  si,  apr^s  tout  ce  qu'il  vous  a  declard  lui-m6me  de  la  maniöre 
de  penser  de  sa  cour  au  sujet  du  baron  de  BemstorfF  et  des  apprdhen- 
sions  qu'il  en  avait,  votre  secret  sera  tout-ä-fait  mdnagd;  du  moins  crains- 
je  que  ni  lui  ni  sa  cour  ne  poussent  pas  cette  affaire  avec  tout  Tem- 
pressement  qu'il  y  faudrait  meAre. 

Quant  ä  Taffaire  de  Knyphausen,  je  laisse  ä  mes  ministres  du 
ddpartement  des  affaires  ötrang^res  le  soin  de  vous  foumir  de  nouvelles 
Instructions  lä-dessus.  Au  reste,  j'applaudis  parfaitement  ä  Tadresse  et 
au  bon  tour  dont  vous  avez  usd  dans  votre  entretien  avec  le  comte  de 
Moltke,  en  chargeant  le  baron  de  Bemstorff  de  tout  ce  qui  arrive  de 
fächeux  dans  cette  affaire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5563.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Potsdami  8.  rAugust  1752. 
Die  Schreiben  und  Antworten 
müssen  dem  französischen  Minister 
La  Touche  communiciret  werden. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  August:  „Nous  venons  de 
recevoir  les  r^ponses  aux  lettres  que  Votre 
Majest^  m'a  ordonn^  a  moi,  Podewils,  3 
d'^crire  aux  ministres  de  Cassel,  de  Gotha, 
de  Würtemberg  et  des  maisons  de  Fran- 
conie  pour  les  encourager  k  saisir  le  mo- 
ment  präsent  pour  faire  valoir  les  droits 
des  Princes  pour  concourir  a  la  d^cision 
de  la  question  pr^liminaire  sur  la  n^essit^ 
de  r^lection  d'un  roi  des  Romains. 

Ces  r6ponses  [sont]  remplies  d'ailleurs 
des  t^moignages  de  reconnaissance  sur  les 
sentiments  g^n^reux  de  Votre  Majest^ 
sont  tout-ä-fait  favorables.  On  y  promet 
de  faire  cause  commune  et  de  se  con- 
certer  avec  les  autres  Princes  bien  inten- 
tionn^s  pour  porter  une  lettre  d^hortatoire 

I  Vergl.  S.  187.  —  a  Vergl.  S.  174.  —  3  Der  Befehl  wird  dem  Grafen  Pode- 
wils bei  dessen  Anwesenheit  in  Sanssouci  am  18.  Juli  (vergl.  S.  172)  von  dem  Könige 
mündlich  ertheilt  sein.  Vergl.  Nr.  5533.  Die  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  Donop 
in  Cassel,  Keller  in  Gotha  und  SeckendoriT  in  Ansbach  sind  datirt  Berlin  22.  Juli  1752. 
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au  College  Electoral,  enfin  de  suivre  en 
tout  les  directions  de  Votre  Majest^. 

Nous  avons  Thonneur  de  Lui  prä- 
senter ci-joiiit  le  d^chiifrement  de  la 
lettre  du  g^n^ral  de  Donop  [Cassel, 
31  juillet]  et  roiiginal  de  celle  du  baron 
de  Keller  [Gotha,  30  juillet] ,  dans  la- 
quelle  il  nous  semble  que  ce  qu'il  mande 
touchant  le  peu  de  confiance  qu'on  peut 
prendre  dans  le  duc  de  Brunswick  dans 
cette  affaire  et  sa  secr^le  n^gociation  de 
manage  en  Angletenre,  pourrait  munter 
r attention  de  Votre  Majest^." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetssecretärs. 


Ist  nichts,  und  kann  er*  ver- 
sichert sein,  dass  der  Herzog  nichts 
thut,  sonder  mit  Mir  vorher  de 
concert  zu  gehen.» 


5564.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  8.  Au- 
gust, über  die  Ausführung  des  ihm  Tags 
zuvor  ertheilten  Auftrages: 3  „Le  Cheva- 
lier de  La  Touche  parut  un  peu  embar- 
rasse  et  surpris  de  ce  que  je  lui  disais, 
et  il  me  r^pondit  qu'il  avait  entendu  dire 
ä  son  d^part  qu'on  allait  comm uniquer 
incessamment  le  projet  d'une  Convention  k 
faire  au  chambellan  d'Ammon  ...  Le 
Chevalier  de  La  Touche  me  promit  d'en 
^ciire  d'un  fagon  pressante  au  marquis 
de  Saint -Contest." 

Podewüs  legt  ein  so  eben  an  ihn 
eingegangenes  Schreiben  des  pfiüzischen 
Gesandten  von  Wrede  vor,  d.  d.  Han- 
nover 6.  August.  4 

Handliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  August  1752. 
Was  er  an  La  Touche  gesagt, 
ist  Mir  recht  lieb,  und  hoffe  Ich, 
dass  es  was  helfen  wird.  Wenn  die 
Nachrichten  wegen  der  Römischen 
Königswahl  so  continuiren,  als  sie 
der  von  Wrede  meldet,  so  glaube 
Ich,  dass  wenigstens  in  diesem  Jahre 
nichts  daraus  werden  wird. 


5565.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  9.  Au- 
gust, Über  Mittheilungen  des  französischen 
Gesandten  La  Touche  aus  einer  Depesche 
Yon  Vergennes  aus  Hannover,  und  über 
das  Schreiben  des  pfölzischen  Gesandten 
von  Wrede,  d.  d.  Hannover  6.  August. 
„M.  Vergennes  paratt  chann^  qae  les 
affaires  prennent  le  pli  de  Taccommode- 
ment,  qu'il  ne  croit  pas  ^loign^.  La 
Touche  m'a  demand^  si  Votre  Majest6  en 
serait    contente  ...     La    fermet^    de   la 


Potsdam,  10.  August  1752. 
Ks  ist  alles  recht  sehr  gut  in 
dieser  Vorstellung.  Wann  sie  einen 
Römischen  König  machen  wollen 
und  solches  nach  der  Forme  ge- 
schiehet,  wie  es  die  Reichsverfas- 
sung mit  sich  bringet,  und  wenn 
Churpfalz  wegen  seiner  Prätensionen 
gebührend  contentiret  wird,  so  habe 


I  Keller.  —  a  Vergl.  S.   184. 
Nammer. 
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cour  de  Baviire  n'a  pas  tenu  longtemps, 
aiDsi  que  Votre  MajesÜ  l'a  bien  prödit  x .  .  . 
Wrede  ajoate  .  .  .  que  les  cours  de  Dresde 
et  de  BaTi^  paraissent  penser  k  präsent 
comme  Votre  Majeste  et  les  electeurs  de 
Cologne  et  Palatin  sur  l'article  du  change- 
ment  du  c^r^moniel  dans  les  investitu- 
res,a  avec  cette  difKrence  pourtant  que 
les  deux  premi^res  ne  veulent  pas  qu'on 
en  fasse  trop  de  bruit  et  d'6clat  k  prä- 
sent ,  mais  qu'on  renvoie  cette  aifaire  h. 
la  Di^te  d'^lection  mSme. 


Ich  alsdenn  nicht  das  geringste  da- 
gegen zu  sagen. 

Die  Sache  weden  der  Investi- 
turen anbetreffend,  da  ist  es  Mir 
einerlei,  ob  solches  auf  der  Di^te 
d'election,  bei  der  Capitulation  oder 
durch  eine  Declaration  geändert 
und  arrangiret  wird.  Ich  vor  Mein 
Theil  halte  Mich  darunter  lediglich 
an  das,  was  solcherwegen  zwischen 
Mir  und  dem  verstorbenen  Kaiser 
Karl  VII.  stipuliret  worden  und 
des  dresdenschen  Friedensschlusses 
Mir  deshalb  versichert.  Will  der  wienersche  Hof  solches  nicht  halten, 
so  nehme  Ich  die  Investitur  gar  nicht  und  sehe  nicht  ab,  was  davon 
weiter  herauskommen  kann  und  wird. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au&eichaung  des  Cabinetssecretärs. 


was   überdem    desfalls    der   Articul 


5566.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

PodewiU  übersendet,  Berlin  10.  Au- 
gust, zwei  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
des  kölnischen  Oberhofmeisters  von  der 
Asseburg  und  des  pfälzischen  Oberst- 
kämmerers von  Wachtendonck,  d.d.  Han- 
nover 3.  August,  bez.  Schwetzingen  i. 
August.  „Le  Premier  marque  k  peu  pr^s 
les  m^mes  nouvelles  que  le  Chevalier  de 
Vergennes  a  communiqu^es  ^  M.  de  La 
Touche  3  ...  Lc  baron  de  Wachten- 
donck, dans  sa  lettre,  ne  paratt  pas 
perdre  courage  par  rapport  k  la  satbfac- 
tion  de  l'J^lecteur  son  mattre,  pour  peu 
que  la  France  tienne  fenne  et  qu'elle 
parle  tnagistralement  ^  puisqu'alors,  selon 
lui-,  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
plieront,  ou  bien  toute  la  n^gociation  du 
roi  d*Angleterre  ^chouera,  conrnie  ran- 
nte 1750." 


Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de« 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  11.  August  1752. 
Es  ist  alles  gut  und  sehe  Ich 
wohl,  was  die  Leute  sagen  wollen, 
aber  es  kommt  alles  auf  den  wiener 
Hof  an.  Will  solcher  alles  dasjenige 
genehm  halten,  was  Hannover  ha- 
ben will,  so  ist  die  Sache  richtig; 
wo  nicht,  so  wird,  wenigstens  dieses 
Jahr,  nichts  aus  der  Wahl,  und  muss 
der  König  von  Engelland  ohnver- 
richteter  Sache  nach  Hause  reisen. 
Inzwischen  ist  zu  wünschen,  dass  die 
Pfälzer  ihre  Prdtentions  nicht  auf 
unbiüige  Weise  zu  hoch  treiben  und, 
auf  Frankreich  sich  zu  sehr  ver- 
lassend, exorbitant  machen,  viel- 
mehr sich  mit  dem,  was  recht  und 
billig  ist,  contentiren. 

CabinetSMCretän. 


I  Vergl.  S.  182.  —  a  Vergl.  S.  186.  —  3  Vergl.  Nr.  5565. 
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5567.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  aoüt  1752. 

La  particularite  que  vous  me  rapportez  dans  le  passage  chiffrd  de 
votre  d^^che  du  i«'  de  ce  mois,  n'a  fait  qu'augmenter  aupr^s  de  moi 
Testime  que  j'avais  dejä  con^ue  pour  le  g^ndral  Rosen,  gouverneur  de 
Finlande.  II  serait  ä  souhaiter  pour  le  bien  de  la  nation  su^oise  que 
tous  ses  gouvemeuTS  et  commandants  itnitassent  un  exemple  aussi  louable, 
savoir  qu'ils  entrassent  dans  tous  les  d^tails  et  qu'ils  tächassent  de  tenir 
appliques  et  alertes  dans  le  service  les  officiers  sous  leurs  ordres. 

Quant  au  reste,  vous  continuerez  de  me  mander  ce  qui  vous  entrera 
encore  sur  le  retour  du  roi  de  Sufede,  lequel  je  n'aurais  pas  cm  si  prochain 
qu'on  l'ahnonce  ä  cette  heure,  et  vous  y  ajouterez  soigneusement  tout 
ce  que  vous  aurez  pu  apprendre  de  nouvelles  renfermees  dans  les 
dep^hes  que  le  demier  courrier  de  Constantinople '  a  port^es  en  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


5568.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  aoüt  1752. 

Quoiqu'il  soit  bien  vraisemblable ,  comme  vöus  prdsumez,  que  le 
courrier  que  miloird  Hyndford  a  re^u  de  sa  cour  en  dernier  Heu,  lui  ait 
apporte  de  nouvelles  instructions  relativement  ä  la  reponse  que  la  cour 
oü  vous  ötes  a  donnde  au  baron  de  Beckers,»  cependant  je  sais  encore 
de  bon  Heu  que  le  roi  d'Angleterre  a  envoye  ordre  au  susdit  ministre 
de-  se  rendre  ä  Hanovre ,  apparemment  pour  lui  donner  les  demi^res 
instructions  et  le  renvoyer  apr^s  ä  Vienne.  En  attendant,  mes  avis  sont 
qu'ä  Hanovre  on  laisse  entrevoir  un  mecontentement  marqud  contre 
[la  cour  de]  Vienne  et  que  Ton  dit  k  qui  le  veut  entendre  de  vouloir 
abandonner  tout  le  projet  de  l'dlection,  si  la  derni^re  ne  veut  pas  se 
desister  de  ses  caprices  et  devenir  plus  raisonnable  qu'elle  n'a  et6  jus- 
qu'ä  ce  moment-ci. 

Au  reste,  je  ne  saurais  gu^re  faire  usage  de  ce  que  vous  me  dites 

de  rindolence  et  du  peu  d*appHcation  du  ministre   de  France,   puisque 

je  sais  oü  j'en  suis  avec  ses  superieurs  lä-dessus.  ^        ■   . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5569.    AU  LORD  MARßCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  aoüt  1752. 
J'ai  bien  re^u  votre  depfiche  du  30  du  mois  demier.     Je   ne  crois 
pas  avoir  Heu  de  regretter  de  ce  que  je  me  suis  expHque  un  peu  naturelle- 


«  Vcrgl.  S.   182.  —  a  Vergl.  S.  179. 
Coiresp.  Friedr.  11.    IX« 
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ment  envers  M.  de  Contest  dans  cette  dep£che  que  vous  lui  avez  com- 
muniqude  par  mon  ordre*  relativement  ä  l'affaire  de  l'election,  et  me 
flatte  plutöt  que  de  la  mani^re  que  je  lui  ai  fait  representer  les  choses 
dans  leur  vrai  dtat,  cela  aura  reveill^  son  attention  lä-dessus.  Au  sur- 
plus,  je  suis  bien'  eloignd  de  vouloir  faire  soup^onner  Tölecteur  de 
Cologne  comme  si  dans  le  moment  present  il  saurait  nous  faire  £aux 
bond,  et  ce  que  j'ai  touche  ä  son  sujet  dans  ma  deß^che  ci-dessus 
allögu^e,  n'a  öte  dans  un  autre  sens  que  dans  celui  si  le  cas  existait 
qu'on  brusquät  Tdection,  en  sorte  que  nous  trois  ^lecteurs,  moi,  le 
Palatin  et  celui  de  Cologne,  serions  obigds  de  protester  contre ;  qu'alors, 
et  ce  cas  suppose,  il  y  aurait  ä  apprdhender  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
trouvit  moyens  de  nous  ddtacher  encore  Tdecteur  de  Cologne.  Aussi 
ne  sais-je  pas  si  M.  de  Contest  ne  trouvera  mes  apprdhensions 
justes,  quand  il  röfl^hira  qu'il  faut  toujours  de  l'argent  ä  ce  Prince 
pour  soutenir  ses  ddpenses  et  qu'en  cons^quence  il  ne  lui  est  pas  extra- 
ordinaire  de  s'attacher  au  parti  qui  en  fournit  le  plus. 

Quant  ä  la  röforme  faite  dans  les  troupes  de  France,  je  suis  parfaite- 
ment  confirme»  ä  präsent,  par  la  liste  que  vous  m'en  avez  envoyee, 
que  ce  n'est  qu'une  grande  bagatelle,.  mais  avec  tout  cela  g'a  6t6  tou- 
jours dans  la  crise  präsente  des  affaires  un  assez  ficheux  contre  -  temps 
dont  les  ennemis  de  la  France  ont  su  tirer  tout  le  parti  possible,  en 
Sorte  qu'il  coütera  de  faire  revenir  les  Princes  de  1' Empire  de  l'im- 
pression  qu'il  leur  a  faite. 

Mes  demi^res  nouvelles  d'Hanovre  me  marquent  qu'on  y  laissait 
entrevoir  un  grand  mecontentement  contre  la  cour  de  Vienne,  de  mani^re 
qu'on  disait  ä  tous  ceux  qui  le  voudraient  entendre  qu'on  abandonnerait 
tout  le  projet  de  l'election,  ä  moins  que  cette  cour  ne  devint  plus 
raisonnable  et  ne  se  desistät  de  ses  demandes  outrees  et  ridicules,  et  que 
c'dtait  en  consdquence  qüe  le  roi  d'Angleterre  avait  donnd  ses  ordres 
au  lord  Hyndford  de  se  rendre  k  Hanovre.  II  faudra  bien  voir  si  l'on 
y  restera  dans  ces  sentiments;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  bien  aise 
de  vous  faire  observer  que,  si  le  roi  d'Angleterre  devient  plus  modöre 
sur  son  projet  de  l'election,  on  n'en  doit  pas  croire  que  c'est  en  con- 
sideration  de  la  France  et  de  ce  qu'elle  a  fait  faire  des  d^larations, 
mais  que  c'est  uniquement  la  cour  de  Vienne  qui  y  a  contribue  par  son 
entötement  de  ne  vouloir  point  satisfaire  ä  l'filecteur  palatin  et  ne  faire 
d'ailleurs  aucune  convenance  aux  Hollandais  par  rapport  k  la   barri^re. 

Pour  ce  qui  regarde  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de  Pdtersbourg, 
je  ne  suis  pas  encore  inform^  de  ce  qu'iP  contient  en  substance,  mais 
je  voudrais  bien  garantir  k  M.  de  Contest  qu'il  n'y  aura  rien  stipule 
de  l'assistance  de  la  Russie  pour  la  continuation  de  la  dignitd  royale 
dans  la  maison  de  Saxe;  article  que  la  Russie  n'est  plus  k  mfime  d'ac- 
corder  k  la  Saxe,   apr^s  qu'elle  s'est    ddjä   entendue  lä-dessus   avec   la 

»  Nr.  5529  S.  166.  —  a  Vergl.  S.  178.  185.  —  3  Le  trait^  d'accession. 
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cour   de  Vienne  en   faveur   du   prince  Charles  de  Lorraine  jusqu'ä    lui 

promettre  de  le  soutenir  avec  un  corps  de  30,000  hommes.' 

J'attends  la  rdponse  prdcise  de  M.  de  Contest  touchant  la  cour  de 

Cassel,  que  j'enverrai,  apr^s,  teile  quelle  je  l'aurai  au  Landgrave,  pour 

avoir  sa  r^solution  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

S570.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  August  1752. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  heute  von  Mylord 
Mar^hal  eingekommenen  D^pfiche  [Paris  3.  August]  von  Höchstdero- 
selben  wegen  an  Ew.  Excellenz  «zu  melden  befohlen ,  wie  Dieselbe  nun- 
mehro  dem  casselschen  Hof  die  gehörige  Ouvertures  von  der  aus  Frank- 
reich eingelaufenen  Antwort  auf  die  casselschen  Conditionen  und  Postu- 
late*  zu  Schliessung  eines  Subsidientractats  geben  möchten,  und  zwar 
dergestalt,  dass  Ew.  Excellenz  solchem  zuerst  die  geringste  Subsides,  so 
Frankreich  ofFeriret,  nämlich  auf  den  Fuss  von  Braunschweig,  ^  bekannt 
machten,  um  zu  vernehmen,  wie  gedachter  Hof  sich  darüber  expliciren 
wird;  wonächst  und  alsdann  allererst,  wenn  nämlich  man  zu  Cassel 
solche  nicht  annehmen  wollte,  demselben  das  Ultimatum  von  Frank- 
reich-♦  bekannt  gemachet  werden  könnte.  Wobei  des  Königs  Majestät 
gerne  sehen  dörften,  wenn  man  casselscher  Seits  etwas  moderat  und 
raisonnable  dabei  zu  Werk  ginge  und  durch  zu  hohe  Forderung  Frank- 
reich nicht  rebutirte.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE 

Potsdam,  15  aoüt  1752. 

Je   vous    sais    un    gre   infini   du   detail   que   vous   m'avez    marque 

touchant  la  nouvelle  importante   de  la  r^volte  arriv^e  ä  Constantinople, 

et  vous  me  rendrez   un   service   considdrable   si   vous  continuez  ä,  vous 

donner  tous  les  soins  possibles  pour  avoir  des  notions  justes  par  rapport 

k  cette  r^volte  et  des  suites  qui  en  resulteront,   afin   de  m'en  informer 

avec  bien  de  la  pröcision. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que  ce  sera  le  1 1  du  septembre 

qui  vient  que  je  pense  arriver  ä  Neisse,    oü  je  serai  bien  aise  de  vous 

trouver  präsent  alors.  ^     , 

'^  Fedenc. 

Kach  dem  Concept.  

X  Vcrgl.  S.  159.  —  a  Vergl.  S.  161.  —  3  150,000  Thaler  jährlich  für  6000  Mann 
zu  Friedenszeiten,  450,000  Thaler  zu  Kriegszeiten.  Vergl.  Bd.  VIII,  168.  207.  — 
4  180,000  Thaler  zu  Friedenszeiten,  540,000  Thaler  zu  Kriegszeiten,  nach  dem.  Fusse 
des  Subsidientractats  zwischen  Frankreich  und  Baireuth.     Bd.  VIII,  402.  430. 

i3* 
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5572-     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  aoüt  1752. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu.  Quoique  je  con- 
vienne  que  les  d^clarations  de  la  France  sur  Taffaire  de  rdection  fönt 
de  l'impression  sur  ceux  qui  voudraient  brusquer  cette  affaire,  surtout 
apr^s  qu'on  vient  d'apprendre  qu'on  a  extrömement  grossi  le  nombre 
de  la  reforme  que  la  France  a  faite  dans  ses  troupes  et  que  c'est  un 
objet  de  nulle  considdration ,  il  est  sür  nöanmoins  que  c'est  la  cour  de 
Vienne  m^me  qui  met  le  plus  grand  obstacle  k  la  rdussite  de  cette  affaire, 
par  sa  roideur  inflexible  ä  ne  vouloir  aucunement  contenter  r£lecteiir 
palatin  de  ses  pr^tentions,  mais  mettre  tout  ä  la  charge  de  1' Angleterre ; 
aussi  tous  les  mouvements  que  le  comte  Hyndford  s'est  donnds  jusqu'ici 
pour  rectifier  cette  cour,  ont  6t6  gratuits,  et  les  choses  sont  all^es  au 
point  que,  si  ce  ministre  n'est  point  du  tout  content  de  ladite  cour,  eile 
ne  Test  non  plus  de  lui  et  en  voudrait  d^jä  ötre  quitte,  parcequ'il  la 
fatigue  Sans  cesse  par  ses  remontrances  dont  eile  ne  voudrait  plus  en- 
tendre  parier.  Comme  tout  cela  a  l'air  de  pouvoir  continuer  encore, 
il  est  assez  vraisemblable  qu'il  n'y  aura  rien  de  constate  sur  cette  affaire 
cette  ann^e-ci  et  que  le  roi  d* Angleterre  pourrait  bien  6tre  oblige  de 
retourner  ä  Londres  sans  avoir  obtenu  son  but. 

Au  reste,  je  veux  bien  yous  communiquer  la  nouvelle  importante 
d'une  rövolte  considdrable  arrivöe  ä  Constäntinople,  dont  on  nous  a 
appris  que  le  corps  de  Janissaires,  avec  le  peuple  ä  Constantinople,  lassds 
du  gouvernement  pacifique,  avaient  commencd  la  r^volte  par  des  incen- 
dies ;  que  cette  rdvolte  avait  pris  tant  de  propres  du  depuis  que  le 
Sultan  avait  €t€  obligd  de  sacrifier  le  Grand  -  Visir , '  qui  venait  d'fitre 
exile  et  un  autre*  mis  k  sa  place,  de  faire  dtrangler  encore  l'Aga  des 
Janissaires  et  trancher  la  t^te  au  Kislar-Aga,  favori  du  Sultan  et  aux 
conseils  duquel  il  s'dtait  laiss^  gouverner;  que  nombre  de  sa  clique 
dtait  en  prison  et  les  ex^cutions  reitdröes,  et  que  le  desordre  et  la  con- 
fusion  ^tait  encore  extröme,  au  point  qu'on  parlait  de  faire  descendre 
le  Sultan  du  tröne  et  d'y  placer  son  fr^re,^  prince  bien  plus  belliqueux 
que  lui,  qui  cependant  a  d^lard  de  ne  vouloir  quitter  le  tröne  qu'avec 
sa  vie. 

On  a  remarqud  que   cette   nouvelle   a  extrdmement  embarrassd   le 

minist^re  de  Vienne,  qui,   quoiqu'il  gardit  un  silence  marqud  sur  cette 

nouvelle,    ne    pouvait    cependant    pas    cacher    le   chagrin  qu'il  sentait 

lä-dessus,  remarque  que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  seule 

direction.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


z  Muhamed  Pascha.    Vergl.  Bd.  VIII,  23.  ~  3  Said  Efeodi.    Vergl.  Bd.  VIII, 
31.  —  3  Soliman. 
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5573-     AU  LORD  MARfiCHAL  DfiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   15  anüt  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  par  lequel  j'ai  appris 
avec  satisfaction  que  Taffaire  de  la  ndgociation  avec  la  cour  de  Cassel 
a  pris  un  aussi  bon  pli  ä  la  cour  de  France,  de  mani^re  que  j'ai  tout  lieu 
d'en  Ätre  content.  Je  m'attends  que  la  cour  de  Cassel,  ä  laquelle  je 
ferai  communiquer  par  mon  ministre,  le  comte  de  Podewils,  ce  que  M. 
de  Contest  a  r^pondu  sur  ses  propositions ,  deviendra  raisonnable  et 
reconnaitra  les  disp9sitions  favorables  oü  le  minist^re  de  France  se  trouve 
actuellement  par  rapport  ä  cette  nögociation ;  aussi  ai-je  instruit  mon  dit 
ministre  de  Podewils  de  commencer  ä  ofFrir  au  Landgrave  les  conditions 
les  moins  ch^res  que  la  France  lui  offre,  et  de  ne  rien  toucher  des  autres, 
plus  considdrables,  que  dans  le  cas  que  le  Landgrave  ne  voudra  absolu- 
ment  pas  se  contenter  des  premi^res.  Enfin,  vous  pouvez  assurer  ä 
M.  de  Contest  que  je  mdnagerai  autant  les  intdr^ts  de  la  France  et 
marchanderai  tant  avec  le  Landgrave  lä-dessus,  comme  s'il  s'agissait 
des  miens  propres ,  en  sorte  que  la  France  sera  charg^  le  moins  qu'il 
se  pourra  par  les  subsides  ä  donner  au  Landgrave. 

Quant  ä  TafFaire  de  l'dection,  il  n'y  a  encore  point  d'accord  entre 
la  cour  de  Vienne  et  d'Hanovre,  la  premi^re  restant  inflexible  ä  ne 
vouloir  pas  se  charger  de  satisfaire  aux  pr^tentions  de  r£lecteur  palatin, 
ni  de  vouloir  goüter  les  iddes  du  roi  d'Angleterre  de  brusquer  l'election 
moyennant  la  pluralitd  des  voix,  de  sorte  qu'on  m'apprend  que,  si 
milord  Hyndford  n'est  point  du  tout  content  de  la  cour  de  Vienne, 
celleci  est  dgalement  d^goüt^  de  lui  et  de  ses  remontrances  sans  cesse 
par  oü  il  la  veut  rectifier.  Quant  ä  nous  autres,  je  crois  que  nos  int^- 
röts  demandent  que  nous  continuions  de  soutenir  l'filecteur  palatin  sur 
ses  pr^tentions  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  mais  que  nous 
tichions  en  m6me  temps  de  ne  pas  rendre  Taccord  tout  -  ä  -  fait  imprati- 
cable,  en  insistant  sur  toute  la  somme  oü  r£lecteur  a  mis  ses  prdten- 
tions,  et  qui  va,  ä  ce  que  j'apprends,  ä  vingt  millions  de  florins,  demande 
qui  pourrait  ä  la  fin  jeter  la  cour  de  Vienne  au  ddsespoir  qu'elle  se 
prfttät  aux  idöes  du  roi  d'Angleterre  et  qu'on  brusquit  en  cons^uence 
l'election,  sans  se  soucier  plus  des  pretentions  de  l'filecteur  palatin. 
A  mon  avis,  je  crois  que,  si  l'Autriche  lui  rendait  la  seigneurie  de 
Pleistein  et  qu'elle  payät  la  somme  de  500,000  6cus  k  l'filecteur,  ä  la- 
quelle l'Angleterre  joindrait  encore  la  somme  de  500,000  dcus,  et  que 
Ton  fit  d'ailleurs  la  convenance  ä  l'filecteur  par  des  expectatives  aux 
fiefs  d'Ortenau,  Gengenbach  et  d'autres  lieux  qu'il  a  d^sir^,  l'accord 
serait  assez  raisonnable.  Mais  avec  tout  cela,  il  me  parait  encore  qu'il 
ne  fallait  pas  se  trop  presser  pour  parvenir  k  cet  accord,  mais  amuser 
le  tapis  par  la  ndgociation  tant  qu'on  le  trouvera  convenable,  pour  ne 
point  donner  le  loisir  aux  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  k  former  de 
nouveaux  desseins,  car  je  suis  bien  persuadd,  moi,  que,  d^  que  Taffaire 
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des  pr^tentions  de  r£lecteur  palatin  sera  composde,  lesdites  cours  eher- 
cheront  d'abord  ä  faire  de  nouvelles  chicanes,  ainsi  qu'il  voudra  toujours 
mieux  de  les  amuser  avec  les  pretentions  en  question  autant  qu'il  sera 
possible. 

Au  reßte,  vous  aurez  dejä  appris  Timportante  nouvelle  touchant  la 
revolte  arrivee  k  Constantinople,»  qui  a  extrftmement  inqui^td  le  minist^e 
de  Vienne  par  les  suites  qu*il  en  apprdhende,  et  parceque  tout  son  parti, 
que  les  deux  cours  imperiales  avaient  gagnd  ä  la  Porte,  vient  d'Ätre 
culbutd  et  niin6. 

Au  surplus,  vous  pouvez  compter  fermement  sur  le  secret  inviolable 

que  je  vous  garderai  religeuseraent  touchant  l'anecdote  que  vous  m'avez 

communiquee  par  la  d^fiche  immddiate  jointe  ä  votre  rapport  ordinaire 

ci-dessus  accuse.*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5574.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  L^GATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  15  aoflt  1752. 

Vous  avez  tr^  bien  fait,  quand,  selon  votre  döpfiche  du  5  de  ce 
mois,  vous  avez  fait  de  votre  chef  le  compliment  au  comte  de  Moltke 
que  vous  y  marquez  pour  Tentretenir  dans  les  bons  sentiments  oü  vous 
l'avez  trouv^  depuis  quelque  temps.  Pour  ce  qui  regarde  TafiiEure  relative- 
ment  au  baron  de  BemstorfF,  il  faut  que  vous  r^fldchissiez  que  je  Jie 
suis  pas  le  maitre  de  faire  de  la  France  tout  ce  que  je  voudrais. 

J'ai  dejä  fait  dcrire  k  la  cour  de  France  dans  le  sens  que  Tabbö 
Lemaire  l'a  d^ir^.^  Ladite  cour  a  r^ondu  lä-dessus  qu'elle  y  penserait, 
mats  qu'il  faudrait  aller  bride  en  main,  pour  ne  pas  manquer  son  coup 
et  gäter  par  \k  tout -ä -fait  les  affaires.  Je  ferai  souvenir  de  nouveau 
M.  de  Saint  -  Contest  sur  ce  sujet ,  en  ajoutant  que ,  vu  les  bonnes  dis- 
positions  oü  se  trouvait  k  präsent  le  comte  de  Moltke  et  d'autres  cir- 
constances  favorables,  il  etait  k  presumer  que  c'ötait  k  pr^ent  le  moment 
le  plus  propre  pour  d^busquer  le  sieur  de  Bemstorff  et  rempAciier 
par  Ik  k  ne  plus  faire  du  mal  k  la  France  et  k  ses  amis,  pourvu  que 
lui,  M.  de  Saint  -  Contest  voulftt  ^rire  quelques  mots  lii-dessus  k  M. 
Lemaire. 

Au  surplus,  vous  aurez  d^jä  re^u  les  ordres  par  lesquels  je  vous 
ordonne  d'intercdder  pour  ces  gens  qui  ont  insult^  vos  domestiques,^  et 
de  prier  m6me  pour  eux  aün  qu'ils  soient  rdfaabilitds,  et  je  serai  d'autant 

s  Vergl.  Nr.  557a.  —  •  Nach  Lord  Mancfaairs  iDfonnatioBen  hatte  Saint-Contest 
sich  endlich  entschlossen,  durch  die  Vexmittelung  von  Chtt^pfBilz  Anerbietungen  an 
Baiern  gelangen  zu  lassen  (vergl.  S.  166.  178);  er  wünschte  indess  nach  dem  Gewähis- 
mann  des  preussischen  Gesandten  diesen  Schritt  vor  Preussen  geheim  zu  halten,  bis 
ein  Ergebniss  vorliegen  wtfarde.  —  3  Vergl.  S.  154.  155.  —  4  Vergl.  S.   187. 
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plus  Charme  k  ce  sojet,  si  ce  que  je  vous  ai  ordonne  lä-dessus,   pouna 
faire  plaisir  au  comte  de  Moltke.  ^     , 

Nach  de«  Conc.pt.  Federic. 


5575.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  aoüt  1752. 

Comme  j'ai   vu   par   tout  ce   que   vous   me    marquez   dans    votre 

rapport  du  4  de  ce  mois   que  iri  vous  ni  le  baron  Hoepken  n'avez  des 

idees  assez  nettes  et  pr^ses  par  rappoTt  ä   ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici 

touchant  l'aüaire  de   l'dection   d'un    roi   des  Romains,    ni    des    vraies 

ciTconstances  relativement   au  c^6monial   de   Tinvestiture   dont  je  suis 

omvenii  avec  feu  Tempereur  Charles  VII,  j'ai  donnö  mes  ordres  k  raon 

ministöre   des   affaires  ^trang^res   de   vous  en  instraire,    aiin   que  vous 

puissiez  rectifier  le  baron  de  Hoepken  lä-dessus  et  lui  donner  des  eclair- 

cissements  pr^cis  sur  ce  qui  re^arde  ces  affaires.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5576.     AN    DEN   GROSSKANZLER    FREIHERRN    VON   COCCEJI 

UND  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BISMARCK 

UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN.» 

Potsdam,  16.  August  1752. 
Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsmini'ster  Freiherr  von 
Cocceji,  auch  Geheime  Etatsministres  Graf  von  Podewils,  von  Bismarck 
und  Graf  von  Finckenstein.  Da  Ihr  in  Eurem  Berichte  vom  14.  dieses 
bei  Mir  anfragen  wollen,  ob  Ich  bei  Uebergebung  der  Liquidationen 
der  in  vorigem  Kriege  durch  die  englische  Deprddations  Meinen  handeln- 
den Unterthanen  zugefügten  Schäden  an  das  englische  Ministerium  zu- 
gleich das  Residuum ,  so  viel  nämlich  nach  Abzug  der  liquidirten  For- 
derungen an  denen  auf  Schlesien  hypothecirten  Capitalien  annoch  zu 
bezahlen  übrig  bleibet,  offeriren  lassen  wolle,  so  ertheile  Ich  Euch  dar- 
auf zur  Resolution,  wie  Ich  allerdinges  solches  zu  thun  fest  entschlossen 
bin,  allermaassen,  da  Ich  bisher  denen  Interessenten  gedachter  schlesischer 
Schulden  das  Capital  sowohl  als  die  davon  gefallene  enorme  Interessen, 
sonder  sie  deshalb  zu  chicaniren,  bezahlet  habe,  Ich  ihnen  auch  gewiss 
den  ganzen  Rest  zum  letzten  Termin  nebst  davon  fälligen  Interessen 
bis  zum  IG.  Juli  d.  J.  vor  voll  würde  haben  auszahlen  lassen,  dafeme 
Mich  nicht  die  Euch  genugsam  bekannte  Umstände  wegen  der  Forde- 
rung Meiner  Unterthanen  bei  der  von  denen  Engelländem  denenselben 
schlechterdings  denegirten  Justiz  gezwungen  hätten.  Mich  daran  zu 
halten  und  solche  dadurch  schadlos  zu  setzen. 

t  Vergl.  S.  175. 
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Und  da  nach  Eurer  Anzeige  dasjenige,  so.  wegen  mehrerwähnter 
Forderung  Meiner  Unterthanen  von  denen  zu  Bezahlung  der  schlesischen 
Hypotheken  destinirten  Geldern  zurückbehalten  werden  muss,  die  Summa 
an  Capital  und  Interessen  von  199,159  Rthlr.  9  Gr.  6  Pf.  betraget,  so 
werde  Ich  an  den  Etatsminister  von  Boden  die  Ordre  ergehen  lassen, 
dass  derselbe  von  denen  zu  Bezahlung  des  letztem  Termins  der  schle- 
sischen Schulden  bereits  destinirten  und  baar  vorfäthig  stehenden 
Geldern  nurgedachte  Summa  zu  Befriedigung  Meiner  Unterthanen,  so- 
bald die  Sache  ihre  Endschaft  erreichet  haben  wird,  gleich  jetzo  aparte 
legen  und  bei  dem  neuen  Tresor  in  Deposito  behalten  soll;  das 
Residuum  aber,  so  alsdann  noch  zu  völliger  Bezahlung  der  schlesischen 
Schulden  vor  die  englische  Creditores  bleiben  wird,  soll  derselbe  be- 
sonders asserviren  und  vorräthig  halten,  bis  man  weiss,  ob  nach  ge- 
schehener Declaration  des  p.  Michell  die  Interessenten  mehrerwähnter 
schlesischer  Schulden  solches  annehmen  wollen,  auf  welchem  Fall  dieses 
Residuum  ihnen  alsofort  übermachet  und  gegen  völlige  Quittung  über 
die  richtige  Bezahlung  der  ganzen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen 
Schuld  prompt  ausgezahlet  werden  soll. 

Was  übrigens  die  Constituirung  der  Summe  des  Residui,  so  ge- 
dachten englischen  Interessenten  an  Capital  und  Interessen  zu  bezahlen 
bleibet,  anlanget,  da  begreife  Ich  nicht  allerdings  die  Ursachen,  warum 
Ihr  solche  bis  auf  den  10.  Januarii  nächstkommenden  Jahres  zurechnen 
vermeinet,  indem  die  Bezahlung  des  letztem  Termins  auf  den  10.  Juli  c. 
gesetzet  worden,  auch  selbige  ohnfehlbar  geschehen  sein  würde,  dafeme 
nicht  die  Depredationssache  solches  ohne  alle  Meine  Schuld  aufgehalten 
hätte",  welches  Ihr  also  in  nähere  und  bessere  Ueberlegung  nehmen, 
auch  alsdann  den  Etatsminister  von  Boden  von  der  wahren  Summe  des 
Residui  avertiren.  Mir  aber  zugleich  Euer  näheres  pflichtmässiges  Senti- 
ment  deshalb  anzeigen  sollet,  auf  dass  alsdann  alle  Dispositiones  dar- 
nach gemachet  werden  können.  Ich  erinnere  Euch  hierbei  nur,  dass, 
wie  aus  den  Actis  des  Departements  der  auswärtigen  Affairen  wegen 
Bezahlung  der  vorigen  Termine  von  denen  englischen  Schulden  constiren 
muss,  der  letzte  Termin  zur  völligen  Bezahlung  der  schlesischen  Schul- 
den sich  noch  auf  45,000  Pfund  Sterling  an  Capital  betraget.     Ich  bin 

Euer  wohlafFectionirter  König  x-    •  j      •    v 

^  Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5577.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  aoüt  1752. 

J'ai  reQU  votre  ddpÄche  du  9  de  ce  mois  et  je  ne  d^sesp^re  point 

encore  que,  malgr^  toutes  les  difficultds  que  la  cour  de  Vienne  fait  pour 

satisfaire  aux  prdtentions  de  Tfilecteur  palatin,  eile  sera  obligde  ä  la  fin 

d'y  venir,    mal   gre   qu'elle  en   ait,   et   qu'en   consdquence   l'affaire  de 
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'  r^lecdon  ira  en  ordre  et  conformdment  aux  constitutions  de  T  Empire. 
On  yient  de  m'avertir  d'un  projet  d'accommodement  qui  doit  6tre 
actuellement  sur  le  tapis,  en  consequence  duquel  on  offrira  de  rendre 
au  susdit  £tecteur  la  seigneurie  de  Pleistein;  que  pour  satisfaire  ä  ses 
autres  prdtentions,  Tlmpdratrice  paiera  500,000  florins,  et  que  l'Angle- 
terre  y  mettra  encore  autant,  et  qu'au  surplus  Ton  donnera  l'expectative 
ä  r£lecteur  sur  les  fiefs  nomm^s  Ortenau  et  Gengenbach. 

Au  reste,  je  vous  recommande  d'employer  tous  vos  soins  pour  Ätre 
bien  instruit  des  affaires  de  Turquie  et  des  suites  qu'a  eues  la  demi^re 
i^volte,  .afin  de  m'en  instniire  exactement,  et  comme  il  pourrait  bien 
arriver  que  la  cour  oü  vous  6tes  ferait  intercepter  les  lettres  qui  viennent . 
par  le  courrier  ordinaire  de  Constantinople,  je  suis  d'avis  que  vous  devez 
vous  attacher  le  ministre  de  Venise,'  qui  sera  toujours  le  mieux  instruit 
du  vrai  ^tat  de  ces  affaires,  afin  de  tirer  de  lui  de  bonnes  lumi^res  sur 

ce  sujet.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5578.     AU  CHAMBEJLLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  19  aoüt  1752. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  3  de  ce  raois,  auquel  je  n'ai 
d'autre  rdponse  ä  vous  donner  sinon  que  vous  avez  mes  ordres  ant^rieurs 
qui  vous  instruisent  sufüsamment  de  mes  intentions  par  rapport  ä  votre 
commission ;  que  je  ne  changerai  en  rien  lä-dessus  et  qu'en  consequence, 
si  le  projet  de  Convention  ä  faire  comprend  les  articles  dont  vous  6tes 
convenu  avec  le  sieur  Trudaine,  tout  comme  M.  de  Saint  -  Contest  me 
l'a  fait  promettre,  alors  la  conclusion  de  l'affaire  ne  souffrira  plus  de 
difücult^,  mais  qu'ä  ce  defaut  il  n'y  aura  d'autre  moyen  que  de  laisser 
les  choses  sur  le  pied  oü  elles  sont  et  abandonner  la  negociation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


5579.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Potsdam  18.  August:  .  .  .  „Par 
ane  lettre,  de  sa  part  dat6e  du  8,  il  [le 
Duc  mon  fr^re]  me  marque  ce  qui  suit : 
>D'un  certain  endroit  que  vous  connais- 
sez,  on  est  revenu  k  präsent  de  l'entre- 
▼ue,a  trouvant  que  pour  cette  fois-ci  cela 
ne  se  pourrait  pas  trop  bien  de  bonne 
grftce,  la  Ducfaesse  ^tant  avanc6e  dans  sa 
grossesse,  et  moi  avec  ma  fUle  seule,  cela 
ne  conviendrait  pas.    Aussi  ne  l'aurait-on 


Potsdam,  19  aoüt  1752, 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
bien  re^u  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  me  faire  du  i8 
de  ce  mois.  Soyez  persuadd,  je 
vous  prie,  qu'il  n'y  a  aucun  gre 
du  monde  que  je  ne  vous  sache 
de  la  communication  confidente  que 
vous  continuez  k   me  faire   de  ce 


f  Tfon.     Vergl.  Bd.  VIII,  480.  487-  —  «  Vergl.  S.   184. 
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pas  fioit,  si  Ton  n'avait  pas  eu  plus  de 
süret6,  comme  Ton  n*en  k  pas  encore. 
La  comtesse  de  Yannouth  y  est  m616e 
aussi." 


qui  axrive  dans  l'affaire  dont  il -est 
question  dans  cette  lettre,  et  que 
les  intörSts  du  Duc,  votre  fr^ 
me  sont  trop  chers,  pour  que  les 
moindres  circonstances  qui  y  legar- 
dent,  me  dussent  jamais  dtre  indiff<^rentes.  Aussi  je  fais  mes  mstances 
ä  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  continuer  d'assurer  ä  M.  le  Duc  de 
mon  amitie  sans  bomes  envers  lui  et  de  lui  faire  remarquer  de  ma  part 
que  l'affaire  en  question  ne  lui  saurait  gu^re  manquer,  vu  qu'il  n'y  avait 
ä  pr^ent  nulle  autre  Princesse  qui  saurait  tant  convenir  au  roi,d'Angle- 
terre ,  pour  faire  le  manage  en  question ,  que  ma  ch^re  ni^ce ,  soit  en 
consid^ation  de  son  äge,  soit  en  tous  autres  6gards. 

Au  teste,  j'accuse  ia  quittance  du  Duc  sur  le  quartier  des  subsides 
qui  viendra  öchoir  ä  la  fin  du  septembre , »  que  j'ai  re^e  avec  votre 
lettre  du  12  de  ce  mois.  Je  suis  avec  les  sentiments  que  vous  me 
connaissez,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionnö  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5580.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  LßGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  22  aoftt  1752. 

Je  suis  tr^  satisfait  de  1a  conduite  sage  et  prudente  que  vous  avez 

observ^  jusqu'ici   envers  le  comte  Dehn,   et  j'ai   tout  lieu  d'applaudir 

aux  bonnes  raisons  que  vous  lui  avez  fait  valoir  relativement  ä  Taffaire 

dont  vous  vous  ötes  entretenu  avec  lui,*  en  cons^quence  du  post-scriptum 

de  votre  d^Äche  du  15  de  ce  mois.    Je  suis  cependant  oblig^  de  vous 

dire  que  le  roinist^re  de  Trance  continue  encore  de  marquer  tout  m^nage- 

ment  envers  le  baron   de  Bemstorff ,   et  quand   mon  ministre  ä  Paris, 

milord   Mardchal   d*£cosse,  a  parl^   derni^rement  avec    le  marquis  de 

Contest    sur    l'affaire   en  question,    celui-ci    lui    a   r^pondu   qu'on    ne 

saurait  assez  user  de  m^nagements  ä  cet  ^gard,  sans  s'expliquer  davan- 

tage  lA-dessus.     Ainsi  il   me  parait   que  la  cour  de  Fntnce  fera  fort 

difficilement  quelque    ddmarche   d'^clat   ä  cet  ^gard,   ä   moins  que  M. 

Lemaire  ne  trouve  moyen  de  lui   inspirer  plus   de  vivacit^   dans  cette 

affaire,  et  que,  pour  arriver  au  but  proposd,  il  faudra  bien  que  le  parti 

bien  intentionnd  ä  Copenhague   pense   aux   moyens  pour  casser  le  goii 

ä  son  antagoniste,   sans  compter  trop   sur  l'assistance  du  minist^re  de 

France.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vcrgl.  Bd.  Vin,  207.  —  a  Das  Gespräch  betraf  die  Bcntinckschc  Angclcge:^^^' 
heit.    Vcrgl.  S.  190. 
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558i.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

X  odcwils  berichtet , 'Berlin  21.  Au- 
gust: „Le  Chevalier  de  La  Touche  m'a 
demand^  quels  »ponnaient  Stie  ks  senti- 
ments  de  Votre  Majest^  sur  les  offres 
qu'on  paraissait  vouloir  faire  k  l'^Iecteur 
palatin,  et  qui  consisteront  10  dans  la  res- 
titution  de  la  seigneurie  de  Pleistein; 
20  dans  rexpeetative  sur  le  pays  d'Or- 
tenau  qne  TSlectcur  demande,  et  30  dans 
le  payement  d'un  miUioa  de  florins  pour 
l'an^antissement  de  toutes  ses  pretentions 
k  la  chai^e  de  la  cour  de  Vienne  et  des 
Pnissances  maritimes."' 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  22.  August  1752. 
Ich  vor  Mich  bin  ganz  damit 
zufrieden,  wenn  der  Churftirst  da- 
mit zufrieden  sein  will.  Ich  glaube, 
dass  wenn  noch  500,000  Gülden 
zugeleget  werden,  der  ChurfÜrst 
zufrieden  sein  könnte,  und  dass, 
wenn  es  nur  noch  darauf  ankom- 
met, man  solches  noch  leicht  wird 
zuwege  bringen  können. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5582.  AN  DA8  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

A  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  24.  August,  die  seitens 
des  ChurfÜrsten  von  Mainz  eingelaufene 
Antwort  (12.  August) : «  „L'6lecteur  y  con 


vient  de  la  n^cessit^  d'un  .concert  prealable 

entre   les  cours  ^lectoraks  avant  de  pro- 

^^^tr  a  r^lection  d'un  roi  des  Romains, 

™ais  ü   sotttient  que  la  X)iite  .^ectorale 

est   proprement  la  place    oü   ce   concert 

doit   se   former;    qu'il  serait  fort    k  sou- 

^tcr    que   cette   Di^tc    pÄt    s'asscmbler 

™^   conaentement  unenime ,  mais  qu'au 

d^faat  de  cela  kpluraüt^  des  voix  devait 

«^  d^ider,    selon    les    constitutions    de 

^Empire,    et  que,  si  cette  Di^te  pr^limi- 

^we   r^ussissait  a  la   pluralit6,   celle  de 

iJÜ^^  K  tiendrait,   en  mite,    de  la 

'»«nc  fa^on;    qu'on   ne  faisait  actueUe- 

moit    que   pr^parer    les    mati^res,    mais 

\t^\      scraicnt  discut^es  k  la  Difete  Col- 

^J^«i  k  laqucUe  on  esp^rait  que  Votre 

)«t<fi  voudiait   bien   concourir  en  son 

^l»i   et  oikiron  ne  manquerait  pas  de 

** /Attention  due,   sdon  les  lois,    aux 

^iderationsqu'EUe  avait  recommandte. 

^«»  Ses  Ictties,   k  VÄlecteur.     Nous  ne 


pas  que  Votre  Majest^  ne  trouve 
^^  de  faite  communiquer  confidemment 
^^  »^ponae  taat  au  baron  de  Wachten- 
^*»ck  qu'au  chevaücr  de  La  Touche.** 
MundUche  Resolution, 


Potsdam,  26.  August  1752. 
Gut ;  allenfalls  können  sie  auch 
dieses  Schreiben  noch  ein  Mal  be- 
antworten, wenn  es  nöthig  ist,  doch 
de  concert  mit  denen  allegirten 
Ministres. 


Nach  AufiEcichnung  des  CabinetaMcretän. 


'  Ve^gl.  S.  197.  201.  -   .  Veigl.  S.  166  Anm.  3. 
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5583.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ILfiSELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam I  26  aoüt  1752. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  L'attendon  obligeante 
que  le  roi  de  Danemark  a  bien  voulu  marquer  ä  mon  intercession  pour 
les  deux  courriers,*  m'a  ^t^  extrdmement  sensible,  et  la  satisfaction  que 
les  comtes  de  Moltke  et  de  Dehn  vous  en  ont  marqu^,  m'a  fait  bien 
du  plaisir;  aussi  n'oublierez  -  vous  päs  d'insinuer  ä  ces  deux  ministres, 
quand  Toccasion  s*y  pr^sentera,  que  le  Roi  leur  mattre  me  trouvera 
toujours  dans  des  sentiments  moddrds  et  d'ailleurs  parfaitement  porte 
pour  lui  faire  tout  le  plaisir  qu'il  peut  attendre  de  moi,  et  que  je  me 
dirigerai    sur   les   mömes    principes    dans   l'affaire    de    la   comtesse    de 

Bentinck.  ^     , 

VT  u  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Conoept  

5584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  aoüt  1752. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'a  €i€  rendu.  Je  suis  persuade, 
tout  comme  vous  l'ötes,  que  les  nouvelles  de  Constantinople "  contribuent 
bien  ä  cette  mod^ration  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  apparaitre  par 
rapport  k  l'affaire  de  l'dlection,  et  je  crois  poiivoir  prdsumer  que,  pourvu 
que  les  Turcs  ne  retombent  dans  cette  indolence  oü  ils  ont  6X^6  et  que 
leur  aigreur  contre  la  susdite  cour  continue  de  sorte  qu*ils  donnent 
de  l'ombrage  ä  celle-d,  tout  ira  bien  et  l'Empire  n'aura  rien  k  craindre 
pour  sa  tranquillit^.  Jusqu'ä  prdsent,  nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles 
interessantes  d'Hanovre,  oü  apparemment  Ton  attendra  l'anivde  du  lord 
Hyndford  pour  prendre  ses  rdsolutions. 

Quant  ä  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de  Pdtersbourg,  je  crois 
fort  et  ferme  que  c'est  une  affaire  faite  et  passöe,  malgr^  tout  ce  que 
le  comte  Flemming  tiche  d'insinuer  du  contraire. 

Comme  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  m'avez  plus  rien  marqud  aü 
sujet  de  la  commission  dont  je  vous  avais  charg^  autrefois  touchant  la 
vente  de  mes  domaihes  et  possessions  en  Hollande,^  je  serais  bien  aise 
que  vous  songiez  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  sonder  votre  ami  avec 
lequel  vous  dtiez  autrefois  en  correspondance  sur  ce  sujet,  pour  savoir 
de  lui  comment  la  princesse  douairi^re  d' Orange  pense  sur  cette  vente 
et  s'il  n'dtait  possible  d'entrer  avec  eile  en  n^gociation  lä-dessus.  Au 
reste,  je  viens  d'^crire  au  vice  -  chancelier  de  Dewitz  de  venir  me  voir 
pour  quelques  jours  ä  Neisse  et  qu'il  saurait  vous  accompagner,  quand 
vous  y  irez  en  cons^uence  de  l'ordre  que  je  vous  ai  donn^. 

*Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Vergl.  S.  187.   190.  —  B  Vergl.  S.  196.  —  3  Vcrgl.  Bd.  Vm,  598. 
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AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN-  A  LA   HAYE. 


5585 

Von  der  Hellen  berichtet,  Haag 
18.  August:  ,,0n  pr6tend  que  les  deux 
princesses  d*  Orange  ne  s'accordent  gu^re 
dans  leur  entrevue,  que  la  Princesse 
grand-mere  ne  veut  pas  renoncer  k  son 
droit  ä  r^ucation  du  jeune  prince 
d' Orange  I  et  qu'en  g^n^ral  la  Gouver- 
nante a  encore  fort  peu  d'esp^rance  d'öb- 
tenir  des  autres  provinces  le  consente- 
ment  uniforme  pour  le  r^glement  provi- 
donnel  de  la  tutelle  en  das  de  sa  mort. 
II  est  oertain  que,  si  cet  ^v^nement  ve- 
nait  ^  exister,  il  y  aurait  bien  des  trou- 
bles  ici,  puisque  l'autoril^  du  stathouderat 
diminue  d€}iL  considörablement  k  l'heure 
quHl  est." 


Potsdam,  26  aoüt  1752. 
J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  18 
de  ce  mois  et  je  vois,  par  tout  ce 
que  vous  me  mandez,  que,  si  Ja- 
mals les  Hollandais  pensent  ä  re- 
couvrer  leur  ancienne  libertd,  c'en 
est  ä  present  le  moment,  sans  quoi 
il  se  pourrait  bien  qu'ils  n'en  vis- 
sent  jamais  aniver  J'occasion.  Au 
surplus,  comme  il  s'est  passd  plu- 
sieurs  jours  de  poste,  sans  que 
vous  ayez  marque  d'avoir  sond6 
quelque  entrepreneur  pour  en  em- 
prunter  la  somme  en  que^tion  sur 
mes  domaines  en  Hollande,'  je 
compte  de  recevoir  au  plus  t6t 
votre  rapport  k  cet  dgard. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5586.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 


Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Potsdam  27.  August:  Le  Duc, 
mon  fr^re,  „me  mande  par  sa  lettre  du  25 
du  courant  ce  qui  suit :  » . . .  Les  demi^res 
lettres  d'Hanovre  mandent,  que,  puisque 
Tentrevue  projet^e  6tait  impossiblea  et 
qu'on  ne  trouvait  aucun  exp^ient  de 
faire  voir  au  Roi  ma  fille,  Taffaire  pour- 
rait encore  bien  se.  tratner  un  an  et  denii, 
mais  que  le  Roi  persistaif  toujours  dans 
les  sentiments  et  dans  ses  bonnes  inten- 
tions,  et  qu'il  donnait  la  pr6f<6rcnce  k 
ma  üile  sur  la  princesse  de  Gotha.«'* 3 


Potsdam,  28  aoüt  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  ne 
saurais  que  vous  continuer  mes  re- 
merciments  les  plus  sinc^res  de  la 
communication  confidente  que  ren- 
ferme  votre  lettre  du  2  7  de  ce  mois 
touchant  le  manage  en  question. 

J'ai  €t4  Charme  d'apprendre  le 
bön  train  que  cette  afFaire  prend 
de  plus  en  plus,  et  j*ai  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  r^ussira  au  gr6  et 
ä  la  satisfaction  du  Duc  regnant. 

Au  reste,  quoique  le  roi  d'An- 
gleterre  puisse  vouloir  la  trainer 
encore  quelque  temps,  il  me  paratt  qu'il  n'y  a  rien  qui  presse,  ma  ch^re 
ni^ce,  tout  ainsi  que  le  prince  de  Galles,  ^tant  dans  leur  premi^re 
)e\messe. 


1  Vergl.  S.  150.  —  9  Vergl.  S.  aoi.  —  3  Prinzessin  Friederike  Louise,  geb. 
30.  Januar  1741,  Nichte  der  Prinzessin  Augusta,  der  Mutter  des  Prinzen  von  Wales  und 
Schwester  des  regierenden  Herzogs  Friedrich  HI.  von  Sachsen-Gotha. 
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Je  suis  avec.les   sentiments   de  la  plus  parfaite  estime,    Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  tr^s  affectionnd  consin 

Nach  dem  Conoept.  . 


Federic. 


5587.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewtls  berichtet,  Berlin  27.  Au- 
gmX^  über  ein  an  ihn  gerichtetes  Schrei- 
ben des  hessischen  Generallieutenants  von 
Donop  [Cassd  24  aoüt]  nebst  der  osten- 
siblen Antwort  des  Ljindgrafen  auf  die 
fhmzösischeoSubsidienantrüge.t  Der  Land- 
graf fordert  240,000  Thaler  für  6000  Mann 
zu.  Friedeoszeiten  und  eine  verh&ltnissr 
massige  Summe  ftir  Kriegszeiten  und  be- 
rechnet die  Höhe  der  rflckstSndigen  Sub- 
sidienzahiungen  aus  der  Zeit  des  dreissig- 
j&hrigeB:  Kriegs  3  auf  1,103,434  Livres. 


Potsdam,  28.  Augast  1752. 
Hr  kann  die  ostensible  Ant- 
wort von  Cassel  an  M.  de  La 
Touche  zeigen  und  communiciren. 
Ich  sehe  die  Sache  so  gut  als  wie 
rompiret  an,  der  Landgraf  aber 
wird  auf  die  Letzt  die  Dupe  dar- 
unter sein  und  weil  er  seine  For- 
derungen zu  hoch  poussiret,  weder 
von  Frankreich,  noch  von  uns  und 
auch  von  Engelland  nichts  kriegen 
und  seine  Truppen  demohngeachtet 
halten  müssen. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärs. 


5588.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  29  aoüt  1752. 
J'ai  et6  charmd  d'apprendre  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois 
que  sur  la  demande  que  milord  Albemarle  a  faite  ä  M.  de  Saint-Contest 
sur  ma  fagon  de  penser  ä  l'dgard  du  cerdmonial  des  investitures,^  celui- 
ci  l'a  envoy^  ä  ce  que  sa  cour  s'adressit  k  moi-m£me  pour  en  savoir 
nies  intentions,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'en  marquer  ma -reconnais- 
sance  k  M.  de  Saint-Contest,  d^s  qu'il  s'y  prfeentera  une  occasion  con- 
venable.  Au  reste,  quant  aux  affaires  de  Turquie,  elles  commencent  k 
devenir  assez  sdrieuses  pour  jeter  en  alarme  la  cour  de  Vienne,  puis- 
qu'en  cons^uence  de  ce  qu'on  m'en  a  marqud,  les  choses  sont  toujours 
dans  une  agitation  tr^  forte  k  Constantinople ,  de  sorte  que  le  Sultan 
commengait  k  craindre  pour  lui-möme,  et  que  le  parti  pour  son  fr^re 
Soliman/  prince  qu'on  caractdrise  violent  en  tout,  ne  respirant  que  la 
guerre,  s'augmentait ;  que  ce  dernier  etait  d'ailleurs  fort  aim^  du  peuple, 
et  qu'on  estimait  que,  s'il  ffit  fait  Sultan,  on  ne  pourrait  douter  que  la 
guerre  ne  s'allurait  d'abord  contre  les  Chretiens ;  que  le  Sultan,  meprise 
autant  du  peuple  que  son  fr^re  en  dtait  aimd,  mettait  tout  en  oeuvre 
pour  tranquilliser  les  esprits,.  en  rdpandant  m6me   de   grandes   sommes 

X  Vcrgl.  S.  195.  —  a  Vcrgl.  S.  161.  —  3  Vergl.  S.  192.  —  4  Vergl.  S.  196. 
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des  tresois  que  son  favori,  le  malheuieux  Kislar-Aga,  avait  extorqudes 
des  Sujets,  et  qu'il  fallait  attendre  quelle  serait  la  fin  de  ces  troubles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F 1 C. 

5589.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  31  aoAt  1752: 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entrd,  et  j'aurais  bien 
de  la  satisfaction,  s'il  plaisait  au  ministere  de  France  d'accd^rer  la 
conclusion  de  la  ndgociation  du  chambellan  d'Ammon,  et  je  lui  saurais 
tout  le  gr^,  s'il  voulait  bien  y  contribuer  de  son  mieux. 

Quant  ä  l'affaire  de  Telection,  les  apparences  sont  de  plus  en  plus 
que  cette  afifaire  restera  suspendue  au  moins  pendänt  cette  annde-ci,  et 
pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Cassel,  sa  reponse  nous  est  arrivde.' 
On  l'a  d*abord  communiquee  ä  M.  de  La  Touche,  et  mes  ministres  du 
depaitement  des  affaires  dtrang^res  vous  la  communiqueront  pareillement. 
Elle  est  de  nature  qu'il  y  a  peu  ä  esp^rer  pour  le  succ^  de  cette 
n^ociation,  de  mani^re  que  vous  pourrez  bien  dire  ä  M.  de  Saint- 
Contest  que  je  ne  saurais  envisager  cette  ndgociation  que  comme  rompue, 
mais  que  la  cour  de  Cassel  le  regretterait  seule,  vu'  qu'il  n'y  avait  nulle 
apparence  que  dans  les  conjonctures  präsentes  ni  l'Angleterre  ni  une 
autre  puissance  voudrait  se  charger  de  lui  payer  des  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

5590.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Berlin,  31  aoüt  1752. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  ressens  tout  comme  je  dois  cette  com- 
munication  amiable  et  confidente  que  M.  le  Duc  r^gnant,  votre  fr^re, 
a  bien  voulu  me  faire  des  bonnes  nouvelles  qui  lui  sont  venues  de 
Copenhague  et  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  ä  la  suite 
de  votre  lettre  demi^re. 

Je  regarderai  toujours  comme  un  heureux  effet  de  la  bonne  ötoile 
de  la  reine  de  Danemark  et  pour  un  bonheur  particulier  ä  tous  ceux 
qui  sont  attach^s  au  bon  systdme,  si  Ton  r^ussit  k  renverser  un  ministre 
tel  que'  le  sieur  de  Bemstorff,  qui,  dans  les  sentiments  tout  oppos^s  qu'on 
lui  connalt,  ne  saurait  jamais  que  de  faire  tout  le  mal  possible  et  de 
nettre  de  la  division  et  des  troubles  dans  la  cour  qu'il  sert  actuellement. 

Au  surplus,   pour  que  Votre  Altesse  soit  d'autant  plus  assuröe   du 

secret  que  le  Duc  souhaite  lui  Ätre  gard^  sur  ces  confidences,  je  joins 

ici  les  deux   pitees  qu'Elle   m'a  envoyöes,   ^tant  avec    des  sentiments 

d'estime ,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^  affec- 

tionne  cousin  *  t^    j      • 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  • 

X  Veigl.  S.  206. 
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5591.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  31  aoüt  1752. 
J'aurai  soin  afin  que,  selon  que  vous  le  ddsirez  par  votre  post- 
scriptum  du  25  de  ce  mois,  il  vous  soit  communiqu^  une  note  sur  le 
prix  du  chanvre  et  des  cordages  en  Prusse,  et  cela  au  plus  tot  possible, 
par  le  sieur  Splitgerber,  vu  que  la  chambre  de  guerre  en  Prusse  ne  Ta 
pas  marque  et  qu'il  n'y  a  moyen  de  Ten  avoir  en  si  peu  de  temps 
qu'il  parait  que  le  comte  de  Sylva  *  destine  pour  faire  partir  son  courrier. 
Quant  au  prix  des  bois,  il  sera  ä  peu  pr^s  ögal  ä  celui  de  Pome- 
ranie,  mais  je  veux  bien  vous  dire  que  les  bois  propres  ä  la  construction 
des  vaisseaux  ne  sont  pas  en  si  grande  quantite  en  Prusse  qu'en 
Pom^ranie,  vu  que  les  grands  etablissements  que  feu  le  Roi  mon  p6re 
y  a  faits,  en  ont  consum^  beaucoup.  Mais  au  reste,  si  une  fois  un 
negoce  de  ce  bois  est  rdtabli  en  Prusse,  il  y  aura  moyen  d'y  suppleer 
par  les  provinces  voisines  de  Pologne.  ^    , 

Kach  dem  Concept. 


5592.    AU  LORD  MARßCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Breslau,   6  septembre  1752. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  25  demier,  m'a  etd  bien 
rendue.  Quelque  juste  que  soit  en  soi-mÄme  la  r^flexion  que  M.  de 
Saint -Contest  a  faite  par  rapport  k  l'accession  du  roi  de  Pologne  au 
traitd  de  Pdtersbourg,  il  faut  cependant  qu'il  connaisse  fort  mal  ce 
Prince  et  la  maniere  dont  se  fönt  ses  affaires,  quand  il  reste  dans 
l'opinion  qu'en  acc^dant  audit  trait^  il  se  serait  stipul^  l'assistance  de 
la  Russie  pour  la  continuation  de  la  dignit^  royale  dans  sa  maison. 
Gar  pour  peu  qu'on  soit  instruit  de  la  fa^on  de  faire  les  affaires  de  la 
cour  de  Saxe,  Ton  sait  que  ce  n'est  nullement  le  roi  de  Pologne  qui 
les  fait,  mais  uniquement  son  ministre  Brühl,  qui,  vendu  depuis  long- 
temps  aux  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  est  obligö  de  plier 
absolument  aux  volontds  de  celles-ci.  .Au  surplus,  il  est  fort  etonnant 
que  la  cour  de  France  soit  si  mal  servie  de  ses  ministres  aux  cours 
etrang^res  pour  que  M.  de  Saint-Contest  ait  pu  ignorer  les  mouvements 
que  Celle  de  Londres  se  donne  pour  n^gocier  son  accession  au  traitd 
de  Madrid,  et  que  le  marquis  de  Hautefon  s'est  vu  oblige  d'avoir  recours 
au  lord  Hyndford  pour  apprendre  le  succ^s  de  la  ndgociation  de  celui- 
ci  ä  la  cour  de  Vienne. 

D'ailleurs,  ä  entendre  dire  que  les  Conferences  du  sieur  Trudaii^e 
avec  le  chambellan  Ammon  ont  ete  suspendues  par  la  maladie  de  M. 
le  Dauphin,  Ton  croirait  que  le  premier  serait  le  mddecin  ou  l'apothi- 
caire  du  Dauphin. 

X  Vergl.  S.  186. 
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Au  reste,  quant  au  voyage  de  Fontainebleau,  il  faut  bien  que  vous 
y  suiviez  la  cour,  pour  continuer  ä  veiller  sur  les  affaires. 

Federic. 
P.  S. 

Le  sieur  de  Castera,  resident  de  la  France,  vient  de  mourir  subite- 
ment  ä  Varsovie ;  c'est  une  veritable  perte  pour  la  France,  vu  l'habilet^ 
et  les  grandes  connaissances  que  cet  honnÄte  homme  s'dtait  acquises  dans 
les  affaires  de  Pologne.  Comme  le  comte  de  Broglie*  est  tout  neuf 
encore  dans  les  affaires  de  ce  pays,  et  que  d'ailleurs  on  est  ä  la  veille 
d'une  Di^te  tr^s  critiqüe,  vous  en  parlerez  ä  M.  de  Contest,  pour  qu'il 
senge  de  remplacer  au  plus  t6t  possible  ce  poste  important  dans  les 
conjonctures  präsentes,  par  quelque  sujet  sage  et  intelligent. 

Nach  dem  Concept. 

5593.     AU  LORD  MARfiCHAL  D':&COSSE  A  PARIS. 

Breslau,  8  septembre  1752. 
Votre  ddpöche  du  28  d'aoüt  demier  m'est  parvenue.  Comme  je 
ne  suis  pas  bien  ä  möme  de  vous  marquer  des  nouvelles  interessantes 
pendant  mon  voyage  präsent  en  Sildsie,  je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire 
que  les  plaintes  du  chambellan  d'Ammon  sur  les  difücultes  qu'on  entasse 
les  unes  sur  les  autres  touchant  le  projet  d'une  Convention  de  commerce, 
continuent  sans  fin.  Ne  doutant  pas  que  ledit  sieur  d'Ammon  ne  vous 
ait  informe  en  detail  de  Taffaire  en  question,  je  ne  saurais  que  vous 
avertir  que  je  me  lasse  extrömement  de  toutes  ces  longueurs  et  ani- 
croches,  que  ma  patience  se  verra  enfin  poussde  ä  bout  par  lä,  de  sorte 
que,  si  je  n'en  vois  pas  bientöt  la  fin,  je  croirai  devoir,  quoiqu'ä  regret, 
abandonner  toute  cette  ndgociation  et  rappeler  le  sieur  d'Ammon. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


5594.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Breslau,  8  septembre  1752. 

Votre  d^pöche  du  30  aoüt  demier  m'est  bien  entrde.  C'est  une 
vraie  perte  tant  pour  la  France  que  pour  moi  que  celle  que  nous 
venons  de  faire  par  la  mort  du  sieur  de  Castera,  dont  je  suis  bien 
fache. 

Mais  comme  on  n'y  saurait  rem^dier,  et  qu*il  faut  que  les  choses 
n'en  aillent  pas  moins  leur  train,  il  faut  ä  präsent  que  vous  redoubliez 
de  soins  et  d'attention,  que  vous  payiez  seul  de  votre  personne  et  que 
vous  travailliez  du  mieux  que  vous  pourrez  pour  l'avancement  du  bien 
de  mes  int^röts. 

X  Vergl.  S.  210. 
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D  faudra  pour  cet  effet  que  vous  vous  serviez  des  lumi^res  que  le 

sieur  Benoit  s'est  acquises,  afin  de  pdnetrer  plus  avant  dans  les  affaires 

de  Pologne.     II   sera  besoin   surtout   que  vous  rassuriez  le  palatin   de 

Belcz »  et  que  vous  tichiez  de  gagner  toute  sa  confiance  et  celle  de  son 

parti,  en  l'aidant  au  possible  par  vos  lumi^res.  ^,     , 

^      '  r  r  Pederic. 

Nach  dem  Conoept. 


5595.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Neisse,   11  septembre  1752. 

J'ai  bien  rCQU  votre  d^pÄche  du  6  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  vous 
fais  obsener  d'abord  que  je  Tai  trouvöe  marquöe  de  numero  3,  quoique 
l'ant^rieure,  que  j'avais  re^ue  de  vous  en  date  du  30  du  mois  demier, 
ne  fdt  que  sous  numero  i ,  ainsi  que  c'est  ä  vous  de  juger  vous-m^me 
s'il  y  a  eu  une  faute  d'dcriture  en  marquant  votre  demi^re  du  numdro  3, 
ou  s'il  y  a  eu  une  autre  encore,  sous  numdro  2,  qui  alors  ne  me  serait 
point  parvenue.» 

Comme  j'ai  eu  occasion  de  voir  et  de  parier  encore  le  comte  de 
Broglie  ä  son  passage  par  Breslau,  d'oü  il  ne  vient  de  partir  qu'avant- 
hier,  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  avertir  que  je  lui  ai  reconnu  un 
caract^re  fort  prdsomptueux  et  d'une  Süffisance  dont  jusqu'ä  präsent  j*ai 
trouve  presque  peu  de  pareille,  peu  versd  dans  les  affaires,  mais  plein 
d'orgueil  et  qui  aime  ä  ötre  flattd;  de  sorte  que  j'ai  cru  entrevoir  que, 
pour  vous  emparer  de  son  esprit  et  gagner  sa  confiance,  vous  aurez  k  lui 
faire  accroire  adroitement  que  c'est  par  ses  conseils  que  vous  vous 
gouvemerez  ^  et  que  vous  le  plaignez  du  travail  p^ible  que  le  poste  oü 
il  entre,  va  lui  donner.  C'est,  k  ce  que  je  crois,  de  cette  fagon-lä  que 
vous  le  gouvernerez  vous-mSme  et  en  disposerez  k  votre  aise,  en  flattant 
habilement  son  orgueil  et  la  prdsomption  qu'il  a  de  sa  Süffisance. 

Je  suis  tout  content  de  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  conduit 
dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  comte  Bielinski;  je  crois 
que  vous  ne  vous  serez  ouvert  envers  lui  par  rapport  k  vos  instructions 
relativement  k  la  Di^te  prochaine  que  pour  autant  qu'il  a  fallu  pour 
connattre  au  fond  sa  fa^on  de  penser  sur  les  affaires  präsentes  de  Pölogne. 
En  vous  gouvernant  de  cette  fa^on-lä  avec  lui  et  en  dpiant  son  secret, 
sans  lui  faire  voir  le  v6tre,  je  crois  que  vous  tirerez  toujours  un  bon 
parti  de  lui. 

Au  reste,  j'ai  trouve  fort  bons  tous  les  exp^ients  que  vous  avez 
imagines  pour  la  rupture,  mais  comme  je  ne  saurais  vous  donner  des 
instructions  positives  lä-dessus,  il  ne  me  reste  qu'ä  abandonner  ä  votre 
prudence  et  savoir-faire  d'en  choisir  celui  que  vous  jugerez  le  plus  con- 
venient  selon  le  temps  et  les  occurrences;    je   serai   toujours  satisfait  et 

X  Vcrgl.  S.   159.  —  2  Vergl.  S.  214.  —  3  Vergl.  S.   18.  219. 
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content,  si  de  tous  vos  expedients  il  n'en  redssit  qu'un  seul,  et  alors 
tout  ira  bien. 

Quant  ä  la  crainte  que  le  palatin  de  Belcz  a  paru  avoir  que  la 
Di^e  ne  d6g€n€t§Lt  k  une  Confödöration  et  que  les  Kusses  ne  s'en 
mtlent  plus  qu'il  le  faut,  vous  devez  rassurer  lui  et  tous  les  Polonais 
vos  amis  qui  vous  en  parleront,  en  leur  insinuant  qu'il  n'y  avait  rien  ä 
craindre  lä-dessus  et  que  ceux  qui  voudraient  parvenir  k  de  pareilles 
extrtoites,  y  songeraient  plus  d'une  fois  apr^s  la  revolution  qui  est 
arrivee  ä  Constantinople '  et  qui  ne  laisse  pas  de  causer  beaucoup 
d'apprdhension  aux  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne. 

J'ai  ordonn^  ä  la  caisse  de  legation  ä  Berlin  de  vous  payer  pr^alable- 

ment  ä  tout  autre  les  500  ducats  qu'il  vous  faut  pour    votre  maison  ä 

Grodno,  de  m^me  que  le  compte  de  votre  voyage  et  du  transport  que 

vous  avez   adressd   au   departement   des   affaires   ^trang^res.     Au   reste, 

je  fcrai  recherchcr  exactement   les  plaintes  que  le  comte  de  Brühl  vous 

a  foites  par  rapport  au  maitre  de  poste  ä  Schwiebus;    en  attendant,   je 

ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  qu'il  y  a  eu  bien   des   plaintes   ddjä 

sur  la  mani^e  dont  les  domestiques  des  Saxons  et  surtout  ceux  du  comte 

de  Brühl   ont   tiaitd   mes  gens,  jusqu'ä   vouloir  leur  donner  des  coups 

de  biton  et  de  fouet,  et  d'autres  plus  grands  exc^s  encore  que  je  ferai 

examiner  et  vous  en  communiquer  alors   les   faits,   pour    qu'il   en   soit 

icmedie  ä  Tavenir.  ^     , 

Federic. 

Noah  dem  Conoep^ 


5596.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Neissc,  14  scptcmbre  1752. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
du  projet  d'accommodement  entre  la  cour  palatine  et  celle  de  Vienne, 
propos^  par  le  comte  Stadion  au  baron  de  Wrede.* 

Comme  vous  aurez  ddjä  vu,  par  la  demi^re  depöche  que  nous  avons 
eue  de  milord  Mar^chal,  de  quelle  raani^re  la  cour  de  France  pense 
sur  ce  projet  et  qu'elle  l'envisage  comme  captieux  et  nuUement  ad- 
missible,  vous  direz  de  ma  part  ä  M.  de  La  Touche  que  je  me  con- 
formerai  sur  tout  ceci  ä  ce  que  sa  cour  avisera,  et  que  je  r^glerai  mes 
dtearches  touchant  ledit  accommodement  aux  sentiments  qu'elle  fera 
parattre  ä  cet  dgard. 

Quant  ä  la  fächeuse  nouvelle  de  la  mort  du  sieur  Castera,  vous 
avez  paifaitement  bien  rencontrd  mes  pensdes  lä-dessus,  et  j'ai  fait  dcrire 

«  Vergl.  S.  196.  —  a  Der  mainzische  Verxnittelungsvorschlag  nimmt  als  Grund- 
lage des  Ausgleiches  in  Aussicht:  Zahlung  von  1,200,000  Gulden  an  den  Churfürsten 
von  der  Pfalz  am  Tage  der  einmüthigen  Wahl  eines  Römischen  Königs ;  Restitution 
der  Herrschaft  Pleystein;  das  Privilegium  de  non  appellando  illimitatum  für  alle 
pfälzische  Besitzungen ;  Anwartschaft  aufOrtenau  oder  ein  Lehen  von  gleichem  Werthe. 
Vergl.  S.  179.   197.  203. 
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presque  en  mömes  termes  que  vous  au  lord  Mardchal'   pour  presser  le 

marquis   de  Saint  -  Contest  d'envoyer  au  plus   t6t   au   comte   de  Broglie 

quelque  habile  secr^taire  qui  eüt  eu  d^jä  occasion  de  connajtre  les  affaires 

de  Pologne  et  les  intrigues  que  la  cour  de  Saxe  fait  jouer  ordinairement 

aux  Diätes,  d'autant  plus  que  le  comte  de  Broglie  ötait  trop  neuf  dans 

ces  affaires  pour  ne   point  donner  prise   k  cette  cour  artificieuse.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  .^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertifung. 


5597.     AU   LORD   MARßCHAL   D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1752. 
Je  viens  de  recevoir  la  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  k  la  date 
du  I«'  de  ce  mois.  Comme  le  Chevalier  de  La  Touche  m*a  fait  com- 
muniquer  dans  toute  son  ^tendue  ce  projet  d'accommodement  entre 
rßlecteur  palatin  et  la  cour  de  Vienne  que  le  comte  Stadion,  ministre 
de  Mayence,  qui,  ä  ce  que  j'apprends,  a  fait  l'oflice  de  m^diateur  dans 
ceci,  a  remis  au  baron  de  Wrede,  j'en  ai  jugd  tout  pareillement  comme 
M.  de  Saint -Contest,  en  consdquence  de  ce  que  vous  m'en  marquez, 
a  fait.  Aussi  direz-vous  ä  ce  ministre -ci  que  je  ne  me  sdparerai  en 
aucune  mani^re  du  parti  que  la  France  avisera  de  prendre  lä-dessus. 
Au  reste,  je  vous  sais  tout  le  gr^  possible  des  nouvelles  instances  que 
vous  avez  faites  ä  M.  de  Saint-Contest  pour  que  la  negociation  du  sieur 
d'Ammon  soit  terminde,  et  esp^re  que  les  assurances  qu'il  vous  a  donnees 

ä  ce  sujet,  seront  bientöt  r^lis^es.  _^     , 

•'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5598.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW   UND  DEN 
VICEPRÄSIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  NEISSE. 

Neisse,  14.  September  1752. 

Nachdem  Ich  die  von  Euch  unterm  13.  dieses  schriftlich  einge- 
sandte Punkte,  welche  zu  Beförderung  der  Endschaft  der  Euch,  dem 
von  Dewitz,  aufgetragenen  Negociation  in  Wien  diensam  sein  möchte, 
zu  Meiner  Resolution  erhalten,  auch  deren  Einhalt  mit  mehrerm  er- 
sehen und  erwogen  habe,  so  ist  Euch  darauf  hierdurch  zur  Resolution, 
dass,  so  viel 

Punkt  I  Eurer  Anfrage  anbetrifft,  Ihr,  der  von  Dewitz,  bestens 
dahin  sehen  sollet,  die  Euch  von  Seiten  des  österreichischen  Hofes  be- 
reits vorhin  geschehene  Insinuation,  dass  nämlich  nicht  nur  Schlesien 
alleine,  sondern  alle  Meine  Lande  zu  dem  zu  errichtenden  Commercien- 
tractat  gezogen  werden  müssten,  auf  alle  Art  und  Weise  und  mit  der 
bestmöglichsten  Adresse  zu   ecartiren;   dafeme  Ihr  aber  finden   solltet, 

I  Vergl.  S.  209. 
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dass  ohnerachtet  aller  Eurer  Bemühung  dieserwegen  der  wienersche 
Hof  dennoch  auf  solche  Proposition  bestehen  sollte,  so  ist  Meine  Inten- 
tion, dass  Ihr  die  Sache  dahin  richten  sollet,  damit  alsdann  in  dem  zu 
sdiliessenden  Commercientractat  ratione  des  reciproquen  Commercii 
zwischen  denen  österreichischen  Staaten  und  Meinen  gesammten  Pro- 
vincien  diejenige  Sätze  und  Imposten  aller  einzufahrenden  Waaren  bei- 
behalten werden,  welche  in  denen  Jahren  1739  und  1740  rdciproque- 
ment  eingefiihret  und  übhch  gewesen,  dahingegen  diejenige  Waaren, 
welche  in  erwähnten  Jahren  entweder  zur  Einführe  gar  verboten,  auch 
fernerhin  auf  eben  diesem  Fuss  tractiret  werden  sollen,  wovon  jedoch 
ratione  Meiner  die  Provincien  Cleve,  Geldern  und  Mark,  ratione  des 
wienerschen  Hofes  aber  sowohl  die  österreichischen  Niederlande  als  auch 
die  Possessiones  der  Kaiserin -Königin  Majestät  in  Italien,  als  welche 
ganz  keine  Connexion  mit  denen  übrigen  Provincien  haben,  ausgenommen 
sein  müssen,  als  welcher  wegen  es  r^ciproquement  auf  dem  jetzigen 
Fuss  sein  und  bleiben  muss,  so  jdass  der  zu  schliessende  Commercien- 
tractat österreichischerseits  nur  die  Provincien  Böhmen,  Mähren,  Oester- 
reich  und  Ungarn,  Meinerseits  aber  Meine  Provincien  überhaupt,  Qeve, 
Geldern  und  die  Grafschaft  Mark  davon  ausgenommen,  eigentlich  in 
sich  fassen  muss.* 

2.  Dass  femer  auf  die  Originalextradition  der  österreichischerseits 
in  Händen  habenden  schlesischer  Rechnungen  von  Euch,  dem  von 
Dewitz,  bestanden  werden  soll,  finde  Ich  so  tiberflüssig  als  unnöthig, 
vielmehr  sollet  Ihr  damit  zufrieden  sein,  wann  sothane  Rechnungen  mit 
ihren  Justificationen  und  deren  sämmtlichen  Abschriften  Euch,  dem  von 
Dewitz,  entweder  zu  Troppau,  um  solche  mit  denen  Originalien  zu 
conferiren, .  vorgeleget  und  die  Abschriften  davon  extradiret  werden,  oder 
auch,  wenn  bei  Eurer  Durchreise  zu  Troppau  die  Abschriften  noch  nicht 
fertig  sein  sollten,  solche  Euch  nebst  denen  Originalien  zu  gedachter 
Conferirung  in  Wien  extradiret  werden,  da  Ihr  dann  nach  befundener 
Richtigkeit  die  vidimirte  und  conferirte  Abschriften  nach  Breslau  zu 
senden  habet. 

3.  Bei  Regulirung  des  schlesischen  Schuldenwesens  habet  Ihr  zu 
observiren,  dass  man  unsererseits  sich  keinesweges  weder  zur  Bezahlung 
derer  Interessen  verstehe,  noch  wegen  der  Zahlungstermine  des  Capitals 
etwas  determinire,  imd  dass  mithin  dieser  Punkt  so  zu  fassen,  dass  hier- 
unter jedem  der  contrahirenden  Theile  freie  Hände  gelassen  werden. 

4.  Approbire  Ich  hierdurch,  dass  bei  Regulirung  erwähnten 
Schuldenwesens  ratione  dererjenigen,  die  in  beider  contrahirenden 
Puissancen  Ländern  zugleich  mit  Gütern  angesessen  seind,  diejenige  vor 
preussisch  -  schlesische  Unterthanen  gehalten  werden  sollen,  wenn  solche 
ihre  beständige  Wohnung  seit  1739  in  Meinen  hiesigen  Landen  gehabt, 
dahergegen  die,  so  zwar  in  hiesigen  Landen  Güter  haben,  zugleich  aber 

1  Veigl.  Bd.  VIII,  410. 
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auch  in  österreichischen  Landen  seit  1739  wirklich  dorten  gewohnet,  als 

österreichische  Unterthanen  aagesehen  werden  sollen. 

Ihr  habet  Euch  also  hiernach  zu  achten  und  Ihr,  der  von  Dewitz, 

das  Original  von  dieser  Meiner  JResolution  zu  Eurer  Direction  mit  Euch 

zu  nehmen,   Ihr,    der  Graf  von  Münchow,   aber  eine  exacte  Abschrift 

davon  zu  Eurer  Nachricht  zu  behalten.  t-    •  j      ■    1 

Fridench. 

Nach  Absdirift  der  Cabineukimzlei. 


5599.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,  17  septembre  1752. 

Je  viens  de  recevoir  votre  d^pßche  du  9  de  ce  mois  en  m£me 
temps  que  celle  du  2  sous  numero  2,  qui,  pour  avoir  foit  le  grand 
d^tour  par  Berlin,  m'avait  manqud  jusqu'ä  präsent.  II  m'a  fait  plaisir 
d'apprendre  que  le  sieur  Benoit,  pour  le  temps  qu'il  est  en  Pologne, 
s'est  assez  mis  au  fait  des  affaires  de  ce  pays-lä  pour  que  vous  puissiez 
tirer  de  bonnes  lumi^res  de  ses  connaissances ;  il  faut  cependant,  malgre 
cela,  que  vous  redoubliez  d* attention  et  que  vous  payiez  de  votre  per- 
sonne, vu  la  perte  que  nous  avons  faite  du  sieur  Castera  et  qui  mal- 
heureusement  vient  k  vous  manquer  par  Ik. 

Quant  aux  menaces  qu'on  fait  ä  Varsovie  par  rapport  ä  une  Didte 
par  conf^ddration ,  je  suis  persuadd  qu'il  ne  s'agit  de  rien  de  tout  cela, 
vu  que  les  circonstances  ne  sont  pas  assez  favorables  et  qu'il  s'en  £aut 
de  beaucoup  que  la  tranquillite  k  Constantinople  soit  tellement  rdtablie 
que  les  deux  cours  imperiales  voudraient  le  fisüre  accroire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  somme  qui  servirait  k  augmenter  celle  que 
vous  avez  ddjä  re^ue  pour  en  faire  votre  usage  k  la  Didte,  et  que  vous 
souhaiteriez  qu'elle  füt  tenue  pröte  k  Kcenigsberg,  il  faut  avant  tout  que 
vous  vous  expliquiez  k  combien  vous  estimez  que  cette  somme  doit 
aller.  Je  crois  d'ailleurs  que  la  somme  que  vous  avez  actuellement  en 
mains,  suffira  pour  parvenir  k  vos  fins,  vu  surtout  qu'il  faudra  bien  que 
la  France  y  mette  du  sien.  A  l'occasion  de  quoi  je  veux  bien  vous 
faire  observer  qu'il  faudra  que  le  ministre  de  France  commence  k  faire 
les  corruptions  necessaires,  et  que,  quant  k  vous,  vous  ne  donniez  du 
vötre  que  lorsque  le  grand  coup  devra  se  frapper,  etant  au  reste  d'une 
convenance  absolue  d'eviter  de  payer  d'avance. 

Concernant  les  cris  que  les  nonces  de  la  Grande  -  Pologne  doivent 
faire  k  laDi^te  contre  les  pr^tendus  impöts  qu'on  doit  avoir  mis  ici 
sur  les  bestiaux  et  les  grains  de  Pologne,  vous  ne  manquerez  pas  de 
donner  votre  attention  k  cette  afFaire  et  vous  tacherez  d' avoir  des  gens 
prÄts  pour  crier  contre  tout  ce  que  les  susdits  nonces  voudront  proposer 
lä-dessus.  II  est  d'ailleurs  absolument  faux  et  controuv^  qu'on  ait  mis 
des  impöts  sur  les  bestiaux  quand   ils   entrent   aux   foires   de   b^tail   en 
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Sä/^e,   et  pour  les  grains  de  Pologne;   il  ne  s'y  pratique   autre  chose 

que  ce  qui  y  a  dte  observd  du   temps  qua  la  Silesie  a  6t6  encore  sous 

la  domination  autrichienne. 

Au  surplus  j'esp^re  que  vous  ne  laisserez  pas  le  temps  aux  susdits 

nonces  pour  crier  beaucoup  ä  la  Di^te,  vu  le  plan  que  vous  vous  fites 

forme  de  la  rompre  d^s  le  commencement,  d'autant  plus  que  c*est  une 

intrigue  des  Saxons  et  apparemment  des  comtes  Brühl  et  Sulkowski,  par 

les  interfits  particuliers  qu'ils  y  ont.  ^     , 

^  ^         ^     .  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5600.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  23  septembre  1752. 

Vos  rapports  sous  les  numdros  5  et  6  rae  sont  heureusement  entrts. 
Ne  sachant  point  vous  donner  de  nouvelles  instructions  sur  tout  ce  que 
vous  me  marquez  touchant  la  Situation  presente  des  affaires  par  rapport 
ä  la  Di^te,  je  dois  simplement  me  remettre  en  tout  ceci  k  votre  dexterite 
et  savoir- faire,  en  sorte  que  vous  dirigerez  vous-mfime  vos  d^maxches, 
seien  que  le  bien  de  mes  intdröts  le  demandera.  Au  surplus,  je  regar- 
derais  comme  un  ev^nement  bien  heureux,  si  vous  savez  parvenir  k 
voir  la  Di^te  rompue  d^s  son  commencement. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte  de  Broglie  commence 
k  prendre  confiance  en  vous ;  orgueilleux  et  vain  qu'il  est  de  son  naturel, 
vous  vous  le  captiverez,  je  crois,  parfaitement,  pourvu  que  vous  flattiez 
adroitement  sa  vanite  et  son  ambition. 

Pour  faire  tout  de  ma  part  afin  de  vous  mettre  k  möme  d'executer 
mes  intentions  et  ne  pas  laisser  subsister  la  Di^te,  ni  nous  faire  faire 
tout  le  mal  que  mes  ennemis  voudraient  faire  k  cette  occasion-lä,  je 
viens  d'ordonner  k  mon  president  de  la  chambre  de  guerre  et  des 
domaines  k  Koenigsberg,  le  sieur  de  Massow,  de  tenir  prfit  pour  vous 
encore  la  somme  de  3,000  ecus  et  de  vous  l'envoyer  d'abord  k  Grodno, 
que  vous  la  lui  demanderez  par  quelque  lettre  de  votre  main  propre. 
Je  regarde  pour  superflu  de  vous  recommander  bien  de  ne  toucher  k 
ce  fonds  qu'au  cas  de  la  demi^re  extremite  et  de  m^nager  partout  mon 
argent  avec  economic,  connaissant  trop  votre  z^le  pour  mes  interfits. 
Au  reste,  si  j'ose  me  fier  aux  lettres  qui  nous  sont  revenues,  les  Russes 
et  les  Anglais  ne  sont  eux-mfimes  trop  persuades  que  la  Di^te  subsistera, 
mais  l'envisagent  au  contraire  dejä  comme  rompue,  ainsi  que  peut-fitre 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  rdpandre  autant  d' argent  que  vous  le  croyez 
ä  cette  heure,  pour  parvenir  k  vos  fins. 

Au  surplus,  supposd  que  la  Di^te  soit  commencee  et  que  les  nonces 
parviennent  ä  leurs  delibdrations  ordinaires,  ne  sauriez-vous  pas  trouver 
moyen  d'exciter  quelques  nonces  bien  intentionnes  et  hardis  qui  leseraient 
directement  le  comte  de  Brühl,  en  proposant  des  griefs  dans  la  chambre 
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des  nonces  contre  ce  ministre  par  rapport  ä  son  pretendu  indig^nat'  et 

sa  Charge  de  grand-maitre  d'artillerie,  sans  ötre  de  la  religion  du  pays, 

et   d'autres   griefs  encore   facilement   k   trouver.      J'estime  qu'iine   teile 

ddmarche  bien  conduite  ne  saurait  que  faciliter  vos  vues  par  rapport  ä 

la  dissolution  de  la  Di^te.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


5601.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  septembre  1752. 
Les  occupations  extraordinaires  que  j'ai  trouv^s  pendant  le  voyage 
en  Sildsie  que  je  viens  de  finir,  ne  m'ayant  perrois  de  vous  rdpondre 
aussi  r^guli^rement  qu'ä  Tordinaire  sur  les  d^p^hes  que  vous  m'avez 
faites  depuis  le  4  de  ce  mois,  et  ayant  trouv^  d'ailleurs  depuis  mon 
retour  du  changement  dans  les  affaires  touchant  la  n^gociation  de  la 
cour  palatine  ä  Hanovre,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  de  vous  informer 
exactement  de  tout  ce  qui  regarde  ce  point-lä  par  la  ddp^he  qui  vous 
parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci.  Aussi  vous  y  renvoie-je  d'autant  plus 
qu'on  n'y  a  fait  que  suivre  les  ordres  expr^s  que  j'ai  donnds  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5602.     AU   CONSEILLER   FRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  septembre  1752. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le 
5  jusqu'au  16  de  ce  mois,  qui  m'ont  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'ils 
nie  confirment  tous  la  bonne  disposition  de  la  cour  de  Dänemark  pour 
continuer  dans  le  bon  Systeme  qu'elle  a  adoptd,  et  encore  des  comtes 
de  Moltke  et  de  Dehn  pour  d^barrasser  la  cour  d'un  ministre  aussi 
dangereux  que  le  baron  de  Bemstorff.  Quoique  j'aie  tout  lieu  d'^tre 
content  du  z^le  que  vous  marquez  pour  faire  ^clater  les  susdits  minis- 
tres contre  le  demier,  et  que  je  serais  bien  aise  que  le  coup  föt  frappe, 
cependant  vous  devez  tout  faire  avec  un  certain  mdnagement,  de  sorte 
que  vous  n'y  paraissiez  pas,  ni  exposiez  votre  caract^re  ä  quelque  in- 
convdnient ;  aussi,  comme  vous  me  marquez  que  M.  Lemaire  est  tout-ä-fait 
ddcidd  sur  ce  sujet,  il  vaudra  toujours  mieux  que  ce  soit  lui  qui  fasse 
les  grands  coups,  et  que  vous  n'y  poussiez  qu'en  cachette  et  derridre  les 
rideaux.     Ce  que  je  remets  k  votre  prudence  et  savoir- faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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5603.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  1 2.  Sep- 
tember: „Les  nouvelles  qae  le  minist^re 
deSu^e  a  eaes  de  Constantinople,  disent 
qne  la  d6position  du  Sultan  pourrait  bien 
ötre  le  final  de  ce  tumulte,x  parceque 
non  seulement  le  peuple  continue  d'^tre 
m^content ,  mais  que  les  Janissaires  mS- 
mes  parlent  de  lui  donner  un  successeur, 
et  on  Jette  les  yeux  sur  celui  qui  est  son 
plus  proche  parent.a  On  est  las  de  la  paix, 
et  tous  les  cris  se  r6unissent  pour  deman- 
dcr  la  gnetre.** 


Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  23  septembre  1752. 
Je  vous  sais  bien  du  gr^  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  me 
marquez  par  votre  ddpÄche  du  12 
de  ce  mois  ce  que  vous  avez  ap- 
pris  jusqu'ici  des  nouvelles  entrdes 
de  Constantinople,  et  vous  me  ren- 
drez  un  service  particulier  en  met- 
tant  votre  attention  ä  vous  infor- 
mer  exactement  des  nouvelles  qu'on 
aura  ult^rieurement  de  ces  lieux,  afin 
de  pouvoir  continuer  k  m'en  faire 
vos  rapports  avec  precision. 

Federic. 


5604.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  septembre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Selon  les  der- 
ni^res  lettres  que  j'ai  re^ues  relativement  ä  Taffaire  de  l'dection  d'un 
roi  des  Romains,  il  en  parait  partout  que,  si  le  projet  de  cette  ^lection 
ne  s'^vanouit  pas  enti^rement,  il  tratnera  au  moins  fort  longtemps, 
d'autant  que  la  France  ne  parait  pas  trop  goüter  le  demier  projet  qu'on 
a  donnd  au  ministre  palaUn  ä  Hanovre,^  et  croit  d'ailleurs  que  la  cour 
d'Hanovre  n'y  eüt  pris  bien  sinc^rement  le  chemin,  vu  qu'elle  ne 
cherchait  qu'ä  Her  les  mains  ä  l'Slecteur  palatin  et  ä  ses  alliös,  sans 
qu'elle  s'engage4t  ä  rien  de  son  c6t6. 

Quant  ä  la  resolution  qu'en  consequence  de  votre  rapport  les  mem- 
bres  de  la  rdgence  d'Angleterre  ont  prise  de  ne  plus  vouloir  faire  au- 
cune  ddpense  ultörieure  pour  la  poursuite  de  l'ölection,  il  faudra  voir  si 
milord  Hyndford,  apr^s  son  arrivde  en  Angleterre,  ne  les  fera  changer 
de  sentiment  lä-dessus;  mais  quoi  qu'en  arrive,  l'affaire  en  sera  tou- 
jours  plus  embrouill^,  en  attendant  que  le  parti  contraire  ä  la  cour  en 
Angleterre  en  profitera  pour  fronder  bien  la  cour  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concepc*  F  e  d  e  r  i  C 

5605.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  26  septembre  1752. 
Votre   rapport  du    15   de  ce   mois   m'a  6t6  bien  rendu.     Si  mes 
lettres  de  Londres   accusent  juste,   il  est  arrive  ä  Londres  un  nouveau 
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inddent  qui  pourra  faire  tmner  encore  Taffaire  de  l'dlection  et  £aire 
echouer  tout  le  plan  de  raccommodement  avec  r£lecteur  palatin,  par 
la  rdsolution  que  la  rdgence  d'Angleterre  doit  avoir  prise  en  demier 
Ueu,  savoir  qu'on  ne  ferait  aucune  ddpense  ultdiieure  pour  la  poursuite 
de  l'äection,  et  que  c'dtait  Pelham  qui  avait  frapp^  ce  coup,  en  s'e»- 
pliquant  dans  l'assemblde  de  la  rdgence  que,  bten  loin  de  consentir  ä 
donner  un  sol  pour  la  poursuite  du  projet,  il  se  reprochait  toujours  de 
s*Stre  laissd  entrainer  l'annde  demi^re  k  faire  supporter  k  la  nation  le 
subside  de  la  Saxe;'  ainsi,  voilä  bien  du  AI  k  retordre  aux  partisans 
de  rdecdon.  Au  surplus,  il  n'y  aura  pas  un  grand  mal,  quand  le  roi 
d'Angleterre  se  verra  obligde  de  repasser  la  mer  sans  avoir  pu  faire 
reussir  son  projet  favori;  tout  au  contraire,  il  vaudra  mieux  pour  nous 
qu'il  continue  de  s'amuser  encore  avec  ce  projet  que  de  lui  laisser  le 
loisir  k  penser  sur  de  nouvelles  choses ;  car  Ton  peut  ötre  sür  que,  d^s 
qu'il  aura  fini  cette  afFaire,  son  humeur  inqui^te  fera  qu'il  remettra 
d'abord  et  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  quelque  autre  affaire 
embarrassante  sur  le  tapis. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  annoncer  d'avance  qua  la  premi^re 
occasion  convenable  que  je  trouverai,  je  vous  enverrai  un  courrier  qui 
vous  portera  une  lettre  pour  le  roi  de  France  que  vous  aurez  k  lui  re- 
mettre  vous-mörae  et  du  sujet  de  laquelle  je  vous  informerai  alors. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5606.     AU    ROI   DE   POLOGNE,    DUC   DE   LORRAINE, 
A  LUNEVILLE. 

Potsdam,  26  septembre  1752. 
Monsieur  mon  Fr^re.  Quoique  ce  ne  soit  pas  le  commandeur 
de  FrouUay,*  mais  le  baron  de  Scheffer ^  qui  m'a  rendu  la  lettre  de 
Votre  Majeste,  eile  ne  m'en  a  pas  fait  moins  du  plaisir.  Je  vois  que 
vous  vous  rappelez  ces  moments  qui  me  sont  toujours  «precieux,  oü 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous  voir  k  Koenigsberg*  soutenir  l'aversitd 
avec  un  coeur  plus  grand  et  plus  ferme  que  n'en  deployait  votre  rival, 
qui  n'avait  pour  lui  que  la  fortune.  J'ai  ^te  temoin  de  ce  que  peut  la 
vertu  sur  le  coeur  des  hommes,  et  j'ai  vu  cette  cour  des  Polonais  que 
rassemblait  k  Kcenigsberg  non  pas  la  force ,  non  pas  Tespdrance ,  mais 
l'amour  pour  le  meilleur  des  rois  et  pour  le  plus  genereux  des  citoyens 
qu'ait  eu  cette  republique.  Puissiez  -  vous  vivre  longtemps  heureux  k 
Luneville  et  jouir  de  toutes  les  benedictions  que  les  Lorrains  vous  doi- 
vent  pour  vos  bienfaits,  ^galement  porte  k  faire  du  bien  aux  hommes 
de  quelque  naUon  et  de  quelque  qualit^  qu'ils  soient!  Puissiez -vous  en 
recueillir  toutes  les  r^ompenses!  Pour  moi,  dont  le  style,  peut-ötre 
trop  libre,  ne  s'assujettit  que  rarement  k  l'^tiquette  des  chancelleries,  je 
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vous   diiai   oaivement   que   je  vous  aime   de   tout  mon  coeur  et  qua 

j'estime  bkn  autrement  dans  Votre  Majest^  Thomme  bienfaisant  que  le 

roi.     Pardonnez  -  moi    mes   ^carts,    qui    partent    de   l'enthousiasme   que 

m'inspirent  d'aussi  helles  qualites,  et  soyez  persuadö,   tout  roi  que  vous 

^tes,   que   les   plus   grands   interdts  ne  m'auraient  pas  fait  tenir  ce  lan- 

gage,    si  ce   n'etait  pas   la  vörit^  qui  parlAt  ainsi  dans  mon  cceur.     Ce 

sont  les  senttments  qui  m'atlacheront  toujours   ä   vous,   etant  bien   sin- 

c^rement  de  Votre  Majestö  le  bon  fr^re  „     , 

Federic. 

Nach  Abcchrift  der  CabineUkaiulei. 


5607.     AU  BARON  DE  SCHEFFER,  SfiNATEUR  DE  SUfeDE, 

A  BERLIN. 

Denkschrift  des  Freiherm  von  Scheffer,  1  Beilage  zu  dessen  Schreiben  an  den 
König,  Berlin  25.  September:  „II  est  certain  que  le  ministire  de  France  est  actnelle- 
ment  aussi  bien  intentionn^  qu'il  soit  possible  de  TStre  pour  les  inter^ts  des  alli^s  de 
cette  couronne ;  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  sa  faiblesse  est  extreme ,  soit  par 
la  d^snnion  qui  c^gne  entre  les  ministres,  soit  par  la  m^diocrit^  du  g6nie  de  quelques- 
ttns  d'entre  eux. 

n  n'y  a  au  monde  que  Votre  Majest^  seule  qui  puisse  rem^dier  k  ce  mal ,  par 
rinfluence  que  Lui  donnent  en  France  non  seulement  le  besoin  que  Ton  a  de  Son 
amiti^,  mais  encore  la  haute  opinion  que  Ton  a  congue  de  Ses  lumiires  et  de  Sa 
grende  capacit^  dans  les  affaires.  II  n'est  pourtant  que  trop  vrai,  comme  Votn: 
Majest^  m'a  fait  la  gräce  de  m^observer,  que  les  ministres  de  France  sont  tris  cha- 
tovilleux,  et  que  la  crainte  d'etre  gouvem^sa  rend  souvent  infructueux  les  bons  con- 
seils  qu'on  pourrait  leur  donner. 

Mais,  outre  que  M.  de  Saint -Contest  est  infiniment  moins  susceptible  de  oe 
sentiment  que  ne  l'a  ^te  son  pr^d^cesseur,  il  a  heureusement  place  sa  confiance  dans 
quelqu'un  qui,  lotn  d'envenimer,  oomme  on  l'a  pu  faire  ci-devant,  les  choses  qui 
viennent  de  la  part  de  Votre  Majest^,  est  occup^  sans  cesse  h.  d^truire  Teffet  des 
manvaises  insinuations  que  fönt  souvent  les  ennemis  communs  de  Votre  Majest^  et  de 
la  France.  Je  suis  donc  intimement  persuad6  que  dans  la  Situation  actuelle  du  cabinet 
de  France  il  dopend  de  Votre  Majest^  de  mettre  dans  les  n^gociations  et  dans  la  con- 
dnite  de  cette  cour  au  dehors  toute  la  suite,  toute  l'^l^vation  et  toute  la  fermet^  qui 
y  manquent. 

D  pourra  bien  arriver  que  le  ministre,  dans  le  premier  moment,  r^ponde  ä  une 
proposition  d'une  maniire  fort  vague  et  peut-ltre  mSme  absolument  negative.  Mais 
si  la  m^me  proposition  lui  est  faite  par  ^crit  et  qu'on  lui  demande  une  r6ponse  par 
öcrit ,  sans  qu'il  paraisse  que  ce  soit  par  d^fiance ,  je  suis  encore  convaincu  que  la 
röponse,  alors,  sera  fort  differente  de  celle  qu'il  aura  donn^e  de  bouche. 

Je  ne  suis  cependant  pas  assez  t6m6raire  pour  assurer  que  cette  pr^caution  seule 
sdt  süffisante  pour  amener  toujours  les  esprits  au  but  d^sir^ ;  mais  j'ose  bien  garantir 
que,  si  Votre  Majest6  a  la  patience  de  Se  pr^ter  k  la  r^sistance  qu'EUe  pourra  trouver 
dans  le  premier  commencement  d'une  affaire,  et  qu'EUe  veuille  bien  malgr^  cela  per- 
sister  dans  Ses  insinuations  et  y  mettre  toute  la  force  des  raisons  qui  d^terminent 
Votre  Majest^  dans  Sa  pers^v^rance ,  j'ose  garantir,  dis-je,  qu' alors  on  se  rendra  en 
France  k  l'avis  de  Votre  Majest6  et  qu' ainsi  Elle  aura  la  satisfaction  de  faire  adopter 
a  cette  cour  les  bons  partis  qu'il  y  a  k  prendre. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne  nomm^ment,  je  sais  de  science  certaine  que  le 
roi  de  France  serait  tr^  ilatt^  de  la  confiance  que  Votre  Majest^  lui  t^moignerait  en 
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lui  6crivant  en  droiture  et  en  lui  faisant  quelques  ouvertures  plus  particuli^res  qn'a 
son  mimst^re.  Ce  Prince  n'est  point  insensible  ä  la  gloire  de  parattre  gouvemer  par 
lui-m£me  et  surtout  de  voir  Votre  Majest^  dans  cette  opinion. 

A  r^gard  des  finances  de  la  France,  je  prends  la  libert^  de  r^p^ter  ä  Votre 
Majest6  qu*elles  ne  sont  pas  k  beaucoup  pr^s  aussi  mauvaises  qu*elles  soat  d^cri^es. 
n  y  a  pour  cela  plusieurs  raisons,  comme 

10  La  divtsion  eotre  M.  de  Machault  et  M.  d'Argenson,  qui  fait  que  les  parti- 
Sans  de  ce  demier  remplissent  le  public  de  leurs  cris  sur  les  d^penses  qui  se  fönt  et 
sur  les  non-payements,  au  sujet  desquels  ils  disent  souvent  de  grandes  fausset^, 
comme  je  Tai  v^rifi^  en  plus  d'une  occasion; 

20  L'int6r£t  qu'ont  la  mattresse  et  M.  de  Machault  tous  les  deux  de  laisser 
croire  souvent  que  les  finances  sont  en  mauvais  ^tat,  afin  d^emp^cher  les  autres  minis- 
tres  de  proposer  et  le  Roi  d'^couter  des  partis  de  vigueur  dont  ils  craignent  que  les 
suites  ne  soient  la  guerre. 

11  est  pouitant  incontestable  que,  si  la  France  6tait  oblig6e  de  l'entreprendre, 
eile  ne  manquerait  pas  d*argent.  Je  pourrais  nommer  dix  k  douze  particuliers  dans 
Paris  qui  seuls  porteraient  au  tr6sor  royal  au  deU  de  cent  millions  de  livres. 

Potsdam,  27  septembre  1752. 
Monsieur  le  Baron  de  Scheffer.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibilite 
que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part  1' attention  que  vous  m'avez  bien 
voulu  marquer  encore,  en  me  remettant,  ä  la  suite  de  la  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  me  faire,  un  rdsume  de  tout  ce  que  vous  m'avez 
dit  d'instructif  dans  les  agrdables  entretiens  que  j'ai  [eus]  avec  vous. 
Soyez  persuadd  que  je  m'en  rappellerai  avec  plaisir  le  souvenir,  mais 
que  jamais  il  n'en  transpirera  quelque  chose  k  Äme  qui  vive,  et  que 
je  vous  garderai  un  secret  aussi  religieux  sur  toutes  les  choses  dont 
vous  vous  6tes  ouvert  confidemment  envers  moi,  tout  comme  si  elles 
^taient  mises  dans  un  dtemel  oubli.  Au  resle,  comptez  que  je  saisirai 
avec  empressement  les  occasions  pour  vous  prouver  la  v^ritd  de  mes 
sentiments  et  de  l'estime  distingu^e  avec  laquelle  je  serai  toujours, 
Monsieur  le  baron  de  Scheffer,  votre  bien  affectionnd 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


5608.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  29  septembre  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  C'est  toujours  avec  un  plaisir  sensible  que 
je  re^ois  par  vos  mains  les  nouvelles  que  le  Duc  regnant,  votre  fr^re,  veut 
bien  me  faire  parvenir  relativement  k  la  cour  de  Danemark,  et  je  res- 
sens avec  une  reconnaissance  parfaite  les  bonnes  intentions  qu'il  te- 
moigne  pour  un  prompt  accommodement  entre  moi  et  la  susdite  cour 
k  l'dgard  de  l'affaire  de  Bentinck.  Je  crois  pourtant  devoir  vous  in- 
former,  et  j'espdre  que  vous  aurez  la  bontd  de  le  faire  egalement  k  M. 
le  Duc,  que  ce  n'est  point  de  ma  part  que  les  obstacles  k  cet  accom- 
modement se  sont  origin^s.  Depuis  le  commencement  qu'on  a  travaill6 
k  ajuster  cette  affaire,  je  l'avais  mise  entre  les  mains  de  la  France,  pour 
y  agir  en  mediateur.     L'on  est  convenu  surtout  par  rapport  k  la  trans- 
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action  que  le  Danemark  a  proposee,  et  bien  que  la  comtesse  de  Ben- 
tinck  y  voudrait  regimber,  je  lui  ai  fait  declarer  tout  naturellement  qu'ä 
moins  qu'elle  n'acceptät  cette  transaction,  je  ne  saurais  plus  me  mdler 
de  ses  affaires,  de  sorte  qu'elle  a  pani  y  acquiescer  alors.  La  seule 
difücultd  qu'il  restait  k  vider,  etait  Tarticle  de  la  garantier  sur  cette 
composition  que  je  demandais  de  bon  droit  et  par  plus  d'un  titre;  mais 
comme  la  cour  de  Danemark  ne  voulut  du  tout  goüter  cette  proposi- 
tion,  au  Heu  de  laquelle  eile  offrit  caution  bourgeoise  ä  faire  par  quelques 
marchands  ä  Hambourg ,  la  France  egalement  que  moi  pensimes  qu'une 
teile  caution  bourgeoise  serait  autant  contre  la  dignite  de  la  cour  de 
Dänemark  m£me  qu'elle  ne  saurait  point  me  convenir,  ainsi  donc  que, 
pour  faciliter  encore  de  mon  mieux  cet  accommodement,  je  fis  proposer 
ä  la  susdite  cour  une  garantie  ä  faire  par  le  directoire  du  cercle  de 
Westphalie,  proposition  sur  laquelle  encore  cette  cour  n'a  point  voulu 
acquiescer,  mais  au  sujet  de  laquelle  je  viens  d'Ätre  informe  par  mon 
ministre  ä  Copenhague  que  le  baron  de  BemstorfF  l'a  fait  parfaitement 
ignorer  au  grand - mar^chal  comte  Moltke  et  au  comte  de  Dehn,  en 
Sorte  que  ceux-ci  sont  persuades  que  ledit  ministre  Bemstorff,  par  un 
motif  de  ses  mauvaises  intentions,  n'en  avait  pas  m^me  fait  rapport  au 
roi  de  Danemark  et  qu'il  l'avait  rejet^e  de  son  propre  chef,  et  qu'au 
moins  le  comte  Dehn  a  assur^  ä  mon  dit  ministre  qu'il  n'en  a  ^te 
jamais  question  dans  le  conseil  depuis  qu'il  y  ^tait. 

Au  surplus,  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  assurer  au  Duc, 
Son  frdre,  que  je  pröterai  toute  facilite  de  ma  part  pour  finir  cette 
affaire,  autant  que  cela  pourra  convenir  ä  ma  dignitö,  et  je  laisse 
d'ailleurs  k  la  considöration  du  Duc  s'il  ne  convient  pas  de  faire  usage 
de  cette  supercherie  commise  par  le  sieur  de  Bernstorff,  pour  con- 
vaincre  Sa  Majestd  Danoise  de  l'infiddlite  et  des  mauvaises  intentions 
de  son  ministre.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon 
Cousin,  etc. 


Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


5609.     AU   CONSEILLER   PRIV£  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  septembre  1752. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois,  m'a  6X6  bien 
rendu,  et  j'ai  vu  avec  un  sensible  plaisir  l'empressement  que  le  comte 
de  Dehn  continue  de  vous  marquer  sur  le  rdtablissement  d'une  perfaite 
intelligence  entre  moi  et  le  Roi  son  maitre,  auquel  sujet  vous  devez 
dire  avec  un  compliment  convenable  de  ma  part  k  ce  ministre  que  je 
n'avais  que  le  m^me  ddsir  et  que  je  pröterais  toutes  les  facilitds  pos- 
sibles  pour  parvenir  k  ce  but-lä.     Et  comme  il  n'y  avait  que  la  ficheuse 

«  Vcrgl.  Bd.  VIII,  482. 
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affaire  de  Bentinck  qui  y  mettait  encore  quelque  obstacle,  lui,  comte  de 

Dehn,  pourrait  6tre  persuad^  que  je  passerais  sur  toat  possible,  pourvu 

que   la    cour   de   Danemark   voulüt   goüter  l'exp^ient  proposd  relative- 

ment  k  la  garantie  du  directoire   du  Cercle  sur  ce  qu'on  dtait  convenu 

par  rapport  ä  la  comtesse  Bentinck ,    expedient  que  le  baron  de  Bems- 

torfF,  comme  vous  savez,  avait  trouv^  apparemment  si  raisonnable  que, 

pour  ne  point  laisser  finir  cette  affaire,  mais  entretenir  plutöt,  en  conse- 

quence   de  ses  mauvais  desseins,   ces  dissensions,   n' avait  os^  proposer 

au  conseil,    ni  en   faire  son  rapport  au  Roi.     Au  surplus,   je  lalsse  ä 

votre  considöration  s'il  ne  sera  convenable  d'insimier  au  susdit  minisrtre 

que    cette   supercherie   de   la   part   du   baron   de  BemstorfF  serait  peut- 

Stre  la  drconstance  la  plus  propre  pour  se  d^aire  de  ce  ministre  dan- 

gereux,   lorsqu'elle  serait  d^couverte  au  roi  de  Danemark  avec  les  cou- 

leurs  qu'il  faut.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5610.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,   30  septembre  1752. 

N'ayant  point  eu  jusqu'ä  present  des  nouvelles  de  votre  arrivöe  k 
Grodno,  je  vous  fais  cette  ddpöche  pour  vous  dire  que,  comme  le  Presi- 
dent de  la  chancellerie  de  SuMe,  le  baron  de  Hoepken,  m'a  fait  in- 
former  qu'il  venait  d'Ätre  averti  qu'il  y  avait  quelque  dmissaire  turc  en 
Pologne,  envoye  proprement  par  le  Grand  -  Seigneur ,  mais  sous  le  nom 
d'un  officier  de  l'hospodarde  Valachie,  accrddit^  au  Grand  -  Gendral  de 
de  la  Couronne,'  pour  s'informer  exactement  sous  mains  de  ce  qu'il 
etait  d'un  avis  qui  etait  venu  de  diffdrents  endroits  k  la  Porte  d'un 
dessein  et  plan  forme  entre  les  deux  cours  imperiales,  pour  faire  monter 
le  prince  Charles  de  Lorraine  au  tr6ne  de  Pologne,  le  cas  de  vacance 
existant,  par  le  grand  ombrage  que  la  Porte  prenait  par  ces  avis;  lui, 
baron  de  Hoepken,  ecrirait  au  ministre  de  Su^de  en  Pologne,  pour  lui 
ordonner  de  mettre  k  profit  les  occasions  oü  il  pourrait  faire  au  d^pute 
valachien  des  insinuations  tendantes  k  augmenter  ses  soupgons,  bien 
entendu  sous  mains  et  fort  secr^tement.  A  quelle  occasion  le  susdit 
prdsident  de  la  chandellerie  m'a  fait  prier  de  vouloir  bien  vous  enjoindre 
de  vous  concerter  lä-dessus  avec  le  ministre  de.  SuMe^  et  agir  de  con- 
cert  avec  lui  sur  cet  article-lä. 

Comme  tant  y  a  que  mes  intdrÄts  avec  ceux  de  la  SuMe  sont 
communs  pour  contrecarrer  au  possible  sous  mains  le  susdit  plan  per- 
nicieux  et  tr^s  prejudiciable ,  mon  intention  est  que  vous  devez  agir 
confidemment  sur  ce  point-lä  avec  le  ministre  de  Su^de,  en  Tinformant, 
quoique   sous   le   sceau   du   demier   secret,   pour  autant  qu'il  faut  pour 

I  Branicki,  —  a  Baron  Karl  Otto  von  Höpken. 
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votts  concerter  ensemble  relativement  aux  insinuations  ä  faire  au  susdit 

^missaire.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


561 1.     AU  GONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  septembre  1752. 

J'ai  bien  re^u  les  depöches  que  ,vous  m'avez  faites  du  15  et  du 
19  de  ce  mois.  Ne  trouvant  point  de  ma  convenance  le  contrat  pro- 
jete  que  vous  m'avez  envoy^  touehant  la  livraison  d'une  quantit^  de 
boulets  et  bombes  aa  prix  et  aux  conditions  qui  y  sont  contenus,  et 
ayant  et^  oblige  d'ailleuzs  par  de  certaines  raisons  de  changer  d'arrange- 
ments  ä  ce  sujet,  mon  intention  est  que  vous  devez  laisser  enti^rement 
tomber  cette  affaire  et  remercier  poliment  ceux  qui  ont  bien  voulu  vous 
servir  lä-des6us,.  en  les  renvoyant  ä  un  autre  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  le  projet  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä 
rdevation  du  prince  Charles  de  Lorraine  au  tr6ne  de  Pologne,  dont  le 
baren  de  Hoepken  vous  a  parld  k  l'occasion  de  rdmissaire  turc  qui  doit 
se  trouver  en  Pologne,  vous  direz  ä  ce  ministre  que  ce  ne  sont  point 
des  conjectures  ni.  des  soupgons  qu'on  a  sur  le  projet  mentionne,  mais 
dea  avis  sürs  et  certains  qu'on  a,  qu'il  y  a  un  plan  forme  et  un  con- 
cßrt  pris  secr^tement  entre  les  deux  cours  imperiales  de  vouloir  faire 
naoBter  le  prince  Charles  de  Lorraine  ou,  en  ddfaut  de  celui-ci,  un  des 
arcbidacs  d'Autriche  au  tröne  de  Pologne,  d^s  qu'il  viendra  k  vaquer 
paz  la<  mort  du  Roi  rdgnant  k  prdsent)  et  que  mSme  la  cour  de  Russie 
s'est  engag^e  par  quelque  article  separ6  et  secr^ssime  du  traite  de 
Pdtersbourg  de  vouloir  appuyer  ce  plan-lä  par  un  corps  de  30,000 
hommes.  L'on  sait  d'ailleurs  que,  ce  plan  ayant  6t6  communique  en 
Angleterre,  la  cour  de  Dresde  avait  trouvö  moyen  de  döcouvrir,  par  un 
canal  qu'elle  eut  en  Angleterre,  de  quoi  il  s'agissait  dans  ce  plan  de 
la  cour  de  Vienne,  [et]  s'etait  plainte  am^rement  envers  celle  de  Londres 
des  procedures  peu  amicales  de  ses  allies,  mais  que  celle -ci  avait  nid 
l'affaire.  Qu'en  attendant  Ton  n'ignorait  pas  que  la  cour  de  Vienne 
poussait  ce  plan  sous  mains  plus  fort  que  jamais  et  qu'elle  tichait  dans 
cette  vue  de  s'attacher  les  premiers  et  les  plus  accrdditds  du  parti  op- 
.  posö  k  la  cour,  et  qu'au  surplus  Ton  soup^onnait  que  le  premier  ministre 
de  Saxe,  le  comte  Brühl,  donnait  m^me  secr^tement  les  mains  k  ce 
plan-lä  par  un  motif  d'intdröt  particulier. 

Vous  pouvez  bien  vous  ouvrir  sur  tout  ceci  au  baron  de  Hoepken, 
en  le  conjurant  cependant  de  me  garder  un  secret  religieux  sur  cette 
confidence,  en  ajoutant  que,  comme  mon  ministre  en  Pologne,  le  con- 
seiUer  prive  de  Maltzahn,  dtait  tout-ä-fait  instruit  de  ce  manage -lä,  je 
venais  de  lui  donner  mes  ordres  en  consequence  des  instances  que  lui, 
le  baron  de  Hoepken,   avait  bien  voulu  me  faire,    d'agir  confidemment 
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lä-dessus   avec   le   ministre  de   SuMe  et  de  se  concerter  avec  lui  par 
rapport  k  l'dmissaire  turc  ci-dessus  mentionnd. 

Qu'au  surplus  M.  de  Hoepken  ne  devait  point  croire  que  ce  qui 
s'^tait  passd  ä  Constantinople  par  rapport  k  la  demi^re  rdvolution  qu'il 
y  avait  eu,  dtait  indifförent  ä  la  cour  de  Russie,  mais  que  tout  au  con- 
traire  eile  se  trouverait  peut-Ätre  plus  embarrassee  que  celle  deVienne, 
au  cas  que  la  Porte  Ottomane  commen^t  k  remuer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


5612. 

Hellen  berichtet,  Haag  26.  Sep- 
tember: „II  m'est  revenu  une  anecdote 
au  sujet  de  Taccession  de  la  cour  de 
Dresde  que  je  crois  pouvoir  munter  T at- 
tention de  Votre  Majest6,  savoir  que  le 
comte  de  Brtthl,  ayant  eicp^di^  le  courrier 
ponr  porter  au  ministre  saxon  k  P^ters- 
bourg  r  ordre  de  signer  au  nom  du  roi 
de  Pologne,  en  fit  part  aux  ministres  des 
Puissances  maritimes,  qui  envoy^rent  tout 
de  suite  des  expr^s  pour  in  former  leurs 
mattres  de  cette  nonveUe;  mais  qu' ayant 
voulu  faire  la  mßme  ouverture  au  comte 
de  Stemberg  avec  pri^  de  la  faire  par- 
venir  k  sa  cour,  celui-ci  a  refus^  avec 
beaucoup  de  hauteur  de  s'en  charger,  sous 
pr^texte  que,  l'Imp^ratrice- Reine  ayant 
6crit  une  lettre  k  Sa  Majest6  Polonaise 
pour  la  prier  de  vouloir  acc^er  au  trait^ 
de  Petersbourg,  il  n'^tait  que  juste  qu'on 
lui  fit  la  r6ponse  par  6crit ;  que  pour  lui, 
il  ne  se  contenterait  jamais  d'une  com- 
munication  faite  Ik-dessus  de  bouche. 
Que  le  roi  de  Pologne,  piqu^  au  vif  de 
ce  refus  inattendu,  avait  fait  expedier  nn 
second  courrier  qui  devait  faire  beaucoup 
de  diligence  pour  rattraper  le  premier, 
avec  un  ordre  positif  au  sieur  Funcke  de 
ne  point  passer  outre  et  d^arr^ter  la  signa- 
ture;  que  le  chevaüer  Williams  a  apos- 
troph^  la-dessus  le  ministre  de  Vienne 
avec  sa  vivacit6  ordinaire  .  .  .  On  pr^tend 
que  l'accession  reste  toujours  accroch^e 
par  cet  incident  ...  C'est  le  sieur  Cal- 
koen  qui  doit  avoir  confirm^  ces  circons- 
tances  k  un  de  ses  amis  intimes  ici." 

AuKug  aus  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  1.  Octobcr  1752. 
Der  König  befiehlt,  „dass  so- 
wohl an  Mylord  Mar^chal  als  an 
den  Herrn  von  Klinggräfien  zu 
Wien  diejenige  Anecdote  umständ- 
lich communiciret  werden  soll, 
welche  der  von  Hellen  in  der  heut 
eingekommenen  Depeche  ...  ge- 
meldet hat;  jedennoch  mit  dem 
Beifügen,  dass  des  Königs  Majestät 
solches  nicht  vor  gewisse  Wahr- 
heiten ausgäben,  sondern  es  so  com- 
municirten,  wie  Sie  es  empfangen 
hätten,  dass  aber  jedennoch  die 
Sache  von  einer  grossen  Vraisem- 

blance  wäre."  ^.    ,     , 

Eichel. 
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5613.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  legt,    Berlin    i.  October.  \  Potsdam,  3.  Octobcr  1752. 

einen  von  La  Touche»  eingereichten  Ent-  ;  W^enn  sie   Mir  noch  die  Con- 

wnrf    zu    einer   vorläufigen   Handelscon-  i  dition  bewilligen  und  einen  Articul 

v«ition   zwischen   Preussen  und  Frank-  |  inseriren  werden,  kraft  dessen  Meine 

reich  vor.  :   ,^  ,  1,        -,     .      . 

i  Unterthanen  aller  derjenigen  Avan- 
j  tagen,  Prärogativen  und  Freiheiten 
zu  gemessen  haben  sollen,  welche  jetzo  die  Hansestädte«  und  andere 
nördliche  Nationes  zu  gemessen  haben,  und  welche  denen  Holländern 
einmal  bewilliget  werden  dörften,  so  dass  Meine  Unterthanen  in  den 
Zöllen  und  anderen  Abgaben,  auch  sonst  überall,  [den]  favorisirtesten 
nördlichen  Nationen  egal  gehalten  und  tractiret  werden,  so  will  Ich 
Mich  vorerst  mit  der  Convention  contentiren,  wenn  nämlich  dergleichen 
Articul  noch  deutlich  und  verbindlich  mit  eingerücket  wird. 

Mfindfiche  Resolution.    Nach  Aa&eichiiung  des  Cablnetsaecretärs. 


5614,    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Octobcr  1752. 
Der  Cabinetssecretäi'  bemerkt  bei  Uebersendung  der  Königlichen 
Resolution  [Nr.  5613]  zur  Erläuterung:  „Des  Königs  Majestät  haben 
gegen  mich  dabei  erwähnet,  wie  Sie  einzusehen  glaubeten,  dass,  falls 
Dieselbe  nicht  auf  dergleichen  condescendireten ,  man  in  Frankreich 
suchen  würde,  die  ganze  bisherige  Negociation  deshalb  dchouiren  zu 
machen  oder  gar  fallen  zu  lassen;  dahero  Sie  lieber  etwas  nehmen 
wollen,  woraus  Dero  dahin  handelnde  Unterthanen  einige  Avantage 
ziehen  können,  nur  würde  es  Deroselben  eine  der  angelegentlichsten 
Sachen  sein,  wenn  Ew.  Excellenz  es  durch  convenable  Insinuations  bei 
M.  de  La  Touche  dahin  zu  bringen  vermöchten,  dass  der  von  Sr.  Königl. 
Majestät  verlangete,  in  Dero  mündlichen  Resolution  enthaltene  Articul 
der  Convention  mit  inseriret  würde ;  als  dessen  Dieselbe  Sich  zu  wieder- 
holten Malen  gegen  mich  geäussert  haben."  t?u\ 

Hl  IC  n  el. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5615.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

[Memoire  ä  remettre  au  minist^re  anglais  par  le 
secrdtaire  Michell.] 

[Potsdam,  3  octobre  1752].« 
C'est   par   ordre   du  Roi   son  maitre   que   le   soussignd   secretaire 
d'ambassade  de  Sa  Majeste  le   roi  de  Prusse  est   obligd  de  rappeler  k 

I  Vergl.  S.  187.  191.  —  »  Die  Uebersendung  an  Michell  erfolgte  nach  Vornahme 
der  unter  dem  Text  vermerkten  Aenderungen  am  7.  October,  die  Uebergabe  der  Er- 
klärung durch  Michell  am  23.  November  1752. 

Corretp.  Friedr.  IT.    IX.  15 
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Vos  Excellences  les  pressantes  sollicitations  que  lui  et  ses  pred^esseurs 
ont  faites  ä  diverses  rephses  pour  obtenir  de  votre  dquit^  et  de  votre 
justice  les  d^dommagements  que  des  ndgociants  pnissiens  ont  ä  de- 
mander,  pour  les  indemniser  des  violences  et  des  ddpr^dations  qu*ils  ont 
souffertes  de  quelques  armateurs  anglais  pendant  la  demi^re  guerre. 
Vos  £xcellences  se  souviendront  qu'on  a  enlevd  les  vaisseaux  ä  ces  mar- 
chands,  qu'on  a  ravi  les  effets  des  uns  et  detenu  ceux  des  autres,  et, 
quoiqu'on  ait  mis  en  ^vidence  qu'aucun  de  ces  marchands  ne  faisait  la 
contrebande,  les  n^gociants  pnissiens  nont  pu  obtenir  jusqu'ä  present 
aucune  justice  ni  des  tribunaux  anglais  qu'ils  ont  reclames,  ni  du  gou- 
vemement,  auquel  ils  ont  portd  leurs  plaintes;  par  une  cantradicHon 
singulürCy  sans  raisons,  sans  tnhne  des  pritextes  specieux,  an  a  condamni 
les  propriitaires  et  adjugi  la  capiure  au  profit  des  armateurs.  * 

Les  lois  de  Tdquit^  doivent  sans  doute  6tre  dgales  pour  toutes  les 
nations;  un  Anglais  doit  s'attendre  ä  trouver  un  asile  ä  Berlin  dans  la 
justice  des  tribunaux  contre  la  violence  des  citoyens,  de  mfime  qu'un 
Prussien  doit  en  trouver  ä  Londres  contre  des  procedds  illegitimes. 
C'est  sur  ce  principe  que  se  fonde  la  bonne  foi  et  le  commerce  mutuel 
des  peupleSf  c'est  sur  ces  principes  que  les  ndgociants  de  l'Europe 
traüquent  chez  leurs  voisins  et  que  la  nation  anglaise  y  fait  un  com- 
merce si  avantageux;  tous  les  peuples  regardent  ces  liens  d'equite  comme 
quelque  chose  de  sacrd  et  d'inviolable  et  ils  les  respectent  chez  enx 
pour  en  recevoir  le  b^ndfice  chez  les  autres,  s'ils  se  trouvent  dans  la 
n6cessitd  d'y  recourir. 

Sa  Majestd  a  cru  que,  chez  une  nation  pleine  de  sentiments  aussi 
nobles  et  aussi  gdn^reux  que  l'anglaise,  eile  obtiendrait  sans  difBculte 
pour  ses  sujets  la  satisfaction  qui  leur  dtait  due,  et  Vos  Excellences  se 
ressouviendront  qu'en  cas  de  refus  on  ne  leur  a  point  dissimuld  que  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse  se  verrait  obligd,  quoiqu'ä  regret,  de  saisir  les 
capitaux  hypothequds  aux  Anglais  sur  le  duche  de  Sil^sie,  d'autant  plus 
qu'elle  ne  pouvait  autrement  indemniser  ses  sujets. 

Les  intentions  du  Roi  mon  maitre  sont  pures;  il  a  voulu  satisfaire 
avec  bonne  foi  aux  engagements  qu'il  a  pris  avec  la  nation  anglaise  et 
acquitter  les  dettes  qui  etaient  k  sa  charge,  mais  il  a  voulu  en  m£me 
temps  donner  k  ses  sujets  la  protection  qu'il  leur  doit.  Pour  ne  rien 
prdcipiter  dans  une  affaire  de  cette  nature  et  pour  donner  au  gouveme- 
ment  anglais  le  temps  de  la  r^flexion,  il  a  continu^  d'acquitter  les  dettes 
de  la  Sildsie  jusqu'au  payement  du  demier  terme,  et  lorsqu'il  a  vu  que 
l'dquit^   de  ses    demandes,   le   temps,    les   raisons   et  des   importunit^s 

z  Statt  der  durch  den  Druck  hervorgehobenen  Stelle  steht  in  dem  am  7.  Octoher 
1752  an  Michell  abgegangenen  Texte  der  abzugebenden  Erklärung:  Et  que  par  une 
contradiction  singuli^re,  lors  mSme  que  ces  tribunaux  n'ont  point  trouv6  de  pr6texte 
ponr  confisquer  les  vaisseaux  et  les  effets,  et  que  par  cons^quent  ils  ontre  connu  eux- 
m^mes  l'injustice  de  la  prise,  ils  n'ont  pas  laiss6,  sans  raison  ni  pr6texte  sptöeux, 
de  condamner  les  propriitaires  aux  frais  de  la  capture  au  profit  des  armateurs. 
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r^t^rees,  ne  produisaient  rien  en  faveur  des  ndgociants  prussiens,  le 
Roi  s*est  cru  obligö  de  recourir  au  dernier  moyen  qui  lui  restait,  qui 
ötait  de  döfalquer  de  l'argent  du  aux  Anglais  la  somme  que  ses  sujets 
demandaient  en  d^dommagement. 

La  m6me  loi  qui  nous  oblige  de  nous  acquitter  avec  bonne  foi  de 
DOS  dettes,  nous  autorise  k  exiger  la  m@me  chose  de  nos  d^biteurs; 
quelle  jurisprudence  singulidre  r^glerait  tout  en  faveur  de  Tun  et  rien 
en  faveur  de  Vautre?  Dans  cette  affaire  ici,  il  ne  s'agit  pas  möme  de 
ce  qui  est  du  par  les  Anglais  aux  Prussiens,  mais  de  ce  qui  leur  est 
retenu  par  force ;  s'il  est  juste  d'acquitter  ses  dettes ,  il  est  encore  da- 
vantage  de  r^parer  le  dommage  que  Ton  a  causö  par  sa  faute  et  de 
dessein  premddit^.  Apr^s  des  raisons  aussi  fortes,  apr^s  avoir  en  vain 
demande  des  rdparations  de  ceux  qui  seuls  pouvaient  les  faire,  peut-on 
pr^tendre,  sous  quelque  couleur  que  ce  soit,  que  le  Roi  abandonne  ses 
sujets,  et  le  pourrait-il,  quand  möme  il  le  voudrait?  II  doit  le  demier 
terrae  de  payement  aux  Anglais,  il  le  retient,  et,  apr^s  avoir  averti  le 
gouvemement  britannique  dans  toutes  les  occasions  de  ce  qu'il  ne  pourra 
se  dispenser  de  faire,  il  dtablit  une  commission  pour  juger  avec  im- 
partialitd  et  ä  la  rigueur  les  prdtentions  des  n^gociants  prussiens ;  il  met 
ä  la  töte  de  cette  commission  un  homme  qu'il  suftit  de  nommer  pour 
sanctiüer  Touvrage:  le  Grand-Chancelier,  trois  ministres  d'fetat*  et  plu- 
sieurs  conseillers  de  justice  ont  examin^  les  pr^tentions  des  marchands 
et  les  ont  övaludes  ä  leur  juste  valeur. 

Cette  commission  ayant  terminö  cette  affaire,  le  soussigne  a  l'hon- 
neur  de  remettre  ci-clos  ä  Vos  Excellences  la  copie  des  jugements  rendus 
sur  les  differentes  prdtentions  des  sujets  prussiens,  sur  celle  de  chaque 
n^gociant  s^par^ment,  dont  il  rdsulte  que  de  239,840  ecus  que  ces  n6- 
gociants  leur  croient  6tre  dus,  la  commission  ne  leur  a  adjugd  que 
156,486  öcus*  20  gros  de  capital  et  33,283  ecus  d'int^ret,  ä  raison  de 
6  pour  Cent. 

Quoique  Sa  Majeste  a  tout  lieu  d'ötre  persuadee  que  ladite  com- 
mission a  procddd  selon  les  formes  de  la  justice  la  plus  impartiale,  eile 
a  neanmoins  Charge  le  soussignd  de  d^clarer,  par  le  present  memoire, 
qu'elle  est  disposde  de  faire  examiner  de  nouveau  par  la  mdme  com- 
mission les  faits  contestds,  au  cas  que  quelques  officiers  ou  armateurs 
anglais  —  qui  se  croient  l^s^s  —  jugeassent  ä  propos  d'y  intervenir  et 
de  faire  r^former  le  jugement,  supposd  que  les  nioyens  de  l'adverse 
partie  se  trouvassent  fondes.  Le  Roi  fixe  pour  l'exhibition  de  ces 
moyens  le  terme  de  trois  mois  ä  compter  du  jour  de  cette  ddclaration. 
Comme  la  liste  des  differentes  captures  attachde  ä  ce  memoire 
contient  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  faites,  Sa  Majeste  s'en  remet  au 
bon  plaisir   du  gouvemement  britannique  de  quelle  mani^re  il  trouvera 

»  Vergl.  S.   175.   199.  —  »In  der  Vorlage   verschrieben  für    159,486,    wie  in 
dem  an  Michell  abgesandten  Texte  corrigirt  worden  ist. 
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ä  propos  d'informer  les  parties  de  Tarrfit  prononc^,  afin  qu'ils  se  puissent 
pourvoir  contre,  comme  de  droit.  Si  cependant  ce  terrae  s'Ä:oule,  sans 
que  personne  ne  se  mette  en  devoir  de  se  justifier,  Sa  Majeste  s'en 
dendra  ä  TarrÄt  de  son  conseil,  et  en  consdquence  eile  fera  ddfalquer 
la  sorame  adjugöe  ä  ses  sujets  —  y  compris  les  intdröts  ä  6  pour  cent 
jusqu'au  lo  de  juillet  de  Tann^  courante  —  eile  fera  ddfalquer,  dis- 
je,  de  l'argent  du  aux  Anglais  194,725  ecus  de  Brandebourg,  4  gros  et 
5  deniers,  pour  indemniser  les  n^gociants  prussiens.  Sa  Majeste  d^lare 
en  möme  temps  qu'elle  est  pröte  k  faire  remettre  aux  commissaires  du 
prftt  fait  sur  la  Sil^sie  le  r^sidu  de  ce  qu'elle  doit  encore  ä  ce  titre, 
tant  pour  le  capital  que  pour  les  int^röts  ä  7  pour  cent  ^coul^s  le  10 
de  juillet  de  la  präsente  annde,  bien  attendu  que  lesdits  commissaires 
fournissent  des  quittances  valables  du  capital  et  des  int^r6ts. 

Au  cas  que,  contre  toute  attente,  on  refusÄt  en  Angleterre  d'entrer 
dans  un  arrangement  aussi  dquitable,  je  dois  döclarer  ä  Vos  Excellences 
que  le  Roi  fera  remettre  juridiquement  cette  somme  ä  sa  chambre  de 
justice  de  Berlin,  pour  y  rester  en  depöt  jusqu'au  temps  qu'il  plaise 
aux  intdressds  de  Ten  retirer  au  moyen  de  leurs  quittances,  et,  comme 
le  cours  des  intdröts  cesse  naturellement  apr^s  cette  procedure,  Sa  Ma- 
jestd  Proteste  expressdment  de  n'y  plus  Ätre  tenue  dorenavant,  et  moyen- 
nant  cette  protestation  authentique  eile  tient  la  dette  hypoth^uee  sur 
la  Sildsie  enti^rement  Steinte  et  ce  duch^  pleinement  ddcharge,  k  cet 
^gard,  de  toute  Obligation. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept,  Umarbeitung  des  von  dem  Departement  der  auswärtigen 
Affairen  vorgelegten  Entwurfes.  Der  Cabinctssecretär  schreibt  am  3.  October  an  den  Grafen  Pode- 
wils ,  dass  des  Königs  Majestät  vor  gut  befunden  habe ,  »,das  eingesandte  Projet  zum  M^oire  vor 
den  p.  BÜchell  allerhöchst  Selbst  ganz  zu  refondiren." 


5616.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre  1752. 
Votre  rapport  du  22  de  septembre  dernier  m'est  bien  entrd.  Les 
circonstances  que  je  vous  fais  marquer  par  la  ddp^he  d'aujourd'hui  du 
ddpartement  des  affaires  etrang^res,  vous  donneront  assez  k  connaitre 
qu'il  se  pourrait  fort  bien  que  le  roi  d 'Angleterre  retoumät  k  Londres, 
sans  voir  ses  projets  plus  avancds  qu'ils  ne  l'dtaient  du  temps  de  son 
ddpart,  et  je  vous  recommande  d'ailleurs  que  d^s  le  retour  de  Sa  Ma- 
jestd  Britannique  en  Angleterre  vous  fassiez  usage,  sans  perte  de  temps, 
des  instructions  dont  je  vous  ai  muni  sur  l'acquittement  entier  des  dettes 
de  Sil^sie  et  l'affaire  des  ddpr^dations  anglaises,  et  qu'ainsi  vous  tichiez 

de  mettre  fin  k  l'une  et  k  l'autre  affaire.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


229      

5617.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  3  octobre  1752. 

Votre  d^pÄche  du  22  du  mois  demier  m'a  et^  bien  rendue.  Comme 
ce  projet  de  Convention  de  commerce  duquel  M.  de  Contest  vous  a  fait 
mention,  ne  m'est  point  parvenu,  il  faut  bien  que  je  l'attende  pour  voir 
de  quelle  mani^re  on  s'expliquera. 

Quant  au  secr^taire  ä  envoyer  au  comte  de  Broglie, "  je  vois  bien 
que,  par  les  raisons  que  M.  de  Contest  vous  a  allegudes,  il  ne  sera  pas 
convenable  que  vous  le  pressiez  trop  lä-dessus.  II  faudra  n^anmoins 
que  vous  lui  fassiez  sentir  combien  il  serait  n^cessaire  d'envoyer  en 
Pologne  quelqu'un  du  caract^re  qu'avait  feu  Castera,  pour  continuer  du 
moins  cette  correspondance  secr^te  que  celui-ci  avait  entam^e  avec  le 
hospodar  de  Valachie  et  pour  entretenir  une  intelligence  avec  cet 
dmissaire  que  la  Porte  Ottomane  a  envoyd/  sous  le  titre  dudit  Hos- 
podar, accr^ditd  au  Grand-Mardchal  de  la  Couronne,  pour  s' orienter  sur 
les  avis  que  la  Porte  avait  eus  d'un  dessein  de  la  cour  de  Vienne  pour 
faire  monter  un  jour  le  prince  Charles  de  Lorraine  au  tröne  de  Po- 
logne; intelligence  qui,  sans  que  la  cour  de  France  s'avisera  d'envoyer 
quelqu'un  en  Pologne,  revfitu  du  caract^re  de  feu  Castera,  tombera  ab- 
solument,  mais  qui  importe  beaucoup  d'fitre  continu^e,  tant  pour  les 
interfits  de  la  bonne  cause  que  pour  les  impressions  que  cela  fera  sur 
la  cour  de  Vienne,  quand  eile  s'apercevra  que  la  Porte  est  inform^e  de 
son  plan  en  faveur  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  que  celle-ci  n'est 
pas  d'humeur  de   laisser   faire   tranquillement  les  deux  cours  imperiales 

lä-dessus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conc«pt. 


5618.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  octobre  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  20  et  du  23  du  mois  passd.  En 
consequence  de  ce  que  vous  me  marquez  des  difficultds  que  la  cour  de 
Vienne  fait  k  l'^gard  du  nouveau  plan  d'accommodement  avec  l'filecteur 
palatin,  attribu^  ä  celui  de  Mayence,"  mais  projet^  ä  Hanovre,  et  de 
la  mani^re  revöche  dont  les  ministres  Ulfeid  et  Bartenstein  s'expliquent 
lä-dessus,  il  y  a  toute  apparence  que  l'affaire  de  l'dection,  plus  em- 
brouillde  que  jamais,  trainera  encore  bien  du  temps,  et  que  Sa  Majeste 
Britannique  sera  obligde  de  retoumer  en  Angleterre  cette  fois-ci,  sans 
avoir  pu  donner  un  roi  des  Romains  de  sa  crdation  ä  l'Empire. 

Les  frdquentes  Conferences  entre  les  ministres  de  Vienne  et  le  comte 
Keyserlingk,   qui  vont  Ätre  suivies  de  ddparts  de  courriers,  et  ce  que 

X  Ve^l.  S.  222.  —  9  Vergl.  S.  211  Anm.  2. 
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vous  me   mandez  sur  ce  que  les  nouvelles  de  Constantinople  n'amvent 

pas  r^guli^rement ,   me  fönt  douter  que  les  affaires  de  Turquie  ne  voht 

point   au  gre   des   deux   cours.     Comme   ma   grande   curiosit^  est  d'en 

ßtre  instruit   et   de   savoir  k  quoi  cette   fermentation   ä  Constantinople 

aboutira  k  la  fin,  je   vous   saurai   bien   du   grd  de  1' attention  que  vous 

aurez  pour  m'en  informer  exactement. 

Quant  k  ce  que  le  duc   de  Taroucca   vous  a  insinud  par   rapport 

au   vingti^me   pour  la   vente   de  Tumhout  que  le  conseil  de  Bruxelles 

pourrait  bien  demander,   vous  continuerez  k  soutenir  fort  et  ferme  que 

cet  impöt  n'etait  nuUement  applicable   ici,    oü   le  marche  se  faisait  de 

prince  en  prince.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5619.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

X  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  6.  October,  ein  an  den 
König  gerichtetes  Schreiben  des  Chur- 
fürsten  von  der  Pfalz,  d.  d.  Schwetzingen 
23.  September,  laut  dessen  die  Chur- 
fürsten  von  der  Pfalz  und  von  Köln  zur 
Annahme  des  in  Hannover  formulirten 
Ausgleichsplanes  i  geneigt  sind,  vorbehalt- 
lich gewisser  Vortheile  für.  Baiem  und 
einer  Entschädigung  der  durch  den  letzten 
Krieg  betroffenen  pfälzischen  Unterthanen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  7.  October  1752. 
Ks  ist  zwar  ganz  gut,  aber 
auch  zu  consideriren ,  dass,  weil 
nach  des  von  KlinggräfFen  Bericht* 
der  wienersche  Hof  sich  zu  nichts 
weiter  als  zum  Punkt  des  Privilegii 
de  non  appellando  verstehen  will, 
also  aus  der  ganzen  Sache  nichts 
werden  wird.^ 


5620.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  octobre  1752. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  demier,  m'a  et^ 
bien  rendu.  Je  conviens  parfaitement  des  justes  raisons  que  vous 
alldguez  pourquoi  il  serait  fort  ddsirable  que  le  ministre  de  France, 
Havrincourt,  ecartit  mieux  qu'il  n'a  fait  jusqu'ä  präsent  les  soup9ons 
bien  ou  mal  fondds  de  son  trop  grand  penchant  pour  soutenir  la  cause 
du  Senat  de  Su^de  contre  le  Roi,  et  qu'il  s'obser^'ät  d'une  fa^on  comme 
vous  dites  k  ne  paraitre  plus  porte  d'un  cötd  que  de  l'autre.  Je  ne 
suis  pas  moi-möme  sans  apprdhension  des  mauvaises  suites  qui  en  sauront 
rdsulter,  mais  la  grande  question  est  toujours  comment  s'y  prendre  et 
quels  moyens  on  saurait  aviser  pour  redresser  cet  inconvdnient ,  apr^s 
toutes   les   remontrances   que  j'ai  faites  jusqu'ici  sans  succ^s  de  part  et 

X  Vom  29.  August.  Vergl.  S.  211  Anm.  2.  —  a  Vergl.  Nr.  5618.  —  3  Das 
Schreiben  des  Churfiirsten  von  der  Pfalz  wurde  unter  dem  10.  October  durch  ein 
deutsches  Kanzleischreiben  beantwortet. 
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d'autre.  Vous  savez  de  quelle  mani^re  je  me  suis  expliqu^  envers  la 
Reine,  ma  soeur,  sur  ce  sujet;  j'ai  fait  encore  des  insinuations  lä-dessus 
au  comte  de  Lieven  *  avant  qu'il  soit  parti  d'ici ;  j'ai  fait  mes  tentatives 
aupr^s  de  la  cour  de  France,  ainsi  qu'il  n'y  a  point  de  ma  faute  si  les 
choses  prennent  un  aussi  mauvais  train  qu'elles  le  fönt  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5621.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  7  octobre  1752. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  26  du  mois  demier,  m'a  et6 
bien  rendue.  Quant  aux  moyens  pour  rompre  la  Di^te,  il  faut  bien 
que  je  les  abandonne  simplement  ä  votre  dexterite  et  k  votre  adresse, 
vu  que  vous  6tes  sur  les  lieux  pour  en  juger  vous  seul  et  pour  agir 
Selon  les  occurrences  et  par  des  ressorts  que  vous  estimerez  les  plus 
propres  pour  parvenir  k  votre  but,  quoiqu'en  attendant  je  sois  de  l'opi- 
nion  qu'il  conviendra  de  rompre  cette  Di^te  le  plus  tot  qu'il  sera  pos- 
sible,  pour  n'avoir  ä  craindre  les  incidents;  ce  qu'il  faut  pourtant  que 
je  laisse  uniquement  k  vos  soins,  k  votre  prudence  et  ä  votre  discr^tion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ministre  de  France,  je  suis  toujours  du  sen- 
timent  que,  du  caract^re  que  je  lui  ai  reconnu,  vous  disposerez  de  lui 
Selon  votre  gr^,  pourvu  que  vous  flattiez  adroitement  son  ambition:  en 
faisant  semblant  de  vous  laisser  conduire  par  ses  avis,  vous  le  m^nerez 
oü  vous  voudrez,  ce  que  je  consid^re  comme  le  seul  moyen  de  faire 
un  bon  parti  de  lui. » 

Au  surplus,  ne  ndgligez  pas  les  avis  touchant  les  sommes  dont  le 
Chevalier  Williams  doit  ötre  muni  pour  faire  subsister  la  Di^te  et  pour 
induire  la  R^publique  k  l'accession  du  traitd  de  Petersbourg.  Quoique 
je  n'ignore  point  l'esprit  econome  du  minist^re  britannique,  qui  ne  voudra 
jeter  des  sommes  fortes  aupr^s  les  Polonais,  neanmoins  il  se  pourrait 
qu'on  voudrait  hasarder  quelque  chose,  pour  se  faire  honneur  du  succ^s 
aupr^s  du  Parlement  qu'on  va  assembler  en  Angleterre,  et  pour  preparer 
d'ailleurs  les  moyens  k  faire  reussir  le  grand  plan  en  faveur  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  ainsi  que  vous  ferez  toujours  bien  d'observer  et 
d'^clairer  les  allures  du  sieur  Williams,  pour  ne  point  ötre  sa  dupe. 

Du   reste,  je   viens  de  rditerer  mes  ordres  ä  la  caisse  de  legation, 

pour  qu'elle  doive  s'arranger  en  sorte  qu'elle  vous  remette  incessamment 

les  50  ducats   que  vous  ötes  [oblig^]  de  payer  pour  loyer  de  la  maison 

que  vous  occupez  k  Grodno.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Anfang  Juli   1752.    Vergl.  S.   130.   134.     Lieven   überbrachte   den   schwarzen 
Adlerorden  des  verstorbenen  Königs  von  Schweden.  —  a  Vergl.  S.  210.  215. 
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S62  2.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   7  octobre  1752. 

J'ai   bien   regu  le  rapport   que   vous   m'avez   fait  du   30  du  mois 

demier.    J'ai   tout   lieu   d'ötre   satisfait   de  la  conduite  sage  et  mdnagee 

que   vous   avez   observde  dans   ce  qui  regarde  le  baron  de  Bemstorff; 

mais   independamment  de  tout  cela,  je   suis  d'avis  que  vous  vous  ob- 

serviez  bien  dans  toutes  les  ddmarches  que  vous  faites  ä  ce  sujet,  pour 

ne   pas  trop   vous  commettre,   car  pour  vous  dire  ce  que  je  pense  Ik- 

dessus,  je  ne  suis  pas  sans  appr^hension  que,  vu  le  peu  de  fennetö  que 

les  comtes  de  Moltke  et  de  Dehn  fönt  paraitre  dans  cette  afFaire,  il  n'y 

ait  ä  craindre  qu'elle  ne  reste  sans  succ^.    Ce  que  je  laisse  cependant  ä 

votre  consid^ration,  ne  sachant  pas  en  juger  aussi  bien  [que]  vous,  qui 

Ätes  sur  les  lieux.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5623.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 


•X  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
beribhtet,  Potsdam  8.  October:  „Par  une 
lettre  dat^  du  6  du  conrant  qui  m^est 
parvenue  hier  au  soir  du  Duc  r6gnant, 
mon  fröre,  il  me  marque  Textrait  suivant : 
»J'ai  reQU  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance  les  ^claircissements  et  surtout  la 
d^aration  que  Sa  Majest^  a  daign^  de 
donner  ä  vous  au  sujet  de  Taffaire  de 
BentinckjX  6tant  persuad6  que  le  roi  de 
Danemark  et  ses  ministres,  hors  Bemstorff, 
seront  charm^s  de  sortir  des  embrouille- 
ments  que  ledit  BernstorfF  a  caus6s.  Je 
tflcherai  de  faire  usage  des  intentions  du 
Roi  votre  mattre,  dignes  de  Sa  Majest^. 
Cependant,  je  ni  ferai  aucun  pas  par  le- 
quel  Sa  Majest^  peut  ^tre  compromise  de 
la  moindre  faQon.c" 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  9  octobre  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis 
toutä-fait  sensible  ä  Tattention  que 
vous  avez  bien  voulu  avoir  pour 
m*informer  par  votre  lettre  du  8 
de  la  fagon  dont  le  Duc  regnant, 
M.  votre  fr^re,  pense  sur  ce  que  je 
lui  ai  fait  communiquer  par  rapport 
ä  Taffaire  de  Bentinck.  H  ne  peut 
que  m'Ätre  tr^s  agrdable  d'apprendre 
la  mani^re  prudente  dont  il  en  veut 
bien  faire  son  usage,  sans  que  j'en 
sois  aucunement  compromis.  Votre 
Altesse  connatt  au  surplus,  lea  sen- 
timents  avec  lesquels  je  suis  de 
Votre  Altesse  etc. 

Federic. 


5624.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  FONTAINEBLEAU. « 

Potsdam,  9  octobre  1752. 
Monsieur  mon  Fr^re.     II   se   präsente  si  souvent  des  occasions  de 
remercier  Votre  Majest^  des  attentions  qu'Elle  a  pour  moi,  que  je  crains 
ä  la  ün  de  L'importuner  par  mes  remerciments ;  je  ne  saurais  cependant 
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passer  sous  silence  combien  je  reconnais  la  mani^re  obligeante  dont  Elle 
a  bien  voulu  Se  prfiter  ä  la  Convention  de  commerce  qui  Lui  a  €t€ 
proposöe  de  ma  part.  M.  de  La  Touche  m'en  a  communique  le  projet,* 
qui,  ä  quelques  Idg^res  explications  prts,  est  tel  que  je  pouvais  le  d^irer. 

Votre  Majest^,  non  contente  d'assister  Ses  allids  pendant  la  guerre, 
a  maintenu  la  tranquillitd  du  Nord  par  Sa  fermete  et  protdge  l'filecteur 
palatin  par  Tinfluence  extreme  que  Ses  volontös  ont  dans  les  affaires  de 
l'Europe.  A  präsent  que  le  roi  d'Angleterre  croit  avoir  aplani  les  dif- 
ficultds  qu'il  trouvait  dans  Tdection  d'un  roi  des  Romains  de  la  part 
des  filecteurs  opposants,  il  trouve  dans  la  roideur  de  la  cour  de  Vienne 
un  obstacle  insurmontable.  II  est  vraisemblable  que  cette  ddsunion  pro- 
duira  entre  ces  Princes  une  m^sintelligence  plus  ou  moins  forte,  qui 
suspendra  ou  ralentira  pour  un  temps  les  projets  ambitieux  qu'ils  mdditent. 

La  cour  de  Vienne  continue  cependant  en  Pologne  de  cheminer 
par  des  voies  sourdes,  afin  de  former  et  d'encourager  un  parti  par 
lequel  eile  se  flatte  de  placer  le  prince  Charles  de  Lorraine  sur  le  tröne 
de  Pologne.  fl  m'est  revenu  d*un  bon  lieu  que  par  un  article  secret 
du  trait^  de  Pdtersbourg  l'imp^ratrice  de  Russie  avait  promis  ä  celle 
des  Romains  de  lui  foumir  30,000  hommes  de  secours  pour  soutenir 
ce  projet.  S'il  arrivait  que  le  roi  de  Pologne  vtnt  ä  mourir  mal  ä 
propos  pour  nous  et  pour  les  Polonais,  il  est  sür  que  Tlmperatrice-Reine 
mettrait  sans  peine  la  couronne  de  ce  royaume  dectif  sur  la  tSte  de 
son  beau-fr^re. 

Je  m'explique  avec  Votre  Majestd  avec  toute  la  franchise  et  la  con- 
fiance  que  je  dois  ä  un  aussi  bon  alli^.  Voici  mon  raisonnement.  De- 
puis  rdection  d 'Auguste  I«',  c'est  ä  main  armde  que  les  candidats  de 
la  couronne  de  Pologne  ont  pris  possession  de  ce  tröne.  Cet  usage 
favorable  aux  usurpateurs  se  soutiendra  sans  doute;  on  fera  dire  le 
prince  Charles  par  le  parti  des  Czartoryski  et  on  le  soutiendra  ä  main 
armee ,  fortifi^  du  secours  des  Russes.  La  cour  de  Vienne  pense  que, 
si  je  m'oppose  ä  cette  dection,  je  m'attirerai  sur  les  bras  des  forces 
superieures,  que  je  ne  saurais  rdsister  ä  l'Autriche  et  ä  la  Russie  en- 
semble,  et  que,  si  je  vois  tranquillement  dompt^e  la  Pologne,  on  m'en- 
chainera  sans  dprouver  de  r^sistance,  de  sorte  que,  quelque  parti  que 
je  prenne,  soit  celui  de  la  guerre  ou  celui  de  la  paix,  ils  me  seront 
tous  les  deux  dgalement  funestes.  Mais  cette  mfeme  cour  de  Vienne  qui 
sent  qu'elle  pourrait  disposer  de  la  Pologne  sans  que  je  lui  paraisse  un 
voisin  ä  redouter,  cette  m6me  cour,  dis-je,  craint  la  puissance  de  la  Porte 
et  eile  pr^voit  qu'elle  ne  peut  faire  tÄte  en  möme  temps  aux  Turcs  et 
aux  Prussiens. 

Tant  qu'on  a  cru  ä  Vienne  de  pouvoir  disposer  du  Grand -Visir  et 
du  Kislar-Aga,  cette  s^urite  a  fait  qu'on  s'est  livr^  sans  bomes  aux 
plus  vastes   projets;    la   sddition  de  Constantinople , »   surtout  les  morts 
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tragiques  de  ces  ministres  sur  lesquels  on  comptait,  ont  fait  des  im- 
pressions  ä  la  Y6nt€  momentan^es,  mais  extremes.  A  pr^ent  qu'on  se 
flatte  que  par  de  nouvelles  comiptions  on  se  fera  de  nouveaux  amis, 
on  a  repris  les  choses  oü  on  les  avait  laissöes. 

Ces  difFdrentes  notions,  qui  me  sont  revenues  par  de  bons  canaux, 
m'ont  fait  venir  une  idöe  que  je  soumets  aux  lumi^res  de  Votre  Majestd 
comme  ä  cefles  d'un  Prince  dclaird,  sage,  judicieux,  et  d'un  allie  fidde. 

Je  crois  qu'il  est  de  la  prudence  de  prevenir  ses  ennemis  et  de 
ddranger  leurs  projets  qui  nous  sont  nuisibles,  surtout  quand  cela  peut 
se  faire  sans  nous  commettre  nous-m6mes.  U  me  semble  que,  pour  se 
bien  conduire,  il  faut  vouloir  tout  ce  que  nos  ennemis  ne  veulent  pas. 
Ils  craignent  la  guerre  du  Türe,  c'est  donc  k  nous  de  la  provoquer. 
L'esprit  de  mutinerie  et  de  r^volte  qui  se  manifeste  chez  les  Turcs,  est 
une  conjoncture  qui  semble  se  präsenter  pour  que  nous  en  profitions. 
Les  Janissaires  souhaitent  la  guerre:  on  peut  les  encourager  ä  la  de- 
mander  ou  faire  envisager  au  Grand  -  Seigneur  qu'il  trouvera  plus  de 
sürete  pour  sa  personne  en  occupant  les  seditieux  ä  la  guerre  qu'en  les 
tenant  oisifs  ä  Constantinople ,  libre  ä  lui  de  toumer  ses  armes  contre 
lesquels  de  ses  voisins  qu'il  voudra. 

On  m'objectera  sans  doute  qu'il  n'y  a  point  de  necessite  de  faire 
rompre  ä  present  les  Turcs  avec  les  Autrichiens  ou  les  Russes  et  qu'il 
vaut  mieux  garder  ces  barbares  en  rdserve,  pour  les  lieber  lorsqu'il  en 
sera  temps.  Je  r^ponds  qu'il  faut  profiter  de  l'occasion  qui  se  presente, 
parcequ'il  parait  probable  qu'on  ddterminera  ä  present  sans  peine  le 
Cirand-Seigneur  ä  la  guerre,  que  les  Russes  ni  les  Autrichiens  n'ont  eu 
le  temps  de  faire  des  corruptions  ä  Constantinople,  et  que,  si  on  neglige 
le  moment  prdsent,  il  est  tr^s  incertain  qu'on  persuadera,  lorsqu'on  le 
voudra,  au  Grand  -  Seigneur  de  declarer  la  guerre  quand  on  la  trouvera 
ndcessaire.  Qu'il  attaque  d'ailleurs  la  Russie  ou  l'Autriche,  cela  est  in- 
different; ils  sont  obligds  de  se  secourir,  moyennant  leurs  traitds,  et  la 
guerre  leur  deviendra  dans  peu  commune.  De  plus,  la  guerre  du  Türe 
une  fois  ddclarde  renverse  entierement  le  Systeme  des  finances  de  Tlm- 
peratrice-Reine  et  ddtruit  son  armee:  deux  objets  importants  sans  doute. 
Cette  guerre  detruit  ses  finances,  parcequ'elle  est  trop  ondreuse  et  que 
pour  la  soutenir  il  faudra  contracter  de  nouvelles  dettes,  ce  qui  jettera 
Jes  affaires  de  Tlmperatrice-Reine  dans  une  confusion  dont,  malgre  son 
grand  esprit  d' ordre  et  d'economie,  eile  ne  pourra  jamais  les  tirer.  Cette 
guerre  ruinera  ses  troupes,  ä  cause  que  l'air  de  Hongrie  est  tr^s  malsain 
et  que  le  soldat  allemand  y  perit,  sans  compter  ce  que  la  guerre  m^me 
enl^ve.  La  Russie  ne  se  trouvera  pas  dans  un  moindre  embarras.  Cet 
empire  manque  d'argent  par  la  mauvaise  administration  et  les  depenses 
excessives  de  la  cour;  je  sais  m^me  qu'il  arrive  souvent  que  l'Impera- 
trice  doit  ä  son  boucher  et  ä  son  boulanger.  Quoiqu'on  fasse  en  Russie 
la  guerre  ä  meilleur  march^  que  tout  autre  part,  une  ddpense  extra- 
ordinaire    de    cette    nature    ^puiserait    totalement    les    ressoufces   de  ce 
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royaume  et  tournerait,  selon  toutes  les  apparences,  ä  sa  confusion,  ä 
cause  qu'il  n'y  a  .point  d'homme  dans  ce  pays-lä  pour  conduire  une 
arm^;  on  peut  regarder  ces  troupes  comme  un  corps  robuste  sans  töte. 

L'Angleterre  soutiendrait-elle  ses  alli^s,  apr^s  s'^tre  dpuisde  pendant 
la  demi^re  guerre  en  prodiguant  des  secours  abondants  ä  l'Autriche  et 
des  subsides  ä  la  Russie?  et  le  pourrait  -  eile,  quand  mfeme  eile  le  vou- 
diait?  Les  impöts  que  paie  cette  nation,  sont  si  exorbitants  que  le  gou- 
vemement  n'oserait  en  mettre  de  plus  forts.  Le  fonds  d'amortissement 
qui  s'est  form^  de  la  reduction  des  int^röts,  procurerait  des  ressources 
pour  une  annde;  mais  en  combinant  les  finances  de  TAngleterre  avec 
sa  Situation  politique  qui  lui  präsente  une  minorite  prochaine,*  il  n'est  ni 
vraisemblable  ni  ä  supposer  que  T  Angleterre  püt  soutenir  ä  präsent  ses  allids. 

II  s'en  suit  donc  que,  si  les  Turcs  fönt  l'annee  qui  vient  la  guerre 
aux  deux  Impdratrices  leurs  projets  ambitieux  s'en  iront  en  fumde 
et  que  l'exdcution  de  leurs  trait^s  —  qui  produisent  souvent  des  mds- 
intelligences,  occasionnant  des  reproches  de  part  et  d'autre  —  sera  le 
tombeau  de  leur  amitie. 

On  m'objectera  sans  doute  que  les  choses  peuvent  toumer  autre- 
ment  que  je  le  pense,  et  que  cette  guerre  pourra  finir  heureusement 
pour  la  reine  de  Hongrie.  Je  le  veux  bien;  mais  voyons  les  conquötes 
qu'elle  fera,  et  je  demande  si  le  sterile  royaume  de  Servie  et  la  for- 
teresse  ras^e  de  Beigrade  mdritent  d'ötre  achetds  au  prix  de  l'^puisement 
des  finances  de  la  Reine  et  de  la  ruine  de  son  armde?  Et  il  est  sür 
que,  du  jour  oü  möme  eile  fera  une  paix  glorieuse  pour  ses  armes,  on 
pourra  compter  que  de  dix  ans  eile  ne  se  trouvera  en  6tat  de  rien 
entreprendre.  D^s  ce  jour  Votre  Majeste  et  Ses  alli^s  pourront  compter 
sur  une  paix  stable,  et  la  Pologne  sur  le  maintien  de  sa  libert^,  sur  une 
paix  d'autant  plus  süre  que  les  puissances  qui  seules  pourraient  la  rompre, 
n'oseront  pas  y  penser. 

Dans  le  moment  prdsent  la  paix  dont  jouit  l'Europe  ne  tient  qu'ä 
un  fil  d'araign^e:  une  d^marche  imprudente  du  roi  de  SuMe,  la  mort 
du  roi  de  Pologne,  enfin  un  dv^nement  qu'on  ne  prdvoit  pas  ä  prdsent, 
peut  allumer  en  moins  de  rien  le  flambeau  de  la  guerre.  Nous  autres 
qui  desirons  de  maintenir  la  paix,  nous  y  contribuons,  mais  nous  ne 
sommes  pas  sürs  d*y  rdussir  toujours,  au  Heu  que,  par  l'expedient  que 
je  propose,  la  paix  ne  ddpendrait  que  de  nous,  et  c'est  assurdment  la 
seule  fagon  de  l'avoir  bonne  et  durable.  Toutes  ces  considdrations  me 
fönt  envisager  la  guerre  des  Turcs  comme  ce  qui  pourrait  arriver  de 
plus  avantageux  ä  la  France  et  k  la  Prusse;  cette  guerre  entraine  en- 
ti^rement  la  balance  de  l'Europe  du  cötd  de  Votre  Majestd  et  de  Ses 
alli^s  et  La  rend  maitresse  d'aflfermir  cette  paix  que  Ses  victoires  et  Sa 
göierosite  ont  cimentees,  ou  d'imposer  des  lois  ä  ceux  qui  seront  ä 
jamais  les  ennemis  de  la  maison  de  Bourbon  et  de  ses  alli^s. 
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Je  demande  pardon  ä  Votre  Majestd  de  l'^norme  longueur  de  ma 
lettre.  J'ai  trouv^  le  sujet  si  important  et  la  ndcessitd  de  le  döduire  si 
indispensable  que  j'ai  rdpandu  mon  coeur  sans  nulle  contrainte  et  en  ai 
confi^  toutes  les  pens^s  ä  Votre  Majest^.  Nos  int^rftts  sont  les  mfimes, 
nos  intentions  le  sont  aussi:  nous  voulons  la  paix,  et  je  crois  que  ce 
que  je  propose  est  le  moyen  le  plus  sür  de  l'entretenir. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  estime,  Monsieur  mon 

Fr^re,  de  Votre  Majest^  le  bon  fr^re  -,    , 

■^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Eigenhändig. 


5625.     AU  LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam f   10  octobre  1752. 

Par  ma  ddpfiche  ant^rieure  je  vous  ai  ddjä  prdvenu  que  je  vous 
adresserai  ä  la  premi^re  occasion  une  lettre  pour  le  roi  de  France  dont 
je  souhaiterais  bien  que  vous  sachiez  la  lui  presenter  vous-mÄme  dans 
quelque  audience  particuli^re  et  secr^te  que  vous  vous  prdparerez.  La 
voici  que  je  vous  envoie  par  un  expr^,  afin  que  vous  en  agissiez  en 
consdquence  de  mes  ordres,  bien  entendu  qu'il  soit  de  l'usance  que, 
sans  choquer  le  minist^re,  des  personnes  de  votre  caract^re  en  pre- 
sentent  au  Roi,  car  dans  ceci  il  faut  bien  que  vous  vous  rögliez  ä  ce 
qui  est  conforme  ä  la  coutume,  bien  que  je  ddsirerais  toujours  que  ce 
fÖt  par  vos  mains  que  cette  lettre  parvint  au  Roi  imm^iatement.  Afin 
que  vous  sachiez  juger  aussi  vous-m6me  de  l'importance  de  la  lettre,  je 
vous  en  fais  communiquer  ci-jointe  la  copie,  tant  pour  vous  mettre  ä 
m£me  d'entretenir  le  Roi  de  ce  qui  en  fait  le  sujet,  que  de  pouvoir  en 
parier  apr^s  ä  M.  de  Saint -Contest.  Et  comme  les  affaires  que  j'y 
touche  me  paraissent  de  si  grande  cons^uence  que  je  voudrais  bien 
qu'il  en  füt  traite  par  6crit,  vous  en  ferez  un  prdcis  vous-mßme  en 
forme  de  memoire,  que  vous  communiquerez  ä  M.  de  Contest,  d^s  que 
la  lettre  sera  parvenue  au  Roi,  pour  en  avoir  une  rdponse  pareillement  par 
^crit.  Vous  observerez  qu'en  lui  rendant  ce  pr^cis,  vous  Taccompagnerez 
de  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  poli  en  compliments  de 
remerciment  de  ma  part  sur  les  bonnes  intentions  qu'il  avait  marquöes, 
depuis  qu'il  ^tait  au  minist^re,  pour  entretenir  l'dtroite  intelligence  oü 
j'avais  la  satisfaction  de  vivre  avec  la  France,  et  des  marques  signaldes 
qu'il  m'en  avait  donndes  en  toutes  les  occasions.  Au  surplus,  vous 
garderez  l'expr^  porteur  de  celle-ci  pour  autant  de  temps  aupr^s  de 
vous  qu'il  faut  pour  me  faire  parvenir  sürement  par  son  moyen  la  re- 
ponse  que  vous  aurez  sur  ce  sujet  important. 

J'accuse,   au  reste,   la  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  du   29  du 

mois  demier.  -,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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56^6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  lo  octobre  1752. 

Votre  depÄche  du  30  du  mois  demier  m'a  ^t^  heureusement  rendue. 
Je  n*ai  nulle  doute  que  le  parti  autrichien  et  anglais  ne  düt  dresser  toutes 
leurs  batteries,  pour  faire  consister  la  Di^te,  afin  de  parvenir  au  grand 
but  oü  ils  visent.  Je  me  persuade  n^anmoins  que  par  votre  sagacitd  et 
adresse  vous  obtiendrez  que  toutes  leurs  mesures  prises  dchoueront  et 
que,  malgrd  tous  leurs  efforts,  la  Di^te  sera  rompue  et  leurs  esp^rances 
rendues  vaines  par  lä.  La  seule  difFdrence  qu'il  y  aura  alors,  sera 
qu'ils  remarqueront  peut-6tre  que  c'est  par  vos  moyens  que  la  Di^te 
n'est  point  parvenue  k  sa  consistance  et  que  cet  ev^nement  est  ddrivd 
de  votre  part,  de  sorte  que  vous  ne  saurez  cacher  aussi  bien  votre  jeu 
que  s'ils  avaient  eu  moins  d'empressement  pour  pousser  leur  pointe. 
Au  surplus,  vous  ticherez  de  faire  tout  l'usage  possible  des  remuements 
qu*il  y  a  eu  ä  Constantinople  et  de  la  Jalousie  que  la  Porte  Ottomane 
fait  remarquer  pour  ne  point  laisser  opprimer  la  Constitution  präsente 
de  la  r^publique  de  Pologne,  ni  de  faire  monter  ä  son  tröne  quelque 
prince  de  la  maison  d'Autriche,  afin  de  fortifier  et  d'encourager  par  Ik 
vos  amis  et  les  partisans  de  la  libert^  de  la. Pologne. 

Au  surplus,  vous  ne  devez  point  Ätre  embarrass^  de  trouver  des 
amis  qui  s'opposeront  au  projet  relativement  aux  villes  en  Pologne  qui 
serviraient  d'entrepöts  aux  Polonais  pour  acheter  ce  qui  voudra  passer 
en  Silösie;  outre  que  ce  projet  serait  d'une  exdcution  fort  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  dans  un  pays  tel  que  la  Pologne,  je  suis  bien 
persuadd  que  vous  trouverez  assez  de  gens  qui  s'y  opposeront,  supposö 
qu'on  le  mettrait  sur  le  tapis,  ne  füt-ce  que  pour  ne  point  gfiner  le 
commerce  d'une  nation  libre  et  qui  ne  se  fait  point  prescrire  des  lois 
sur  une  chose  qui  ne  parait  pas  de  sa  convenance. 

Au  reste,  je  vous  sais  tout  le  gr^  possible  de  ce  que  vous  avez 
ddsabusö  le  ministre  de  France  des  insinuations  captieuses  que  le  comte 
de  Brühl  a  pens^  vouloif  lui  inspirer  sur  diffdrents  sujets;  aussi  con- 
tinuerez  -  vous  de  lui  faire  connaitre  ce  premier  ministre  tel  qu'il  est, 
pour  ne  pas  s'en  laisser  imposer,  ni  parvenir  [k  dtre]  sa  dupe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5627.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  octobre  1752. 

J'ai   dte   bien   fich6  d'apprendre  des  nouvelles  aussi  fächeuses  que 

le  sont   Celles   que  vous   me  marquez  par  votre  rapport  du  29  de  sep- 

tembre   demier,    et  de  voir   que   la   mdsintelligence  entre  la  cour  et  le 

Senat   va   toujours   en   augmentant,   de   sorte  qu'il  est   k  craindre  que 
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les  affaires  n'en  viennent,  ä  la  ün,  ä  quelque  dclat  bien  dds  agreableatix 

deux  partis;   mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fächeux  pour  moi,  c'est  que  je 

ne  saunds  aviser  aucun  moyen  pour  y  remddier.  _     , 

^       ^        ^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


5628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  octobre  1752. 

J'ai    regu  le   rapport  que  vous   m'avez   fait  du  30  du  mois  passe, 

au  sujet  duquel  je  remarque  seulement  que,  si  tant  y  a  que  la  cour  de 

Vienne  continue   de  se  montrer  aussi  roide  qu'elle  fait  jusqu'ä  präsent 

contre  tout  ce  que  le  roi  d'Angletere  lui  propose  pour  faire  rdussir  son 

plan,   il  ne  saura  manquer  qu'il  n'y  arrive  de  Taigreur  et  qu'ils  ne  se 

brouillent  ensemble  ä  un  certain  point.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5629.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  14  octobre  1752. 

Je  ne  puis  qu'accuser  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  pour  le 
peu  de  nouvelles  interessantes  qu'il  m'a  apportöes.  Comme  les  d^ 
pöches  que  je  vous  ai  envoy^cs  par  un  courrier  qui  est  parti  d'ici  il  y 
a  cinq  jours, '  renferment  tout  ce  que  j'ai  eu  ä  vous  marquer  d'intdres- 
sant,  je  m'y  r^fifere  et  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  vous  infonner 
des  nouvelles  qui  me  sont  arriv^es,  apr^s  le  depart  du  courrier,  de 
Vienne  d'un  tr^s  bon  canal  relativement  aux  affaires  de  Turquie. 

EUes  m'apprennent  qu'ä  la  verit^  les  demi^res  lettres  de  Constan- 
tinople  du  2  de  septembre  avaient  apportd  que  tout  y  etait  tran- 
quillis^,  mais  qu'il  s'en  fallait  beaucoup  que  la  cour  de  Vienne  füt 
sortie  pour  cela  de  ses  inqui^tudes,  vu  que  son  ministre  ä  la  Porte, 
le  sieur  Penckler,  avait  marque  par  la  mÄme  poste  qu'il  y  avait 
ä  la  y6nt6  une  grande  apparence  pour  la  conservation  de  la  tran- 
quillite  au  dehors,  mais  qu'il  doutait  que  cela  se  soutint;  qu'on  s'^tait 
bien  trompe  sur  le  caract^re  du  nouveau  Grand- Visir,^  qui  jouait  m£me 
le  Sultan,  au  point  qu'il  le  flattait  ötre  porte  pour  Osman,  fhs  naturel 
du  Sultan,  prince  faible  que  les  deux  cours  imperiales  auraient  fort  sou- 
haite  de  voir  parvenir  k  la  succession  du  Sultan  rdgnant;  mais  que  ce 
Visir  artificieux  et  entreprenant  se  conduisait  adroitement ;  que  bien 
qu'il  paraissait  au  dehors  de  m^nager  le  Sultan  et  le  prince  Osman, 
cependant  il  y  avait  ä  compter  sürement  que  dans  le  fond  il  €tak  at- 
tache  ä  Soliman,3  ^t  qu'on  ne  devait  du  tout  se  tranquilliser  sur  lui, 
mais   qu'on   devait  s'attendre  ä   une   grande  revolution.     Que  ce  Visir 

X  Vergl.  S.  236.  —  •  Said.    Vergl.  S.  196.  —  3  Vergl.  S.  196.  206. 
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parlait  d'assembler  un  grand  Divan  oü  soixante  bachas  seraient  assem- 
bles,  et  que  lui,  Penckler,  n'^tait  pas  sans  crainte  que  ce  ne  füt  alors 
ime  epoque  fatale. 

Voilä  de  quelle  fagon  le  baron  de  Bartenstein  s'est  explique  k  un 
de  ses  amis  intimes,  en  ajoutant  que  sa  cour  n'en  serait  pas  si  fort 
inqui^te,  si  Ton  n'avait  trouv6  les  grands  tr^sors  du  Kislar-Aga,  ce  qui 
pourrait  ais^ment  mener  ä  des  suites  fächeuses,  les  affaires  6tant  entre 
les  mains  d'un  homme  aussi  dangereux  et  double  que  le  Visir,  dont  on 
avait  eu  tout  une  autre  id^e. 

L'on  m'ajoute,  au  reste,  que  l'ambassadeur  de  Venise  voyait  le 
comte  d'Ulfeld  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  jamais  fait  et  m^me  assez 
longtemps  hors  les  jours  ordinaires  d'audience,  et  que  le  ministre  de 
Russie,  comte  Keyserlingk,  ötait  r^guli^rement  en  Conference  avec  le 
susdit  ministre. 

Quoique  je  ne  vous  marque  tout  ceci  que  pour  votre  direction 
seule,  mon  intention  est  cependant  que  vous  devez  informer  M.  de 
Contest  de  tout  ce  detail. 

Je  viens  de  recevoir  par  le  sieur  d'Allichamp  les  deux  livres  qu'il 
m*a  remis,  avec  le  discours  sur  les  dettes  anglaises,  que  j'ai  trouvd  sur- 
tout  bien  interessant  et  instructif  pour  moi  et  dont  je  vous  [sais]  un 
grd  particulier  de  la  communication  que  vous  m'en  avez  faite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e r ic. 


5630.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1752. 

Votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue, 
que  j'ai  trouvöe  interessante  en  tout  ce  que  vous  m'y  avez  appris.  Ma 
curiosite  est  de  savoir  si  le  changement  que  Tlmpdratrice- Reine  a  des- 
sein  de  faire  dans  son  conseil,  parviendra  ä  sa  consistance,  et  si  le 
vieux  routier  Bartenstein  ne  trouvera  moyens  pour  le  contrecarrer,  afin 
de  ne  pas  partager  avec  un  homme  aussi  entier  que  le  comte  de 
Kaunitz  le  maniement  des  affaires  publiques  qu'il  a  su  s'approprier  seul 
par  rindolence  du  comte  Ulfeid.  Pour  moi,  j'ai  lieu  de  croire  que  je 
ne  perdrai  ni  ne  gagnerai  au  change. 

Je  me  suis  doute  que  les  nouvelles  de  Constantinople  ne  resteront 
telles  que  la  cour  de  Vienne  en  a  voulu  en  imposer  au  public,  et  vous 
sais  un  gr6  infini  des  soins  et  de  l'application  que  vous  avez  eus  pour 
vous  en  bien  orienter.  Je  desire  avec  empressement  que  vous  conti- 
nuiez  ä  faire  de  votre  mieux  pour  en  ötre  bien  instruit,  afin  de  m'en 
donner  des  informations  exactes  et  aussi  justes  qu'il  y  a  moyen  de  les 
avoir.  En  attendant,  je  ne  crois  pas  me  tromper,  lorsque  j'attribue 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  doucereux  au  sieur  de  Dewitz,  quand  apr^s  son 
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retour  de  Neisse  il  a  eu  ses  premi^res  audiences,  ä  rimpression  qu*ont 

faite   encore   les  nouvelles  peu  satisfaisantes  de  la  Turquie  k  ceux  qui 

lui  ont  parl^. 

Je  ne   manquerai   pas   d'instruire  mon  commissaire  ä  Tumhout  de 

se   conduire  en   cons^quence   des   avis  que  vous»  m'avez  pr£tös  relative- 

ment  ä  l'affaire  du  vingti^me.     Quant  au  baron  de  Lilien,   vous   savez 

et  je  vous  Tai   fait  dire  dejä  ä  Neisse  qu'on  n'attendrait  ä  Berlin  que 

l'arrivee  de  celui  qu'il  y  enverrait  pour  proposer   son   plan;*    que   mes 

ordres    dtaient   donnes    pour  l'entendre  et  pour  se  concerter  k  la  suite 

avec  lui,  selon  que  ce  qu'il  nous  proposera,   sera  trouv6  admissible  ou 

non.     L'affaire   de   la  voix  du  prince  de  Thum  et  Taxis»  est  entre  les 

mains  de  mon  minist^re,  dont  j'attends  les  sentiments  pour  me  d^cider. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  intdröts  personnels,    vous   n'avez  qu'ä  prendre 

patience,    puisque  je   songe   pour   faire   en   sorte  que  vos  griefs  soient 

redress^.  „     , 

Federic. 

Noch  dem  Concept. 


5631.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  14  octobre  1752. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 
ment  arriv^.  H  faut  bien  que  je  me  remette  simplement  sur  les  moyens 
les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces  que  vous  choisirez  pour  rompre 
la  Di^te  präsente,  qui  me  seront  tout  indiff<6rents ,  pourvu  seulement 
que  la  Di^te  ne  subsiste  et  soit  rompue,  en  quoi  je  me  fie  absolument 
sur  votre  savoir- faire  et  que  vous  vous  servirez  des  expödients  qu'il 
faut  pour  rdussir  ä  souhait  et  pour  ne  point  6tre  la  dupe  des  gens  qui 
par  un  Systeme  tout  oppos^  au  mien  et  k  la  bonne  cause  voudraient 
effectuer  le  contraire.  Enün,  dans  un  pays  tout  neuf  encore  pour  vous, 
il  faut  bien  que  vous  redoubliez  de  soins  et  d' attention  pour  ne  pas 
manquer  votre  coup. 

Ce  que  vous  avez  r^pondu  en  consequence  de  votre  susdit  rap- 
port au  comte  de  Brühl  relativement  aux  affaires  de  la  Steuer  de  Saxe, 
a  6t6  parfaitement  conforme  k  ma  fa^on  de  penser  lä-dessus,  aussivous 
y  applaudis-je  parfaitement  et  vous  ordonne  qu'au  cas  que  le  comte  de 
Brühl  revienne  encore  de  vous  parier  sur  une  mddiation  de  la  France, 
sur  ce  sujet,  vous  lui  disiez  qu'il  n'y  avait  nulle  question  de  mediation 
dans  des  affaires  qui  dtaient  daires  et  constat^es,  et,  comme  l'article  de 
la  paix  de  Dresde  dtait  clair  et  nullement  dquivoque  k  ce  sujet,  je  m*y 

tiendrais  et  ne  m'en  ddpartirais  en  aucune  facon.  _     , 

'^  Federic. 

X  Vergl.  Bd.  VIII,  518.  —  «  Es  handelt  sich  um  die  Einführung  des  1747  ge- 
fursteten  Hauses  Thum  und  Taxis  in  das  reichsfürstliche  Collegium.  Vergl.  Bd. 
VIII,  518.  —  3  Vergl.  Bd.  VIU,  309.  342.  373--375- 
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P.  S. 

Venant  de  recevoir  encore  votre  dep^che  du  5  courant,  je  veux 
vous  dire  encore  que,  si  le  Chevalier  [Williams]  *  vient  d'6tre  accreditd 
comme  ambassadeur  aupr^s  de  la  Republique,  il  n'est  pas  ä  douter  que 
cela  ne  vise  qu'ä  pr^parer  de  plus  en  plus  les  affaires  pour  realiser  le 
projet  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  en  faveur  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  auquel  but  j'attribue  encore  les  mouvements  extraordinaires 
qu'il  se  donne  aupr^s  de  la  Di^te.  Expliquez  tout  ceci  bien  ä  M.  de 
Broglie  et  servez  -  vous  -  en  pour  lui  faire  comprendre  qu'en  voulant 
menager  la  cour  de  Saxe  jusqu'ä  ne  vouloir  contribuer  de  sa  part  k 
rompre  bientöt  la  Di^te,  il  travaillera  m^me  contre  les  intdröts  de  la 
maison  royale  de  France.  Au  surplus,  l'anecdote  que  vous  trouverez, 
dans  le  rescrit  ordinaire  d'aujourd'hui  du  departement  touchant  les  vues 
secr^tes  personnelles  du  comte  de  Broglie,»  fait  que  je  suis  d'avis  que 
vous  marchiez  un  peu  k  pas  mesur^s  avec  lui  et  que  vous  ne  lui  con- 
fiiez  pas  tout-ä-fait  votre  dernier  secret.  Aussi  quand  vous  verrez  qu'il 
ne  voudra  pas  marcher  droit,  il  faut  que  vous  vous  chargiez  seul  k 
faire  rompre  la  Di^te,  en  quoi  je  crois  que  le  palatin  de  Belcz  et  son 
parti  vous  pourront  bien  servir. 

Nach  dem  Conoept. 


5632.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,    Berlin    13.  i  Potsdam,  16.  October  1752. 

October:    „Le  Chevalier  de  La  Touche  :  J)^^    Königs    Majestät    haben 

m'aditqnele  comte  de  Broglie  lui  mar.  \  ^.^   befohlen,    bei    Zurücksendung 

quait   que  le  comte   de  Brühl,   lui  ayant  \  j       t?  j  /- 

parl^  des  affaires  de  la  Steuer  .  .  .  avait  j  <ler  Emlage  an  des  Etats-  und  Ca- 

ajoutö   que,  selon  les  lettres  de  M.  de  1  binetsminister    Herrn    Grafen    von 

Bülow,    lui,  Chevalier  de  La  Touche,  de-  \  Podewils    Excellenz     von    Höchst- 

vait  avoir  eil  une  audience  de  Votre  Ma-  :   ^g^Qg^lljgjj     ^  ^^     vermelden, 

jeste  pour  Lui   faire    des  representations  :      .      „       ir..   -  ^     ^r  -     ...  t 

.ur  cefte  mfime  affaire,  mais  qu'il  en^tait  \  ^^^    ^r.    Konigl.    Majestät    es    sehr 

sorti   fort  m6content  de  la  r^ponse   que  \  lieb    sei,    dass    M.    de    La  Touche 

Votre  Majestö  lui  avait  donn^e,  et  qu'il  i  die    grosse  Duplicitd   des   Ministre 

avait  sur  le  champ  d^p^ch^  un  courrier  \  von  Bülow  und  seines  Hofes  kennen 

cxtraordinaire    pour  en  informer  sa  cour.  j   i^^^*.^  „^j  ,.iK^,  a:^  :u^   ,,^«  «„- 

T      1.     1-     JT'T     V      >    ^x     '    ^  •  lemete  und  über  die  ihm  von  nur- 

Lc  Chevalier  de  La  Touche  m  a  temoigne  =         ,     , 

ctre  d'autant  plus  surpris  de  tout  ce  que  :  gedachtem  Ministre   gespielete  em- 

X  Ergänzt  aus  Maltzahn's  Bericht  vom  5.  October.  —  »  Die  auf  den  Grafen 
Broglie  bezügliche  Stelle  des  Ministerialerlasses  vom  14.  October  lautet :  ,  Je  ne  con9ois 
pas  sur  quoi  1' ambassadeur  de  France  peut  fonder  la  grande  s^curit^  qu'il  manifeste  .  .  . 
et  la  pr^ention  d'Stre  toujours  k  mdme  de  rompre  cette  assembl^e,  d^s  qu'il  le  jugera 
necessaire.  Apr^s  tout,  sa  fagon  de  penser  me  surprend  beaucoup  moins,  depuis  que 
j'ai  appris  de  fort  bon  Heu  que  le  plan  de  ce  ministre  est  de  faire  fortune  par  la 
faveur  de  la  Dauphine,  ce  qui  le  met  dans  la  n^cessitö  d'avoir  des  complaisances  et 
des  menagements  pour  la  cour  de  Dresde  et  de  sacrifier  les  int^rßts  de  la  Pologne  k 
ccux  de  la  Saxe." 

Corresp.  Friedr.  11.    IX.  l6 
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M.  de  Bülow  avait  jug<S  a  propos  de  lui 
preter  dans  cette  occasion,  que,  bien  loin 
de  lui  marquerle  moindre  mecontentement, 
il  lui  avait  simplement  dit  qu'il  s'etait 
acquitt^  de  sa  commission,  mais  que  Votre 
Majest^ ,  comme  il  l'avait  bien  pr^vu, 
n'etait  nullement  intentionn^e  de  Se  d^- 
j)artir  de  la  r^solution  qu'Elle  avait  prise. 
.  .  .  Qu'en  un  mot  tout  le  rapport  de  M. 
de  Bülow  etait  faux  et  controuv^  depuis 
un  bout  ä  l'autre  ...  11  a  fini  par  me 
dire  qu'il  n  avait  pas  eu  besoin  d'un  trait 
pareil  pour  se  defier  de  M.  de  Bülow, 
mais  que  c'6tait  une  nouvelle  lecon 
I>our  lui." 


pfindliche  Tour  sensible  wäre.  Dtr 
Intention  sei,  dass  Ew.  Excellcm 
Dero  guten  Gebrauch  da\or. 
machen  und  noch  mehr  Oel  in 
das  Feuer  giessen  möchten,  mi: 
der  Insinuation  f  dass  M.  de  La 
Touche  und  dessen  Hof  daraus 
sehen  könnten,  wie  nöthig  es  sei, 
dass  letzterer  mit  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät auf  einen  beständigen  Fu>> 
uni  bliebe  und  den  von  anderr. 
artificieusen  Höfen  de  part  tt 
d'autre  geschehenden  Insinuationen 
keinen  Glauben  beilegeten,  senden 
sich  gegen  einander  darüber  o 
pUcireten.  Sonsten  möchten  Ew.  Excellenz  erwähntem  M.  de  La  Touche 
noch  sagen,  wie  Se.  Königl.  Majestät  der  ihm  von  dem  von  Bülow  ge- 
schehenen Imputation,  davon  letzthin  noch  der  von  Maltzahn  aus  Polen 
geschrieben,  niemalen  einigen  Glauben  gegeben  und  der  Falschhei: 
solcher  Imputation  um  so  mehr  versichert  gewesen  wären,  als  Sie  gc- 
wusst,    dass    M.    de    La   Touche    um    solche    Zeit    nicht    einmal    eimn 

Courier  weggeschicket  hätte.  ^ .    i    ,      i 

Eichel.     ' 

Nach  der  Ausfertigung.  i 


5633.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen,  Berlin  15.  October,  ein  an  den 
ersteren  gerichtetes  Schreiben  des  pfäl- 
zischen Ministers  von  Wachtendon  ck, 
Schwetzingen  7.  October,  laut  dessen 
Frankreich  seine  Zustimmung  zu  dem 
mainzischen  Ausgleichsplane  zwischen  den 
Höfen  von  Wien  und  Mannheim  ertheilt 
habe ,  unter  dem  Vorbehalt ,  dass  der 
wiener  Hof  sich  mit  den  andern  Alliirten 
Frankreichs,  Preussen  und  Churköln,  ver- 
ständige. Aus  Wien  sei  nach  der  Ver- 
sicherung des  Herzogs  von  Newcastle  die 
Annahme  des  Vorschlages  zu  erwarten, 
eine  officielle  Aeusserung  des  wiener 
Hofes  sei  bisher  unterblieben,  weil  es 
dem  pfalzischen  Hofe  obliege,  sich  zuerst 
zu  erklären. 


descendiret  hätte.     Höchstdieselbe 
Chiir fürst  von  der  Pfalz  betrüge. 


Potsdam,  16.  October  1752 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilet:  Wie  Sie  eigentlich  nicM 
begriffen  noch  wüssten,  woran  Sie 
in  dieser  Sache  wären;  der  von 
KlinggräfFen  zu  Wien  continuirete 
einmal  über  das  andere  zu  ver- 
sichern, dass  der  wienersche  Hof 
von  keinen  ihm  onereusen  Con- 
ditionen  bei  diesem  Accoramodc- 
ment  etwas  wissen  wollte  und  da^s 
der  Baron  Beckers  davon  informiret 
sei;  hergegen  dem  einliegenden 
Berichte  nach  schiene  es ,  als  ob 
der  wienersche  Hof  in  alles  con- 
wären  nur  bange,  dass  sich  der  g^^^ 
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Inzwischen   sei   es   nöthig,   sowohl  Mylord  Marechal  als   dem  von 

Agraffen  von  allem  behörige  Communication  zu  thun.       ^ .    ,     , 

°  Eichel. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5634.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  octobre  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  laisse 
d  votre  dextdrit^  d'approfondir  pour  m'en  informer  prdcisement  quels 
sauraient  6tre  les  vrais  motifs  de  la  r^solution  que  la  cour  de  Dane- 
mark doit  avoir  prise  de  tenir  pr6t  un  corps  de  ses  troupes  et  de  les 
faire  toutes  camper  l'annee  qui  vient»  car  je  ne  saurais  pas  m'imaginer 
qu'elle  voudrait  mediter  quelque  entreprise  contre  le  Holstein  ni  d'y 
user  de  violence,  parceque  ce  serait  choquer  ouvertement  la  Russie  et 
se  commettre  absolument  avec  eile. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  baron  de  Berns- 
torff,  qui  vient  de  quitter  la  masque,  en  se  declarant  ouvertement  contre 
le  bon  Systeme,  il  me  parait  que  vos  amis  devraient  se  servir  justement 
de  ces  ddmarches  qu'il  fait,  pour  lui  casser  le  cou. 

En  attendant,  j'informerai  la  cour  de  France  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  marque  ä  cet  dgard,  pour  voir  comment  eile  y  songera. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


5635.     AU   LORD   MARfiCHAL  D'ECOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  17  octobre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  N'ayant  point  de 
nouvelles  instructions  k  vous  donner  lä-dessus  et  ayant  d'ailleurs  or- 
donn^  k  mes  ministres  de  vous  informer  exactement  de  ce  que  nous 
avons  appris  au  sujet  du  projet  d'accomodement  de  la  cour  palatine 
avec  Celle  de  Vienne,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  qu'en  consdquence 
de  mes  lettres  de  Copenhague  le  baron  de  Bernstorff  tirait  grand  parti 
des  differends  qu'il  y  avait  entre  sa  cour  et  la  SuMe  par  rapport  k 
l'affaire  de  Landskrona»  et  que,  suivant  toutes  les  apparences,  il  la 
ferait  servir  encore  au  renversement  de  tout  le  bon  Systeme,  au  risque 
m^me  de  se  casser  le  cou.  Tant  y  avait  que  la  cour  de  Copenhague 
avait  rdsolu  de  faire  camper  toutes  ses  troupes,  l'annee  qui  vient,  que 
les  ordres  etaient  donnes  aux  troupes  en  cons^quence,  qu'on  formerait 
entre  autres  quelque  campement  vis -ä- vis  de  Landskrona,  et  que  les 
troupes  de  Norw^ge  avaient  aussi  regu  ordre  de  se  mettre  en  etat ;  que 
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de   plus   le   ministre   de  l'Empereur'  paraissait  ötre  derechef  en  grande 

liaison  avec  le  baron  de  BernstorfF,    qui  de  s6n  cöt^  negligeait  enti^re- 

raent  l'abbe  Lemaire:    enfin,   qu'il   paraissait  partout  que  ce  Bemstorff 

avait  pris   son   parti   de  ne  chercher  dorenavant  son  salut  que  dans  le 

parti   opposd,   apr^s   qu'ii   se  voyait  demasque  et  hors  d'etat  par  lä  de 

tromper  plus  longtemps  les  cours  amies. 

Vous  ferez  part  de  toutes  ces  particularites  k  M.  de  Saint  -  Contest 

dans    tout   leur   detail   et  lui   ferez    observer  s'il   ne   convenait   pas  de 

songer   sdrieusement   ä   present   aux   moyens   d'eloigner  de  la   cour    de 

Dänemark   un   sujet  tel  que  le  sieur  de  Bernstorff,  qui  ne  cherche  qu'ä 

faire  tout  le  mal  qu'il  peut  k  la  France  et  ä  ses  amis  et  qui  ne  cessera 

pas   de   mettre   tout   en   pratique   pour  renverser  le  bon  Systeme,   poiir 

mettre  de  la  d^sunion  entre  le  Danemark  et  la  Su^de  et  pour  d^tacher 

le   premier  des   intdröts   de   la  France.     Tachez   de   faire  bien  reflöchir 

M.  de  Contest  lä-dessus  et  marquez-moi  prdcisement  de  quelle  mani^re 

il  se  sera  explique  envers  vous  ä  cet  ^gard.  ^     , 

^  ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5636.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  octobre  1752. 
J'ai  vu  par  votre  depSche  du  6  de  ce  mois  sur  quel  pied  on  con- 
tinue  jusqu'ici  d'en visager  \k  oü  vous  ötes  la  negociation  concemant 
l'election  d'un  roi  des  Romains.  Ce  que  je  puis  vous  dire  lä-dessus, 
est  que,  selon  toutes  les  apparences,  vous  aurez  le  plaisir  de  voir  Sa 
Majeste  Britannique  de  retour  k  Londres  sans  avoir  parfait  son  ou\Tage 
favori  et  qui  a  et^  proprement  le  sujet  principal  de  son  voyage  en 
Allemagne,    lequel  aussi  aurait   6t6  constat^  sans  cette  roideur  extreme 

que  la  cour  de  Vienne  y  a  marquee.  ^     , 

^  /  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5637.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  octobre*  1752. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ^te  bien  rendu.  Comme  il 
m'est  entr^  depuis  peu  un  avis  de  P^tersbourg  suivant  lequel  il  doit  ötre 
un  m^contentement  universel  parmi  la  nation  russienne  par  rapport.  ä 
un  plan  qui  doit  ötre  remis  au  Senat  et  que  la  cour  paraissait  vouloir 
soutenir  absolument,  en  consequence  duquel  le  prix  du  sei  doit  fitre 
hauss^  jusqu'ä  70  copeks  au-dessus  du  prix  ordinaire  par'poud,  ou 
33  livres  de  Hollande,  au  profit  de  Tlmpdratrice,  et  que  d'aiUeurs 
chaque  famille  de  la  nation  doit  ^tre  obligde  de  se  pourvoir  d'une  cer- 
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taine  quantite  de  sei  par  an,  selon  la  rdpartition  qui  en  sera  faite,  chose 
qui  doit  r^volter  extrömement  tous  les  esprits  de  la  nation,  de  sorte 
qu'on  en  apprehende  des  suites  tr^s  ficheuses,  en  cas  que  la  cour 
s'obstine  ä  vouloir  rdaliser  ce  plan  —  j'ai  bien  voulu  vous  informer  de 
cette  nouvelle,  pour  que  vous  soyez  ä  m^me  de  vous  öclairer  lä-dessus, 
suppose  qu'il  en  soit  parvenu  des  particularitds  k  Vienne. 

Au  surplus,  ma  curiositd  est  de  savoir  si  la  Reine  -  Imperatrice  reste 
determinee  ä  vouloir  donner  au  comte  de  Kaunitz  la  charge  de  grand- 
chancelier,  malgre  les  efForts  que  le  baron  de  Bartenstein  fait  pour  Ten 
detoumer,  et  quelles  en  sauraient  ötre  alors  les  suites;  si  vous  croyez 
que  la  mesintelligence  se  mettra  entre  le  comte  de  Kaunitz  et  le  baron 
de  Bartenstein;  si  eile  pourra  influer  alors  sur  le  Conseil  de  1* Impera- 
trice; si  eile  en  pourra  6tre  plus  inddcise  dans  les  affaires  et  si  la  dis- 
sension  se  mettra  dans  le  Conseil,  en  sorte  qu'il  saurait  6tre  partagd 
en  factions  ou  partis.  Vous  ne  laisserez  pas  de  refldchir  bien  sur 
tout    ceci    et    de    ra'en    marquer   votre   sentiment    et    ce   que   vous   en 

conjecturez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concq;>t. 


5638.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  17  octobre  1752. 

Votre  rapport  dil  7  de  ce  mois  ne  contenant  presque  rien  en  sub- 
stance  que  sur  quoi  je  vous  ai  dejä  6cnt  par  mes  pr^cddentes,  il  me 
suffit  de  vous  dire  qu'il  m'a  €t6  fort  agreable  d'apprendre  que  le  comte 
Broglie  tient  toujours  ferme  contre  toutes  les  suggestions  artificieuses  du 
comte  Brühl.  Vous  ticherez  de  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  sa 
fagon  de  penser  juste  qu'il  a  marquee  jusqu'ä  prdsent. 

Au  reste,   vous  observerez  que,    d^s  qu'il  ne  se  prdsentera  k  vous 

des  affaires   de   quelque  importance   dont  vous   puissiez  me  faire  votre 

rapport,    vous   dvitiez   d'entrer   dans  des   dötails  prolixes  et  amples  sur 

des   choses    peu   interessantes   et  ne   les   touchiez    que    br^vement,    le 

principal  objet  qui   doit  occuper  votre  attention,   etant  d'apporter  tous 

les  soins  au  monde,    pour  ne  pas  manquer  le  but  que  je  me  suis  pro- 

pos^  relativement  k  la  Di^te.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5639.   AU  CHEVALIER  DE  LA  TOUCHE,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  octobre  1752. 
Monsieur  le  Chevalier  de  La  Touche.    J'ai  bien  regu  la  lettre  qu'il 
vous  a  plu   de   m'dcrire  le  16  de  ce  mois.     J'ai  et^  charme  de  l'occa- 
sion  qui  s'est  prdsentöe   de   marquer   au    maröchal   duc   de  Belle -Isle, 
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comme  aussi  au  comte  d'Argenson,  mon  estime  et  ma  consideration 
particuU^re,  en  acceptant  ä  mon  service  le  sieur  de  Brisenauer  pour 
lequel  ils  s' Interessent.  Je  le  fais  uniquement  dans  la  vue  de  leur  faire 
plaisir,  et  pour  leur  temoigner  ma  condescendance.  Je  veux  bien  mfeme, 
en  faveur  de  leur  recommandation ,  encore  accepter  la  condition  qu'en 
cas  qu'il  survint  dans  la  suite  du  temps  quelque  guerre  au  roi  de 
France  oü  cet  officier  puisse  lui  ötre  utile,  de  lui  pemiettre  alors  tres 
volontiers  de  quitter  mon  service  pour  rentrer  ä  celui  de  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne. 

Je  vous  sais,  au  reste,  un  gre  infini  des  sentiments  de  zdle  et 
d' attention  que  vous  vous  empressez  de  me  temoigner  dans  cette  occa- 
sion,  et  je  verrai  toujours  avec  un  sensible  plaisir  celles  de  vous  en 
prouver  ma  reconnaissance  et  l'estime  v^ritable  que  je  fais  de  votre 
personne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  von  dem  Chevalier  de  La  Touche  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswär- 
tigen Ministeriums  zu  Paris. 


5640.     AN    DEN   ETATSMINISTER   GRAF   MÜNCHOW 
IN  BRESLAU. 

Potsdam,   19.  October  1752. 
Da  Ich  von  Meinem  Minister  zu  Wien  vernehmen  muss,  dass  der 
Vicepräsident  von  Dewitz   die  ihn  ohnumgänglich*  benöthigte  Instructio- 
nes    zu    Fortsetzung    seiner    dortigen    Negociation,    sowohl   wegen    der 
Commerciensachen ,    als    auch   wegen  der   schlesischen  Landesschulden, 
welche  er  schon  zu  Neisse  bekommen  sollen,    zeither  noch  nicht  erhal- 
ten,   und  Ihr  denselben  darunter  bis  zu  Eurer  Rückkunft  nach  Breslau 
zur  Geduld   verweisen  wollen,    so   befremdet   es  Mich,    dass  Ihr    diese 
Mir  angelegene  Sache  bis  jetzo  zu  aussetzen  mögen,    und  zwar   um  so 
mehr,   als  Ich  bei  Meiner  letztem  Anwesenheit  zu  Neisse  nichts  anders 
gewusst  noch  gehöret  habe,  dass  gedachter  von  Dewitz  ausser  der  von 
Mir  Ihm    und   Euch   ertheilten  Resolution   über   diejenige  Punkte,    die 
Ich   dermalen   Selbst  decidiret,*    auch  von  Euch   die  weitere   detaillirte 
schriftliche   Instruction   erhalten.     Wann    nun    überdem    noch    Ich    den 
wienerschen   Hof  durch   den  von  Klinggräffen   versichern  lassen,    dass 
der  von  Dewitz   mit  allen  benöthigten  Instructionen  versehen  sei,   um 
der   Sache   näher  zu   treten   und   seines  Ortes   solche   zu   einem  glück- 
lichen Ausschlag  zu  befördern,   als  befehle  Ich  Euch,   dass   Ihr  sonder 
den  geringsten  weitem  Umstand  noch  Zeitverlust  gedachten  von  Dewitz 
mit  einer  umständlichen,    deutlichen   und  überall  soliden  und  positiven 
Instruction  versehen  und  ihm  solche  sofort  zusenden,   auch  zu  gleicher 
Zeit   ein  Duplicat  davon  sowohl  an  Mich,  als  an  die  Minister  des  De- 

X  Nr.  5598  S.  212. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


247 


partements  derer  auswärtigen  AfFairen  einschicken  sollet, 
wohl  darnach  zu  achten,  und  Ich  bin  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Ihr  habet  Euch 
Friderich. 


5641.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 


Maltzahn  berichtet,  Grodno  10.  Oc- 
tüber:  Le  roi  de  Pologne  „a  pris  occasion 
de  dire  ä  T Ambassadeur  [de  France]  qu'il 
pouvait  ^tre  sür  qu'il  ne  s'y  agissait  [a  la 
Di^te]  d'aucune  accession  a  aucun  traite, 
qu'il  lui  en  donnait  sa.  parole  d'honneur, 
et  que,  quand  il  la  lui  donnait,  il  pourrait 
lui  croire,  et  qu'il  n'avait  qu'ä  le  mander 
ä  sa  cour.  Qu'il  y  avait  bien  des  gens 
qui  lui  diraient  le  contraire;  que,  si 
c'eiaient  des  ^trangers,  ils  y  avaient  leurs 
interets,  et  que,  si  c'etaient  des  Polonais, 
c'etait  pour  attraper  de  Targent ,  et  qu'il 
n  y  aurait  pas  des  ducats  plus  mal  em- 
ployes  que  ceux  qu'il  employerait  k  cet 
usage.  Le  comte  de  Broglie  lui  a  r^- 
pondu  qu^assur^ment  il  ne  prendrait  pas 
le  parti  d'empecher  cela  par  de  l'argent, 
niais  qu'il  s'adresserait  au  roi  de  Pologne 
lui-meme,  parcequ'il  s»  flattait  qu'il  le 
persuadrait  du  malheur  oü  un  pnrell  en- 
gagement  entralnerait  la  R^publique." 


Potsdam,  21  octobre  1752. 

Il  m'a  ete  des  plus  agreables 
d'apprendre  par  votre  rapport  du 
IG  de  ce  mois  que  le  comte  Broglie 
ne  s'est  pas  laisse  imposer  i)on  pas 
möme  par  ce  que  le  comte  Brühl 
a  fait  dire  au  Roi  i^on  maitre  dans 
l'audience  qu'il  vient  de  donner  en 
dernier  lieu  audit  comte  de  Broglie. 

J'approuve,  au  reste,  la  de- 
pense  que  vous  avez  faite  des  500 
ducats  en  question.  Vous  observerez 
cependant  de  calculer  et  de  disposer 
ainsi  de  la  somme  que  vous  avez 
entre  les  mains,  afin  que  vous 
n'ayez  pas  manque  d'argent  sur  la 
fin  de  la  Di^te  et  lorsqu'il  faudra 
faire  le  plus  grand  effort,  etant 
constant  que  l'argent  mis  en  oeuvre 
vers  la  fin  de  la  Di^te  produit 
l'effet  le  plus  sür  et  le  plus  efficace 
qu'on  puisse  esperer. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5642.     A  L'ENVOYfi    DE   SUfeDE  DE  WULFWENSTJERNA 

A  BERLIN. 


AAr  ulfwenstjeraa  meldet,  Berlin  20. 
Octobcr:  „Votre  Majest6  voudra  pardonner 
a  mon  zöle  respectueox  la  libert6  que  je 
prends  de  Lui  mander  tr^s  humblement 
unc  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir  .  .  . 
C'est  Celle  de  T^tat  de  grossesse  de  la 
grand  -  ducbesse  de  Russie,  nouvelle  que 
cette  Princesse  a  conli^e  elle-möme  au 
ministrc  de  ma  cour,  pour  l'^crire  au 
roi  de  SuMe.  M.  de  Hoepken,  en  me 
la  communiquant ,  me  Charge,  Sire,  de 
n'en  faire  la  confidence  qu'i  Votre  Ma- 


Potsdam,  22  octobre  1752. 
Monsieur  de  Wulfwenstjema. 
J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  20 
de  ce  mois  et  vous  sais  tout  le  gre 
possible  de  l'attention  que  vous 
m'avez  marquöe  par  l'empressement 
ä  me  communiquer  l'importante 
nouvelle  par  rapport  k  l'dtat  de  la 
grande-duchesse  de  Russie,  qui  n'a 
pas  laisse  de  me  surprendre. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


248    


jest^  seulci  d'autant  plus  que  c'est  encore 
un  secret  en  Russie  m^me." 


Soyez  persuade  que  je  n'abu- 
serai  point  de  votre  conüance,  et 
que  ce  sera  une  satisfaction  parti- 
culi^re  pour  moi,  quand  je  saurais  avoir  les  occasions  pour  confinner  les 
sentiments  d'estime  que  j'ai  toujours  pour  vous.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5643.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  überreicht,  Berlin  22.  Oc- 
tober,  ein  Schreiben  des  hessischen  Ge- 
nerallieutenants von  Donop,  Cassel  20. 
October,  betreffend  die  französisch -hessi- 
sche Subsidien Verhandlung,  i  „Votre  Ma- 
jest^  y  verra  que  la  maison  de  Hesse  d^- 
clare  enfin  de  vouloir  se  contenter  des 
ofFres  faites  par  la  France  de  150,000  6cus 
en  temps  de  paix ,  mais  le  Landgrave 
demande  pour  le  temps  de  guerre  600,000 
öcus,  tandis  que  la  France  n^ofTre,  au 
demier  mot,  que  540,000  ^us.  On  de- 
mande encore  k  Cassel  que  la  garantie 
de  Rheinfels  doit  Itre  comprise  dans  la 
garantie  g^n^rale  des  £tats  de  Hesse,  a 
et  on  ne  paratt  pas  vouloir  renoncer  tout- 
^-fait  k  la  pr^tention  des  anciens  arr^rages 
des  sommes  dues  par  la  France  depuis  la 
guerre  de  trente  ans." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärs. 


Potsdam,  23.  October  1752. 
Er  kann  es  an  M.  La  Touche 
communiciren,  auch  alsdenn  Mylord 
Marechal  einige  Information  davon 
geben ;  aber  in  gegenwärtigen  Um- 
ständen glaube  Ich  nicht,  dass  die 
Franzosen  darauf  entriren  werden, 
und  weiss  nicht,  ob  man  es  ihnen 
einmal  anrathen  kann. 


5644.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  '24  octobre  1752. 

Votre  depöche  du  11  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendue.  Quant 
aux  instructions  que  vous  me  demandez  sur  la  manidre  dont  vous  ferez 
parvenir  au  roi  de  France  la  lettre  que  je  lui  ai  faite  de  ma  main 
propre  3  et  que  je  vous  ai  envoyee  par  un  expr^s,  je  ne  saurais  qu'ä 
vous  renvoyer  ä  ce  que  ma  d^pöche  du  10  de  ce  mois  dont  j'ai  fait 
accompagner  la  susdite  lettre,  vous  a  marquö  lä-dessus,  et  de  vous 
rditerer  que  vous  vous  r^glerez  simplement  ä  ce  qui  est  de  l'dtiquette 
de  la  cour  de  France  ä  ce  sujet. 

Mes  nouvelles  de  Vienne  continuent  ä  me  confirmer  les  inquidtudes 
de  la  cour  de  Vienne  et  de   ses  allies  par  rapport  aux  affaires  de  Tur- 

X  Die  französische  Antwort  auf  die  hessischen  Vorschläge  vom  24.  August 
(S.  206)  war  unter  dem  3.  October  durch  den  Grafen  PodewUs  nach  Cassel  mit- 
getheilt  worden.  —  2  Vergl.  S.  i6i.  —  3  Nr.  5624  S.  232. 
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quie;  ce  n'est  pas  qu'ils  craignent  une  ddclaration  de  guerre  sur  le 
champ,  mais  ce  qui  cause  principalement  leurs  inquietudes,  est  qu'ils 
regardent  une  revolution  generale  dans  le  gouvernement  de  Constantinople 
comme  un  ev^nement  indubitable  et  qui  pourrait  arriver  plus  tot  qu'on  ne 
le  pense.  On  se  mefie  absolument  du  Grand- Visir,  qui,  malgre  ses  dou- 
ceurs  affectees  et  ses  ddclarations  paciüques  aux  ministres  des  puissances 
chretiennes,  doit,  selon  les  dep^ches  du  sieur  Penckler  du  i6  de  septembre, 
n'avoir  d*autre  but  que  de  d^tröner  le  Sultan.  C'est  le  baron  de  Barten- 
stein qui  s'en  est  ouvert  ainsi  k  un  de  ses  amis,  ajoutant  que  le  Sultan 
avait  commis  une  faute,  sans  la  nommer,  dont  il  ne  pourrait  plus  reve- 
nir;  aussi  craint-il  que  le  Grand -Visir,  qu'il  ne  traite  que  de  double, 
violent,  artificieux  et  entreprenant ,  ne  fasse  mauvais  usage  des  tresors 
immenses  que  le  Kislar-Aga  et  ses  complices  ont  laisses.  L'ambassa- 
deur  de  Venise,  qui  d'ailleurs  est  tr^s  röservö  sur  tout  ce  qu'il  re^oit 
de  nouvelles  de  Turquie,  n'a  pas  pu  s'empÄcher  de  dire  l'autre  jour 
ä  un  des  confidents  que,  quoique  la  tranquillite  semblit  d'une  cer- 
taine  fa^on  ^tre  retablie  au  dehors,  cependant  la  Situation  des  affaires 
restait  fort  critique  ä  Constantinople  et  qu'on  ne  devrait  point  6tre  sur- 
pris  de  voir  d'un  jour  k  l'autre  dans  ce  pays  ime  rdvolution  generale. 
Vous  communiquerez  ä  M.  de  Saint-Contest  toutes  ces  particularit^,  en 

le  priant  de  vouloir  bien  vous  en  garder  le  secret.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5645.     AU  CONSEILLER  RRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  döp^che  du  14  de  ce  mois.  Je  crois  l'etat 
present  des  affaires  de  Turquie  actuellement  tel  que  vous  me  le  mar- 
quez,  et  tout  ce  que  l'on  vous  a  dit  lä-dessus  et  sur  les  grandes  in- 
quietudes que  la  cour  de  Vienne  et  ses  allies  en  prennent,  tr^s  bien 
fondd;  aussi,  ce  qui  me  confirme  k  ce  sujet,  est  une  nouvelle  que  j'ai 
eue  de  Livonie  que  la  cour  de  Russie  faisait  defiler  sans  bruit  des  trou- 
pes  vers  1' Ukraine.  Continuez,  je  vous  prie,  de  me  marquer  exacte- 
ment   ce  qui  reviendra  de  nouvelles  sur  cet  objet,   dont  je  vous  saurai 

un  ere  particulier.  ^     , 

^      '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5646.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  octobre  1752. 
Ma  tr^s  ch^re  Soeur.    Je  regois  votre  lettre  avec  la  satisfaction  qui 
me  donne  tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part. 

Quant  aux  affaires  dont  vous  me  parlez,  je  vous  dirai,   ma  ch^re 
sceur,   avec   la   sincerite  que  je  vous  dois,   que  la  Suöde  a  plus  besoin 
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de  l'appui  de  la  France  que  la  France  n'a  besoin  de  celui  de  la  SuMe ; 
qu'une  cour  qui  paie  des  subsides  ä  une  autre,  est  en  quelque  mani^re 
en  droit  de  se  möler  de  ses  affaires;»  que  la  SuMe  est  une  röpublique 
comme  la  Pologne,  oü  les  ministres  de  toutes  les  cours  ont  leurs  intri- 
gues  et  leurs  cabales.  Je  ne  justifie  pas  pour  cela  l'ambassadeur  de 
France  d'avoir  agi  en  beaucoup  d'occasions  par  prevention  et  d'avoir 
employd  son  ministere  k  des  choses  auxquelles  il  n'etait  pas  destine. 
Mais,  malgrd  toutes  les  fautes  qu'il  a  faites  et  qu'il  fera,  vous  ne  par- 
viendrez  pas  ä  le  faire  rappeler,  ä  cause  qu'il  a  des  amis  et  que  ses 
amis  se  soucient  fort  peu  des  affaires,  pourvu  que  leur  parent  soit 
ambassadeur,  et  que  le  Roi  ne  pröte  gu^re  attention  ä  ces  sortes 
de  choses. 

Pour  moi,  qui  n'entends  rien  ä  vos  brouilleries  intestines,  souffrez 
seulement  que  j'ose  vous  rappeler  des  reflexions  gendrales  qu'on  peut 
faire  ä  Potsdam,  ä  Paris,  k  Londres  comme  ä  Stockholm.  C'est  de 
vous  Souvenir  que  les  Frangais,  par  leur  fermete  et  par  l'argent  qu'ils 
ont  payd, "  ont  mis  la  Su^de  en  etat  de  ne  rien  craindre  de  la  Russie ; 
c'est  que  dans  la  nöcessitd  oü  vous  ^tes  de  prendre  des  subsides,  il 
faut  toujours  vous  regarder  comme  subordonnde  ä  la  puissance  qui  paie, 
et  que  le  joug  des  Anglais  que  vous  ne  connaissez  pas,  est  beaucoup 
plus  rüde  et  plus  imperieux  que  celui  des  Frangais;  c'est  que  vos  veri- 
tables  ennemis  sont  les  Kusses  et  les  Danois;  c'est  que  la  Su^de  ne 
peut  jouer  un  röle  dans  le  monde  qu'en  temps  que  les  ordres  de  ce 
royaume  sont  unis,  et  que  des  demöles  entre  le  Roi  et  le  Sdnat  avilis- 
sent  la  dignit^  de  cet  fitat;  c'est  que  vos  v^ritables  ennemis  se  re- 
jouissent  de  vos  dissensions  et  les  regardent  comme  les  semences  de 
de  votre  ruine  commune,  et  c'est  que  toute  l'Europe  accuse  dejä  le 
Roi  d'Stre  plus  ambitieux  qu'il  ne  l'est  peut-6tre  en  effet.  Les  poli- 
tiques  y  ajoutent  que,  si  la  cour  a  des  vues,  il  n'est  pas  adroit  de  les 
manifester  dans  un  temps  oü,  les  decouvrant  mal  ä  propos,  eile  peut 
par  lä  manquer  son  coup. 

Je  vous  dois  la  vdrite  et  je  vous  la  dis  d'autant  plus  franchement 
que  vous  6tes  digne  de  l'entendre;  je  n'excuse  point  le  Sdnat,  lorsqu'il 
empi^te  sur  l'autoritd  royale,  mais  pour  le  bien  commun  je  voudrais 
que  des  deux  parts  on  apportit  des  esprits  plus  conciliants  dans  ces 
sortes  de  petits  ddm^lds  et  qu'on  ne  s'attachit  pas  avec  trop  d'atten- 
tion  et  de  l'aigreur  ä  des  bagatelles,  tandis  qu'on  fait  tort  aux  gran- 
des  choses. 

Comptez,  ma  ch^re  soeur,  que  ce  n'est  ni  l'intdröt  personnel,  ni  la 
politique,  ni  quelque  consideration  que  ce  puisse  ^tre  qui  a  quelque 
part  ä  mes  reflexions:  je  ddsire  votre  bien  du  fond  de  mon  ime  et  je 
serais  au  desespoir  que,  par  trop  de  vivacite  peut-ötre,  vous  fussiez  la 
cause  de   malheurs   qui   ne   sont   pas   faciles  k  rdparer.     Je    suis    avec 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  525.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  345. 
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la  plus  vive  tendresse,    ma   tr^s   ch^re  sceur,    votre   tr^s  fidde  fr^re  et 

serviteur  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


5647.      AU   LORD   MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  28  octobre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  attends  k  prdsent 
celui  que  vous  me  ferez  au  sujet  de  la  lettre  que  je  vous  ai  adressee 
pour  Sa  Majeste  Trds  Chretienne,'  et  quels  sentiments  ce  Prince  et  son 
ministre  vous  ont  manifestes  lä-dessus. 

Comme  je  me  suis  apergu  dans  plusieurs  occasions  que  les  mati^res 
sur  lesquelles  on  a  negoci^  de  bouche  avec  les  ministres  des  affaires 
etrang^res  \k  oü  vous  6tes,  n'ont  pas  6t6  toujours  aussi  justement  pe- 
sees,  ni  les  reponses  de  bouche  aussi  justes  et  pr^cises  que  celles  qu'on 
en  a  eues  par  dcrit,  sur  des  memoires  qu'on  leur  avait  pr^sentds,  et  qu'il 
est  d'ailleurs  bien  naturel  qu'ils  pensent  avec  plus  de  prdcision  ä  ce 
qu'ils  donnent  par  6cnt  qu'ä  ce  qu'ils  repondent  de  bouche,  je  serais 
bien  aise  par  cette  seule  raison  que  vous  sachiez  amener  insensible- 
ment  et  pas  ä  pas  les  choses  au  point  que  ce  que  vous  aurez  dordna- 
vant  ä  negocier  d'affaires  interessantes  avec  M.  de  Contest,  allät  tou- 
jours par  ^crit,  de  sorte  que  vous  lui  en  donniez  des  memoires  et 
que  la  rdponse  que  vous  aurez,  soit  egalement  par  ^crit  en  forme  de 
memoire. 

Mais,  comme  je  connais  toute  la  delicatesse  des  ministres  fran^ais, 
et  combien  il  serait  facile  de  leur  faire  venir  des  soupgons  par  lä  que 
cette  mani^re  de  negocier  procedait  d'une  m^fiance  qu'on  avait  contre 
eux,  il  faut  donc  que,  pour  dviter  de  pareils  soupgons  non  fond^s  et 
pour  ne  point  perdre  leur  confiance,  vous  vous  preniez  tr^s  habilement 
pour  leur  faire  goüter  tout  insensiblement  cette  fagon  de  ndgocier 
moyennant  des  mdmoires  et  que  vous  n'y  proc^diez  que  peu  k  peu,  en 
Sorte  qu'ils  n'en  prennent  aucun  ombrage,  ni  ne  s'apergoivent  pas  de 
ce  changement,  en  quoi  je  me  remets  simplement  sur  votre  dexteritö 
et  adresse. 

Nach  dem  Cöncept. 


Federic. 


S648.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

liäseler  berichtet,  Kopenhagen  21 


October:  „Le  baron  Scheffer  a  est  parti 
d'ici  le  18  de  ce  mois,  et  le  baron  Bems- 
torff  Ini  a  fait  encore  en  demier  lieu  les 


Potsdam,   28  octobre  1752. 
J'ai  bien  re^u  la  döpöche  que 
vous  m'avez  faite  du  2 1  de  ce  mois 
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plus  fortes  protestations  de  son  attache- 
ment  pour  la  bonne  caase  .  .  .  Le  senti- 
ment  du  baron  Scheffer  ^tait  tout  diffi^rent 
de  celui  de  Tabb^  Lemaire  et  du  mien. 
II  t^moigne  compter  sur  ce  que  le  baron 
de  Bernstorff  lui  avait  promis,  et  il  ^tait 
d'avis  quHl  fallait  d^sormais  lui  t^moigner 
de  la  confiance  et  avoir  toutes  sortes  de 
m6nagements  pour  lui." 


et  ne  saurais  que  parfaitement  ap- 
prouver  le  z^le  et  I'attention  que 
vous  avez  eus  pour  dtoomper  le 
baron  de  SchefFer  des  fausses  im- 
pressions  dont  le  ministre  de  Bems- 
torft  lui  a  voulu  imposer,  aussi 
suis-je  tr^s  content  de  la  conduite 
bonne  et  sage  que  vous  avez  ob- 
servee  dans  cette  occasion-lä.  Pour 
ce  [qui]  regarde  d'ailleurs  la  pro- 
position  que  vous  me  faites  comme  un  moyen  sür  de  parvenir  ä  cul- 
buter  le  susdit  ministre,  je  vous  dirai  que,  s'il  s'agissait  de  renverser  un 
ministre  aussi  puissant  et  dangereux  que  le  grand-chancelier  Bestushew, 
je  n'hesiterais  point  d'employer  pour  tel  usage  la  somme  que  vous 
proposez;  mais  comme  il  est  question  ä  präsent  d'un  ministre  d'une 
cour  qui  m'a  marqud  depuis  du  temps  tr^s  peu  de  confiance  et  dont 
je  ne  suis  pas  assure  möme  qu'elle  s'approchit  ä  moi,  si  m€me  on  par- 
venait  ä  d^placer  le  baron  de  Bernstorff,  je  ne  saurais  point  me  r^- 
soudre  ä  faire  une  ddpense  aussi  forte  que  celle  que  vous  indiquez, 
quoique  je  souhaiterais  bien  d'ailleurs  son  eloignement  pour  les  inter£ts 
de  la  bonne  cause.  Ainsi  je  crois  qu'il  faut  abandonner  k  M.  Lemaire 
de  tücher  ä  disposer  sa  cour  d'employer  de  pareils  moyens  pour  par- 
venir, quoique  je  sois  fort  en  doute  encore  qu'elle  s'y  prfite  aisement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5649.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  GRODNO. 

Potsdam,  28  octobre  1752. 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  6t6  heureusement  rendu.  Je 
suis  parfaitement  content  des  arrangements  que  vous  avez  pris  pour 
rendre  infructueuse  la  Di^te,  et  serai  toujours  satisfait,  pourvu  qu'ils 
reusissent  k  la  rompre  d'une  manidre  ou  d'autre. 

Comme  en  consequence  de  votre  rapport  les  d^bats  ont  commence 
6tre  bien  vifs  dans  la  chambre  des  Nonces,  je  suis  bien  aise  de  vous 
faire  observer  que  vous  devez  instruire  vos  amis,  pour  qu'ils  arrStent 
les  points  les  plus  interessants  et  propres  k  embrouüler  le  plus  les  affai- 
res jusqu'au  demier  temps  de  la  Di^te,   pour  les  mettre  alors  efficace- 

ment  et  avec  succ^s  sur  le  tapis.  ^    , 

^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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5650.     AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  octobre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois  et  ai  €t€  satisfait 
des  choses  que  vous  avez  apprises  du  connu,  qui,  pour  ne  pas  ötre  de 
plus  interessantes,  n'ont  pas  laissd  de  me  repandre  des  lurai^res  sur 
diffdrents  objets. 

Comme,  selon  mes  avis,  le  grand  -  mardchal  comte  Bestushew  se 
trouve  actuellement  encore  k  Dresde,  depuis  avoir  fini  son  ambassade 
k  Vienne,  je  serais  bien  aise  que  vous  sachiez  trouver  une  occasion 
convenable  pour  aller  lui  faire  une  visite  de  politesse  comme  de  votre 
propre  mouvement,  et  sans  qu'il  y  paraisse  la  moindre  affectation,  et 
de  Tassurer  alors,  quand  vous  serez  seul  et  töte- ä- töte  avec  lui,  par 
quelque  compliment  poli  et  convenable,  de  l'estime  distingu^e  que  je 
lui  conservais  et  de  la  part  sincdre  que  j'avais  prise  k  tout  ce  qui  lui 
etait  arrivd  depuis  qu'il  n'avait  plus  ^te  k  ma  cour;'  qu'il  saurait  ötre 
persuadd  du  plaisir  que  je  ressentais  de  ce  qu'il  se  trouvait  au  gre  de 
ses  affaires,  et,  dans  quelque  Situation  qu'il  saurait  jamais  Stre,  je  lui 
garderais  toujours  mes  sentiments  d'estime  et  d'amitie  invariables.  Vous 
observerez  que  vous  vous  prendrez  bien  habilement  sur  tout  ceci,  en 
Sorte  que  tout  y  paraisse  naturel  et  sans  affectation,  et  me  marquerez 
imm^diatement  et  k  moi  seul  de  quelle  mani^re  il  a  pris  votre  compli- 
ment,   que   vous   toumerez   de   mani^re   qu'il   sente   de  lui  parvenir  de 

ma  part.  t?    j    *  • 

XT   u  j     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5651.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre  1752. 

J'ai   bien   re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 

Si  le   minist^re  de  France  a  trouvd  bon  de  me  faire  communiquer  im- 

m^iatement  par   le  Chevalier  de  La  Touche   son  projet  de  Convention 

de   commerce  k  faire  avec   moi,^    il  n'y  va  point  de  ma  faute  ni  n'y 

gagnera   plus    que   si   le   susdit   minist^re  me  l'avait  fait  passer  par  vos 

mains;    car   mes   ordres   sont  k  mes  ministres  de  d^clarer  au  Chevalier 

de  la  Touche  qu'ä  moins  que  les  points  essentiels  dont  vous  ^tiez  con- 

venu  autrefois  avec  M.  de  Trudaine,  n'y  fussent  compris,   je  ne  saurais 

m'en  accommoder.  ^     , 

„  ,   .     ^       .  Federic, 

Nach  dem  Concept. 

5652.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31  octobre  1752. 
Votre   rapport   du    24   de   ce  mois  m'est  bien  parvenu.     Les  avis 
que  j'attendais  de  la  chambre  de  guerre  et  de  domaines  de  Prusse  tou- 

1  Vergl.  Bd.  VIII.  200.  —  2  Vergl.  S.  225. 
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chant  le  prix  des  bois  propres  ä  la  construction  de  navires*  m'etant 
entres  k  Theure  qu'il  est,  je  vous  les  envoie  tels  que  je  les  ai  eus. 
C'est  pour  plus  de  süretd  et  afin  de  donner  d'autant  moins  de  soup^ons 
que  vous  les  recevrez  sous  un  couvert  ä  part  ä  l'adresse  du  maitre  de 
postes  d' Emmerich,  E versmann. 

J'ajoute  ici  pour  votre  direction  qu'outre  les  sortes  de  bois  propres 
ä  la  construction  de  vaisseaux  qui  se  trouvent  sp^cifiees  dans  le  me- 
moire sous  numero  4,  il  y  a  pour  le  present  fort  peu  d'autres  sortes 
de  bois  propres  k  cet  usage  qu'on  puisse  avoir  k  Koenigsberg,  par  la 
raison  que  depuis  plusieurs  annees  il  n'y  a  point  eu  grand  de'bit  de 
ces  sortes  de  bois,  auquel  cependant,  en  cas  qu'il  fut  recherche,  on 
pourra  fournir  abondamment  par  le  voisinage  de  la  Pologne,  au  moyen 
des  fleuves  et  des  canaux  commodes  par  leur  Situation  pour  en  faire  le 
transport  en  Prusse. 

Je  vous  recoramande  donc  de  faire  un  bon  usage  envers  le  ministre 

portugais  du  susdit  memoire,   apr^s    quoi  vous    pouvez    compter  que  le 

bon  succes  de  l'afFaire  tel  qu'il  contribue  en  quelque  maniere  aux  avan- 

tages   du   commerce  de  mes  sujets  sera  regarde  de  ma  part  comme  un 

Service  essentiel  que  vous  m'aurez  rendu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5653.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   i,  Novembera  1752. 

Ew.  Excellenz  habe  bei  der  hierin  zurückkommenden  Vorstellung^ 
melden  sollen,  wie  des  Königs  Majestät  darauf  zur  mündlichen  aller- 
gnädigsten  Resolution  ertheilet  haben ,  dass  Mylord  Mardchal  instruiret 
werden  sollte,  gegen  den  Marquis  de  Saint  -  Contest ,  mit  aller  Douceur 
jedennoch,  ein  Wort  davon  zu  sagen. 

Bei  welcher  Gelegenheit  dann  auch,  und  da  Mylord  Marechal  durch 
ein  Handschreiben  an  des  Königs  Majestät  gemeldet,  dass,  als  er  letzt- 
hin gedachten  Minister  über  das  Projet  der  Commercienconvention ,  so 
der  Chevaher  de  La  Touche  communiciret  hatte, ^  gesprochen,  letzt- 
erwähnter Minister  ihm  geantwortet  habe,  wie  er  bis  dato  noch  nichts 
wegen  des  Articuls,  so  Se.  Königl.  Majestät  ermeldeter  Commercien- 
convention noch  zugefüget  zu  haben  verlanget,  von  gedachtem  Cheva- 
lier de  La  Touche  erhalten,  noch  derselbe  gemeldet  hätte,  worin  eigent- 
lich diese  Explication  bestände,  und  dass,  sobald  er  davon  instruiret 
sein  würde,  er  alles  ihm  mögliche  anwenden  wolle,  damit  die  Sache  zu 
Sr.  Königl.  Majestät  Satisfaction  terminiret  werde  —  des  Königs  Maje- 
stät verlangen  dannenhero,  dass  gedachtem  Mylord  Marechal  mit  dem 
fordersamsten  sowohl  die  Convention,  als  auch  der  Articul,  welchen  Sie 
noch   inseriret  haben  wollen,    communiciret   und  derselbe  zugleich  von 

I  Vergl.  S.  208.  —  »In  der  Vorlage  verschrieben:  Decerober.  —  3  Liegt  nicht 
vor.  —  4  Vergl.  S.   225. 
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der  Explication,  so  Ew.  Excellenz  mit  dem  Chevalier  de  La  Touche 
deshalb  gehabt,  umständlich  informiret  werden  möchte,  um  mit  dem 
Marquis  de  Contest  deshalb  weiter  sprechen  zu  können. 

Da  auch  dem  Kammerherrn  von  Ammon  das  Projet  quaestionis 
von  dem  französischen  Hofe  noch  nicht  communiciret  worden,  als 
welches  der  Marquis  de  Contest  nach  des  Mylord  Mardchal  Bericht  da- 
mit entschuldiget  hat,  dass  der  von  Ammon  in  langer  Zeit  nicht  zu  ihm 
gekommen,  so  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  letzterem  von 
der  Convention  und  von  der  von  Höchstderoselben  dabei  noch  verlang- 
ten Explication  mit  nächster  Post  gleichfalls  Nachricht  gegeben  wer- 
den solle.  ^,    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertiffung^. 


5654.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  November  1752. 

Ew.  Excellenz  werden  aus  beikommendem  Originalschreiben  des 
Generalmajors  von  Kreytzen  und  der  Abschrift  der  darauf  erfolgeten 
Antwort  von  Sr.  Königl.  Majestät  zu  ersehen  geruhen,  was  in  der  Sache 
wegen  des  churpfälzischen  Unterthanen,  Namens  Hetweiler,  um  dessen 
Erlassung  des  Churfürsten  Durchlaucht  Ansuchung  gethan,  weiter  ge- 
schehen ist,  und  dass  des  Königs  Majestät  solchen  Kerl,  ohnerachtet 
aller  von  seinem  General  dagegen  gethanen  Vorstellung,  wirklich  zu 
verabschieden  und  nach  Hause  gehen  zu  lassen  befohlen.  Ich  stelle 
Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  anheim,  ob  Dieselbe  vor  gut  zu  sein 
erachten,  dem  churpfälzischen  Legationssecr^taire  Bossart  von  dieser  Sr 
Königl.  Majestät  gegen  den  Churfürsten  bezeigten  D^ference  einige 
Nachricht  zu  geben  und  solche  etwas  gelten  zu  machen,  erbitte 
mir  aber  hiemächst  beide  communicirte  Stücke  nach  Ew.  Excellenz 
Gelegenheit  wieder  zurück,  um  solche  gehörig  ad  Acta  bringen  zu 
können. 

Sonsten  habe  noch  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
zu  vermelden,  wie  Ew.  Excellenz  wegen  der  gestern  eingelaufenen  De- 
p6che  vom  24.  voriges  des  Herrn  von  Rohd*  besorgen  möchten,  dass 
ein  Prdcis  davon  dem  Mylord  Marechal  communiciret  und  derselbe  von 
Sr.  Königl.  Majestät  Intention  deshalb  dahin  instruiret  würde,  dass 
Höchstdieselbe   auch    in    diesem    Stücke    Sich   nach  dem   französischen 

X  Der  Gesandte  in  Stockholm  berichtet  in  dieser  Depesche :  „II  m'est  revenu  ici 
par  quelques  notions  que  les  Etats  de  la  derni^re  assembMe  ont,  dans  ieur  instruction 
secrite  au  S^nat,  donn^  le  pouvoir  a  celui-ci  de  renouveler  les  trait^s  d'alliance  et 
de  subsides,  faits  en  1747  avec  les  cours  de  Berlin  et  de  Versailles  (vergl.  Bd.  V,  406) 
si  le  Roi  et  ce  corps  le  jugeaient  n^cessaire  qu'on  y  procedat  dans  Tintervalle  des 
deux  Diätes  et  sans  attendre  le  terme  fix^  pour  celle  de  1755.  ^^  ^'^  <lit  en  m6me 
temps  que  cette  r^solution  avait  6t6  prise  dans  le  Comite  Secret  en  cons^quence  d'un 
discours  fort  ample  tenu  par  le  comte  de  Tessin." 
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Hofe  richten  und  Dero  Demarches  deshalb  nach  denen  von  der  Krone 
Frankreich  compassiren  würden,  dergestalt,  dass,  wann  diese  bei 
Schweden  einige  Anrege  und  Proposition  wegen  des  zu  renouvelliren- 
den  AUiance-  und  Subsidientractats  würde  thun  lassen,  des  Königs 
Majestät  solches  dgaleraent  wegen  Ihres  mit  der  Krone  Schweden  haben- 
den Tractats  thun  lassen  wollten;  dafcme  aber  Frankreich  vor  gut  fin- 
den dörfte,  damit  etwas  an  sich  zu  halten  und  die  Schweden  kommen 
zu  sehen,  so  würden  Se.  Königl.  Majestät  wiederum  ein  gleiches  thun 
und  Sich  darunter  denen  Sentiments  von  Frankreich  conformiren,  auf 
dass  alles  auf  gleiche  Art  und  zu  egaler  Zeit  geschehe.  Es  sollte  auch 
Mylord  Mardchal  instruiret  werden,  mit  dem  Marquis  de  Saint -Contest 
darüber  convenablement  zu  sprechen  und  von  der  erfolgten  Antwort  an 
Se.  Königl.  Majestät  umständlich  zu  berichten.  Inzwischen  auch  der 
von  Rohd  von  dieser  Dero  Gesinnung  deshalb  umständlich  informiret 
und  ihm  zugleich  die  Nachricht  von  der  eigentlichen  Zeit  der  Duree 
des  zwischen  Russland  und  Schweden  ehedem  getroffenen  Alliance- 
tractats  suppeditiret  und  sonst  aufgegeben  werden  sollte,  sich  solches 
nur  zu  seiner  alleinigen  Direction  dienen  zu  lassen  und  inzwischen  nur 
genau  Acht  zu  haben,  was  diese  Sache  in  Absicht  auf  die  Schweden 
vor  einen  Pli  nehmen  und  wie  man  dorten  deshalb  denken  werde,  da- 
mit Se.  Königl.  Majestät  das  weitere  Concert  deshalb  mit  Frankreich 
nehmen  und  mit  solchem  deswegen  gleichen  Strang  ziehen  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  i  C  h  e  1. 


5655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  novembre  1752. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  20  et  du  24  du  mois  demier. 
Quant  aux  sentiments  que  le  baron  de  Hoepken  vous  a  manifeste  tou- 
chant  les  affaires  de  Turquie  et  la  fermentation  ä  Constantinople  qui 
continue  ^galement,  et  comme  si  ces  affaires  n'avaient  donnd  aucune 
inqui^tude  k  la  cour  de  Petersburg,  il  faut  bien  que  ce  ministre  ne 
soit  pas  tout-ä-fait  *bien  instruit  de  ce  qui  se  passe  lä-dessus  ä  Vienne, 
car  nous  savons  qu*il  y  a  lä  des  Conferences  secr^tes  sans  fin  entre 
les  ministres  autrichiens  et  les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  Venise, 
qui,  quelques  soins  qu'ils  prennent  pour  cacher  leur  embarras,  ne  lais- 
sent  pas  de  le  faire  apercevoir;  aussi  les  courriers  ne  fönt  que  d'aller 
et  revenir  entre  Pdtersbourg  et  Vienne,  ainsi  que  les  inquietudes  que 
ces  deux  cours  ont  relativement  aux  affaires  de  Turquie,  sont  plus  gran- 
des  qu'on  ne  le  croit. 

Au  surplus,  je  viens  d'ötre  informd  qu'il  est  arrive  l'autre  jour  k 
Vienne  une  assez  grosse  dep^che  chiffree  du  sieur  Celsing  pour  sa  cour, 
Comme   il    [n'y  a]    nul  doute  qu'il  n'y  ait  dans  ces  depöches  des  parti- 
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cularites  interessantes,  vous  devez  tdcher  d'avoir  de  bonnes  notions  de 
ce  qua  ces  d^pöches  auront  marqiie,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre 
rapport. 

Je  vous  sais  bien  du  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donnd  par 
rapport  ä  la  resolution  prise  dans  le  comite  secret  pour  autoriser  le 
Senat  de  Sudde  de  renouveler  les  traites  avec  moi  et  avec  la*  France. ' 
Sur  quoi  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  je  me  concerterai  \k- 
dessus  avec  la  cour  de  Versailles  et  que  je  ne  ferai  aucune  d^marche 
ä  ce  sujet  que  de  concert  et  de  pas  egal  avec  la  France.  En  atten- 
dant,  je  me  rdserve  de  vous  faire  savoir  encore  mes  intentions  plus 
precises  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  

5656.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  du  mois  passe.  J'esp^re  d'ap- 
prendre  par  la  premi^re  ordinaire  qui  nous  va  arriver  d'Hanovre,  le 
denouement  de  la  ndgociation  qu'on  a  reprise  avec  le  baron  de  Wrede, 
et  il  faut  bien  qu'elle  ait  tir^  ä  sa  fin,  puisque  le  duc  de  Newcastle  a 
voulu  partir  pour  Londres  le  30  demier,  oü  le  Roi  ira  aussi,  le  8  de 
ce  mois.  En  attendant,  je  n'augure  pas  trop  bien  du  succ^s  de  cette 
negociation,  et  toutes  les  apparences  sont  qu'elle  dchoüera,  vu  la 
hauteur  avec  laquelle  le  ministre  autrichien  s'explique  envers  le  susdit 
baron.*  Quant  aux  affaires  de  la  Turquie,  les  nouvelles  que  vous  m'en 
donnez,  marquent  assez  qu'il  y  a  lä  une  certaine  fermentation  qu'on 
reprimera  difficilement  et  qui  ne  saurait  finir  que  par  quelque  eckt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

5657.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^SELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  novembre  1752. 
Les  döpöches  que  vous  m'avez  faites  du  24  et.  du  28  du  mois 
demier,  m'ont  ete  bien  rendues,  sur  lesquelles  je  suis  bien  aise  de  vous 
faire  observer  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez  la  cour  de  Danemark 
aussi  importante  comme  si  c'etait  eile  qui  gouvernait  ou  de'cidait  les 
grandes  affaires  de  l'Europe;  car  jusqu'ä  präsent  nous  ne  l'envisageons 
point  comme  teile,  quelque  consideration  que  nous  ayons  d'ailleurs  pour 
eile  et  pour  son  amitie.  Quant  ä  l'ostentation  qu'elle  a  faite  par  les 
mouvements  de  quelques-unes  de  ses  troupes  par  rapport  k  ses  ddmSlds 

I  Vergl.  Nr.  5654,  —  2  Ein  Contreprojet  des  Kaiserlichen  Gesandten  vonVorster, 
Hannover  24.  October,  auf  den  mainzischen  Vermittelungsvorschlag  vom  29.  August 
(S.  211  Anm.  2)  veranlasste  den  Herzog  von  Newcastle  zur  Vorlegung  eines  „Projet 
pour  concilier  les  projet  et  contreprojet,  Hanovre  28  octobre." 

Corresp.  Fricdr.  IT.    IX.  17 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


2S8    

dans  le  pays  de  Holstein,  j'ai  ete  bien  eloignd  de  prendre  le  moindre 
orabrage  lä-dessus,  car  quiconque  connalt  la  cour  de  Danemark,  est 
assez  persuadd  que,  selon  sa  Situation  presente,  eile  ne  voudra  ni  ne 
pourra  commencer  quelque  affaire  d'eclat. 

Au  surplus,  ce  que  le  baron  de  Scheffer»  doit  avoir  dit  que  le 
ministre  SernstorfF  avait  fort  bien  justifie  sa  conduite  touchant  l'affaire 
de  Landskröna,*  ne  doit  point  vous  embarrasser ,  car  comme  il  y  a 
deux  partis  en  Su^de,  Tun  pour  et  l'autre  contre  la  cour,  et  que  le 
baron  de  Scheffer  est  du  parti  dernier,  tout  comme  le  comte  Lieven 
s'est  attach^  ä  la  cour,  il  ne  faut  point  trouver  etrange  que  le  baron 
de  Scheffer  ait  applaudi  k  la  justification  du  ministre  de  Bemstorff,  pour 
decr^diter  le  comte  de  Lieven,  auteur  connu  du  plan  de  fortifier  la 
ville  de  Landskrona. 

Au  reste,  vous  ne  devez  point  vous  laisser  intimider  mal  ä  propos 
au  point  de  ne  pas  vouloir  presenter  au  baron  de  Bemstorff  le  pr^cis 
des  droits  des  villes  de  la  Pom^ranie  Ult^rieure  dans  le  peage  du  Sund ; 
car  comme  ses  brouilleries  ne  nous  regardent  point  directement,  je  ne 
vois  aucune  bonne  raison  qui  vous  düt  empöcher  k  lui  communiquer 
ce  precis,  en  consequence  des  ordres  que  je  vous  ai  donnds  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5658.    AU  CONSEILLER  PRlVfe  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  novembre  1752. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  passe  demier.   Vous  n'aurez 

pas   de   diflficulte   ä  vous  imaginer  avec  quelle  satisfaction  j'ai  appris  la 

nouvelle  de   la   rüption  de  la  Di^te  et  de  la  manidre  qu'elle  a  6choue, 

aussi  suis-je  tr^s  content  du  zdle,   de  la  fidditd  et  de  l'application  avec 

laquelle  vous   m'avez   servi   dans  cette  occasion-lä.     La  sc^ne  qui  s'est 

joude  entre  le  sieur  Gross  et  le  palatin  de  Braclavie,^  divertira  le  public 

et   developpera   plus   encore  le  mauvais  caract^re  du  premier.     Je  vous 

sais   un    gre    infini   de   ce   que  encore  vous  avez  si  bien  [menage]  mon 

argent,  de  sorte  que  j'en  suis  quitte  cette  fois-ci  pour  mes  2,000  ducats. 

Aussi  vous  fais-je  present  du  reste  que  vous  avez  mdnag^  de  ces  6,000 

ecus  que  vous  aviez  touchds  ä  Breslau.     Pour  ce  qui  regarde  votre  de- 

niande  pour  une  augmentation  de  vos  appointements,  j'y  songerai  effec- 

tivement  et  m'arrangerai  lä-dessus  avec  vous,  quand  vous  viendrez  vous 

präsenter  ä  moi  ä  votre   retour  ä  Dresde,    car   mon   intention   est   que 

vous  preniez  alors  votre  chemin  par  Berlin,   afin  de  venir  me  parier  et 

prendre  mes  instructions  ulterieures.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  251.  —  a  Vergl.  S.   154.  243.  —  3  Swidzinski. 
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5659.     AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  novembre  1752. 

J'ai  beaucoup  de  peine  ä  m'imaginer  que  le  pretendu  campement 
en  Saxe  parvienne  ä  sa  perfection,  je  pense  plutöt,  nonobstant  mfime 
toutes  les  apparences  que  renferme  votre  rapport  du  31  d'octobre  der- 
nier,  qui  devraient  faire  croire  le  contraire,  que  ce  n'est  que  par  gri- 
mace  et  pure  fanfaronnade  que  la  Saxe  en  agit  lä-dessus  jusqu'ä  pr<J- 
sent  comme  eile  fait. 

Au  moins  n'y  aura-t-il  personne  qui  pourra  se  figurer  que  la  Saxe 
veuille  jeter  ä  pure  perte  une  somme  de  70  ä  80,000  dcus,  ayant 
manque  outre  cela  de  chevaux  et  d'dquipages  de  campagne,  articles  qui 
fönt  encore  un  objet  considerable  de  depense  ä  laquelle  la  Saxe  ne 
pourrait  suffire  que  fort  difficilement  ä  l'heure  qu'il  est. 

Je  crois  donc  plutöt  qu'aprds  qu'il  aura  6t6  beaucoup  parle  dudit 
campement,  qu'on  aura  möme  fait  diflfdrentes  ostentations  ä  ce  sujet, 
on  se  contentera  de  dire  qu'on  dtait  rdsolu  de  le  diffdrer  jusqu'ä  un 
autre  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  le  marchand  de  mousselines  dont  vous  faites 
mention,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  l'encourager  au  possible  — 
quoiqu'avec  prudence  et  sans  vous  exposer  ä  vous  attirer  quelque 
ficheuse  affaire  —  dans  son  dessein  de  venir  s'dtablir  dans  mes  £tats, 
en  lui  disant  que,  d^s  qu'il  viendrait  ici  et  se  ddclarerait  h  cet  ^gard, 
il  pouvait  compter  pour  sür  qu'il  y  serait  regu  aux  conditions  qu'il 
souhaitait,  pour  justes  et  raisonnables  qu'elles  pourront  6tre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 


5660. 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Potsdam  5.  November,  über 
eine  Mittheilung  seines  Bruders,  des  re- 
gierenden Herzogs  von  Braunschweig, 
folgenden  Inhalts:  „Je  ne  vous  ai  rien 
dit  d'une  r6poDse  pr6alable  que  j'ai  de 
Copenhague,!  parcequ'on  m'a  promis  de 
me  donner  des  ^claircissements.  On  me 
roarque  par  avance  d'une  joie  infinie  sur 
les  sentiments  de  Sa  Majest6  du  Roi  votre 
maltre  envers  Sa  Majest6  Danoise  et  on 
declarc  de  vouloir  faire  tout  son  possible 
pour  les  munter.  On  dit  en  gros  qu'on 
meUrait  ordre  aux  abus  et  inconvenients 
dont  Taffaire  de  Bentinck  ne  donnait  que 
trop  de  preuves,  et  on  promet  de  s'ex- 
pliquer  ult^rieurement." 


Potsdam,  6  novembre  1752. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous 
sais  tout  le  gre  imaginable  de  ce 
que  vous  avez  bien  voulu  me  com- 
muniquer  des  nouvelles  que  le  Duo 
rdgnant,  M.  votre  fr^re,  a  eues  en 
dernier  lieu  de  Copenhague,  et 
vous  prie  de  vouloir  l'assurer  de 
ma  reconnaissance  sans  egale  de 
ce  qu'il  embrasse  aussi  amiable- 
ment  qu'il  le  fait,  tout  ce  qui  peul 
avoir  du  rapport  ä  mes  interöts 
et  au  bien  commun  de  la  bonne 
cause. 
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Au   surplus,   vous  connaissez  la  sincörit^   des  sentiments  avec  les- 
quels  je  suis  toujours,  Monsieur  mon  Cousin  etc.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


5661.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Maltzahn  berichtet,  Grodno  28.  Oc- 
tober:  „La  nouvelle  de  la  rupture  de  la 
Di^tez  n'est  plus  la  plus  interessante. 
Nous  avons  vu  parattre  le  lendemaina  la 
Conf6d6ation,  et  eile  a  et^  anöantie  le 
m6me  jour  .  .  .  Le  manifeste  dont  Votre 
Majeste  trouvera  la  traduction  ä  la  suite 
de  cette  d^pöche,  avait  M  projet6,  avec 
les  ministres  de  Russie  et  d 'Angleterrc, 
par  le  grand-chancelier  Malachowski,  qni, 
comme  j*ai  eu  Thonneur  de  le  dire,  s'est 
laiss^  corrompre  par  eux,  pour  entratner 
la  R^publique  dans  leurs  desseins  par  la 
Conf6d6ration,  aussitot  que  la  Di^te  allait 
se  s^parer  instructueusement.  II  est  couch^ 
de  la  mani^re  la  plus  dangereuse,  puisque, 
soiis  rapparence  de  rinnocencei  on  y  d^ 
truit  le  Liberum  Veto  .  .  .  Voilä  de  quelle 
mani^re  on  avait  cru  pouvoir  surprendre 
le  Grand-Gön^ral  de  rarm^e  de  la  couronne 
[Branicki].  C'^tait  le  lendemain  de  la 
rupture  de  la  Di^te  que  le  Grand-G6n6ral 
de  rannte  avait  la  plupart  des  s6nateurs 
chez  soi  .  .  .  On  avait  saisi  ce  moment 
comme  le  plus  heureux  pour  faire  6clater 
une  conf^d^ration  qui  aurait  pris  con- 
sistance  dans  la  maison  du  Grand-G^n^ral 
m^me  et  ä  laquelle  rien  n'aurait  pu  r6- 
sister  .  .  .  Pour  envelopper  bien  cet  arti- 
fice,  on  pr^senta  le  manifeste  au  Grand- 
G^^ral,  sign6  du  Primat  3  et  de  tous  les 
^vSques.  On  lui  disait  que  ce  n'6tait  que 
pour  faire  plaisir  au  Roi,  qui  ^tait  ex- 
tr^niement  sensible  \  la  rupture  de  cette 
Di^te  .  .  .  Le  Grand-G^n^ral,  qui  est  na- 
turelleroent  indolent  et  que  son  Sge  et 
ses  infirmit^s  mettent  absolument  dans  le 
cas  d*4trc  gouvem6  et  men^,  se  laissa 
ais^ment  persuader:  il  signa  le  papier. 
Ce  qui  ne  fut  pas  plus  tot  fait  que  le 
papier  passa  de  lä  dans  une  grande  salle 
oü  Ton  avait  assembl6  toute  la  clique  et 
oü  les  Nonces  qu'on  avait  corrompus, 
signaient.    Le  g^n^ral  Mokranowski  arriva 


Potsdam,  7  novembre  1752. 

Votre  ddp^che  du  28  demier 
m'a  ete  bien  rendue.  J'avoue  que 
ce  que  vous  me  raarquez  touchant 
le  vilain  tour  que  les  mal  inten- 
tionnes  avaient  joue  au  Grand-Ge- 
neral de  la  Couronne,  m'a  autant 
surpris  qu'il  aurait  eu  des  suites 
tr^s  dangereuses,  s'il  avait  porte 
son  effet.  Je  compte  pour  un  mo- 
ment heureux  oü  le  g^ndral  Mo- 
kranowski est  arrivd  bien  k  propos» 
pour  s'y  opposer  et  pour  detruire 
ce  funeste  ouvrage  que  le  manifeste, 
qui  Sans  doute  aurait  passe  sans 
lui;  aussi  sa  fermete  qu'il  a  mar- 
qude  et  le  Service  qu'il  a  rendu 
par  lä  ä  sa  patrie,  lui  ont  merite 
toute  mon  admiration  et  toute  mon 
estime.  Comme  les  occasions  ne 
vous  sauront  manquer  de  lui  parier 
Sans  temoins,  vous  lui  ferez  un 
compliment  des  plus  gracieux  de 
ma  part,  en  l'assurant  de  ma  con- 
sideration  particuli^re  pour  lui  et 
de  ma  protection  dans  tous  les  cas 
oü  eile  lui  saurait  6tre  utile. 

Bien  que  je  connaisse  aussi 
son  esprit  desintdressd  et  porte  sans 
d'autres  vues  pour  le  bien  de  sa 
patrie,  je  veux  cependant  qu'ä  votre 
arrivee  chez  moi  vous  me  parliez 
de  lui,  afin  que  je  puisse  m'ar- 
ranger  avec  vous  sur  quelque 
marque  de  mon  estime  et  de  re- 
connaissance    de    ma  part  que  je 


X  Vergl.  S.  258.  —  a  25.  October.  —  3  Komoiowski. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


26 1 


.  .  U  aborde  le  palatin  de  Plock,x  en  le 
riant  de  Youloir  bieo  cesser  de  signer, 
uisque  le  Grand  •  G^n^ral  demandait  le 
lanife^^te,  il  le  prend  en  meme  temps, 
enlive  de  la  salle,  sort  par  une  porte 
e  derri^re  de  la  maison  et  se  sauve  chez 
löi.  J'^tais  avec  1 'Ambassadeur  [de 
rance]  .  ,  .  lorsque  nous  voyons  Mo- 
ranowski  entrer  lui-mdme,  sans  pouvoir 
ous  dire  autre  chose  que :  Voici  la  Con- 
kieradon  que  je  viens  d'enlever  parmi 
rois  Cent  personnes  .  .  .  Mon  premier 
L«.a  fut  d'cnvoycr  chez  Ics  palatins  de 
rivolensk  »  et  de  Belcz  3  .  .  .  Mokranowski 
'JUS  assara  que  personne  ne  lui  oterait  ce 
lapier  que  par  morceaux  et  qu'il  la  de- 
hirerait  en  pr6sence  de  toute  la  Con- 
ederalion.  11  fut  arr^t^  que  le  palatin 
\t  Smolensk  irait  avec  le  susdit  g^n6ral 
:hez  le  Gnind  -  G^n^ral  ...  Le  Grand- 
jereral  s'est  extrömement  inqui^t^  lä- 
kssus  et  a  dit  qu'on  lui  avait  assur^  qu'il 
i  y  avait  dans  le  manifeste  que  les  choses 
du  monde  les  plus  innocentes  ...  Le 
Pilaiin,  apr^s  avoir  joui  de  l'inquietude 
d'j  Grand  -  General ,  lui  a  amen^  Mokra- 
nowski, qu*il  a  re^u  avec  les  d^monstrations 
de  la  joie  les  plus  vives  et  les  remerctments 
le>  plus  sinc^res.  Le  manifeste  a  6t6  mis 
en  mille  pi^ces,  et  la  Conf(6d6ratidn  an^- 
£ntie  de  la  mani^re  la  plus  glorieuse  pour 
n,cs.  Aussi  notre  parti  vient-il  de  preudre 
u:\  air  bien  diff(^rent  du  r61e  qu'il  jouait  ci- 
dcvant  .  .  .  il  va  presentement  tite  lev^e, 
tn  confondant  les  autres  de  honte  et  de 
c  nfusion." 

Nach  dem  Concept.  


voudrais  bien  lui  donner.  Au  sur- 
plus,  quant  ä  la  conduite  que  vous 
avez  observde  dans  une  occasion 
aussi  pdrilleuse  que  critique  que 
Celle -ci,  vous  serez  dejä  persuade 
que  je  n'en  saurais  6tre  que  tr^s 
satisfait  et  l'approuver  parfaitement. 

F  e  d  e  r  i  c. 


5662.    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 
A  COPENHAGUE. 


Häseler  berichtet,  Kopenhagen  31. 
'•c'.ober:  „Votrc  Majest^  sera  d^ja  in- 
tonoec  par  le  baron  de  Scheffer  des  scn- 
-nents  de  cette  cour  sur  l'affaire  de 
Knyphauscn.  Je  viens  d'apprendre  qu'il 
1  coDcert6  avec  le  baron  de  Bemstorff 
V'ü  en  ^criiait  k  Votre  Majest^.  Le  baron 
^^tStt  ne  i'en  est  ouvert  ni  h  \'ahh6 
L^rmaire  ni  k  moi,  et  le  baron  de  Fleming 
&  gardi  lit-dessus  un  profond  silence; 
^«^t  Ic  comte  de  Dehn   qui   m'en  a  in- 


Potsdam,  7  novembre  1752. 
Votre  rapport  du  31  demier 
m'est  heureusement  parvenu.  J'a- 
voue  que  ce  n'est  pas  sans  une 
surprise  extreme  [que  j'ai  appris] 
tout  ce  que  vous  raarquez  par  rap- 
port k  une  lettre  que  le  baron  de 
Schefifer  m'aurait  faite  touchant 
Tafifaire  de  Knyphausen;  je  puis 
bien  vous  protester  qu'il  n'y  a  pas 
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un  mot  de  vrai  dans  tout  cela,  et  que,  depuis  que  le  baron  de  Schetfer 

est  parti  de  chez  nous,  *   je  n'ai  eu  aucune  lettre  de  lui  jusqu'ä  ce  mo- 

raent-ci,  ni  sur  cette  affaire  ni  sur  la  chose  la  moins  indifferente.   Ainsi 

faut-il  absolument  qu'il  y  ait  du  nialentendu  lä-dessus  ou  que  ce  soit  un 

artifice   du   baron  Bernstorff ,    controuv^   par   lui   pour  embarrasser  m 

amis    ou    pour   brouiller   plus    encore    l'affaire   en   question.      D*aiDeur>, 

quelle  apparence  y  a-t-il,    pourvu  que  vous  et  vos  amis  y  songiez,  que 

je  dusse  charger  un  ministre  etranger,  et  que  je  n'ai  connu  personnelle- 

ment  que  depuis  tr^s  peu  de  temps ,  de  se  möler  de  mes  affaires  et  de 

lui   donner   commission    d'expliquer   mes   sentiments  sur  une  affaire  que 

j'ai  remise  depuis  longtemps  d^jä  aux  bons  Offices  et  ä  la  mddiationde 

la  France?    Enfin,    il  y  aurait   trop    d'incongruite  dans  tout  ceci,  et  ^i 

jamais  le  baron  de  Scheffer  me  fait  une  lettre  lä-dessus ,   il  faut  que  ]c 

l'attende   encore   et  qu'il  l'ait  faite  alors  de  son  chef  et  sans  que  je  Ij 

en    aie  donne    la   raoindre   commission;    aussi   en   seriez-vous  d'abord 

informd. 

Quant   aux  soupgons    qui  vous  sont  venus  comme  s'il  pouvait  etre 

un  concert  pris   de   la   cour   oü   vous  6tes   [avec]  celles  de  Vienne,  de 

Londres  et  de  Russie  pour  me  faire  la  guerre,  et  que  l'affaire  de  Kmy 

hausen  y  düt  servir  de  pr^texte,  je  veux  bien  vous  faire  observer  qu'un 

tel  concert  me  parait  aussi  peu  vraisemblable  que  l'histoire  de  la  lettre 

du   baron   de   Scheffer   est   absolument    controuvee,    et   par   consequen: 

tout-ä-fait   chimerique.     Je    ne   veux  point  examiner  si  le  Danemark  est 

prdsentement  dans  une  Situation  d'entrer  en  guerre,  mais  tout  le  monde 

conviendra  que  l'affaire   de  Knyphausen,    oü  je  n'agis  qu'en  qualite  de 

codirecteur  du  cercle  de  Westphalie,  n'est  du  tout  une  raison  pour  com- 

mencer   une   guerre.     Si   le  Danemark   ne   voulait  que  s'en  servir  pour 

un  prötexte,  oü  est-ce  que  me  ferait-il  la  guerre,  puisque  nous  ne  som- 

mes  point  voisins?    D'ailleurs,    est-il  ä  croire  qu'un  Prince  qui  est  aux 

subsides  de  la  France,  voudrait  contracter  des  liaisons  avec  ses  ennerais 

pour  commencer  de  gaite  de  coeur  une  guerre  ouverte  contre  moi,  dans 

un  temps  oü  je  suis  bien  et  en  alliance  avec  la  France  et  la  Sudde,  et 

surtout  dans  un  temps  oü  les  deux  cours  imperiales  sont  dans  de  grandes 

appr^hensions  pour  que  les  Turcs  n'dclatent  pas  contre  elles,  appr^hen- 

sions  d'oü  elles  n'ont  pu  sortir  depuis  la  derni^re  revolution  ä  Constan- 

tinople   et   dont  les   inquidtudes   qu' elles  ont ,   s'augraentent  de  jour  en 

jour?    Tout  cela  pris  et  combine  ensemble,    il   s'ensuit,    supposant  que 

le  Danemark   avait   quelque  dessein  contre  moi,    [qu']il  aurait  bien  mal 

pris   son   temps   pour   l'executer.     Quant  ä  vous,    vous  devez  faire  vos 

reflexions  et  continuer,    en  attendant,    de  veiller  de  bien  [pr^s]  sur  tout 

ce   qui  se  passe   sur  vos  lieux,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  des  rapports 

exacts  et  fiddes.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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5663.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  novembre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  28  dernier.  Quant  aux  affaires 
relativement  ä  celle  Telection,  vous  aurez  remarque  par  tout  ce  que  je 
vous  ai  fait  communiquer  par  mes  ministres  du  d^partement  des  affaires 
etrang^res,  qu'on  ne  la  peut  regarder  que  comme  echoude  et  finie  sans 
aucun  succ^s.  Pour  ce  qui  regarde  celle  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  HoUande,  j'ai  6ie  bien  aise  d'apprendre  que  vous  l'avez  remise  en 
train  par  votre  ami.  II  faudra  voir  comment  Ton  se  ddclarera,  et  je 
compte  sur  votre  dext^ritö  que  vous  ferez  accepter  mon  Ultimatum,  du- 
quel  je  ne  saurais  rabattre  quelque  chose.  Au  reste,  Ton  nous  a  voulu 
marquer  de  Pologne  que  le  prince  de  Moldavie  venait  d'^tre  detr6n^ 
par  la  Porte  Ottomane,  et  Ton  ajoute  que  le  resident  autrichien  Kinner 
ä  Varsovie  avait  prdtendu  d'avoir  des  lettres  lä-dessus  de  Vienne. 
Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  cette  nouvelle  est  fond^e  ou  non,  et 
que  vous  pourrez  aisement  vous  en  eclaircir  sous  main  lä  oü  vous  ^tes, 
vous  me  marquerez  ce  que  vous  en  aurez  appris  de  certain. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5664.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  novembre x   1752. 

Votre  rapport  ä  la  date  du  27  du  mois  demier,  m'a  et^  bien 
rendu.  Quant  au  nouvel  avis  qui  vous  a  etd  donne  touchant  1' ordre 
que  le  Comitd  Secret  a  laisse  au  Sdnat  la  veille  de  la  Separation  de  la 
Di^te  touchant  les  traites  d'alliance  et  de  subside  k  renouveler  avec  moi 
et  avec  la  France,  je  ne  manquerai  d'en  faire  mon  usage  avec  toute  la 
discrdtion  qu'il  y  faut,  et  me  concerterai  sur  ce  sujet  avec  la  France, 
pour  que  nous  allions  d'un  accord  commun  et  de  pas  egal  lä-dessus, 
tout  comme  je  vous  l'ai  ddjä  marqu^  par  ma  depöche  prdcedente  et 
que  je  viens  d'ordonner  ä  mes  ministres^  encore  pour  vous  en  instruire 
plus  amplement. 

Au   reste,    c'est    avec   bien  de   la   satisfaction    que  j'ai  appris  par 

votre  rapport  que  depuis   l'arriv^e   du  Roi   ä  Stockholm   les  choses  se 

sont   passees    assez   doucement    entre   lui   et  le  Senat.     Si  jamais  mon 

attente    et    mes  voeux   sont  remplis ,    les   esprits   se    rapprocheront ,    la 

Concorde   se   retablira  au   possible  et  tout  se  passera  en  paix,   afin  que 

les  ennemis   communs   de  Tun  et  de  Tautre  parti  se  voient  ddchus  des 

esp^rances  sur  lesquelles  ils  ont  estimö  pouvoir  fonder   les  funestes  pro- 

jets  qu'ils  mdditent  secrdtement.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  In  der  Vorlage  verschrieben:  octobrc.  —  2  Vcrgl.  S.  255.  256. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


264    — 

5665.     AU  LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Lord  Marschall  von  Schottland  bc-   ;  Potsdam,  7  novembre  1752. 

richtet,  Fontainebleau  26.  October:  „Ayant   ;  J'^i    rCQU   le   rappoit  que  vons 

demaDd^hieräM.deSaint-Contestquand  !  ^.^^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^^  p^^  j^ 
il  comptait  que  je  pourrais  faire  partir  le  .  ., 

courrier  que  Voirc  Majest^  m'avait  en-  ;  raison  que  VOUS  me  marquez,  j  at- 
voye,x  il  me  r^pondit  que  cela  ne  pour-  '■  tendrai  tranqiiillement  le  temps  oü 
rait  guire  se  faire  que  dans  sept  ou  huit  vous  serez  ä  möme  de  renvoyer  le 
^^^^'  courrier  que  je  vous  avais  ddpfeche. 

:  Comme  votre  rapport  ne  m'offre 
pas  d'ailleurs  des  choses  bien  in- 
teressantes, je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  des  nouvelles  qui  me  sont 
arrivöes  encore  relativement  aux  affaires  de  Turquie.  Selon  elles,  il  y 
a  eu  encore  un  tumulte  parmi  les  Grecs  ä  Constantinople,  qui  ont  voulu 
deposer  leur  patriarche,  mais  que  le  Sultan,  qui  craint  jusqu'ä  l'ombre 
d'une  Erneute,  a  su  calmer  d'abord  moyennant  des  sommes  en  argent 
qu'il  en  a  repandu.  D'ailleurs,  on  me  marque  qu'on  a  vu  une  lettre 
de  Rome  du  1 1  du  mois  demier  au  nonce  ä  Vienne »  qu'on  dit  tres 
bonne  et  qui  a  ete  communiquee  au  chancelier  Ulfeid,  en  consequence 
de  laquelle  les  nouvelles  qu'on  recevait  k  Rome^  portaient  que  la  guerre 
contre  les  Chretiens  etait  autant  que  certaine  l'annde  prochaine  et  que 
les  trdsors  du  Kislar-Aga^  y  etaient  destines.  Je  ne  vous  saurais  garantir 
absolument  cette  nouvelle,  ne  vous  la  donnant  que  teile  qu'elle  m'est 
parvenue;  mais  ce  que  je  puis  vous  dire  pr^cisdment,  c'est  que  les  der- 
ni^res  lettres  de  Constantinople  du  4  d'octobre,  arrivdes  depiüs  peu  ä 
Vienne,  n'ont  du  tout  calmd  encore  les  inquietudes  du  minist^re  de 
Vienne,  mais  ont  augmente  encore  leur  mauvaise  humeur,  tout  comme  les 
frequentes  Conferences  entre  le  comte  Keyserlingk  et  le  chancelier  Ulfeid. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5666.     AU  SECR^TAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 

Potsdam,   11  novembre  1752. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  entre  et  je  compte  que 
vous  tacherez  de  vous  procurer  quelque  occasion  propre  pour  vous  ac- 
quitter  convenablement  et  sans  affectation  aupr^s  du  comte  Bestushew 
du  compliment  dont  je  vous  ai  charg^  pour  lui.  ^ 

Comme,  au  reste,  vous  mandez  qu'on  se  trouvait  oblige  lä  oü 
vous  ^tes  de  prendre  24,000  ecus  de  la  caisse  militaire  pour  en  payer 
les  frais  du  retour  du  roi  de  Pologne,  il  est  ä  savoir  encore  d'oü  la 
cour  de  Saxe,  se  voyant  tellement  pressde  pour  ces  sortes  de  d^penses, 
voudrait  prendre  les  grandes  sommes  pour  suffire  aux  frais  du  campe- 
ment  de  ses  troupes  ä  former  l'annde  qui  vient.^  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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5667.     AU  LORD  MARlfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  ii  novembre  1752. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  dernier  et  ne  puis  vous  marquer 
aujourd'hui  autre  chose  que,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Turquie, 
mes  avis  de  Vienne  continuent  ä  m'assurer  que  la  mauvaise  humeur  et 
rinquidtude  des  ministres  de  la  cour  de  Vienne,  et  particuli^rement 
Celle  du  baron  de  Bartenstein,»  touchant  les  nouvelles  qui  leur  viennent 
de  Constantinople,  continuent  egalement,  et  que  l'ambassadeur  de  Venise» 
s'^tait  ouvert  ä.  un  de  ses  amis  ä  ce  sujet  que  la  Situation  des  affaires 
y  etait  toujours  tr^s  critique,  quoique  bien  des  gens  crussent,  ä  en 
juger  par   le   dehors ,   que   tout   etait   tranquille ,    mais  que  les  instruits 

n'en  pensaient  pas  de  m6me.  ^     . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5668.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRi^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  novembre  1752. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce  mois, 
et  vous  renvoie,  quant  ä  la  negociation  d'Hanovre,  ä  ce  que  la  de- 
p^che  du  Departement  d* aujourd'hui  vous  marquera  de  son  succ^s  in- 
fructueux,  et  que  Sa  Majeste  Britannique  s'est  vu  oblig^e  de  partir 
cette  fois-ci  d'Hanovre,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  acheve  son 
ouvrage  favori. 

Au  surplus,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que  les  nouvelles 
qu'on  a  eues  en  France  relativement  aux  affaires  de  Turquie,  diffi&rent 
assez  de  Celles  qu'on  vous  en  a  donnees;  car,  selon  celles-lä,  il  parais- 
sait,  par  des  lettres  qu'on  recevait  de  Constantinople,  que  la  sedition 
que  la  demi^re  revolution  y  avait  excitee,  etait  enti^rement  apaisee  et 
les  esprits  disposes  k  se  calmer;  que  l'ambassadeur  de  Venise^  avait  regu 
les  mömes  nouvelles  et  que  cette  Rdpublique  commen^ait  k  reprendre 
de  l'assurance  et  k  se  remettre  du  trouble  dans  lequel  les  premiers  avis 
qu'on  lui  avait  donnds,  l'avaient  d'abord  jet^e. 

Quoique  je    doute   encore   de  l'authenticit^  des  ces  nouvelles,   j'ai 

bien  voulu  cependant  vous  en  informer,  pour  que  vous  vous  appliquiez 

afin  d'approfondir   d'autant  mieux  ces  affaires  et  me    marquer   exacte- 

ment  ce  que  vous  en  aurez  appris.  ^     . 

^  ^^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5669.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   14  novembre  1752. 
J'ai  bien   regu  votre   d^p^che  du  2  de  ce  mois.     C'est  sans  doute 
par  les  insinuations   du   ministre   de  Sudde  k  la  cour  oü  vous  ötes,   le 

X  Vergl.  S.  239.  249.  —  a  Tron.  —  3  Mocenigo. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


266    ' 

sieur  de  Scheffer,  que  M.  de  Saint-Contest  vous  a  donnd  cette  reponse 
que  vous  avez  eue  de  lui  touchant  la  cour  de  Danemark  et  le  baron 
de  Bemstorff;  car  je  veux  bien  vous  dire  que,  quand  le  senateur  de 
Su^de,  le  baron  de  Scheffer,  est  arrivd  ä  Copenhague  ä  son  retour  en 
Su^de,  le  baron  de  Bemstorff  a  dabord  dte  chez  lui  pour  Tinformer 
avant  que  d'autres  le  vissent,  afin  qu'il  füt  prdvenu  pour  lui  et  prepare 
ä  tout  ce  qu'on  lui  dirait.  II  s'y  est  si  bien  pris  que  le  baron  de 
Scheffer ,  bien  loin  de  se  declarer  contre  ce  ministre ,  l'a  excusd  et  le 
soutenu  partout  oü  il  a  eu  Toccasion  de  le  faire. '  Et  comme  il  n'y 
a  nul  doute  que  le  baron  de  Scheffer  a  dcrit  sur  ce  ton-lä  ä  son  frere 
ä  Paris,  je  ne  dois  point  ötre  surpris  de  la  rdponse  que  M.  de  Saint- 
Contest  vous  a  donnee  teile  que  vous  me  la  marquez.  Au  surplus, 
vous  direz  k  ce  ministre,  des  que  vous  trouverez  l'occasion  de  le  faire, 
que  je  craignais  fort  qu'il  ne  regrettät  un  jour  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
suivi  mon  conseil  pour  contribuer  ä  faire  culbuter  le  baron  de  Bems- 
torff, ce  qui  aurait  6t6  toujours  une  chose  bien  facile  ä  la  France,  qui 
n'avait  eu  qu'ä  dire  un  mot  lä-dessus  aux  deux  ministres  danois,  le 
comte  de  Moltke  et  de  Dehn,  pour  faire  r^ussir  cette  affaire.  Au  reste, 
j'esp^re  ä  prdsent  de  recevoir  bientöt  par  vous  la  reponse  que  la  cour 
de  France  me  fera  au  sujet  de  ma  lettre  ecrite  au  Roi,"  qui  apparem- 
ment  coütera  de  la  peine  ä  eile,  pour  me  r^pondre  avec  solidite 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


5670.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  novembre  1752. 

J'ai  ^t^  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois 
que  les  pourparlers  que  vous  avez  eus  jusqu'ici  avec  le  comte  de  Sylva' 
aient  etd  de  bon  succ^s,  de  sorte  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  seront 
suivis  d'un  effet  favorable. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  tächiez  de  cultiver  sa  confiance, 
neanmoins  sans  affectation,  mais  de  mani^re  que  personne  ne  puisse 
soupgonner  en  cela  vos  vues,  ni  qu'un  trop  grand  empressement  puisse 
donner  ä  penser  ä  Don  Sylva  lui-m6me  si  peut-ötre  il  est  d'un  carac- 
t^re  enclin  k  soupgonner. 

II  ne  tiendra  pas  d'ailleurs  au  präsent  d'une  tabatiere  d'email  teile 
que  vous  la  demandez  pour  ce  ministre,  et  je  vous  en  ferai  parvenir 
une  pour  lui  d^s  ces  premiers  jours  en  l'adressant  au  maitre  des  postes 
Eversmann  k  Emmerich,  et  c'est  sur  votre  dexteritd  que  je  me  repose 
du  reste. 

Le  conseiller  priv6  Dillon  vient  de  remettre  ici  l'histoire  de  Louis  XV 
en  medailles.  Je  donnerai  mes  ordres  k  mon  tr^sorier  privd  Fredersdorf, 
afin   qu'il   paie  au  conseiller  de  la  chambre  de  justice  Cosmar  k  Berlin 
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pour  votre  compte  les  5  ducats  que  vous  avez  deboursds  ä  ce  sujet  en 

les  donnant  k  l'auteur  dudit  livre. 

^T  1.  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 


5671.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstdn  berich- 
ten, Berlin  13.  November,  dass  der  dä- 
nische Gesandte  von  Thienen  auf  Befehl 
seines  Hofes  die  Mittheilung  gemacht 
habe,  der  König  von  Dänemark  glaube 
im  Einverständniss  mit  Schweden  einer 
beabsichtigten  Verwüstung  des  Herzog- 
lichen Antheils  von  Holstein  durch  Ab- 
holzangen bis  zum  Werthe  von  200,000 
Thalem  sich  widersetzen  zu  müssen  und 
habe  in  diesem  Sinne  bei  der  Regent- 
schaft in  Kiel  Vorstellungen  erhoben ;  die- 
selbe habe  sich  auf  einen  ausdrücklichen 
Befehl  des  Herzogs,  Grossfürsten -Thron- 
folgers von  Rassland,  berufen,  sich  indess 
bereit  gefunden ,  Verhaltungsmassregeln 
aus  Russland  einzuholen.  „Le  chambellan 
de  Thienen  ajouta  que,  pour  donner  du 
poids  k  cette  Insinuation,  sa  cour  avait 
r^solu  de  tcnir  un  corps  de  troupes  prÄt 
a  tont  ^v^nement,  pour  s  opposer  k  main 
arm^e  a  la  d^vastation  projet^e  >  .  .  .  Dans 
la  saite  de  la  conversation  le  sieur  de 
Thienen  laissa  ^happer  que  le  comte 
de  Lynara  avait  6t6  la  dupe  de  sa  ct6- 
duht6  et  de  l'artifice  du  ministire  rus- 
sien,  s'^tant  flatt6  jusqu'au  dismier  mo- 
ment  de  son  s^jour  k  P6tersbourg  d'en- 
gager  Tlmp^ratrice  k  agröer  tout  ce  qui 
a  ^t^  arrßte  avec  le  roi  de  Suhde  touchant 
la  r^version  du  pays  de  Holstein,  et  m£me 
a  le  garantir." 

Nach  der  Auifertigung. 


Potsdam,  14.  November  1752. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  mündlich 
zur  allergnädigsten  Resolution  er- 
theilet : 

Dass  die  Sache  delicat  sei  und 
des  Königs  Majestät  davon  nicht 
gerne  mehret  wären,  daher  nichts 
anders  zu  thun  sei,  als  es  mit 
vielen  Complimenten  ad  referen- 
dum  zu  nehmen,  indem  der  dä- 
nische Hof  sich  darunter  sehr  blou- 

siren  könnte.  t--    .     1 

Eichel. 


5672.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1752. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  1^  de  ce  mois  et  vous  renvoie, 
touchant  le  r^sultat  des  conförences  d'Hanovre,  ä  Texpödition  du  ddparte- 
ment  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci. 

Quant  au  bruit  sourd  qui  court,  k  ce  que  vous  dites,  que  le  comte 
Puebla   pourrait   6tre   relev^   par   le   comte  CoUoredo  qui  va  partir  de 
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Petersbourg,  je  serais  peu  accommode  d'un  troc  que  celui-ci;  aussi  des 
lettres  ^e  Petersbourg  nous  ont  marqu^  que  ce  pourrait  ^tre  le  poste 
ä  Dresde  qu'on  destinait  ä  ce  comte  Colloredo,  oü  il  irait  pour  relever 
le  comte  de  Sternberg. 

Au  reste,  je  ne  vois  aucune  bonne  raison  pourquoi  votre  ami  en 
Hollande  dftt  se  plaindre  de  ce  que  j'ai  ordonnd,  il  y  a  un  an  ä  peu 
pr^s,  la  vente  de  quelques  bois  dans  mes  domaines  de  Hollande.  Ce 
ne  fut  qu'aprds  que  la  negociation  qu'il  y  avait  alors  sur  le  tapis,  fut 
rompue,  que  j'avais  donnd  mes  ordres  par  rapport  ä  cette  vente  du 
bois,  et  je  crois  ne  faire  tort  ä  personne,  quand  je  täche  ä  mettre  ä 
profit  ce  qui  m'appartient  aussi  bien  que  je  puis.  Cependant  pour  fa- 
voriser  la  negociation  de  votre  ami,  j'ai  ordonnd  qu'on  suspende  d'abord 
tout  abatis  de  ce  bois  pour  un  temps  d'un  mois  encore,  pour  voir  en 
attendant  quel  train  la  negociation  de  votre  ami  prendra. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5673.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   18.  November  1752. 

Ew.  Excellenz  werden  aus  anliegendem  Originalschreiben  des  Herrn 
Generalmajor  von  Kreytzen  zu  Breslau  zu  ersehen  geruhen,  welcher- 
gestalt  die  Könighche  Ordre  wegen  Verabscheidung  des  von  des  Chur- 
fürsten  von  der  Pfalz  zurückverlangetem  Hetweiler  von  gedachtem 
Generalmajor  realisiret  worden. 

Hierbei  soll  auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl,  so 
Dieselbe  bei  Gelegenheit  der  heutigen  Unterschriftssachen  gegeben  haben, 
schuldigst  melden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  vor  nothwendig  fanden, 
wie  Mylord  Mar^chal  noch  mit  mehrerem  Detail  von  allem,  so  der  von 
Maltzahn  in  seinem  letzteren  Bericht  von  dem  Einhalt  des  Manifestes, 
so  die  übelgesinnete  Partie  in  Polen  durchzusetzen  getrachtet,^  und  von 
denen  dabei  vorgefallenen  Umständen  und  geführten  Absichten  instruiret 
werde,  um  mit  dem  Marquis  de  Contest  daraus  sprechen  und  ihn 
gleichsam  dadurch  überführen  zu  können,  wie  nothwendig  es  sei,  auf 
die  polnische  Sachen  ein  sehr  wachsames  Auge  zu  haben. 

Gleichfalls  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  dass  gedachtem 
Mylord  Mar^chal  per  modum  extractus  aus  denen  letzteren  Relationen 
des  von  Häseler  zu  Kopenhagen  dasjenige  zu  seiner  Nachricht  com 
municiret  werden  müsste,  was  bei  des  schwedischen  Sdnateur  von 
SchefFer  Ankunft  zu  Kopenhagen  und  währenden  dessen  Sdjour  allda 
mit  dem  Baron  von  Bemstorff  vorgefallen,  auch  was  sonst  der  von 
Häseler  wegen  eines  prätendirten  Schreibens  von  dem  Baron  von  Scheffer 
der  Knyphausischen  Sache  halber,  davon  aber  nicht  eine  Zeile  noch  Wort 
an  Se.  Königl.  Majestät  gekommen,  und  das  Vorgeben  also  grundfalsch 
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ist,    gemeldet  hat.*     Ueber  welches    alles    der  Königs   Majestät    noch 

nöthig    fanden,    dass    auch    der   von  Rohd  einigermaassen   von   denen 

Hauptumständen,    so    der    von   Häseler    zeithero   gemeldet,    informiret 

würde. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5674.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  novcmbre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Que  ce  soit  ä 
l'argent  de  la  France  ou  ä  tel  autre  qu'on  est  redevable  de  la  rupture 
de  la  demi^re  Di^te  ä  Grodno,  n'importe;  c'est  toujours  un  heureux 
ev^nement  pour  la  bonne  cause  commune  que  cette  rupture;  car  rien 
n'est  plus  sür  sinon  que  le  parti  contraire  n'a  vise  cette  fois  ä  rien 
moins  qu'ä  changer  totalement  le  Systeme  de  la  republique  de  Pologne 
et  de  la  faire  entrer  dans  des  vues  des  plus  pemicieuses,  s'il  avait 
reussi  ä  faire  constater  la  Di^te. 

Quant  ä  la  recompense  ä  constater  pour  votre  ami  relativement  ä 
la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande,  la  somme  qu'il  a  demandöe  en 
consequence  de  votre  rapport  m'a  paru  ötre  un  peu  forte.  II  faudra 
voir  de  quelle  mani^re  il  s'expliquera  sur  ce  que  vous  lui  avez  repondu. 
En  attendant,  il  me  parait  Itre  bien  juste  que  si  votre  ami  veut  sa  re- 
compense, il  faut  bien  aussi  qu'il  fasse  par  son  adresse  et  savoir- faire 
que  je  profite  au  delä  du  prix  que  je  vous  ai  indiqud  pour  mon  Ulti- 
matum  quand   vous   etiez   ä  Neisse,   en  sorte  que  je  sois  mis  par  lä  ä 

raSme  d'exercer  des  lib^ralit^s  envers  lui.  x^     ,      • 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

5675.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  novcmbre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Les  ddtails  que 
vous  me  marquez  me  confirment,  plus  encore  que  je  ne  l'avais  dte,  des 
desseins  tr^s  dangereux  que  les  mal  intentionnds  ont  couv^s,  s'il  leur 
avait  rdussi  ou  ä  faire  constater  la  Di^te  ou  k  la  changer  en  confede- 
ration,  ainsi  que  je  suis  bien  aise  que  tout  ait  fini  aussi  bien  qu'il  s'est 
fait  actuellement. 

Je  ne  saurais  cependant  m'emp^cher  de  vous  dire  que,  quant  aux 
avis  que  le  palatin  de  Belcz  a  eus,  comme  si  le  sieur  Gross  avait  voulu 
avertir  sa  cour  que  c'dtait  le  moment  de  faire  entrer  quelques  milliers 
de   ses   troupes   en  Pologne,    ils  ont  et^  des  plus  faux,  et  vous  pouvez 
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bien  dite  au  susdit  Palatin  que,  vu  la  Situation  presente  des  affaires  du 
temps,  les  Russes  ne  feraient  raarcher  rien  qui  que  ce  soit  en  Pologne, 
et  que  je  voudrais  bien  lui  en  rdpondre  corporellement. 

Pour  ce  qui  est  des  septante  ducats  qui  vous  restent  du  loyer  que 
je  vous  avais  fait  remettre  pour  le  quartier  que  vous  avez  occupd  du- 
rant  le  temps  de  la  Di^te  ä  Grodno,  vous  n'avez  qu'ä  les  garder  pour 
vous  et  je  vous  en  fais  präsent  en  consideration  de  mille  petits  frais 
que  vous  avez  eus  ä  depenser  pendant  cet  intervalle-lä.  Je  vous  passe 
de  plus  en  ligne  de  compte  les  trente  ducats  pour  le  joumal  de  la 
Di^te,  tout  comme  ces  trente  ducats  donnds  ä  l'homme  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


5676.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  x8  novembre  1752. 
Les  demiers  rapports  que  j'ai  de  vous,  ont  ^t^  du  4  et  du  7  de 
mois,  sur  lesquels  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  quoique 
j'approuve  parfaitement  le  zde  que  vous  marquez  pour  mon  service  et 
l'application  que  vous  mettez  pour  bien  pöndtrer  les  myst^res  d*iniquite 
d'un  ministre  tel  que  le  baron  de  Bemstorff,  cependant  vous  n*aurez 
pas  besoin  d'entrer  dans  de  si  amples  d^tails  et  jusqu'aux  moindres 
minuties  dans  les  ddpöches  que  vous  me  ferez  immddiateraent ,  s'il  n'y 
a  des  choses  plus  interessantes  et  plus  importantes  ä  me  marquer  que 
Celles  qui  fönt  Tobjet  de  vos  susdites  depöches.  II  me  suffira  d'Ätre 
instruit  par  quelques  peu  de  lignes  que  les  choses  vont  encore  le  m6me 
train  que  celui  que  vous  m'avez  marque  par  vos  prdc^dentes,  et  ä  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  nouvelle  circonstance  qui  demande  mon  atten- 
tion particuli^re,  je  me  passerai  de  tous  les  petits  ddtails  qui  ne  m^nent 
ä  rien.  Au  surplus,  je  veux  bien  vous  informer  que  jusqu'au  moment 
präsent  je  n'ai  eu  ni  lettre  ni  mot  de  la  part  du  sdnateur  baron  de 
Scheffer,'  de  sorte  que  mon  soup^on  se  confirme  qu'il  y  a  eu  ou  du 
malentendu  ou  de  l'artifice  dans  ce  qu'on  vous  a  voulu  dire  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


5677.     AU   CONSEILLER   PRiVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  3.  No- 
vember: „II  faut  que  le  credit  de  Ma- 
dame   Horlemann    soit    consid^rablement 


tombe  aupr^s  de  Sa  Majest^  la  Reine,  et 
par  cons^qüent  celui  de  son  fr^re,  le  gi- 
n^ral  Lieven,  aupr^s  du  Roi." 

X  Vergl.   S.   261. 


Potsdam,  18  novembre  1752. 
J'ai    regu    votre  rapport  du  3 
de  ce  mois.    La  nouvelle  que  vous 
[venez]    de  donner  du  changement 
qu'on    presume   qu'il   y    a    eu  tou- 
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chant  le  credit  de  Madame  Horlemann  et  de  celui  de  son  fr^re,  m'a 
surpris,  et  raa  curiositd  est  assez  grande  pour  vouloir  ötre  informe 
exactement  de  vous  si  cette  nouvelle  se  confirmera  ou  non. 

Nach  dem  Conc«pt.  F  e  d  e  T  i  C. 

5678.     AU  LORD  MARfiCHAL  DfiCQSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  1752. 
J'ai  regu  votre  ddp^che  du  10  de  ce  mois.  Comme  eile  me  fait 
esperer  la  r^ponse  du  Roi  sur  la  lettre  que  je  lui  ai  faite,^  avec  votre 
rapport  sur  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard,  je  Vattendrai  pour  m'expliquer 
alors  sur  ce  que  j'aurais  ä  dire  sur  son  sujet,  et  vous  renvoie,  au  surplus, 
ä  ce  que  mes  ordres  du  döpartement  des  affaires  [^trangdres]  vous  marque- 
ront  ä  cet  ordinaire  relativement  aux  autres  affaires.» 


Federic. 


P.  S. 


Songez  bien,  Milord,  de  m'instruire  exactement  et  avec  toute  la 
precision  possible  de  la  vdritable  fagon  dont  le  roi  de  France  et  son 
ministre  pensent  sur  la  proposition  que  je  lui  ai  faite  par  ma  lettre, 
dans  le  rapport  que  vous  me  ferez  ä  ce  sujet,  afin  que  je  puisse  me 
diriger  lä-dessus,  savoir  si,  au  cas  que  le  Roi  fit  des  difficult^s  sur  cette 
proposition,  je  puis  alors  y  insister  encore  par  quelque  nouvelle  lettre 
et  de  nouveaux  eclaircissements ,  ou  s'il  serait  absolument  sans  succ^s 
d'y  vouloir  plus  insister. 

Nach  dem  Concept. 


5679.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^ATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Maltzahn  berichtet,    Warschau  11.    ;  Potsdam,  21  novembre  1752. 


November:  „11  est  bien -sur  qu'il  n'y 
aura  point  de  Senatus-Consilium ,  puis- 
qu'il  n'y  a  pas  de  s6nateurs  ici.  Le  pa- . 
latin  de  Russie  et  les  deux  chanceliers 
de  ]a  couronne3  sont  les  seuls  qui  ont 
suivi  le  Roi  ici ;  aussi  Sa  Majest6,  ä  cause 
de  manque  de  monde ,  n'a  pas  dtn6  en 
public,  puisqu'elle  aurait  M  r^uite  ^ 
prendre  toujours  les  memes  personnes. 
On  avait  souhait6  que  le  Roi  eüt  tenu  le 
Senatus '  Consiiium  ä  Grodno  ,  d'abord 
apr^  Tissue  infructueuse  de  la  Di^te,  et 
on  pr^tend  que  le  coflote  Brülü  na  rien 
epargu6  pour  y  d^temiiner  le  Roi,  mais 
que  ce  Prince  a  €i€  telleraent  piqu6  qu'il 


Votre  dep^che  du  11  de  ce 
mois  m'a  €t€  bien  rendue.  II  fairt 
que  le  roi  de  Pologne  ait  ete  extra- 
ordinairement  piqud  du  succ^s  in- 
fructueux  de  la  derni^re  Di^te,  si 
tant  est  que  m^me  les  reprdsenta- 
tions  de  son  ministre  favori  n'ont 
pu  operer  sur  lui  qu'il  eüt  tenu  un 
Senatus  -  Consiiium  ä  Grodno ,  et 
comme  il  n'en  aura  encore  ä  Var- 
sovie,  la  nation  sera  egalement  pi- 
qude  de  l'irregularite  de  ce  procede. 


1  Nr.  5624  S.  232.  —  2  Vergl.   S.  268.   —   3   Fürst   Czartoryski,   Graf  Mala- 
chowski,  Wodzicki. 
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n'y  a  pas  eu  moyen  de  le  faire  revenir 
de  son  dessein  de  quitter  Grodno  tont  de 
suite  ...  II  faut  que  je  rende  cette  jus- 
tice au  comte  de  Broglie  que  je  ne  saurais 
en  remarquer  rien  qu'il  veuille  m^nager 
cette  cour  i  .  .  .  Je  ne  saurais  que  me  louer 
de  la  confiance  qu'il  me  marque  partout, 
et  si  Votre  Majest6  voulait  faire  parvenir 
au  Chevalier  La  Touche  comment  Elle  est 
satisfaite  de  la  conduite  du  comte  Broglie 
a  mon  ^gard,  cela  ne  manquerait  pas  de 
faire  un  bon  effet." 


Nach  dem  Concept. 


Pour  nous  autres,  nous  passerons 
aisdment  k  la  cour  les  fautes  qu'elle 
fera  k  ce  sujet:  plus  eile  en  fera, 
plus  nos  intdröts  s'en  trouveront 
bien. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire 
parier  au  Chevalier  de  La  Touche 
de  la  Sorte  que  vous  le  desirez  au 
sujet  de  M.  de  Broglie;  aussi  le 
temoignage  que  vous  lui  rendez  sur 
sa  conduite  dgalement  sage  et  fernie, 
m'a  fait  bien  du  plaisir. 

F  e  d  e  r  i  c. 


5680.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21  novembre  1752. 
J'ai  bien  regu  les  depftches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du 
14  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
qu'autant  que  je  saurais  prdsumer  des  differentes  agitations  qu'il  y  a 
actuellement  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  je  crois  qu'elles  n'ont  toutes  pour 
objet  que  les  affaires  de  Holstein."  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez 
toujours  bien  de  porter  une  attention  exacte  et  suivie  ä  I'egard  de  ces 
affaires,  quoique  sans  marquer  ni  embarras  ni  inquidtude,  afin  de  pou- 
voir  me  faire  vos  rapports  lä-dessus.  Quant  ä  M.  Lemaire,  je  ne 
pourrais  jamais  me  persuader  que  sa  cour  voudrait  faire  un  sacrifice  au 
baron  de  Bemstorff  d'un  ministre  aussi  ze\6  pour  ses  int^rets  et  pour  la 
cause  commune  que  celui-lä,  mais  tout  ce  que  je  saurais  y  faire,  en 
attendant,  sera  de  faire  montrer  clairement  ä  sa  cour  que  le  senateur 
baron  de  Scheffer  a  ^t^  la  dupe  du  baron  de  Bemstorff.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5681.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiOATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  novembre  1752. 
Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'a  ^te  bien  rendu.  Vous  faites 
fort  bien  de  porter  toute  votre  attention  pour  bien  observer  et  pour 
p^netrer  au  mieux  tout  ce  manage  qu'on  remarque  ä  present  ä  la  cour 
oü  vous  ^tes,  quoiqu'avec  cela  vous  vous  gardiez  bien  de  faire  appa- 
raitre  ni  inqui^tudes  ni  embarras  lä-dessus.    D'ailleurs  vous  verrez  quanp 

i  Vergl.  S.  241.  —  a  Vergl.  S.  267.  —  3  Vergl.  S.  268. 
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voiis  aurez  l'occasion  de  vous  entretenir  avec  le  comte  Dehn  s'il  n'y 
a  pas  moyen  ou  de  le  rassurer  sur  les  apprehensions  qu'il  a  prises  ä 
1  egard  du  baron  de  Bernstorff.  ou  de  tirer  au  moins  quelques  lumi^res 
de  lui  sur  les  v^ritables  raisons  qui  ont  causd  depuis  peu  ces  mouve- 
ments  et  ces  man^ges  que  vous  me  marquez. 

Nach  dem  Coocept. 


Federic. 


5682.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  LfiGATlON  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


ivohd  berichtet,  Stockholm  14.  No- 
vember:   „Le  baron  Hcepken  est  inform^ 
quil  y  a  du  mouvement  äla  Porte  contre 
la  Russie,  occasionne  par  quelques  petites 
brouillcries  airiv^es  sur   la    frontiire ,    du 
cot^  de  la  Podolie  .  .  .     N'ayant  eu  de- 
puis longtemps   Toccasion   d'entretenir  la 
Keine  eo   particulier,  Sa  Majest^   nie  fit 
entrer  avant-hier  dans  son  appartement  et 
me  oommuniqua   ses   alarmes  touchant  le 
bruit  qui  court  d'une  Diite  extraordinaire 
et  des  pleins-pouvoirs  qui  se  n^gocient  k 
cet  cffct  dans   quelques  provinces,  le  tout 
par  les  intrigues  du  parti  s^natorial.    J'a- 
voue  que  je    fus  frapp^   d*abord  de  voir 
la  Reine  dans  cette  id^e  et  je  ne  balangai 
point  de  l'assurer  que  tout  ce  bruit-lä  ne 
roulait  que  sur  le  compte  de  la  cour  uni- 
queraent,  et  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 
Don  plus   que  le  S^nat  voulüt  commettre 
^n  triomphc  de  la  derni^re  Di^te  ä  l'in- 
certitude  des  ^v^nements  d'une  autre,  con- 
voqu6e  extraordiiiairement  ...    La  Reine 
fut  ^tonn^e  k  son  tour  qu'on  put  attribuer 
ce  projet  a  la  cour  .  .  .  J*en  pris  occasion 
d'avertir   la  Reine   de   se   d^fier  de   ccux 
qui   avaient    voulu    la    persuader   que   ce 
plan  venait   du   S6nat ,    et  je  la  suppliai 
avec  instance   de  vouloir  approfondir  ce 
myst^re,  qui  Indiquait  un  grand  manage ; 
qu'il  dtait   important   pour  eile  d'en  voir 
J^  fond.    Je   n'alligue   cette  circonstance 
que  pour  preuve   qu'il  y  a  des  gens  qui 
-»-oufflent  au  feu  par  de  faux  rapports,    et 
cda  de  part  et  d'autre." 


Potsdam,  24  novembre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche 
du  14  de  ce  mois  et  vous  sais  gre 
des  particularit^s  que  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer  de  ce 
que  les  dernidres  lettres  de  Con- 
stantinople  ont  niarque  de  nouvelles 
de  ce  pays-lä;  aussi  pröterez-vous 
de  l'attention  sur  Celles  qui  en 
pourront  encore  arriver  k  M.  de 
Hoipken  et  ne  negligerez  pas  de 
m'en  informer,  d^s  que  vous  en 
aurez  quelque  chose  qui  me  saurait 
ötre  tant  soit  peu  interessante. 

Au  surplus,  j'applaudis  par- 
faitement  ä  la  dexterite  dont  vous 
vous  etes  servi  en  saisissant  cette 
occasion  favorable  que  la  Reine, 
ma  sceur,  vous  a  foumie  elle-mime, 
pour  lui  faire  ces  sages  insinuations 
dont  vous  me  marquez  le  detail 
par  votre  rapport  immediat.  Je 
crois  que,  s'il  y  avait  moyen  de 
faire  les  m^mes  insinuations  au 
parti  du  S(§nat  et  d'avertir  egale- 
ment  les  deux  partis  de  ce  qu'il  y 
avait  des  gens  qui,  par  des  vues 
funestes  au  royaume,  faisaient  me- 
tier   de   nourrir   la    mesintelligence 


entre  le  Roi  et  le  Senat,  en  leur 
inspirant  des  soupgons  mal  fond^s  [ä]  l'un  contre  l'autre  au  moyen  de 
rapports  controuves  —  que  de  pareilles  insinuations  et  avertissements, 
<iis-je,  pourraient  peut-^tre  rapprocher  les  deux  partis. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


Corr««p.  Friedr.  U.    IX. 


18 
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5683.     AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 


1  lesmann  berichtet,  Dresden  18.  No- 
vember :  „Ce  fut  avant-hier  que  je  rendis 
Visite  au  comte  Bestushew,  i  lequel,  aprfes 
que  j^eusse  fait  tomber  insensiblement  le 
discuurs  sur  son  sejour  ä  Berlin,  me  dit 
qu'il  pouvait  se  fl.tter  d'y  avoir  beaucüup 
d'amis,  et  que  surtout  il  ne  pouvait  assez 
se  louer  des  bont^s  et  des  grdces  dont 
Votre  Majeste  et  Ic  feu  Roi  Son  p^re  de 
glorieuse  memoire  l'avaient  comble.  Je 
saisis  alors  cette  occasion  pour  lui  dire 
que  j'^tais  bien  persuad6  que  cette  marque 
de  son  attention  pour  Votre  Majestd  ne 
])ourrait  manquer  de  Lui  ßtre  fort  agröable, 
d'autant  que  je  pouvais  1' »«surer  fortement 
que  Voire  Majest6  lui  avait  toujours  con- 
serv^  une  estime  fort  distinguee  et  qu'Elle 
avait  pris  une  part  tr^s  sincere  a  tout  ce 
qui  lui  etait  arriv6a  depuis  le  temps  de 
son  ministfere  ä  Sa  cour;  qu'il  pouvait 
compter  pour  sür  que  ces  sentiments  se- 
raient  invariables  pour  lui.  Sur  quoi,  il 
me  protesta  qu'il  en  ^tait  pön^trö  de  rc- 
connaissance  et  qu'il  conserverait  toujours 
un  attachement  inviolable  et  respectueux 
pour  Votre  Majest^.  Je  voulus  donner 
plus  de  force  et  un  tour  plus  marquö  a 
ce  compliment,  lorsqu'il  survint  quelqu'un 
qui  mit  fin  ^  notre  entretien.  Au  reste, 
il  ne  poursuivra  sa  route  qu'au  printemps 
prochain." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   25  novembre  1752. 

J'ai  bien  regii  vos  deux  rap- 
ports  du  18  et  du  21  de  ce  mois 
et  je  suis  content  de  la  maniere 
dont  vous  vous  ötes  acquitt^  du 
compliment  que  je  vous  avais  or- 
donne  de  faire  au  grand  -  marechal 
comte  de  Bestushew. 

Conime  d'ailleurs  il  y  a  lonc;- 
temps  que  vous  n'avez  sonne  mo^ 
sur  le  sujet  de  l'homme  de  con- 
fiance  que  vous  savez,  je  dösire  de 
savoir  seulement  pour  mon  infor- 
mation  si  depuis  tout  le  temps  que 
la  cour  de  Dresde  a  ete  absente 
en  Pologne,  cet  homme  ne  vous 
a  apport^  rien  d' interessant  et  sur- 
tout s'il  n'a  eu  occasion  de  s'em- 
parer  de  la  piece  principale  dont 
j'ai  desire  avec  empressement  d'a- 
voir  une  copie  authentique,  ^  ainsi 
que   des   autres   pi^ces   qui   y   ont 

du  rapport.  ^     , 

^'^  Fedenc, 


5684. 


AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  28  novembre  1752. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'a  et^  rendu.  Je  serai  bien 
aise  que  vous  approfondissiez  au  possible  ce  que  c'est  que  cet  emprunt 
de  quatre  millions  de  florins  que  la  cour  oü  vous  ötes  voudrait  nego- 
cier,  sur  le  credit  de  l'Empereur,  des  ßtats  de  Brabant,  et  la  desti- 
nation  qu'on  voudrait  faire  de  cet  ärgent,  vu  qu'il  me  parait  que  par 
les  arrangements  que  l'Imp^ratrice- Reine  a  faits  dans  ses  finances,  eile 
ne  saurait  ^tre  en  defaut  d'argent  pour  ses  d^penses  ordinaires. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Turquie,  je  veux  bien  vous 
faire  observer  que  les  lettres  de  France  continuent*  d'assurer  que  tout 
est  tranquille  ä  Constantinople  et  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  pour 

1  Vergl.  S.  253.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  553;  VIII,  199.  —  3  Vergl.  S..  95.  — 
4  Vergl.  S.  265. 
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quelque  revolution  ou  quelque  changement  dans  le  gouvernement  qui  y 
saurait  arriver.  Si  ces  avis-lä  sont  exacts  ou  si  la  cour  de  France  est 
mal  instruite  de  ce  qui  se  passe  ä  Constantinople ,  ou  si  d'ailleurs  la 
cour  susdite  pense  d'avoir  ses  raisons  pourquoi  eile  voudra  cacher  les 
vrais  avis  qui  lui  viennent  de  lä,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Quant  ä  la  coupe  des  bois  c^ue  j'ai  fait  arr^ter  pour  un  certain 
temps  dans  mes  domaines  en  Hollande,  il  faut  bien  que  je  sache  bientöt 
oü  je  suis  par  rapport  ä  l'achat  qu'on  voudra  faire  de  Celles -ci  et  si 
Ton  veut  accepter  pr^cisement  et  sans  aucune  diminution  ni  autre  con- 
dition  Tultimatum  que  je  vous  ai  confid,  car  sans  cela  personne  ne  trouvera 
ä  redire  que ,  sans  me  laisser  amuser , .  je  fasse  continuer  la  coupe  des 
bois,  qui  outre  cela  ne  fait  pas  un  grand  objet  et  ne  consiste  que  dans 
un  abatis  de  quelques  vieux  arbres  qui  ne  sauront  plus  ^tre  conserves, 
atin  de  tirer  mes  revenus  de  ces  domaines  tout  comme  auparavant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5685.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  novembre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pöche  du  16  de  ce  mois,  tout  comme  celle 
du  18  m'est  heureusement  arrivee.  Comme  le  memoire  que  le  roi  de 
France  a  fait  joindre  k  sa  lettre,  m'engage  ä  des  explications  par  rap- 
port aux  mesures  ä  prendre  relativement  ä  la  succession  future  au  tr6ne 
de  Pologne,  je  repondrai  moi-m6me  et  y  joindrai  egalement  un  memoire 
ä  ce  sujet,  dont  vous  aurez  alors  copie.  J'ai  6t6  d'ailleurs  saisi  d'^tonne- 
ment  en  voyant  les  difficultds  qu'il  y  a  pour  faire  parvenir  immediate- 
ment  une  lettre  au  Roi,  et  comme  je  m'apergois  bien  par  tout  ce  que 
vous  en  marquez  que  c'est  principalement  la  maitresse  qui  fait  ä  prä- 
sent la  pluie  et  le  beau  tempB,  je  serai  bien  aise  que  vous  m'informiez 
s'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  gagner  pour  moi,  et  quels  seraient  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  y  parvenir. 

Quant  k  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  il  me  parait 
qu'elle  est  k  präsent  dans  une  Situation  teile  qu'on  la  saurait  souhaiter; 
les  Conferences  qu'on  a  eues  k  H^inovre  lä-dessus,  ont  ete  sans  succes; 
cependant,  sans  que  la  ndgociation  soit  enti^rement  rompue,  eile  trainera 
et  servira  en  attendant  d'amusement  au  roi  d'Angleterre  pour  ne  pas 
lui  laisser  le  temps  k  songer  de  faire  de  plus  grands  maux  et  des 
choses  plus  pemicieuses. 

Au  reste,  nous  devons  regarder  comme  un  grand  bonheur  que  la 
demiere  Di^te  k  Grodno  a  etd  rompue ;  il  se  manifeste  de  plus  en  plus 
que  les  partisans  des  deux  cours  imperiales  et  de  celle  de  Londres  ont 
Cache  des  desseins  tr^s  dangereux,  qui  pour  la  plus  grande  part  auraient 
succ^d^,  si  cette  Di^te  avait  eu  sa  consistance.  Je  vous  renvoie  ä  ce 
Sujet  aux   particularites    dont. je  vous    fais   informer   par  la  dep^che  du 

i8* 
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departement   des  affaires   dtrang^res   qui  vous   parviendra  ä  la  suite  de 

Celle -ci.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5686.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  novembre  1752. 

Votre   rapport   du   19  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.     L'applica- 

tion   que  vous   mettez   pour   faire  echouer  les  desseins  pernicieux  qu'on 

projette   de   r^liser  par  un  Senatus  -  Comilium  qu'on  voudrait  tenir  en- 

core  lä  oü  vous  6tes,   a  toute  mon  approbation.     Je  ne  comprends  que 

trop  quelles  en  seraient  les  consequences ,    si  la  cour  parvenait,    par  ce 

moyen,    ä   faire   ses  volontes   malgre  la  Di^te  rompue.     J'ai  cependant 

de    la   peine   ä   m'imaginer   que   la  cour  voudrait  pousser  aussi  loin  les 

affaires   ä  cet  dgard  que  de  se  demasquer  aussi  ouvertement  pour  faire 

des  choses  diametralement  opposees  ä  la  forme  du  gouvernement  de  la 

Pologne  et  de  rebuter  par  lä  toute  la  nation,  surtout  dans  un  temps  oü 

la  Russie  n'en  saurait  gu^re  tirer  grand  usage.  ^     , 

^  e>  o  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5687.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H.€SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   i"  döcembrc  1752. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  2 1  de  novembre 
dernier  que  le  comte  de  Dehn  se  soit  explique  de  la  sorte  que  vous  me 
le  raarquez,  et  il  y  a  encore  quelque  apparence  que  le  baron  Bems- 
torff  saura  6tre  renvers^. 

Malgre  tout  cela,  je  ne  suis  pas  hors  d'apprehension  que  cet  homme 

plein  d'artifices  et  d'intrigues  ne  nous  joue  encore  quelque  tour,  moyen- 

nant  la  cabale  qu'il  a  en  France,  et  je  pense  qu'on  ne  saurait  ^tre  assez 

en  garde  lä-dessus.  ^     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5688.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  30.  November,  ein  Me- 
moire des  sächsischen  Gesandten  von  Bü- 
low  von  demselben  Tage  mit  dem  An- 
suchen um  Relaipferde  für  die  Durchreise 
des  Königs  von  Polen  durch  die  preussi- 
schen  Staaten. 


Potsdam,  2.  December  1752. 

Gut.  Sie  müssen  aber  dem 
von  Bülow  insinuiren  und  ganz 
ernstlich  dabei  sagen,  dass  man 
des  Grafen  von  Brühl  Domestiquen 
und  Leuten  aufgeben  möchte,  sich 
nicht  wiederum  so  impertinent  auf- 
zuführen,   als  auf  der  Hinreise  ge- 
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schehen,  dass  sie  Königliche  Postmeister  und  Bediente  gröblich  brutalisiret, 
Postillons  und  Unterthanen  mit  Peitschen  gehauen,  neue  Wege  machen 
wollen  und  allerhand  Insolentien  mehr  begangen  hätten;  widrigenfalls 
oberwähnte  Bediente  sich  exponiren  würden,  auf  Begehung  dergleichen 
Insolentien  sofort  angehalten  und  arretiret  zu  werden,  als  welches  des 
Königs  Majestät  in  tgard  der  unleidlichen  Insolentien,  so  gedachtes 
Grafen  Brühl  Bediente  dermalen  begangen,  denen  Postmeisters  auf  sol- 
cher Route  anzubefehlen  keinen  Anstand  nehmen  können. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung:  des  Cabinetssecretärs. 


5689.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  döcembre  1752. 

Votre  rapport  du  20  de  novembre  demier  m'est  bien  parvenu. 
La  reponse  que  le  roi  de  France  m'a  fait  en  demier  Heu,  m'engage 
trop  pour  que  je  ne  dusse  expliquer  ma  fagon  de  penser  par  rapport 
aux  mesures  ä  prendre  relativement  ä  la  succession  future  de  Pologne. 
C'est  pourquoi  aussi  que  j'y  repondrai  au  premier  jour  et  d'abord  que 
mon  temps  pourra  le  permettre.  J'y  joindrai  alors«  un  memoire  que  je 
ferai  passer  k  vous  avec  une  copie  de  ce  m^me  memoire  pour  en  faire 
l'usage  qu'il  convient. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  cacher  la  surprise  extreme  oü  j'ai  6t6 

en  voyant  par  votre  rapport  susallegu^  que  la  cour  de  France  a  pris  la 

rösolution   de   rappeler  l'abb^    Lemaire  de   la  cour  de  Copenhague,   et 

cela  pour   l'amour   de   M.    de   Bernstorff.     Quoiqu'il   ne   me  convienne 

aucunement   de   me   möler   d'une   affaire   qui  ne  r^garde  que  le  domes- 

tique  de    la  France,   je  veux  cependant  que  vous  insinuiez  de  ma  part 

ä  M.   de    Saint  -  Contest    en   termes   polis   que  j'apprdhendais    fort  que 

toutes    les    complaisances    qu'on  marquait   de   la  part   de  la  France  au 

baron  Bernstorff,    n'opdrassent  jamais   sur   lui   assez   efficacement  pour 

lui  inspirer  de  meilleurs  sentiments  pour  les  inter^ts  de  la  France,  mais 

que  tout  au  contraire  je  craignais  que  ledit  ministre   ne   la  payit  de  la 

demiere  ingratitude,   d^s  qu'il  se  verrait  les  bras  libres  pour  poursuivre 

son   Systeme    favori    et   pour   faire   executer  ses  desseins,    sans   plus  y 

trouver  d'obstacles.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


5690.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  d^cembre  1752. 
Votre   rapport  du    22  de  novembre  dernier  m'est  bien  entre.     La 
depftche  d'aujourd'hui    du   departement  des  affaires  etrang^res  vous  ins- 
truira  ulterieurement  sur  la  ndgociation  palatine.     C'est  pourquoi  je  m'y 
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refere,  et  il  ne  nie  teste  rien  d'autre  ä  y  ajouter  sinon  que  le  baron 
de  Wrede  s'est  laisse  indiüre  trop  legerement  ä  Hanovre  pour  deter- 
miner  son  maitre  tant  ä  accepter  la  mediation  de  l'^ecteur  de  Mayence 
que  de  negocier  separement  ä  Vienne;  sur  quoi  cependant,  comme 
j'espere,  les  letti:es  que  nous  avons  ecrites,  la  France  et  raoi,  ä  Tfilec- 
teur  palatin,»  pourront  peut-6tre  encore  rectifier  ce  Prince. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  Krceszegi  qui  avait  pris  son  congö  ij 
y  a  quelque  temps,  vous  lui  direz  qu'il  n' avait  qu'ä  retourner  ici ,  et 
que  je  verrais  alors  comment  je  pourrais  le  replacer  selon  son  tour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1 

5691.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  5  dicembre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  24  dernier  et  crois  parfaitement 
fondes  les  soupgons  que  M.  de  Contest  a  pris  relativement  ä  la  con- 
duite  equivoque  de  la  cour  de  Manheim.  Quant  k  moi,  vous  savez 
(lue,  d6s  que  ce  ministre  m'a  fait  proposer  par  le  Chevalier  de  La  Touche 
d'ecrire  ä  Tfilecteur  palatin  sur  Tempressement  deplace  de  faire  ndgo- 
cier  ä  Vienne  son  accommodement  et  sur  les  inconvenients  qu*il  y 
aurait  en  voulant  transporter  ä  Mayence  la  negociation  d'Hanovre,  je 
m'y  suis  pröte  d'abord;«  reste  ä  voir  ce  que  ces  representations  op^re- 
ront  sur  l'filecteur.  En  attendant,  ce  que  mes  nouvelles  de  Vienne  me 
marquent,  ne  me  laisse  pas  sans  appr^hensions ;  car  mon  ministre,  le 
sieur  de  Klinggraeffen ,  vient  de  m'informer  que  le  baron  de  Beckers 
avait  ordre  de  sa  cour  d'insinuer  au  comte  d'Ulfeld  que  l'ßlecteur 
palatin  ne  doutait  point  qu'on  n'acceptät  ä  Vienne  le  premier  plan  de 
l'accommodement ,  3  par  les  modifications  qu'il  y  mettrait,  et  quand  le 
sieur  de  Klinggraeffen  a  demand^  au  baron  de  Beckers  ce  qtie  c'dtait 
donc  que  ces  modifications,  celui-ci  lui  a  rdpondu  simplement  qu'il 
n'avait  pas  6te  ecoute  lä-dessus  et  qu'elles  ne  lui  avaient  point  et^  de- 
mandees.  Circonstances  dont  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  M.  de 
Saint-Contest.  Au  reste,  nous  n'avons  eu  jusqu'ä  present  plus  de  nouvelles 
touchant  les  affaires  de  Turquie  qui  m^ritent  de  vous  ötre  communiquees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5692.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  December  1752. 
Es   ist   nach   anliegender  Anzeige   d^s  Hofpostamtes  zu  Berlin  das 
anliegende   Schreiben  des   Herrn   Geheimen   Rath  von  Maltzahn    nebst 

X  Vergl.  Nr.  5691.  —  a  In  Ausführung  einer  Tags  zuvor  in  Gegenwart  des 
französischen  Gesandten  ihm  von  dem  Könige  mündlich  ert heilten  Weisung  richtete 
Graf  Podewils  am  28.  November  1752  ein  Schreiben  an  den  pfalzischen  Minister 
von  Wachtendonck  im  Sinne  der  von  Frankreich  gegebenen  Anregung.  —  3  Vergl. 
S.  211  Anm.  2;  257  Anm.  2. 
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dessen  Anlagen  an  Se.  Königl.  Majestät  gestern  Abend  spät  allhier  ein- 
gelaufen, welches  Höchstdieselbe  mir  heute  zugestellet  und  solches  an 
Ew.  Excellenz  zu  überschicken  und  dabei  zur  mündlichen  Resolution 
zu  melden  befohlen  haben,  dass,  so  viel  die  verlangte  Postpferde  zu 
des  Königs  von  Polen  Durchreise  durch  Schlesien '  anbetreffe,  Se.  Königl. 
Majestät  dagegen  nichts  zu  sagen  hätten  und  vielmehr  solches  alles  sehr 
gerne  genehmigen  wollten;  wie  dann  auch  die  Ordres  an  das  General- 
postamt sowohl,  als  an  den  Etatsminister  Grafen  von  Münchow  bereits 
ergangen  wären,  und  daferne  ja  wegen  der  eigentlichen  Anzahl  der 
verlangten  Pferde  noch  etwas  zu  erinnern  wäre,  Ew.  Excellenz  schon 
besorgen  würden,  dass  des  Herrn  von  Arnim  Excellenz  sogleich  die 
Specification  davon  zugestellet  werden  möchte,  so  wie  hier  bereits  an 
den  Herrn  Grafen  Münchow  geschehen,  allermaassen  Se.  Königl.  Maje- 
stät gerne  in  allen  Stücken  gefallig  sein  wollten. 

Was  aber  das  dem  Maltzahnschen  Schreiben  beigefügte  Promemoria 
wegen  freier  Durchpassirung  eines  Uhlanencommando,  so  den  darin  be- 
nannten cassirten  Obristen  von  Osten  nach  dem  Königstein  durch  Sr. 
Königl.  Majestät  Lande  transportiren  sollten,  [anlange,]  da  wären  Höchst- 
dieselbe nicht  intentioniret ,  in  solches  Verlangen  so  schlechterdinges  zu 
condescendiren ,  anerwogen  gnugsam  bekannt  wäre,  wie  wenig  Gefällig- 
keit man  von  Seiten  des  dresdenschen  Ministerii  in  Fällen  bezeiget 
hätte,  wann  Se.  Königl.  Majestät  requiriren  lassen,  gewisse  criminell  ge- 
wordene Leute,  so  in  Dero  Diensten  gestanden  und  sich  nacher  Sach- 
sen und  Dresden  geflüchtet  hätten,  anzuhalten  und  zu  exttadiren.  Die 
Exempel  davon  wären  zur  Gnüge  bekannt  und  unter  verschiedenen 
anderen  das  von  dem  desertirten  Ingenieur  Neidert"  und  dem  entflüchte- 
ten Capitän  Bredowschen  Regiments  von  Selchow  noch  im  frischen  An- 
denken, die  man  pro  forma  zwar  anhalten  lassen,  aber  auch  zugleich 
die  Gelegenheit  gelassen,  zu  echappiren  und  mit  der  Flucht  zu  ent- 
kommen, ohne  desfalls  auf  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  Ministers  über- 
gebene  Promemoria  sonderliche  figards  zu  nehmen.  Dahero  dann  Sr. 
Königl.  Majestät  Intention  sei,  dass  Ew.  Excellenz  alles  dergleichen 
vorgefallene  in  gegenwärtigem  Casu  releviren  und  das  sächsische  Miliist^re 
bestens  darüber  chicaniren,  im  übrigen  auch  dem  p.  von  Bülow  in- 
sinuiren  möchten,  dass  man  hoffentlich  nicht  eher  unternehmen  [würde], 
obgedachten  Arrestanten  von  Osten  durch  die  Königlichen  Lande  trans- 
portiren zu  wollen ,  bevor  ein  näheres  Concert  dfesfalls  getroffen  wor- 
den, da  sonsten  letzterer  gewiss  angehalten  und  nicht  eher  passiret 
werden  würde,  bis  man  sich  desfalls  näher  verstanden  habe;  welchen 
ohnangenehmen    Äclat    Se.    Königl.    Majestät    Dero    Ortes    doch    gerne 

evitiren  möchten.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Vergl.  S.  276.  —  a  Vcrgl.  S.   17. 
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5693.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  28.  No- 
vember: „A  r^gard  du  sieur  de  Backhoff, 
Votre  Majest^  voudra  bien  en  grdce  Se 
rappeler  qne  sa  conduite  m'a  toujours 
paru  suspecte.i  Je  le  connais  pour  anssi 
Autrichien  que  possible  .  .  .  Aucun  des 
ministres  6trangers  n'est  si  assidu  pour 
voir  le  comte  Ulfeid ,  ni  si  longtemps 
chaque  fois,  que  ce  ministre.  Lcs  senti- 
ments  de  pr^dilection  du  sieur  de  Bems- 
torff  pour  cette  cour  me  sont  fort  per- 
sonnellement  connus." 


Potsdam,  6.  December  1752. 
Noch  wollen  Se.  Königl.  Ma- 
jestät occasione  der  heute  auswärtig 
eingelaufenen  Dep6ches,  dass  an 
Mylord  Mardchal  dasjenige  um- 
ständlich communiciret  werden 
sollte,  was  der  Geheime  Rath  von 
Klinggräffen  in  seinem  heutigen 
Bericht  von  dem  Betragen  des  dä- 
nischen Ministre  zu  Wien,  des  von 
Backhoflf,  gemeldet  hat,  wohergegen 
wiederum  der  von  Klinggräffen  von 
allem  dem,  so  nach  denen  Berichten  des  von  Häseler  zeither  wegen 
des  Ministers  von  Bemstorff  und  in  der  holsteinschen  Sache''  vorge- 
gangen, ingleichen  von  dem  Zusammenhang  wegen  Landskrona  au  Fait 
gesetzet  werden  sollte.  ^  Auch  könnte  der  von  Rohd  zu  Stockholm 
wohl  überhaupt  von  dem,  so  ihm  deshalb  zu  wissen  nöthig  wäre,  in- 
struiret  werden. 

Insbesondere  aber  haben  Se.  Königl.  Majestät  zu  erinnern  be- 
fohlen, dass  ja  Mylord  Marechal  von  allen  denen  Intriguen,  so  nach 
zerrissenem  Reichstag  in  Polen  und  nachher  zu  Warschau  wegen  eines 
gefährlich  intendirten  Senatus  Consilium  gespielet  worden,  auf  das 
exacteste  informiret  werden  möchte,  als  welches  ohnumgänglich  nöthig 
sei    und    gedachtem    Mylord    also    ganz    detailliret    bekannt    gemachet 

werden  müsste.  t..    ,     , 

xT  u  j     Ar--  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5694.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  8  döcembre  1752. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  27  passe.  Si  mes  lettres  de  Vienne 
accusent  juste,  l'accommodement  entre  Tlmperatrice- Reine  et  l'filecteur 
palatin  saurait  bien  toe  sur  le  point  d'ötre  fait  et  conclu,  ä  moins  que 
celui-ci  ne  se  ravise  sur  les  representations  que  la  France  et  moi  lui  avons 
faites.*  Selon  les  susdites  lettres,  le  premier  plan  d'accommodement^  n'a 
öte  nullement  goüte  de  la  cour  de  Vienne  et  1' Ultimatum  de  cette  cour 
sur  le  second  plan^  par  rapport  aux  propositions  de  Tfilecteur  palatin, 
a  6i6  envoye  le  27  demier  ä  Manheim  par  un  courrier  du  baron  de 
Beckers.  On  y  a  ajoute  des  modifications ,  on  refuse  constamment  le 
fief  d'Ortenau,  on  y  veut  suppleer  par  celui  de  Wildenau,  qu'on  pre- 
tend  mettre  au  prix  de  6,000  fiorins;  on  consent  qu'il  ne  soit  parle 
dans    le    traite  ä   faire   de   ce   qui   avait  etd  marqu^  dans  le  projet  du 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  282.  —  2  Vergl.  S.  267.  —  3  Vergl.  S.  258.  —  4  Vergl. 
S.  278  Anm.  2.  —  5  29.  August.   S.  212  Anm.  2.  —  6  28.  October.   S.  257  Anm.  2. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


28l      

sieur  Vorster'  pour  la  nouvelle  capitulation,  mais  on  veut  que  Tautre 
article  subsiste;  on  ddclare  que  la  cour  de  Vienne  ne  veut  plus  se  re- 
Idcher  sur  rien,  et,  en  outre,  on  veut  bien  accorder  un  second  mois 
pour  apprendre  la  ddclaration  finale  de  la  cour  de  Manheim,  terme  qui 
expirera  ä  la  fin  de  ce  mois  de  decembre.  Quant  ä  nous,  il  ne  nous 
reste  que  de  voir  de  quelle  mani^re  la  derni^re  cour  envisagera  ces 
propositions. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Turquie,  les  demi^res  nouvelles 
que  j'en  ai  eues,  continuent  ä  m'assurer  que,  quoique  au  dehors  tout  y 
paraissait  assez  tranquille,  neanmoins  l'interieur  du  Serail  n'ötait  point 
net  et  qu'on  avait  tout  lieu  de  soup^onner  qu'il  y  avait  un  feu  cach^ 
sous  les  cendres  qui  n'dclaterait  peut-^tre  que  vers  le  printemps.  D'ail- 
leurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  ce  que  le  ministre  de  SuMe 
ä  ma  cour  vient  de  me  confier  par  ordre  du  baron  de  Hoepken,  Presi- 
dent de  la  chancellerie  de  Su^de,  que ,  selon  les  demi^res  nouvelles  de 
Turquie,  on  y  regardait  la  guerre  comme  inövitable  pour  le  printemps 
prochain,  sans  qu'on  sache  dire  avec  precision  jusqu'ici  sur  quelle 
puissance  tomberait  Torage.  Au  reste,  je  me  rdfere  ä  la  ddpöche  du 
departement  des  affaires  etrang^res  ä  la  suite  de  celle-ci  sur  ce  qui 
m'est  revenu  de  la  conduite  singuli^re  que  le  ministre  danois  ä  Vienne 
a  fait  remarquer  de  soi  depuis  quelque  temps.* 

Nach  dem  Concept.  

5695.     AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 

Potsdam,  8  decembre  1752. 

Vous    me  marquez    par  votre   rapport   du    2    de   ce   mois   que  le 

public   regarde  comme  le  premier  pas  vers  la  banqueroute  la  ddmarche 

humiliante   que  la   cour  de  Dresde  a  faite  en  Hollande,    en  proposant, 

quoique  sans  succes,  un  projet  d'accommodement  par  rapport  aux  dettes 

de    la   Steuer.      Suppose    que    l'dv^nement  justifie   ces   conjectures    du 

public,    quels   inconvenients   croyez-vous   qui  en  sauraient  revenir  ä  la 

cour,    et   ne   trouverait  -  eile  pas  plutöt  son  avantage  et  profit  en  decla- 

rant  la  Steuer  banqueroute,   si   eile  reunissait  alors  aux  revenus  du  Roi 

ce  qui  s'est  pay^  jusqu'ä  präsent  en  interöts  annuels  des  capitaux  qu'on 

declarerait  alors  insolvables?    Faites  vos  rdfiexions  lä-dessus  et  marquez- 

moi  votre  sentiment  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept>  

5696.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  döcembre  1752. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  28  demier  et  du  i««^  de  ce  mois.    Ce  que 
je  d^sire  ä  present  principalement   de  vous,   c'est   que  vous   employiez 
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vos  soins  pour  etre  bien  au  fait  des  nouvelles  que  le  minist^re  en  Su^de 
regoit  du  ministre  suedois  ä  Constantinople  par  rapport  aux  affaires  de 
Turquie,  afin  de  m'en  instruire  avec  exactitude. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  qu'il  m'a  paru  un  peu  suspect 
(^ue  la  Reine,  ma  sceur,  reste  depuis  quelque  temps  toujours  en  arri^re 
ä  Ulrichsdahl,  quand  le  Roi  son  epoux  va  ä  Stockholm,  et  que  je 
commence  ä  soupgonner  que  son  incommodit^  aux  dents  ne  pourrait 
6tre  qu'un  pretexte  pour  couvrir  quelque  dessous  des  cartes.  Ma  vo- 
lonte expresse  est  donc  que,  s'il  y  en  a  quelque  chose  ou  s'il  y  a  peut- 
ötre  quelque  refroidissement  ou  quelque  brouillerie  entre  le  Roi  et  la 
Reine,  vous  devez  me  le  marquer  tout  naturellement,  sans  me  cacher 
la  verit^  sur  aucune  circonstance ;  vous  observerez  en  möme  temps  que 
vous  n'adresserez  alors  votre  rapport  qu'ä  moi  seul  et  immediatement 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5697.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   12  decembre  1752. 

J'ai   regu   vos    rapports   du    2    et   du  5  de  ce  mois.     L'application 

que.  vous  mettez  pour  vous  bien  orienter  sur  la  conduite  equivoque  que 

la   cour   de   Danemark   tient  actuellement ,    a   toute   mon   approbation; 

aussi  ferez-vous  bien  de  continuer  ä  donner  toute  votre  attention  pour 

penetrer   au    possible   le   dessous    des   cartes.     Cependant    gardez-vous 

bien    de    ne    faire   paraitre   ni   trop   d'empressement    ni    inquietude    lä- 

dessus;    car,    autant    qu'il   m'en   parait,    tous    les   grands    mouvements 

qu'on  fait  paraitre,  n'aboutiront,   k  la  fin,  k  rien  ou  k  peu  de  chose,  et 

la  cour  ou  vous  Stes  ne  pourrait  choisir  plus  mal  son  temps  que  dans 

les   conjonctures   presentes,   si   eile  s'avisait  de  vouloir  rompre  ouverte 

raent  avec  quelque  puissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5698.    AU  LORD  MARftCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  12  d^ccmbre  1752. 
Votre  döpöche  du  i«'  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Comme 
j'apprends  que  M.  de  Contest  continue  encore  dans  son  irr&olution  par 
rapport  k  des  mesures  k  prendre  pour  faire  doigner  de  la  cour  de 
Copenhague  un  ministre  aussi  mal  intentionn^  pour  la  France  et  ses 
allies  que  le  sieur  de  Bemstorff ,  il  faut  bien  que  je  me  contente  du 
fidde  avis  que  j'ai  donne  k  la  France  lä-dessus.  Mais,  malgre  cela, 
vous  ne  laisserez  pas  de  prendre  la  premi^re  occasion  convenable  que 
vous  saurez  trouver  pour  dire  de  ma  part  ä  M.  de  Saint  -  Contest  que 
je   croyais   fort    qu'on   regretterait   de   n'avoir   point  voulu   suivre   mon 
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conseil  ä  cet  egard,  et  qiie  le  regret  en  saurait  peut-etre  [venir^  plus 
tot  qu'on  ne  le  pensait  k  prdsent,  vu  que  mes  nouvelles  de  Copen- 
hague  continuaient  ä  me  marquer  qu'il  se  machinait  la  ä  la  cour  des 
choses  qu*ä  la  vdrite  on  ne  saurait  deviner  encore,  mais  dont  il  fau- 
drait  presumer  qu'elles  ne  m^neraient  k  rien  de  bon,  puisque  les  chipo- 
tages  entre  les  ministres  de  cette  cour  et  ceux  du  parti  oppose  duraient 
toujours ;  que  le  ministre  d' Angleterre  surtout,  qui  ne  se  remuait  jamais 
que  quand  il  avait  k  faire,  se  donnait  k  present  tous  les  mouvements 
imaginables ,  et  que  le  baron  de  KorfF  traitait  de  la  mani^re  la  plus 
amiable  avec  les  ministres  danois ;  enfin  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  soup- 
^onner  quelque  dessous  des  cartes,  et  que  la  conduite  qu'ils  tenaient  etait 
tTop  ^quivoque  pour  que  leur  proced^  püt  ^tre  net.  v    ^      ' 

Nach  dem  Concept. 


5699.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  d^cembre  1752. 
J'ai  re^u  k  la  fois  vos  rapports  du  28  dernier  et  du  i«'  de  ce  mois. 
Les  disputes  qu'il  y  a  entre  les  gouverneurs  du  prince  de  Galles,  me 
sont  assez  indifferentes,  mais  ce  qui  ne  m'est  point  indifferent  et  ce  qui 
rn'iraporte  actuellement  plus  que  toute  autre  chose,  c'est  que  vous  vous 
appliquiez  au  possible  pour  bien  m'informer  sur  les  points  suivants, 
savoir  quels  peuvent  avoir  ete  les  articles  principaux  des  instructions 
qu'on  a  donnees  au  Chevalier  de  Williams  par  rapport  k  la  derni^re 
Diete  en  Pologne  qui  a  ete  rompue;  en  second  lieu,  si  le  roi  d 'Angle- 
terre est  fache  et  chagrin  de  ce  que  son  plan  par  rapport  k  l'election 
d'un  roi  des  Romains  n'a  point  reussi  pendant  son  dernier  s^jour 
d'Hanovre  et  s'il  en  garde  quelque  rancune  contre  la  cour  de  Vienne; 
en  troisi^me  lieu,  si  vous  n'entendez  rien  parier  de  ce  qui  se  passe  en 
Turquie  et  relativement  aux  fermentations  qu'il  y  a  eu  ä  Constanti- 
nople;  et,  au  reste,  de  quelle  mani^re  on  pense  k  Londres  sur  le  traite 
.fait  ä  Madrid  entre  1' Angleterre  et  l'Espagne,«  et  si  Ton  croit  que  la 
bonne    harmonie   qu'on   a   voulu   retablir   par   ce   traite   entre  les  deux 

royauraes,  pourra  subsister  ou  non.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5700.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  16  decembre  1752. 
Votre   rapport  du    9   de  ce   mois    m'est  bien  entre.     II  n'y  a  pas 
de  quoi  vous   dussiez   tellement  vous   alarmer   du  remuement  que  vous 
lemarquez   k  la  cour  oü  vous   ^tes,    puisqu'il   ne  m^nera  certes  pas  k 

X  Vcrgl.  Bd.  VIII,  198  Anm.  3. 
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quoi  vous  pensez»  etant  persuadd  de  mon  c6te  qu'il  ne  se  fait  que 
relativement  ä  Taffaire  du  Holstein;»  car  un  coup  de  main  pour  ruiner 
les  ouvrages  de  Landskrona,»  serait  une  infraction  manifeste  de  la  paix, 
et  tout  autant  que  de  vouloir  pousser  les  affaires  ä  bout  En  tout  cas 
la  gamison  que  la  Su^de  entretient  ä  Landskrona,  ne  souflfrirait  pas 
impunement  un  pareil  attentat.  En  attendant,  je  vous  recommande 
de  continuer  toujours  de  veiller  avec  toute  1' attention  possible  sur  ce 
qui  se  passera  uWrieurement  lä  oü  vous  6tes  et  de  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5701.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podcwils  und  Finckenslein  über- 
reichen, Berlin  15.  December,  ein  Schrei- 
ben des  Churftlrsten  von  der  Pfali,  d.  d. 
Mannheim  5.  December,  über  den  Stand 
der  Ausgleichsverhandlungen  des  Chur- 
fürsten  mit  dem  wiener  Hofe.  Die  Mi- 
nister recapituliren  den  entscheidendsten 
Punkt  mit  den  Worten:  „La  cour  de 
Vienne  s' obstine  a  ne  vouloir  s'engager 
au  payement  des  1,200,000  florinsS  que 
sous  la  condition  que  l'iUctian  st  fasse 
Sans  contradictioH  ni  colÜsion  aucune, 
Elle  all^gue  pour  raison  que,  Leurs  Ma- 
jest^s  Imperiales  ^tant  d6cid6es  de  ne  se 
pröter  qu'a  une  61eclion  dont  il  n'y  a 
point  de  troubles  4  craindre,  ni  au  de- 
dans  ni  au  dehors  de  l'Empire,  et  dont  la 
ligalite  ne  pourra  etre  contestee  sous  nul 
pritexte,  quoique  mal  fondi,  en  un  mot 
qui  se  fasse  par  unanimit^,  ainsi  que  les 
ministres  Tont  positivement  d^clar^  dans 
la  conf6rence  au  baron  de  Beckers,  tant 
par  ^crit  que  de  bouche  —  la  clause  en 
question  ne  servait  que  pour  d^signer  le 
terme  du  payement  sans  en  afTaiblir  la 
certitude,  d^autant  que,  suppos^  qu'il  y 
edt  des  contradictions ,  il  fidlait  absolu- 
ment,  selon  le  principe  susdit,  qu'elles 
fussent  lev^s  avant  de  proceder  a  T^lec- 
tion  m^me;  et  qu'alors  l'engagement  d'ac- 
quitter  la  somme  susmentionn6e ,  et  qui 
n'obligeait  que  du  jour  de  l'^lection,  ren- 
trerait  dans  toute  sa  force  et  serait  fid^le- 
ment  ex^cute.  Que  d'ailleurs  T^lecteur 
^tait  le  maltre  de  faire  cesser  d'avance 
tout  ce  qu'on  entend  par  les  mots  de 
contradiction  ^    Opposition  ou  collision,    en 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  16.  December  1752. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilet:  Wie  Ew.  Excellenz  be- 
sorgen möchten,  dass  dem  Chur- 
ftlrsten von  der  Pfalz  in  nach- 
stehenden ohngeföhrlichenTerminis, 
so  wie  des  Königs  Majestät  solche 
dictiret  haben  und  es  mir  wegen 
der  Geschwindigkeit,  womit  es  ge- 
schehen, zu  notiren  möglich  ge- 
wesen ist,  geantwortet  werde:  Que 
le  Roi,  ayant  toujours  et^  un  des 
amis  de  l'filecteur  palatin,  ne  sau- 
rait  s'emp^cher  de  lui  faire  re- 
iparquer  que,  quelque  envie  que  le 
Roi  eüt  de  le  voir  satisfait  sur 
ses  pr^tentions  k  la  Charge  de  la . 
cour  de  Vienne,  ndanmoins  les  pro- 
positions  que  cette  cour  faisait  ä 
ce  sujet  n'etaient  qu'un  pi^ge  qu'elle 
lui  tendait ;  que  ce  pi^ge  ötait  trop 
grossier  pour  que  l'filecteur  ne  le 
düt  avoir  remarque  lui-möme  de- 
puis  longtemps.  Tous  les  projets 
de  la  cour  de  Vienne  ne  roulaient 
qu'ä  faire  exdcuter  ä  l'ßlecteur  pa- 
latin la  partie  de  Tengagement  qui 
tombait  sur  lui,  et  d'eluder  en  aprds 
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concourant  k  faire  reconnaitre  par  1' Em- 
pire la  grande  utilit6  de  Tölection  d*un 
roi  des  Romains:  paroles  dignes  d' atten- 
tion et  qui  marquent  Tintention  constante 
de  la  cour  de  Vienne  de  porter  Taffaire  k 
la  Di^te  de  Ratisbonne." 

.  .  .  „II  paratt  assez  que  l'appät  des 
1,200,000  fiorins  op^re  puissamment  sur 
le  minist^re  palatin,  et  que,  pour  entratner 
son  mattre  dans  le  parti  de  T^lection,  il 
lui  fait  craindre  de  n'obtenir  rien  du  tout, 
s'il  n'acceptait  de  bonne  grdce  ce  qu'on 
lui  offre." 


larticle  du  payement  auquel  cette 
cQur  s'engageait.  Que  sa  mauvaise 
foi  etait  d'autant  plus  claire  qu'elle 
ne  voulait  admettre  aucune  sorte 
de  garantie  touchant  un  traitö  de 
cette  nature,  et  que  l'intention  de 
ladite  cour  n' etait  que  d'avoir 
rfilecteür  palatin  k  sa  discrdtion, 
pour  en  agir  apr^s  avec  lui  comme 
bon  lui  semblerait.  II  paraissait 
d'ailleurs  au  Roi  que  toutes  ces 
remarques  seraient  assez  fortes 
pour  dötourner  l'filecteur  palatin 
d'un  demarche  precipitee,  s'il  n'y  avait  pas  encore  des  choses  plus  fortes 
ä  observer;  que  la  seule  fagon  süre  pour  l'filecteur  d'obtenir  une  satis- 
faction  des  pretentions  qu'il  avait  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne, 
etait  d'y  parvenir  par  l'assistance  de  la  France  et  de  la  Prusse.  Autant 
que  Celles -ci  se  ni61eraient  de  ses  engagements,  il  aurait  des  garanties 
süffisantes  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  ä  remplir  ses  promesses ;  car 
ä  la  verite  Sa  Majeste  ne  s' etait  point  concertee  avec  la  France  sur  la 
demande  que  l'filecteur  lui  faisait,  mais  que  le  Roi  croyait  pouvoir  bien 
avancer,  sans  s'attendre  ä  un  dementi  de  la  cour  de  Versailles,  qu'on 
lui  rdpondrait  bien  qu'il  ne  pourrait  point  se  faire  d'election  d'un  roi 
des  Romains,  ä  moins  qu'on  ne  lui  eüt  fait  pbtenir  une  satisfaction 
capable  de  le  contenter  et  qu'ainsi,  comme  il  ne  s'agissait  que  du  temps, 
le  Roi  etait  persuade  que  Tfilecteur  palatin  prdf^rait  une  conduite 
prudente  et  genereuse  qui  lui  serait  utile,  k  une  ddmarche  precipitde 
dont  il  ne  pourrait  avec  le  temps  que  d'avoir  du  regret. 

In  diesem  Sinn  und  Termes  möchten  also  Ew.  Excellenz  die  Ant- 
wort fordersamst  besorgen*  und  nachher  eine  übersetzte  Abschrift  da- 
von an  M.  de  La  Touche  sowohl,  als  auch  an  Mylord  Marechal  com- 
municiren,  an  welchen  letzteren  Se.  Königl.  Majestät  ohnedem  binnen 
etlichen  Tagen  einen  Expressen  absenden  würden,  der  alsdenn  die 
Copie  der  Antwort  nebst  der  dazu  gehörigen  Depöche  mitnehmen 
könnte. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Eichel. 


5702.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  18  decembre  1752. 
Monsieur    mon   Fr^re.     Ce    serait   mal   repondre   aux   marques  de 
confiance   que  Votre  Majestö  me  donne,    que  de  Lui  cacher  mes  senti- 

X  Das   demgemäss  an  den  ChurfÜrsten  von  der  Pfalz  von  dem  Könige  erlassene 
deutsche  Kanzleischreiben  ist  datirt  Berlin   19.  December  1752. 
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ments.  II  parait  qu'EUe  a  voulu  savoir  ma  fagon  de  penser  sur  les 
affaires  de  Pologne,  et  j'accompagne  cette  lettre  d'un  memoire  oü  je 
ni'explique  avec  la  plus  grande  verite.  Je  soumets  mes  id^es  aux  lu- 
mi^res  de  Votre  Majeste.  Quant  aux  faits,  Elle  peut  lA'en  croire,  je 
n'ai  rien  ddguise  et  j'ai  tout  expose  ä  Ses  yeux,  persuadö  qu'on  ne  doit 
rien  avoir  de  cachd  pour  ses  allies  et  qu'en  aucun  prince  de  l'Europe 
je  ne  puis  mieux  placer  ma  confiance  qu'en  Votre  Majeste. 

Le  fond  des  affaires  de  Pologne  s'est  enfin  ^clairci  ä  cette  Di^te, 
et  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie  y  ont  assez  mal  adroitement 
trahi  leur  secret,  de  sorte  que  ce  qui  ne  pouvait  6tre  regarde  par  le 
passe  que  comme  un  soupgon  bien  fonde,  parait  h.  present  en  evidence 
au  grand  jour.  II  n'y  a  que  notre  ferme  union  et  notre  bonne  intelli- 
gence  qui  puisse  faire  evanouir  les  projets  dangereux  de  nos  ennemis, 
et  Votre  Majeste  peut  ^tre  persuadee  que  personne  n'a  plus  d'attache- 
ment  k  Sa  personne  ni  ne  prend  plus  Sa  gloire  a  coeur  que  je  le  fais, 
autant  par  inclination  que  pour  le  bien  de  l'Europe.  Je  suis  avec  la 
plus  haute  estime,  Monsieur  mon  Fr^re,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere 

Federic. 

Memoire   sur   les   affaires   de  la  Pologne. 

Les  deux  cours  imperiales  ont  formd  le  projet  de  placer  le  prince 
Charles  de  Lorraine  sur  le  tr6ne  de  Pologne.  Ce  projet  ne  peut  s'exe- 
cuter  qu'ä  main  armde:  conviendrait-il  k  la  France  et  k  ses  allies  de 
souffrir  qu'on  fasse  cette  violence  k  cette  Rdpubliquer  Nous  r^pon- 
drons  que  non.  L'accroissement  de  puissance  que  la  maison  d'Autriche 
gagnerait  par  l'election  du  prince  Charles,  serait  si  considdrable  qu'elle 
ferait  pencher  enti^rement  la  balance  des  pouvoirs  de  son  cöte,  et  les 
consequences  qui  s'ensuivraient  seraient  la  perte  de  la  Prusse,  l'escla- 
vage  de  l'AUemagne,  et  des  guerres  plus  violentes  que  jamais  la  France 
n'en  a  eu  ä  soutenir  contre  aucun  des  descendants  de  Charles-Quint. 

La  grande  question  est  de  savoir  par  quels  moyens  on  empöchera 
un  ev^nement  aussi  contraire  aux  interÖts  conimuns  des  allies.  Choisir 
des  moyens  hasardeux,  c'est  trop  risquer  mal  ä  propos;  entreprendre 
des  choses  impossibles,  c'est  faciliter  l'ext^cution  des  projets  que  nous 
voulons  renverser;  prendre  le  parti  le  plus  solide  et  le  plus  sür,  est,  ce 
semble,  ce  qui  convient  egalement  k  tous  les  allies. 

La  premiere  idee  qui  se  presente,  est  de  former  un  concert  entre 
la  France,  la  Prusse  et  la  Suede,  pour  .soutenir  la  Pologne  contre  tous 
ceux  qui  lui  voudraient  faire  violence.  En  detaillant  ce  projet,  il  se 
trouve  que  la  Prusse  et  la  Suede  se  trouveraient  chargees  de  tout  le 
poids  des  Operations  militaires,  vu  que  les  situations  locales  des  £tats 
empöchent  la  France  de  frapper  les  grands  coups. 

Si  nous  comparons  les  forces  des  deux  Imp^ratrices  avec  Celles  des 
deux  Rois,  nous  pouvons  compter  280,000  combattants  du  c6te  des 
premieres   et    130,000   du   cöte  des  derniers.     On  r^pondra  sans  doute 
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que,  quoique  la  France  n'envoie  pas  directement  ses  troupes  en  Pologne, 
cela  ne  l'empechera  pas  d'agir  par  diversion;  mais  voici  ce  qui  arri- 
vera.  Les  Anglais  se  declareront  contre  la  France,  ils  assembleront 
des  Hollandais  et  de  ces  troupes  que  les  princes  de  l'Empire  sont  tou- 
jours  prets  ä  vendre  aux  plus  offrants,  pour  s'opposer  k  la  France,  et 
cette  diversion  occupera  tout  au  plus  40,000  Autrichiens,  ce  qui  n'est 
pas  un  objet  capable  de  leur  faire  perdre  la  superiorite  en  Pologne. 

D'ailleurs,  il  est  bon  de  remarquer  que  la  Prusse  ni  la  Suede  ne 
peuvent  compter  sur  la  fidelit^  du  Danemark,  tant  que  le  ministre  mal 
intentionn^  pour  eux  gouvemera  cet  fitat. 

Si  nous  examinons  sans  prevention  ä  quoi  Ton  peut  s'attendre  des 
Operations  militaires,  on  se  convaincra  que  ce  plan  est  impossible  ä 
executer.  Les  fronti^res  de  la  Russie  du  cötd  de  la  Finlande  sont  si 
fortifiees  par  la  nature  et  par  l'art  qu'il  est  impossible  d'entamer  cet 
empire  par  cette  province.  Du  cöte  du  midi  se  trouve  la  place  de  Wi- 
bourg,  situee  dans  une  ile  de  la  Baltique,  qui,  empöchant  les  Suedois 
d'en  faire  la  circonvallation ,  donne  aux  Russes  toutes  les  commodit^s 
pour  y  jeter  des  secours.  Des  bords  de  la  Mer  Baltique  en  tirant  vers 
la  Laponie  russienne  et  Vers  le  septentrion  s'etend  un  marais  imprati- 
cable  qui  ne  donne  passage  que  par  le  moyen  dune  seule  chaussee,  ce 
qui  donne  aux  Russes  la  facilite  de  defendre  leurs  fronti^res  avec  peu 
de  troupes  et  rend  inutiles  les  forces  que  les  Suedois  voudraient  em- 
ployer  pour  les  attaquer  derri^re  ces  marais. 

Ce  ne  sont  point  les  troupes  de  terre,  mais  les  flottes  qui  peuvent 
decider  de  la  superiorite  entre  la  Russie  et  la  Su^de,  et  la  marine  sut§- 
doise  est  si  peu  considerable  qu'on  ne  saurait  la  comparer  k  celle  des 
Russes,  de  sorte  qu'on  peut  s'assurer  d'avance.  que  les  efforts  de  la 
Su^de  seront  inutiles  et  que  la  cour  de  Petersbourg  fera  une  grande 
faute  si  eile  envoie  40,000  hommes  sur  la  fronti^re  finoise,  ce  qui  est 
le  double  de  ce  dont  eile  a  besoin  pour  se  defendre. 

II  reste  donc  k  la  Prusse  seule  200,000  hommes  k  Combattre.  11 
parait  donc  clairement  qu'il  lui  sera  impossible  de  rdsister  k  TAutriche, 
ä  la  Russie  et  de  proteger  la  Pologne  en  möme  temps. 

Quelque  envie  qu'ait  le  Roi  d'obliger  ses  allies,  il  ne  croit  pas 
devoir  prendre  sur  lui  des  choses  impossibles  et  dont  l'ex^cution  sur- 
passe ses  forces;  il  prevoit  les  suites  fächduses  de  ce  projet,  qui  parais- 
sent  si  manifestes  qu'on  ne  saurait  se  les  dissimuler,  et  il  ne  veut  point 
entrer  dans  des  mesures  qui  dans  la  suite  le  reduisent  k  la  triste  ne- 
cessite  d' abandonner  ses  allies. 

II  y  a  des  expedients  plus  sürs  pour  maintenir  la  liberte  des  Polo- 
nais  que  celui  que  nous  avons  exposd,  et  rejet^  comme  impraticable. 
C'est  de  porter  les  Turcs  k  ddclarer  la  guerre  k  une  des  deux  Impera- 
trices,  Nous  le  regardons  comme  le  seul  qui  reponde  entierement  ä 
cet  objet.  Nous  ne  disons  point  qu'il  faut  par  une  n^gociation  en  for- 
mes  determiner  la  Porte  k  cette  rupture ;   encore   moins   qu'il   convient 
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aux  allies  de  s'engager  ä  favoriser  les  Turcs  par  des  diversions.  II  faut 
que  l'Europe  demeiire  en  paix,  tandis  que  la  guerre  mine  les  puissances 
qui  pourraient  abuser  de  leurs  forces  en  s'en  servant  contre  la  Pologne, 
et  c'est  k  l'intrigue  k  profiter  des  dispositions  du  Se'rail  ou  de  celles 
des  Janissaires  pour  les  animer  et  les  ddterminer  ä  la  rupture  avec  la 
Russie.  Nous  voulons  la  paix:  c'est  la  guerre  des  Turcs  qui  la  pro- 
longe  et  qui  nous  raflfermit;  il  faut  que  les  cours  imperiales  s'epuisent 
avec  les  Musulmans,  pour  qu'ils  ratent  la  Pologne.  Que  le  roi  Auguste 
meure  pendant  cette  guerre  ou  d'ici  en  dix  ans,  ni  la  Russie  ni  l'Au- 
triche  ne  seront  en  dtat  de  disposer  ä  main  armde  du  trone  de  Pologne, 
et  Ton  ne  craint  pas  leurs  intrigues;  il  est  plus  facile  de  corrompre  les 
Polonais  que  de  battre  des  armees  superieures  en  nombre. 

On  demandera  peut-etre  de  quel  sujet  on  pourrait  convenir  pour 
faciliter  par  un  coramun  concours  son  election  en  Pologne.  Nous  re- 
pondons  k  cette  question,  pourvu  que  ce  ne  soit  ni  le  prince  de  Lor- 
raine —  ce  qui  est  Tequivalent  de  la  reine  de  Hongrie  —  ni  quelqu'un 
de  la  maison  de  Czartoryski  —  trop  attachee  k  la  Russie  —  qu'il 
nous  peut  etre  indifferent  du  prince  dlectoral  de  Saxe,  d'un  prince  de  la 
maison  de  France  ou  d'un  Piaste,  pour  lequel  de  ceux-lä  on  se  deter- 
minera ;  nous  ajoutons  que  le  Roi  n'a  point  de  vue  de  pläcer  un  Prince 
de  sa  maison,  et  qu'il  y  renonce  enti^rement. 

II  est  difficile,  ou,  pour  mieux  dire,  impossible,  de  regier  d'avance 
des  choses  qui  sont  k  naitre;  nous  avons  vu  dans  ce  siöcle  deux  fois 
manquer  les  mesures  qu'on  avait  prises  pour  disposer  de  couronnes 
d'avance.  Le  fameux  traite  de  partage,  fait  pendant  la  vie  de  Char- 
les II,  ne  fut  qu'une  disposition  chimerique,  et  le  traitd  de  1732  entre 
le  feu  Roi,  l'Empereur  et  la  Russie  pour  donner  l'exclusion  au  roi  de 
Pologne  d'ä  prdsent  et  placer  le  prince  de  Portugal  sur  le  tröne  de 
Pologne,  fut  rompu  k  la  mort  d' Auguste  I***".  Pour  dire  ce  qu'on  pourra 
faire  ou  ne  pas  faire,  il  faut  voir  l'dvenement;  tout  ddpend  des  con- 
jonctures  qui  l'accompagnent.  Si  k  la  mort  du  roi  de  Pologne  l'Europe 
se  trouve  en  paix,  quelque  contraire  que  soit  l'elevation  du  prince  de 
Lorraine  k  nos  interöts,  dans  ce  cas  il  se  trouve  cependant  qu'il  y 
aurait  plus  de  risque  k  l'empöcher  qu'ä  la  souffrir.  Si  le  roi  de  Po- 
logne meurt  pendant  le  cours  d'une  guerre,  il  n'y  aura  rien  de  plus 
facile  que  de  detruire  les  projets  des  deux  cours  imperiales,  et  si  elles 
ont  la  guerre  k  prdsent,  on  n'a  rien  k  craindre  du  tout. 

Quand  on  se  rappelle  que  les  couronnes  de  Boheme  et  de  Hongrie, 
electives  autrefois,  sont  devenues  hdrdditaires  en  tombant  entre  les  mains 
de  la  maison  d'Autriche,  on  peut  en  conclure  que  la  Pologne,  passant 
sous  la  mßme  domination,  subira  le  m^me  sort.  II  n'est  pas  necessaire 
d'en  dire  davantage  pour  faire  sentir  k  un  chacun  quelles  suites  un 
pareil  agrandissement  de  la  maison  d'Autriche  produirait  en  Europe;  il 
n'est  pas  necessaire  d'avertir  tous  les  contemporains  de  la  honte  que  ce 
serait   pour    eux  d'avoir  souffert  —   lorsqu'ils  pouvaient    l'emp^cher  — 
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qu'une  puissance  k  moitie  abattue  reprit  iin  plus  grand  accroissement 
quelle  n'en  a  eu  du  temps  de  Charles-Quint  mime,  ni  de  d^peindre 
ici  les  risques  que  tous  les  allies  auraient  k  courir,  si  ce  plan  dange- 
reux  s'exdcutait. 

Nous  sommes  persuad^s  que  c'est  ä  prdsent  le  temps  de  l'em- 
p^her;  que  le  moyen  le  plus  sür  est  de  porter  les  Turcs  ä  faire  la 
guerre;  que  c'est  le  seul  moyen  pour  nous  tous  de  conserver  la  paix, 
qu'il  est  le  plus  convenable  pour  tous  les  allies,  parceque  la  guerre  des 
Turcs  les  sert,  sans  les  exposer,  et  qu'enfin  que,  lorsqu'on  aura  bien 
approfondi  ce  projet,  on  se  persuadera  mieux  de  son  utilitd  ä  cause 
que  c'est  l'unique  de  praticable. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Das  Schreiben 
eigenhändig;  die  Beilage  von  der  Hand  des  Geh.  Secretärs  Cöper.  Das  Concept  der  Beilage  im 
Rönigl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  eigenhändig. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5703 

L.ord  Maischall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  8.  December :  „Comme  Votre 
Majeste  m*ordonne  de  Lui  dire  mon  opi- 
nion  sur  le  succ^  qu'EIle  doit  attendre 
des  propositions  qu'EIle  a  faites  au  roi 
de  France,  je  vais  me  mettre  en  devoir 
de  le  faire  le  mieux  que  je  pourrai.  Je 
crois  donc  que  les  ministres  de  France 
ne  d^irent  rien  plus  ardemment  que  de 
pouvoir  jouir  le  plus  longtemps  qu'il  sera 
possible  de  la  tranquillit^  präsente  et  qu'ils 
sont  persnad^  qu'ils  retireront  toujouis 
des  Turcs,  en  cas  de  besoin,  une  d6cla- 
ration  teile  qu'il  faudra  pour  contenir  les 
Russes  et  arrSter  la  cour  de  Vienne  dans 
I'ex^cution  des  projets  ambitieux  qu'elle 
a  fonn^.  11s  appr^hendent  mdme  que 
les  Turcs,  s'ils  faisaient  la  guerre  sans 
succ^,  s'en  prendraient  k  la  France  pour 
les  y  avoir^  excit^s,  et  que  les  Anglais  ne 
manqueraient  pas  de  profiter  d'une  teile 
conjoncture  pour  se  rendre  les  arbitres 
de  la  paix  et  pour  inspirer  aux  ministres 
de  la  Porte  de  la  m6fiance  contre  la  France, 
en  la  repr^sentant  comme  une  puissance 
qui  ne  pensait  qa'k  brouiller  les  affaires 
et  qui  abandonnait  ses  allies  dans  le  be- 
soin,  et  c^est  ce  que  M.  de  Saint-Contest 
m'a  encore  r^p^t6  avant-hier.  Votre  Ma- 
jeste aura  observ6  que  dans  la  r^ponse 
qu  on  a  faite  k  mon  memoire,  on  ne  parle 
que  des  Russes  et  ne  fait  absolument  au- 
cune  mention  de  la  guerre  contre  l'Em- 
perear,  qui  est  cependant  un  des  objets 
Corresp.  Friedr.  II.    IX. 


Berlin,  19  d^cembre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  depSche 
immediate  du  8  de  ce  mois,  au 
sujet  de  laquelle  je  vous  sais  in- 
finiment  du  grd  de  ce  que  vous 
m'avez  marqud  tout  nettement  et 
avec  toute  franchise  la  vraie  Situa- 
tion oü  se  trouvent  actuellement 
les  affaires  de  la  cour  de  France, 
et  sa  fa^on  de  penser  k  plusieurs 
egards.  Ce  sont  de  ces  informa- 
tions  instructives  que  je  ddsire  de 
vous  et  qui  me  serviront  de  bous- 
sole  pour  me  bien  diriger  avec 
cette  cour  dans  tout  ce  que  j'ai 
k  n^gocier  avec  eile;  aussi  con- 
tinuerez-vous  de  ne  me  laisser  rien 
ignorer  de  ce  qui  peut  me  servir 
k  cet  objet. 

Comme  le  roi  de  France  m'a 
engagd  par  la  demi^re  lettre  que 
vous  m'avez  envoy^e  de  sa  part, 
de  lui  communiquer  en  toute  con- 
fiance  mes  sentiments  sur  les  af- 
faires de  Pologne,  voici  la  rdponse 
que  je  lui  fais,  que  vous  lui  ferez 
rendre  de  la  mani^re  usitee  lä. 
J'ai  Joint  separement  k  ma  lettre 
19 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


290 


sur  lesquels  la  lettre  de  Votre  Majest^  est 
dirigee,  d'oü  je  crois  pouvoir  inf^rer  qu'on 
craint  de  provoquer  la  maison  d'Autriche, 
qui,  si  les  Turcs  venaient  k  lui  d^clarer 
la  guerre,  accuserait  infailliblement  la 
France  de  les  y  avoir  encourag6s. 

Je  ne  suis  point  surpris,  au  reste, 
des  mönagemeDts  avec  lesquels  on  s'est 
expliqu6  ici.  Les  ministres  sont  d^sunis, 
les  finances  d6rang^es,  tous  les  ordres 
mecontents,  et  le  peuple  irrit6  contre  le 
gouvemement  k  cause  de  la  chert^  des 
hl6s  qui  n'est  point  produite  par  une 
disette  r6elle,  mais  par  les  intrigues  de 
quelques  malt6tiers  qu'on  prot^ge.  Le 
clerg^  tdche  de  se  pr^valoir  de  la  faiblesse 
du  gouvemement  pour  ^tablir  une  esp^ce 
d'inqoisition,  et  le  Parlement  pour6tendre 
son  autorit^.  Mais  ce  qui  contribuera 
toujours  le  plus  ä  prolonguer  cet  assou- 
pissement,  c'est  que  la  Mattresse  a  int^rSt 
de  conserver  la  paix,  qui  durera  autant 
que  sa  faveur  et  qui  snbsisterait  probable- 
ment  de  m£me,  si  Madame  de  Choiseul 
prenait  sa  place,  comme  le  bruit  en  court 
depuis  quelqne  temps.  Pour  entretenir  le 
Roi  dans  cet  engourdissement ,  jMmagine 
qu'on  lui  reprtente  qu'il  a  assez  travaill^ 
pour  sa  gloire,  qu'il  a  fait  la  guerre  et 
la  paix  avec  un  ^gal  succ^s,  que  per- 
sonne ne  Tosera  attaquer  le  premier  et 
qu*il  ne  doit  maintenant  chercher  qu*a 
jouir  de  la  r^putation  qu'il  s'est  acquise. 
Aussi  ne  s'occupe-t-il  que  de  courir  d'une 
maison  de  campagne  dans  l'autre.  II 
chasse,  bdtit  et  vit  dans  une  dissipation 
continuelle  et  dans  une  oisivet6  toujours 
Varize  par  de  nouveaux  amusements. 

Les  ministres  connaissent,  Sire,  toute 
la  sup^riorit6  de  votre  esprit  et  de  vos 
lumi^res;  eile  leur  inspire  de  la  m^fiance 
et  les  rend  plus  r^serv^s  envers  moi  qu'ils 
ne  le  sont  cosi  envers  aucun  des  autres 
ministres,  et  plus  qu'ils  ne  devraient,  ce 
me  semble,  TStre  avec  le  ministre  d'un 
alli6  aussi  intime,  et  c'est  assur^ment 
Totre  Penetration  qu'ils  craignent  en  moi, 
et  non  la  mienne.  Cela  va  si  loin  que 
quelqu'un  qui  est  parfaitement  au  fait  de 
tout  ce  qui  se  passe,  qui  connatt  toute 
la  valeur  de  votre  personne  et  de  votre 
puissance  et  de  l'^lecteur  palatinx  et  qui 
parle  sur  ce  ton  aux  ministres  dans  l'oc- 

'  Sic.  —  a  Vergl.  S.  285  Anm.   i. 


un  memoire  secret  sur  ces  affaires 
duquel  je  vous  adresse  ci-close  une 
copie,  tant  pour  votre  direction 
que  pour  la  faire  lire  ä  M.  de 
Saint -Contest  quand  vous  lui  don- 
nerez  ma  lettre  pour  la  remettre 
au  Roi.  Je  joins  encore  la  copie 
de  cette  lettre  pour  votre  usage. 
Au  surplus,  je  ne  me  doute  nulle- 
ment  du  secret  religieux  qu'on  me 
gardera  exactement  sur  tout  ceci. 

Vous  trouverez  d'ailleurs  parmi 
les  d^päches  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  qui  vous  par- 
viendront  k  la  suite  de  celle-ci, 
une  copie  de  la  reponse  que  je 
viens  de  faire  ä  une  lettre  que  j'ai 
regue  de  l'filecteur  palatin'  tou- 
chant  ses  ndgociations  avec  la  cour 
de  Vienne.  Vous  ne  laisserez  pas 
de  vous  conduire  conformdment 
aux  ordres  que  la  d^p^che  du  d€- 
partement  contient  k  cet  ^gard  et 
de  communiquer  ma  rdponse  k  la- 
dite  lettre,  de  l'accompagner  de 
force  des  compliments  de  ma  part 
et  de  lui  dire  que,  comme  le  sus- 
dit  filecteur  •  avait  extr^mement 
presse  pour  avoir  ma  rdponse,  et 
que  le  temps  n'avait  pas  permis 
de  communiquer  prdalablement  lä- 
dessus  avec  la  cour  de  France, 
j'avais  täch^  de  mon  mieux  d'at- 
traper  dans  ma  reponse  les  iddes 
dans  lesquelles  ladite  cour  saurait 
6tre  k  ce  sujet,  de  sorte  que  je  me 
flattais  qu'elle  serait  contente  de  la 
rdponse  que  j'avais  donnee. 

Au  reste,  mon  intention  est 
que  vous  devez  employer  vos  amis 
\k  pour  faire  insinuer  adroitement 
et  sans  que  vous  paraissiez  vous- 
mlme  k  M.  de  Saint-Contest  et  lä 
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casion,  n*a  ccpendant  pas  voulu  me  voir,  oü  il  faut  d'ailleurs ,  que  les  cours 
tandis  quMl  voit  librcment  les  ministres  i  ^^  Londres  et  de  Vienne  ne  de- 
de  plusieurs  autres  cours.     II  semble  ce-   :     .     .      ^      .  ,         ,, 

pendant  que  les  Uaisons  d'int^rßt  qui  ^^^^^^^  "^^  ^^^^  P^"^  d  empresse- 
attachent  la  France  i  Votre  Majest^ ,  et  ;  ment  que  de  mettre  de  la  mdfiance 
la  franchise  avec  laquelle  Votre  Majcst^  a  entre  la  France  et  moi ,  qu'elles 
oavcrt  Scs  sentiments  en  differentes  ren-  emploient  tOUt  ce  qu'elles  sauraient 
contr«;  auraient  du  lever  toute  m^fiance.  ;  i^^giner  d'artifices  sur  cet  objet  et 
et   j  ai   toujours  evite,   tant   que  i  ai  pu,  °,  .  ,    ^    j.«.^ 

d'y  donner  occasion,  6tant  persuad^E  que  ;  qu  elles  avaient  tentd  k  dlflförentes 
c'est  le  mcilleur  scrvice  que  je  puisse  rendre  :  fois  de  m'inspirer  des  SOUpgons 
a  Votre  Majest^."  :  contre  la  France,  ce  qui  cependant 

.   [n'avait]  nullement  rdussi,  de  fa^on 

que  je   n'avais  fait  la  moindre  re- 

flexion    lä-dessus.     Je    crois  que   ces   insinuations ,    faites  avec   adresse 

plut6t   par  vos   amis    et  indirectement  aux  ministres  de  France,    feront 

plus  d'impression   sur  leurs  esprits  que  si  elles  leur  parviennent  directe- 

ment  de  votre  part.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5704.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  19  d^embre  1752. 
J*ai  bien  re^u  vos  rapports  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Je  verrai 
arriver  tranquillement  la  rdponse  que  le  minist^re  anglais  vous  rendra 
sur  le  memoire  que  vous  lui  avez  remis*  touchant  les  depredations  in- 
justement  exerc^es  sur  mes  sujets  commergants  des  armateurs  anglais. 
Mais  teile  quelle  la  sera,  je  n'irai  pas  moins  mon  droit  chemin  et  ne 
m'embarrasserai  de  rien  de  ce  qu'on  voudrait  y  opposer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5705.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  December  1752. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Excellenz 
ich  das  Memoire,*  welches  der  Herr  Geheime  Rath  von  Maltzahn  über 
den  jetzigen  Zustand  der  polnischen  Affairen  zu  Höchstderoselben  be- 
sondem  Information  aufsetzen  müssen,  hierbei  zusenden  und  zuforderst 
vermelden,  wie  Ew.  Excellenz  dieses  Memoire  als  eine  interessante  und 
secrete  Pi^ce  in  Dero  eigenen  Bewahrung  nehmen  und  solche,  ausser 
nur  allein  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  niemanden 
sehen  lassen,  noch  communiciren  möchten.  Demnächst  soll  ich  annoch 
vermelden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  wollten,  dass  denen  in  solchem 
Memoire  benannten,  gegen  Höchstdieselbe  wohl  intentionirten  Polen  bei 
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allen  vorfallenden   Gelegenheiten   allerhand   Politesses    erwiesen   werden 

sollten. » 

Ich    werde    übrigens   hiemächst    einmal    und   nach   Ew.    Excellenz 

Gelegenheit    mir   dies   Memoire   wieder   auf  einen  einigen  Tag  erbitten 

müssen,    um   eine  Liste   von  vorerwähnten  Polen  daraus  zu  extrahiren, 

welche  des  Königs  Majestät  auf  Dero  in  kommendem  Jahre  angesetzten 

Reise  nach  Preussen  mit  Sich  nehmen  wollen,  um,  wenn  ein  oder  der 

andere   dererselben  sich  alsdenn  bei  Deroselben  allda  meldete,    solchen 

gewisse  Distinctiones  machen  zu  können.  t--    i     i 

^  ^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5706.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  26  d6cembre  1752. 
Votre  depöche  du  15  de  ce  mois  m'a  et€  bien  rendue,  sur  le  con- 
tenu  de  laquelle  je  ne  saurais  rien  ajouter  k  tout  ce  dont  le  rescrit 
ordinaire  du  d^partement  des  affaires  etrang^res  vous  instruira,  sinon  qua 
la  grande  envie  que  la  cour  palatine  fait  remarquer  de  profiter  des 
offres  des  Autrichiens,  et  qu'elle  craint  fort  de  manquer  l'occasion,  ne 
me  laisse  pas  sans  apprehensions  de  quelque  precipitation  de  l'filecteur. 
Au  surplus,  je  me  reffere  k  ce  que  je  vous  ai  marque  par  la  d^p^che 
que  le  courrier  qui  est  parti  de  Berlin ,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours, 
vous  aura  apport6e.  Au  reste,  mes  nouvelles  sur  les  affaires  de  Turquie 
continuent  de  m'assurer  que,  bien  que  les  dehors  paraissaient  ^tre  fort 
tranquilles  k  Constantinople ,  il  y  avait  n^anmoins  dans  le  Serail  un 
feu  sous  la  cendre  qui  pourrait  bien  eclater  au  printemps  qui  viendra. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5707.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ. 

Berlin,  27  d^cembre  1752. 

Monsieur  le  Comte  Potocki.  Le  sieur  de  Maltzahn,  mon  envoy^ 
extraordinaire  k  la  cour  de  Dresde,  m'ayant  remis  k  son  retour  de 
Varsovie  la  lettre  que  vous  m'avez  öcrite  en  date  du  8  de  ce  mois, 
m'a  fait  en  mdme  temps  un  rapport  fid^le  de  sa  demi^re  mission,  aussi 
bien  que  de  la  persdveranpe  des  dispositions  favorables  oü  vous  vous 
trouvez  k  mon  dgard,  et  du  zde  louable  qui  vous  anime  constamment 
k  travailler  pour  l'entretien  d'une  bonne  harmonie  entre  moi  et  le 
royaume  de  Pologne. 

Pen  ai  ressenti  une  tr^s  vive  satisfaction ,  et  comme  mes  senti- 
ments  d'amitie  pour  l'illustre  Rdpublique  dont  vous  6tes  un  des  plus 
dignes  membres,  ne  varieront  certainement  jamais,  vous  pouvez  compter 
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que   ceux   que  j'ai  pour  vous  en  particulier,  ne  souffriront  non  plus  la 
idre  altdration. 

Nach  dem  Concq^t. 


moindre  altdration.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 


5708.    AU  COMTE  DE  POTOCKI,  -GRAND  fiCUYER  TRANCHANT 
DE  LA  COURONNE  DE  POLOGNE. 

Berlin,   27  d^cembre  1752. 

Monsieur  le  Comte  Potocki.  C'est  avec  une  satisfaction  infinie 
que  j*ai  appris  non  seulement  les  bons  Offices  que  vous  avez  rendus 
jusqu'ici  ä  mes  officiers  qui  se  sont  trouves  en  Pologne,  charges  de 
commissions  qui  regardent  l'achat  des  chevaux  de  remonte  pour  mes 
rdgiraents  de  hussards  en  Ukraine,  et  les  politesses  que  vous  avez  bien 
voulu  leur  marquer  en  cette  occasion,  et  surtout  au  major  de  Skrbenski 
de  mon  regiment  de  Seydlitz,  et  les  offres  obligeantes  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  ä  cet  officier  et  d'autres,  charges  de  pareilles  com- 
missions, chaque  fois  que  les  detachements  de  leurs  regiments  iront 
chercher  les  chevaux  de  remonte,  dont  je  vous  fais  mes  sinc^res 
compliments  de  remerciments ,  aussi  bien  que  des  soins  que  vous  avez 
apportes  ä  l'entretien  d'une  bonne  harmonie  entre  moi  et  le  royaume 
de  Pologne. 

De  pareilles  attentions,  qui  ne  sauraient  qu'exciter  en  moi  des  senti- 
ments  d'une  reconnaissance  fort  vive,  m'engageront  toujours  ä  vous  en 
faire  sentir  les  effets,  aussi  bien  qu'ä  ceux  qui  vous  appartiennent,  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront. 

Je  vous  prie  de  n'en  pas  douter,  non  plus  que  des  dispositions 
sinc^res  oü  je  me  trouve  particuli^rement  ä  cultiver  et  k  resserrer  de 
plus  en  plus  les  noeuds  de  l'etroite  union  qui  me  lient  si  heureusement 
depuis  un  temps  imm^morial  avec  la  rdpublique  de  Pologne. 

Toujours  pröt  k  contribuer  k  tout  ce  qui  peut  tendre  k  l'accroisse- 

ment   de   sa  gloire    et  k  l'avancement  de  sa  prosperitö  et  de  ses  avan- 

tages,   de  m6me   qu'ä   la   conservation  de  ses  constitutions ,   libertds  et 

Privileges,   je    me   ferai   dgalement   un  plaisir  sensible   de  vous  donner 

des    marques   de   mon   estime   et   de   mon   amitid.     Et   sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


5709.      AU   COMTE  DE  POTOCKI,    ST  AROSTE   DE   TLOMACK. 

Berlin,. 27  decembre  1752. 

Monsieur  le  Comte  Potocki.    Ne  pouvant  qu'ötre  trds  sensible  aux 

politesses   et   aux  honnötetes  que  vous  avez  bien  voulu  t^moigner,    sui- 

vant  ce  qui  m'en  a  dte  rapporte,    k   mes   officiers   qui    se   sont  arrötes 

depuis  peu  en  Pologne,   charges   de  commissions   qui  regardent  l'achat 
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des  remontes  pour  mes  r^giments  d'hussards  dans  1' Ukraine,  et  surtout 
les  offres  obligeantes  que  vous  avez  bien  voulu  faire  au  lieutenant  de 
Paulowicz  de  mon  regiment  de  hussards  de  Wechmar,  en  lui  offrant  des 
fourrages  pour  autant  de  chevaux  qu'il  pourrait  avoir  et  pour  tout  le 
temps  qu'il  voudra  les  laisser  chez  vous  sur  vos  terres,  je  suis  bien 
aise  de  vous  faire  connaitre  par  la  presente  combien  j'en  suis  satisfait 
et  combien  je  me  sens  oblige  de  vous  en  remercier  de  la  mani^re  la 
plus  affectueuse ;  mais  je  le  dois  encore  davantage  de  l'interöt  que  vous 
avez  pris  ä  tout  ce  qui  peut  servir  k  affermir  et  ä  cimenter  de  plus 
en  plus  l'heureuse  union  qui  subsiste  entre  moi  et  la  r^publique  de 
Pologne. 

Rien  ne  sera  en  effet  capable  de  m'en  d^tacher  ni  de  me  faire 
perdre  de  vue  sa  prosp^rite  et  la  conservation  de  ses  constitutions,  Privi- 
leges et  libert^s.  Mais  comme  des  dispositions  aussi  dignes  d'un  vrai 
patriote  que  les  vötres  ne  sauraient  que  m'engager  ä  une  reconnais- 
sance  bien  vive  tant  envers  vous  qu'envers  ceux  qui  vous  appartien- 
nent,  vous  pouvez  6tre  persuade  egalement  des  sentiments  d'estime 
et   d'amitid    que  j'aurai   constamment   pour   vous.      Et  sur  ce,    je   prie 

Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5710.     AU  COMTE  SAPIEHA,  PALATIN  DE  SMOLENSKO. 

Berlin,  27  d6cembre  1752. 

Monsieur  le  Comte  Sapieha.  Je  sens  tout  le  prix  des  soins  et  des 
politesses  que  vous  avez  bien  voulu  marquer,  suivant  le  rapport  qui 
m'en  a  ete  fait,  k  quelques -uns  de  mes  officiers  qui  se  sont  trouves 
depuis  peu  en  Pologne,  mais  surtout  de  1* attention  que  vous  avez  mani- 
fest^e  en  tant  de  rencontres  k  rendre  indissolubles  les  noeuds  d'amiti^ 
et  de  bonne  intelligence  qui  m'unissent  k  la  r^publique  de  Pologne. 

Prenant  fortement  k  coeur  tout  ce  qui  peut  augmenter  sa  gloire  et 
sa  prosperit^,  je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  qui  se 
prdsenteront  pour  Ten  convaincre  et  pour  lui  donner  des  preuves  essen- 
tielles de  rinterSt  que  je  prends  k  la  conservation  de  ses  constitutions, 
libertes  et  privil^ges,  qui  feront  toujours  un  des  objets  de  mon  r^gne 
que  je  perdrai  le  moins  de  vue. 

C'est  sur  quoi  vous  pouvez  compter,  ainsi  que  sur  les  sentiments 
de  reconnaissance ,  d'estime  et  d'amitid  que  j'aurai  constamment  pour 
vous  et  pour  ceux  qui  vous  appartiennent.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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571 1-     AU   CHEVALIER   DE   LA   TOUCHE,    MINISTRE   DE 
FRANCE,   A  BERLIN. 

Potsdam,  28  decembre  1752. 

Monsieur  le  Chevalier  de  La  Touche.     J'ai  re^u  la  lettre  que  vous 

avez   bien  voulu  me  faire  au  sujet  de  celle  qui  vous  a  ete  adress^e  de 

la  part  du  Roi  votre  maitre  pour  me  la  rendre  dans  une  audience  parti- 

culi^re  et  secr^te.     Sur  quoi  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  vous 

verrai  avec  plaisir  aprds  mon  retour  instant  ä  Berlin  le  samedi  qui  vient 

ä  onze  heure  midi,  pourvu  qu'il  vous  plaise  de  monter  alors  de  ce  c6te 

du  chiteau  oü  mes  chambres  derridres  aboutissent,  afin  que  vous  sachiez 

entrer,   sans  6tre  trop  remarque,    dans  celle  oü  je  voudrais  vous  entre- 

tenir  seul  et  sans  temoins.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


57r2.    AU  GRAND-GfiNfiRAL  DE  LA  COURONNE  DE  POLOGNE 
COMTE  BRANICKI. 

Berlin,  29  decembre  1752. 

Monsieur  le  Grand-Gendral  de  la  Couronne.  Mon  ministre  le  sieur 
de  Maltzahn,  qui  m'a  remis  ä  son  retour  ici  votre  lettre  du  4  de  ce 
mois,  a  et6  en  m§me  temps  un  interpr^te  fidde  de  vos  sentiments 
envers  moi. 

Non  seulement  la  facilit^  que  vous  avez  bien  voulu  apporter  ä 
Vexpedition  de  passe -ports  que  je  vous  avais  demand^s  pour  quelques- 
uns  de  mes  ofiiciers,  mais  encore  ce  zde  louable,  si  digne  d'un  vrai 
patriote,  qui  vous  a  portd  jusqu'id  k  l'entretien  de  l'union  dtroite  et  de 
la  bonne  harmonie  qui  subsistent  entre  moi  et  le  royaume  de  Pologne, 
m'obligeront  toujours  envers  vous  k  une  reconnaissance  bien  vive  et 
proportionnde  k  des  marques  d'amitie  aussi  signalees. 

Toutes  les  occasions  me  seront  k  mon  tour  fort  agr^ables  oü  je 
pourrai  vous  convaincre  par  tout  ce  qui  ddpendra  de  moi  combien  je 
prends  k  coeur  la  conservation  des  droits,  des  immunitds  et  des  Privi- 
leges d'une  nation  qui  m'est  si  ch^re  et  dont  vous  fites  un  des  princi- 
paux  appuis. 

C'est  une  veritd  dont  je  vous  prie  de  ne  pas  douter,  non  plus  que 

des    assurances    sinc^res  que   vous  voudrez   bien   recevoir   de   ma  part, 

qu'on  ne  saurait  vous  estimer  ni  considerer  plus  que  je  fais.    Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5713-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein  tiber- 
reicheiii  Berlin  29.  December,  ein  an  den 
ersteren  gerichtetes  Schreiben  des  chur- 
kölnischen  Oberhofmeisters  von  der  Asse- 
burg, d.  d.  Bonn  20.  December.  „II 
marque  dans  les  termes  les  plus  6nergiques 
combien  T^lecteur  son  mattre  6tait  satis- 
fait  de  voir,  par  les  pi^es  qu'on  Ini  avait 
communiquöes,  que  Votre  Majest^  pensait 
comme  lui  sur  la  mddiation  de  Mayence 
dans  l'affaire  de  Taccommodementi  .  .  . 
II  Proteste  ensuite  de  la  fermet6  de  l'ßlec- 
teur  .  .  .  il  nous  communique  enfin  toute 
la  correspondance  entre  sa  cour  et  celle 
de  Manheim  .  .  .  Dans  une  lettre  con- 
fidente  de  l'^lecteur  de  Colognc  an  Pa- 
latin,  en  date  du  29  novembre,  le  premier 
repr6sente  avec  beaucoup  d'emphase  que 
le  concert  avec  les  cours  de  France  et  de 
Berlin  6iait  le  moyen  le  plus  propre  et 
le  plus  assur^  d'atteindre  le  but  de  leurs 
d^sirs  communs.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  30.  December  1752. 
Sehr  gut,  und  muss  dem  von 
Asseburg  vor  die  Communication 
mit  vieler  Politesse  gedanket  und 
ihm  zugleich  im  Vertrauen  das- 
jenige Schreiben  abschriftlich  com- 
municiret  werden,  so  Ich  letzthin 
an  den  Churfürst  von  der  Pfalz 
geschrieben.*  Nur  dass  zugleich 
wegen  der  Antwort  an  Asseburg 
gute  Precaution  genommen  wird, 
dass  solche  unterwegens  nicht  etwa 
in  unrechte  Hände  kommet. 


5714.     AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 

Berlin,  30  d6cembre  1752. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  23  et  du  26  de  ce  mois  et  send  bien 
aise  que  vous  suiviez  attentivement  l'affaire  de  l'accommodement  pro- 
jetd  touchant  les  capitaux  hoUandais  k  la  Charge  de  la  Steuer  saxonne. 
Quant  ä  la  monnaie  de  Leipzig,  je  suis  persuadö  qu'il  n'en  aboutira 
rien  ou  tr^s  peu  de  chose,  vu  que  les  entrepreneurs  seront  Obligos  ou 
de  faire  frapper  les  monnaies  avec  perte  ou  de  les  faire  de  mauvais 
aloi.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  marquez  au  sujets  des  explications 
que  le  comte  de  Stubenberg  a  eues  avec  le  ministre  de  Brühl,  me  con- 
firme  dans  les  sentiments  avantageux  que  j'ai  dejä  eus  du  premier,  de 
Sorte  que  je  le  crois  egalement  entendu  dans  les  affaires  et  parfaitement 
honnSte  homme. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5715- 


AU    CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  30  d^cembre  1752. 
Le   rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendu   et  vous  verrez   par  la   döpSche  d'aujourd'hui  du  d^partement  ce 
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[ue   la    cour  de  Cologne  vient   de   nous  communiquer  par  rapport  aux 

emontrances  qu'elle  avait  faites  ä  Tfilecteur  palatin,   pour  le  fortifier  ä 

ester    ferme  dans  Tunion  avec  ses  alli^s  et  de  ne  point  se  mettre  ä  la 

lependance  de   la  cour  de  Vienne.     Malgr6  cela,  je  ne  me  flatte  pas 

Dut-ä-fait  du  succ^s  de  ces  representations  et,  si  j'ose  le  dire  tout  natu- 

ellement,  je  crains  encore  que  FElecteur  ne  donne  dans  les  pi^ges  qu'on 

ui  a  tendus,   en  attendant   que  nous  autres  ne  puissions  faire  que  des 

emontrances.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5716.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   30  d^cembre  1752. 

J'ai    re^u  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  et  ne  saurais  qu'ä  vous 

renvoyer   k  ce  que   je   vous  ai   fait  marquer  par  mes  ministres  du  de- 

partement    des    affaires    dtrangdres    relativement    ä    la    conduite   que   le 

ministre   de  Danemark  k  Vienne,   le   sieur  Backhoff,   continue  d'avoir.» 

Je  ne   crois   point  d'ailleurs   que  la  cour   de  Pdtersbourg   fera  quelque 

chose  en  faveur  du  Grand -Duc,*  bien  au  contraire  j'estime  qu'elle  as- 

sinera  plutöt  le  Danemark,  selon  le  concert  qui  parait  Stre  pris  lä-dessus 

entre  lui  et  la  cour  de  Vienne.  -^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5717.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  18.  December:  „Toutes  les 
petites  attentions  ou  mSme  les  petits  pr^- 
sents  üatteraient  la  yanit6  de  la  Marquise,3 
s&nout  de  la  part  de  Votre  Majest^,  quoi- 
qn  eile  y  soit  si  accoutiun^  que   la  plu- 
part  du  temps  eile  ne  les  sent  non  plus 
quun  parfumeur  sent   les   bonnes  odeurs 
<^s  sa  boutique.    Mais  on  ne  la  gagne- 
njt  pas  par  Ik.     Elle  est  tr^s  int^ress^e, 
cependant  eile   n'oserait  pas  recevoir  une 
»omme  de  Votre  Majeste,  et  eile  courrait 
^op  de  risqne  de  se  montrer  partiale  en 
votre  faTeur,      De   plus,    Sire,    suppos^ 
<{^t  Tous  lui  donniez  une  grosse  somme, 
ce  serait  k  pure  perte ;  eile  aurait  toujours 
^i^  des   ^chappatoires   honnStes   de   ne 
nen  faire    que   ce   qu'elle  voudrait  bien 
d'eüe-m^e,  ou  ce  qu'on  lui  conseillerait. 
EHe  a  besoin  d'^tre  sur   ses  gardes  plus 


Berlin,  30  d^cembre  1752. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  18  de  ce  mois  et  vous  sais  un 
gr6  infini  des  iddes  claires  et  nettes 
que  vous  me  donnez  sur  la  veri- 
table  Situation  presente  de  la  cour 
oü  VOUS  6tes,  qui  me  serviront  de 
guides  pour  me  bien  conduire 
avec  eile. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
relativement  k  la  negociation  de  la 
cour  de  Vienne  avec  celle  de  Man- 
heim,  nous  n'en  sommes  gu^re 
instruits  depuis  que  j'ai  fait  ma 
lettre  k  l'filecteur  dont  je  vous  ai 
envoyd  la  copie.  *   Vous  verrez  par 
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que  par  le  pass^.  Madame  de  Choiseul 
partage  an  peu  les  faveurs,  je  veux  dire 
le  lit,  du  Roi;  au  moins  tout  le  xnonde 
le  croit.  II  se  pourrait  aussi  qu'il  y  en- 
tr&t  de  la  Jalousie  envers  Votie  Majest^. 
Quand  un  bei  esprit  veut  donner  Texemple 
d'un  grand  homme  et  d'un  grand  roi|  on 
va  d'abord  k  trois  cent  lieues  de  Versailles. 
II  est  bien  vrai  qu*on  n'^pargne  pas  ici 
rencens;  mais  ce  sont  les  sujets  qui  Tof- 
firent,  les  ^trangers  n'en  offrent  gn^re. 
On  sent  bien  ce  que  peuvent  150,000 
hommes ,  conduits  par  Votre  Majest6 ,  et 
que  Sans  l'appai  de  votre  alliance  la 
France  ne  saurait  rien  faire  en  Allemagne. 
Je  suis  persuad^,  au  reste,  que  Votre  Ma- 
jest^  leur  fera  toujours  faire,  dans  le  be- 
soin,  tout  ce  qu'Elle  voudra,  et  qu'ils  se 
conformeront  k  Ses  lumi^res,  sans  autre 
secours  ni  aide  que  de  celui  de  Tesprit 
sup^rieur  de  Votre  Majest^.  Apr^  tout, 
je  ne  perdrai  pas  de  vue  les  occasions 
qui  pourraient  se  präsenter  pour  rendre 
la  marquise  plus  favorable  k  Votre  Ma- 
jest6  et  si  j'entrevois  quelque  moyen  pour 
cela,  j'aurai  Thonneur  d'en  rendre  compte 
k  Votre  Majest^." 

Nach  dem  Concept. 


la  d^p^che  ordinaire  du  departe- 
ment  ä  la  suite  de  celle-ci  ce  que 
le  baron  d 'Asseburg,  ministre  de 
Cologne,  nous  a  marqud  ä  ce  sujet, 
mais  je  ne  me  tiens  pas  encore 
tout-ä-fait  assurd  que  la  fermete  de 
r£lecteur  palatin  ne  serait  dbranlee 
par  la  grande  envie  que  ses  mi- 
nistres  laissent  remarquer  de  revirer 
vers  la  cour  de  Vienne.  Enfin, 
comme  nous  touchons  au  terme 
qui  doit  d^ider  si  l'accommode- 
ment  aura  Heu  ou  non,  j'esp^re  de 
pouvoir  vous  donner  en  peu  de 
temps  des  nouvelles  lä-dessus. 

Federic. 


5718.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE.  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  2  janvier  1753. 

J'ai  re^u  votre  ddpSche  du  24  de  d^cembre  demier  et  je  me  r^ftre 
ici  sur  ce  que  je  vous  ai  ddjä  fait  commimiquer  par  la  ddpfiche  du 
ddpartement  du  demier  ordinaire  de  la  mani^re  dont  Tdecteur  de  Co 
logne  s'est  expliqud  envers  l'^lecteur  palatin  par  rapport  k  la  n^gociation 
avec  la  cour  de  Vienne;'  et  comme  les  remontrances  que  j'ai  faites  lä- 
dessus  ä  ce  Prince,  tout  aussi  bien  que  la  cour  de  Versailles,*  sont  congues 
presque  en  m6mes  termes,  il  faudra  attendre  pr^sentement  l'effet  qu'elles 
pourront  avoir. 

Je  ne  saurais,  en  attendant,  disconvenir  que  j'apprdhende  que  l'filec- 

teur  ne  se  laisse  surprendre  aux  propositions  de  la  cour  de  Vienne  et  ne 

se  laisse  disposer  par  celle-ci  k  toumer  casaque.  ^     , 

*^         ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5719.  AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTES   DE   PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Berlin,  3  janvier  1753. 
J*ai  re^u  k  la  suite  de  votre  rapport  du  31  du  mois  demier  le 
projet  de  la  Convention  de  commerce  ä  faire  avec  la  France  tel  que 
les  ministres  de  France  Tont  minut^  et  envoyd  au  Chevalier  de  La  Touche ; 
au  sujet  duquel  je  vous  dirai  que,  quoique  je  ddsirerais  que  dans  Taiticle  4 
du  projet  on  eüt  expliqud  avec  plus  de  pr^cision  les  avantages  qu'on 
voudrait  accorder  ä  mes  sujets  commergants  relativement  aux  Hollandais,  * 
et  qu'en  consdquence  on  eüt  ddclare  que  les  miens  seraient  traitds  sur 
un  pied  dgal  avec  les  Hollandais  et  les  Ansdatiques,  en  attendant 
qu'on  conviendrait  d'un  tarif  pour  les  marchandises  provenantes  de  mes 
fetats  —  neanmoins,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  admettre  cette  ex- 
plication,  ce  que  vous  tenterez  cependant  aupr^s  du  sieur  de  La  Touche, 
je  me  contenterai  du  projet  et  l'accepterai  tel  qu'il  est,  jusqu'ä  ce  qu'on 
sera  convenu,  k  la  suite,  d'un  traitd  formel  de  commerce  avec  la  cour 
de  France.  Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  remercier  en  mon 
nom  le  Chevalier  de  La  Touche  des  soins  bien  obligeants  qu'il  a  bien 
voulu  employer  pour  accommoder  cette  affaire,  et  des  attentions  qu'il  m'a 
marquees  k  ce  sujet,  et  vous  communiquerez  ensuite  tout  ce  qui  s'est 
pass^  k  cet  ^gard,  au  chambellan  d'Ammon.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Aittfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 

5720.  AU  GRAND-TRfiSORIER  DE  LA  COURONNE  DE  POLOGNE 

COMTE  SIEDLENICKI. 

Berlin,  4  janvier  1753.« 

Monsieur  le  Grand-Trdsorier  de  la  Couronne.  J'ai  6t€  fort  sensible 
aux  marques  d'amiti^  que  vous  avez  bien  voulu -me  donner  par  la  facilite 
avec  laquelle  vous  vous  6tes  prötd  k  l'expddition  des  passeports  que  je  vous 
avais  demandds  pour  quelques  de  mes  officiers  chargds  de  la  commission 
d'acheter  en  Ukraine  des  chevaux  de  remonte  pour  ma  cavalerie  Idg^re. 

Vous  pouvez  dtre  persuadd  que  je  vous  en  ai  beaucoup  d' Obligation 
et  que  je  saisirai  avec  plaisir  les  occasions  qui  se  pr^senteront  pour  vous 
convaincre  des  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour  vous.  Et  sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

X  Vergl.  S.  225.  —  a  Vergl.  S.  292  Anm.  Ein  von  dem  Könige  bereits  voll- 
zogenes Schieiben  an  Siedienicki,  d.  d.  Berlin  29.  December  1752,  das  u.  A.  die 
Wendung  enthielt:  „Le  tableau  qu'il  [Maltzahn]  m'a  fait  de  votre  fagon  de  penser  k 
mon  6gard  et  du  soin  que  vous  avez  pris  jusqu'ici  pour  le  maintien  d'une  6troite 
intelligence  entre  moi  et  le  royaume  de  Pologne"  stellte  Maltzahn  noch  in  Berlin  am 
4-  Januar  dem  Grafen  Podewils  mit  dem  Anheimgeben  zurück,  die  Ersetzung  desselben 
durch  ein  in  allgemeineren  Ausdrücken  gefasstes  Schreiben  veranlassen  zu  wollen : 
»Le  tableau  que  j'ai  toujours  fait  de  sa  fagon  de  penser,  ne  saurait  lui  dtre  avan- 
tagenx:  c'est  un  homme  enti^rement  d6vou6  k  la  maison  d'Autriche,  avec  lequel  je 
nai  aucune  liaison." 
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5721.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

Podewils    und    Finckenstein    über-  Berlin,  5.  Januar  1753. 

reichen,   Berlin  4.  Januar,  einen  von  La  Recht    gut;     Mir    ist  indessen 

Touche  üben^ichten  Auszug  der  demselben       ^.^^      ^^  ^^^   ^-^  Intention  dere: 
tmter  dem  21.  December  von  seinem  Hofe  t  j 

«"gegangenen  Weisungen.   „Votre  Majest^   \   Franzosen    errathen    und   es  SO  gc^ 
verra   par   le   contenu   que  les  sentiments       than      habe,      wie     sie     gewünscht! 
de  la  France  tant  par  rapport  ä  l'artifice    ;   haben,   dass  Ich   thun   möchte, 
cach^  sous  les  derni^res  offres  autrichien-   ; 
nes  qu'ä   T^gard  des  mesures   ä   prendre   i 
poür    parer   au    coup ,    sont   parfaitement  ; 
conformes   ä  ceux   de  Votre   Majest^,    et   '■ 
que  tout  ce  que  le  sieur  de  Saint-Contest 
proi)ose   k   suggörer   aux    deux    ^lecteurs 
[palatin  et  de  Cologne]   a  et^  d^ja  pr^vu 
et    pr^venu    par    la    derni^re   r^ponse   de 
Votre  Majest^  a  Tlilecteur  palatin  i  et  par 
Celles  que  j'ai  faites  par  Ses  ordres,   moi, 
Podewils,    aux   barons   de  VVachtendonck 
et  d 'Asseburg." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufceichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5722.     AU  SECR^TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  6  janvier  1753 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  19  et  du  22  du  niois  demier.  Si  Jamals 
l'affaire  de  Taccommodement  de  l'Öecteur  palatin  avec  la  cour  de 
Vienne  constate,  je  crois  que,  de  la  manidre  que  les  Autrichiens  ^y 
prennent,  ils  reussiront  mieux  que  les  ministres  anglais  n'ont  fait;  au 
moins  les  Autrichiens  se  flattent  et  pensent  sürement  que  la  r^ponse  de 
rfilecteur  leur  sera  favorable,  de  sorte  qu'ils  tiennent  le  courrier  tom 
pr^t  pour  le  faire  partir  pour  Londres  d^s  que  l'filecteur  palatin  se  sera 
declare  favorablement,  afin  d'en  instruire  le  roi  d'Angleterre,  pour  quil 
en  Sache  faire  usage  dans  son  harangue  au  Parlement.  Je  deute  cepen- 
dant  qu'ils  arrivont  ä  leur  but,  vu  que  le  27  du  mois  demier  le 
courrier  qui,  selon  l'attente  de  la  cour  de  Vienne,  devait  apporter  cette 
declaration  favorable  de  l'filecteur,  n'y  dtait  pas  encore  arrive.  Quant 
4  U  fagon  de  penser  du  marquis  de  Mirepoix  sur  la  reponse  de  la 
cour  de  Vienne,  je  suis  persuad^  qu'elle  est  bien  differente  de  celle 
de  sa  cour. 

J'attends   que  vous  me  fassiez  vos  rapports  de  temps  en  temps  de 

ce  qu'on   fait   et   dit  sur  le   memoire  que  vous  avez  presente  touchant 

l'indemnisation  de   mes  sujets  des  depr^dations  de  la  marine  anglaise;' 

ssi  Ton  voudra  porter  cette  affaire  au  Parlement,   je  ne  ferai  ni  plus  ni 

moins  de  ce  que  j'ai  ddclare.  _     , 

M  1,  ^     n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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5723-     AU  LORD  MARIcHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  6  janvier  1753. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  25  du  mois 
demier,  m'ont  €t6  heureusement  rendues  et  je  me  remets,  pour  ce  qui 
regarde  les  affaires  relativement  k  l'filecteur  palatin,  ä  ce  que  je  vous 
fais  marquer  par  la  d^p6che  d'aujourd'hui  du  ddpartement  des  affaires 
etrang^res,  ä  laquelle  je  n'ajoute  que  je  ne  m'attends  point  ä  de  bonnes 
nouvelles  de  Manheim  et  crains  fort  que  l'filecteur  ne  donne  dans  les 
pieges  de  la  cour  de  Vienne. 

Quant   k  l'abbd  Lemaire,   j'ai  ete   bien   aise   d'apprendre  que  son 

rappel  a  ete  sursis  et  qu'il  continuera  k  faire  k  Copenhague.*    J'envisage 

cette  affaire  comme  tr^s  importante,  vu  que,  dans  la  Situation  prdsente 

de  la   cour  de  Danemark,   il  faudrait  voir  et  examiner  de  bien  pr^s  et 

par  de  fort  bons  yeux  les  demarches  du  baron  de  Bernstorff,  pour  juger 

combien  Ton  doit  s'y  fier  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5724.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE, 

Berlin,  6  janvier  1753. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  demier.  Quant 
ä  la  ddmarche  que  la  cour  de  Danemark  a  faite  pour  empöcher  l'abattis 
des  for^ts  appartenantes  au  grand-duc  de  Russie,"  je  suis  tout  comme 
vous  du  sentiment  qu'elle  ne  sera  point  relevde  par  la  cour  de  Russie, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai 
appris  de  tr^s  bon  lieu  que  le  grand  -  chancelier  de  Russie  a  marqu^  k 
un  de  ses  confidents  que  la  ddmarche  vigoureuse  du  roi  de  Danemark 
avancerait,  pour  peu  qu'il  y  allit  avec  la  circonspection  necessaire,  bien 
plus  l'affaire  de  l'accommodement  proposd  au  Grand -Duc  que  toutes 
les  negodations  entamöes  k  cet  egard. 

Au  surplus,  je  pense  toujours  que  la  ddmonstration  de  la  cour  oü 
vous  Stes,  en  voulant  faire  camper  au  printemps  qui  vient  un  corps  de 
ses  troupes  dans  la  Seelande,  ne  vise  k  autre  chose  qu'ä  intimider  la 
Suede,  pour  lui  faire  abandonner  la  nouvelle  fortification  de  Lands- 
krona;^  c'est  ä  vous  d'approfondir  ces  conjectures  que  je  fais  et  de 
ra'apprendre  si  elles  sont  fond^es  ou  non. 

Au  reste,  il  parait  par  mes  lettres  de  France  que  la  cour  lä  s'est 
ravisde  au  sujet  de  M.  Lemaire,  en  sorte  qu'elle  ne  le  rappellera  pas, 
et  je  serai  bien  aise  que  vous  sauriez  trouver  l'occasion  convenable 
poor  insinuer  sans  affectation  k  M.  Lemaire  que  c'etait  sur  mes  instances 
reit^r^es  que  sa  cour  s'dtait  ddcidde  k  le  laisser  sur  son  poste,  et  que 
les  soins  que  je  m'^tais  donnes  k  ce  sujet,  avaient  opere  un  bon  effet, 

I  Vergl.  S.  272.  —  2  Vergl.  S.  267.  —  3  Vergl.  S.  284. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


—  -     302     — 

vu   que   j'avais   reussi   k   faire   comprendre    ä    sa   cour   combien  il  etait 

n^cessaire   pour   les   intdröts   de   la  France  que  les  d^marches  du  baron 

de   Bernstorff   fussent    observdes    par    d'aussi    bons   yeux   que   ceux  de 

M.  Lemaire.»     Je  suppose,    en  vous  ordonnant  de  faire  ces  insinuations 

sous  main  et  adroitement  ä  lui,   qu'elles  lui  feront  peut-§tre  plaisir,  et 

abandonne  tout  ceci  ä  votre  dextdrit^  et  savoir-faire.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5725.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   LÄGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  6  janvier  1753. 

J'ai  bien  re^u  votre  d^p6che  du  22  de  ce  mois,  qui  m'a  donne 
d'autant  plus  de  satisfaction  qu'elle  m'a  tird  des  alarmes  et  des  inquie- 
tudes  oü  j'dtais  relativement  ä  Tötat  de  sant6  de  la  Reine,  ma  soeur,  et 
ä  ses  affaires. 

Comme  je  viens  de  m'expliquer  dans  la  note  ci-close,«   chiffree  de 

votre   Chiffre,    sur  ce   qu'elle   a   ddsird   de   savoir  de  moi,   je  demande 

qu'apr^s  avoir  d^chiffrd  vous-mime  cette  note,  vous  tächiez  de  la  rendre 

ä   elle-m§me,    de   fagon  que   tout   autre  ne  s'en  apergoive  pas.     Vous 

l'accompagnerez    d'ailleujrs    de    tout    ce    que    vous   saurez   imaginer  de 

compliments  obligeants  de  ma  part  k  la  Reine,    pour  l'assurer  de  toute 

ma  tendresse    et   de   la  part  que  je  prenais  ä  tout  ce  qui  la  regardait, 

comme   aussi  des  vceux  sinc^res  que  je  faisais  pour  son  prompt  et  par- 

fait  rdtablissement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5726.     A  LA  REINE  DE   SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,  6  janvier  1753]. 
Il  est  certain  que  la  Situation  oü  se  trouve  le  roi  de  Su^de  est 
difficile ;  il  est  sür  que  le  Roi  son  pröd^cesseur  a  laiss^  rogner  ses  droits 
par  le  S6nat;  j'avoue  que  le  Roi  d'ä  prdsent  a  raison  de  soutenir  ses 
Prärogatives,  mais  je  crois  qu'il  faut  le  faire  doucement  et  sans  heurter 
de  front  l'esprit  des  s^nateurs  et  l'amour  de  leur  liberte.  Les  allids  de 
la  SuMe  comprennent  aussi  bien  que  les  Suedois  qu'ils  ne  peuvent  de- 
venir  des  alli^s  utilqß  qu'en  temps  qu'ils  changeront  leur  forme  de  gou- 
vemement,  mais  il  faut  attendre  les  conjonctures.  C'est  lä  le  grand 
point,  et  comme  toutes  vos  ddmarches  doivent  tendre  k  ce  but,  je  crois 
qu'il  serait  n^cessaire  de  sacrifier  des  bagatelles  pour  gagner  cet  article, 
qui  est  le  plus  important.  Si  vous  indisposez  k  präsent  les  sdnateurs, 
ils  vous  deviendront  contraires  lorsque  une  bonne  occasion  se  presentera 
pour  r^former  le  gouvemement  präsent ;  mais  si  vous  les  gagnez  k  cette 
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heure,  sans  trop  afFecter  de  desir  d'abaisser  leur  autorite,  en  temps  et 
Heu  vous  pourrez  vous  promettre  une  unanimitd  des  voix  en  votre  fa- 
veur.  Je  verrai  cependant  en  France  si  je  pourrai  trouver  moyen  ou 
de  vous  rendre  1' Ambassadeur*  plus  attache  k  vos  intdröts,  ou  s'il  y 
iura  moyen  de  le  faire  remplacer  par  un  autre;  mais  comme  l'affaire 
est  fort  difficile,  je  ne  peux  rien  vous  promettre  de  positif  ni  d'avance. 

Nach  dem  Concept. 


5727.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A   VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1753. 

J'accuse  votre  rapport  du  27  demier.  Pour  ce  qui  est  de  l'afFaire 
touchant  Faccommodement  de  l'filecteur  palatin  ayec  la  cour  de  Vienne, 
aous  sommes  toujours  dans  la  mdme  incertitude  que  le  baron  de  Beckers 
ai  est  pour  savoir  le  demier  rdsultat  de  son  maitre ;  apparemment  peu 
ie  jours  nous  en  ^clairciront. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  de  la  r^alitd  de  l'avis  qui  vous  a  €t6  donn^ 
sur  ce  que  la  rdpublique  de  Hollande  avait  autorisd  la  Gouvernante 
daccommoder  les  diif(6rends  de  la  Rdpublique  avec  la  cour  oü  vous 
Stes  par  rapport  ä  la  barri^re  et  au  commerce.  Outre  le  peu  d'ap- 
parence  qu'il  y  a  que  les  fitats  voudraient  confier  le  succ^s  d'une  nö- 
gociation  de  teile  importance  ä  la  Princesse  et  ä  son  Conseil,  toutes 
mes  lettres  que  j'ai  re^ues  de  la  Haye,  n'en  disent  mot,  en  sorte  qu'il 
se  peut  bien  que  le  plan  de  la  cour  de  Vienne  ait  6t6  de  composer  de 
cette  fagon  les  susdits  differends,  mais  qu'il  n'a  point  r^ussi. 

Quant  aux  affaires  de  la  Turquie,  j'esp^re  d'en  avoir  de  vous 
bientöt  des  nouvelles  plus  positives,  vu  que^la  saison  d'hiver  s'avance, 
et  s'il  doit  y  avoir  quelque  rdvolution  vers  le  printemps  qui  vient,  il 
&ut  bien  qu'on  commence  ä  s'en  apercevoir  de  quelque  chose. 

Quant  k  la  vente  de  mes  domaines  de  Hollande,  vous  £tes  instruit 

^  ma  rdsolution   par  la   demi^re  ddpfiche   que  je   vous  ai  faite  k  ce 

söjet;  pour  moi,  je  ne  crois  pas  que  la  chose  ira  bien  vite  et  j'attendrai 

quon  m'en  fasse  la  premidre  proposition  formelle  k  ce  sujet  de  la  part 

de  ceux  qui   voudraient  acqudrir  ces  domaines,   et  quant  au  präsent  k 

fiire  ä  votre   ami,  je  souhaiterais  toujours  qu'en  proposant  le  prix  de 

<e  marche,   il  y  mit  encore   autant   qu'il  faudrait  pour  le   röcompenser 

^  sies  peines.  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Havrincourt. 
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572  8.     AU  SECRjfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  6  janvier  1753. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  29  du  mois  passe 
dernier,  m'ont  etd  bien  rendus,  avec  le  plan  de  reduction  dans  les 
diflferentes  gardes.  Comme  je  desirerais  de  savoir  k  present  le  vrai 
nombre  des  troupes  que  la  Rdpublique  garde,  et  sur  quel  pied  on  les 
compte,  vous  vous  en  informerez  avec  la  precision  la  plus  possible  et 
ticherez  de  m'en  faire  un  rapport  exact. 

Je  me  suis  souvenu  ä  cette  occasion  de  ce  que  vous  m'avez  marque 
autrefois  de  l'etat  malingre  de  la  princesse  douairi^re  d' Orange,  et  que 
ses  acc^s  d'hydropisie  faisaient  craindre  pour  sa  vie;  il  y  a  longtemps 
que  vous  n'avez  rien  touchd  dans  vos  rapports  ä  cet  egard,  c'est  pour- 
quoi  j'attends  de  vous  que  vous  me  marquiez  dans  quel  etat  de  sante 
cette  Princesse  se  trouve  actuellement  et  si  les  apprdhensions  pour  une 
attaque  d'hydropisie  restent  encore  ou  non. 

D'ailleurs,  comme  vous  n'avez  sonnd  mot  du  ministre  de  Portugal, 
le  comte  de  Sylva,  depuis  que  je  vous  ai  envoyd  pour  lui  cette  tabati^re 
d'email  de  Berlin  que  vous  aviez  demandd,  je  serais  bien  aise  d*avoir 
des  nouvelles  ä  son  dgard  et  s'il  est  encore  dans  ces  sentiments  pour 
un  traitd  de  commerce  ä  faire  entre  moi  et  le  Portugal,'  comme  il  en 
a  ete  autrefois  en  consequence  des  rapports  que  vous  m'en  avez  faits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5729.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  9  janvier  1753. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  30  du  mois  demier.  Vous  pouvez 
aisement  vous  imaginer  que  je  ne  saurais  qu'ötre  extrömement  curieux 
d'avoir  le  plus  souvent  possible  des  nouvelles  des  affaires  de  Turquie; 
c'est  donc  pourquoi  vous  continuerez  ä  mettre  toute  votre  application 
pour  m'en  instruire  avec  exactitude.  Comme  on  a  conjectur^  qu'il  y 
aurait  quelque  rdvolution  pour  cet  objet  dans  l'hiver  präsent  ou  vers  le 
printemps  prochain  et  que  nous  sommes  ddjä  au  milieu  de  Thiver,  il 
faut  qu'il  commence  ä  s'en  ddvelopper  quelque  chose,  supposd  qu'on 
voudrait  faire  quelque  ddmarche  d'öclat,  et  il  faudrait  qu'on  s'apergüt 
de  quelques  prdparations  qui  le  devangaient.  Les  demi^res  nouvelles 
que  j'ai  eues  de  Su^de  ä  ce  sujet,  marquent  qu'il  rdgnait  k  Constan- 
tinople  assez  de  repos  dans  le  public  et  beaucoup  de  timidit^  dans  le 
nouveau  minist^re;"  que  le  Sultan,  devenu  plus  circonspect  par  l'ex- 
p^rience  du  pass€,  n'avait  point  encore  fix6  sa  confiance  sur  aucun  des 
nouveaux  ministres,  et  que  le  Grand- Visir  n'allait  qu'en  titonnant.  Tout 
cela    neanmoins    n'empöchait    pas    qu'il   n'y   subsistait   encore    quelque 
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germe  d*appr^hension  pour  des  troubles  intörieurs,  ce  qui  faisait  que 
(e  minist^re  ottoman  n'dtait  ni  tout-ä-fait  rassurd,  ni  bien  affermi  encore, 
mais  quant  aux  apparences  de  quelque  guerre  par  le  dehors,  elles  etaient 
tout-ä-fait  tomb^es.  C'est  ä  vous  de  vous  orienter  sur  ces  nouvelles, 
pour  juger  comment  les  concilier  avec  ceUes  qu'on  vous  a  donndes. 
\\i  reste,  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  ce  que  les  gazettes  ont  ddbite 
par  rapport  aux  difförends  entre  moi  et  la  cour  de  Saxe. ' 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5730.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier  1753. 

J'ai  bien  regu  les  depßches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du 
29  du  mois  dernier,  et  c'est  avec  toute  la  satisfaction  possible  que  j'ai 
ippris  que  les  soup^ons  que  j'avais  pris  ä  l'occasion  du  long  sejour  de 
la  Reine  k  Ulrichsdahl»  et  par  d'autres  motifs  encore,  n'ont  et^  nuUe- 
ment  fondes.  Quant  aux  affaires  de  Danemark,  on  ne  peut  en  faire 
un  jugement  trop  favorable,  vu  que  toutes  les  demarches  que  cette  cour 
fait  de  temps  ä  d'autre  ne  sauraient  qu'inspirer  des  soupgons  bien  forts 
contre  la  droiture  de  ses  intentions ;  et  s'il  est  vrai,  ce  que  mes  demi^res 
iettres  de  Copenhague  me  marquent,  que  quatre  rdgiments  de  milices 
de  Xorw^ge  doivent  avoir  re^u  ordre  de  se  rendre  au  printemps  qui 
\ient  en  Seelande  ^  —  nouvelle  qui  demande  pourtant  confirmation 
encore  —  on  n'en  pourrait  conjecturer  que  quelque  dessein  secret 
contre  la  Su^de.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre 
direction  seule. 

Au  reste,  je  vous  recommande  bien  d' avoir  toute  l'attention  pos- 
sible sur  ce  qui  vient  de  nouvelles  en  Su^de  relativement  aux  affaires 
de  Turquie,  et  de  vous  informer  soigneusement ,  aussi  souvent  qu'il  en 
arrive  des  d^p^hes  au  baron  de  Hoepken,  de  ce  qu' elles  portent,  afin 
de  pouvoir  m'en  faire  vos  rapports  exacts  lä-dessus. 

Xach  d«n  coocept.  Tederic. 


5731.     AÜ  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES 

MicheU  berichtet,  London  26.  De- 
«icber,  anf  die  Fragen  des  Immediat- 
eriasscs  vom  12.  December:*  Comme  les 
"^tnictions  du  Chevalier  Williams  „ont 
«*t  envoyte  d'Hanovre,  les  R6gents  n'en 
iit  SU  que  cc  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
'^^<ier,  savoir  qu'il  lui  etait  enjoint  de 
-'«  lous  ses  efTorts  pour  porter  la  R6- 
;-b\ique  an  trait^  de  P^ersbourg  et  de 


Berlin,  9  janvier  1753. 

J'ai  lu  avec  satisfaction  les 
rdponses  que  vous  m'avez  faites 
par  votre  rapport  ä  la  date  du  26 
demier  sur  les  differents  objets  dont 
j'avais  demande  vos  explications. 

Je  serai  bien  aise  que  vous 
continuiez   ä   entrer    souvent  dans 
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conti nuer  ä  solliciter  le  roi  de  Pologne 
d'en  faire  auUint  corame  61ecteur  de  Saxe. 
D'ailleurs  nous  n'en  avons  pas  su  ici  da- 
vantage,  et  je  suis  comrae  assure  qu'il 
n'a  pas  6t6  question  d'autre  chose.  En 
second  lieu,  quoique  le  roi  d'Angleterre 
ait  ^t^  fdche  dans  le  fond  du  coeur  d'avoir 
6chou6  dans  toutes  ses  n^gociations  durant 
son  s^jour  a  Hano^Te,  fl  est  cependant 
revenu  ici  avec  un  visage  serein,  qu'il 
continue  de  conserver  sans  qu'il  ait  jamais 
t6inoigD6  depuis  son  retour  de  la  rancune 
contre  la  cour  de  Vienne,  dont  il  est 
m^ine  assez  satisfait  k  l'heure  qu'il  est 
et  sur  le  compte  de  laquelle  il  ne  jettera 
pas  le  peu  de  r^ussite  qu'a  eu  ou  pourra 
avoir  son  projet  favori.  £n  troisi^me  lieu, 
quant  aux  affaires  de  Turquie,  on  n'en 
dit  mot  ici  et  on  n'y  soupgonne  du  tout 
point ,  depuis  la  derni^re  fermentalion  < 
apais^e,  qu'il  s'y  manifeste  quelque  chose 
qui  m^rite  1' attention  des  puissances  chre- 
tiennes;  et,  enfin,  ^  T^gard  de  la  Situation 
oü  Von  est  avec  TEspagne,  il  est  aise  de 
sentir,  pour  peu  qu'on  connaisse  ce  pays- 
ci,  que  les  engagements  qn'on  a  avec 
cette  cour-ci  ne  sont  que  pl&tr^s  et  que 
tonte  leur  dur^e  dopend  des  dispositions 
r^ciproques  des  deux  cours.  Jusqu'ici, 
elles  se  caressent  mutuellement,  et  tant 
que  cela  durera,  les  diff<6rends  qui  s'^l^- 
veront  ne  porteront  a  rien." 

Nach  dem  Concept.  


de  pareils  details  intdressants,  parce- 
qu'il  me  faut  de  ces  sortes  d'ödair- 
cissements,  qui  me  jettent  des  lu- 
mi^res  sur  bien  des  choses. 

Au  surplus,  j'ai  tout  lieu  de 
douter  que  le  roi  d'Angleterre  ait 
la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer 
quelque  chose  de  favorable  relative- 
ment  ä  la  ndgociation  avec  l'filec- 
teur  palatin  dans  la  harangue  qu'il 
fera  ä  l'ouverture  du  Parlement. 

F  e  d  e  r  i  c. 


5732.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  8.  Januar,  dass  der  Chevalier 
de  La  Touche  seiner  Erklärung  nach 
weder  Instruction  noch  Vollmacht  zum 
Eintritt  in  Verhandlungen  wegen  des 
Handelsvertrages  habe,  a  „Ne  pouvant 
donc  faire  usage  vis- k- vis  de  lui  des 
instructions  que  Votre  Majest^  nous  a  don- 
n^es  par  rapport  a  Son  dernier  mot  .  .  . 
nous  esp^rons  qu'EUe  ne  d^sapprouvera 
point  que  nous  en  ayons  fait  part  au 
chambellan  d'Ammon,  en  lui  enjoignant 
d'employer  tout  son  savoir-faire  pour  faire 
agr^er  le  changement  d^sir^  et  de  le 
mander  sans  d^lai  au  cas  qu'il  n'y  eüt 
nulle  apparence  d'y  r^ussir." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung  des  CabineUiecretärs. 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Berlin,  9.  Januar  1753. 
Gut;  aber  wofeme  das  Chan- 
gement den  geringsten  Anstoss  oder 
Anstand  geben  sollte,  so  muss  man 
ersteres  fallen  lassen  und  die  Con- 
vention solchergestalt  nehmen,  wie 
sie  ofFeriret  worden.  Auch  raus> 
Mylord  Marechal  hiemach  instniiret 
und  cito  von  allem  benachrichtiget 
werden. 
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5733-    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  I2.  Januar:  „Voici,  Sire,  une 
noQvelle  lettre  que  le  baron  de  Wachten- 
donck  a  adr«ss6e  ä  moi,  Podewils  [Man- 
beim  ^o  d^cembre  1752],  pour  me  com- 
muniquer  les  instructions  les  plus  fratches 
de  sa  cour  [Mannheim  27.  December  1752] 
a  ses  ministres  k  Vienne  et  a  Paris,  i 
Celles-la  ne  portent  qu'nn  nouvel  ordre 
d'insister  sur  le  d^lai  dont  T^lecteur  pa- 
latin  avait  besoin  pour  se  concerter  avec 
ses  alli6s.  Dans  celles-ci,  V^lecteur  t&che 
de  d^liner  poliment  ou  de  diffifrer  pour 
quelque  temps  la  miasion  du  baron  de 
Wrede  a  Paris  que  la  France  avait  ap- 
paremment  propos^e  .  .  .  Tout  ceci  est 
toum6  de  fagon  qu'on  ne  saurait  y  m^- 
wonnattre  an  penchant  infini  et  peut-^tre 
an  dessein  d^cid^  de  conclure  avec  les 
Autrichiens  a  quelque  prix  que  ce  soit. 
Ce  dessein  paraissant  encore  avec  plus  de 
clart6  dans  la  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  ainsi  que  Votre  Majest6  ne  man- 
qoera  pas  de  le  remarquer  k  la  lecture 
de  ladite  lettre,  nous  soumettons  k  Ses 
hautes  lumi^res  si  Elle  juge  ä  propos 
qu'en  r^pondant  k  ce  ministre  on  entre 
avec  lui  en  quelque  discussion  sur  les 
faux  principes  qu'il  y  suppose,  ou  bien 
qu'EUe  trouve  mienx  de  Sa  convenance 
qa'on  se  rapporte  simplement  aux  der- 
niires  lettres  qu'on  a  fait  passer  ä  la  cour 
de  Manheim  k  ce  sujet^s  en  y  ajoutant 
que  Votre  Majest^  ne  Se  trouverait  pas 
k  m^me  de  changer  de  sentiment  ou  de 
donner  d'autres  conseils  k  Son  Altesse 
Palatine,  avant  de  savoir  ce  que  les  cours 
de  Versailles  et  de  Bonn  pensent  sur  cet 
objet  ei  de  quelle  fagon  elles  s'explique- 
ront  la-desstts/* 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Berlin,   12.  Januar  1753. 

Es  wird  am  convenabelsten 
sein,  dass  wir  uns  in  der  Antwort 
nur  auf  das  beziehen,  was  Ich  so- 
wohl als  wie  der  französische  Hof 
desfalls  schon  geschrieben  haben. 

Ist  der  pfalzische  Hof  inten- 
tioniret,  ferme  zu  bleiben,  so  haben 
vorgedachte  unsere  Schreiben  alles 
in  sich,  was  ihn  confirmiren  kann ; 
hat  er  aber  sich  schon  decidiret, 
das  offerirte  Accommodement ,  wie 
es  ist,  anzunehmen,  so  werden  alle 
weitere  Gründe  und  Representations 
unsererseits  ihn  nicht  zurückhalten. 
Inzwischen  muss  alles  mit  dem 
Chevalier  de  La  Touche  communi- 
ciret,  auch  insonderheit  Mylord 
Mardchal  von  allem  wohl  informiret 
werden. 

An  den  Chevalier  de  La  Touche 
muss  der  Graf  von  Podewils  sagen, 
dass  wenn  es  geschehen  sollte,  dass 
unserer  Representation  ohnerachtet 
[Churpfalz]  seine  Partie  nähme  und 
das  schlechte  Accommodement  ac- 
ceptirete,  so  glaubete  Ich,  dass  es 
alsdenn  die  beste  Tour  wäre,  so 
Frankreich  und  Ich  nehmen  könnte, 
dass  wir  nämlich  jeder  declarireten, 
wie  es  uns  ganz  lieb  wäre,  dass 
das  Accommodement  geschehen  sei, 
und  dass  wir  nun  nichts  weiter  da- 
gegen zu  sagen  hätten. 


Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5734.     AN    DEN   GEHEIMEN  RATH  VOCKERODT   IN   BERLIN. 

Berlin,  12.  Januar  1753. 
Se.  Königl.    Majestät   haben   ausser  der    einliegenden   schriftlichen 
Resolution  3   auf  des  Herrn   von  Wachtendonck   letzteres  Schreiben  mir 


«  Beckers  und  Grevenbroich. 
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annoch  heute  Vormittag  vor  der  Tafel  allergnädigst  mündlich  declariret, 
wie  Sie  bemeldtes  Schreiben  nebst  den  Beilagen  mit  grosser  Attention 
gelesen,  und  versichert  auch  fast  gänzlich  convinciret  wären,  dass  Chur- 
pfalz  seine  Partei  decisivement  dahin  genommen,  den  von  dem  wiener- 
schen  Hofe  letzthin  proponirten  Vergleichsplan  zu  acceptiren;  dahero 
denn  Sr.  Königl.  Majestät  höchsten  Meinung  nach  nur  vergeblich  sein 
würde,  den  Churfürsten  und  sein  gänzlich  nach  österreichischer  Seite 
penchirendes  Ministerium  dieserhalb  zu  rectifiiren  und  auf  andere  Ge- 
danken zu  bringen,  und  es  also  am  besten  wäre,  dem  Herrn  von 
Wachtendonck ,  ohne  in  ein  Detail  von  Widerlegung  seiner  angeführten 
frivolen  Raisonnements  mit  ihm  zu  entriren,  nur  schlechterdings  zu 
antworten,  welchergestalt  Se.  Königl.  Majestät  Dero  wohlgemeinten  Rath 
und  allianzmässigen ,  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  in  Dero  letzten 
Antwortsschreiben  über  diese  Materie  eröffneten  vertraulichen  Sentiments 
nichts  weiteres  beizufügen  wüssten,  sondern  Sich  nochmals  darauf  sowohl 
als  auf  dasjenige,  was  demselben  von  einem  so  respectabeln  Alliirten, 
als  die  Krön  Frankreich  wäre,  in  dieser  wichtigen  Sache  zu  des  Chur- 
fürsten eigenem  Besten  getreulich  angerathen  worden  oder  noch  eröffnet 
werden  könnte,  lediglich  bezögen  und  dem  Churfürsten  überlassen 
müssten,  wie  weit  er  darauf  zu  seiner  eigenen  Sicherheit  und  dem 
wahren  Interesse  seines  Hauses  und  Staats  reflectiren  wollte  oder  nicht 

An  den  Chevalier  de  La  Touche  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir 
befohlen,  die  Abschrift  des  letzten  Wachtendonckischen  Schreibens  nebst 
denen  Beilagen  je  eher  je  lieber  zu  communiciren  und  dabei  mündlich 
vors  erste  die  Antwort,  so  an  diesen  churpfalzischen  Minister  gegeben 
würde,  zu  eröffnen,  übrigens  aber  zu  insinuiren,  que  comme  le  Roi 
croyait  de  plus  en  plus  que  le  parti  de  l'filecteur  palatin  6tait  d^isive- 
ment  pris  de  s'accommoder  avec  la  cour  de  Vienne  sur  le  pied  du 
dernier  plan  propos^  par  celle-ci,»  et  que  ni  Sa  Majeste  ni  la  France 
seraient  capables  de  l'empfecher  ou  d'en  d^toumer  ce  Prince,  le  Roi 
laissait  ä  la  consideration  de  la  France  si,  le  cas  existant,  il  y  aurait 
d'autre  parti  ä  prendre  que  de  tirer  de  n^cessitö  vertu  et  faire  semblant 
d'^tre  content  d'avoir  obtenu  la  satisfaction  de  l'filecteur  palatin,  puis- 
qu'au  bout  du  compte,  ce  Prince  croyant  la  trouver  dans  le  plan  qu'on 
lui  avait  offert,  le  Roi  ne  voyait  pas  bien  comment  on  pourra  se  de- 
dire  de  bonne  gräce  ni  de  sa  part  ni  de  celle  de  la  France  de  ce  que 
Tun  et  Tautre  avaient  d^clare  si  souvent,  c'est-ä-dire,  qu'on  ne  demandait 
que  la  satisfaction  de  l'filecteur  palatin  pour  donner  les  mains  ä  Tdection 
d'un  roi  des  Romains;  que  Sa  Majestd  esp^rait  que  la  France  voudrait 
bien  lui  communiquer  au  plus  tot  ses  id^es  lä-dessus. 

Worauf  Se.  Königl.  Majestät  mir  allergnädigst  anbefohlen,  dass 
Mylord  Marechal  mit  der  allerersten  Post  von  der  dem  Herrn  von 
Wachtendonck   ertheileten   Antwort   und   der   an   den  Chevalier  de  La 
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Touche  geschehenen  Communication  und  Insinuation  ganz  umständlich 
zu  seiner  Direction  informiret  werden  sollte,  und  weil  ich  bemeldeten 
letzten  Minister  morgen  gegen  zwölf  Uhr  Vormittags  invitiren  lassen 
werde,  zu  mir  zu  kommen,  so  wollen  des  Herrn  Geheimen  Rath 
Vockerodt  Wohlgeboren  belieben,  mir  gegen  solche  Zeit  die  Abschrift 
von  dem  einliegenden  Wachtendonckischen  Schreiben  und  denen  Bei- 
lagen, so  bereits  von  der  Geheimen  Canzellei  verfertiget,  ohnfehlbar  zu- 
zusenden, damit  ich  solche  dem  Chevalier  de  La  Touche  zustellen 
könne.  Ich  habe  zwar  bei  Sr.  Königl.  Majestät  gefraget,  ob  man  denn 
auch  nicht  auf  [die  Satisfaction  von  Churköln  bestehen  solle ,  Höchst- 
dieselbe  aber  haben  mir  darauf  nichts  geantwortet. 

Nach  der  Ausfertigung.  H.    Graf  VOn    Podcwils. 


5735.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   L^GATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  13  janvier  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  vous  suis  oblig^  des 
informations  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  ce  que  le  baron 
de  Hoepken  et  le  sieur  de  Rudenschoeld  vous  ont  appris  par  rapport 
aux  nouvelles  qui  leur  sont  arrivdes  relativement  aux  affaires  de  Turquie. 
Vous  vous  appliquerez  avec  soin  de  vous  en  instruire  aupr^s  de  ces 
ministres,  afin  de  m'en  marquer  tout  ce  que  vous  en  apprendrez  desdits 
ministres. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Copenhague  continuent,  de  plus  en  plus, 
k  me  confirmer  les  soupgons  qu'on  a  de  la  conduite  präsente  de  la 
cour  de  Danemark.  Quoique  je  ne  saurais  me  persuader  encore  que 
le  Danemark  voulüt  tout  de  bon  rompre  en  visiere  avec  la  Su^de, 
neanmoins  il  y  a  des  choses,  dans  les  prdparatifs  que  la  cour  de  Dane- 
mark fait  faire  dans  son  militaire,  qui  me  paraissent  mdriter  quelque 
attention  sur  les  desseins  de  cette  cour.  Si  j'ose  me  fier  tout- ä -fait  ä 
ces  lettres,  le  baron  de  Bemstorff,  en  cachant  au  possible  ses  vues,  fait 
aujourd'hui  tout  ce  qu*il  veut,  bien  qu'avec  de  certains  menagements 
enveis  le  comte  de  Moltke;  qu'il  colore  les  appr^ts  de  guerre  en  See- 
lande comme  une  suite  de  la  demarche  faite  en  Holstein;^  qu'en  atten- 
dant,  les  confdrences  longues  et  secr^tes  entre  lui  et  le  ministre  autrichien 
allaient  leur  grand  train ;  que  les  soup^ons  se  confirmaient  qu'il  y  avait 
une  relation  secr^te  entre  le  sieur  de  Bernstorff  et  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Londres  et  de  Russie,  et  qu'il  y  avait  bien  de  l'apparence 
que  le  ministre  pr^parait  des  öv^nements  pour  renverser  le  Systeme  de 
sa  cour,  qu'il  y  ferait  servir  l'affaire  de  Landskrona«  et  que  Ton  meditait 
de  surprendre  la  Su^de  ou  bien  que  le  nouveau  ministre  ^  qui  devait  s'y 
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rendre   le   mois  prochain,    serait   charg^  de  renouveler  les  instances  de 

ses  prdd6cesseurs ;  qu'on  croyait  donner  du  poids  par  les  d^monstrations 

guerri^res  et  qu'on  engagerait  möme  les  cours  imperiales  ä  appuyer  cette 

negociation.     Que   pour  preuve  qu'on   ne  perdait  cette  vue,   le  roi  de 

Danemark   venait   de  rappeler  un  nomm^  Gehler,   un  de  ses  sujets  qui 

avait  jusqu'ici  servi  en  France  et  qui  passait  pour  grand  ing^nteur;  que 

cet   homme   6tait   occup^   depuis   qu'il  ötait  arrive,  et  qu'on  jugeait  ou 

qu'il  s'agissait  de  construire  des  ouvrages  sur  les  cötes  de  Seelande,  ou 

bien  pour  ex^cuter  une  entreprise  sur  Landskrona,    et  qu'au  surplus  on 

avait  envoy^  ordre  d'^prouvcr  l'artillerie   et  de  mettre  toutes  choses  cn 

etat  de  pouvoir  servir  en  campagne;    enfin  qu'on   devait  tout  attendre 

de  suites  d'un  ministre  dont  les  projets  n'aboutissaient  assurdment   qu'ä 

mettre   de  la  confusion  partout   et   ä  parvenir  par  ce  moyen  ä  se  lier 

etroitement  avec  le  parli  oppose. 

Bien   que  je   suspende   encore  mon  jugement  sur  tout  ceci  et  que 

je  ne  saurais  me  persuader  que  le  roi  de  Danemark  voudrait  ä  la  SuWe 

jusqu'ä  rompre  ouvertement  avec  eile,    je   crois  cependant   que  les  cir- 

constances   ci-dessus   alldgudes  mdritent   de  Tattention.     C'est  pourquoi 

vous  devez  les  communiquer  convenablement  et  sans  qu'il  paraisse  que 

je  voudrais   sonner  le   tocsin,   au  baron   de  Hoepken,    tout  comme  au 

sieur  de  Rudenschoeld ,   en  leur  insinuant  que  ces  particularitds  meritas- 

sent  bien  ä  y  faire  reflexion  et  que,  quant  ä  moi,  en  bon  allid,  ami  et 

parent  de  Leurs  Majestes  Suddoises,  je  souhaiterais  qu'on  prit  des  me- 

sures   pour  ne   point  pouvoir   ^tre   surpris;    que  la  Su^e  par  les  bons 

arrangements  qu'on  opposerait  k  de  susdits  desseins,  n'avait,  selon  moi, 

rien  ä  craindre  d'une  guerre  ouverte  des  Danois,  au  lieu  que,  si  Ton  ne 

prit  des  arrangements  contre  ce  dessein,   il   saurait  arriver  qu'on  l'exe- 

cutdt  contre  Landskrona  en  faisant  demolir  ses  ouvrages,  et  que  la  SuMe 

ne  serait  que  pour  sa  courte  honte.  _,     , 

^      ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

5736.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  13  janvier  1753. 
Vos  depöches  du  29  du  mois  dernier  m'ont  ^t^  heureusement  ren- 
dues.  II  me  suffit  d'avoir  indique  aux  ministres  de  France  le  mauvais 
procede  du  baron  de  Bernstorff  et  les  suites  qui  en  rösulteront,  si  cet 
homme  continue  d'avoir  en  mains  le  maniement  des  affaires  de  la  cour 
de  Copenhague.  II  me  paratt  mSme  que  le  temps  est  passe  pour  Ten 
faire  deplacer,  car  mes  lettres  de  Copenhague  me  marquent  qu'ü  avait 
repris  la  confiance  du  Roi  son  maitre,  qu'il  avait  su  ^galement  gagner 
Celle  du  comte  de  Moltke,  par  la  faiblesse  reconnue  de  celui-ci,  et 
qu'on  devait  tout  attendre  de  suites  d'un  ministre  dont  les  projets  et 
les  resolutions  n'aboutissaient  assurdment  qu'ä  mettre  partout  de  la  con- 
fusion  et  ä  parvenir  par  ce  moyen  k  se  lier  ^troitement  avec  le  parti 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


311    

oppose.  L'on  a  ajout^  d'ailleurs  que  le  comte  Rosenberg  continue 
d'avoir  de  longues  et  secr^tes  Conferences  avec  le  sieur  Bemstorff,  et 
que  le  soup^on  se  confirmait  que  ce  ministre  €tait  en  relation  secr^te 
avec  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Russie,  et  qu'il  y  avait  de 
l'apparence  qu'il  preparait  des  ^v^nements  pour  ren verser  le  Systeme  de 
sa  cour;  qu*il  n'etait  pas  moins  vraisemblable  qu'il  y  ferait  servir  l'af- 
faire  de  Landskrona  et  que  Ton  mdditait  ou  de  surprendre  cette  place 
et  avec  eile  la  SuMe,  ou  bien  que  le  nouveau  ministre  de  Danemark 
qui  devait  s'y  rendre  le  mois  prochain,  serait  chargd  de  renouveler  les 
instances  de  ses  pr^d^cesseurs.  Qu'on  croyait  devoir  leur  donner  du 
poids  par  des  d^monstrations  guerri^res  et  qu'on  engagerait  möme  les 
cours  imperiales  ä  appuyer  cette  negociation.  Que,  pour  preuve  evi- 
dente qu'on  ne  perdait  pas  cette  afFaire  de  vue,  Ton  avait  rappelt  un 
des  sujets  du  roi  de  Danemark  qui  servit  en  France,  nomm^  Gehler, 
grand  ing^nieur,  qu'on  occupait,  depuis  qu'il  etait  arrive,  k  bien  du 
travail,  soit,  comme  Von  jugeait,  pour  construire  des  ouvrages  sur  les 
c6tes  de  Seelande  ou  pour  exdcuter  une  entreprise  sur  Landskrona. 
Qu'au  surplus  les  ordres  dtaient  donn^s  d'dprouver  l'artillerie  et  de 
mettre  toutes  choses  en  €tat  de  pouvoir  servir  en  campagne. 

Bien  que  je  ne  saurais  nuUement  me  persuader  que  la  cour  de 
Danemark  voudrait  aller  k  1' offensive,  k  moins  que  ce  ne  fttt  une  sur- 
prise  sur  Landskrona  pour  en  dömolir  les  ouvrages  nouvellement  cons- 
truits,  j'ai  cependant  voulu  vous  informer  de  ces  anecdotes,  laissant  k 
votre  discr^tion  s'il  convient  que  vous  en  parliez  k  M.  de  Contest  par 
mani^re  de  discours,  et  sans  faite  apparaitre  que  vous  vouliez  faire 
aucunement  sonner  le  tocsin. 

Quant  k  Taffaire  relativement  ä  l'accommodement  de  l'filectcur 
palatin,  je  veux  bien  me  rapporter  k  ce  sujet  sur  ce  que  le  ddparte- 
ment  vous  en  marquera  par  sa  depftche  ordinaire ; «  je  crains  cependant 
que  la  fermet^  de  l'ßlecteur  ne  soit  ebranl^e  par  le  grand  penchant 
que  la  plupart  de  ses  ministres  fönt  remarquer  pour  l'accommodement, 
et  qu'il  ne  souscrive  aux  conditions  que  la  cour  de  Vienne,  appuyee 
par  ceHe  de  Londres,  lui  voudra  imposer. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  des  canaux  assez  sürs  qu'il  de- 
vait regner  presentement  une  assez  grande  animositö  entre  le  ministdre 
de  Vienne  et  celui  de  Pdtersbourg,  k  Texception  du  chancelier  Bestu- 
shew,  au  sujet  de  quelques  officiers  russiens  arrfit^s  en  Hongrie  sous 
pr^texte  qu*ils  debauchaient  les  habitants  du  pays  de  la  religion  grecque 
ä  en  sortir  pour  s'etablir  dans  l'Ukraine  k  Nova -Servia.  Que  le  baron 
de  Pretlack  avait  jet6  feu  et  flamme,  sur  un  memoire  qui  lui  avait  6t6 
d^livr^  des  ministres  de  Russie,  jusqu'ä  avoir  d^clard  hautement  que  sa 
cour  s'dtait  dtourdie  trop  longtemps  sur  les  impolitesses  de  celle  de 
P^tersbourg,    mais    qu'ä  la  fin   son   ressentiment  ne  pourrait  manquer 
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d'en  dclater;   mais  qu'au  reste  le  Grand  -  Chancelier  tdchait  d'apaiser  ce 

ministre  empörte.     Quoique  je   ne   compte   pas    sur  les  suites  de  cette 

affaire,    pour   les    manigances  du  Grand -Chancelier,   qui  s'emploiera  de 

son  mieux  pour  l'apaiser,    j'ai   cependant   bien*voulu  vous   en  inforraer 

pour  votre  direction.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5737.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   13  janvier  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Je  ne  veux  point  faire 
de  redites  sur  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  le  Departement  dans  le 
rescrit  ordinaire  d'aujourd'hui  au  sujet  de  la  n^gociation  entre  la  cour 
de  Vienne  et  ceUe  de  Manheim,  je  crains  seulement  que  la  demiere  ne 
penche  que  trop  sur  cet  accommodement  et  qu'elle  ne  donne  dans 
les  illusions  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  lui  fönt.  Ce  que 
peu  de  jours  ^clairciront. 

Je  ne  veux  que  vous  entretenir  aujourd'hui  d'une  anecdote  assez 
curieuse  qui  m'est  revenue  d'assez  bonne  main,  savoir  qu'il  y  ait  une 
assez  grande  animosite  qui  r^gnait  ä  präsent  entre  le  minist^re  de 
Vienne  et  celui  de  Petersbourg ,  ä  Texception  pourtant  du  chancelier 
Bestushew,  ä  Toccasion  d'un  certain  colonel  autrichien  nomm^  Horbat 
qui,  apr^s  avoir  quitt^,  il  y  a  du  temps,  la  Hongrie  avec  nombre 
d'officiers,  avait  6t€  re^u  ä  bras  ouverts  dans  les  J^tats  de  Russie  et 
revÄtu  m^me  du  caractdre  de  gdneral  major,  s'etait  fait  fort  de  vouloir 
gagner  plus  de  20,000  familles  hongroises  ä  se  retirer  de  leur  pays  et 
ä  former  un  etablissement  dans  1' Ukraine  ä  Nova -Ser via;  que  quelques 
officiers  russiens,  s'dtant  trouves  du  depuis  en  Hongrie  detaches  par 
Horbat,  afin  d'y  travailler  sourdement,  avaient  6t6  arrötes  et  que  la 
cour  de  Vienne  avait  envoyd  lä-dessus  le  courrier  Montagne  ä  Pdters- 
bourg  pour  porter  des  plaintes  am^res  de  la  fa^on  d'agir  peu  amiable 
de  Celle  de  Russie  ä  son  egard;  que  l'arrivde  de  ce  courrier,  ayant  oc- 
casionnd  une  assemblee  du  Senat  et  des  ministres,  avait  cause  bien  des 
cris  contre  le  Grand  -  Chancelier,  qui  n' avait  pu  empöcher,  malgr^  toute 
la  ferraetd  que  le  baron  de  Pretlack  lui  avait  recommand^ ,  qu'on 
n'ait  remis  un  memoire  fort  et  dur  au  ministre  de  Vienne,  qui  avait 
jete  feu  et  flamme  lä-dessus,  en  d^clarant  hautement  que  sa  cour  ^tait 
trop  longtemps  dtourdie  sur  les  impolitesses  de  celle  de  Petersbourg, 
mais  qu'ä  la  fin  son  ressentiment  ne  saurait  manquer  d'^clater;  qu'au 
reste  le  Grand  -  Chancelier  tächait  d'apaiser  ce  ministre  empörte  et  qu'il 
avait  möme  ddsavoue  ce  memoire. 

Une  autre  anecdote  encore  qu'on  vient  de  m'apprendre,  est  que 
le  susdit  Chancelier  avait  fait  une  ouverture  confidente  ä  la  cour  de 
Dresde   qu'il  se  trouvait  abimd  de  dettes  et  qu'ayant  surtout  detoume 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


313    


2o,ooo  ducats  d'une  somme  destinee  par  rimp^ratrice  ä  certaines  de- 
penses  sourdes,  il  n'ötait  qu'ä  deux  doigts  de  sa  perte,  dont  il  ne 
saurait  se  sauver  que  moyennant  un  prompt  remboursement ,  auquel 
il  ne  voyait  jour,  ä  moins  qu'il  n'eüt  recours  ä  la  g^n^rosit^  des  cours 
alliees  de  la  Russie.  Comme  j'apprends  du  depuis  que  la  cour  de 
Dresde  a  ordonn^  ä  ses  caisses  de  remettre  promptement  aux  mains 
du  roi  de  Pologne  20,000  ^cus,  et  que  je  soup^onne  que  ce  ne  soit  ä 
cet  usage  que  cette  somme  ne  fftt  destinde,  j'ai  bien  voulu  vous  in- 
former  confidemment  de  cette  anecdote,  pour  vous  mettre  sur  la  voie 
d'approfondir  si  peut-^tre.  la  cour  de  Vienne  n'y  a  contribu^  sa  quote- 
part  et  qu'elle  n'ait  envoy^,  soit  par  ses  courriers  soit  par  d'autres 
occasions,  une  pareille  somme  ä  Petersbourg  pour  complaire  aux  ddsirs 
du  Chancelier  et  pour  le  garder  dans  ses  vues  et  dans  ses  intdröts. 
£n  attendant,  vous  me  garderez  un  secret  impdndtrable  sur  ces  anec- 
dotes,  que  je  ne  vous  oi  communiqudes  que  pour  vous  mettre  au  fait 
de  tout  ceci  et  pour  avoir  lieu  d'approfondir  adroitement  ce  qui  en  est, 
afin  de  pouvoir  me  faire  votre  rapport  lä-dessus.* 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5738.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  I.  Januar:  J'ai  remis  h.  M. 
de  Saint  -  Contest  „une  copie  de  la  lettre 
que  Votre  Majest6,  a  6cntc  k  Tlfilecteur 
palatin  en  date  du  19  d^cembrea  .  .  . 
M.  de  Saint  -  Contest  me  t^moigna  fitre 
entiirement  satisfait  de  tout  ce  que.  con- 
tient  la  lettre  susall6gu6e  de  Votre  Ma- 
jest6,  d^autant  plus  qne  la  cour  de  France 
s'est  expliqu^e  d'une  fagon  enti^rement 
conforme  .  .  .  dans  un  memoire  quVlIe 
a  fait  remettre  au  baron  de  Grevenbroich 
en  date  du  21  d^cembre  et  dont  j'ai 
rhonneur  d*envoyer  ci-jointe  une  copie  h, 
Votre  Majest^." 


Berlin,  16  janvier  1753. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  I«'  de  ce  mois  et  ne  saurais 
cette  fois  que  d'en  accuser  la  re- 
ception,  vu  que  nous  sommes  en- 
core  dans  une  parfaite  incertitude 
sur  les  resolutions  que  l'felecteur 
palatin  prendra  par  rapport  k  son 
accommodement  avec  la  cour  de 
Vienne.  En  attendant,  il  n'y  a 
rien  d'oublid  de  ce  qu'il  faut,  dans 
le  mdmoire  dont  vous  m'avez  com- 
munique  copie  ä  la  suite  de  votre 


rapport ,  pour  faire  comprendre  ä 
l'Electeur  ses  intdr^ts  vdritables  et 
la  malice  de  ceux  qui  Ten  voudraient  ddtoumer,  de  sorte  qu'on  n'a 
qu'ä  voir  les  impressions  que  cet  dcrit  tr^s  solidement  couchd  portera 
sur  son  esprit.  Je  me  remets,  au  surplus,  ä  ce  que  la  ddpöche  or- 
dinaire  du  Departement  vous  marquera. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


X  Die  Nachrichten  aus  Russland  stammen  aus  Berichten  Funcke's  an  Brühl, 
Petersburg  7.  und  25.  October  1752,  deren  Inhalt  Plesmann  am  2.  und  6.  Januar 
^753  aus  Dresden  an  den  König  meldete.  —  «  Vergl.  S.  285  Anm.  i. 
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5739.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  20  jaoTier  1753. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  et^  bien  rendus. 
II  me  fera  [püisir]  d'apprendre  par  vous  oü  j'en  serai  avec  le  ministre 
de  Portugal  touchant  ses  bonnes  dispositions  pour  faire  constater  im 
traitd  de  commerce  entre  raoi  et  son  souverain; '  aussi  continuerez- 
vous  d'avoir  une  attention  particuli^re  sur  ce  sujet  et  d'en  menager,  en 
attendant,  le  secret  au  possible,  mais  de  m'en  faire  votre  rapport  seal 
et  immediatement ,  d^s  que  vous  serez  k  m$me  de  le  faire  avec  preci- 
sion  et  avec  justesse. 

J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  courrier  que  la  cour  de 
Russie  a  exp^di^  avec  des  lettres  circulaires  k  ses  ministres  dans 
rdtranger,  ne  leur  düt  avoir  portd  d'autres  ordres  que  sur  Taccession 
de  la  Saxe  au  traitd  de  P^tersbourg;  le  sujet  ne  me  parait  pas  assez 
important  pour  envoyer  des  circulaires ,  et  la  mani^re  dont  le  sieur  de 
Swart  s'est  expliqud  k  ce  sujet  envers  ses  maitres  relativement  k  ces 
circulaires,  me  fait  soupgonner  d'autre  dessous  des  cartes.  C'cst  pour- 
quoi  vous  vous  appliquerez  k  bien  vous  orienter  sur  ce  mystfcre  pour 
m'apprendre  ce  que  vous  avez  pu  en  d^ouvrir. 

Au  surplus,  on  m'apprend  que  le  7  de  ce  mois  il  est  venu  passer 
un  courrier  anglais  k  Utrecht  qui ,  k  ce  qu'on  prdtend ,  a  porte  des 
ordres  k  la  rdgence  d'Hanovre  de  rendre  tous  les  rdgiments  complets, 
de  faire  remplir  les  magasins,  de  pourvoir  k  bien  gamir  les  arsenaux 
et  de  faire  d'autres  dispositions  pour  la  süretd  du  pays,  et  qu'il  avait 
ete  enjoint  de  plus  k  ce  courrier  de  se  rendre  ensuite  k  Petersbourg 
par  la  voie  de  Lübeck,  sans  toucher  mes  territoires.  Je  voudrais  bien 
savoir  si  ce  qu'on  en  a  d^bitd  est  vrai,  et  ce  que  Ton  juge  d'ailleurs 
\k  oü  vous  fites  d'un  envoi  aussi  singulier  que  celui-ci.  C'est  en  couse- 
quence  que  vous  me  rendrez  un  service  important  de  vous  informer 
bien  sur  toutes  ces  circonstances  et  d*en  p^nötrer  au  mieux  le  secret, 
aün  que  vous  sachiez  m'en  faire  un  rapport  üdde  et  bien  exact. 

Je  finis  pour  vous  dire  que  la  nouvelle  de  l'accession  de  la  Saxe 
au  trait^  de  Pdtersbourg  ne  me  paratt  pas  encore  assez  avdree,  qu'elle 
saurait  exister  peut-fitre  en  peu  de  temps ,  mais  que  la  chose  n'a  ete 
point  amen^e  au  point  que  vous  Taccusez ,  vu  que  Tintervalle  du  temps 
entre  ce  qui  en  a  6t6  chipot^  avec  la  cour  de  Saxe,  et  celui  d'en  porter 
la  nouvelle  \k  oü  vous  fites,  me  parait  difficilement  k  combiner.  Quant 
k  la  garantie  que  la  Saxe  doit  avoir  stipul^e  de  ses  allies,  dans  le 
cas  qu'en  haine  de  cette  accession  eile  fftt  attaqu^e,  je  ne  la  regarde 
que  comme  une  clause  usitde  dans  tous  traitds  d'alliance  et  pour  la 
plupart  sans  effet.  J'ai  d'ailleurs  de  la  peine  k  m'imaginer  qu'on  vou- 
drait  stipuler  dans  ce  trait^  d'accession  qu'on  se  ddclarerait  contre  moi 
si  je  pressais  sur  le  payement  de   mes   sujets  qui  en  ont  k  prdtendre  ä 
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la  caisse  de  la  Steuer  de  Saxe,  vn  las  suites  qui  en  rdsulteraient  m^ine 

au  grand   pr^judice   du   roi  d'Angleterre  par  rapport  aux  capitaux  qu41 

a  prdtds    ä   la   Saxe.     Tächez    donc    de  vous  bien   dclaircir  sur  toutes 

ces  choses.  t-    , 

Federic. 

Nach  den  Conospt. 


5740.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  20  janvier  1753. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  5  et  du 
8  de  ce  mois,  et  vous  renvoie,  quant  aux  affaires  de  la  cour  de  Man- 
heim,  ä  ce  que  le  rescrit  ordinaire  qui  va  vous  arriver  k  la  suite  de 
cette  lettre,  vous  marquera.  J'ajoute  seulement  que  vous  devez  dire  ä 
M.  de  Saint -Contest  que,  comme  il  etait  toujours  bon  de  se  concerter 
d'avance  sur  ce  qu'il  y  avait  ä  faire  dans  de  certains  dv^nements,  je 
le  priais  de  vouloir  bien  s'expliquer  envers  moi  [de]  ce  qui  nous  con- 
viendrait  de  faire,  au  cas  que  Tfilecteur  palatin  prlt  le  parti  de  s'ac- 
commoder  avec  la  cour  de  Vienne,  malgrd  toutes  nos  remontrances,  et 
si  aloTs,  et  quand  il  n'y  avait  plus  moyen  de  Ten  retenir,  il  ne  nous 
conviendrait  pas  d'en  dissimuler  notre  mdcontentement  et  de  faire  plutöt 
de  bonne  gräce  ce  que  nous  n'avions  pu  changer  et  ce  que  nous  se- 
rions  obligö  de  faire  ä  la  fin,  quoique  de  mauvaise  gräce.  J'attends 
au  plus  tot  possible  ce  que  ce  ministre  vous  aura  rdpondu  apr^s  y 
avoir  bien  pens^. 

Nous  venons  de  recevoir  une  nouvelle  assez  singuli^re  par  nos 
lettres  de  Hollande;  c'est  qu'il  doit  6tre  passd  un  courrier  anglais,  le 
7  de  ce  mois,  ä  Utrecht,  portant  des  ordres  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
terre  4  son  minist^re  d'Hanovre  pour  compldter  d'abord  les  troupes, 
templir  les  magasins,  gamir  les  arsenaux  et  pourvoir  ä  tout  ce  qu'il 
faut  pour  la  sÄretd  du  pays.  On  marque  d'ailleurs  que  les  ordres  de 
ce  courrier  dtaient  de  passer  d'Hanovre  par  la  route  de  Lübeck  k 
Päersbourg,  sans  toucher  le  territoire  de  Prusse.  Je  serai  bien  curieux 
de  savoir  de  vous  si  Ton  est  inform^  \k  oü  vous  6tes  de  cette  nou- 
velle et  des  raisons  qui  auraient  pu  occasionner  une  demarche  aussi 
singuli^re. 

Ce  que  je  sais  par  un  tr^s  bon  canal,  c'est  que  le  comte  de  Brühl 
met  tout  en  oeuvre  depuis  quelque  temps  pour  susciter  contre  moi  les 
cours  de  Pdtersbourg,  de  Vienne  et  de  Londres  et  de  leur  inspirer  de 
fortes  jalousies  k  mon  ^gard,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Dresde  est 
Kur  le  point  d'accöder  k  präsent  au  traitd  de  Pötersbourg ,  circonstances 
dont  par  la  premi^re  ordinaire  je  vous  marquerai  plus  de  ddtails. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 
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5741.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  16.  Ja- 
nuar: ,Je  viens  de  voir  les  d6p£ches  du 
comte  Brühl  au  sieur  Funcke  depuis  le 
6  d'octobre  jusqu'au  27  d^cembre  de 
rannte  pass6e.  Le  difT^rend  qu'il  y  a 
entre  Votre  Majest^  et  la  Saxc  sur  Tar- 
ticle  1 1  du  trait^  de  Dresde,  en  est  l'objet 
principal."  x 


[Berlin,  20  janvier  1753]. 
J'ai  bien  regu  les  trois  de- 
p6ches  que  vous  m'avez  faites  de- 
puis votre  retour  ä  Dresde,  tout 
comme  celle  du  6  de  ce  mois  que 
le  sieur  Plesmann  m'a  faite  encore,* 
par  rapport  aux  döcouvertes  que 
vous  avez  faites  des  pi^ces  tr^s 
importantes  et  fort  interessantes. 
Vous  devez  continuer  au  possible  de  faire  de  ces  ddcouvertes,  afin  d'en 
faire  non-seulement  des  extraits  justes  et  exacts,  mais  de  copier  m6me, 
s'il  y  a  moyen,  quelques-unes  de  ces  pi^ces  qui  vous  paraitront  les  plus 
interessantes  et  les  plus  d^tailldes,  pour  me  faire  voir  in  extenso  toute  la 
noirceur  du  ministre  que  vous  savez,  ses  intrigues  aupr^s  de  la  cour  de 
Russie  et  le  Systeme  qu'il  voudrait  mettre  en  usage  ä  mon  egard ;  pidces 
que  vous  pourriez  m'envoyer  en  aprds  par  quelque  expr^s  qui  saurait 
venir  ici  par  la  poste  ordinaire,  sous  quelque  bon  prdtexte.  Quant  ä 
l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  P^tersbourg,  je  la  crois  faite  ou  du 
moins  sur  le  point  d'ötre  faite  et  constat^e.  II  me  parait  d'ailleurs 
necessaire  que  vous  informiez  le  comte  de  Broglie,  quoique  dans  la 
demi^re  confidence,  de  ce  que  vous  apprenez  relativement  ä  cette  ac- 
cession,  sans  cependant  trahir  jamais  votre  canal. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  part  de  ce  qu'on  vient  de  nous 
marquer  par  une  lettre  de  Hollande,  savoir  qu'il  dtait  pass^  le  7  de  ce 
mois  ä  Utrecht  un  courrier  anglais  portant  des  ordres  k  la  rdgence 
d'Hanovre  de  faire  compldter  d'abord  les  r^giments,  de  pourvoir  ä  bien 
gamir  les  arsenaux,  de  faire  remplir  les  magasins  et  avoir  soin  d'autres 
dispositions  pour  la  sürete  du  pays.  L'on  y  ajoute  que  les  ordres  de 
ce  courrier  ^taient  de  se  rendre  ensuite  ä  P^tersbourg  par  la  voie  de 
Lübeck,  Sans  toucher  aucunement  le  territoire  de  la  Prusse.  Comme 
je  ne  saurais  comprendre  dans  quelle  vue  ou  par  quelle  raison  le  roi 
d'Angleterre  a  pris  une  r^solution  aussi  extraordinaire  que  ceUe-lä,  je 
serai  bien  aise  que  vous  sauriez  sonder  sous  main  si  Ton  est  informe 
lä  oü  vous  ^tes  d'une  nouvelle  aussi  singuli^re,  et  en  p6ndtrer  les  motifs, 
afin  de  m'en  faire  votre  rapport  de  ce  que  vous  aurez  appris  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concepc.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Maltzahn's,  Dresden  aj.  Januar. 


X  Einen  Auszug  der  Mittheilungen  Maltzahn's  Über  den  näheren  Inhalt  der  be- 
zeichneten Depeschen  des  Grafen  Brühl  an  Funcke  enthält  das  Postscriptum  des 
Immediaterlasses  an  KlinggräfTen  vom  20.  Januar,  Nr.  5742.  —  «  Vergl.  S.  313 
Anm.  I. 
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5742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  20  janvier  1753. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  et  me  remets,  pour 
ce  qiü  regarde  l'affaire  par  rapport  k  Tfilecteur  palatin,  ä  la  ddpöche 
ordinaire  k  la  suite  de  celle-ci. 

Comme  il  y  a  des  lettres  de  Hollande  qiii  me  marquent  que  le  7 
de  ce  mois  il  etait  passe  k  Utrecht  un  courrier  anglais  allant  k  Hanovre 
pour  y  porter  des  ordres  ä  la  rdgence  de  rendre  tous  les  regiments 
complets,  de  faire  remplir  les  magasins,  de  pourvoir  k  bien  garnir  les 
arsenaux  et  de  faire  d'autres  dispositions  pour  la  suretd  du  pays,  j'ai 
bien  voulu  vous  communiquer  cette  nouvelle  dont  j'ai  tout  Heu  d'ötre 
etonne,  pour  que  vous  vous  appliquiez  k  sonder  \k  oü  vous  ^tes  si  la 
m6me  nouvelle  y  est  parvenue  et,  dans  ce  cas-lä,  quelle  saurait  6tre  la 
raison  de  ce  remuement  k  Hanovre,  dont  je  ne  comprends  absolument 
rien.  On  ajoute  encore  dans  cet  avis  que  ce  courrier  düt  se  rendre 
ensuite  k  P^tersbourg  par  la  voie  de  Lübeck,  et  que  ses  ordres  etaient 
de  ne  point  passer  sur  les  terres  de  Prusse. 

Au  reste,  je  vous  renvoie,  sur  d'autres  particularitds  encore,  au  post- 
scriptum  que  je  fais  joindre  ä  cette  lettre  et  que  je  serais  bien  aise  que 
vous  le  d^chiflfriez  vous-möme  selon  le  chiffre  immddiat. 

Federic. 
P.  S. 

Je  viens  d'apprendre,  par  un  canal  tout-ä-fait  sür,*  que  le  comte 
Brühl  s'est  donn6  tous  les  mouvements  imaginables,  depuis  le  temps 
de  la  demi^re  Di^te  de  Grodno,  k  faire  cnvisager  aux  cours  amies  de 
Saxe  et  principalement  k  celle  de  Russie  combien  j'avais  de  projets 
d'agrandissement  et  de  desseins  pemicieux;  qu'il  s'dtait  servi  du  pr6- 
texte  k  ce  sujet  du  differend  qui  existe  entre  moi  et  la  cour  de  Dresde 
relativement  k  la  prerogative  qui  a  6te  stipulee  dans  la  paix  de  Dresde 
en  faveur  de  mes  sujets,  crdanciers  de  la  SUu^  de  Saxe,  et  que  celle-ci 
a  chicande  depuis  quelque  temps.  II  voudrait  traiter  cette  prdrogative 
de  dure  et  de  mal  fondde,  c'est  pourquoi  il  a  insistd  principalement  k 
la  cour  de  Russie  qu'elle  employät  promptement  sa  mddiation  dans 
cette  affaire  en  conformite  des  engagements  qu'il  y  avait  entre  les  deux 
cours,  et  qu'elle  s'engageät  k  quoi  l'alliance  l'obligeait  en  cas  que 
j'entreprendrais  effectivement  quelque  chose  contre  la  Saxe,  auquel  sujet 
il  avait  fait  faire  par  le  ministre  de  Saxe  k  Pötersbourg  les  representa- 
tions  les  plus  pressantes  pour  qu'on  y  refl^chisse  s^rieusement  et  qu'on 
pr^vienne  les  insultes  auxqueUes  la  Saxe  devait  s'attendre  de  ma  part, 
et,  comme  il  y  avait  toute  correspondance  interrompue  pour  le  present 
entre  ma  cour  et  celle  de  Pdtersbourg,  celle-ci  devait  ordonner  k  tous 
ses  ministres  dans  l'etranger  de  d^clarer,   conjointement  avec  ceux  des 
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cours  de  Vienne  et  de  Londres,  ä  mes  ministres  accr^dites  aux  cours 
dtrang^res  que  rimp^ratrice  ne  regarderait  jamais  d'un  oeil  indifferent 
de  pareilles  voies  de  fait,  au  cas  que  j'en  voulusse  entreprendre ,  et 
qu'elle  pröterait  plutöt  k  la  Saxe  l'assistance  la  plus  forte.  Enfin,  Ton 
me  marque  que  le  susdit  ministre  Brühl  avait  fait  faire  de  pareilles  ins- 
tances  aupr^s  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Voilä  une  anec- 
dote  que  j'ai  bien  voiüu  vous  communiquer  dans  le  demier  secret,  et 
ä  condition  expresse  de  n'en  rien  toucher  dans  vos  rapports  ordinaires. 
J'esp^re  d'toe  ä  möme  de  pouvoir  vous  apprendre  par  la  premi^re 
ordinaire  la  suite  de  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


5743.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  5.  Ja- 
nuar, über  die  Haltung  des  Marquis  Mire- 
poix.  I  „S'il  arrivait  dans  la  suite  que 
Votre  Majest6  et  la  France  eussent  des 
int^rSts  communs  k  m^nager  aupr^s  de 
cette  cour  -  ci ,  on  fera  toujours  fort  bien 
de  ne  pas  les  faire  passer  par  les  mains 
de  cet  Ambassadeur,  que  son  peu  de 
g6nie  pour  les  affaires  fait  qu'il  sera  tou- 
jours la  dupe  de  ces  gens-ci,  outre  qu'il 
ne  se  donne  pas  la  peine  de  rien  examiner 
avec  la  moindre  attention.'* 


Berlin,  20  janvier  1753. 
Vos  rapports  du  29  demier, 
avec  ceux  du  2  et  du  5  de  ce 
mois,  m'ont  et^  rendus.  J'attendrai 
sans  empressement  la  r^ponse  qu'on 
medite  de  vous  donner  sur  le  me- 
moire touchant  les  deprödations 
exercees  injustement  par  la  marine 
anglaise  sur  mes  sujets,  pour  voir 
ce  que  Ton  y  voudra  opposer.  * 
Au  moins  ne  crains-je  point  la  de- 
cision  du  public. 

Je  vous  sais  gre  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait  relativement 
ä  M.  de  Mirepoix.  Soyez  sür  de  ma  discretion,  l'avis  m'en  est  im- 
portant,  et  j'en  ferai  mon  usage  de  mani^re  que  vous  ne  serez  expose 
ä  rien. 

Comme  j'ai  eu  des  lettres  d'Utrecht  qui  m'ont  marque  que  le  7 
de  ce  mois  il  avait  passe  lä  un  courrier  anglais  allant  ä  Hanovre  avec 
des  ordres  ä  la  regence  de  rendre  tous  les  regiments  complets,  de  faire 
remplir  les  magasins,  de  pourvoir  les  arsenaux  et  de  faire  d'autres 
dispositions  pour  la  süret^  du  pays,  et  que  d'ailleurs  ce  courrier  avait 
eu  ordre  de  se  rendre  ensuite  ä  Petersbourg  par  la  voie  de  Lübeck, 
avec  defense  expresse  de  toucher  mes  Ätats  —  mon  intention  est  que 
vous  devez  ticher  de  votre  mieux  ä  bien  approfondir,  supposd  qu'on 
m'ait  accuse  juste,  touchant  ces  ordres,  quel  sujet  on  avait  eu  pour 
les  envoyer,  si  c'est  par  rapport  au  campement  des  revues  que  je 
formerai  dans  le  printemps  et  Vet6  qui  vient  pour  exercer  mes  troupes, 
ou  s'ils  ont  rapport  au  memoire  susdit  prdsentd  par  vous  et  qu'on 
craigne    qu'en    cas    qu'on    voulüt   ne   point   satisfaire   ä   mes   sujets    et 

X  Vergl.  S.  300.  —  a  Vergl.  S.  225  Anm.  2;  300. 
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exercer  des  violences  contre  moi,  je  me  jetasse  sur  le  pays  d'Hanovre, 
ou  s'il  y  a  quelque  autre  dessein  cach^.  Sur  quoi  vous  ne  devez  point 
manquer  de  me  faire  votre  rapport  avec  toute  la  justesse  possible. 
D'ailleurs,  comme  j'apprends  par  de  bons  canaux  qu'on  presse  k  present 
la  cour  de  Dresde  pour  la  faire  acceder  au  trait^  de  P^ersbourg,  vous 
vous  appliquerez  bien  k  p^ndtrer  si  cette  accession  de  la  part  de  la 
Saxe  s'est  faite.  C'est  par  ces  sujets  que  vous  me  rendrez  vos  rapports 
bien  int^ressants. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


5744. 


AU  CONSEILLER  PRIVJfi  DE  LJfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,   Stockholm  5.  Ja- 
nuar: „L*6tat  d'ind^dsioD  oü  est  TafTaire 
des   capitaines    et   oü   probablement   eile 
restera  jusqu'a  la   premi^re  Di^te,    ^tant 
d^une    natiiTe    k   fournir    alors    de    quoi 
mettre  les  deux  partis  en  moaTcment,  j'ai 
fait  envisager  a  la  Reine  qa*elle  ne  pou- 
vait  pas  manquer  d'6tre  orageuse,  si  les 
choses   demeuraient  snr  le   pied  oü  elles 
sont  pr^sentement,  et  Sa  Majest^  en  con- 
vint  tana  difficult6.   Ce  qui  m'ayant  foumi 
l'occasion    de  Ini  faire  sentir  la  necessit^ 
de  conjorer  Torage  et  de    lui  demander 
si  eile  n'avait  point  song6  encore  a  faire 
un  plan  pour  cela,  la  Reine  me  r^pondit 
qne   son    plan    n'allait    pas   plus   loin    k 
rhenre  qn'il  est  qu'ä  ce  qu'elle  allait  me 
dire,   mais  sons  le  sceau  du  plus  graod 
secret:    Qu'il  6tait  certain  d'un  c6i€  que 
les    affaires    du    dedans    pourraient    faire 
Tcntrcr  les   deux  partis   dans  une  grande 
fermentation  a  la  prochaine  assembUe  des 
£tats;    qne  l'öv^ement  en  serait  probl6- 
matique;     que   Tautoritö   royale   pounrait 
bien   en    recevoir   quelque   6chec   encore, 
mais  que  celle  du  S^nat  courrait  le  m^me 
risque,   d'oü    il  ponrrait  arriver   que  l'un 
ou   Tautre    des    deux    partis    fdt    6cras6. 
Que  de   l'autre  c6t^  le  S^nat  n'^tait  pas 
Sans  embarras,  aussi,  et  que  le  demier  me- 
moire du  Roi  sur  les  affaires  de  Finlande 
lenr   donnait    assez    ä   penser;    que    tout 
cela  bien  consid^ö,  eile  venait  de  charger 
le   comte    de  Lieven  de   mettre  tout  ce 
tablean    adroitement    devant    les   yeux    k 
quelques -uns  des  s^nateurs,    nomm^ment 
!ia  baren  Hoepken,  au  comte  d^Ekeblad  et 
au  baren  Scheffer,  afin  de  les  convaincre 


Berlin,  20  janvier  1753. 
Vos  ddpöches  du  5  et  du  9 
de  ce  mois  m'ont  6t€  bien  rendues. 
J'applaudis  parfaitement  k  ce  que 
vous  avez  täche  d'adoucir  par  vos 
sages  remontrances  la  Reine,  ma 
soeur,  sur  le  plan  qu'elle  s'^tait 
forme  pour  faire  faire  par  le  comte 
de  Lieven  ces  insinuations  au  Senat 
dont  eile  a  bien  voulu  me  faire 
confidence  par  vous.  Si  j'ose  le 
dire,  il  me  parait  qu'il  entre  un 
peu  trop  de  vivacit^  dans  ses  de- 
marches,  et  qu'il  faudrait  tout  au 
contraire  que  dans  les  circonstances 
präsentes  des  affaires  la  cour  de 
Su^de  se  contentdt  de  ce  que  la 
forme  ^tablie  du  gouvemement  de 
SuMe  lui  laissait  d'autoritd,  sans 
vouloir  prdtendre  k  präsent  ä  au- 
cune  augmentation  de  l'autoritd  du 
Roi,  et  qu'on  manquera  absolument 
son  but  en  s'adressant  au  Sdnat 
pour  avoir  son  consentement  k 
quelque  augmentation  d'autoritd 
royale.  Je  pense  d'ailleurs  que  le 
ministre  de  France  ne  voudrait 
point  se  charger  de  faire  des  ten- 
tatives  k  ce  sujet  aupr^s  du  Sdnat, 
vu  que  ce  serait  fort  difficilement 
que   la   cour   de   France    voudrait 
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de  rimpossibilitö  qu'il  y  avait  que  les 
affaires  pussent  6tre  de  dur6e  sur  ce  pied- 
1^,  et  de  leur  faire  sentir  en  m6xne  temps 
qu'il  y  avait  un  moyen  de  pr^venir  la 
temp^te  en  ajoutant  k  Tautorit^  du  Roi 
ce  que  lui  ^tait  du  et  ce  que  le  bien  des 
affaires  exigeait  suivant  qu*on  en  pourrait 
convenir,  et  qu'au  moyen  de  cela  on  leur 
ferait  k  euz  un  pont  d'or.  La  Reine 
ajouta  qu'elle  voyait  bien  qu'il  fallait 
ticher  de  diviser  le  S^nat  et  que  le  credit 
et  Tadresse  de  ceux  qu'elle  venait  de 
nommer,  suffiraient  pour  r^ussir.  J^ai  cru 
devoir  faire  remarquer  k  la  Reine  que 
ces  propos  dans  la  bouche  du  comte 
Lieven  feraient  voir  clair  a  ces  Messieurs 
de  quelle  source  ils  partaient  et  que  de 
\k  il  ^tait  k  craindre  par  l'exp^rience  du 
pass^  qu'on  ne  s'en  servtt  pour  noirdr  la 
cour,  en  lui  pr^tant  des  projets  qu'elle 
n'avait  pourtant  pas;  mais  que  pareilles 
insinuations  dans  la  bouche  du  ministre 
de  France  feraient  tout  un  autre  eifet. 
La  Reine  entra  d'abord  dans  ce  sentiment 
et  me  chargea  d'en  ^crire  k  Votre  Ma- 
jest^  pour  en  savoir  Sa  pens6e  et  sUl  y 
aurait  moyen  d'y  amener  la  cour  de  Ver- 
sailles. J'en  pr^vois  bien  la  difficult6, 
mais  j'ai  au  moins  par  ]k  ralenti  l'esprit 
de  la  Reine  pour  sa  premi^re  id^e,  afin 
qu'elle  aille  d'autant  plus  bride  en  main 
et  pour  gagner  aussi  du  temps  pour  pou- 
voir  connattre  les  intentions  de  Votre  Ma- 
jest^  k  ce  sujet-R.  La  Reine  a  voulu 
express^ment  que  cette  d6p6che  füt  chif- 
fr^e  de  ma  main  propre." 


contribuer  dans  la  Situation  pre- 
sente  des  affaires  ä  quelque  change- 
ment  de  la  forme  du  gouvemement, 
apr^s  que  la  demi^re  cour  s'est 
d€'}ä  ddclarde  qu'elle  ne  se  mSlerait 
pas  des  affaires  interieures  de  la 
SuMe,  pour  ne  pas  retomber  dans 
ces  inconvdnients  d'oü  eile  et  moi 
avions  eu  bien  de  la  peine  de  tirer 
la  SuMe.  Enfin,  tout  considdre, 
je  suis  du  sentiment  qu'il  faudrait 
de  toute  necessite  que  la  cour  de 
'Su^de  temporisit  et  attendit  des 
conjonctures  plus  favorables,  pour 
ne  point  se  jeter  dans^des  embarras 
sans  fin;  que  ce  serait  une  fausse 
ddmarche  que  de  se  precipiter  et 
de  trahir  par  \k  elle-mSme  ses  des- 
seins  secrets,  et  cela  mSme  sans 
d' autre  effet  que  de  s' aliener  en- 
ti^rement  le  S^nat  et  d'aigrir  la 
Russie,  qui,  d^s  qu'elle  en  serait 
informee,  ne  laisserait  que  de  causer 
les  mdmes  alarmes  qu'ils  ont 
pensd  d'accabler  la  Su^de.  Qu'au 
surplus  l'on  ne  saurait  point  compter 
sur  le  Danemark,  dont  la  conduite 
paraissait  bien  dquivoque,  et,  enfin, 
qu'il  serait  d'une  ndcessitö  indis- 
pensable que  la  cour  de  Sudde 
cachdt  mieux  ses  desseins,  qu'elle 
ne  risquit  rien  mal  ä  propos,  ni 
s'exposit  ä  avoir  le  dessous  k  la 
Di^te  future,  ce  qui  ne  lui  serait 
du  tout  avantageux,  ni  ne  ferait 
honneur  ä  sa  conduite. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


5745.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  21.  Ja- 
nuar, über  die  an  ihn  gerichtete  Antwort 
des     hessischen    Generallieutenants     von 


Donop  auf  den  unter  dem  9.  Januar  aus 


Berlin,  2X.  Januar  1753. 
Kr    muss    nur    alles    an    den 
Chevalier  de  La  Touche  communi- 
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Berlin  nach  Cassel  übermittelten  französi- 
schen Entwurf  eines  preussisch-hessischen 
Subsidienvertrages. «  „Sans  entrer  dans 
aucune  discussion  ult^rieure  du  projet  en 
qnestion,  on  rompt  tout  le  marche  et  d6- 
clare  que  le  Landgrave,  prenant  les  con- 
ditions  dures  de  la  France  pour  un  refus 
de  la  part  de  cette  couronne,  aime  mieux 
rester  comme  il  est  et  laisser  tomber  toute 
la  n^gociation ,  que  de  conclure  sur  le 
pied  propos6.  Tant  de  fiertö  tout  d'un 
coup,  apr^  la  grande  docilit^  avec  la- 
quelle  on  avait  acceptö  d6']k  a  Cassel  le 
subside  de  paix  de  150,000  6cus  par 
an ,  que  la  France  aurait  augment^  de 
30,000  ^cus  si  l'on  y  avait  insist^, »  ferait 
presque  soup^onner  que  TAngleterre  leur 
a  fait  des  offres  secr^tes  plus  fortes  que 
Celles  de  la  France." 


ciren  und  ihm  dabei  sagen,  dass 
Ich  ihm  überliesse,  ob  er  sein  Ulti- 
matum dem  casselschen  Hpfe  noch 
proponiren  oder  wie  er  es  sonsten 
darunter  halten  wollte.  Wenn  es 
aber  Meine  Sache  wäre,  so  würde 
Ich  nichts  weiter  offeriren,  denn 
es  Mir  sehr  verdächtig  vorkommet, 
dass,  da  der  hessische  Hof  sonst 
in  dieser  Sache  pliable  geschienen, 
derselbe  jetzo  auf  einmal  rompiren 
wollte,  ohnerachtet  es  ihnen  doch 
an  Gelde  zu  Unterhaltung  ihrer 
Truppen  fehlete;  welches  Mir  den 
Soup^on  machet,  dass  gedachter 
Hof  mit  den  Engelländem  oder 
Hannoveranern  in  Handel  stehe 
und  dass  mithin  es  indecent  sein 
dörfte,  weitere  Offres  nach  Cassel  zu  thun,  wenn  der  Hof  schon  seine 
Partie  genommen  und  sich  anderweitig  engagiret  hat.  Doch  überliesse 
Ich  lediglich  an  M.  de  La  Touche,  darunter  zu  thun,  was  er  gut  fände. 
An  Mylord  Marechal  würde  hiemächst  das  nöthige  zu  communiciren  sein. 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärs. 


AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


5746. 

Hellen  berichtet,  Haag  16.  Januar: 
„On  est  assez  alarm6  ici  d'une  nouvelle 
qne  les  ^tats  -  G6n6raux  doivent  avoir 
regue  de  Groeningue,  que  Votre  Majest6 
ferait  maicher  en  Ostfrise  un  corps  de 
5,000  hommes  et  que  les  quartiers  y 
etaient  d6}k  indiqu^  actuellement.  11 
court  encore  un  autre  bruit  que  Votre 
Majest6  avait  r^solu  de  soutenir  les  droits 
du  duc  de  Mecklembourg-Schwerin  contre 
les  pr^tentions  de  la  duchesse  douairi^re 
de  Strelitz,  6tablie  tutrice  et  r^gente  par 
le  cestament,  qui  s'^tait  adress^  k  la  cour 
de  Vienne,  et  de  pr^ter  au  Duc  les  som- 
mes  n^cessaires  pour  d^gager  les  bail- 
liages  hjpothöqu^s  a  Hanovre.3  On  sup- 
pose  qae   la   maison   d'Hanovre  ne  sera 


Berlin,  23  janvier  1753. 

J'ai  etd  dtonnd  au  possible 
d'apprendre  par  votre  rapport  du 
16  de  ce  mois  qu'on  ne  saurait 
encore  revenir  en  HoUande  des 
nouvelles  ridicules  et  tout -lä- fait 
sottes  concemant  un  corps  de 
troupes  ä  envoyer  en  Ostfrise  et 
l'affaire  de  Mecklembourg  en 
question. 

II  est  d'autant  plus  surprenant 
quon  ajoute  quelque  croyance  et 
qu'on  s'alarme  m^me  sur  ces  sortes 
de  nouvelles,    l'expdrience  qu'on  a 


«  Vergl.  S.  248.    Wie  Braunschweig  und  Baireuth  (vergl.  Bd.  VIII,  207.  430) 

sollte  auch  Hessen  -  Cassel  den  Subsidienvertrag  nicht  direct  mit  Frankreich,   sondern 

mit  Preussen  schliessen,  welches  in  der  Höhe  der  auszuzahlenden  Subsidien  durch 

Frankreich  entschädigt  werden  sollte.  —  a  Vergl.  S    195  Anm.  4.-3  Vergl.  S.  60. 

Corretp.  Fricdr.  D.    IX.  21 
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gu^re  charm6e  de  vider  le  ducW,  et  Ton 


craint  que  cela  n'occasionne  quelque 
rupture  cntre  Votre  Majest6  et  le  roi 
d'Angletcrre,  qui,  selon  les  nouvdlistes, 
entratnerait  bient6t  un  embrasement  g6- 
n^ral." 


lä-dessus  depuis  tant  d'annees  ayant 


suffisamment  avdr^  que  de  tous  les 

contes  qui  ont  etd  forges  sur  mon 

chapitre,    paitie    par   envie    partie 

par  mefiance,  il  n'y  a  eu  aucim  qui 

ajt  6t6  constatd  par  la  suite. 

Mon    intention   est  donc   que 

vous  vous  en  expliquiez  sur  le  pied 

que  ci-dessus  sans  affectation,   aussi  souvent  que  Toccasion  le  requerra, 

et    vous    donnerez    incontinent    un    ddmenti   formel   auxdits   bruits,  les 

traitant  de    calomnies  des  plus  indignes,  et  vous  observerez  en  gfeeral 

que,    quand   ä  l'avenir   il  pourrait   arriver   qu'on   voulüt  diss^miner  sur 

mon  compte  semblables  nouvelles  faussement  controuv^es,   vous  les  de- 

mentiez  d'abord  sans  seulement  attendre  un  ordre  k  cet  dgard,  voulant 

bien  que  vous  sachiez  que,  si  jamais  je  me  voyais  obligd  par  des  raisons 

graves  et  fond^s  de  faire  quelque  d^marche  d'^clat,  je  ne  laisserai  pas 

de  vous  faire  informer  et  instruire,  auparavant,  de  ce  que  je  trouverai  ä 

propos  ä  ce  sujet.  t-     ,      . 

^    ^  •'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5747.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  23  janvier  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Pour  vous  rdpondre  ä 
ce  que  vous  me  mandez  du  ddsir  que  le  Grand  -  G^ndral »  vous  a  mar- 
qu^  de  vouloir  bien  faire  acheter,  le  printemps  qui  vient,  quelques 
beaux  chevaux  de  mes  haras  en  Prusse,  je  vous  dirai  que  cela  ne  de- 
pendra  que  de  son  plaisir,  pour  y  envoyer  au  susdit  temps,  et  que  j'ai 
fait  en  attendant  mes  ordres  k  ceux  qui  sont  pr^pos^  k  ces  haras,  afin 
que,  si  le  Grand  -  Mardchal  y  envoie,  Ton  l'äccommode  du  mieux  pos- 
sible.  Je  m'attends  encore  que  vers  ce  temps -lä  vous  en  avertirez  le 
conseiller  de  guerre  et  des  domaines  Domhardt  k  Gumbinnen  de  l'ar- 
rivde    des    personnes    que  le  Grand  -  Mar^chal    voudra    employer    pour 

cet  achat.  ^     . 

Fedenc. 

Nach' dem  Concept. 


5748.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Januar  1753. 
Meine   liebe  Geheime   Etatsministres   Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.     Da  ich  vor   nothwendig  finde,    dass  die  durch  den 
zn    Meinem    besonderen    Leidwesen    geschehenen   Todesfall    des    Vice- 

«  Vergl.  S.  299. 
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Präsidenten  von  Dewitz  zu  Wien»  erledigte  Stelle  allda  mit  dem  forder- 
samsten  wieder  ersetzet  werde,  um  dessen  obgehabte  Negociation*  sonder 
Interruption  zu  continuiren  und  auf  eine  oder  die  andere  Art  bald- 
möglichst zu  Ende  zu  bringen ,  so  habe  Ich  Mein  gnädiges  Vertrauen 
darunter  hauptsächlich  auf  den  wegen  seiner  Droiture,  Treue  und  Dex- 
teritd  Mir  bekannten  Geheimen  Tribunalsrath  von  Fürst  gerichtet,  auch 
dahero  resolviret ,  denselben  nach  Wien  zu  senden ,  ,  um  vorerwähnte 
Negociation  fordersamst  zu  continuiren  und  zu  Ende  zu  bringen. 

Ich  will  dannenhero,  dass  Ihr  zuförderst  erwähntem  von  Fürst  die 
sämmtliche  bei  Eurem  Departement  in  solcher  Negociation  gehaltene 
Acta  sogleich  zu  seiner  Information  communiciren,  demnächst  aber  ihm 
die  weiter  erforderliche  Instructiones  mit  Zuziehung  des  Etatsministers 
Graf  von  Münchow  ertheilen,  auch  denselben  zugleich  mit  denen  be- 
nöthigten  Creditiven  an  den  wienerschen  Hof  versehen,  auch,  wo  mög- 
lich, ihm  einen  neuen  Chiffre  mitgeben  sollet,  damit  er  alsdann  seine 
Dahinreise  beschleunigen  könne. 

Im  übrigen  habet  Ihr  auch  Meinen  Minister  zu  Wien,  den  Ge- 
heimen Rath  von  Klinggräffen ,  von  dieser  Meiner  gefassten  Resolution 
zu  avertiren  und  demselben  aufzugeben,  dass  er  nach  Ankunft  des 
von  Fürst  ihip  sogleich  alle  des  von  Dewitz  hinterbliebene  Acta  und 
Correspondances ,  so  zu  dieser  Negociation  einschlagen,  übergeben  und 
extradiren,  auch  ihm  sonsten  mit  aUen  zu  seiner  Verhaltung  daselbst 
nöthigen  Nachrichten  und  Informationen  an  die  Hand  gehen  und  überall 
was  möglich  assistiren  soll.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


5749.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  20.  Ja- 
nuar, in  Fortsetzung  seiner  Mittheilungen 
aus  den  ihm  zugänglich  gewordenen  De- 
peschen des  Grafen  Brühl: 3  „Comme  le 
comte  Brtthl  a  pris  k  tiche  de  repr^senter 
Votre  Majest^  comm«  un  Prince  qui 
cherche  k  engloutir  tout  le  voisinage,  il 
Charge  le  sieur  Funcke  dUnsister  aupr^ 
du  minist^re  russien  qu'il  rem6didt 
promptement  aux  plaintes  des  Polonais 
par  rapport  k  la  Courlande,  afin  que  les 
esprits  de  la  nation  polonaise  ne  soient 
pas  aigr»  de  plus  eii  plus  et  que  la 
Courlande  ne  dövienne  pas  la  proie  d'un 
▼oisin  ambitieux  et  remuant.  Je  crois  ne 
devoir  pas  retrancher  les  termes  dont  le 
comte  de    Brühl    se    sert,    parcequ'il    ne 


Berlin,  27  janvier  1753. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23 
de  ce  mois.  La  principale  chose 
que  je  vous  recommande  ä  Toc- 
casion  des  ddcouvertes  tr^s  interes- 
santes que  vous  faites  actueUement, 
c'est  de  tirer  des  copies  in  extenso 
de  quelques-unes  de  ces  lettres  qui 
sont  les  plus  venimeuses  contre 
moi  et  qui  sont  les  plus  outra- 
geantes,  savoir  par  lesquelles  Ton 
me  peint  comme  un  Prince  qui 
ne  cherche  qu'ä  engloutir  ses  voi- 


»  Gestorben  17.  Januar  1753.  —  9  Vergl.  S.  246.  —  3  Vergl.  S.  316. 
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suf6t  pas  que  Votre  Majest6  sache  qu^on 
anime  les  autres  puissances  contre  eile, 
mais  qu'^tant  instruite  des  moyens  qu'on 
emploie  pnur  cela  et  de  la  tournure  qu'on 
donne  k  ces  sortes  d'insinuations ,  il  lui 
sera  plus  ais^  de  les  d^truire.'* 


sins  et  par  lesquelles  on  anime  en 
consequence  la  Russie  pour  fitre 
en  garde  de  ne  pas  devenir  la 
proie  d'un  voisin  ambitieux  et  tur- 
bulent. Ce  sont  de  ces  copies  que 
je  vous  demande  avec  instance  et 
que  vous  m'enverrez  immddiate- 
ment  ä  la  prerai^re  occasion  süre  que  vous  trouverez,  mais  sur  les- 
quelles je   vous  garderai   un  secret   religieux,   ne  souhaitant  d'en  avoir 

que  pour  ma  plus  stire  direction.  ^     , 

^      '^  ^  Fedenc. 

P.  S. 

Auch  werdet  Ihr  aus  dem  in  Abschrift  hierbei  kommenden  Bericht 
und  dessen  Anlagen  mit  mehrem  ersehen,  was  Mir  Mein  Generallieute- 
nant de  la  Motte -Fouque  wegen  eines  in  Sachsen  geschehenen  Vorfalls 
mit  zwei  Unterofficiers  von  seinem  unterhabenden  Regiment,  als  selbige 
durch  die  dortigen  Lande  nach  dem  B^eich  auf  Werbung  gehen  wollen, 
anzuzeigen  sich  gemüssiget  gesehen  hat. 

Da  Ich  Mich  kaum  persuadiren  kann,  dass  man  dortigerseits  es  so 
hoch  treiben  und  auf  dergleichen  höchst  unfreundliche  und  unter  Nach- 
baren nie  erhörete,  vielmehr  ganz  criante  Art  mit  den  Meinigen  zu  ver- 
fahren vermeine,  so  will  Ich,  dass  Ihr  deshalb  alsofort  mit  dem  dottigen 
Premierminister  Grafen  von  Brühl  sprechen  und  ihm  alle  gebührende 
Remonstrationes  solcherwegen  thun,  allenfalls  auch  demselben  in  ener- 
giquen  Terminis  sagen  sollet,  wie  Ich  hofFete,  dass  man  nicht  zu  der- 
gleichen ungerechten  Proced^s  gegen  die  Meinigen  schreiten  und  Mich 
dadurch,  auch  gegen  allen  Meinen  Willen  und  Intention,  würde  obligiren 
wollen,  gegen  die  Ihrige  gerechte  Repressalien  zu  gebrauchen,  und  dass 
Ich  Mich  gewiss  nicht  von  ihm  durch  dergleichen  Verfahren,  so  zu 
reden,   cojonniren   lassen  würde.     Von  dessen  darauf  erfolgten  Antwort 

werde  Ich  Euren  Bericht  gewärtigen.  ^   .  ^ 

Friderich. 

Nach  dem  Concepc 


5 7 so.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LßGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  27  janvier  1753. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois.  J'avoue  que  tout  ce 
que  vous  m'avez  marqud  par  vos  rapports  anterieurs,  ne  m*a  point 
persuadd  que  les  armements  dont  le  Danemark  fait  ostentation,  dussent 
avoir  un  objet  rdel  et  offensif;  mais  comme  vous  continuez  de  m'ac- 
cuser  toujours  de  pareils  remuements,  je  serais  bien  aise  que  vous  em- 
ployiez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour  ddcouvrir  k  fond  quel 
saurait  dont  Stre  le  but  de  toutes  ces  ostentations  que  la  cour  de  Dane- 
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mark  voudrait  cacher  parmi  ces  remuements;  car,  k  vous  le  dire  nette- 
ment,  je  n'en  connais  jusqu'au  moment-ci  aucun  qui  füt  raisonnable. 
Je  desire  d'ailleurs  de  savoir  de  vous  de  quelle  mani^re  le  comte  Dehn 
se  conduit  envers  vous  pendant  toutes  ces  entrefaites  et  ce  que  vous 
croyez  de  la  fagon  de  penser  du  comte  de  Moltke. 

Au  surplus,  si  c'est  effectivement  Tintention  de  la  cour  oü  vous 
ötes  de  faire,  ä  ce  que  vous  dites,  un  emprunt  de  douze  millions  d'ecus 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  je  crois  qu'elle  n'a  pas  assez  song6  aux 
difficult^  qu'elle  rencontrera  pour  faire  un  pareil  emprunt,  et  la  somme 
me  parait  absoluraent  trop  forte  pour  ne  pas  me  persuader  qu'elle  y 
saurait  jamais  rdussir,  ni  mSme  en  faire  des  tentatives. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


5751- 


AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  i6.  Ja- 
nuar: „Suivant  le  siear  Lagerflycht,x  les 
actions  du  chancelier  Bestushew  ne  sont 
plus  en  Russie  au  prix  qu'elles  ont  ^t^; 
il  pr^tend  mtoe  que,  sans  le  soutien  du 
comte  de  Rasumowski,  eiles  seraient  d6ja 
tomb^es  enti^rement.  C'est,  selon  lui,  le 
senl  matador  de  son  parti  et  auquel  11 
doit  avoir  persuad6  qu'ils  ne  sauraient  se 
passer  Tun  de  l'autre;  mais  comme  c^est 
un  matador  d'importance ,  il  en  conclut 
de  lä  qu'autant  que  durera  la  faveur  de 
celui-ci,  Tautre  trouvera  de  quoi  se  sou- 
tenir  aussi ,  nonobstant  que  le  parti  op- 
pos6  est  consid6rable  et  qu'il  se  renforce 
de  jour  en  jour.  Depuis  peu,  Tlmp^ra- 
trice  doit  avoir  läch^  quelques  mercuriales 
bien  vertes  an  Chancelier,  ce  qui  fait  au- 
gnrer  encore  que  son  cr^t  ne  se  sou- 
tiendra  qu'ä  peine." 


Berlin,  27  janvier  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  16  de  ce  mois  et  vous  sais 
bien  du  gr6  de  la  communication 
des  diff^rents  avis  que  vous  avez 
tirds  du  sieur  de  Lagerflycht  par 
rapport  ä  la  position  actuelle  de 
la  cour  de  Russie,  qui,  en  les  com- 
binant  avec  d'autres  qui  m'en  sont 
parvenus,*  s'accordent  assez  bien  et 
ne  laissent  pas  de  m'fitre  int^res- 
sants.  C'est  aussi  pourquoi  je  de- 
mande  que  vous  devez  tdcher  de 
vous  instruire,  autant  que  vous 
trouverez  moyens  de  le  faire,  sur 
de  pareiUes  particularit^  qui  re- 
gardent  la  cour  de  Russie,  pour 
m'en  faire  vos  rapports.  Au  reste, 
c'est  ä  la  d€p6che  du  ddpartement 
des  affaires  ötrang^res  qui  vous 
arrivera  ä  la  suite  de  celle-ci,  que 
je  vous  renvoie  pour  d'autres  af- 
faires. ^    . 

Federic. 


Nach  dem  Concq>t. 


1  Der  aus  Russland  zurückgekehrte  schwedische  Legationssecretär.   Vergl.  S.  332 
Anm.  3;  Bd.  VII,  337;  VIII,  290.  —  a  Vergl.  S.  33;  Bd.  VIII,  394. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  19.  Ja- 
nuar: „Hier  le  pr^sident  de  chancellerie 
m'ayant  fait  prier  de  passer  chez  lui ,  j'y 
trouvais  Tambassadeiir  de  France,  qui  apr^s 
quelques  moments  de  conversation  se  retira 
pour  me  iaisser  seul  avec  lui.  Alors  le 
baron  Hcepken,  apr^s  un  pr^ambule  sur 
la  confiance  qu'il  avait  en  moi  et  sur  le 
secret  qu'il  me  demandait,  d^buta  par  me 
dire  que  la  Russie  venait  de  Idcher  une 
proposition  qui  vörifiait  assez  comme 
quoi  les  craintes  qu'on  avait  eues  depuis 
quelque  temps  d'un  certain  concert  ten- 
dant  a  saper  le  Systeme  pr^ent  de  la 
SuMe,  devaient  ne  pas  Stre  sans  fonde- 
ment,  puisque  cette  proposition  pr^matur^e 
de  la  Russie,  faite  minist^rialement,  sem- 
blait  indiquer  assez  clairement  ce  qu'on 
en  devait  croire.  La  voici:  La  cour  de 
P^tersbourg  propose,  m'a-t-il  dit,  jusqu'au 
renouvellement  de  son  trait6  d'alliance 
defensive  avec  la  Su^de  fait  en  1745,  et 
veut  s'engager,  si  l'offre  est  regue,  pre- 
mi^rement  d'accommoder  Taffaire  des 
limites  en  Finlande,  de  payer  ä  la  Su^de 
les  arr6iages  dus  par  ce  mdme  trait6, 
enfin  de  rouvrir  le  commerce  des  grains 
en  le  remettant  sur  le  pied  oü  il  a  ^te 
ci-devant.  Ce  n'est  pas,  continua  le  S6- 
nateur,  que  je  sois  embarrass6  de  la  t6- 
ponse  qu'il  faudra  donner,  car  je  ne  vois 
pas  quelle  süret6  nous  reviendrait  par  le 
renouvellement  d'un  trait6  dont  on  n'a 
pas  voulu  remplir  les  conditions ;  mais  ce 
sont  les  autres  circonstances  et  aboutissants 
qui  doivent  tenir  n^cessairement  k  cette 
proposition  qui  rendent  Taffaire  difficile, 
et  que  veut  donc  dire  U  Russie  en  offrant 
d6jä  de  renouveler  a  l'heure  qu'il  est  un 
trait6  qui  ne  doit  expirer  qu'en  1757? 
Monsieur,  me  dit-il,  je  vous  prie  de  ne 
roander  ceci  qu^au  Roi  votre  mattre  tout 
seul,  en  faisant  mes  soumissions  k  Sa  Ma- 
jest6;  car  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
est  ignoT^  de  tout  le  monde  ici ;  aussi  ne 
vous  ai-je  parl6  comme  au  ministre  d'un 
de  nos  alli^s,  pUisque  je  n*en  parlerai  ni 
ä  l'Ambassadeur,  ni  k  l'envoy^  de  Dane- 
mark,! et  je  vous  prie  de  n'en  rien  dire 
ici  a  dme  qui  vive.    Je  me  suis  adress^ 

I  Juel.  —  a  Vergl.  S.  196. 


Potsdam,  30  janvier  1753. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  19 
de  ce  mois,  par  lesquels  j'ai  appris 
avec  plaisir  la  mani^re  distinguee 
dont  Sa  Majestd  Suddoise  a  bien 
voulu  celebrer  le  jour  de  T  ordre 
de  l'Aigle  noir;  aussi,  pour  satis- 
faire  ä  ses  souhaits  par  rapport 
aux  Statuts  de  cet  ordre,  j'ai  or- 
donne  qu'on  vous  adresse  au  plus 
un  exemplaire  de  ces  Statuts  pour 
le  lui  faire  parvenir. 

Quant  ä  la  confidence  preten- 
due  que  le  baron  de  Hoepken  vous 
a  faite  touchant  •  les  propositions 
que  la  Russie  doit  avoir  fait  faire 
aux  ministres  de  Su^de  par  rapport 
k  un  nouvel  traite  k  conclure,  j'ai 
trouve  aussi  peu  d'apparence  dans 
tout  ceci,  et  ce  que  M.  de  Hoepken 
vous  a  dit  k  ce  sujet,  m'a  paru 
si  contradictoire  que  j'applaudis 
parfaitement  k  ce  que  vous  remar- 
quez  lä.-dessus,  en  sorte  que  je  suis 
tout-ä-fait  de  votre  avis  que  c'est 
un  trait  du  minist^re  suedois  dgal 
k  celui  qu'il  r^pandit  au  temps  de 
de  la  demi^re  Didte,  touchant  les 
pretendus  attentats  des  Russes  en 
Finlande.»  Aussi  m'en  garderai-je 
bien  d'en  dcrire  un  mot  k  la  Reine, 
ma  scQur,  et  mon  intention  est  que, 
d^s  que  le  baron  de  HcEpken  re- 
viendra  k  la  charge  pour  vous  de- 
mander  quelle  rdponse  vous  aviez 
eue,  vous  dissimulerez  envers  lui 
de  vous  plaindre  de  ce  que  vous 
aviez  eu  du  chagrin  en  me  man- 
dant  ceci  et  que  je  vous  avais  re- 
proch^  vivement  d*  avoir  donne  si 
l^g^rement  dans  des  choses  contra- 
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a  vous  par  nn  effet  de  confiance  et  parce- 
qu'il  est  n^cessaire  que  le  Roi  votre  mattre 
en  soit  inform6  par  rapport  k  l'inter^t 
qu'il  prend  au  Systeme;  je  vous  dirai 
m6me  que  je  n'en  ^crirai  pas  au  baron 
de  Wulfwenstjerna,!  et  il  sera  bon  que 
vous  le  mandiez  a  Sa  Majest^.  Outre 
cela,  si  eile  trouve  bon  d'^crire  quelque 
lettre  ici,  suppliez-la  de  ma  part  de  ne 
m'y  point  nommer  et  de  faire  semblant 
que  cet  avis  lui  est  venu  par  d'autres 
que  moi;  j'attendrai  sa  r^ponse  pour  me 
d^terminer"  ... 

Nach  dem  Concept. 


dictoires   ä   tous   egards  et  d'avoir 

6t6   la  dupe  de  ceux  qui,   sans  la 

moindre  apparence  du  vrai,  avaient 

voulu  vous  faire  prendre  si  grossi^re- 

ment  le  change.  ^     , 

°  Federic. 


5753.     AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE  L^GATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

,  Potsdam,  30  janvier  1753. 

Votre    ddp^che    du    23   de   ce   mois  m*a  et^  bien  rendue.     Quant 

aux  ordres  r^iteres  aux  troupes  de  se  tenir  pr^tes  ä  raarcher,  vous  con- 

tinuerez    toujours   de  veiller  avec  attention  sur  ce  qui  se  passera  ä  cet 

egard   encore  et  d'en  communiquer  avec  M.  Lemaire.     Au  surplus,   je 

ne  crois   pas  ,que  vous   ayez  lieu  d'Ätre  trop  inquiet  siir  les  chipotages 

qü'il  y  a  entre  le  baron  de  Bemstorff  et   les  ministres  de  Russie  et  de 

Vienne,    vu   qu'ä   moins   que  les  deux  demi^res  cours  ne  changent  en- 

tierement   les  arrangements    qu'elles   ont   pris  par   les  trait^s  antdrieurs 

faits   entre    eUes,   la  cour  de  Danemark   en  sera  toujours,   au  bout  du 

compte,  la  düpe.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  janvier  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
dit  ä  Toccasion  du  mecontentement  de  la  cour  ou  vous  6tes  de  ce  que 
le  roi  d*Anglqterre  s'^tait  Joint  ä  la  rdpublique  de  HoDande  et  fait  cause 
commune  avec  celle-ci  touchant  les  conf(^rences  de  Bruxelles,  est  aussi 
exactement  vrai  que  je  sais  avec  certitude  que  tout  le  plan  en  a  ete 
formd  en  Angleterre,  que  ce  sont  les  ministres  anglais  ä  la  Haye  qui 
Tont  propos^  et  fait  goüter  ä  la  Rdpublique,  de  sorte  que  la  mission 
du  comte  Bentinck  k  Bruxelles  a  etd  concertde  avec  l'Angleferre  et 
qu'on  a  choisi  celui-ci  pr^ferablement  ä  d'autres  par  la  fermete  qu'on 
lui  connait   pour  se  bien  acquitter  d'une  teile  commission.  *     Voilä  des 

1  Vergl.  S.  352.  353.  —  2  Vergl.  S.  90.  112.  144.  145.  303. 
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circonstances    que   j'ai  bien  voulu   vous   communiquer ,   afin  d'en  faire 

votre  usage  pour  augmenter  adroitement,  s'il  est  possible,  Tanimosite  et 

le   mÄ:ontentement   que  la  cour  oü  vous   Ätes   a  congus  contre  le  roi 

d'Angleterre  ä  ce  sujet.  -,     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5755.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  i««"  f^vrier  1753. 

Je  ne  saurais  trouver  des  expressions  assez  fortes  pour  vous  mar- 
quer  la  satisfaction  que  j'ai  eue,  quand  j'ai  regu  k  la  suite  de  votre 
depöche  du  27  demier  la  copie  authentique  du  traitd  de  Pdtersbourg 
avec  ses  articles  sdpards  et  secrets,»  de  mÄme  que  les  articles  söpares 
et  secrets  du  traitd  fait  1745  k  Varsovie;*  aussi  approuvd-je  parfaite- 
ment  que  vous  payiez  la  reconnaissance  de  500  dcus  k  la  personne  qui 
vous  procure  ces  pitees,^  en  lui  promettant  de  lui  donner  tout  autant, 
sans  me  nommer,  s'il  continue  dans  ses  recherches  et  procure  encore 
les  pi^ces  suivantes  dont  j'aimerais  ^bien  d'Stre  muni  encore. 

C'est  premi^rement  l'article  secrdtissime  du  trait^  de  P6tersbourg 
qu'on  all^gue  dans  l'article  3  secret.  Je  doute  fort  qu'on  ne  Tait  pas 
communiqu^  ä  la  cour  de  Dresde  apr^s  l'avoir  all6gu€,  et  je  crois 
plutöt  qu'il  se  sera  egard  quelque  part,  ainsi  que  votre  homme,  en 
faisant  quelque  diligence,  saurait  bien  s'en  emparer  encore. 

En  second  lieu,  j'attends  par  vous  la  copie  authentique  du  traitd 
de  Varsovie,  et,  quant  ä  ses  articles  secrets,  je  soup^onne  qu'il  y  a  un 
autre  encore  sdpare  de  ceux  que  vous  m'avez  envoyes,  öü  il  s'est  agi 
du  temps  de  la  conclusion  du  trait^  d'un  projet  de  m'assaillir  avec  les 
forces  unies  de  l'Autriche  et  de  la  Saxe  et  d'un  partage  de  mes  £tats 
entre  ceux-ci,  et  peut-^tre  encore  entre  l'Hanovre.  En  tout  cas,  je 
pense  qu'il  y  a  eu  quelque  Convention  secrfete  k  ce  sujet  faite  entre 
les  cours  deVienne  et  de  Dresde,  quand  les  troupes  de  celle-ci  se  sont 
jointes  l'annee  1744  aux  Autrichiens  en  Boheme.  *♦ 

Com  nie  d'ailleurs  les  correspondances  que  les  cours  interess^es  aux- 
dits  traitds  ont  eues.  du  temps  qu'elles  les  ont  negocies  entre  elles,  re- 
pandent  beaucoup  de  lumidres  sur  ces  traitds  et  contiennent  peut-Ätre 
plus  de  circonstances  interessantes  qu'il  y  en  a  dans  les  traites  mSmes 
et  dans  leurs  articles  secrets,  vous  ticherez  s'il  est  possible  d'avoir  encore 
entre  vos  mains  ces  correspondances,  afin  d'en  faire  l'extrait  et  de 
copier  m§me  les  lettres  et  les  pi^ces  oü  l'on  s'est  le  plus  rdpandu  en 
invectives  ou  en  mauvais  desseins  contre  moi. 

X  Vergl.  S.  274;  Bd.  V,  187  Anm.  2.  Maltzahn  hatte  den  Vertrag  mit  den 
fünf  „Geheimen  Separatartikeln"  und  dem  „Articulus  Separates"  erhalten,  aber  ohne 
den  „Articulus  Secretissimus  die  Ottomanische  Pforte  betreffend."  —  a  Vergl.  S.  95. 
274;  Bd.  IV,  83.  —  3  Menzel.    Vergl.  S.  84.  —  4  Vergl.  Bd.  III,  302. 
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Au  surplus,  vous  observerez  qu'en  envoyant  dorenavant  quelque 
expr^s  avec  des  ddpSches  anecdotes  pour  moi,  vous  ne  le  chargerez 
d'aucune  au  Departement,  afin  que  l'envoi  reste  tout-ä.-fait  secret. 

J*esp^re   que  vous  emploierez  tout  votre  savoir-faire  pour  me  satis- 

faire   sur   tout  ce  que  je  vous  ai  demandd  ci-dessus,  dont  je  vous  ren- 

drai  compte  comme  d'un  Service  des  plus  signalds  que  vous  sauriez  me 

rendre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5756.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZANH 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  fevrier  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  30  demier  et  me  rdföre  ä  la  de- 
pÄche  que  je  vous  ai  fait  envoyer  par  votre  domestique,  *  qui  apparem- 
ment  sera  de  retour  chez  vous  quand  la  presente  vous  arrivera.  Ce 
que  vous  me  marquez  au  sujet  d'un  avis  qui  vous  est  parvenu  relative- 
ment  au  sieur  de  Santi,  qui  ä  son  retour  ä  Pdtersbourg  doit  6tre  le 
porteur  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  P^tersbourg,  me  paralt 
meriter  confirmation,  et  je  crois  avoir  lieu  de  douter  que  cette  affaire 
seit  d6jk  parvenue  ä  sa  perfection. 

Au   surplus,   je  vous   recommande  encore  par  celle-ci  de  me  satis- 

faire,  s'il  y  a  moyen,  sur  les  diffi^rents  points  qu'en  cons^quence  de  ma 

susdite    ddpÄche  j'ai   souhaite   de   savoir   de  vous.     Comme  je  me  con- 

firrae  de    plus   en  plus  dans  mes  soupgons   qu'il  y  a  eu  autrefois  ques- 

tion  d*un  partage  de   mes  fitats  entre  la  Saxe  et  la  cour  de  Vienne  et 

que  ces  cours  ont  passd  quelque   Convention  secr^te  lä-dessus,  je  veux 

bien  vous   dire   pour  votre   direction  que,    s'il   y    en  a  quelque  chose, 

comme  je  me  le  persuade,  il  faut  absolument  que  cela  se  soit  fait  1' hiver 

de  1744  ä  45  ,   quand    le   roi   de  Pologne   retourna  de  Varsovie  par  la 

ville  de  Cracovie,  par  Bielitz  et  par  la  Moravie  et  la  Boheme  ä  Dresde,* 

et  oü  ä  ce  passage  le  comte  de  Brühl  fit  un  ddtour  pour  quelques  jours 

ä  Vienne,    et   oü  incontinent   apr^s  il  envoya  le  sieur  Saul  pour  y  n6- 

gocier   secr^tement.     Je    serais    au    comble   de   mes    souhaits,    si   vous 

savez   trouver   par  votre  canal  de  quoi  m'informer  authentiquement  sur 

ces   affaires    qui    m'ont   tant   interessd  alors  et  qui  me  sauraient  guider 

dans  bien  des  choses.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X   Nr.    5755.   —    a   Vergl.   Bd.   II,    377.      Die  Unterzeichnung   des  Vertrages 
zwischen  den  Höf^  von  Wien  und  Dresden  erfolgte  am  18.  Mai  1745. 
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5757-     AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  3  f^vrier  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  depfiche  du  22  et  ad  hdsitd  jusqu'ä  present  de 
vous  r^pondre  sur  celle  du  19  dudit  mois,  par  le  grand  embarras  oü  je 
me  suis  trouve  au  sujet  de  la  rdponse  du  minist^re  frangais  que  vous 
y  aviez  jointe;»  car,  ä  vous  parier  naturellement  et  sous  le  sceau  du 
secret,  j'ai  6t6  frappe  de  voir  cette  r^ponse  aussi  mal  diger^e  et  com- 
posee  dans  sa  plus  grande  partie  qu'il  n'en  est,  je  crois,  point  sortie 
encore  d' aussi  faible  du  ministfere  present.  J'en  ai  *  laiss^  entrevoir 
quelque  chose,  quoique  le  plus  modestement  du  monde  et  sans  blesser 
aucunement  la  delicatesse  frangaise,  au  Chevalier  de  La  Touche  et  je  suis 
fort  embarrassd  encore  de  quelle  mani^re  je  dois  r^pliquer  ä  cette  r6- 
ponse,  vu  que  ce  serait  trop  choquer  ceux  qui  en  ont  part,  que  de 
vouloir  rdfuter  les  faux  propos  qu'on  y  a  voulu  soutenir.  C'est  aussi 
pourquoi  je  ne  me  presserai  pas  d'y  rdpliquer,  mais  laisserai  ecouler 
quelque  temps  avant  que  d'y  revenir,  pour  voir  si  la  rdflexion  ne  suc- 
c^dera   pour  qu'ils   pen^trent  tout  le  faible  dans  cet  dcrit  et  s'en  ravi- 

sent  eux-m6mes.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

5758.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  f^vricr  1753. 
J'accuse  la  reception  de  votre  rapport  du  26  demier,  par  lequel 
j'ai  appris  avec  plaisir  le  bon  parti  que  le  minist^re  a  pris  de  renvoyer 
le  sieur  de  Vergennes  ä  Manheim,  vu  qu'il  est  tr^s  vraisemblable  que 
la  pr^sence  du  ministre  d'une  cour  qui  donne  des  subsides  k  l'autre, 
arrStera  celle-ci  pour  ne  pas  donner  dans  des  vues  prdjudiciables ;  aussi 
le  rescrit  du  Departement  qui  vous  arrivera  avec  cette  lettre,  vous  con- 

firmera  mes  sentiments  lä-dessus.  ^■ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5759.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  6.  Februar  1753. 
Das  gute  Betragen  des  pfäl- 
zischen Hofes  erfreuet  Mich  sehr. 
Es  kann  alles  an  M.  de  La  Touche 
communiciret  werden,  sowie  an 
Meine  Ministres  zu  Paris  imd  zu 
Wien. 


Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  9.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Freiherm  von  Wachtendonck  an  deii 
ersteren  [Manheim  25  janvier]  unter  An- 
schluss  der  dem  Baron  Beckers  von  seinem 
Hofe  ertheilten  Instruction  [Mannheim 
22.  Januar].  „Ces  Instructions  sont  en- 
ti^rement  conformes   aux  conseils  que  la 


z  „Memoire  toüchant  les  affaires  de  Pologne",  als  Beilage  zu  einem  Schreiben 
des  Königs  von  Frankreich,  d.  d.  Versailles  14.  Januar  1753,  Antwort  auf  das 
Schreiben  des  Königs  von  Preussen  vom  18.  December  1752,  Nr.  5702  S.  285. 
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cour  de  France  a  donn^  a  r^lecteur  pa- 
latin  dans  le  demier  memoire  remis  au 
sieur  de  Grevenbroich.  EUes  portent  en 
substance,  apr^s  quelques  excuses  sur  le 
retardement  de  la  r^ponse,  qu'on  ne  pou- 
vait  pas  concevoir  le  but  des  conditions 
que  la  cour  de  Vienne'  pr^tendalt  attacher 
k  la  stipulation  de  l'unanimit^  de  l'^lection, 
savoir  qa'elle  se  fit  sans  Opposition,  contra- 
dicHon  ni  collision  aucune;t-  que  tout 
cela  pourrait  exister  indöpendamment  de 
la  volonte  de  l'I^lecteur  et  m£me  par  le  fait 
d'autmi;  que  par  cons^quent  il  h'6tait 
pas  juste  d'en  faire  dependre  l'accomplisse- 
ment  des  avantages  qu'on  accordait  ä 
Son  Altesse  ^lectorale,  mais  que,  pour 
mettre  les  choses  en  r^gle,  il  fallait  s  ex- 
pliquer  plus  dairement  sur  le  sens  des 
clauses  susmentionn^es,  soit  dans  la  Con- 
vention m^me,  soit  par  une  d^claration 
s^ar^e ;  qu'ä  l'^gard  de  Tarticle  touchant 
la  capitnlation  future,  l'Öecteur  6tait  fort 
^loign6  d'y  vouloir  glisser  des  conditions 
qui  ne  portassent  point  sur  le  bien  et  la 
prosp6rit^  de  T  Empire  ou  qui  en  blessas- 
sent  les  constitutions,  mais  qu'il  ne  pou- 
vait  non  plus  se  lier  les  mains  ä  ce  sujet 
ni  contracter  un  engagement  qui  avait  6t6 
döjä  refuse  par  les  cours  de  Mayence,  de 
Bavi^  et  de  Saxe,  malgr^  leur  attache- 
ment  pour  Leurs  Majest^s  Imperiales/* 

Der  Chevalier  La  Toudie  hat  um 
Copien  der  Mittheilungen  aus  Mannheim 
gebeten  und  im  Auftrage  seines  Hofes  die 
Interessen  des  ChurfÜrsten  von  Köln  em- 
pfohlen. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  AuCwichnung 


Des  ChurfÜrsten  von  Köln 
Interesse  Mich  gelegenthch  anzu- 
nehmen, ist  recht  gut,  dem  Baron 
von  Wachtendonck  aber  muss  man 
vor  die  Communication  sehr  dan- 
ken, und  dass  er  sich  in  dieser  die 
Wohlfahrt  des  Reichs  und  dessen 
Stände  angelegentlichste  Sache  so 
patriotisch  und  wohlgesinnet  be- 
tragen habe. 


des  Cabinetnecretärs. 


5760.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  f^vrier  1753. 
Votre  rapport  du  27  demier  m'est  bien  parvenu,  au  sujet  duquel 
je  vous  renvoie  aujourd*hui  ä  ce  que  ma  döp6che  ordinaire  du  Departe- 
ment vous  marquera  touchant  les  demi^res  instructions  que  la  cour  de 
Manheim  vient  d'envoyer  au  sieur  de  Beckers;  j'ajoute  seulement  que 
j'attribue  en  quelque  fagon  la  r^solution  ä  laquelle  cette  cour  vient  de 
se  ddterminer,  au  bon  parti  que  le  minist^re  de  France  a  pris  de  ren- 
voyer  le  sieur  de  Vergennes  ä  Manheim,   sous  prdtexte  de  retoumer  ä 

I  Vergl.  S.  284. 
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Coblenz,   mais  avec  instruction  secr^te  de  demeurer  aussi  longtemps  ä 

Manheim   qu'il  croira  que  sa  pr^ence  pourrait  contribuer  ä  ce  que  les 

intöT^ts  de  la  France  et  de  ses  alli^s  n'y  pdriditent  point. 

Quant  au   memoire    que   le  sieur  de  Brandau  vous  a  remis,    c'est 

aux  ministres  du  Departement  de  vous  expliquer  mes  intentions  sur  son 

sujet,   quoique  Taffaire  saurait  £tre  sursise  jusqu'ä  rarrivde  du  sieur  de 

Fürst,*  qui  part  aujourd'hui  pour  Breslau,  d'oü  apr^  un  sdjour  de  quelques 

jours  il  poursuivra  son  chemin  ä  Vienne.  ^     , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5761.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fövrier  1753. 

J'ai  regu  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  [faite]  du  23  demier.  Pour 
cette  fois  je  ne  ferai  rien  de  ce  que  vous  me  proposez  pour  dcrire  une 
lettre  ä  ma  soeur  au  sujet  de  la  pr^tendue  proposition  de  renouveler 
l'alliance  avec  la  Russie.«  Je  suis  assure  que  ni  le  roi  ni  la  reine  de 
Su^de  ne  tremperont  jamais  dans  une  affaire  aussi  oppos^  ä  leurs  vrais 
interfits;  ainsi,  par  une  lettre  teUe  que  vous  me  proposez,  je  ne  ferais 
que  leur  montrer  mal  ä  propos  de  la  m^fiance,  ce  que  je  ne  trouve  du 
tout  ndcessaire. 

Quant  aux  armements  de  Danemark,  j'ai  ä  la  vdrit^  toute  la  peine 
imaginable  de  croire  que  la  cour  de  Copenhague  voudrait  ä  l'impro- 
viste  entreprendre  quelque  chose  contre  la  SuMe.  Nonobstant  cela,  je 
souhaiterais  qu'on  ne  s'endormit  en  SuMe  tout-ä-fait  lä-dessus,  au 
moins  me  marque-t-on  que  M.  Lemaire  n'est  pas  tout-ä-fait  tranquille 
sur  ces  prdtendus  armements,  et  quand  ce  sont  les  rapports  du  sieur 
de  Fleming,  ministre  su^dois  k  Copenhague,  qui  servent  de  boussole 
au  minist^re  de  Su^de,  je  veux  bien  ne  pas  vous  laisser  ignorer  que  ce 
ministre  ne  se  dirige  depuis  quelque  temps  qu'aux  inspirations  que  le 
baron  de  BemstorfF  [lui  fait] ,  de  sorte  que  pour  complaire  ä  celui-ci 
il  parait  souvent  s'doigner  de  l'abbd  Lemaire  et  de  mon  ministre. 

Au  reste,  comme  les  nouvelles  publiques  nous  parlent  depuis  peu 
d'une  somme  importante  que  Timpdratrice  de  Russie  vient  de  remettre 
k  ses  Sujets  en  arrdrages  des  capitations  depuis  l'annde  1724,  je  serais 
bien  aise  que  vous  sachiez  trouver  Toccasion  de  vous  entretenir  soit 
avec  le  baron  de  Posse  ou  avec  le  secrdtaire  Cederhielm,^  revenu  de- 
puis peu  de  Pdtersbourg,  sur  le  vrai  dtat  des  finances  de  Russie  et  sur 


son  administration  presente. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  323.  —  a  Vergl.  S.  326.  —  3  Verschrieben  filr  Lagerflycht. 
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5762.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   lo  f^vrier  1753. 

Je  ne  saurais  aujourd'hui  qu'accuser  votre  d^pfiche  du  29  passe  et 

vous  renvoyer,  au  surplus,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Manheim, 

ä   ce    que   je    vous    ai    fait   apprendre    par    mes   depfiches    ordinaires. 

J'ajoute    encore    que   je    serais   bien  aise   de   savoir  de  vous  de  quelle 

mani^re    les   ministres  frangais  pensent  sur  les  differents  armements  que 

la  cour   de   Copenhague   fait  faire,   et  sur   la   mani^re  dquivoque  dont 

celle-ci  se  conduit  actuellement  par  rapport  ä  ses  desseins.     A  la  vdritd 

j'ai    toute    la   peine    du   monde   ä  me   persuader   que  dans  la  Situation 

presente  des  affaires  le  Danemark  voudrait   hasarder  d'entreprendre  sur 

qui  que  ce  soit;  mais,  d*un  autre  cöt^,  je  ne  saurais  ä  quel  but  attribuer 

t,ous   ces   apprfits  de  guerre  qu'on  y  fait,    et   ces   ordres   rdt^res   qu'on 

donne   aux   troupes  de   se   tenir   pr^tes  ä  marcher  au  premier  ordre  et 

de   se   pourvoir  de  tout  ce  qui  faut  pour  tenir  campagne,   pour  ne  pas 

parier    ici    des   soupgons   que  mes  nouvelles  de  Copenhague  me  confir- 

ment  de  jour  en  autre  que  le  baron  de  Bernstorff  ^tait  en  relations  se- 

CTetes  avec  les  cours  de  Vienne,   de  Londres  et  de  Russie,  et  de  l'ap- 

parence    qu'il   y  avait  qu'il  se  pr^parait  des  6v6nements  pour  renverser 

le  Systeme   que  la  cour  de  Danemark  avait  adoptd  jusqu'ä  prdsent,   et 

qu'enfin  toutes  les  dömarches  du  gouvemement  dtaient  des  plus  suspectes, 

et  qu*au  reste  Ton  n'ignorait  pas  le  penchant  du  Roi  pour  l'Angleterre, 

de  Sorte  qu'il  ne  coüterait  au  baron  de  Bernstorff  k  lui  inspirer  que  ses 

interöts  prdsents  demandaient  des  liaisons  ^roites  avec  l'Angleterre,  pour 

faire   changer   ce    Prince    de  Systeme.     Je   serais   bien    aise   que   vous 

in'instruisiez   si   les  ministres   de  France   sont  informds   de  ces  circons- 

tances  et  de  quel  oeil  ils  les  regardeht.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5763.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  f6vrier  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  depSche  du  31  du  mois  demier.  Les  infor- 
mations  que  vous  avez  eues,  que  la  cour  de  Vienhe  ne  voudrait  point 
entrer  dans  ce  que  j'ai  de  diffi^rends  avec  celle  de  Dresde,*  m'ont  fait 
plaisir,  pourvu  que  ces  informations  soient  authentiques ,  ce  que  vous 
ticherez  de  ddvelopper  plus  encore;  car  ce  qui  rend  encore  un  peu 
douteux  ces  avis,  c*est  que  Ton  me  marque  de  Dresde  que  la  cour  y 
etait  sur  le  point  de  signer  son  accession  au  trait^  de  Pdtersbourg  et 
qu'en  cons^uence  je  ne  saurais  bien  m'imaginer  qu'elle  se  serait  prfit^e 
ä  cette  signature,  si  prdalablement  on  ne  lui  eüt  accorde  sa  demande 
touchant   ses  diffi^rends  avec  moi  relativement  ä  la  pr^rogative  stipulde 

I  Vergl.  S.  317. 
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dans  le  traite  de  paix  de  Dresde  en  faveur  de  mes  sujets  crdanciers  de 

la  Steuer  de  Saxe. 

Quant   k   la   nouvelle  qu'on    [a]    eue  möme  dans  les  gazettes  pub- 

liques,    d'un    ordre  arrivd   k  la  rögence   d'Hanovje   pour    faire    toutes 

sortes  d'appröts  de  guerre/   cette  nouvelle,  dis-je,  parait  se  dementir, 

vu   qu'on  l'ignore   ä  Hanovre   et   qu'il   ne   s'y  voit  aucun  arrangement 

sur  cet  objet.  ^    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5764.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  f6vrier  1753. 

J'ai  bien  re^u  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois, 
sur  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  qu'apr^s  des  recherches 
ejcactes  que  j'ai  fait  faire  sur  le  prdtendu  armement  k  Hanovre,  il  s'est 
trouv^  que  cette  nouvelle  s'est  ddmentie  et  qu'on  ne  remue  sur  rien 
k  Hanovre,  de  sorte  que  vous  ne  devez  plus  vous  mettre  en  peine 
\k '  dessus. 

J'ai  €t€  bien  content  de  la  mani^re  douce  et  honnfete  avec  laquelle 

le  premier   ministre  s'est  expliqu^  envers  vous  au  sujet  de  l'affaire  des 

deux  bas  -  officiers   arrötds  en  Saxe.»    Vous  lui  parlerez  k  votre  tour  en 

termes  mod^rds  sur  ce  sujet  et  le  remercierez  de  ma  part  des  ddclara- 

tions  polies  qu'il  avait  bien  voulu  faire  sur  le  cas  en  question,  en  ajou- 

tant  que  je  m'attendais   qu'on  me  fit  livrer  ces  gens.  et  me  communi- 

qudt  leur   procds  pour  faire  administrer  aussi  bonne  justice  contre  elles 

qu'on  aurait  tout  lieu  d'en  ötre  content;    que  *je   ne   protdgerais  jamais 

l'injustice,  mais,   aussi,   que  je   n'avais   pu  voir  avec  indiffifrence  qu'on 

avait  voulu  prononcer  contre   ces   gens  d'une  mani^re  directement  con- 

traire  k  l'humanite  et  si  peu  equitable.  ^     ^ 

'^        ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5765.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  11.  Febniar  1753. 
Nachdem  des  Königs  Majestät  aus  der  heutigen  D€p6che  des  Herrn 
Micljell  zu  London  ersehen  haben,  was  er  von  den  verschiedenen  Fer- 
mentationen, so  unter  denen  Engelländem  über  Dero  Declaration  wegen 
Ihrer  deprädirten  Kaufleute  ^  entstanden  sein  soll,  gemeldet  hat,  so  wollen 
Höchstdieselbe ,  doss  gedachtem  Herrn  Michell  nächstens  dahin  geant- 
wortet werden  solle,  dass  Deroselben  vor  alle  solche  Menaces  nicht  bang 
wäre,,  indem  Sie  darunter  nichts  gefordert  noch  verlanget  hätten,  als  was 
jeder  vernünftige  Mann   aUen  natürlichen  und  Völkerrechten  gemäss  zu 

X  Vergl.  S.  316—318.  —  a  Vergl.  S.  324.  —  t  Vergl.  S.  300.  318. 
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sein  erkennen  müsste,  und  dass  Dieselbe  darunter  so  moddrde  Wege 
gegangen  wären  und  vorher  nichts  unterlassen,  um  auf  andere  Weise 
zu  Ihrem  rechtmässigen  Zweck  zu  kommen,  so  dass  niemand  sich 
dadurch  beleidiget  finden  könnte,  wofeme  nicht  alles  Recht  auf- 
hören sollte. 

Es  würden  Se.  Königl.  Majestät  die  Antwort,  so  man  auf  Dero 
Promemoria*  geben  würde,  abwarten,  inzwischen  Dero  geraden  Weg 
fortgehen,  und  was  die  schlesische  Garantie  anbetreffe,  so  würde  des- 
halb nicht  mehr,  nicht  weniger  geschehen,  wenn  auch  dieses  Objet 
niemalen  vorgefallen  wäre.  Es  wären  also  Pauvretds,  was  man  dagegen 
sprechen  oder  clabaudiren  möchte,  wodurch  er,  Michell,  sich  nicht  in- 
timidiren  lassen;  sondern  nur  ganz  tranquille  sein  sollte;  Se.  Königl. 
Majestät  aber  würden  Ihren  geraden  Gang  fortgehen.  f  *    h    l 

P.  S. 
Wenn  auch  Sr.  Königl.  Majestät  dasjenige  zugekommen  ist,  was  der 
leydensche  Zeitungsschreiber  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  Exposition  des 
motifsy^  als  auch  vorhin  schon  über  Deroselben  Sujet  auf  eine  ganz  in- 
decente  Art  in  seinen  öffentlichen  Blättern  inseriret  hat,  so  haben  des 
Königs  Majestät  befohlen,  beikommende  beide  Stück  Zeitungen ^  der 
angestrichenen  Passagen  wegen  an  Ew.  Excellenz  [zu  übersenden]  und 
dabei  zu  melden,  wie  der  von  der  Hellen  deshalb  gehörigen  Ortes  zu 
klagen  und  sich  zu  beschweren  befehliget  werden  sollte,  damit  nicht 
nur  der  Zeitungsschreiber  davor  angesehen,  sondern  auch  angehalten 
werden  müsse,  hinfUro  sich  dergleichen  Calomnien  zu  enthalten  und  auf 
eme  bescheidenere  Art  von  Sachen,  so  gekrönte  Häupter  und  Souve- 
rains  angehen,  mit  schuldiger  Modestie  zu  schreiben  und  denenselben 
nicht  allerhand  Absichten  aus  seinem  Kopfe  schändlicher  Weise  anzu- 
dichten. Es  finden  Se.  Königl.  Majestät  solches  um  so  nöthiger,  als 
nach  des  von  der  HeUen  heutigem  Bericht  es  nicht  aufhören  wiU,  dor- 
tiger Orten  dergleichen  anstössige  und  sötte  Bruits  über  Sr.  Königl. 
Majestät    Sujet    auszustreuen    und    Dieselbe    gegen    das    Publicum    zu 

blamiren.  t--    i_    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5766.     AU  PklNCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   I2  [ffvricr  1753].* 
Mon   eher  Fr^re.     Ce  n'est  pas  par  un  privildge  de  notre  famüle 
que  vous   trouvez   tant  de  fermet^  dans  ma  soeur  de  Baireuth;^    c'est, 

t  Vergl.  S.  225.  —  a  Vergl.  S.  176  Anm.  2.  —  3  „Nouvelles  extraordinaires  de 
divers  endroits"  (Gazette  deLeyde)  Nr.  10  und  ii  vom  2.  und  6.  Februar.  —  4  Antwort 
auf  ein  Schreiben  des  Prinzen  von  Preussen  vom'  10.  Februar  1753.  —  5  Bezieht  sich 
auf  den  baireuther  Schlossbrand  vom  26.  Januar  1753.  Vergl.  CEuvres  de  Fr^d^ric 
Ic  Grand  XXVI,  108;  XXVH,  i,  221. 
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mon   eher   fr^re,   par  la  philosophie  qu'elle  s'est  elev^  Time  au-dessus 

des  infortunes  auxquelles  la  condition  humaine  est  expos^e;  ce   sont  li 

les  vrais  secours  que  nous  tirons  des  rdflexions,   de  depouiller  tous  les 

objets  de  leurs  attraits   et  de   les   priser  au  juste,   et,   dans  ce  sens,   la 

plupart  des  malheurs  qui  arrivent  aux  hommes,  ne  sont  pas  aussi  grands 

qu'ils  se  les  fönt  eux-m6mes.    II  n'y  a  que  la  perte  des  personnes  qu*on 

aime  qui  soit  röelle  et  irreparable ,   et  cependant ,    ä  ce  mal  m^me ,   la 

Philosophie  y  apporte  des  secours;  k  son  aide,  et  avec  celle  du  tenips, 

on   parvient   k  adoucir  une  douleur  trop  vive  qui  ddgraderait  Thomme 

s'il  s'y  abandonnait  en  lache ;  mais,  malgr^  tous  nos  efforts,  il  faut  avoir 

quelque  indulgence  pour  la   vivadtd   des  premiers  moments  et  penser 

que   les    faiblesses    d'un   cceur   sensible  sont   pröförables   k    Tinhumaine 

durete  des  stoiciens. 

Ne  pensez  pas  qu'aux  foUes  du  chevalier  Folard  j'y  aie  ajout^  les 

miennes;    je    n'ai   fait   que   choisir  encore   quelque  morceau  interessant 

que  Seers  avait  peut-fetre  oublie  de  tirer  de  son  ouvrage,    et  je  les   ai 

fait  joindre  aux  autres;  de  sorte  qu'avec  ce  petit  abr^gd'  on  peut  porter 

tout  le  bon  sens  du  chevalier  Folard  dans  sa  poche,    et  je  crois  mftme 

qu'il  peut  k  präsent  devenir  utile  k  nos  militaires  avides  de   s'instruire. 

C'est  k  quoi  je  pense  sans   cesse,   et  je  voudrais  bien  qu'on  ne  püt  me 

faire  aucun  reproche  sur  la  discipline  de  rarmde,  sur  son  entretien,  sur 

rinstruction    des    officiers  et  sur  tous   les  arrangements  prdliminaires  k 

une    guerre    que   mes  facultas   me  permettent  de  prendre  en  temps  de 

paix.     Cela  fait,  j'attendrai  tranquillement  les  dv^nements,   et,   s'il  faut 

dögatner,  on  nous  trouvera  au  moins  prdpar^s  et  en  etat  de  soutenir  la 

rdputation  du   nom   prussien.     Je  suis  avec  bien  de  Testime,   mon  tr^ 

eher  fr^re,  votre  tr^s  üdde  fr^re  et  serviteur  ^    ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfeitiguas.    Eigenhändig. 


5767.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1753. 

Diejenige  Uebersetzung  eines  Articuls  aus  einer  londenschen  Ga- 
zette,* so  Ew.  Excellenz  mir  zu  adressiren  geruhet,  würde  Sr.  Königl. 
Majestät  heute  mit  vorzulegen  nicht  angestanden  haben,  dafeme  es 
nicht  par  häsard  geschehen,  dass  des  Königs  Majestät  bei  Ansehung 
der  Minute  von  der  heutigen  Dep^he  an  den  p.  MicheU  von  einigen 
darin  gebrauchten  Dero  Meinung  zu  harten  Ausdrücken ,  als :  insulaires, 
j'en  mdprise  la  coldre  et  crains  peu  leurs  menaces  p.,    nicht   allerdings 

I  „Extrait  tir^  des  comxnentaires  du  chevalier  Folard  sur  l'histoire  de  Polybe." 
Vergl.  CEuvres  de  Fr6d6ric  le  Grand  XXVIII,  97. 
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zufrieden  gewesen^  und  vermeinet  hätten,  dass  die  Sache  selbst  ohne 
dergleichen  zu  heftige  Ausdrücken  traitiret  werden  können,  inzwischen 
Sie  dennoch  diese  D^pöche  gezeichnet  haben,  in  der  Hoffnung,  dass 
Michell  solche  nur  zu  seiner  eigenen  Direction  lesen  und  solches  nicht 
weiter  kommen  lassen  werde. 

Bei  welchem  Umstände  denn  ich  nicht  wagen  wollen,  obgedachten 
Articul,  da  solcher  ohnedem  in  den  heftigsten  Ausdrücken  gefasset  ist, 
vorzulegen,  und  hoffe,  eine  andere  Gelegenheit  dazu  zu  finden. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  el. 


5768.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   13  ßvrier  1753. 

Votre  dep^che  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Les  rai- 
sons  que  M.  de  Saint  -  Contest  vous  a  alleguöes  pourquoi  il  croit  qu'on 
saurait  tabler  sur  la  fermetö  de  l'filecteur  palatin,  m'ont  paru  ^tre  d'assez 
de  poids;  il  me  semble  ä  moi-möme  qu'il  se  pröte  k  präsent  de  bien 
bonne  grdce  ä  ce  que  ses  vrais  int^röts  demandent  qu'il  fasse,  et  je 
serai  charme  si  la  pr^sence  de  M.  de  Vergennes  l'y  fortifie. » 

Vous  remercierez  bien  obligeamment  M.  de  Contest  de  ma  part 
de  toutes  les  facilitds  qu'il  a  bien  voulu  apporter  k  l'affaire  de  la  Con- 
vention de  commerce,^  pour  que  j'en  puisse  voir  bientöt  la  fin. 

Quant  k  la  conduite  de  la  cour  de  Danemark,  je  conviens  de 
toutes  les  bonnes  raisons  pourquoi  il  n'y  aurait  k  croire  que  cette  cour 
eüt  un  dessein  forme  contre  la  Su^de;  il  m'est  möme  incroyable  que 
le  Danemark  voudrait  venir  k  des  eclats  contre  quelque  puissance;  mais 
ce  que  je  ne  saurais  concilier  ensemble,  c'est  les  grands  frais  qu'il 
depense  pour  ses  apprÄts  de  guerre  et  Tembarras  oü  il  s'en  met, 
puisque  mes  lettres  de  Copenhague  me  confirment  que  le  roi  de  Däne- 
mark fait  negocier  actuellement  un  emprunt  d'un  million  d'dcus  dans 
ses  fitats.  II  ne  me  parait  pas  vraisemblable  que,  pour  sauver  une 
for^t^  dont  peut-Ätre  la  valeur  ne  va  au-delä  [de]  2  00  [000]  ecus,  il 
voudrait  faire  la  döpense  d'un  million.  Enfin,  il  n'y  a  que  le  temps 
qui  saura  nous  resoudre  ce  probl^me ;  en  attendant ,  selon  mes  lettres, 
les  affaires  y  vont  toujours  le  m6me  train,  les  frequentes  conförences 
continuent    entre    les   ministres^    et   le   sieur  de  Bernstorff,    qui    donne 

X  Der  in  Ausführung  der  Königlichen  Weisung  vom  11.  Februar  (Nr.  5765) 
von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  entworfene  Ministerialerlass  an  Michell.  in  London, 
d.  d.  Berlin  13.  Februar,  enthält  die  Worte:  ,Je  n'ignore  pas  a  quel  point  ces  in- 
snlaires  sont  capables  de  pousser  l'impertinence  en  ces  sortes  d*occasions.  J'en  m€- 
prise  la  col^re  et  je  crains  peu  leurs  menaces.'*  Die  Concepte  der  aus  dem  Ministerium 
ergehenden  Weisungen  an  die  Gesandtschaften  wurden  bei  Vorlegung  der  chiffrirten 
Ausfertigungen  zur  Vollziehung  durch  die  Königliche  Unterschrift  regelmässig  zur  be- 
liebigen allerhöchsten  Einsichtnahme  beigefügt.  —  2  Vergl.  S.  330.  —  3  Vergl. 
S.  306.  —  4  Vergl.  S.  267.  —  5  Vergl..  S.  333. 
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toujours    les  '  plus   belles  assurances  au  ministre   de  Su^e    et   les  plus 

fortes   protestations    d'amitie   pour  l'endormir.     On  pretend  s'apercevoir 

dans   la   fa^on   d'agir   de  Bernstorff  qu'il  voudrait  aspirer  ä  dominer  le 

Nord   et  surtout   de  faire  marcher  la  SuMe  selon  ses  vues,   et  Von  di: 

que    c*est    en    quoi   le   bon   naturel   du   ministre  suedois  le  seit  encore 

parfaitement ,    qui    continuait    k  s'eloigner   de  M.  Lemaire  et  de  nion 

ministre,'  pour  complaire  au  baron  de  Bernstorff.  _    , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5769.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   L^GATION  DE  H^ESELLR 

A  eOPENHAGUE. 

Potsdam,   13  f(§vTier  1753. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  d^p^ches  que  vous  m'avez  faites  du  30  der 
nier  et  du  3  de  ce  mois,  desquelles  j'ai  eu  toute  la  satisfaction  po^- 
sible ,  par  l'attention  que  vous  avez  k  m'informer  fiddement  du  tiair. 
dont  les  affaires  continuent  d'aller  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  ete> 
Cependant  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  malgre  toutes  les  appa 
rences  qu'il  y  a,  de  tous  les  appröts  de  guerre,  d'un  dessein  projete,  je 
ne  saurais  me  persuader  que  tous  ces  prdparatifs  aient  pour  objet  b 
Su^de,  et  cela  par  la  raison  des  differents  liens  qui  attachent  le  Dane- 
mark k  celle-lä  et  k  la  France ,  vu  que  tout  l'avantage  se  trouve  du 
cöte  du  Danemark  et  qu'il  est  k  peine  croyable  qu'il  voudrait  les  rompre 
en  faveur  d'une  entreprise  dont  le  succ^s  sera  douteux  et  qui  lui  attire 
rait  le  blime  de  toute  l'Europe  et  formerait  un  exemple  qu'aucuK 
puissance  ne  saurait  plus  lui  placer  sa  conüance.  D'ailleurs,  coinint 
toute  la  force  du  Danemark  consiste  principalement  dans  sa  flotte,  ei 
que  vous  dites  vous-möme  qu'on  n'y  voit  aucun  arrangement  poa 
Celle -lä,  sans  laquelle  cependant  le  Danemark  ne  saurait  rien  faire,  j^ 
penche  toujours  k  croire  que  son  but  est  de  se  faire  plus  valoir  pa: 
ses  ostentations,  et  parier  alors  d'un  ton  haut  par  rapport  aux  differend.^ 
qu'il  croit  avoir  avec  la  Su^de,  sur  quoi  je  crois  cependant  qu'un  corp? 
assembl^  de  16,000  hommes  ne  lui  causera  pas  infiniment  de  frayeur. 
pour  ne  pas  dire  ici  que  tout  le  monde  ne  saurait  comprendre  pour- 
quoi  on  a  fait  le  bniit  d'un  pröt  de  douze  millions,"  qui  se  bome  ä 
present  k  un  million  qu'on  pense  lever  au  moyen  d'une  loterie.  Tour 
ceci  combine  me  fait  pr^sumer  encore  qu'il  ne  se  saurait  negocier  rien 
d'important  dans  les  Conferences  que  les  ministres  du  parti  oppose  on: 
€ues  avec  le  baron  de  Bernstorff,  et  qu'il  y  a  plus  d'apparences  que 
de  rdalitös.  En  attendant,  je  ne  vous  communique  toutes  ces  rdflexiom 
que  pour  vous  mettre  sur  la  voie  d'approfondir  d'autant  mieux  sur  le 
lieu  les  circonstances,  afin  de  demöler  le  vrai  d'avec  les  apparences. 

Quant  au  changement  au  minist^re  que  vous  me  marquez  d'eirc 
sur  le  tapis,    je  ne   regarde  cette  affaire  que  comme  des  cabales  entre 

I  Vergl.  S.  332.  —  9  Vergl.  S.  325. 
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les  ministres  qui  n'ont  aucun   rapport  aux  affaires  du  dehors;*   mais  ce 

que  je  voudrais  bien  savoir  de  vous,    c'est   si  vous  croyez  que,    quand 

je  vous  mettrais  ä  mfeme  de  faire  voir  en  confidence,  soit  par  vous  soit 

[lar  un  autre,    au  comte  de  Moltke  une  copie  authentique  et  in  extenso 

d'un  article  secret  du  traite  d'alliance  fait  ä  Pdtersbourg  Tan  1746  entre 

les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,*  en  vertu  duquel  les  deux  cours 

garantissent  au  grand-duc  de  Russie  toutes  ses  possessions  du  Holstein 

et  spe'cialement  contre  le  Danemark,  si,  dis-je,  une  teile  communication 

saurait  faire  revenir  le  comte  de  Moltke  des  impressions  favorables  qu'il 

a  prises   pour  le  baron    de  Bernstorff  et  faire  casser  le  cou  ä  celui-ci. 

J'attends  votre   sentiment  lä-dessus,   apr^s  que  vous  y  aurez  mürement 

reflechi,    et    ma   vplonte    expresse  est   qu'en  attendant  vous  deviez  me 

garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cette  anecdote  et  de  ne  me  rdpondre 

sur  la  demande  que  je  vous    fais    que   par   une   döpöche  soigneusement 

chiffree  et   adressee  ä   moi    seul    et    immediatement ,    sans    envoyer    le 

double  au  ddpartement  des  affaires  dtrang^res. 

Au  reste,   quelque  forte  envie  que  j'aurais  de  m'entretenir  avec  le 

comte  de  Dehn  ä  un  voyage  que  je  ferais  ä  Wdsel,  pendant  qu'il  serait 

present  ä  Brunswick,  neanmoins  je  ne  pourrai  y  parvenir,  parceque  mes 

voyages   sont   ddjä   regles   de  sorte  que  je  n'irai  point  cette  annöe-ci  k 

Wesel,    mais   bien   au  contraire  en  Silösie  et  de  lä  en  Prusse.     Ce  que 

vous  insinuerez  bien  poliment  au  comte  de  Dehn.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5770.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  fövrier  1753. 
J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois, 
au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  ne  vous  presserai 
point  sur  les  decouvertes  ä  faire  par  l'homme  confident,^  et  que  je 
vous  laisserai  tout  le  temps  qu'il  faut  pour  le  faire,  selon  la  convenance 
et  de  la  sorte  qu'il  n'en  arrive  aucun  dclat;  il  me  suffit  que  je  sois 
successivement  muni  des  pi^ces  qui  m'importent.  Au  surplus,  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  faire  en  clair  et  sans  chiffres  une  relation  detaill^ 
<^  plaisirs  du  camaval  dont  on  se  divertit  actuellement  ä  la  cour  de 
l^resde,  pour  que  je  sois  inforrae  de  ce  qui  en  est,  et  s*il  y  a  moyen 
que  vous  me  sachiez  faire  avoir  ime  copie  de  la  musique  de  l'opera 
«iu'on  y  a  reprdsent^.     Je   vous   tiendrai   compte  des  frais  que  vous  en 

depenserez.  ^     , 

V  u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Nach  Häseler's  Bericht  sollten  der  Conferenzminister  für  das  Innere  Graf 
HoUicin,  der  Geheimrath  und  erste  Dcpulirte  der  Rentkammer  Tott  und  der  Kriegs- 
ninisicr  Graf  Lerche  ihren  Rücktritt  beabsichtigen.  —  »  „Erster  Geheimer  Separat- 
«ikei".    Vcrgl.  S.  328  Anm.   i.  —  3  Vergl.  S.  329. 
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5771-     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   15  [ffivrier  1753]. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  serais  fort  embarrasse  de  vous  inander 
des  nouvelles  d*ici;  nous  n'en  avons  que  de  Dresde,  d'oü  Ton  marque 
que  les  chameaux,  les  dl^phants  et  les  dromadaires  ont  parfaitement 
}ou6  leur  röle  k  Topöra  de  Soliman.  L'hiver  prochain,  il  ne  leur  reste 
plus  que  la  lanterne  magique  k  y  mettre,  sans  quoi  tout  sera  epuise. 
Soliman  a  fait  une  r^duction  dans  l'arm^  saxonne  de  dix  cavaliers 
par  compagnie  et  de  tous  les  grenadiers,  hors  ceux  de  Rutowski.  Pour 
moi,  j'aurais  chasse  Didon  et  Sylla  m6me,  si  par  complaissance  pour 
eux  il  eüt  fallu  reformer  un  pr^vöt  de  Tarm^e:  il  y  a  des  choses  in- 
nocentes  quand  elles  sont  des  amusements,  qui  dCviennent  criminelles 
lorsqu'on  en  fait  son  objet  principal. 

Je  crois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  trouverez  plus  d'ennui  et  de 
Pedanterie  dans  Puisdgur»  que  d'instructions ;  eet  homme  avait  l'esprit 
trop  dtroit  pour  concevoir  l'art  de  la  guerre  dans  toute  sa  sublimite, 
e'est  un  maitre  d'deole  qui  veut  faire  l'orateur  et  qui  ne  se  comprend 
pas  bien  lui-möme.  II  faut  avoir  bien  vu  et  avoir  agi  soi-möme  dans 
difFerentes  oeeasions  pour  donner  des  r^gles;  il  faut  avec  eela  avoir  lu 
beaueoup,  surtout  avee  discemement,  et  il  me  parait  que  Puisdgur 
n'etait  pas  un  genie  d'une  trempe  k  bien  raisonner  et  discuter  sa  matiere. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  en  vous  priant  de  me  eroire 

avec  une  tendre  amiti^,    mon  tr^s  eher  frdre,    votre  tr^s  fiddle  frdre  et 

serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigunf.    Eigenhändig. 


5772.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRExV. 

Podewils    und    Finclcenstetn    Über- 
reichen, Berlin  15.  Februar,  einen  von  La 


Touche  mitgetheilten ,  an  ihn  gerichteten 
Erlass  des  Marquis  de  Saint-Contest  [ohne 
Datum].  „II  paratt  par  cette  pi^ce  que 
le  minist^re  de  Versailles  n'est  pas  tout- 
ä-fait  satisfait  des  demi^res  instructions 
du  baron  de  Beckers,  a  II  [Saint-Contest] 
pr^tend  qu' elles  n'auraient  du  partir  pour 
Vienne  avant  d'avoir  demand^  pr^alable- 
ment  les  conseils  de  Votre  Majest6.  II 
trouve  k  redire  que  la  cour  de  Manheim 
n'ait  pas  insist6  sur  le  payement  entier 
des  1,200,000  florins  d'une  seule  fois,  3 
quelle  a  n^glig^  les  int^rdts  de  l'ölecteur 
de  Cologne  et  les  conseils  de  ce  Prince* 


Potsdam,   16.  Februar  1753. 

Ks  ist  Mir  nicht  lieb,  dass 
der  Churfürst  von  der  Pfalz  sich 
so  betraget,  dass  Frankreich  von 
dessen  Conduite  nicht  content  ist; 
Ich  glaube  aber,  dass  wenn  ihm 
durch  M.  Vergennes  stark  zuge- 
sprochen wird,  er  sich  noch  wohl 
ravisiren  werde. 

Inzwischen  sollen  sie  an  Mon- 
sieur de  La  Touche  sagen,  dass 
Ich  immer  nöthig  zu  sein  erachte, 
dass,    auf  den   unverhofften    Fall, 


X  Les  m^moires  de  Messire  Jacques  de  Cbastenet,  seigneur  de  Puys^gur.  Avec 
des  instructions  militaires.  Paris  1690.  —  a  Vergl.  S.  330.  —  3  Vergl.  S.  284.  — 
4  Vergl.  S.  296. 
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IT  la  necessit^  du  consentement  unanime 
les  älecteurs,  qn'elle  a  gard^  le  silence 
ar  la  sapposition  de  la  clause  de  l'ancien 
irojet  par  rapport  au  bon  gre  et  a  Vac- 
igitscemcnt  de  la  France.'-'' 


dass  der  Churfürst  uns  echappire, 
man  sich  vorläufig  concertire,  was 
auf  solchen  Fall  zu  thun  sei  und 
wie  man  sich  deshalb  zu  expliciren 
habe. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  AufKichnuns  des  Cabinetssecretars. 


5773.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  i6  f6vrier  1753. 
J'ai  bien  voulu  profiter  de  Toccasion  du  döpart  du  conseiller  privd 
le  Fürst,  qui  va  ä  sa  destination  ä  Vienne,*  pour  vous  envoyer  deux 
louveaux  chiffres,  dont  Tun  vous  servira  pour  les  d^pfiches  que  vous 
ne  ferez  s^pardment  de  Celles  que  vous  envoyez  au  ddpartement  des 
iffaires  dtrang^res,  et  Tautre  pour  vos  ddpöches  ordinaires. 

Soli  et  secret  Comme  je  vous  ai  ddjä  instruit  par  ma  ddpÄche  du 
80  du  janvier  demier»  sur  les  diffifrentes  anecdotes  qui  [me  sont]  par- 
»enues  de  tr^s  bon  Heu  touchant  les  affaires  que  la  cour  de  Dresde  a 
iait  ndgocier  depuis  le  mois  d'octobre  de  l'annöe  passde  jusqu'ä  präsent 
[»r  son  ministre  ä  P^tersbourg ,  le  sieur  Funcke,  je  n*ai  pas  voulu  vous 
taisser  ignorer  celles  qui  me  sont  parvenues  du  depuis  d*un  tr^s  bon 
canal,  savoir  que  c'^tait  toujours  l'objet  principal,  et  qui  tenait  le  plus 
ä  coeur  ä  la  cour  de  Dresde,  que  les  prdtentions  que  je  formais  en 
consequence  de  Tarticle  11  du  traite  de  Dresde  par  rapport  ä  la  pre- 
rogative  qui  y  dtait  stipul^e  en  faveur  de  mes  sujets  crdanders  de  la 
^teutr  saxonne,  pr^tentions  que  la  cour  de  Dresde  traitait  de  mal  fon- 
dees  et  ä  Toccasion  desquelles  eile  exigeait  de  celle  de  Pdtersbourg  de 
vouloir  employer,  conjointement  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres,3  sa  mddiation  en  conformit^  des  engagements  qu'il  y  avait  entre 
tes  deux  cours,  et  que  celle  de  Pdtersbourg  s'engageit  ä  quoi  l'alliance 
Yobügeait,  en  cas  que  j'entreprendrais  effectivement  quelque  chose  contre 
la  Saxe.  L'on  me  marque  que  le  sieur  Funcke  avait  fait  les  repr^sen- 
tations  les  plus  fortes  et  les  plus  pressantes  lä-dessus  au  minist^re  russe, 
pour  que  celui-ci  rdfl^chisse  sdrieusement  sur  ceci  et  qu*on  prövienne  les 
Jaits  auxquels  la  Saxe  devait  s'attendre  de  ma  part,  et  [que],  toute  corres- 
pondance  ötant  interrompue  pour  le  prdsent  entre  la  cour  de  Pdtersbourg 
et  la  mienne,  celle-lä  devait  ordonner  ä  tous  ses  ministres  dans  Tdtranger 
de  d^larer  ä  mes  ministres  accrdditds  aus  cours  ^trang^res,  et  principale- 
ment  au  sieur  Gross,*  qu'ils  d^clarent  ä  moi  express^ment  que  l'imp^ratrice 
de  Russie  ne  regarderait  jamais  d'un  oeil  indifferent  de  pareilles  voies  de 

«  Vcrgl.  S.  323.    —  a  Nr.  5742   S.  317.   —  3  In   der  Vorlage  verschrieben: 
f^tenbourg.  —  4  Vergl.  S.  100. 
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fait,  au  cas  qui  je  voulusse  les  entreprendre,  mais  qu'elle  pröterait  plutöt 
l'assistance  la  plus  forte  ä  la  Säxe,  ce  qu'on  avait  aussi  exige  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres. « 

Le  sieur  Funcke  a  confid  k  un  de  ses  intimes  que  le  chancelier 
Bestushew  1' avait  assurd  que  sa  sou veraine  ne  manquerait  pas  de  se  de- 
clarer  aussi  favorablement  ä  cet  objet  que  l'avaient  fait  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres,  lesquelles,  ä  son  dire,  avaient  promis  de  s' in- 
teresser vivement  dans  cette  affaire,  mais  ledit  sieur  Funcke  s'est  plaint 
am^rement  du  depuis  ä  son  ami  de  l'indolence  de  Timpdratrice  de 
Russie,  qui,  donnant  depuis  quelque  temps  plus  que  jamais  dans  les  plai- 
sirs,  marquait  beaucoup  d'eloignement  pour  toute  affaire  sdrieuse,  de 
Sorte  que  le  chancelier  Bestushew  n' avait  pu  trouver  encore  le  moment 
de  lui  en  faire  son  rapport,  et  que  ceci  etait  Tunique  raison  du  retarde- 
ment  de  la  declaration,  qui  d'ailleurs  se  ferait  sürement  en  conformite 
de  ce  que  la  cour  de  Dresde  demandait. 

L'on  m'ajoute  que  le  minist^re  russe,  en  attendant  que  le  rapport 
en  füt  fait,  avait  envoye  au  sieur  de  Gross  une  Information  sur  ce  que 
dessus,  dont  le  prdcis  dtait  que,  quelque  sensibles  que  puissent  ^tre  ä 
la  cour  de  Dresde  les  menaces  qu'on  m'attribuait ,  Timperatrice  de 
Russie  ne  pouvait  pas  s'imaginer  que  je  dusse  me  porter  pour  un  objet 
aussi  mince  que  les  pretentions  de  mes  sujets  ä  des  demarches  violentes 
qui  coüteraient  beaucoup,  et  dont  il  etait  impossible  de  prevoir  les  sui- 
tes;  qu'en  tout  cas  l'Imperatrice  remplirait  ses  engagements,  qu'elle 
serait  portee  ä  faire  parier  sur  cette  mati^re  ses  ministres  dans  le  sens 
que  la  cour  de  Dresde  le  demandait,  pourvu  que  prealablement  eile 
s'engagedt  ä  faire  faire  la  mfime  ddmarche  aux  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  et  que  ce  qui  serait  convenu  entre  elles  soit  communique 
d'avance  ä  l'Imperatrice,  afin  que  toutes  les  trois  cours  puissent  en 
m6me  temps  faire  tenir  un  langage  semblable  ä  leurs  ministres. 

L'on  m'apprend  que  Tlmperatrice  a  donnd  ä  la  suite  une  resolu- 
tion  conforme  ä  la  susdite  ddclaration,  que  le  comte  Woronzow  avait 
touchd  en  möme  temps  l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  Petersbourg, 
et  que  le  gendral  Pretlack,  auquel,  aussi  bien  qu'au  sieur  Guy  Dickens, 
le  sieur  Funcke  avait  parle  de  ces  insinuations,  avait  rdpondu  qu'il  etait 
encore  incertain  s'il  subsistait  effectivement  des  engagements  entre  la 
cour  de  Dresde  et  celle  de  Vienne. 

L*on  finit  que  le  sieur  Funcke,  tr^s  mecontent  de  ces  modifications 
et  objections,  tout  comme  de  la  fagon  de  penser  peu  favorable  du 
gendral  Pretlack,  s'en  etait  plaint  am^rement,  se  flattant  cependant  que 
les  idöes,  tr^s  peu  favorables  ä  la  Saxe,  dudit  gdndral  ne  seraient  point 
adoptees  ä  Vienne,  quoiqu'il  craignit  qu'on  n'y  traität  l'affaire  en 
question  avec  la  lenteur  ordinaire. 

Le  sieur  Funcke  a  confid  d'ailleurs  k  son  intime   que  sa  cour  pre- 
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tait  actuellement  une  attention  particuli^re  ä  l'accession  au  traite  de 
Petersbourg,  et  qu'en  consdquence  d'un  avis  que  le  comte  Brühl  lui 
avait  donnd,  eile  serait  peut-ötre  faite  dans  peu.  Qu'au  surplus  ledit 
comte  Brühl  1' avait  instruit  que  le  roi  d'Angleterre  avait  marque  au 
comte  Rex  k  Hanovre  combien  il  dtait  satisfait  des  sentiments  enti^re- 
ment  favorables  de  la  cour  de  Dresde  aux  desirs  de  celle  de  Vienne 
sur  Tarticle  de  Tdection  d'un  roi  des  Romains,  et  que  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  avait  promis  qu'elle  emploierait  non-seulement  tout  son  credit 
auprds  de  la  cour  de  Vienne  pour  en  obtenir  une  convenance  desirde 
ä  la  Saxe,  mais  qu'outre  cela  eile  se  donnerait  toutes  les  peines  imagi- 
nables  pour  arranger  le  manage  proposd  entre  les  deux  cours,»  qui  ren- 
drait  principalement  leurs  interöts  en  Pologne  les  mömes,  et  qu'on  tra- 
vaillerait  alors  de  concert  pour  avancer  les  desseins  communs  et  que  le 
ministre  anglais  k  la  cour  de  Vienne  recevrait  des  instructions  süffisantes 
pour  cet  objet. 

Voilä  des  anecdotes  interessantes,  sur  l'authenticite  desquelles  vous 
saurez  fermement  compter  et  qui  doivent  vous  conduire  k  faire  plus  de 
decouvertes  encore  sur  ces  objets  importants:  en  attendant,  je  vous 
demande  le  secret  le  plus  absolu  de  cette  communication. 

J'ai  encore  k  vous  dire  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  que  vers  la 
fin  du  mois  de  novembre  ou  au  mois  de  decembre  de  l'ann^e  passee, 
il  doit  Ätre  arriv^  secr^tement  k  Vienne  un  homme  dont  le  nom  est 
Berkenmeyer,  natif  du  pays  de  Mecklembourg ,  oü  il  a  autrefois  ete  en 
Service  du  Duc  regnant,  mais  qui  vit  k  present  d'industrie.  Ce  mal- 
honnöte  homme  doit,  k  ce  que  j'apprends,  s'ötre  ofFert  aupr^s  les  intimes 
de  la  cour  de  Vienne  de  vouloir  decouvrir  contre  une  reconnaissance 
reelle  les  desseins  que  j'avais  arranges  pour  surprendre  le  pays  d'Ha- 
novre  pour  m'approprier  la  direction  absolue  du  Mecklembourg'  et  pour 
m'opposer  de  force  contre  l'dlection  d'un  roi  des  Romains.  Quoique 
je  connaisse  la  cour  de  Vienne  trop  sage  et  de  trop  de  pdndtration  pour 
qu'elle  düt  se  laisser  imposer  par  les  mensonges  d'un  tel  coquin,  je  serai 
cependant  bien  aise,  si  vous  saviez  sous  main,  et  sans  faire  semblant 
que  vous  ^tes  instruit  de  ses  fourberies,  ddterrer  quelque  chose  de  lui, 
pour  m'apprendre  s'il  [y]  est  actuellement  encore,  quel  accueil  on  lui  a  fait 
et  si  on  l'a  entendu  sur  ses  mensonges.  L'on  m'a  dit  qu'il  doit  ötre 
löge  dans  les  faubourgs  de  Vienne,  oü  il  doit  garder  l'incognito,  mais 
ne  laisser  cependant  de  voir  les  ministres  en  cachette. 

Je  n'ai  plus  eu  de  vos  nouvelles  touchant  l'abbe  Carluzzi. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  Bd.  VIII,  603.  —  2  Vcrgl.  S.  321. 
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5774.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  ftvrier  1753. 

J*ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  26  der- 
nier  jusqu'au  6  de  ce  luois.  Quoique  mon  intention  ne  soit  point  de 
sonner  Talarme  par  rapport  aux  appareils  de  guerre  qu'on  fait  en  Dane- 
mark, ndanraoins  je  ne  voudrais  aussi  que  la  SuMe  s'endonnit  entiere- 
ment  lä-dessus,  ni  qu'elle  serait  la  dupe  des  belles  assurances  dont  le 
baron  de  BemstorfF  se  met  en  grands  frais  envers  le  baron  de  Fleming. 
Au  sujet  de  celui-ci,  Ton  m'assure  qu'il  penche  trop  vers  le  baron  de 
Bemstorflf,  qui  le  faisait  marcher  selon  ses  vues  et  lui  imposait  par  force 
protestations  d'amitid  tout  ce  qu41  voudrait.  J'apprends  mftme  que, 
pour  complaire  k  celui-ci,  le  baron  de  Fleming  continue  ä  s'^oigner  de 
l'abbd  Lemaire ,  tout  comme  aussi  de  mon  ministre.  *  Mon  intention 
est  donc  que  vous  en  avertissiez  d'une  mani^re  convenable  le  baron  de 
Hoepken  et  lui  fassiez  envisager  le  mauvais  effet  qu'une  teile  fagon 
d'agir  du  baron  de  Fleming,  d'ailleurs  tr^s  honnfete  homme,  peut  pro- 
duire  dans  les  circonstances  präsentes,  et  combien  il  ^tait  difficile  d'ajouter 
pleinement  foi  aux  protestations  et  assurances  que  le  baron  de  BemstorfF 
affectait  de  donner. 

Je  vous  sais  gr6  des  nouvelles  de  Turquie  que  vous  m'avez  donnees; 
malgrd  qu'elles  n'ont  et6  gu^re  interessantes,  vous  ne  continuerez  moins 
d'y  fitre  attentif  et  de  me  marquer  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Quant  ä  ce  que  M.  de  Hoepken  vous  a  dit  touchant  la  proposition 
laite  par  la  Russie,  je  continue»  d'fetre  du  sentiment  que  c'est  une  in- 
vention  controuvee ;  en  attendant,  vous  pröterez  votre  attention  lä-dessus 
pour  bien  apprendre  k  quoi  eile  saurait  aboutir,  ä  la  fin,  et  agirez  en 
Sorte  que  vous  ne  perdiez  pas  la  confiance  de  ce  ministre. 

Au  reste,  puisque  je  n'oserais  point  vous  envoyer  par  un  expr^s 
le  nouveau  chiffre  que  la  Reine,  ma  soeur,  me  demande,  vu  l'eclat  que 
cela  causerait,  je  vous  l'enverrai  au  premier  jour  sous  l'enveloppe  de 
quelque  marchand,  qui  aura  soin  qu'il  sera  bien  rendu  ä  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5775.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  f^vrier  1753. 
J'ai   bien   regu  vos  ddp^ches  du  6  et  du  10  de  ce  mois,   au  sujet 
desquelles  je   veux   bien   vous   dire   que ,   vu  la  fa^on  d'agir  singuli^re 
dont  en  use  envers  vous  le  baron  de  Fleming,  en  s'eloignant  de  M.  Le- 
maire tout  comme  de  vous,  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'en  informer  mon 
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ministre  ä  Stockholm,   pour   en   faire   des   insinuations   convenables   au 
baron  de  Hoepken. 

Au  surplus,  en  rdfl^chissant  sur  le  train  qu'en  cons^uence  de  vos 
rapports  les  affaires  continuent  d' aller  k  la  cour  oü  vous  6tes,  il  est 
impossible  de  pouvoir  pdnötrer  encore  quel  systdme  cette  cour  voudra 
adopter  ä  la  fin.  Je  suis  persuad^  que  ce  que  le  comte  de  Moltke  a 
dit  lA-dessus  ä  un  de  ses  amis,  est  parti  du  fond  de  son  coeur;  mais 
comment  peut-on  concilier  les  assurances  qu'il  donne  de  Tattachement 
de  son  maitre  ä  son  Systeme  prfeent,  avec  tous  ces  appareils  de  guerre 
qu'on  prepare  en  Danemark?  Ce  que  vous  ticherez  d'approfondir  au 
possible  avec  la  prudence  et  la  Penetration  que  j'ai  reconnues  de  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


5776 

Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  $.  Februar:  „.  .  .  Pour  ce 
qui  regarde  les  particularit^  qu'on  a 
mand^es  de  Hollande  k  Votre  Majest^,  x 
j'aurai  ^galement  soin  de  in'enqu<§rir  si 
on  a  connaissance  ici.  Mais  suppos6  que 
cette  nouvelle  vienne  k  se  confirmer,  j'ai 
toat  lieu  de  pr^sumer  que  ces  pr6paratifs 
ne  sont  fond^s  sur  aucun  autre  motif  que 
snr  la  crainte  que  le  voisinage  de  Votre 
Majest^  inspire  au  minist^re  d'Hanovre. 
Je  suis  m6me  persuad6  que,  si  la  nation 
anglaise  voulait  user  de  repr^sailles ,  le 
Roi  ferait  tout  ce  qu'il  pourrait  pour 
l'emp^cher ,  aün  de  ne  point  exposer  ses 
tizis  h^r^ditaires.  Cependant,  si  contre 
toute  apparence  on  prenait  ce  parti,  Votre 
Majest^  sait  mieux  que  moi  qu'Elle  a  a 
Sa  disposition  plus  d'un  moyen,  non- 
sealexnent  pour  garantir  Ses  l^tats ,  mais 
aossi  pour  faire  des  diversions  avec  succ^s. 
Je  crois  mSme  qu'Elle  ne  devait  point 
cralndre  une  guerre  maritime  de  la  part 
de  TAngleterre;  eile  ne  saurait  prendre 
beancoup  de  vaisseaux  prussiens,  et  Votre 
Majest6  pourrait  faire  des  prises  con- 
äd^rables  sur  eile,  en  faisant  distribner 
des  patentes  k  des  corsaires  frangais  et 
autres,  pour  faire  des  courses  dans  toutes 
les  mers  sous  Son  pavillon." 


Potsdam,   17  fevrier  1753. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois 
et  vous  sais  bien  du  gre  des  bons 
avis  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner,  suppos^  le  cas  que  contre 
tout  droit  l'Angleterre  voudrait 
s'aviser  d'user  de  violences  contre 
moi  au  sujet  de  la  d^marche  que 
j'ai  6t6  Obligo  de  faire  pour  pro- 
curer  la  satisfaction  due  ä  mes 
sujets  des  ddprddations  qu'ils  ont 
injustement  souffertes  des  armateurs 
anglais. 

Si  Ton  osait  ajouter  foi  k  ce 
que  les  gazettes  publiques  de  Leyde' 
en  ont  publik,  le  roi  d'Angleterre 
voudra  prendre  un  parti  violent 
pour  ce  sujet;  mais  si  d'un  autre 
c6t^  mes  lettres  de  Londres  ac- 
cusent  juste,  on  a  assez  fort  crie 
dans  la  Chambre  des  Communes, 
en  insinuant  des  reprdsailles  contre 
moi,  sur  quoi  cependant  les  gens 
de  la  cour  n'ont  point  r^pondu, 
comme  ^tant  des  objets  hors  de 
la    question   que   Ton  a  examin^e 


»  Vergl.  S.  315.  —  2  Vergl.  S.  335  Anm.  3. 
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alors,  ainsi  que  j'en  dois  pr^sumer  que  le  Roi  et  son  Conseil  preftrera 

la  moderation  aux  voies  violentes.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

5777.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV. 

Potsdam,  17.  Februar  1753. 
Sc.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  die  Einlage»  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  übersenden  und  zu  melden,  wie  Dieselbe  mit  dem  Herrn 
Grafen  von  Gronsfeld  deshalb  sprechen  und  ihm  das  Originalblatt  der 
angefügten  Zeitung  selbst  zeigen,  auch  dabei  zu  erkennen  geben  möchten, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  von  ihm  nicht  glauben  könnten,  dass  er  der- 
gleichen ohnbesonnen  Zeug  nach  Holland  geschrieben  haben  sollte.  Bei 
welchem  allen  Ew.  Excellenz  die  Tour  so  nehmen  möchten,  dass  ge- 
dachter Graf  Gronsfeld  selbst  gegen  den  Verfasser  der  Zeitung  auf- 
gebracht werde  und  gegen  selbigen  schreien  müsse.  Welches  dann 
hierdurch  schuldigst  melden  und  übrigens  Ew.  Excellenz  anheim  geben 
wollen,    ob  Dieselbe   vor  nöthig   finden,  an  des  Königs  Majestät  hier- 

nächst  etwas  immediate  zu  melden.  t-  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Attsfertigrung.  

5778.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   18  [ffvrier  1753] 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Le  beau  temps  qui  nous  favorise,  nous 
donne  la  facult^  de  recommencer  nos  exercices,  c'est  autant  de  gagne 
pour  l'ete  prochain,  et  des  prdparations  qui  serviront  k  rendre  plus 
exactes  les  differentes  övolutions  que  nous  ferons.  Notre  camp"  com- 
mence  ä  faire  tourner  la  t^te  k  nos  voisins;  il'n'y  a  rien  d'aussi  fol 
qu'ils  n'imaginent.  Un  conducteur  d'elephants  et  de  chameaux  s'est 
offert  k  moi  pour  l'opdra;  je  lui  ai  repondu  qu'ici  on  prdf^rait  l'Astrua 
et  Corestini  k  ses  bötes  et  qu'il  n'avait  qu'ä  les  mener  dans  quelque 
endroit  oü  Ton  fait  combattre  ces  sortes  d'animaux  dans  un  cirque.  Je 
ne  sais  oü  il  ira  chercher  fortune ;  mais  je  n'ai  pas  envie  d'imiter  le 
roi  de  Saxe,^  pas  möme  dans  ses  spectacles.  Je  suis  avec  une  parfaite 
estime,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


X  Die  frankfurter  „Ordentliche  Wöchentliche  Kayserl.  Reichs  -  Oberpostamts- 
Zeitung"  Nr.  23  vom  9.  Februar,  mit  einem  Artikel  „Nieder-Rheinstrom  vom  29.  Ja- 
nuar" über  Zollstreitigkeiten  zwischen  Preussen  und  Holland,  mit  demSchluss:  „Man 
ist  hierüber  nicht  wenig  in  Sorge,  um  so  mehr  da  der  Graf  von  Gronsfeld  berichtet 
haben  soll,  dass  der  Generallieutenant  von  Bredow  beordert  wäre,  in  kurzem  mit 
einem  Corps  von  10,000  Maun  aufzubrechen,  ohne  dass  man  noch  wisse,  wohin 
dessen  Marsch  gerichtet  sei."  —  »  Das  für  den  September  abgesteckte  Uebungslager 
bei  Spandau.  —  3  Vergl.  S.  340. 
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5779-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS.  . 

Potsdam,  20  f^vrier  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  D'autant  que  le  marquis 
de  Saint -Contest  m'avait  dejä  fait  parvenir'  que  j'aurais  une  rdponse, 
touchant  les  changements  que  j'avais  souhaite  quon  fit  k  l'article  4  du 
projet  de  la  Convention  de  commerce,  qui  remplirait  mes  desirs  et  par 
laquelle  sa  cour  s'engagerait  d'assurer  ä  mes  sujets  les  mdmes  avantages 
qu'on  pourrait  accorder  dans  la  suite  aux  Hollandais,  aux  Anseatiques, 
ainsi  qu'aux  autres  puissances  commergantes,  dans  le  renouvellement  de 
leurs  traitds,  je  me  suis  attendu  que  l'affaire  serait  sur  le  point  d'ötre 
finie,  tout  comme  je  dois  prdsumer  par  votre  rapport  qu'elle  sera 
actuellement  faite.  C'est  aussi  pourquoi  j'ai  ordonnd  que  vos  lettres  de 
rappel  vous  soient  expediees  et  envoyees. 

Au  surplus,  j'aurais  aimd  que  vous  vous  fussiez  ^pargn^  cet  ennuyeux 
detail  des  plaintes  et  des  soupgons  contre  des  ennemis  qui  n' existent 
nulle  part,*  et,  pour  le  reste,  vous  auriez  du  savoir  que  jamais  je  ne  paie 
ä  ceux  que  j'envoie  quelque  part  ce  qu'ils  d^pensent  en  maitresses  et 
dentelles,  en  riches  livrdes  et  en  de  pareilles  choses  frivoles. 

Nach  dem  Conoept.  'F  e  d  6  r  i  C. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5780- 

Michell  berichtet,  London  2.  Fe- 
bruar :  3  „S\  Votre  Majest^  attend  sans  em- 
pressement  la  r^ponse  qu'on  doit  donner 
a  mon  memoire,  le  public  est  par  contre 
fort  impatient  ici  de  la  voir,  et  comme 
les  d6marches  de  Votre  Majest6  ont 
presque  fait  l'unique  sujet  des  conver- 
sations  de  chacnn,  depuis  qu'elles  sont 
connnes,  cela  a  aussi  engag^  l'imagination 
des  nouvellistes,  et  c'est  sans  doute  par  le 
canal  de  ceux-ci  que  les  pr^tendus  ordres 
envoy^  k  Hanovre  dont  Votre  Majest^ 
£ait  mention,  ont  M  transmis  dans  1'^- 
tranger  d'apr^  les  imprim^  de  cetteville, 
qui  ont  raisonn^  jusqn'ici  k  perte  de  vue 
sor  ces  matiires  .  .  .  Bien  est-il  vrai  que 
beauconp  de  gens  pr&ument  que,  si  le 
minist^re  de  cette  cour  se  laissait  en- 
tralner  dans  les  id6es  g^n^rales  de  la 
nation ,  qni  se  croit  insult^e  par  l'arrdt 
que  Votre  Majest^  a  mis  sur  les  fonds 
de  Sil^ie,  il  permettrait  qu'on  usdt  de 
repr^sailles  par  mer  contre  Votre  Majest6 
—  qu*alors,  Sire,  vous  ne  le  souffririez 
pas  impnnement,    et  que  Votre  Majestö 


Potsdam,  20  f^vrier  1753. 
J'ai  regu  k  la  fois  vos  rapports 
du  2  et  du  6  de  ce  mois,  qui  m'ont 
appris  ce  qu'on  prdsume  des  idees 
oü  Ton  voudrait  entrainer  le  mi- 
nist^re  anglais,  relativement  ä  la 
ddmarche  juste  et  loyale  que  j'ai 
faite  pour  procurer  la  satisfaction 
due  ä  mes  sujets  ä  raison  des  pertes 
que  les  armateurs  anglais  leur 
avaient  caus^es,  et  ce  que  vous  me 
marquez  au  sujet  de  la  reponse 
qu'on  prepare  sur  mon  memoire. 
Je  ne  suis  nullement  embarrassd  ni 
sur  Tun  ni  sur  l'autre,  dtant  per- 
suad^  que  tout  n'aboutira  ä  rien, 
sinon  qu'on  me  rdpondra  d'une 
mani^re  ddclinatoire  et  peut-ötre 
pas  tout-ä-fait  hargneuse,  sur  quoi 
la  justice  de  ma  cause  me  foumira 


X  Vergl.  S.  337.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  477 ;  VIII,  455.-3  Vergl.  Nr.  5743  S.  318. 
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S'cn  vengerait  sur  le  pays  d'Hanovre; 
mais  comme  il  n'est  pas  naturel  de  soup- 
^nner  que  le  Roi  et  le  minist^re  se  lais- 
sent  porter  k  de  pareils  proc6d6s,  suscep- 
tibles  de  suites  aussi  s6rieiises,  je  suis 
presque  assur^  que,  quoique  l'on  r^pondia 
avec  fermet^  k  Votre  Majest6,  on  sera, 
malgr^  cela,  assez  prudent  ponr  ^viter 
toutes  insinuations  qui  pourraient  tendre 
k  de  pareilles  fins.  Au  reste,  les  ministres 
disent  k  un  chacun  que  leur  r6ponse  me 
sera  remise  au  premier  jour,  et  ils  se 
flattent  mdme  que  Votre  Majest6  pourra 
changer  ensuite  quelque  chose  k  Ses 
d6claratioDs." 

London  6.  Februar:  ,J'apprends  de 
lieu  sür  que  les  ministres,  qui  devaient 
me  donner  aujourd'hui  leur  r^ponse,  en 
diff^reront  encore  Vexhibition  de  quelques 
jours,  l'ayant  remise  de  nouveau  k  l'alam- 
bic,  pour  tächer  d'y  frapper  leurs  argu- 
menta k  de  meilleurs  coins.  On  est  oblig^ 
de  pr^sumer  qu'avec  d' aussi  long^es  m6- 
ditations  les  pi^ces  seront  des  plus  Elo- 
quentes ;  au  moins  s'en  vante-t-on  d'avance 
partout." 


Nach  dem  Concept. 


assez  d'arguments  pour  y  faire  t€- 
pliquer  d'une  mani^re  solide,  et 
qu'au  bout  du  compte,  en  allant 
toujours  mon  droit  chemin,  mes 
sujets  \6s6s  seront  payös  et  satis- 
faits.  Mais  si  contre  toute  raison 
et  contre  toute  attente  on  voulait 
prendre  un  parti  violent  contre 
moi,  en  usant  de  reprdsailles  pro- 
tendues,  il  n'y  aurait  pas  de  ma 
faute  et  il  fallait  que  je  prisse  mon 
parti  alors,  songeant  qu'il  n'y  aurait 
pas  beaucoup  de  vaisseaux  prussiens 
k  prendre,  mais  qu4i  y  a  toujours 
beaucoup  de  vaisseaux  anglais  sur 
mer,  sur  iesquels  on  trouverait  peut- 
fetre  moyen  de  venger  l'insulte  in- 
justifiable.  Enfin,  de  quelle  mani^re 
j'envisage  cette  affaire,  en  soi  d'une 
assez  mince  importance,  je  ne  trouve 
aucun  lieu  d'en  ötre  embarrasse, 
dtant  appuye  sur  le  bon  droit  et 
n'ayant  rien  k  me  reprocher  sur  la 
demarche  que  j'ai  faite. 

Federic. 


5781.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Februar  1753. 
Noch   haben  Se.  Königl.  Majestät   mir  expr^s   befohlen,   Ew.  Ex- 
cellenz sofort  zu  melden,  wie  Sie  nunmehro  ganz  gewiss  wüssten,  dass 
der  casselsche  Hof  noch  keine  Subsides  von  Engelland  oder  Hannover 
bekommen,  noch  desfalls  einige  Engagements  getroffen  habe.» 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5782.     AN    DEN   GROSSKANZLER   FREIHERRN  VON   COCCEJI 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Februar  1753. 
Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
Cocceji.     Nachdem   das  englische  Ministerium  Meinem  zu  London  sub- 

«  Vergl.  S.  321. 
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sistirenden  Legationssecretaire  Michell  endlich  die  Antwort»  auf  dessen 
vorhin  übergegebenes  Promemoria,  betreffend  Meine  gemachte  Arrange- 
ments zu  Befriedigung  Meiner  Kaufleute,  so  im  letztem  Kriege  zwischen 
Engelland  und  Frankreich  durch  die  englischen  Armateurs  widerrecht- 
lich in  Verlust  und  Schaden  gesetzet  worden  seind,  zugestellet  hat,  so 
habe  Ich  vor  gut  gefunden,  Euch  gedachte  Antwort  nebst  denen  dazu 
gehörigen  Beilagen  in  Original,  und  wie  solche  der  Michell  empfangen 
hat,  hierbei  zusenden  zu  lassen,  in  der  Intention,  dass  Ihr  solche  mit 
denen  Ministres  vom  Departement  der  auswärtigen  Affairen  wohlbedächt- 
lich  durchgehen  und  examiniren  und  nach  getroffenem  Concert  darüber 
alsdann  auf  die  gründlichste  und  solideste  Art,  jedoch  in  moderaten 
Terminis  und  Ausdrücken,  repliciren  sollet,  als  welches  alles  Ich  Eurer 
guten  Besorgung  überlasse.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionnirter  König 

Nach  der  Ausfertiguagr.  Friderich. 

5783.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Lrord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  9.  Februar:  „M.  de  Saint- 
Contest  me  dit  qu'on  faisait  semblant  k 
Dresde  d'avoir  grande  peur  de  Votre  Ma- 
jestö  et  m^me  de  craindre  une  invasion, 
et  que  c'^tait  pour  cet  effet  qu'on  se  pro- 
posait  de  former  un  camp  de  15,000  hom- 
mes  aux  fronü^res  de  la  Saxe;  qu'il  6tait 
vrai  aussi  qu^on  faisait  tout  ce  qu^on  pou- 
vait  pour  communiquer  cette  peur  aux 
couis  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Russie 
et  pour  les  animer  et  exciter  contre  Votre 
Majest^;  que,  pour  ce  qui  concemait  le 
payement  des  dettes  de  la  Steuer,  on  lui 
avait  dit  que  les  Saxons  ofTraient  de  payer 
tous  les  billets  qui  se  trouvaient  actuelle- 
ment  entre  les  mains  des  sujets  de  Votre 
Majest^,  pourvu  qu^on  pr^vienne  tout 
l'abus  pour  l'avenir;  que  quant  k  ceux 
que  les  sujets  de  Votre  Majest^  recevraient 
en  payement,  il  lui  semblait  qu*ils  ne 
sauraient  pr^tendre  d'ötre  traites  plus  fa- 
vorablement  que  les  autres  et  qu'ils  de- 
vraient ,  ä  ce  ^qu'il  lui  paraissait ,  se  con- 
tenter de  leur  valeur  courant,  r^flexion 
qu'il  ne  me  glissa  cependant  qu*en  pas- 
sant.  Comme  M.  de  Saint -Contest  est 
extr^mement  doux  et  qu'il  ^vite  soigneuse- 
ment  dans  ses  discours  tout  ce  qui  pour- 
rait  d^plaire  k  Votre  Majest^,  il  m'a 
parl^  avec  beaucoup  de  m^nagement  et 
en  termes  fort  mesur^s." 

I  D.  d.  Whitehall  8.  Februar  1753.  Gedruckt  unter  dem  Titel:  Lettre  du  duc 
de  Newcastle  ^rite  par  ordre  de  Sa  Majest^  a  M.  Michell,  secr^taire  d'ambassade  de 
Sa  Majeste  Prussienne.     Londres  1753.    40. 


Potsdam,  22.  Februar  1753. 
Ew.  Excellenz  soll  auf  aller- 
gnädigsten  Befehl  Sr-  Königl.  Ma- 
jestät melden,  wie  Dieselbe  ver- 
langen, dass  an  Mylord  Mar^chal 
wegen  desjenigen,  so  er  in  seinem 
Bericht  vom  9.  dieses  der  säch- 
sischen Sachen  halber  meldet,  die- 
jenigen Ursachen  ganz  ausführlich 
und  umständlich  expliciret  werden 
sollten,  warum  Se.  Königl.  Majestät 
mit  dem  dresdenschen  Hofe  bis 
dato  wegen  der  von  letzterem  prä- 
tendirten  Abolirung  oder  Renon- 
tiirung  auf  die  Prärogative  der 
Steuerscheine,  so  in  Händen  von 
preussischen  Unterthanen  kommen, 
nicht  conveniren,  noch  Se.  Königl. 
Majestät  dergleichen  annehmen 
können,  und  zwar  hauptsächlich, 
unter  andern  Considerationen ,  so 
gegen  Mylord  Marechal  zu  wieder- 
holen, mit  aus  der,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  mit  Sachsen  Nachbar 
wären,  dass  hiesige  Leute,  wenn 
sie  dort  Forderungen   hätten  oder 
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Erbschaften  erhöben,  sich  mehrestentheils  mit  Steuerscheinen  conten- 
tiren  müssten ,  hergegen  die  dortige  in  dergleichen  Fällen  baares  Geld 
zögen.  Eben  der  Gestalt  sei  es  mit  der  Handlung  beiderseitiger  Unter- 
thanen  beschaffen,  dass  also,  wenn  unsere  Unterthanen  keine  Sicherhat 
wegen  Bezahlung  der  Steuerscheine,  so  sie  vor  voll  nehmen  müssien, 
haben  sollten ,  sie  nothwendig  dadurch  ruiniret  werden  und  alles  Com- 
mercium aufhören  müsste.  Alle  diese  Considerationes  sollte  Mylord 
Mar^chal  dem  Marquis  de  Saint-Contest  begreifen  und  bei  ihm  geltend 
machen,  mit  dem  Beifügen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  niemals  inten- 
tioniret  wären,  denen  Sachsen  zu  schaden,  aber  wenn  diese  zuweilen 
impertinent  wären  und  nichts  von  denen  Punkten  des  Dresdenschen 
Friedens  und  dessen  ii.  Articul  gelten  lassen  wollten,  so  wäre  man 
genöthiget,  etwas  nachdrücklich  mit  ihnen  davon  zu  sprechen,  wei 
sonst  kein  Auskommens  mit  ihnen  sei. 

Uebrigens  hätte  der  dresdensche  Hof  gewiss  alle  Ursache,  von 
denen  Stipulationen  des  Dresdener  Frieden  zufrieden  zu  sein  und  sich 
gar  nicht  desfalls  zu  beschweren ,  da  ihm  dermalen  das  ganze  Land 
wiedergegeben  worden  und  Se.  Königl.  Majestät  vor  Sich  nichts  anders 
reserviret  hätten,  als  nur  den  einzigen  Articul,  dass  Dero  Unterthanen 
bei  dem  beständigen  Commercio,  so  rdciproquement  dort  imd  hiesiger- 
seits  wäre,  wegen  ihrer  Steuerscheine  Sicherheit  haben  sollten,  welches 
eine  solche  Condition  wäre,  so  die  bonne  Foi  von  sich  selbst  erforderte 
und  also  gar  nicht  als  ondreuse  angesehen  werden  könnte.  Welches 
alles  Mylord  Mardchal  an  M.  de  Contest  sagen  sollte.  i?*   »,  i 

Nach  der  AusfertiguiiK. 


5784.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  23  [f6vrier  1753:. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  compte  d'avoir  le  plaisir  de  vous  revoir 
au  commencement  de  l'autre  mois.  Je  ne  suis  pas  de  votre  sentiment 
de  ce  que  vous  croyez  notre  paix  dtemelle;'  ne  vous  l'imaginez  pas, 
mon  eher  fr^re,  il  y  a  cent  envieux  et  cent  occasions  qui  peuvent  nous 
«usciter  des  affaires,  et,  ä  moins  que  d'ötre  prive  de  raison  et  de  pre- 
voyance,  on  ne  peut  assez  Ätre  sur  ses  gardes  et  assez  consolider  les 
arrangements   necessaires  pour  r^ister  au  grand  nombre  d'ennemis  que 

I  Der  Prinz  von  Preussen  hatte  auf  das  Schreiben  des  Königs  vom  18.  Fcbniar, 
Nr.  5778,  geantwortet  (ohne  Datum) :  „L'ombrage  que  donne  1^  campement  qui  doi: 
se  faire  pr^s  de  Spandau,  k  quelques  puissances,  d^masque,  il  me  semble,  la  crainte 
qu'ils  ont  d'avoir  une  armie  pmssienne  k  combattre ;  c'est  toujours  un  bon  signc,  mon 
tr^s  eher  fr^re,  que  vos  ennemis  vous  craignent  autant  que  vos  amis  vous  respectent, 
et ,  s'ils  sont  instruits  de  tous  les  bons  arrangements  que  vous  prenez ,  et  de  la  pe^ 
fection  a  laquelle  vous  portez  les  manoeuvres  de  guerre,  je  crois  qu'ils  finiront  de  faire 
des  projets,  dans  la  persuasion  de  ne  pouvoir  rdussir;  k  moins  donc  que  vous  ne  ia 
leur  fassiez,  je  crois  que  de  nos  jours  vos  bons  maximes  militaires  ne  seront  plus 
r^alis^es  par  la  pratique." 
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nous  avons.   Je  vous  souhaite  beaucoup  de  plaisir,  en  vous  assurant  de 

la  tendresse   parfaite   avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  fr^re,    votre 

tres  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigimg:.    Eigenhändig. 


5785.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,   f^vrier  1753].« 

Mon    tr^s   eher  Fr^re.    J'ai  re^u  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir. 

Vous  croyez  donc,  mon  eher  fr^re,  qu'il  n'est  pas  impossible  que  l'envie 

de  nos  ennemis  ne  nous  suscite  une  guerre?'    J'en  suis  bien  aise,  cela 

a  toujours    6te   mon   opinion.     Je   ne  dis   pas   que   cet  ev^nement   est 

proche,   mais  je   peux  assurer  positivement  qu'il  arrivera,   et  alors  tout 

dependra  des  conjonctures :  si  nous  avons  autant  d'alli^s  que  d' ennemis, 

nous  nous   tirerons   d'embarras   avec   honneur,    par  la  bonte   de  notre 

discipline   et   par   l'avantage  que  la  promptitude  donne  sur  la  lenteur. 

Pour  ä  present,  il  n'est  question  que  de  prendre  de  bons  arrangements, 

de  se  preparer  des  ressources  et  de  se  divertir.    Notre  camp,  qui  tourne 

la  tfete   k  Leurs  Majestds  Britannique   et  Saxonne,  s'est  accru,  et  on  le 

fait   monter    actuellement    ä   90,000   hommes;    j'esp^re    qu'entre    ci   et 

septembre   on   le  taxera  ä  150,000  soldats.    Si  ces  gens  ötaient  senses, 

ils  ne  seraient  pas   assez   fols   pour  me  croire  extravagant  au  point  de 

commencer  une  guerre  ^x  abrupto  sans  rime  ni  raison ;  il  faut  bien  que 

ma  reputation  de  sagesse  soit  mal  ^tablie,  parcequ'ils  croient  toutes  les 

sottises  qu'on  leur  dit  de  moi;  pour  moi,  je  me  moque  des  on-dit,  qui, 

ä  ce  que  dit  le  proverbe,  sont  les  oracles  des  sots,  et  je  me  trouverai 

heureux   tant   que  vous  voudrez   m'honorer  de  votre  amitie  et  recevoir 

avec  bont6  les  assurances  d'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr^re, 

votre  tr^s  fidele  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigiing*    Eigenhändig. 


5786.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
nchtet,  Paris  12.  Februar,  über  die 
Stellung  der  Marquise  von  Pompadour. 
•  .  „Quoi  qu'il  en  soit,  il  paralt  que  son 
cnipire  sur  Tesprit  du  Roi  n'est  pas  si 
ibsolu  qu'on  le  croit  communteent.  II 
est  constant  que  le  comte  d'Argenson  se 
sotttient  toujours,  quoiqu'elle  le  regarde 
comme  un  ennemi  dangereux  et  qu'elle 
n'ignore  pas  qu'il  s'est  employ^  pour 
mcttre  madaoie  de  Choiseul  \  sa  place."  3 


Potsdam,  24  f6vrier  1753. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depfiches 
du  9  et  du  1 2  de  ce  mois  et  vous 
sais  infiniment  gre  des  diffdrentes 
anecdotes  dont  vous  m'avez  instruit 
et  que  je  crois  toutes  vraies,  quoi- 
qu'elles  ne  laissent  pas  de  frapper 
d'abord,  par  leur  singularite. 

Je  crois  m'ötre  apergu,  par  le 


t  In  der  Vorlage  steht  „ce  22" ;  der  Brief  enthält  indess  die  Antwort  auf  einen 
Brief  des  Prinzen  von  Preussen  vom  24.  Februar  1753.  —  »  Vergl.  Nr.  5784.  — 
3  VCTgl.  S.  298. 
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peu  que  le  marquis  de  Saint-Contest  vous  a  rdpliqu^  dans  l'entretien  que 
vous  avez  eu  avec  lui  touchant  mes  diffdrends  avec  la  cour  de  Dresde, 
ou  qu'il  est  prdvenu  ou  ne  pas  enti^rement  au  fait  de  quoi  il  s'agit 
dans  ces  diff(6rends.  C'est  pourquoi,  et  pour  vous  mettre  plus  k  ratme 
de  le  desabuser,  que  j'ai  ordonnd  k  mes  ministres*  de  vous  expliquer 
encore  toutes  les  raisons  solides  et  k  ne  point  pouvoir  ötre  combattues 
que  j'ai  k  ne  pas  agreer  k  la  demande  de  cette  cour  de  renoncer  en- 
ti^rement  k  la  pr^rogative  de  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer  saxonne, 
express^ment  stipulde  dans  le  traitd  de  paix  de  Dresde,  de  m^me  que 
des  raisons  qui  m'obligent  souvent  de  faire  parier  un  peu  ^nergiquement 
k  cette  cour,  lorsqu'elle  ne  veut  du  tout  entendre  raison,  bien  que 
d'ailleurs  je  ne  songe  pas  prdsentement  k  lui  faire  aucun  mal. 

Nach  dem  Conc«pt.  F  e  d  e  r  i  C. 


5787.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LjfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  f^vrier  1753. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  19  de 
ce  mois.  Vous  renouvellerez  au  comte  de  Brühl  les  assurances  de  la 
satisfaction  particuli^re  que  j'ai  eue  des  facilites  qu'il  a  apportees  k  ce 
que  les  deux  bas  -  officiers  arröt^s  en  Saxe  nous  doivent  ötre  livr^s,  *  et 
combien  j'ai  6t6  touch^  de  cette  marque  d'amiti^  et  d'dgard  que  le  Roi 
son  maitre  m'a  bien  voulu  donner  k  cette  occasion.  Vous  le  prierez 
de  vouloir  contribuer  encore,  afin  que  ces  deux  bas-officiers  soient  livr^s 
ä  la  plus  proche  garnison  de  ce  pays-ci,  avec  toutes  les  informations 
prises  contre  eux,  pour  que  je  sache  les  faire  chitier  selon  les  circons- 
tances  et  conformdment  ä  l'exigence  du  cas. 

Je  me  suis  ^tonne  au  surplus  de  la  fagon  d'agir  prdvenante  et  polie 

dont  ce   ministre   a   use  contre  son  ordinaire  k  mon  egard,    et  je  crois 

ne  pas  me  tromper,  si  je  l'attribue  k  la  humiliation  qu'il  a  eue  du  refus 

des  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  quand  il  les  a  sollicitdes  de  prendre 

fait   et  cause  contre  moi  dans  nos  diffdrends  par  rapport  aux  billets  de 

la  Steuer,^  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5788.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

X  odewils   und  Finckenstein   berich- 
ten, Berlin  22.  Februar,  Über  eine  durch 


Wulfwenstjema  im  Auftrage  seines  Hofes 
gemachte  Mittheilung  über  russische  An- 
erbietungen behufs  Erneuerung  der  1757 
ablaufenden  russisch-schwedischen  Allianz. 


Potsdam,  24.  Februar  1753^ 
Des    Königs   Majestät    haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  mtlnd- 
lichen     allergnädigsten    Resolution 
ertheilet,     wie     dem     Herrn     von 


1  Vergl.  Nr.  5783.  —  a  Vergl.  S.  334.  —  3  Vergl.  S.  333. 
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>er  Antrag  sei  durch  Bestushew  an  den 
chwedischen  Gesandten  Posse  erfolgt; 
Jcstushcw  betone  u.  A. :  x  „Qu'il  fallait 
unsolider  de  plus  en  plus  les  liaisons 
rntre  les  deux  couronnes,  avec  lesquelles 
*lles  qui  subsistaient  actuellement  entre 
a  Su^de,  la  France  et  Votre  Majeste 
/etaient,  selon  le  chancelier  Bestushew, 
nen  moins  qu'incompatibles.  Qu' au  sur- 
plas,  ce  ministre  n'avait  pas  fait  la  moindre 
neniioQ  du  malntien  de  la  forme  du  gou- 
rtmement  de  la  Su^de,  comme  d'un  ar- 
äcle  qui  pourrait  trouver  sa  place  dans 
la  noQvelle  Convention. 

Que  la  cour  de  Sufede  y  a  fait  t6- 
pondre  par  des  compliments  usit6s  en 
^«mblables  occasions,  et  par  des  prolesta- 
rions  de  son  attention  scrupuleuse  a  ci- 
a)en:er  et  a  cultiver  Tamiti^  de  Timp^ra- 
trce  des  Kussies  et  l'union  ^troite  entre 
les  dcux  ]^tats;  que,  l'alliance  qui  sub- 
sistait  actuellement  entre  eux  ayant  en- 
or>re  quatre  ans  k  courir,  on  aurait  tout 
le  lemps  qu*il  fallait  pour  travailler  k  son 
:^:se  ä  la  renouveler,  d'autant  plus  que 
tous  les  objets  susmentionnes  6taient  d6'}k 
decid^s  par  les  trait^s  ant^rieurs,  et  que 
U  Su^e  se  flattait  de  l'amiti^  de  l'Im- 
pcratrice  et  de  son  ^quit^  qu'elle  rem- 
plirait  d^  a  präsent  les  engagements 
contract6s  a  cet  ögard,  sans  attendre  qu'on 
les  reoouvelAt,  et  que,  pour  marquer  avec 
d'aotant  plus  d'eclat  sa  pröcieuse  amiti6 
pour  la  SuMe,  eile  fcrait  proc^der  in- 
cc^samment  a  achever  ce  qui  restait  en- 
core  a  regier  par  rapport  aux  limites." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Wulfwenstjerna  vor  die  vertrauete 
Communication  der  Sache  sehr  ge- 
danket und  ihm  ein  gracieuses 
Compliment  von  Derowegen  des- 
halb gemachet  werden  solle,  mit 
dem  Beifügen,  dass  die  Antwort 
seines  Hofes  so  ohnvorgleichlich 
wäre,  dass  der  russische  Hof  nichts 
darauf  mit  einigem  Grunde  repli- 
ciren  können  würde. 

Im  Uebrigen  haben  Se.  Königl. 
Majestät  Sich  zugleich  geäussert, 
wie  Sie  nicht  verstünden,  was  der 
Grosskanzler  Bestushew  eigentlich 
mit  dem  gebrauchten  Ausdrucke 
rien  moins  qu  incompaüble  hätte 
sagen  wollen,  denn  solches  kein 
französisch  wäre  und  ganz  unver- 
ständlich sei.  T-  •  i_  , 
Eichel. 


5789.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  Februar  1753. 
Da  mit  der  gestern  hier  durchgegangenen  clevisch  reitenden  Post 
der  Bericht  des  Kammerherm  von  Ammon  wegen  geschehener  Zeich- 
nung der  Commercienconvention «  und  der  nunmehro  darüber  erforder- 
lichen Ratificationen  an  Se.  Königl.  Majestät  angekommen  ist  und  ich 
nicht  wissen  kann,  ob  an  Ew.  Excellenz  das  Duplicat  davon  mit  ein- 
gelaufen, so  habe  um  so  weniger  Anstand  nehmen  können,  das  Original 

>  Die  einzelnen  Punkte  der  Mittheilungen  Wulfwenstjema's  entsprechen  dem,  was 
Baron  Höpken  dem  preussischen  Gesandten  von  Rohd   über  die  von  Russland   vor- 
geschlagenen Grundlagen  des  neuen  Vertrages  eröffnet  hatte;   veigl.  S.  326.  —  a  Die 
^'-n  Tnidaine  und  Ammon  unterzeichnete  Convention  ist  datirt  Paris  14.  Februar  1753. 
Coftop.  Friedr.  D.    DL  23 
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an  Ew.  Excellenz  hierbeizufügen,  als  des  Königs  Majestät  befohlen 
haben,  wegen  der  nicht  observirten  Alternative  in  den  Titulaturen  bei 
Ausfertigung  der  Originalconventionen  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass, 
so  wenig  Attention  Se.  Königl.  Majestät  auch  auf  dergleichen  Etiquette 
nähmen,  Ew.  Excellenz  doch  mit  dem  Chevalier  de  La  Touche  daraus 
sprechen  und  demselben  zu  erkennen  geben  möchten,  dass  des  Königs 
Majestät  so  gut  König  wie  andere,  überdem  aber  der  beste  Alliirte  von 
Frankreich  wären,  folglich  es  Deroselben  nahe  gehen  müsse,  wenn  man 
Dieselbe  darunter  geringer  wie  andere  schätzen  wolle;  wann  Frankreich 
andere  Könige  auf  eben  solchem  Fuss  hielte,  so  würde  solches  Ihro 
Dero  Ortes  indifferent  sein,  so  aber,  da  in  solchen  Fällen  die  Alter- 
native mit  allen  anderen  geschähe,  so  begriffen  Sie  nicht,  warum  man 
Selbige  jetzo  geringer  setzen  wolle,  wie  vorher  und  sonst  geschehen. 
Es  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  es  Ew.  Excellenz  nicht  schwer 
fallen  würde,  solches  aus  denen  vor  Zeiten  gemachten  Tractaten  mit 
Exempeln  darzuthun;  dahero  Dieselbe  einige  dergleichen  Tractaten  dem 
Chevalier  de  La  Touche  in  Original  vorzeigen  möchten.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5790.     AN   DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Februar  1753. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils,  wie  auch 
Graf  von  Finckenstein.  Nachdem  Mir  der  Etatsminister  Graf  von 
Münchow  die  in  Original  hierbeikommende  Projecte  und  dahin  gehörige 
Anmerkungen  zur  Beantwortung  des  von  dem  wienerschen  Hofe  ohn- 
längst  dem  Geheimen  Rath  von  Klinggräflfen  zugestelleten  Promemoria 
wegen  der  Commerciensachen  sowohl  als  wegen  der  schlesischen  Schulden- 
angelegenheiten eingesandt  hat,'  Ich  auch  bei  näherer  Einsicht  derer- 
selben  selbige  Meinen  Intentionen  gemäss  gefunden  habe,  als  lasse  Ich 
Euch  solche  hierbei  zusenden  und  will,  dass  Ihr  alles  erforderliche  des- 
halb ausfertigen  lassen,  auch  selbiges  alsdann  dem  Geheimen  Rath  von 
Fürst  3    zur    weitern    Besorgung    zusenden    sollet.     Ich    bin    Euer   wohl 

affectionirter  König  ^    .  , 

.  Fndench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  411.  —  9  „Promemoria"  und  „Anderweite  Anmerkungen  und 
schliesslichc  Erklärungen  von  Königl.  Preussischer  Seite  über  die  unterm  27.  Dcc. 
1752  exhibirte  sogenannte  kurze  Anmerkungen  und  Finalerklärungen  des  Wiener 
Hofes  die  Commercialnegociation  betreffend."  —  3  Vergl.  S.  341. 
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5791-     AU  eONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iVlinggräffen  berichtet,  Wien  17. -Fe- 
bruar: „Votre  Majest6  aura  vu  par  ma 
pr^c^ente  que  depuis  peu  j'avais  rcmar- 
qu6  an  mouvement  extraordinaire  parmi 
les  ministres.  En  suivant  la  chose  de  plus 
pr^s,  j'ai  trouv^  que  le  comte  Keyserlingk 
y  participait  .  .  .  On  ne  peut  gu^re  juger 
de  ces  mouvements ,  sinon  qu'ils  doivent 
porter  sur  Taccession  de  la  cour  de 
Dresde,  et  de  resserrer  ä  cette  occasion 
les  noeuds  qui  subsistent  d6ja  cntre  les 
alli^s  de  P6tersbourg,  dont  on  ne  fera 
pas  mention  d^abord  et  qui  peut-^tre 
n'^lateront  que  dans  le  temps  qu'on  ne 
s^y  attendra  pas,  et  que  le  but  en  est  de 
se  trouver  a  mime  de  donner  le  poids 
n6cessaire  ä  l'ex^cution  de  leurs  mesures 
k  Tögard  de  la  Pologne." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  27  Kvrier  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  17 
de  ce  mois.  Outre  les  raisons  que 
vous  estimez  avoir  occasionne  les 
Conferences  entre  le  ministre  de 
Russie  et  les  comtes  Ulfeid  et  Col- 
loredo,  il  se  pourrait  bien  encore 
que  l'objet  en  ait  et6  les  craintes 
frivoles  que  je  sais  que  les  cours 
d'Hanovre  et  de  Saxe  ont  pris  i 
täche  d'inspirer  aux  deux  imperiales 
d'un  dessein  que  je  meditais  pour 
surprendre  l'une  ou  l'autre  des  deux 
premi^res,  et  que  les  susdits  mi- 
nistres se  soient  consultds  des  me- 
sures ä  prendre  contre  moi  le  cas 
existant.  Ce  que  vous  tdcherez  de 
pen^trer  autant  que  la  circonstance 
le  voudra  permettre. 

Federic. 


5792.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  f6vrier  1753. 

Vos  rapports  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  €t6  bien  rendus, 
et  je  suis  bien  aise  de  vous  marquer  la  satisfaction  que  j'ai  de  votre 
zde  et  de  votre  attention  pour  me  bien  informer  de  tout  ce  qui  se 
passe  ä  la  cour  oü  vous  ötes  tant  ä  l'egard  de  l'affaire  de  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains  qu'ä  celle  de  ma  d^marche  faite  relativement 
aux  depr^dations  des  armateurs  anglais  exercdes  iniquement  contre  mes 
sujets.  Sur  quoi,  vous  continuerez  k  m'informer  exactement  de  tout  ce 
qui  en  viendra  ä  votre  connaissance  et  qui  saurait  meriter  en  quelque 
mani^re  mon  attention. 

Au  reste,  quoique  ce  soit  actuellement  la  nouvelle  du  jour  en 
Hollande  et  en  d'autres  lieux  encore,  et  dont  tous  les  gazetiers  parlent, 
qu'un  dquipement  extraordinaire  qu'on  pr^tend  qu'il  se  fasse  en  Angle- 
terre  d'une  escadre  de  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  pour  l'envoyer  le 
printemps  prochain  k  la  Mer  Baltique,  je  n'ai  cependant  paint  ajout^ 
foi  k  tous  ces  bruits,  vu  que  tous  vos  rapports  n'en  ont  jusqu'ici  rien 
accus^.  Je  souhaiterais  neanmoins  d'ötre  informe  de  vous  de  ce  qui 
en  est  et  s'il  y  a  quelque  r^alite  k  ces  bruits -lä  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 
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5793-     AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  fövrier  1753. 
Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  rtle  fournit  occasion  de  vous  re- 
commander  que  vous  ayez  ä  continuer  d'avoir  beaucoup  d'attention  k 
ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux  et  aux  jugements  qu'on  y  porte  sur  la 
r^ponse  anglaise  en  question,»  afin  de  pouvoir  m'en  faire  vos  rapports 
ulterieurs.  En  attendant,  pour  ce  qui  conceme  les  bniits  qui  ont  couru  sur 
r^quipement  d'une  flotte  anglaise  pour  la  Baltique ,  je  veux  bien  vous 
dire  qu'ils  ne  me  semblent  ötre  fondes  sur  aucune  ombre  de  realit^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


5794.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


L*ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  16.  Februar :  „Vous  m'avez  fait 
pcur,  Sire,  dans  une  de  vos  d^p^ches,3  en  di- 
sant  que  mes  relations  vous  serviraient  pour 
vous  regier  la-dessus.  Je  vous  prie  sculc- 
ment,  Sire,  d'ßtre  persuad^  que  je  vous  öcris 
ce  qui  me  parait  vrai  selon  mon  juge- 
ment,  et  que  je  fcrai  toujours  de  mime. 
Mon  fr^res  a  dit  a  Votre  Majest^  que  je 
souhaiterais  Lui  faire  ma  cour  si  Elle 
avait  fait  cette  ann^e  le  voyage  de  Cl^- 
ves.  En  r6f1^chissant  sur  Tanimosite  du 
roi  d'Angleterre  contre  Votre  Majesl6, 
qu'il  a  montr^e  dans  ses  pr^tentions  sur 
rOstfrise,  sur  les  affaires  de  1' Empire  et 
r^voqu^  la  garantie  de  la  Silesie,  11  m'a 
paru  que  Votre  Majest6  ne  sentit  pas 
fdch^e  d'etre  inform^e  de  la  force  du 
parti  qu'il  a  contre  lui  en  Anglelerre, 
dans  lequel  et  dans  la  personne  du  prince 
Edouard  vous  pourriez  trouver  de  quoi 
lui  donner  bien  ä  faire,  s'il  hasardait 
jamais  de  vous  pousser  trop  loin.  Si  c6 
cas  arrive,  soyez  sur,  Sire,  que  je  ne 
vous  donnerai  point  d'idöes  fausses  et 
mal  fond^es,  mais  que  je  vous  exposerai 
au  juste  le  fort  et  le  faible;  que  je  ne 
vous  tromperai  pas  en  faveur  de  mes 
amis  en  Angleterre,  ni  ne  les  tromperai 
en  faveur  de  personne.  II  y  a  tant  de 
choses  ä  dire  sur  ce  sujet  qu'il  est  bien 
difficile  de  les  expliquer  autrement  que 
de  bouche.  Je  ne  connais  qu'un  homme 
qui  peut-6tre  pourrait  et  voudrait  aller,  k 
ma  place,  vous  ouvrir  cette  sc^ne.  Vous 
la  trouveriez   bien   difförente  de  ce  qu'on 


Potsdam,  27  fevricr  1753. 
Votre  dep^che  du  16  de  ce 
mois  m'a  ete  heureusement  rendue. 
Je  vous  saurai  un  gre  particulier 
quand  vous  voudriez  bien  vous  ar- 
ranger  de  la  sorte  avec  la  personne 
dont  vous  faites  mention  dans  votre 
ddpöche  immddiate,  pour  qu'elle 
vint  me  voir  ici,  m'informer  exacte- 
ment  du  vrai  etat  des  affaires  que 
vous  m'avez  touchd.  Car  bien  que, 
selon  toute  apparence,  le  roi 
d'Angleterre  voudrait  bien  pour 
cette  fois-ci  moddrer  son  animosite 
ä  mon  dgard,  pour  ne  point  venir 
ä  des  eclats  de  consdquence  sur 
un  objet  d'aussi  peu  d'importance 
que  celui  de  l'arrÄt  que  pour  des 
raisons  fonddes  et  legitimes  j'ai  fait 
mettre  sur  ce  qui  restait  ä  payer 
des  dettes  autrefois  hypoth^uees 
sur  la  Sildsie,  je  serais  ne^anmoins 
bien  aise  d'ötre  mis  au  fait  par 
votre  ami  des  affaires  ci-dessus 
alldgudes;  au  surplus,  il  ne  ddpen- 
drait  que  de  lui  et  de  sa  con- 
venance  de  quelle  mani^re  il  sou- 
haiterait  de  venir  arriver  ici. 

Mes     demi^res    nouvelles    de 


Londres  m'apprennent  que  la  cour 
I  Vergl.  S.  349  Anm.   i.  —   a  Vergl.  S.  289.  297.  —  3  Feldmarschall  Keith. 
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s'Jmagine.  Je  tdcherai  de  Vy  engager. 
Cest  un  bomme  sür,  qui  a  la  confiance 
du  parti,  il  a  de  grandes  terres  et  ne 
voudrait  par  cons^qiient  point  faire  Taven- 
turier.  II  pcut  aller  comme  voyageur  k 
Berlin.  II  est  actuellement  en  Angle- 
terre,  mais  je  crois  qu'il  doit  venir  bien- 
tot  ici.  Soyez  sür,  Sire,  que  je  ne  vous 
commettrai  point,  que  ni  le  prince 
Edouard  ni  personne  que  cet  homme 
seul  n'en  sera  inform<,  except^  seulement 
qu*on  saura  qu'un  tel  bomme  a  eie  ä 
Berlin  s*il  y  va  publiquement ,  ce  qui 
pourrait  donner  ä  penser  au  gouveme- 
ment  d'Angleterre;  et,  s'il  y  va  priv^ment, 
il  ne  pourra  voir  que  Votre  Majest^  et 
mon  fr^re.  Je  ne  puis  cependant  pas 
r^pondre  que  ses  affaires  lui  permettent 
de  faire  le  voyage;  mais  je  le  crois  et 
je  suis  quasi  sür  qu'il  y  ira  avec  plaisir. 
Si  Votre  Majest^  a  envie  de  l'entendrc, 
qn'Elle  me  donne  Ses  ordres.  En  atten- 
dant,  je  tdcherai  de  le  faire  venir  ici,  pour 
ne  point  perdre  de  temps." 


a  envoy6  un  courrier  au  comte 
Albemarle,  avec  la  reponse  qu'on 
a  remise  ä  mon  chargd  d' affaires 
sur  son  memoire,'  pour  la  com- 
muniquer  ä  la  cour  de  Versailles, 
et,  ä  ce  qu'on  dit,  pour  qu'il  in- 
sinue  en  m^me  temps  que  Sa  Ma- 
jeste  Britannique  serait  charmee 
que  la  France  voulüt  employer  ses 
bons  Offices  aupr^s  de  moi  pour 
chercher  ä  me  convaincre  de  la 
legitimite  des  ddmarches  de  l'Angle- 
terre  dans  cette  affaire  et  pour 
m' engager  en  möme  temps  ä  reve- 
nir  des  r^solutions  que  j'avais  prises 
sur  l'arrSt  des  fonds  de  Silesie. 
L'on  ajoute  que  les  ministres  anglais 
avaient  tenu  de  pareils  propos  au 
marquis  de  Mirepoix,  qui,  charme  . 
de  l'occasion  pour  les  obliger,»  en 
avait  tout  de  suite  rendu  compte 
ä  sa  cour.  Vous  veillerez  donc  de 
fort  pr^s  sur  M.  de  Saint  -  Contest,  afin  que  les  irapressions  que  le  lord 
d'Albemarle  voudrait  lui  donner,  ne  le  detoument  nuUement  des  senti- 
ments  justes  et  favorables  k  nous  qu'il  a  bien  marquis  autrefois  k  ce 
sujet.  Et  comme  vous  avez  en  mains  la'  copie  du  memoire  que  mon 
chargd  d'affaires  ä  Londres  a  present^  ci-devant  au  minist^re  anglais, 
avec  l'expose  des  motifs  qui  m'ont  fait  proceder  k  cette  ddmarche,^  ils 
vous  fourniront  assez  d'arguments  pour  faire  en  sorte  que  M.  de  Saint- 
Contest  ne  se  laisse  point  toumer  par  le  lord  Albemarle.  Ce  que  je 
vous  recommande  bien,  en  me  reposant  k  cet  egard  sur  votre  habiletd 
reconnue. 


Federic. 


P,  S. 


Apr^s  avoir  dejä  fini  ma  ddp^che,  je  viens  de  voir  ä  mon  grand 
etonnement  une  lettre  qu'on  m'a  communiqude  en  m'engageant  k  la 
promesse  du  demier  secret,  dcrite  du  prince  Louis  de  Würtemberg  k 
un  gdneral  autrichien,  en  cons^quence  de  laquelle  il  lui  propose  un  de 
ses  amis  qui  servait  actuellement  en  France,  oü  des  circonstances  sin- 
gulieres  l'avaient  amene,  mais  qui  aimait  sa  patrie,  sa  maison  ayant  ete 
de  tout  temps  attachee  ä  celle  d'Autriche,  oü  eile  avait  eu  les  premiers 
emplois  dans  l'armde,  et  qui  par  sa  naissance  etait  en  droit  k  demander 
un  regiment,  d'autant  plus  qu'il  dtait  colonel  en  France,  oü  l'on  ferait 
l'impossible  de  l'y  fixer,  et  que  les  Services  que  ce  jeune  homme  pourrait 

i  Vergl.  S.  349  Anm.   i.  —  2  Vergl.   S.  318.  —  3  Vergl.  S.  176  Anm.  2;  225. 
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rendre  par  sa  famille,  etaient  tres  importants  et  pouvaient  tous  les  jours 
le  devenir  de  plus  en  plus.  Que  le  Prince  ne  saurait  le  nommer  avant 
que  d'ötre  sür  de  l'intention  qu'on  aurait  de  lui  procurer  les  mömes 
avantages  que  ceux  dont  il  jouissait  en  France. 

Comme  il  est  aise'ment  ä  pdnetrer  qui  est  la  personne  qui  fait  l'objet 
de  cette  lettre,  et  qu'il  me  parait  etre  trop  important  pour  les  interte 
de  la  France  que  je  n'en  dusse  avertir  M.  de  Saint-Contest  de  ce  secret, 
je  veux  bien  quo  vous  cherchiez  l'occasion  de  vous  entretenir  t^te  ä. 
t^te  avec  lui,  et,  apr^s  avoir  tire  de  lui  une  promesse  d'honneur  de  ne 
vouloir  point  confier  mon  secret  ä  d'autres,  vous  lui  communiquerez  les 
circonstances  ci-dessus  marquees,  en  finissant  que,  si,  malgr^  sa  promesse 
donnee,  il  eclatait  la  moindre  chose,  il  me  mettrait  dans  le  dernier 
embarras  par  rapport  au  canal  dont  le  secret  me  venait,  mais  que  je 
croyais  qu'il  trouverait  assez  de  moyens  pour  emp^cher  indirectement  ce 
Prince  k  ce  qu'il  ne  sache  executer  son  dessein. 

Nach  dem  Concept. 


5795.     AN   DEN    HOFRATH   UND  GEHEIMEN  LEGATIONS- 
SECRETÄR  LANGSCHMID  IN  HANNOVER. 

Potsdam,   i.  Mlirz  1753. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  aus  dem  allerunterthänigsten 
Berichte  vom  25.  voriges  Dero  Hofraths  und  Geheimen  Legations- 
secretärs  Langschmid  zu  Dero  besonderem  Befremden  ersehen  müssen, 
wie  man  zu  London  sowohl  als  auch  zu  Hannover  wegen  eines  präten- 
dirten  Zuspruchs  derer  preussischen  Truppen  in  den  hannoverschen 
Landen  in  Sorgen  stehe  und  dass  in  dem  Publico  viel  Sprechens  da- 
von sei,  auch  einer  den  andern  darunter  allarmire  und  in  Schrecken 
setze,  so  könnten  Höchstdieselbe  zwar  dergleichen  von  übel  intentio- 
nirten  und  malicieusen  Leuten  erfundene  Bruits  mit  eben  derjenigen 
Indifference  und  Verachtung  ansehen,  als  Sie  vorhin  bereits  diejenigen 
angesehen  haben,  so  seit  verschiedenen  Jahren  her  von  indignen  Leuten 
wegen  allerhand  dergleichen  an  sich  ridiculen  Absichten  Sr.  Königl. 
Majestät  imputiret  worden,  um  so  mehr,  als  das  Publicum  am  Aus- 
gange überführet  worden,  wie  ohngegründet  dergleichen  malicieuse 
Bruits  gewesen. 

Damit  aber  dennoch  das  Pubhcum  inzwischen  nicht  weiter  un- 
nöthiger  Weise  deshalb  beunruhiget  werde,  noch  wegen  der  Soup^ons, 
so  man  selbigen  über  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  vor  das  jetzige  Jahr 
geordnete  Revuecampements  inspiriren  wollen,  in  besorglichen  Gedanken 
stehe,  so  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  gedachter  Dero  Hofrath 
Langschmid  seines  Ortes  allen  solchen  Bruits  hautement  contradiciren, 
auch  überall  und  gegen  jedermann,  der  es  hören  will,  declariren  soll, 
wie  dergleichen  falsch  und  ohngegründet,  auch  lediglich  von  malicieusen 
und    übelgesinnten   Menschen    erdichtet   wäre,    die   so  wenig  Attention 
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verdienten,  dass  er,  der  Hofrath  Langschmid,  selbst  mit  seiner  Person 
vor  alles  das  Uebel,  so  den  hannoverschen  Landen  durch  Se.  Königl. 
Majestät  geschehen  würde,  einstehen  und  garantiren  wolle,  und  dass 
vielmehr  man  dortiger  Orten  versichert  sein  könnte,  wie  Se.  Königl. 
Majestät,  die  vorjetzo  nicht  die  geringste  Ursache  hätten,  denen  han- 
noverschen Landen  übel  zu  wollen,  alle  gute  Nachbarschaft  mit  solchen 
unterhalten  würden. 

Wie  wenig  auch  oberwähnte  ausgestreuete  Zeitungen  Glauben  ver- 
dienten, solches  würde  das  Publicum  aus  den  Umständen  der  Sache 
selbst  einsehen  können,  wenn  es  nur  einen  Augenblick  reflectiret,  dass 
das  Campement  Dero  schlesischen  Regimenter  im  Majo,  das  derer 
preussischen  Regimenter  gegen  Ende  Junii,  das  bei  Spandow »  aber  aller- 
erst in  dem  zukünftigen  Monat  September  sein,  und  jedes  dererselben, 
sobald  Se.  Königl.  Majestät  die  Regimenter  en  revue  gesehen,  wieder- 
um auseinander  gehen  und  die  Regimenter  nach  ihren  vorigen  gewöhn- 
lichen Quartieren  marschiren  würden.  Welches,  und  dass  es  der  Aus- 
gang dergestalt  lehren  werde,  er,  der  p.  Langschmid,  allemal  garan- 
tiren wolle.  ^   .  , 

Friderich. 

Xack  Abschrift  der  Cabinet:ikaDzlei. 


5796.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  inars  1753. 

J'ai  bien  regu  les  deux  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  24 
demier,  et  vous  sais  gre  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  anecdotes  que  vous  avez  apprises  encore  par  l'homme  confident' 
au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  qu'il  ne  faut  du 
tout  que  vous  en  fassiez  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports  que 
vous  adressez  au  Departement,  ni  que  vous  nommiez  dans  ceux-ci  les 
pieces  ou  les  lettres  desquelles  vous  avez  tir^  les  particularites  secr^tes, 
puisqu'autrement  le  grand  secret  courrait  risque  d*ötre  ^vente.  C'est 
aussi  par  cette  considdration  que  je  viens  de  defendre  au  sieur 
Rehnitz,  tout  comme  ä  sa  femme,  de  songer  k  quelque  voyage  pour 
Dresde,  et  m^me  de  ne  plus  envoyer  des  lettres  en  Saxe  qu'en  les 
rendant  au  conseiller  priv^  Eichel,  qui  en  aurait  soin  selon  les  cir- 
constances. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule  et 
sous  le  sceau  du  secret,  que  je  sais  de  tr^s  bon  lieu^  que,  sur  une  de- 
claration  que  le  minist^re  de  Vienne  a  faite  au  comte  Flemming  que 
rimpöratrice  -  Reine  regardait  les  engagements  pris  avec  la  cour  de 
iJresde  par  des  traitds   anterieurs  comme   existants  actuellement  encore 

'  Vcrgl.  S.  346.  351.  —  «Es  handelt  sich  um  die  Fortsetzung  der  Depeschen 
Jts  Grafen  Brühl  an  Funcke.  —  3  Schreiben  des  Grafen  Sternberg  an  den  Freihcrm 
vun  Prctlack  in  Petersburg,  Dresden  24.  Februar. 
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dans  leur  validite,  la  cour  de  Saxe  vient  de  declarer  ä.  son  tour  qu  eile 
etait  pröte  d'acceder  au  traite  de  P^tersbourg  et  mÄme  encore  aux  ar- 
ticles  separ^s  et  secrets  de  ce  traite,  pourvu  qu'il  n'en  füt  fait  mention 
dans  son  acte  d'accession,  mais  qu'elle  accederait  aux  articles  separes 
egalement  par  quelque  acte  separ^  et  secret,  et  que  c' etait  k  presem 
qu'on  attendait  la  resolution  finale  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


5797.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mars    1753. 

Soli  et  secret,  J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  du  mois  der- 
nier  et  suis  bien  aise  de  vous  in  former  que  j'ai  appris  de  tr^s  bon  Heu 
que,  pour  calmer  les  inquietudes  de  la  cour  de  Dresde,  comme  si  celle 
de  Vienne  ne  reconnaissait  plus  les  engagements  qu'elle  avait  autrefois 
contract^s  avec  la  premi^re  en  conformitd  des  trait^s  anterieurement 
faits,  le  minist^re  de  Vienne  a  fait  la  d^claration  au  comte  Flemming 
que  sa  souveraine  reconnaissait  la  validite  des  ces  traites  comme  sul>- 
sistants  encore  dans  leur  vigueur.  Sur  quoi  la  cour  de  Dresde  a  de- 
clare,  k  son  tour,  au  comte  Stemberg  qu'elle  ^tait  pröte  d'acceder  au 
traite  de  Petersbourg,  quoiqu'elle  ait  proteste  au  commencement  qu'elle 
ne  saurait  le  faire  Egalement  aux  articles  secrets  dudit  traite,  vu  qu'en 
cas  de  troubles  eile  serait  la  premi^re  victime  de  cette  accession ;  mais  que, 
les  ministres  des  deux  cours  imperiales  ayant  insistd  lä-dessus,  la  cour 
de  Saxe  avait  ä  la  fin  resolu  d'acceder  aussi  aux  articles  secrets,  k  con- 
dition  qu'il  n'en  föt  fait  mention  dans  son  acte  d'accession,  mais  qu'on 
le  stipulerait  par  un  acte  s^pard  et  secret,  et  que  c'^tait  sur  quoi  Ton 
attendait  k  present  la  resolution  de  la  cour  de  Vienne.  C'est  dans  la 
derniere  confidence  et  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  fait  part 
de  ce  secret  avis  que  j'ai  eu  seul,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de 
vous  en  orienter  plus. 

J'ai  appris,  au  reste,  avec  satisfaction ,  par  le  post  -  scriptum  de 
votre  dep^che  et  la  lettre  que  vous  avez  jointe  de  votre  ami  en  Hol- 
lande, que  vous  et  lui  regardez  l'afFaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
au  prix  de  700,000  florins  de  Hollande  faite  et  conclue.  Quoique  je 
ne  saurais  regarder  ce  prix  que  fort  mediocre  en  comparaison  de  la 
somme  de  541,000  ecus^  que  j'avais  demand^e  au  commencement  de  la 
negociation,  je  me  contenterai  cependant,  vu  qu'il  n'y  a  rien  k  chan- 
ger,  et  attendrai  la  premi^re  proposition  soUenelle  ä  mon  Charge  d'af- 
faires  k  la  Haye,  le  sieur  de  Hellen,  sur  le  rapport  duquel  je  lui  don- 
nerai  mes  ordres  en  consequence  et  mon  autorisation  pour  ötre  k  m^me 
de   conclure  l'afifaire.     Quant   au   terme   du  payement,    vous  savez  que 

I  Der  Erlass  vom  20.  Febr.  1751  (vergl.  Bd.  VIII,  276)  hat  die  Zahl  581,000. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


36i     

j'ai  stipul^  que   ce   serait  le  jour   avant  la  tradition  des  domaines  que 

tout  se  ferait   ric-ä-ric   et   que   le  payement  fftt  fait  en  bons  et  vieux 

ducats  de  Hollande  al  marco.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5798.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  3  mars  1753. 
J'accuse  la  bonne  r^ception  de  votre  rapport  du  19  demier,  sur 
lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  informer  d'un  avis  secret  que  j'ai  eu 
par  rapport  ä  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de  Pdtersbourg,  que,  sur 
iine  d^claration  que  le  minist^re  de  Vienne  avait  faite  au  ministre  de 
Saxe,  le  comte  Remming,  ä  Vienne,  savoir  que  la  Reine -Imperatrice 
reconnaisait  tous  les  engagements  pris  avec  la  Saxe  par  des  traitds  an- 
terieurs  comme  subsistants  actuellement  encore  dans  leur  vigueur,  la 
cour  de  Dresde  a  d^clare  d'abord  et  ä  son  tour  aux  ministres  des  deux 
colirs  imperiales,  le  comte  Sternberg  et  le  sieur  de  Gross,  qu'elle  ^tait 
prSte  d'acceder  au  traite  de  Petersbourg,  mais  non  pas  aux  articles  se- 
crets  qu'on  y  a  attaches,  en  envisageant  que  par  sa  Situation  eile  en 
pourrait  6tre  en  cas  de  rupture  la  premi^re  victime;  mais  que,  sur  des 
instances  fortes  que  les  deux  ministres  imp^riaux  avaient  faites  qu'il 
fallait  qu'elle  acc^dit  purement  et  simplement,  cette  cour  y  avait  donne 
aussi  les  mains,  ä  condition  qu'il  ne  serait  fait  mention  de  cette  der- 
niere  accession  dans  son  acte  d'accession,  mais  dans  quelque  acte  se- 
pare  et  secret,  et  que  c'^tait  lä-dessus  qu'on .  attendait  ä  present  la  r^so- 
lution  finale  des  deux  cours  imperiales.  Quoique  je  vous  demande  le 
secret  sur  cette  particularite ,  je  vous  permets  neanmoins  que  vous  en 
fa.^siez  part  ä  M.  de  Saint-Contest  sous  des  precautions  necessaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5799-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  mars  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  20  du  mois  dernier.  J'applaudis  au 
jugement  que  le  baron  de  Hoepken  a  fait  au  sujet  de  l'emprunt  de 
douze  millions  dont  on  avait  soup^onnd  le  Danemark;'  car,  la  somme 
roayant  paru  d'abord  exorbitante,  les  informations  que  j'en  ai  fait 
prendre  en  Angleterre  et  en  Hollande  m'ont  dgalement  confirme  l'im- 
possibilite  qu'il  y  avait  de  prSter  d'aussi  fortes  sommes,  sans  avoir  de 
bonnes  garanties  lä-dessus,  et  que  d'ailleurs  on  y  ignorait  parfaitement 
^  chose. 

'  Vergl.  S.  325.  328. 
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Au   surplus,   les    nouvelles   que   nous   avons  de  Copenhague  conti- 

nuent  de  varier  sur  bien  des  choses;   on   nous  apprend  qu'il  paraissait 

decide  que  le  roi  de  Danemark  ferait  construire  de  nouveaux  ouvrages 

sur  la  c6te  de  la  Seelande,   qu'on   avait   dejä  donn^   les  ordres  neces- 

saires  ä  un  corps  de  matelots  pour  commencer  l'ouvrage,    que  ceux-ci 

seraient  relev^s  par  quelques  regiments  d'infanterie   de  ceux  qui  avaient 

ordre  de  former  un  campement  pr^s  de  la  capitale,   et  que   ce  campe- 

ment  serait  de  1 2  bataillons  et  de  12  escadrons,  ce  qui  ne  serait  gu^re 

un  Corps  pour  imposer  aux  voisins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5800.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mars  lyS"?. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  rapports  des  24  et  27  de  fevrier  demier 
et  je  suis  presque  persuad^  que  les  appröts  qui  se  sont  faits  jusqu'ici  lä 
oü  vous  ötes,  n'ont  pour  but,  comme  vous  dites,  que  la  construction 
de  quelques  nouveaux  ouvrages  sur  la  cöte  de  la  Seelande,  pour  en 
faire  ostentation,  et  il  est  ä  presumer  que  les  chipoteries  de  quelques 
ministres  avec  le  baron  de  Bernstorff  ne  roulent  jusqu'ici  sur  point  d'ob- 
jets  de  fort  grande  importance.  Ceci  cependant  ne  devra  point  vous 
emp^cher  de  continuer  d'y  avoir  l'oeil,  et  cela  d'autant  plus  que  l'abbd 
Lemaire  vient  de  recevoir  son  rappel  de  la  cour  de  Copenhague. ' 

Au  surplus ,  comme  vous  jugez  qu'il  ne  serait  gu^re  convenable, 
pour  qu'il  en  r^sultit  quelque  eflfet  favorable,  de  faire  communiquer 
Tarticle  separd  du  traite  en  question»  au  comte  de  Moltke,  je  ne  me 
presserai  non  plus  lä-dessus. 

Au  demeurant,  je  puis  vous  confirmer  toutes  les  nouvelles  qui  me 
sont  entrdes  d'Angleterre  et  de  Hollande,  touchant  1' exorbitant  emprunt 
de  douze  millions,^  qu'il  ne  s'y  est  point  agi  de  teile  chose,  de  mani^re 
que  je  suis  presque  tente  k  croire  que  ce  n'a  ^te  qu'un  bruit  que  le 
baron  Bemstorflf  a  fait  glisser  tout  expr^s  dans  le  public  pour  donner 
par  lä  im  faux  ombrage  tant  ä  vous  qu'ä  l'abbd  Lemaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5801.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mars  1753. 

Vos   deux   rapports   du    20   et  23  de  fävrier  demier  me  sont  par- 

venus  ä  la  fois.     Je  ne  saurais  encore  vous  marquer  rien  de  plus  positif 

que  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  jusqu'ici  sur  ce  qui  regarde  Tafiaire 

palatine,    ne    sachant    point   jusqu'au    moment    prdsent    sur    quel    pied 

X  Vergl.  S.  301.  —  2  Vergl.  S.  339.  —  3  Vergl.  S.  325.  338. 
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rfilecteur  palatin  se  sera  ddcide  sur  la  demi^re  declaration  de  la  cour 
de  Vienne. 

Au  reste,  il  m'a  dte  tr^s  agreable  d'apprendre  de  vous  que  les 
diflfi^rents  bruits  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdit  rapport  du 
23  demier,  soient  destituds  de  tout  fondement  et  controuv^s,  et  je  ne 
doute  nullement  que  T attention  que  vous  donnez  ä  ces  difF<^rents  objets 
ne  soit  teile  que  je  m'y  puisse  reposer  avec  toute  confiance. 

II  ne  me  reste  ä  vous  dire  autre  chose  par  la  prdsente  si  ce  n'est 
que  vous  deviez  me  mander  ä  moi  seul  immediatement  en  confidence 
quel  est  actuellement  l'etat  de  la  sante  du  roi  d'Angleterre,  et  que,  pour 
vous  en  procurer  une  connaissance  d'autant  plus  juste,  vous  vous  en 
enqueriez  d'une  maniere  adroite  et  circonspecte  aupr^s  des  medecins  et 
d'autres  personnes  qui  peuvent  en  ^tre  instruites,  savoir  s'ils  pensaient 
que  le  Roi  pourrait  vi  vre  et  trainer  encore  longtemps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

5802.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  März  1753. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  specialen  Befehl  soll  ich 
an  Ew.  Excellenz  melden,  wie  Dieselbe  fordersamst  Gelegenheit  nehmen 
möchten,  mit  dem  Königlich  polnischen  Minister,  Herrn  von  Bülow,  zu 
sprechen  und  demselben  mit  der  besten  Art  und  in  obligeanten  Terminis 
von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  die  Insinuation  zu  thun,  wie  letzthin 
der  Vorfall  zu  Berlin  geschehen,  dass  ein  gewisser  junger  Mensch  Namens 
Fleck,  der  ehmals  einen  Bruder  hier  in  Potsdam  gehabt,  so  Ingenieur 
gewesen  und  heimlich  desertiret  ist,  bei  dem  Gouvernement  zu  Berhn 
wegen  gemachter  Schulden  halber  verklaget  und  darauf  deshalb  arretiret 
worden,  da  sich  denn  bei  solcher  Gelegenheit  par  hasard  gefunden  habe, 
dass  gedachter  junger  Mensch  allerhand  falsche  Listen  von  denen  Re- 
gimentern, so  zu  denen  preussischen  sowohl  als  schlesischen  Campements, 
insonderheit  zu  den  [so]  bei  Spandow  zusammenkommen  sollen,  gefertiget 
habe,  in  der  Absicht,  gedachten  Herrn  von  Bülow  damit  anzuführen 
und  ihm  solche  grundfalsche  und  exagerirte  Listen  zu  verkaufen,  mithin 
ihn  dadurch  schändlicher  Weise  um  sein  Geld  zu  hintergehen.  Des 
Königs  Majestät  wunderten  sich,  dass  erwähnter  Herr  von  Bülow,  als 
Dero  alter  guter  Freund,  nicht  mehr  Confidence  gegen  Se.  Königl.  Ma- 
jestät bezeugen  und,  wann  ihm  an  solchen  Listen  gelegen  gewesen, 
solche  nicht  von  Ihro  Selbst  verlangen  wollen,  als  die  gar  keine  Difficulte 
gemacht  haben  würden,  ihm  solche  communiciren  zu  lassen.  Wie  Sie 
dann  deswegen  ihm  auch  solche,  nach  der  Gestalt,  wie  sie  wirklich  wären, 
und  was  vor  Regimenter  nach  jedem  Campement  kommen  würden,  in 
der  Anlage  communiciren  liessen,  und  wäre  bereits  bekannt,  dass  die 
schlesischen  Revuecampements  bei  Breslau  und  bei  Neisse  im  Monat 
Mai,  die  in  Preussen  ohngefähr  gegen  Ausgang  Junii,  das  bei  Spandow 
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aber  allererst  im  Monat  September  sein  ^ürde.  Es  würde  Sr.  Königl. 
Majestät  angenehm  sein,  wann  mehrerwähnter  Herr  von  Bülow  in  der- 
gleichen Fällen  mehreres  Vertrauen  gegen  Sie  bezeugen  würden,  als  es 
Deroselben  leid  thäte,  wenn  er  mit  so  schlechten  und  unrichtigen  Nach- 
richten, wie  obermeldete  gewesen,  weiter  hintergangen  werden  sollte,  da 
ihm  freistünde,  künftighin  sich  in  solchen  Fällen  an  Se.  Königl.  Majestät 
Selbst  zu  adressiren,  die  ihm  allemal  richtige  Listen  geben  lassen  würden. 
Im  übrigen  bin  ich  befehliget  worden,  Ew.  Excellenz  die  anliegende 
zu  übersenden,  um  solche  gedachtem  Herrn  von  Bülow  zuzusteUen. 
Ich  ermangele  nicht,  das  mir  hierunter  befohlene  gehorsamst  aus- 
zurichten, und  bitte  unterthänig,  falls  Ew.  Excellenz  deshalb  weiter  an 
des  Königs  Majestät  zu  melden  nöthig  fänden,  solches  Deroselben  ganz 
ohnvorgreiflich  immediate  zu  adressiren.  Eichel 

P.  S. 

Noch  habe  auf  Sr.  Königl.  Majestät  specialen  Befehl  bei  Ew.  Ex- 
cellenz erinnern  sollen,  wie  Höchstdieselbe  noch  keine  Antwort  auf  das- 
jenige erhalten  hätten,  wessentwegen  Sie  bei  Dero  letzteren  Anwesenheit 
zu  Berlin  von  Ew.  Excellenz  verlanget  hätten,  mit  dem  Chevalier  de 
La  Touche  unter  dem  höchsten  Secret  des  Prinzen  Louis  von  Würtem- 
berg  halber  zu  sprechen,'  und  wären  Se.  Königl.  Majestät  besonders 
curieuse  zu  vernehmen,  auf  was  Art  der  Chevalier  de  La  Touche  über 
dieses  Sujet  dächte.  Eichel 

P.   S.    2. 

Es  vermeinen  auch  Se.  Königl.  Majestät,  wie  es  nunmehro  von  der 
Nothwendigkeit  und  von  der  Zeit  sein  dörfte,  dass  der  Kaufmannschaft 
zu  Berlin,  Königsberg,  Breslau,  Stettin  und  Colberg,  auch  der  zu 
Embden ,  der  Einhalt  der  mit  Frankreich  getroffenen  Commercien- 
convention»  nach  einem  davon  zu  machenden  Precis,  und  zwar  zu 
Berlin  durch  den  Geheimen  Rath  Kircheisen,  zu  Breslau  durch  den 
Grafen  von  Münchow,  an  den  übrigen  Orten  aber  durch  die  Kammer- 
präsidenten, bekannt  gemachet  würde,  damit  dieselbe,  so  wegen  ihres 
Negotii  nach  Frankreich  dabei  interessiren,  ihre  Mesures  darnach  nehmen 
könnten.  Wollten  allenfalls  Ew.  Excellenz  mir  dergleichen  Precis  aus 
der  Convention,  da  solche  nicht  in  extenso  communiciret  werden  kann, 
nächstens  zukommen  lassen,  so  würde  mich  gerne  davon  chargiren,  die 
Ordres  deshalb  an  die  respective  Präsidenten  hier  zu  expediren,  welches 
doch  lediglich  Ew.  Excellenz  Gutfinden  übergebe. 

Im  übrigen  gehen  heute  die  von  Deroselben  mir  gestern  adressirte 
D^pöches  an  Mylord  Marechal  und  den  von  Ammon  mit  Expressen  von 
hier  auf  Wesel  ab ,  von  dannen  solche  mit  einem  Courier  nach  Paris 
überbracht  werden.  Eichel 


Nach  der  Ausfertigung. 
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;8o3.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

Podewils  bcrichlet,  Berlin  8.  März,  Cela    est    fort    bien ,    avis    aU 

ller  die  Ausführung  seines  Auftrages  an       lecteur 

ien  sachsischen  Gesandten  von    Bülow.  1  ■ 

.Le  sieur  de  Bülow  se  prit  k  rire  et  me  ; 
lisait  qu'il   croyait    bieu    que  Votre    Ma- 
chte Se  moquait  de  lui  .  .  .  que  la  seule 

iiose  qai   Ten    consolait,    ^tait    et   serait  : 

|ce  Vütre  Majest^    le   regarddt  toujours,  \ 

Qeme  en   Se   divertissant   ä  ses   d^pens.  ; 

ar  le  pied   d'un   ancien   et   6d^le  servi-  i 

ecr  ä  qui  sa  propre  cour  reprochait  sou-  [ 

'tDt  sa  pr6diIection   et  sa  partialitö  pour  • 

:ellc-ci2.  .  .     Qua  la  v6ril^  il  se  souvc-  : 

lait   d'avoir   vu    le    nomme    Fleck,    qui  ; 

ftaii  natif  de    Dresde  .  .  .     Mais    il    ne  ; 

roulait    absolument     pas    convenir    qu'il  j 

imi  ete  question  de  listes  des  r^giments  ; 

^ui  devaient  passer  la  revue,    me  faisant  ; 

mtendre  qu^il   ^tait   trop    vieux    pour   se  ; 

aii-^er  daper  si   facilement  par  des  gens  : 

)c:  ^tjüeot  Sujets  k  caution.     Cependant  :  , 

1  prit  toujours  la  liste  que  je  lui  donnais,  : 
»  me  disaut ,  en  badinant,  que  le  canal 
iar  letiuel  eile  lui  venait,  6tait  trop  bon. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufseichnung  in  dorso  des  Berichts  (praes.  xo.  März). 


5804.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  10  [mars  1753]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  €16  tr^s  mortui^  d'apprendre  que  vous 
soutfrez  toujours;  j'esp^re  dans  la  belle  saison,  dans  les  eaux  d'figra, 
dans  Texercice  et  surtout  en  votre  temperament:  veuille  la  nature  bien- 
Caisante  vous  donner  une  sant^  plus  stable!  Qui  la  m^rite  mieux  que 
vous,  ma  ch^re  soeur,  et  qui  devrait  6tre  immortelle  si  ce  n'est  vous? 
Leloignement  est  bon  ä  quelque  chose,  les  cinquante  Heues  qu'il  y  a 
cntre  ici  et  Baireuth  me  fönt  paraitre  raisonnable  ä  vos  yeux :  j'ose  vous 
^^^urer,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  vous  trompez  beaucoup  et,  marque 
de  cela,  je  vous  envoie  une  brochure  ^  qui  vous  en  convaincra ;  eile  sera 
tncore  suivie  de  deux  autres,  et  je  crains  qu'ä  la  derni^re  vous  ne 
Diassigniez  les  petites  maisons  pour  demeure. 

Je  ne  m'ötonne  pas  du  voyage  du  duc  de  Würtemberg,  je  crois 
quil  se  divertira  fort  bien  en  Italie,  et  je  suis  d'avis  que,  quand  on 
|*ut  se  procurer  quelque  moment  de  plaisir,  sans  faire  tort  k  personne, 
"  ne  faut  pas  le   negliger;    un  certain   voyage   de  Strasbourg*  n'^tait 

»  Nt.  5802  S.  363.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  404.  ~  3  „Lettre  au  public",  CEuvres 
dcFrtdcric  le  Grand,  XV,  67.  —  4  1740.  Vergl.  CEuvres  de  Fr^döric  le  Grand, 
^IV,  156. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


366    

gu^re  plu§  sage,  et  quand  je  r^capitule  ma  vie,  je  n'y  vois  qu'un  en- 
chainement  de  sottises.  La  parfaite  raison  n'est  pas  faite  pour  nous, 
la  sensibilitd  est  notre  partage ;  tous  les  instants  heureux  que  nous  nous 
procurons,  sont  comme  autant  de  fruits  que  nous  arrachons  d'un  arbre 
ddfendu  par  un  monstre  jaloux.  Oubliez,  ma  ch^re  soeur,  vos  malheurs 
domestiques,*  dtourdissez-vous  sur  ce  qui  n'est  pas  en  votre  pouvoir  de 
changer,  soyez  persuadee  que  je  vous  assisterai  de  ce  qui  ddpendra 
de  moi  et  que  je  ne  cesserai  d'ötre  avec  la  plus  haute  estime  et  la 
plus  parfaite  tendresse,  ma  tr^s  ch^re  sceur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


Federic. 


5805.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   EICHEL 
A   POTSDAM. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris  26. 
Februar:  „Votre  Majest6  Se  sera  sans 
doute  d^ja  apergue  par  mes  pr6c^dentes 
et  tr^  humbles  d^p^ches  que  les  Instruc- 
tions que  le  minist^re  palatin  a  en- 
voy6es  au  baron  de  Beckers,  ont  rassurö 
M.  de  Saint  -  Contest  sur  les  appröhen- 
sions  quMl  avait  touchant  la  d^fection  de 
ce  Prince"  .  .  . 

„J'ai  ^crit  cn  Angleterre  a  la  per- 
sonne dont  j'ai  eu  l'honneur  de  parier  k 
Votre  Majest^  par  ma  lettre  du  16  de  ce 
mois,9  pour  l'engager  a  vcnir,  sans  m'ex- 
pliquer  Duilement  sur  mes  motifs,  non- 
seulement  ä  cause  du  danger  quHl  y  au- 
rait  eu  pour  lui,  mais  aussi  pour  ne  rien 
avancer  sans  vos  ordres.  S'il  vient, 
comme  j'espfere,  je  puis  lui  parier  comme 
d^une  id^e  de  ma  lete,  sans  qu'il  sache 
que  Votre  Majeste  en  est  avertie.  Je 
puis  mSme  le  faire  aller  k  Berlin  comme 
purement  pour  faire  une  tentative  aupr^s 
de  Votre  Majest^  et  sonder  Scs  inten- 
tions.  Par  lä,  Votre  Majestö  ne  Se 
commettra  en  rien;  Elle  sera  inform^e 
des  int^rSts  et  des  forces  des  diff^rents 
partis  en  Angleterre,  et  Elle  pourra  em- 
ployer  mon  frfereS  cn  tout  ccci,  sans  que 
mon  ami  sache  que  Votre  Majestö  y 
prend  aucun  intörlt,  jusqu'ii  ce  qu'EUe 
Se  soit  dötermin^e  sur  ce  qu'Elle  jugera 
convenable  de  faire." 

Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichts. 
Lord  Marschall,  Potsdam  10.  März  1753. 


[Potsdam,   10  mars  1753]. 

Reponse:  Quant  aux  affaires 
palatines,  je  suis  bien  aise  que  la 
France  ait  Heu  d'en  6tre  satisfaite ; 
quant  ä  l'Anglais  dont  il  parle, 
j'attends  de  savoir  s'il  viendra  ou 
ne  viendra  pas;  et  qu'il  peut  com- 
pter  que  tout  restera  chez  moi  en- 
seveli  dans  le  plus  profond  respect. 

Fr. 


Demgem.Hss  Immediaterlass  an 
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58o6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


rVlinggräfTen  berichtet,  Wien  28. 
^ebruar :  „Selon  que  je  l'appris  hier  par 
in  bon  cana]>  ce  n'est  pas  la  faute  de 
a  Saxe  que  la  cour  d'ici  ne  prenne  fait 
n  cause  dans  le  diff irrend  qui  subsiste 
atre  Votre  Majeste  et  eile;  les  reprösen- 
ations  en  ont  €t€  faites,  et  eile  doit  ac- 
iiellement  cncore  Stre  trhs  m6contente 
le  n'avoir  pu  r^ussir,  souteoant  que  cette 
x>jr-ci  n'entendait  pas  ses  vöritables  in- 
:ercLs  et  n^gligeait  ses  amis  et  contribuait 
Hiic  Votre  Majest^  gagnait  trop  d'autorit^ 
£t  de  puissance  dans  1' Empire.  Je  suis 
dautant  plus  port6  a  me  rendre  a  cet 
aris  qu'on  m'a  donn^  ^  que  je  puis  la 
combiner  avec  la  fa^on  de  penser  d'ici 
d'evitCT  tout  cc  qui  pourrait  engager  a 
cne  guerrc  " 


Potsdam,  10  mars  1752. 
Votre  rapport  du  28  du  mois 
dernier  m'est  heureuseraent  par- 
venu.  Bien  que  je  sois  persuade 
que  la  cour  de  Vienne  ne  fera  pas 
grand  cas  des  insinuations  calom- 
nieuses  que  la  cour  de  Dresde  lui 
fait  ä  mon  egard,  je  suis  bien  aise 
cependant  de  vous  faire  observer 
qu'il  ne  faut  pas  que  vous  negligiez 
tout-ä-fait  ces  insinuations,  quand 
les  occasions  se  prdsentent  pour  en 
faire  revenir  ceux  auxquels  je  vou- 
drais  qu'elles  n'imposassent  trop. 
II  y  a  de  bonnes  raisons  dont  vous 
pourrez  vous  servir  par  mani^re  de 
discours,  qui  sont  que  Ton  etait 
persuade  ici  que  la  cour  de  Vienne  serait  trop  dqui table  pour  s'opposer 
ä  l'ex^cution  d'un  traite  dont  eile  fait  partie  et  que,  d^s  qu'on  dtablirait 
qu'une  puissance  qui  doit,  n'est  pas  obligde  de  payer,  ce  principe  doit 
devenir  general  pour  tout  le  monde.  Mais  ce  n'est  qu'ä  vos  amis  que 
vous  devez  tenir  ces  discours,  pour  qu'ils  soient  r^pandus  sous  main. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5«o7.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  3. 
März,  über  die  Verhandlungen  wegen 
des  Beitrittes  Sachsens  zur  Petersburger 
Allianz:  „Cette  nögociatlon  est  actuelle- 
nent  arr^t^e  par  la  demande  que  la  cour 
de  Saxe  fait  instamment  k  ses  alli^  d'une 
pldne  garantie  de  tous  ses  JtlaXs  contre 
luos  ses  voisins  et  nomm6ment  contre 
Votie  Majest6,  en  cas  qu'Elle  voulüt  ter- 
DÜDcr  par  les  voies  de  fait  le  difT^rend 
qu'Elle  a  avec  la  cour  de  Saxe  au  sujet 
<i*>i  remboorsement  des  capitaux  que  Ses 
*'J:cis  onl  k  la  Steuer;^  on  est  encore 
t-'jjüais  k  attendre  ici  la  r^soluiion  finale 
fies  cours  alli^es  sur  cet  article." 

Les  Saxons   „d^bitent  ä  präsent  en 
Polügne   que   la   cour  d'Angleterre  avait 

J  Vergl.  S.  349. 


Potsdam,  10  mars  1753. 
Votre  d^pöche  du  3  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenue.  Quoique 
je  ne  doute  pas  que  le  ministre  de 
Brühl  ne  prenne  extraordinairement 
ä  täche  de  procurer  ä  la  Saxe  l'as- 
sistance  des  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  dans  l'aflfaire  de  nos  dif- 
ferends  touchant  la  Steuer,  et  que 
je  sois  assez  informe  que  ce  mi- 
nistre a  fait  faire  les  instances  les 
plus  vives  lä-dessus,  n^anmoins  je 
crois  que  ni  la  cour  de  Vienne  ni 
le  roi  d  'Angleterre  ne  se  voudront 
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trouv^  moyen  de  ddtacher  Votre  Majest^ 
de  la  France,  en  lui  offrant  de  faire  don- 
ner  le  duch^  de  Courlande  k  Tun  des 
Princes  freies  de  Votre  Majestd." 


point  möler  de  ces  difF(^rends,    vu 

que   la   premi^re   a   encore  ä  con- 

venir   avec    moi   de  la  repartition 

des    dettes    autrefois    faites    sur  la 

Silesie,'    oü   eile   aura  ä  payer  sa 

quote-part  tout  comme  moi,  et  que 

par  consequence   eile  ne  voudrait  pas  dtablir  qu'une  puissance  qui  doit 

en  conformite  d'un  traitö,  ne  soit  pas  obligee  de  payer.     Quant  au  roi 

d '  Angleterre ,    comme   il    est  dans   presque  le   m6me   cas  que  moi  par 

rapport  ä   ses   fortes  pr^tentions   k  la  charge  de  la  Saxe,»   voudrait -il 

fournir   des   moyens    ä   celle-ci   dont   eile   saurait   faire  usage  en  apr^ 

contre  lui-möme?    Au   surplus,   je   sais  de  bon  lieu  que  le  ministre  de 

Brühl  est  tr^s  m^content  de  la  cour  de  Vienne  pour  n'avoir  pu  reussir 

jusqu'ä  present  aupr^s  d'elle  sur  cet  article,  au  point  de  Taccuser  qu'elle 

n'entendail  pas  ses  vdritables  interSts  et  negligeait  ses  amis. 

Pour   ce   qui   regarde   ces    bruits   de  la  fagon  dudit  ministre  qu'on 

a  disseminds   en  Pologne   par   rapport  aux   ofFres   qu'on  m'aurait  faites 

pour  me   detacher   de    la  France,    vous   n'avez  qu'ä  traiter   ces  bruits 

ä  ce  qu'ils  valent,   en  marquer  d'abord  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie  de 

les   dementir  hautement  et  les  traiter  comme  des  mensonges  et  des  ca- 

lomnies  ridicules,  pour  ne  pas  dire  infimes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5808.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  mars  1753. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois.  Je  ne 
songe  pas  que  ceux  qui,  selon  vous,  ont  pretendu  savoir  qu'il  se  traitait 
dans  les  negociations  du  comte  de  Bentinck  ä  Bruxelles  d'une  alliance 
extr^mement  ^troite  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Rdpublique,  soient 
bien  informds  de  ce  dont  il  s'y  agit;  cependant  le  profond  myst^re 
qu'on  a  garde  jusqu'ici  sur  cette  n^gociation,  doit  exciter  votre  curiosit^ 
afin  de  vous  appliquer  pour  pendtrer  le  mieux  que  vous  pourrez  quel 
saurait  6tre  le  vrai  sujet  de  ces  confdrences  qu'on  ne  voudrait  pas 
laisser  transpirer. 

Au   surplus ,  j'attends   votre  rapport  si  le  ministre  de  Portugal  n'a 

pas   encore  re^u   quelque  reponse   de   sa  cour  touchant  notre  traite  de 

commerce.^  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5809.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  mars  1753. 

Vous    n'auriez   gu^re  su  me  donner  de  nouvelle  plus  agrdable  que 

Celle   que  renferrae  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,    savoir  que  tout  se 

trouve   actuellement   dans   une  Situation  tranquille  lä  oü  vous  6tes. '     II 

nc   me    reste   qu'ä  faire  des  vceux  pour  Theureux  succ^s  et  avancement 

de  la  grossesse  de  la  Reine,  ma  soeur.  „     , 

r  edenc. 

Nach  dem  Concept 


5810.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   16  mars  1753. 

Ayant  tout  sujet  d'6tre  mecontent  des  procddes  dont  la  comtesse 
de  Bentinck  a  use  depuis  quelque  temps  ä  Berlin  sur  mon  ^gard,  j'ai 
trouve  bon  de  vous  ordonner  par  la  presente  lettre  de  chercher  d'abord 
loccasion  pour  lui  parier  seule  et  sans  tdmoins  et  de  lui  dire,  en  aprds, 
dans  des  termes  tout  secs  et  des  plus  nerveux  que,  m'^tant  aper^u  com- 
bien  eile  se  mölait  de  diverses  choses  qui  ne  la  regardaient  point  ni 
lui  convenaient  et  qui  ne  sauraient  que  me  deplaire  souverainement ,  je 
ne  pouvais  plus  m'empficher  de  lui  faire  declarer  par  vous  Textröme 
deplaisir  que  j'en  avais  et  lui  faire  reprocher  l'ingratitude  dont  eile 
usait  ä  mon  egard;  qu'aprte  tout  ce  que  j 'avais  fait  pour  eile  dans  un 
temps  oü  eile  avait  ^te  abandonn^e  de  tout  le  monde,  sans  ressource 
et  sans  protection  et  sur  le  point  d'ötre  abimee  par  un  parti  redoutable, 
et  que  moi  tout  seul  l'avais  recueillie  gdnereusement  ä  Berlin,  en  lui 
accordant  ma  protection,  mSme  au  risque  de  me  brouiller  avec  des 
puissances  respectables  —  circonstances  sur  lesquelles  vous  lui  ferez  des 
details  —  je  ne  m'^tais  point  attendu  qu'elle  me  paierait  d'une  si  noire 
ingratitude ;  qu'elle  n'aurait  qu'ä  examiner  sa  propre  conscience,  qui  lui 
expliquerait  d'abord  tout  ce  dont  il  s'agissait  et  combien  j'avais  lieu  de 
me  plaindre  sur  ce  qu'elle  s'etait  si  mal  gouvernee  k  mon  dgard.  Mais 
c/ue  je  la  faisais  avertir  par  vous  qu'ä  moins  qu'elle  ne  changerait  de  con- 
duite  lä-dessus  et  qu'elle  ne  remddierait  aux  justes  sujets  de  m^contentement 
qii'elle  m'avait  donn^s  depuis  quelque  temps,  en  se  tenant  tranquille  et 
sans  se  möler  d'intrigues  et  de  man^ges  qui  ne  lui  convenaient  nullement, 
je  la  planterais  lä  et  Tabandonnerais  tout  plat  ä  son  sort,  sans  plus  me 
m^ler  en  aucune  sorte  de  ses  affaires,  et  qu'elle  voudrait  prendre  cela 
pour  Stre  dit  ä  eile. 

Apr^  lui  avoir  tenu  ces  propos,  vous  couperez  tout  court  votre 
discours,  en  lui  d^clarant  nettement  qu'il  vous  dtait  defendu  d'entrer  en 
aucune  explication  avec  eile.  Aussi  mon  intention  est -eile  que  vous 
n'entrerez  lii-dessus   ni   en   discussions   ni  en  aucun  detail  avec  eile  et 
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que  d'ailleurs    vous  ne  laissiez  voir  cette  lettre  ni  k  eile ,    ni  ä  qui  que 

ce  soit.    J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  ä  ce  sujet.    Et  sur  ce. 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

'^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertiguner- 


581 1.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mars  1753. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu.  Voc- 
aurez  vu  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma  d^p^che  du  27  deniicr 
touchant  l'avis  secret  que  j'ai  d'un  dessein  que  le  prince  Louis  de 
Würtemberg  medite. '  J'apprends  du  depuis  que,  pourvu  qu'il  importit 
ä  la  cour  de  France  de  contrecarrer  ce  dessein  et -de  garder  ce  PriiKe 
en  son  service  et  k  sa  disposition,  il  fallait  qu'elle  s'y  arrangeat,  sar.^ 
perdre  plus  de  temps ,  pour  n'en  pas  laisser  au  Prince  le  peu  qu'il  cu 
faudrait  pour  conclure  avec  la  cour  de  Vienne ,  dont  il  attendait  a.; 
premier  jour  la  r^solution. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  ceci,  au  plus  tot,  ä  M 
de  Saint  -  Contest ,  sous  le  m^me  secret  que  je  lui  ai  dejä  demande 
relativement  k  cette  affaire,  en  lui  repr^sentant  combien  il  sera  ndcessairtr 
qu'on  se  ddcidat  sans  plus  de  delai  sur  les  arrangements  qu'on  voudni: 
prendre  k  ce  sujet,  puisque  sans  cela  il  n'y  aurait  plus  k  rem^ier. 

J'ai  vequ  des  lettres  de  Su^de  qui  me  marquent  que  les  afifaire> 
par  rapport  aux  differends  qu'il  y  avait  eu  entiae  le  Roi  [et  le  Senat 
commengaient  k  prendre  un  fort  bon  pli  pour  §tre  entidrement  apaise>. 
et  que  tout  se  passait  k  present  assez  tranquillement  entre  les  deu\ 
partis.  L'on  m'ajoute  cependant  que,  pour  plus  consolider  cette  bonr.; 
harmonie,  il  contribuerait  beaucoup  si  la  France  voulait  marquer  a: 
marquis  d'Havrincourt  qu'il  devait  y  cooperer  de  sa  part  et  agir  avee 
un  peu  plus  de  mod^ration  envers  la  cour  de  Suede,  en  ne  prenar: 
trop  hautement  le  parti  du  Senat,  surtout  dans  des  affaires  sans  conse- 
quence  et  qui  ne  regardaient  que  l'int^rieur  du  pays.  Vous  ne  man- 
querez pas  de  faire  un  bon  usage  de  ceci  aupr^s  de  M.  de  Saint- 
Contest    de    la    mani^re   la    plus   convenable,    afin   qu*il   veuille   bien  y 

r^fl^chir.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5812.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  mais  1753. 
Votre  rapport  du   6    de   ce  mois  m*a  dte  bien  rendu,  et  je  vous 
sais  bien   du   gr^   de  la  bonne  mani^re  dont  vous  vous  fites  acquitte  i 

I  Vergl.  S.  357. 
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ma  satisfaction  particuli^re   de   ce   que  je  vous   avais  charge   de   faire 

connaitre  au  baron  de  Hoepken  touchant  Tdloignement  que  le  baron  de 

Fleming  afTectait  depuis  quelque  temps  pour  mon  rainistre  et  pour  celui 

de  France  ä  Copenhague. '     Je   ne   doute,    aussi,   nullement   du  succ^s 

des  assurances  que  le  baron  de  Hoepken  vous  a  donndes  pour  rectifier 

le  sieur  de  Fleming  lä-dessus,  et,   quant  ä  mon  ministre  k  Copenhague, 

ü  sera   toujours   pröt  k  se  rapprocher  et  ä  vivre  avec  lui  dans  la  plus 

parfaite  intelligence. 

Au  reste,  comme  j'ai  accordd  depuis  peu  ä  un  nomme  John  Harris 

un  octroi  pour  T  Etablissement  d'une  socidte  k  Emden  pour  trafiquer  aux 

cütes  de  Bengale  dans  les  Indes  orientales,  ind^pendamment  de  la  Com- 

pagnie  Asiatique'  ä  ladite  ville  d'Emden,   et  que  le  susdit  Harris  vient 

de  me   supplier   de   vouloir   vous  ordonner   de  donner  votre  protection 

au  nomm^  Megander  qui  est  envoyd  k  Stockholm  par  la  compagnie  de 

Bengale    pour  y  acheter   des   vaisseaux  k  son  usage,   je  veux  bien  que, 

quand   le  nomme  Megander  .s'adressera  k  vous  pour  cette  fin,   vous  lui 

prfetiez  vos  bons  offices  et  votre  assistance,  autant  que  les  circonstances 

vous  le  permettront.  „     , 

'^  Feder  IC 

Nach  dem  Concept. 


5813.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  man  1753. 
J*ai  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  et  esp^re  d'apprendre 
bientöt  de  vous  des  nouvelles  plus  precises  par  rapport  au  succ^s  du 
traitd  de  commerce  k  faire  avec  le  Portugal.  Je  me  flatte  d'ailleurs 
que,  vu  le  prqpre  int^rfit  de  ce  royaume,  Ton  ne  voudrait  ddcliner 
tout-ä-fait  le  commerce  des  Stoffes  de  laines  fabriqudes  dans  mes  £tats; 
mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  vous  recommande  d'avoir  toujours  une 
attention  particuli^re  sur  cette  affaire,  de  la  tenir  toujours  en  haieine  et 
de  continuer  k  cultiver  l'amiti^  et  la  confiance  du  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


S814.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mars  1753. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  10  et  du  13  de  ce  mois.  Quant 
au  memoire  que  vous  accusez  vous  6tre  rendu  du  Vice-Chancelier^ 
touchant  un  g^om^tre  de  moi  qui,  k  ce  qu'on  a  prdtendu,  avait  voulu 
regier  les  limites  entre  la  Pologne  et  la  Sildsie,  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait  du  malen tendu  dans  cette 
affaire,  qui  apparemment  a  pris  son  origine  de  ce  que  j'avais  ordonn^ 
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ä  quelques -uns  de  mes  ingenieurs  de  lever  pour  mon  usage  paiticulier 
une  carte  g^graphique  d'une  partie  de  la  Sil^ie  au-delä  de  T  Oder,  et 
que  ces  gens,  pour  rendre  cette  carte  compl^te  et  pour  y  pouvoir  nuir- 
quer  les  lieux  limitrophes ,  auront  dötache  quelqu'un  entre  eux  afin  de 
voir  et  arpenter  lui-m6me  les  distances  des  lieux  limitrophes,  ce  qm 
Selon  toute  l'apparence  a  donne  lieu  ä  cet  erreur  comme  s'il  s  y  etak 
agi  de  regier  les  limites.  Chose  ä  laquelle  cependant  je  n'ai  jamab 
song^  et  au  sujet  de  laquelle  on  aurait  pu  se  menager  tout  soup^o, 
en  songeant  que  ce  n'est  pas  par  un  simple  particulier  qu'on  r^gle  les 
limites.  Aussi  devez-vous  vous  expliquer  en  consequence  avec  Tarn- 
bassadeur  de  France ,  afin  de  l'abuser  de  toute  fausse  impression  qoe 
des  gens  mal  informös  lui  auraient  voulu  donner  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  €  r  i  C. 


5815.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Potsdam,  18  mars  1753. 
Comme  le  colonel  et  adjudant  gendral  de  Manstein  a  compose  des 
memoires  sur  la  Russie  et  de  ce  qui  est  arrivö  de  remarquable  pendan: 
le  temps  qu'il  y  a  servi ,  et  qu'il  me  demande  la  permission  de  les 
faire  imprimer  et  les  rendre  publics,  j*ai  bien  voulu  agreer  sa  de- 
mande et  permettre  l'impression  de  ces  memoires,  mais  sous  condition 
expresse  qu'ils  ne  contiendront  aucune  personnalit^  et  rien  qui  puisse 
choquer  le  gouvernement  präsent.  Pour  cet  effet,  je  lui  ai  ordonne  de 
vous  envoyer  son  ouvrage  pour  le  soumettre  ä  la  censure,  et  mon  in 
tention  est  que,  d^s  que  le  manuscrit  de  ces  mdmoires  vous  sera 
rendu ,   vous  le  fassiez  passer  k  la  censure  ordinaire. '     Sur  ce ,  je  prie 

Dieu  etc.  _,     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5816.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  19.  M£rz  1753. 
Weilen  Mir  der  Geheime  Rath  von  Fürst  zu  Wien  unterm  10. 
dieses  Monats  gemeldet  hat,  wie  er  die  von  Euch  ihm  nachzusendende 
Expeditiones  seiner  Instruction  nebst  denen  projectirten  Beantwortungen 
derer  beiden  Euch  bekannten  letzteren  Promemoria»  dermalen  noch 
nicht  erhalten  habe,  wegen  der  letzteren  aber  von  dem  wienerschen 
Hofe  sehr  pressiret  werde.  Ich  Mich  aber  zurück  erinnere,  die  Ordres 
an  Euch  bereits  vor  mehr  als  vierzehn  Tagen  vollenzogen  zu  haben,  so 
habe  Ich  Euch  hierdurch  nur  erinnern  wollen,  dass,  wofeme  wider  Ver- 
muthen   obermeldete  Pikees    noch   nicht  von   Euch   an   erwähnten  von 
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ürst  abgesandt   worden,    Ihr  solche   sonder    den   geringsten  weiteren 
dtverlust  durch  einen  Expressen  dahin  abgehen  lassen  sollet. 

Wann  auch  gedachter  Geheime  Rath  von  Fürst  zugleich  der  zu 
es  verstorbenen  von  Dewitz  Zeiten  bereits  angefangenen  Unterhand- 
mg  wegen  des  dem  Magistrat  zu  Neustadt  in  Oberschlesien  zustehen- 
en  kleinen  Wäldchen,  so  die  Ehefrau  des  Baron  von  Bartenstein  gerne 
äuilich  an  sich  bringen  möchte,  Erwähnung  gethan  hat,  und  gemeldet, 
ie  gedachte  von  Bartenstein  gegen  ihn  viel  Empressement  bezeiget 
ätte,  solchen  Kauf  noch  vor  der  nächstvorstehenden  Abholzung  ge- 
:hlossen  und  zum  Stande  gebracht  zu  sehen,  so  habe  Ich  Euch  des- 
alb zu  Eurer  Direction  hierdurch  bekannt  machen  wollen,  wie  Ich  gar 
icht  entgegen  bin,  sondern  vielmehr  Mein  Agrement  dazu  geben  will, 
ass  gedachte  Baronne  von  Bartenstein  ermeldetes,  an  sich  wenig  im- 
ortirendes  Wäldchen  käuflich  von  dem  Magistrat  zu  Neustadt  an  sich 
ringen  und  sich  mit  diesem  deshalb  vergleichen  möge,  jedennoch  mit 
'orbehalt  Meiner  Territorial  -  Gerechtsame  und  dass  solches  Wäldchen 
ach  wie  vor  unter  Meiner  Hoheit  und  Jurisdiction  verbleiben  müsse. 
lir  sollet  nicht  nur  den  Magistrat  zu  Neustadt  von  dieser  Meiner  In- 
mtion  sofort  benachrichtigen,  sondern  auch  deshalb  weiter  mit  mehr- 
r^ähntem  von  Fürst  correspondiren ,  damit  dieser  Handel  fordersamst 
md  sonder  weiteren  Anstand  zu  Stande  gebracht  werde,  gestalten  Ich 
lenn  auch  den  von  Fürst  davon  bereits  avertiren  lasse. 

Nach  Abschrift  der  CabinetBkaiulei.  Friderich. 


5817.    AN  DEN  GROSSKANZLER  FREIHERR  VON  COCCEJI 

IN*  BERLIN. 

Potsdam,  19.  März  1753. 
Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
^^eji.  Da  Mir  aus  Holland  gemeldet  worden ,  wie  man  in  der  vor- 
K^altenden  Differenz  mit  denen  Engelländem  wegen  Indemnisation  Meiner 
L'nterthanen,  so  im  letzteren  Kriege  durch  deren  Armateurs  wider  alles 
Recht  gelitten  haben,  von  denen  öffendichen  Patenten,  so  der  ver- 
storbene König  von  Engelland ,  Karl  IL ,  ehedem ,  als  er  mit  der  Re- 
publik Holland  in  dergleichen  Differenz  gewesen,  publiciren  lassen,  und 
vennöge  solcher  seinen  Unterthanen  erlaubet,  sich  par  repr^sailles  aller 
denen  Holländern  zustehenden  Effecten  zu  bemächtigen,  an  was  Orten 
und  von  was  Orten  solche  zu  Anden  —  einen  guten  Gebrauch  machen 
^önne,  so  habe  Ich  Euch  solches  hiedurch  bekannt  machen  und  über- 
fesen  wollen,  ob  Ihr  bei  Anfertigung  der  Replik  auf  die  letztere  Ant- 
wort des  englischen  Hofes  einen  Gebrauch   davon  zu  machen  vor  gut 

findet.    Ich  bin  Euer  wohl  aifectionirter  König  ^   -  . 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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58i8.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  mars  1753. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois.  Quant 
aux  curieux  qui  vous  ont  demande  si  je  ne  ferais  rdpliquer  k  la  r^ponse 
de  Londres/  vous  leur  direz  sans  afFectation  et  tout  naturellement  que, 
mon  Intention  n'ayant  et^  jamais  de  prdtendre  la  moindre  chose  des 
Anglais  qui  ne  füt  exactement  conforme  ä  la  justice  et  au  droit  etabli 
entre  les  gens,  on  etait  apres  k  examiner  les  arguments  qu*on  avait 
voulu  opposer  dans  cette  r^ponse  ä  mon  expose  des  motifs»  et  au  me- 
moire du  sieur  Michell.^  Qu'il  faudrait  que  les  miens  eussent  le  m^me 
loisir,  pour  examiner  la  r^ponse,  que  les  gens  de  lois  en  Angleterre  en 
ont  pris  pour  se  consulter  sur  la  reponse,  et  comme  il  s'agissait  des 
faits  qu'on  avait  accuses,  il  fallait  bien  qu'on  les  recherchät;  mais  que 
d'une  mani^re  ou  d'autre  je  ferais  rdpliquer   sur  la  rdponse  de  Londres 

de  maniere  que  le  public  aurait  lieu  d'ötre  content.  _     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Coucept. 


5819.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mars  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Quand  je  vous  ai 
ordonne  par  ma  depöche  pröc^dente  que  vous  deviez  faire  des  insi- 
nuations  convenables  k  M.  de  Saint  -  Contest  relativement  au  bon  pli 
que  les  affaires  entre  le  Roi  et  entre  le  S^nat  de  Sudde  commencent  k 
prendre,  mon  intention  a  ^t^  proprement  que  vous  deviez  insinuer  k  ce 
ministre  que,  vu  la  bonne  disposition  qui  apparaissait  k  präsent  pour  la 
conciliation ,  je  priais  M.  de  Saint -Contest  de  vouloir  bien  instruire  M. 
d*Havrincourt  de  travailler  de  son  mieux  afin  de  disposer  les  s^nateurs 
de  Su^de  k  se  rapprocher  du  mieux  au  Roi  et  de  contribuer  k  la  con- 
ciliation  du  c6te  du  Senat,  tout  comme  je  travaillais  de  ma  part  aupr^s 
de  ma  soeur,  la  reine  de  Suede,  de  s^  porler  ^galeraent  k  cette  r^on- 
ciliation.  Que  je  me  flattais  que,  si  M.  d'Havrincourt  travaillait  de 
mSme  aupres  le  Senat,  il  en  resulterait  qu'il  n'y  aurait  pas  tant  de 
bruit  et  de  dissensio^s  k  la  Di^te  future  en  SuMe,  et  que,  quand  mfime 
Ton  ne  saurait  rapprocher  parfaitement  les  esprits,  l'on  empöcherait  au 
moins  qu'il  n'y  ait  tant  d'aigreur  entre  les  deux  partis. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  mystörieuse  que  la  cour  de  Copen- 
hague  a  tenue  jusqu'ici  par  rapport  k  ses  armements,  on  a  dövelopp^ 
k  la  fin  que  tout  n'y  vise  qu'ä  la  construction  d'un  nouveau  port  que 
ladite  cour  fera  construire  vis-ä-vis,  k  peu  pr^s,  de  Landskrona,  pour 
se  venger,  k  ce  que  l'on  croit,  des  ouvrages  que  les  Su^dois  ont  con- 
struits  k  ce  demier  lieu. 
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Quant  ä  ma  fa^on  de  penser  sur  Taffaire  de  raccommodement  de 
r£lecteur  palatin,  je  suis  du  sentiment  que,  quand  il  n*y  aura  nul  moyen 
de  retenir  l'filecteur  de  cet  accommodement,  il  ne  resterait  que  de  faire 
de  bonne  grdce  une  chose  qu'on  ne  saurait  plus  arröter  et  de  la  faire 
m^me  alors  de  sorte  qu'il  paraisse  au  public  que  nous  ne  l'avions  pas 
fait  malgre  nous  que  nous  y  ^tions  condescendus ,  mais  que  c'^tait 
sur  nos  avis  et  conseils  que  r&ecteur  s'dtait  ddtermine  ä  cet  accom- 
modement. 

Au  reste,  souvenez  encore  ä  M.  de  Saint  -  Contest  qu'il  serait  ne- 
cessaire  de  tirer  le  plus  tot  le  mieux  le  prince  Louis  de  Würtemberg ' 
du  pays  de  Würtemberg,  sans  quoi  je  craignais  qu'il  ne  joue  quelque 
mauvais  tour  k  la  France,  qu'on  ne  saura  plus  rectifier  ä  la  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5820.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  mars  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  et  vous  renvoie,  pour  ce 
qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  la  dep^che  ordinaire  d'aujo^rd*hui 
du  d^partement  des  affaires  etrangdres.  J'y  ajoute  seulement  qu'autant 
que  je  comprends,  Tfilecteur  palatin  pourrait  bien,  möme  du  consente- 
ment  de  la  France,  finir  son  accommodement  avec  la  cour  de  Vienne. 

Au  surplus,  comme  les  nouvelles  publiques  annoncent  la  maladie 
dangereuse  du  g^n^al  de  Schulenburg  ä  Vienne,  je  m'etonne  que  vous 
ne  m'en  ayez  rien  marque  dans  aucun  de  vos  rapports;  aussi  vous  de- 
mandd-je  que  vous  deviez  me  marquer  l'^tat  de  santd  oü  se  trouve 
actuellement  ce  g^ndral,  s'il  pourra  se  rdtablir  de  sa  maladie  ou  non. 
Quoique  ce  ne  soit  pas  une  chose  d'assez  grande  importance,  je  ddsire 
cependant  que  vous  y  mettiez  votre  attention,  comme  sur  tout  ce  qui 
se  passe  par  rapport  au  militaire  autrichien,  choses  sur  lesquelles  vous 
ne  devez  jamais  vous  endormir  ni  negliger  de  m'en  faire  vos  rapports 
le  plus  souvent  et  le  plus  exactement  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5821.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   22.  März  1753. 

Da  des  Königs  Majestät  aus  denen  Berichten  des  Michell  zu  Lon- 

den   wahrgenommen   haben,   wie   dass  allda  die  ungereimte  Bruits  von 

einer  Entreprise  auf  die  hannoversche  Lande,    so  Höchstdieselbe  inten- 

diren    möchten,   continuireten ,    so  haben  Sie   vor   gut   gefunden,    dass 

X  Vcrgl.  S.  370. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


376    

gedachter  Michell  davon  besonders  desabusiret  und  ihm  zu  dem  Ende 
der  Einhalt  desjenigen  rescribiret  werden  soll,  was  Se.  Königl.  Majestät 
ohnlängst  an  den  p.  Langschmid  zu  Hannover  schreiben  lassen,'  als 
derselbe  gemeldet,  wie  dergleichen  Bruit  das  Publicum  zu  Hannover 
dergestalt  in  Unruhe  und  Besorgniss  gesetzet  habe,  dass  nicht  nur 
Particuliers  ihre  beste  Sachen  von  dar  zu  flüchten  anfingen,  sondern 
dass  solches  noch  weiter  und  bis  zum  dasigen  Hofe  gehe,  der  ver- 
schiedene Sachen  unter  der  Hand  nach  Stade  transportiren  lasse.  Es 
erfolget  die  Copie  dessen,  so  Se.  Königl.  Majestät  erwähntem  Lang- 
schmid dermalen  schreiben  lassen,  hierbei,  und  ist  Dero  Intention,  dass 
in  Conformitd  dessen  der  p.  Michell  zu  Londen  sich,  obschon  sonder 
alle  AiFectation,  gelegentiich  und  wo  es  nöthig,  expliciren  könne. 

Welches  Ew.  Excellenz  hierdurch  zur  weiteren  Besorgung  auf  alier- 
gnädigsten  Befehl  melden  sollen.  ü  ■    u    i 

li«  1  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5822.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars  1753. 

Les  avis  que  vous  avez  eus  par  rapport  ä  la  n^gociation  sur  l'ac- 
cession  de  la  Saxe  au  traitd  des  deux  cours  imperiales,  sont  exactement 
conformes  ä  ceux  qui  m'en  sont  revenus;  eile  est  toute  prftte  pour 
accdder,  mais  eile  voudrait  que  lesdites  cours  prissent  fait  et  cause, 
comme  vous  dites,  dans  ses  diffi^rends  avec  moi,  afin  de  pouvoir  faire 
la  revftche  ä  mon  ^gard,  et  c'est  ä  quoi  Celles -ci  ne  voudront  pas 
ifönner  les  mains.  En  attendant,  je  n'ai  jamais  doute  que  les  deux 
cours  imperiales  ne  dussent  affirmer  que  leurs  engagements  ant^rieurs 
avec  la  Saxe  subsistaient ;  je  pense  vous  avoir  marqud«  que  c'est  le 
baron  Pretlack  qui,  ä  quelque  occasion,  a  dit  au  sieur  Funcke  k  Peters- 
bourg  qu'il  faudrait  voir  si  les  engagements  des  deux  cours  avec  la 
Saxe  subsistaient  encore  ou  non,  ce  qui  a  fait  crier  furieusement  le 
comte  Brühl. 

Au  surplus,  il  se  peut  que,  quand  les  campements  que  je  formerai 
pour  les  revues  des  rdgiments,  seront  tranquillement  finis,  au  sujet  des- 
quels  soit  des  visionnaires  politiques  soit  des  gens  malicieux  ont  donne 
l'effroi  ä  la  Saxe,  et  qu'elle  verra  qu'elle  a  pris  de  fausses  alarmes  k 
mon  sujet,  eile  ne  sera  plus  aussi  press^e  que  jusqu'ä  präsent  de  re- 
clamer  la  protection  et  l'appui  de  ses  alli^s. 

Quant  ä  l'accommodement  de  l'filecteur  palatin,  je  compte  qu'il 
constera,  et  pourvu  que  ce  Prince  soit  satisfait  des  ofFres  de  la  cour  de 
Vienne,  je  ne  crois  pas  qu'il  trouvera  de  l'opposition  de  la  part  de  la 
France.     Je    serais    bien   aise   que   vous   m'instruisiez    des   maneges   du 
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Chevalier  Williams  ä  Vienne;  s'il  agit  avec  les  ministres  autrichiens  ä 
sa  mani^re  ordinaire  bnisque  et  arrogante,»  je  ne  crois  pas  que  ses 
propos  seront  infiniment  goütds. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5823.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    17. 


Potsdam,  24  mars  1753. 
J'ai  bien  re^u  vos  d^pfeches 
du  17  et  du  20  de  ce  mois.  A 
l'occasion  de  la  premidre,  je  suis 
aise  de  vous  dire  qu'il  faut  bien 
que  vous  commenciez  ä  parier  au 
comte  de  Brühl  par  rapport  au 
payement  des  billet^  de  la  Steuer 
appartenants  k  mes  sujets  et  que 
vous  lui  en  communiquiez  la  d^- 
signation,  en  y  joignant  votre  me- 
moire. Vous  observerez  cependant 
qu'il  faut  que  vous  ne  parliez  qu'en 
termes  doux  et  polis  audit  mi- 
nistre  k  cet  ^gard  et  que  vous 
menagiez  tout  ce  qui^  saurait  sentir 
la  menace,  pour  voir  au  moins  de 
quelle  manidre  il  vous  r^pondra. 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  ce 
que  mes  ministres  du  d^partement 
des  aiTaires  ötrang^res  vous  mar- 
queront  de  ma  part  sur  ce  sujet. 

Je  vous  sais  bon  gr^  des  in- 
formations  que  vous  m'avez  don- 
n€es  au  sujet  de  la  querelle  que  la  cour  de  Dresde  a  faite  au  Pape  et 
des  menaces  qu'elle  y  a  jointes.  II  faut  bien  que  la  t^te  ait  toume 
aux  ministres  de  cette  cour,  quand  ils  ont  fait  cette  dömarche  extra- 
vagante, pour  ne  pas  dire  folle,  qui  ne  leur  succMera  point;  aussi  je 
serai  bien  aise  que  vous  me  marquiez  quelle  issue  a  eue  cette  incartade. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


März:  ,J^attends  pr6sentement  les  ordres 
de  Votre  Majestö  si  je  dois  commencer  K 
parier  au  comte  de  Brühl  touchant  le 
payement  des  billets  de  la  Steuer, '•'^ 

Dresden  20.  März:  „La  cour  de 
Dresde  ayant  appris  que  le  Pape  venait 
d'accorder  k  la  nonciature  de  Turin  de 
passer  de  delä  au  cardinalat,  ainsi  que 
cela  s'observe  avec  Celles  de  Vienne,  de 
Paris  f  de  Madrid  et  de  Lisboaae,  eile  a 
fait  d^larer  par  son  ministre  a  Rome,  le 
comte  de  Lagnasco,  que,  si  on  n'accor- 
dait  pas  la  m£me  distinction  k  la  non- 
ciature de  Pologne,  on  y  fermerait  la 
nonciature  et  Von  renvoyerait  le  nonce 
d'ici.  La  cour  de  Rome  a  r6pondu  quelle 
ignorait  qael  succ^  on  s'^tait  promis  de 
cette  d^laration,  mais  qu'on  n'obtiendrait 
rien  de  cette  fagon.  En  m^me  temps, 
on  a  r^solu,  pour  t6moigner  k  la  cour 
de  Turin  combien  on  est  sensible  k  la 
prefÄrence  qu'elle  a  obtenue,  de  rappeler 
le  comte  de  Bellegarde,  qui  est  ministre 
k  cette  cour,  pour  Tenvoyer  k  Paris  k  la 
place  du  comte  de  Loss  comme  envoy^ 
extraordinaire." 


5824. 

Fürst  berichtet,  Wien  17.  März: 
. . .  „Wird  es  keinen  Zweifel  haben,  dass 
Ew.  Königl.   Majestät  Verlangen  gemäss 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  März  1753. 
Ew.   Excellenz   habe   bei  Re- 
mittirung  der  Relationen  des  Herrn 


I  Vergl.  Bd.  VIII,  257.  283.  397. 
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das  Principium  wegen  Uebemehmusg 
eines  zehnten  Theils  von  hiesigem  Hofe 
auch  intnitu  der  Cameral-  und  Bancali- 
tätsschulden ,  z  angenommen  werde  .  .  . 
Woran  sich  aber  alles  accrochiren  ¥nrd, 
ist,  wenn  Ew.  KönigL  Majestät  nicht  in 
die  Präfigirung  eines  gewissen  Termini 
Solutionis  willigen.  Die  Kaiserin  hat  sich 
eine  Gewissenssache  daraus  gemacht,  dass 
diejenigen,  so  ihrem  seligen  Herrn  Vater 
geliehen,  es  sein  einheimische  oder  fremde, 
accurat  bezahlet  werden,  und  eben  des- 
wegen zeiget  sie  sich  so  willig  in  Ueber- 
nehmung  der  geforderten  Rata  .  .  .  Ich 
bin  fast  versichert,  dass  man  sogar  mit  acht 
bis  zehn  Jahren  zufrieden  sein  werde." 

Nach  der  Autfertigunff. 


von  Fürst  gehorsamst  melden  sollen, 
wie  des  Königs  Majestät  über  den 
Punkt  wegen  einer  zu  determiniren- 
den  Zeit  zu  Bezahlung  derer  auf 
Dero  Rata  zu  bezahlenden  Schulden 
noch  nicht  sonderlich  portiret  sein, 
Sich  mit  dem  wiener  Hofe  einzu- 
lassen; inzwischen  Sie  dennoch  re- 
solviret  haben,  dass  der  von  Fürst 
zuforderst  die  versprochene  Aus- 
rechnung einsenden  soll,  damit  Die- 
selbe das  eigentliche  Quantum  er- 
sehen und  Sich  dann  näher  erklären 

können.  t- •    u    i 

Eichel. 


5825.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   27  mars  1753. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  et  vous  renvoie  ä  ce 
que  le  rescrit  du  Departement  de  cette  ordinaire-ci  vous  marquera 
touchant  mes  diffi^rends  avec  la  Saxe  par  rapport  au  payement  des 
billets  de  la  Steuer ^  en  ajoutant  seulement  que  vous  ne  vous  devez  point 
laisser  rebuter  par  le  peu  de  succ^s  que  vos  reraontrances  ont  eu  jus- 
qu'ä  präsent  sur  M.  de  Contest  ä  ce  sujet,»  mais  revenir  ä  la  charge 
avec  lui  dans  des  occasions  convenables  et  vous  expliquer  d'ailleurs  de 
la  mfime  mani^re  avec  vos  amis  et  avec  d'autres  personnes  oü  il  con- 
viendra  sur  ce  sujet. 

Quant  au  prince  Louis  de  Würtemberg  ,3  vous  direz  ä  M.  de  Con- 
test que  ce  n'dtait  pas  une  affaire  aussi  ais^e  que  de  vouloir  s'assurer 
de  ce  Prince   par  un   mariage/   que  c*dtait   un  jeune  homme  difficile- 

X  Während  nach  der  Bestimmung  des  Berliner  Friedens  vom  28.  Juli  1742  die 
auf  Schlesien  eingetragenen  englischen  und  holländischen  Schuld  Forderungen  allein 
von  Preussen,  die  brabantischen  Schuldforderungen  allein  von  Oesterreich  getilgt 
werden  sollten  (vergl.  Bd.  II,  196.  224.  237),  war  für  die  Befriedigung  der  Gläubiger 
der  ehemaligen  breslauer  Generalsteuer  (Oberamts)-Kasse  festgesetzt,  dass  die  preussi- 
schen  Unterthanen  durch  Preussen  zu  beüriedigen  seien;  für  die  auf  einen  Vergleich 
ausgesetzte  Bezahlung  der  Forderungen  österreichischer  Unterthanen  und  anderer 
Nichtpreussen  (vergl.  Bd.  II,  238)  hatte  die  Kaiserin  durch  ein  Promeraoria  vom 
20.  Januar  1753  sich  erboten,  den  zehnten  Theil  der  Gesammtsumme  pro  rata  zu  über- 
nehmen. —  a  Vergl.  S.  349.  —  3  Vergl.  S.  375.  —  ^  Mit  Hinweis  auf  die  in  Aussicht 
genommene  Verbindung  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg  mit  der  Prin- 
zessin Friederike  Doroüiee  Sophie  von  Brandenburg-Schwedt ,  Nichte  des  Königs  von 
Preussen,  hatte  Saint  -  Contest  geäussert:  „Qu'il  serait  bon  de  s'assurer  aussi  de  son 
fr^re  [le  prince  Louis]  par  un  bon  mariage." 
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ment   k  gouvemer,    et   que  j'etais   toujours  d*avis  de  faire  rappeler  en 
ice  le  plus  t6t  1 

Nach  dem  Concept. 


France  le  plus  t6t  le  mieux  ce  Prince.  ^     , 

'^  Fedenc. 


5826.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  27  mars  1753. 
Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  et^  rendu.  Comme  la  d^- 
p6che  ordinaire  qui  vous  passera  ä  la  suite  de  celle-ci,  remplit  tout  ce 
que  j*ai  eu  ä  vous  marquer,  je  me  contenterai  de  vous  informer  que, 
sur  de  faux  bruits  qui  avaient  couru  k  Hanovre  sur  une  invasion  que 
je  meditais  de  faire  dans  ce  pays,  Talarme  ayant  pris  \k  si  vivement 
que  le  ministöre  avait  commencd  de  faire  transporter  autre  part  le  trösor 
du  Roi  et  les  particuliers  k  retirer  leurs  meilleurs  efFets,  j'ai  trouvd  bon 
de  faire  declarer  au  minist^re  et  au  public  par  mon  chargd  d' affaires  k 
Hanovre  combien  ces  bruits  invent^s  par  de  malhonn^tes  gens  ^taient 
peu  fondes,  sur  quoi  le  calme  s'est  remis  tout-ä-fait  lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5827.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  27  mars  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois  et  vous  sais  gre  des  in- 
formations  que  vous  m'avez  donnees  sur  les  differents  bruits  qui  ont 
couru  sur  divers  sujets. «  Quoique  je  ne  sois  pas  tout-ä-fait  edifid  de 
la  conduite  qui  M.  de  Mirepoix  fait  apparaitre  dans  de  certaines  occa- 
sions  k  mon  ^gard, '  je  n'en  suis  ndanmoins  pas  trop  embarrass^  et  me 
persuade  que  la  ddmarche  qu'il  a  faite  par  Tenvoi  de  son  demier 
courrier  ne  France,  ne  produira  rien  sur  sa  cour ;  d'ailleurs  comme  il  en  a 
ete  sollicit^  par  le  roi  d'Angleterre  m6me,  il  n'a  pas  pu  honnfttement 
se  refuser  k  cette  complaisance.  Au  reste,  on'travaille  ici  sur  la  rd- 
plique  qu'on  fera  k  la  rdponse  que  vous  avez  eue  par  rapport  k  l'in- 
demnisation  k  faire  k  mes  sujets  qui  ont  souffert  par  les  armateurs 
anglais;  aussi  esp^r^-je  qu'on  aura  tout  lieu  d'en  fttre  content  et  qu'on 

laissera  tomber  l'affaire.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5828.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  27  mars  1753. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.     Comme  j'en  apprends 
que  Ton  s'occupe  encore  k  Dresde  de  hausser  les  accises  sur  diff^^rentes 

X  Uebcr  die  Ausrüstung  einer  Flotte  für  das  Baltische  Meer  (vergl.  S.  355)  und 
ähnliche  Erfindungen  der  londoner  Zeitungen.  —  a  Vergl.  S.  357. 
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marchandises  et  principalement  les  droits  sur  le  sucre,  je  serais  bien 
aise  que  vous  me  marquiez  ce  que  vous  jugez  de  ces  augmentations 
Sans  fin  des  imp6ts  et  de  leurs  suites.  Vous  vous  informerez  encore 
sur  les  esp^ces  de  marchandises  dont  on  veut  hausser  les  accises,  et  si 
ces  droits  dont  on  chargera  le  sucre,  peuvent  avoir  quelque  rapport  sur 
le  commerce  qui  s'en  fait  dans  ce  pays-ci  ä  la  Saxe,  ou  s'ils  ne  regar- 
dent  que  la  consomption  qui  s'en  fait  en  Saxe. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


5829.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  HiESELER 

A  COPKNHAGUE. 


liäseler  berichtet^  Kopenhagen  17. 
März :  „Le  baron  de  BernstorfT  doit  trou- 
ver  fort  a  redire  au  trait^  de  commerce 
qui  snbsiste  entre  la  France  et  cette 
cour;  il  s'attache,  2l  ce  qu'on  dit,  a  le 
d^crier  comme  fait  au  pröjudice  de  la 
demi^re;  il  pr^tend  que  les  Hollandais 
et  les  Anglais,  ainsi  que  d'autres  nations, 
sont  trait^s  plus  favorablement  en  France 
et  quUls  paient  dix  jnsqu'ä  vingt  pour 
Cent  moins  que  les  Danois  sur  dil!i6- 
rentes  sortes  de  marchandises  qu'ils  y 
apportent." 


Berlin,  27  mars  1753. 
Votre  d^pöche  du  17  de  ce 
mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Sur 
laquelle  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que, 
pourvu  que  l'avis  qui  vous  est  re- 
venu  des  propos  que  le  baron  de 
Bemstorff  doit  avoir  tenus  sur  le 
trait^  de  commerce  entre  la  France 
et  le  Danemark,  soit  fonde,  vous 
devez  en  communiquer  ä  M.  Le- 
maire  pour  lui  faire  remarquer 
combien  le  susdit  ministre  prend 
ä  tiche  de  brouiller  le  Roi  son 
maitre  avec  la  France. 

Federic. 


Nach« 


,  Concept. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  März  1753. 


5830 

Hellen  berichtet,  Haag  23.  März: 
„II  est  tr^s  certain  que  la  R^publique 
aurait  grande  raison  de  faire  cause  com- 
mune avec  Votre  Majest^  pour  demander 
k  l'Angleterre  satisfaction  des  insultes  et 
dommages  que  ses  armateurs  lui  ont  faits 
et  caus6s  pendant  la  demiere  guerre  .  .  . 
Le  difr<6rend  actuel  entre  Votre  Majest^ 
et  la  cour  d'Angleterre  a  fait  renouveler 
aupr^s  des  marchands  d'ici  le  souvenir 
amer  de  leurs  pertes.  Ils  ont  fait  bien 
des  j^r^miades  ä  cette  occasion.  Ils  di- 
sent  publiquement  que  les  Anglais,  leurs 
pr^tendus  meilleurs  amis,  leur  fönt  le 
plus  de  tort.  Ils  admirent  et  exaltent 
beaucoup  la  protection  efficace  que  Votre 


Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  die  gestern  von  dem  von  der 
Hellen  eingegangene  Relation  vom 
23.  dieses  zu  melden  befohlen,  wie 
Sie  ganz  wohl  zufrieden  wären, 
dass  in  der  auszufertigenden  Re- 
plique  auf  die  englische  Antwort 
von  demjenigen,  so  er  der  hol- 
ländischen Griefs  halber  meldet, 
nach  dessen  Vorschlage  einiger 
Gebrauch  gemachet  werden  möge, 
obschon    dergestalt,    dass    es    nur 
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Majest^  vient  d'accorder  a  Scs  sujets,  et 
je  suis  persuadö  que,  si  Elle  trouvait  ä 
propos  de  faire  ins^rer  dans  la  r^plique 
qu'on  n*avait  qu'ä  demander  aux  n^go- 
ciants  d'ime  r^publique  alli^e  k  1' Angle- 
terre  s^ils  ont  tant  sujet  de  se  louer  de 
la  pr^tendue  irapartialit6  de  Tamirautö 
d' Angleterre ,  ou  quelque  p^riode  sem- 
blable,  cela  ferait  un  trös  bon  effet  ici." 


leg^rement  geschähe  und  etwas  da- 
von adroitement  glissire. 

Diejenige  Pi^ce,  welche  er- 
meldeter  von  der  Hellen  zugleich 
beigefüget'  hat,  soll  auf  aller- 
gnädigsten  Befehl  mit  beilegen  und 
vermelden,  wie  Ew.  Excellenz  be- 
sorgen möchten,  damit  solche  Pi^ce, 
sobald  der  gehörige  Gebrauch  da- 
von gemachet  worden,  demselben 
wieder  remittiret  werde. 
Im  übrigen  finden  Se.  Königl.  Majestät  nöthig,  dass  derselbe  so- 
wohl als  der  von  Klinggräffen ,  ingleichen  Mylord  Mardchal,  von  dem- 
jenigen, so  wegen  der  von  dem  Langschmid  zu  Hannover  geschehenen 
mündlichen  Declaration  vorgefallen ,  *  informiret  werden ,  und  zwar  zu 
keinem  andern  Gebrauch,  als  dass  selbige  au  Fait  sein,  wenn  etwa  gegen 
sie  davon  gesprochen  würde. 

Da  sonsten  der  von  Ammon  beigehendes  versiegelte  Kästchen  mit 
dem  darin  befindlichen  Commercetractat  ^  und  respective  Ratificationen 
an  den  Feldmarschall  von  Dossow  und  dieser  solches  hieher  gesandt 
hat,  so  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  [Majestät]  solches 
nebst  der  dazu  gehörigen  Originalrelation  an  Ew.  Excellenz  übersenden 

sollen.  T7-    V    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5831.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mars  1753. 
Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  ne  m'offrant  rien  qui  demandait 
de  nouvelles  instructions ,  je  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  vous 
avertir  que  je  commence  ä  soup^onner  que  le  secret  sur  le  contenu  du 
memoire  que  j'avais  envoyd  en  France  par  rapport  aux  affaires  de 
Pologne,*  n'ait  pas  6t6  tout-ä-fait  bien  gardd,  vu  qu'on  m'ecrit  confi- 
demment  de  Vienne  que  la  cour  y  dtait  piqu^e  de  certaines  ddmarches 
et  insinuations  qu'on  faisait  ä  la  Porte  et  dont  on  venait  d'^tre  averti 
de  Constantinople ,  pour  la  faire  changer  de  ses  sentiments  pacifiques, 
mais  que  la  susdite  cour  s'en  consolait,  parcequ'elle  dtait  persuadde 
qu'on  n'y  viendrait  point  ä  bout.  Je  ne  vous  communique  ceci  que 
pour  votre  seule  et  unique  direction,  en  vous  demandant  seulement  que 
vous  tächiez  d'approfondir  sous  main  si  le  secret  de  notre  affaire  ä  pu 

^chapper  en  France.  _     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Nicht  nachweisbar.    —   2   Vcrgl.    S.  358.    —    3  Vergl.   S.  353.    —   4  Vergl. 
S.  286. 
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5832.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1753. 

Selon  tous  les  avis  que  j'ai  eus,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on 
n'ait  point  encore  chipot^  quelque  chose  avec  l'electeur  de  Cologne  par 
rapport  ä  l'dection  d'un  roi  des  Romains;  au  moins  crois-je  que,  s'il 
s'dtait  passe  quelque  chose  ä  ce  sujet,  j'en  aurais  etd  ddjä  inform^  par 
mes  correspondances  ordinaires. 

Quant  ä  la  negociation  avec  l'ßlecteur  palatin ,  je  suis  persuade 
encore  qu'elle  pourrait  bien  tirer  k  sa  fin  et  constater. 

Quoique  je  sois  du  sentiment  que  la  course  du  Chevalier  Williams 
n'ait  6t6  faite  qu'aux  instances  de  la  cour  de  Saxe,  pour  appuyer  ses 
prdtentions  ä  la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,'  il  se  peut  bien  cepen- 
dant  qu'il  soit  Charge  en  möme  temps  de  sa  cour  de  sonder  celle-lä 
sur  les  bruits  qui  ont  couru  sur  la  pretendue  invasion  dans  le  pays 
d'Hanovre  qu'on  m'attribuait,  et  sur  ce  que  le  roi  d'Angleterre  devait 
s'attendre  de  la  cour  de  Vienne,  si  le  cas  arrivait. 

J'ai   bien   re^u   ä   la   suite  de   votre  rapport  du  21  de  ce  mois  la 

lettre   que   la   princesse   de  Kinsky   m'a  faite;    mais   comme  eile  ne  re- 

gardait   qu'une   affaire   de   proc^s  que  cette  princesse  a  devant  mes  tri- 

bunaux,   j'ai    ordonnd    ä   mon  Grand  -  Chancelier   d'examiner  l'affaire  et 

de  m'en  faire  son  rapport.  ,^     . 

^'^  tederic. 

Nach  dem  Concept. 


5833.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  mars  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Je  compte  absolument 
pour  mal  appris  ce  qu'on  vous  a  dit  touchant  les  sujets  d'inquietude 
que  le  Roi  et  son  minist^re  doivent  avoir  prises  apr^s  l'arriv^e  d'un 
courrier  d'Hanovre  avec  la  nouvelle  de  la  declaration  que  mon  chargd 
d' affaires  y  avait  faite.'»  II  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  des  prdtendues 
dispositions  militaires  que  je  faisais  faire  dans  le  voisinage  d'Hanovre, 
et  Ton  y  connait  assez  que  tout  est  tranquille  sur  mes  fronti^res. 
D*ailleurs  je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  envisagerait  comme  extra- 
ordinaire  la  ddclaration  de  mon  susdit  charg^  d' affaires,  la  chose  s'etant 
passee  assez  naturellement.  On  avait  faussement  debite  que  je  prepa- 
rais  une  invasion  dans  le  pays  d'Hanovre,  ce  qui  causa  de  si  fortes 
apprehensions  sur  les  habitants  que  m^me  les  principaux  d'entre  eux 
commengaient  ä  mettre  en  sürete  leurs  meilleurs  effets,  dont  mon  susdit 
charg^  d'affaires  m'informa.  Je  lui  r^pondis  que  c'dtaient  des  bruits 
absolument  faux  et  controuves  et  qu'il  n'avait  qu'ä  le  declarer  k  tout  qui 
le  voulait  entendre.     Voilä   comme  la  chose  s'est  passee  bien  naturelle- 

1  Vergl.  S.  367.  368.  —  a  Vergl.  S.  358. 
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ment.  Au  surplus,  quand  il  vous  a  ete  ordonne  par  un  rescrit  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang^res  qui  vous  aura  ^t^  rendu  par  la  der- 
ni^re  poste,  de  vous  expliquer  de  la  möme  mani^re  lä  oü  vous  ötes  sur 
ces  faux  bruits,  je  n'entends  pas  que  vous  le  fassiez  ministdrialement, 
mais  que  vous  vous  expliquiez  seulement  de  la  sorte  qu'il  vous  a  etd 
enjoint  envers  ceux  qui  vous  ^arleront  des  susdits  bruits,  pour  en  d^a- 
buser  ceux  sur  qui  ces  mensonges  avaient  fait  impression. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


5834 

Kohd  berichtet,  Stockholm  16. 
März:  „Depuis  peu  on  a  vu  parattre  ici 
la  r^onse  que  la  cour  d'Angletcrrc  vient 
de  faire  k  la  d^claration  de  Votre  Ma- 
jestät .  .  .  Tous  ceux  auxquels  j'ai  com- 
muniqu^  les  exemplaires  de  ladite  d^cla- 
ration ,  en  ont  6t€  trhs  satisfaits  .  .  .  On 
n'est  ricn  moins  que  fäch^  ici  que  cette 
mati^re  ait  ete  mise  dans  le  jour  que  son 
iroportance  demande,  importance  qui  In- 
teresse ^galement  toutes  les  nations  com- 
mer^antes  et  la  Su^de  en  particulier  .  .  . 
Cest  pourquoi  on  ne  demanderait  mieux 
que  de  voir  constater  comnie  un  principe 
re^u  g^neralement  et  sans  r^plique  tout 
ce  que  la  d^claration  sus  mentifjnnöe 
6tablit  des  lois  tir^es  du  droit  des  gens 
et  des  usages  qui  ont  obtenu  en  pareil 
cas,  afin  que  ce  principe  put  servir  d'un 
frein  süffisant  et  capable  d'arrlter  les 
d^pr^dations  et  les  exc^s  des  armateurs. 
On  a  m£me  cette  Obligation  a  Votre 
Majest^  d'avoir  le  premier  entrepris  de 
d^fendre  cette  cause  commune,  en  infor- 
mant  le  public  des  armes  que  les  lois 
prdtent  ä  sa  defense,  et  en  les  fortifiant 
en  mSme  temps  d'un  secours  aussi  effi- 
cace  que  les  repr^ailles." 

Mändliche  Resoludon.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  31.  März  1753. 
Ihm  ZU  antworten:  Wir  ant- 
worteten auf  die  englische  Schrift, 
und  würde  die  Antwort  von  uns 
so  solide  ausfallen,  dass  die  Engel- 
länder hoffentlich  davon  zufrieden 
sein  würden. 


5835.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Fodewils  berichtet,  Berlin  i .  April : 
„Le  marquis  de  Saint-Contest  r^pond  au 
Chevalier  de  La  Touche,  sur  ce  que  je  lui 
ai  dit  par  ordre  de  Votre  Majeste  ...  de 

>  Vergl.  S.  210. 


Potsdam,  2.  April  1753. 
Ks    ist    sehr    gut;     das    vor- 
nehmste aber  wird  sein,   ihn  bald 
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Vintention  du  prince  Loais  de  WUrtem- 
beig  I  .  .  . ,  que  le  roi  de  France  avait 
donn^  ordre  au  comte  d'Argenson ,  mi- 
nistre  de  la  guerre,  de  veiller  de  pr^s  a 
la  condoite  de  ce  Prince  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  convenables  et  qu'il 
jugerait  les  plus  propres  pour  Temp^cher 
qu'il  ne  quittSt  le  Service  de  la  France 
ponr  entrer  dans  celui  de  la  maison 
d'Autriche." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufaeichnung  des  Cahinetasecretan. 


mit  guter  Manier  wiederum  nach 
Frankreich  zurückzubringen.  Ich 
bitte  aber  nochmals,  ein  impene- 
trables  Secret  von  der  Ouvertüre 
zu  halten. 


5836.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Fodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  1.  April,  ein  an  den  König 
gerichtetes  Schreiben  des  Churnirsten  von 
der  Pfalz  [Mannheim  27.  März] ,  dessen 
Beilagen  ein  zu  Paris  mit  dem  Freiheren 
von  Wredea  formulirtes  neues  Project  ftlr 
den  Ausgleichsvertrag  zwischen  den  Höfen 
von  Wien  und  Mannheim,  sowie  der  Ent- 
wurf für  eine  entsprechende  Instruction 
filr  den  Freiherm  von  Beckers  in  Wien 
bilden.  Zugleich  hat  der  Chevalier  de  La 
Touche  einen  Auszug  der  ihm  aus  Ver- 
sailles zugegangenen  Instructionen  über- 
geben, enthaltend  die  Motivirung  des 
neuen  Vertragsprojectes.  „Qu'au  surplns 
la  France  ^tait  de  l'opinion  qu'il  fallait 
prendre  pour  principe  de  se  tenir  in- 
ebranlablement  au  plan  en  question  et 
de  ne  s*en  d^partir  en  aucune  mani^re; 
que  d'ailleurs,  quoiqu'il  n'y  eüt  rien  de 
stipul^  par  rapport  aux  int^r^ts  de  l'^lec- 
teur  de  Cologne,  on  se  flattait  nöan- 
moins  en  France  que  Votre  Majest^,  si 
Elle  en  ^tait  requise  par  ce  Prince,  ne 
ferait  nulle  difficult^  de  S'int^resser  en  sa 
faveur  et  d'employer  Ses  bons  offlces 
anpr^s  de  la  cour  de  Vienne  pour  lui 
procurer  une  indemnite  ^quitable  sur  ses 
pr^tentions,  soit  par  des  voies  de  com-  \ 
pensation  soit  autrement." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufteichnung 


Potsdam,  2.  April   1753. 

Se.  König].  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolntion 
ertheilet : 

Dass,  weil  Frankreich  das  neue 
Projet  d'accommodement  mit  dem 
Baron  von  Wrede  concertiret  habe, 
und  mit  dem  Accord  zufrieden  sei, 
Höchstdieselbe  also  auch  Dero 
Ortes  nichts  dagegen  zu  sagen 
hätten,  sondern  d'accord  wären.^ 

Was  sonst  (Jen  Churfiirsten 
von  Köln  anlangete,  so  wären  Se. 
Königl.  Majestät  auch  von  dem, 
so  Frankreich  desfalls  proponirei 
habe,  vollenkommen  zufrieden. 

Eichel. 


des  CabinetssecretArt. 


X  Vergl.  S.  364.  —  a  Vergl.  S.  307.  —  3  In  diesem  Sinne  wird  das  Schreiben 
des  Churfürsten  von  der  Pfalz  unter  dem  3.  April  beantwortet. 
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5837.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril«  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  du  mois  demier.  Parceque  j'en 
oraprends  que  les  impressions  que  les  Saxons  ont  trouve  moyen  de 
uggerer  ä  M.  de  Saint  -  Contest  contre  mes  justes  prdtentions  par  rap- 
•ort  au  payement  des  billets  de  la  Steuer  dont  mes  sujets  sont  en  pos- 
e>sion,  sont  trop  fortes  encore  pour  qu'il  se  rende  parfaitement  aux 
onnes  raisons  que  vous  lui  avez  alleguees,^  j'aime  raieux  que  vous 
lissiez  dormir  la  chose  pour  quelque  temps  et  ne  lui  en  parliez  plus 
iisqu'ä  quelque  occasion  plus  convenable  qu'au  moment  prdsent.  Comme 
ous  ötes  actuellement  instruit  des  bruits  calomnieux  et  absolument  con- 
rouves  qui  ont  couru  d'une  invasion  que  je  preparais  de  faire  dans  le 
Ävs  d'Hanovre,  et  combien  ces  bruits  ont  alarm^  le  roi  d'Angleterre 
t  son  minist^re  ä  Hanovre,  au  point  que  celui-ci  a  commenc^  de 
nettre  en  süretd  autre  part  le  trdsor  du  Roi  et  que  l'alarme  est  devenue 
;enerale  entre  les  particuliers  d'Hanovre,  et  Vjue  vous  savez  d'ailleurs 
[ue,  sur  un  räpport  que  mon  Charge  d' affaires  ä  Hanovre  me  fit  de  la 
onstemation  generale  qui  y  regnait  ä  ce  sujet,  je  lui  rdpondis^  qu*il 
i'avait  qu'ä  dire  ä  tout  qui  le  voudrait  entendre  que  ces  bruits  dtaient 
les  plus  faux  et  des  plus  mal  fondes,  de  sorte  qu'il  pourrait  tranquil- 
iser  tout  le  monde  ä  Hanovre  contre  ces  apprdhensions  chimdriques  — 
e  viens  d*apprendre  par  mes  lettres  d'Angleterre  que  cette  demarche 
jue  j'avais  faite  le  plus  naturellement  et  dans  la  meilleure  intention, 
lu  lieu  de  tranquilliser  le  roi  d'Angleterre  et  ses  ministres,  leur  a  inspire 
ie  nouveaux  soup^ons  et  ihquidtudes,  jusqu'ä  recourir  au  duc  de  Mire- 
>oix,  en  lui  communiquant  la  declaration  que  mon  susdit  charge  d'af- 
aires  avait  faite  verbalement  ä  Hanovre  et  en  l'accompagnant  des  x€- 
äexions  tout  comme  si  j'avais  des  desseins  contre  T Hanovre  et  cherchais 
ä  insulter  ces  gens ,  tant  par  les  expresssions ,  ä  ce  qu'ils  ont  dit ,  de 
cette  declaration,  que  par  les  dispositions  militaires  que  je  faisais  faire 
dans  le  voisinage  de  cet  dlectorat.  L'on  ra'ajbute  qu'on  avait  fait  tant 
d'instances  sur  ce  sujet  ä  M.  de  Mirepoix  que  celui-ci  avait  condes- 
cendu,  ä  la  fin,  ä  en  ^crire  ä  sa  cour. 

Quoique  je  sois  assurd  que  le  minist^re  de  France  est  trop  per- 
Siiade  de  la  futilitd  de  ces  bruits  ci-dessus  mentionnds  et  du  lort  que  le 
roi  d'Angleterre  a  de  me  soupgonner  et  de  se  plaindre  de  la  susdite 
declaration  que  mon  chargd  d'affaires  avait  faite  dans  la  meilleure  in- 
tention, pour  calmer  les  alarmes  frivoles  de  ces  gens-lä,  neanmoins  je 
veux  bien  que  vous  parliez  sur  cette  affaire  ä  M.  de  Saint  -  Contest ,  en 
lui  assurant  de  ma  part  que  je  n'avais  pas  eu  la  pensöe  seulement  ni 
d'insulter  aux  Hanovriens ,  ni  de  prdparer  la  moindre  entreprise  contre 
ce  pays-lä;  que  tout  ^tait  tranquille  sur  mes  fronti^res  et  que  personne 
^"i  remuait:    enfin,    qu'il    m'dtait    presque   impossible    de    comprendre 

»  In  der  Vorlage  verschrieben:  mars.  —  »  Vcrgl.  S.  349.  —  3  Vergl.  S.  358. 
Correip.  Fricdr.  IT.    IX.  2$ 
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comment   des   bruits   absolument   controuves   par   des  miserables  et  dt^ 

fourbes    avaient   pu   donner   d'aussi   fortes   alarmes  au  roi  d'Angleterre 

Que   pour   convaincre   lui,    M.  de  Contest,   de  la  purete  de  mes  inten 

tions,    je    voudrais    bien    consentir    ä   ce   qu'il   ddclarat   de  bouche  r 

ministre  anglais  ä  Paris,  quand  celui-ci  lui  en  parlerait,  qu'ä  moins  qur 

le    roi    d'Angleterre    ne    m'insultat    ni    ne    m'attaquit    le    premier,   l-i 

France    ferait    marcher  toute   son   armee   pour   appuyer   le  roi  d' Angle 

terre  contre  moi,  si  j'envahissais  jusqu'ä  un  village  du  pays  d'Hanovrc 

Enfin   que ,    si    toutes   ces  protestations   ne    savaient   tranquilliser  le  ru 

d'Angleterre    contre   ces   apprdhensions   frivoles,    ce    ne    serait  plus  de 

mä  faute. 

II   en  est   de  möme   de   certains  bruits  qui  ont  couru  de  certaitio 

pretentions    que  j'allais   former    sur   le  pays  de  Saxe  -  Lauenbourg ,   q^c 

vous   pourrez   traiter   egalement   de  controuves  et  de  ridicules,   n'ayant 

pas   songe  un    moment   k  de  pareilles  tracasseries.     J'entends  que  voc^ 

ne  declariez  tout  ceci  que  verbalement  et  sans  en  donner  quelque  cho^c 

par  dcrit.  t-     j      • 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5838.     AUX   MINISTRES   D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1753. 

Pour  vous  rdpondre  sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  i*^  de 
ce  mois  au  sujet  de  la  note  que  le  Chevalier  de  La  Touche  vous  a 
rendue  et  dont  je  vous  renvoie  l'original  ci-clos,  je  vous  dirai  que  je 
ne  veux  pas  absolument  refuser  les  bons  offices  que  la  France  m'ot&t 
pour  aplanir  amiablement  les  diflferends  entre  moi  et  l'Angleterre  au 
sujet  des  döprddations  commises  envers  mes  sujets,  etant  assure  que  je 
ne  saurais  mettre  mes  int^r^ts  en  de  meilleures  mains  que  Celles  de  b 
France.  Vous  ajouterez  que  je  ne  saurais  croire  qu'une  affaire  d'aus^i 
miuce  importance  conduirait  ä  une  guerre  ouverte;  que  je  ne  demandais 
rien  ä  l'Angleterre  que  de  juste  et  d'dquitable  et  que  je  communiquerais 
k  la  France  la  rdplique  ä  laquelle  nous  travaillons  actuellement  sur  la 
derai^re  r^ponse  de  l'Angleterre,  par  oü  Ton  verrait  que  nos  raisons 
etaient  solides.  Si  alors  la  France  peut  disposer  la  cour  de  Lond^e^, 
afm  qu'elle  se  rende  dgalement  ä  la  raison  et  se  prfite  k  ce  qui  est 
equitable,  j'en  serais  bien  aise.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 
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5839.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  avril«  1753. 
J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  23  du  mois  der- 
nier,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  paquet  avec  le  chiffre  pour 
nu  correspondance  immddiate  avec  vous  et  celui  pour  la  Reine,  ma 
sceur.  vous  a  dtd  bien  rendu,  et  qu'elle  en  a  €t6  contente.  Quant  aux 
insinuations  qu'elle  a  souhait^  que  je  fisse  en  France  relativement  au 
marquis  d'Havrincourt ,  je  n'ai  point  manqud  d'instruire»  mon  ministre 
k  Paris,  milord  Mardchal  d'ficosse,  de  faire  les  repr^sentations  les  plus 
convenables  lä-dessus  aux  ministres  de  France,  autant  que  la  ddicatesse 
de  ceux-ci  sur  de  pareils  sujets  le  voudrait  permettre,  et  je  me  flatte 
encore  que  ses  reprdsentations  succ^deront  au  moins  ä  ce  que  le  mi- 
oist^re  frangais  rectifiera  le  marquis  d'Havrincourt  de  se  conduire  avec 
plus  de  prudence  et  d'impartialit^  entre  la  cour  et  le  sdnat  de  Su^de. 
Pour  ce  qui  regarde  le  colonel  Orlick ,  ^  je  me  souviens  de  Tavoir  vu 
et  connu  autrefois  ä  Berlin ,  et ,  pourvu  que  je  ne  me  sois  pas  trompe 
sur  son  caract^re,  il  m'a  paru  que  ce  ne  soit  pas  un  sujet  assez  capable 
pour  manier  des  affaires  de  consdquence,  ni  qui  eüt  assez  de  credit  en 
France  pour  qu'on  saurait  tabler  siir  lui.  D'ailleurs  je  ne  sais  pas  si 
le  ministre  de  guerre  en  France  est  assez  bien  avec  le  marquis  de  Saint- 
Contest,  qui  est  le  seul  charge  des  affaires  etrang^res,  pour  qu' iL  saurait 
disposer  celui-ci  ä  donner  les  mains  pour  rappeler  le  marquis  d'Havrin- 
court, en  Sorte  que  je  suis  fort  en  doute  que  la  Reine,  ma  sceur,  r^us- 
sisse  dans  ses  vues  par  le  susdit  moyen.  . 

Vous  remercierez  le  plus  obligeamment  de  ma  part  le  baron  de 
Hoepken  des  avis  qu'il  m'a  bien  voulu  communiquer  sur  la  Situation 
pr^nte  des  affaires  de  la  cour  de  Russie  et  sur  l'apparence  qu'il  y  a 
dun  prochain  changement  avec  le  chancelier  Bestushew.^  Vous  pro- 
poserez  de  ma  part  au  baron  de  Hcepken  s'il  voulait  bien  donner  des 
Instructions  au  comte  de  Posse  ä  Moscou  qu'au  cas  qu'il  arrivät  que 
le  chancelier  Bestushew  füt  d^place  et  que  ce  serait  une  chose  faite  et 
assuree,  lui,  comte  de  Posse,  s'expliquerait  alors  avec  le  comte  de 
Woronzow,  en  lui  insinuant  combien  j'dtais  portd  ä  rdtablir  cette  bonne 
et  etroite  intelligence  qui  avait  rdgne  autrefois  si  heureusement  entre 
moi  et  la  Russie,  et,  comme  le  seul  obstacle  k  cette  union  et  celui  qui 

»  In  der  Vorlage  verschrieben:  mars.  —  »  Vergl.  S.  374.  —  3  Die  Königin 
von  Schweden  liess  dem  Könige,  ihren  Bruder,  durch  Rohd's  Bericht  vom  27.  März 
ini  Vertrauen  wissen :  „Qu'elle  a  trouv^  un  canal  d'informer  la  cour  de  France  des 
^esa^ments  qu'elle  a  [du  marquis  d'Havrincourt].  Le  canal  est  le  baron  Orlick, 
colonel  ou  brigadier  au  service  de  France,  et  qu'on  pr^tend  avoir  6t6  le  concurrent 
de  TAmbassadeur  d'aujourd'hui ,  lorsquMl  s'est  agi  de  rcmplacer  feu  le  marquis  de 
Lanmary  (Bd.  VI,  525;  VII,  8)  etant,  a  ce  qu'on  dit,  en  grande  liaison  avec  le 
mtnistre  de  guerre  pe  comte  d'Argenson].  II  a  ^t^  autrefois  en  Su^de,  dont  on  m'a 
<iit  qu'il  oonnatt  assez  bien  la  nation,  quoique  d'extraction  polonaise  lui -mime."  — 
♦Vergl.  S.  325. 

^  25* 
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avait  €i€  l'unique  cause  du  refroidissement  entre  les  deux  cours,  nexistait 
plus  en  place,  je  faisais  prier  le  comte  Woronzow  de  s'expliquer  sur  les 
moyens  qu'il  comptait  les  plus  propres  et  les  plus  exp^dients  pour 
renouer  avec  sa  cour  cette  bonne  intelligence  que  j'avais  cultiv^  autre- 
fois  soigneusement  avec  eile.  Suppose  qu'alors  le  comte  Woronzow 
s'explique  lA-dessus,  j'esp^re  que  le  baron  de  Hcepken  voudra  biet 
m'en  faire  avertir  le  plus  tot  possible.  Au  surplus,  je  dois  reiterer  qu'il 
ne  faudrait  pas  que  le  comte  de  Posse  fit  cette  demarche,  avant  que 
d'ötre  parfaitement  assure  que  le  chancelier  Bestushew  füt  certaine- 
ment  congedie. 

Comme  mes  lettres  de  Copenhague  .  viennent  de  m'apprendre  que 
le  ministre  destine  de  la  part  de  la  cour  de  Danemark  pour  la  Suede, 
le  comte  Wedell  -  Frijs, '  etait  sur  son  depart,  et  qu'on  me  le  caracterisc 
comme  un  sujet  que  le  baron  de  Bemstorff  s'^tait  enti^rement  attache 
et  qui  ferait  son  emissaire  en  Su^de,  de  sorte  qu'on  aurait  tout  Heu  de 
prendre  garde  ä  lui,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ceci,  afin  que 
vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  trouverez  convenable. 

Au   reste,   j'ai   donne    mes    ordres    pour   que   la  caisse  de  legation 

vous   rembourse  les  seize  ducats  que  vous  avez  mis  en  frais  du  paquet 

qui  vous  a  ete  demierement  remis.  •  t-    j      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Conc«pt. 


5840.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

,  Potsdam,  3  avril  1753. 

Votre  rapport  du  27  du  mois  demier  m'a  6ie  bien  rendu.  Vous 
r^ciproquerez  au  comte  de  Sylva  le  cömpliment  bien  obligeant  qu'il  m'a 
fait  faire  par  vous  ä  l'occasion  de  la  tabatiere  qu'il  a  eue  de  ma  pait,' 
et  passerez  leg^rement  encore  que  je  n'avais  pas  pense  de  lui  offrir  une 
si  mince  bagatelle  en  guise  de  präsent,  mais  seulement  pour  lui  faire 
voir  ce  qu'on  fait  sur  ces  sortes  de  choses.  Quant  ä  l'affaire  d'un  traite 
de  commerce  k  constater  avec  sa  cour,  j'ai  6t6  assez  content  de  la 
mani^re  dont  il  s'est  explique  envers  vous  au  sujet  de  la  reponse  qu'il 
a  eue  du  sieur  Caravalho;  aussi  ferai-je  travailler  k  la  liste  que  vous 
desirez  des  marchandises ,  des  denrdes  et  mati^res  crues  qui,  ne  se 
trouvant  pas  en  Portugal,  y  pourraient  ^tre  apportees  de  ce  pays-ci. 
En  attendant,  vous  tiendrez  toujours  en  haieine  cette  affaire  jusqu'ä  ce 
qu'on   puisse   voir   plus   clair   sur   les   nouvelles    ult^rieures   qu'il  attend 

encore  de  sa  cour  sur  notre  sujet.  ^    ^      . 

Federic. 

P.  S.  en  clair. 

Pour  ce  qui  regarde  encore  la  proposition  qu'en  consequence  de 
votre   rapport  immediat   du    2  [mars]  le  sieur  de  Larrey  est  venu  vous 


I  Vergl.  S.  309.  —  3  Vergl.  S.  266. 
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faire  de  la  part  de  Madame  la  Princesse  -  Gouvernante  par  rapport  k  la 
negociation  ä  reprendre  pour  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande,  ^ 
vous  lui  rdpondrez  que  j'dtais  encore  de  l'intention  de  edder  ces  do- 
maines contre  une  somme  raisonnable  et  ä  des  conditions  qui  me  con- 
viendraient,  dont  apparemment  le  sieur  de  Larrey  serait  assez  informe; 
qu'aussi  je  nommerais  au  plus  tot  possible  quelqu'un  instruit  sur  ces 
affaires  et  l'autoriserais  d'entrer  en  Conference  avec  celui  que  Madame 
la  Princesse-Gouvernante  y  autoriserait  de  sa  part.  J'attends  votre  rap- 
port sur  la  reponse  que  vous  aurez  lä-dessus.  ^  , 
^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5841.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  3.  April  1753. 

Der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  hat  Mir  jüngsthin  gemeldet, 
wie  er  der  von  Mir  erhaltenen  Ordre  gemäss  alles  nöthige  präparire,  um 
den  Handel  wegen  eines  Stück  Waldes  zwischen  dem  Freiherm  von 
Bartenstein  und  der  Stadt  Neustadt  in  Oberschlesien«  zum  Stande  zu 
bringen;  wobei  er  zugleich  angezeiget  hat,  wie  das  Kaufpretium  dieses 
Stück  Waldes  nach  der  geringsten  Taxe  und  ä  proportion  des  jährlichen 
Ertrages  für  die  Stadt  und  Bürgerschaft  zu  Neustadt  2108  Reichsthaler 
8  Groschen  betrüge,  welches  der  Stadt,  ohne  derselben  zu  nahe  zu 
treten  und  zu  unendlichem  Lamentiren  Anlass  zu  geben,  zu  bezahlen 
sein  würde. 

Da  Ich  nun  von  Euch  zu  wissen  verlange,  ob  es.  bei  dem  Freiherrn 
von  Bartenstein  etwas  effectuiren  und  zum  Success  Eurer  Negociation 
durch  dessen  Assistance  etwas  beitragen  würde,  wenn  Ich  der  Stadt 
Neustadt  das  Kaufpretium  Selbst  bezahlete,  dergestalt  und  unter  der 
Precäution,  dass  letzteres  so  länge  zu  Breslau  aufbehalten  würde,  bis 
Eure  Negociation  wirklich  zu  Stande  gekommen,  und  alsdenn  allererst 
dem  von  Bartenstein  die  Quittung  der  Stadt  über  das  bezahlete  Kauf- 
geld, als  ohne  welche  er  dabei  niemalen  sicher  sein  würde,  zugestellet 
werde,  da  inzwischen  jedennoch  demselben  der  Contract  mit  Meiner 
Confirmation  von  Euch  extradiret  oder  doch  wenigstens  von  Euch  vor- 
gezeiget  werden  könne,  damit  er  nur  sehe,  dass  es,  ihn  darunter  zu 
'  favorisiren,  ein  Ernst  sei  —  Ich  will  deshalb  Euren  wohlüberlegten  Bericht 
mit  dem  fordersamsten  an  Mich  immediate  gewärtigen. 

Nach  dem  Concept.  -  Friderich. 


I  Vergl.  Bd.  VIII  500.  528.  531.  —  «  Vergl.  S.  373. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


390    

5842.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


PodewiU  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  2.  April,  über  das  ihnen  zur 
Begutachtung  vorgelegte  Manuscript  der 
Memoiren  des  Oberst  von  Manstein: 
„Votre  Majest^  aura  la  bont^  de  voir  par 
les  observations  ci-jointes  que  cet  ouvrage 
est  rempli  de  plusieurs  anecdotes  les- 
quelles  si  elles  devaient  rester  telles 
qu'elles,  ont  ^t^  rapport^es,  et  parvenir 
ä  la  connaissance  du  public,  pourraient 
^galement  blesser  la  d^licatesse  de  la 
Russie  et  celle  de  plusieurs  autres  des 
pluK  respectables  cours  de  l'Europe,  de 
Sorte  que  nous  estimons  que  Votre  Ma- 
jest^  ne  voudra  pas  consentir  k  ce  que 
lesdits  mömoires  soient  imprim^s  dans 
Ses  £tats.  Cependant,  comme  le  colonel 
de  Manstein  vient  de  prendre  la  r^solu- 
tion  de  les  envoyer  pour  cet  effet  en 
France,  apr^s  les  avoir  retonch^s  et  en 
avoir  retranchö  les  traits  les  plus  forts, 
ce  qui  nous  paratt  absolument  nöcessaire, 
et  Sans  y  pr£ter,  au  surplus,  son  nom, 
nous  sommes  du  sentiment  que  la  chose 
pourra  bieu  se  faire  sur  ce  pied-lä." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  4.  April  1753. 
Wegen  der  Einlage  haben 
Se.  Königl.  Majestät  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilet,  wie  dem  Obristen  von 
Manstein  also  nur  das  Manuscript 
wieder  zurückgesandt  und  er  wegen 
der  gegen  die  Publication  desselben 
sich  findenden  grossen  Bedenklich- 
keiten bedeutet,  auch  von  Sr.  Königl. 
Majestät  wegen  ihm  geantwortet 
werden  solle,  dass  es  zum  con- 
venablesten  sein  würde,  wenn  er 
dieses  Manuscript  nicht  dem  Druck 
übergebe,  sondern  solches  noch  auf 
einige  Jahre  und  so  lange  zurück- 
lege, bis  ein  und  andere  von  denen 
Hauptpersonen,  so  darin  getroffen 
worden,  verstorben  sein  würden 
und  deren  Ressentiment  deshalb 
nicht  weiter  zu  besorgen  sei.' 

Eichel. 


5843.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  7.  April  1753. 

Mir  ist  Euer  unter  dem  28.  verwichenen  Monates  erstatteter  Bericht 
wohl  eingeliefert  worden.  Ich  bin  ganz  nicht  abgeneiget,  das  ICauf- 
pretium  vor  das  Stück  von  dem  neustädter  Wald,  welches  die  Baronesse 
von  Bartenstein  zu  acquiriren  wünschet.  Selbst  zu  bezahlen,  dafeme  Ich 
weiss,  dass  Ihr  von  dieser  Meiner  Lib^ralitd  einen  gewissen  Success  in 
Eurer  Negociation  zu  hoffen  habet;  worüber  Ich  den  von  Euch  letzthin 
geforderten  Bericht  erwarten  werde. 

Sonsten  ist  der  Werth  dieses  Wäldchen  nicht,  wie  er  in  Eurem 
Bericht  angesetzet  worden,  von  300  Thaler,  sondern,  wie  Ich  Euch 
solchen  vorhin  geschrieben,  nach  der  geringsten  Taxe  von  2100  Reichs- 
thaler, welcher  Unterscheid  aber  bei  Mir  in  keine  Consideration  kommet. 

Wenn  Ihr  übrigens  in  Eurem  Bericht  anführet,  wie  der  Freiherr 
von  Bartenstein  noch  dort  am  besten  gesinnet  vor  Mich  wäre,  so  muss 

I  Manstein's  Memoiren  sind  nach  dem  Tode  des  Verfassers  in  England  und,  mit 
den  seitens  der  Minister  beanstandeten  Stellen,  in  Leipzig  erschienen.  („M^moires 
historiques  politiques  et  militaires  sur  U  Russie  depuis  1727 — 1744.     Leipäg  1771.**) 
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Ich  glauben,  dass  die  kurze  Zeit  Eurer  Anwesenheit  in  Wien  Euch  noch 
nicht  zugelassen,  denselben  recht  kennen  zu  lernen,  inmaassen,  so  viel 
Ich  auch  sonsten  die  grossen  Eigenschaften  dieses  sehr  meritirten  Minister 
estimire,  Ich  dennoch  aus  der  Erfahrung  weiss,  wie  er  nicht  weniger 
Prevention  und  Vorurtheile  wie  andere  dorten  gegen  Mich  hege,'  ob- 
schon  er  sich  darunter  mehr  wie  andere  zu  verbergen  weiss.  Welches 
Ich  Euch  doch  nur  lediglich  zu  Eurer  Direction  schreibe. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


5844.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräifen  berichtet,  Wien  28. 
März:  „Je  viens  d^apprendre  d'un  ami 
ayant  une  tr^s  bonne  correspondance  k 
Paris  et  ^tant  k  mime  d'ötre  bien  ins- 
trait,  qu'ä  la  visiii  le  ministöre  frangais 
avait  encore  cherch^  k  mettre  des  en- 
tiaves  a  raccommodement  de  l'^lecteur 
palatin ,  aprös  Tarriv^e  du  baron  Wrede, 
mais  que  milord  Albemarle  a  eu  ordre  de 
demander  au  ministöre  fran^is  une  r^- 
ponse  cat^gorique,  savoir  que,  puisque 
la  conr  imperiale  avait  accord^  k  ce 
Prince  tont  ce  qu'il  avait  demand6, 
TAngleterre  exigeait  qu*oD  s'expliqudt  en 
France  si  Ton  vonlait  l'^lection  ou  non, 
aün  de  prendre  ses  mesures  en  cons^- 
quence.  Sur  quoi  le  ministöre  frangais 
s^ait  dfeist^  de  son  dessein,  non  seule- 
ment  par  rapport  k  V^lecteur  palatin, 
mais  aussi  k  l'^gard  de  T^lecteur  de 
Cologne." 


Potsdam,  7  avril  1753. 
Votre  rapport  du  28  du  mois 
passö  de  mars  m'a  6t6  bien  rendu, 
et  je  vous  renvoie,  quant  ä  la  n6- 
gociation  avec  l'filecteur  palatin, 
aux  informations  que  je  vous  fais 
donner  du  minist^re  du  Departe- 
ment sur  la  Situation  präsente  de 
cette  affaire;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde  la  prdtendue  demande  de 
milord  Albemarle  pour  avoir  une 
r^ponse  cat^gorique,  vous  pouvez 
compter  que  le  rdcit  qu'on  vous  en 
a  fait,  a  6t6  extrömement  brodd,  et 
que  l'Angleterre  n'a  point  os^  jus- 
qu'ici  de  parier  sur  un  aussi  haut 
ton  ä  la  France. 

J'approuve  fort  que  vous  con- 
tinuez«  k  suivre  de  bien  pr^s  les 
ailures  du  Chevalier  Williams  ä 
Vienne;  je  pense  cependant  toujours  encore  que  ses  chipotages  ne 
roulent  que  sur  Faccession  de  la  Saxe  au  trait^  de  Pdtersbourg  ä  des 
conditions  favorables  et  d'aiUeurs  sur  les  bruits  d'une  invasion  sur  l'Ha- 
novre  et  sur  les  mesures  ä  prendre  le  cas  arrivant. 

Ce  que  vous  marquez  au  sujet  du  nomme  Berkenmeyer,  ^  est  pour 
la  plupart  conforme  aux  notions  que  j'ai  eues  sur  son  sujet,  mais  vous 
pouvez  compter  que  c'est  au  mois  de  novembre  demier  qu'il  est  parti 
de  Berlin  pour  aller  ä  Vienne,  et  que  ce  malheureux  est  le  veritable 
auteur  des  bruits  sots  qui  ont  couru  de  mes  desseins  prdtendus  sur 
IHanovre  et  le  pays  de  Saxe-Lauenbourg,  sans  compter  d'autres  projets 
ridicules  qu'il  m'attribue,  dont  il  a  voulu  imposer  ä  la  cour  de  Vienne, 

>  Vergl.  Bd.  I,   105.  133.  313;  V,  503.  —  9  Vergl.  S.  377.  —  3  Vergl.  S.  343- 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


392  " 

qui,  quoique  trop  sage  pour  y  ajouter  foi,  en  a  apparemment  souffle 
ä  rAngleterre  et  donne  en  cette  considdration  une  pension  k  ce 
gueux  -  lä. 

Au  reste,  j'ai  tout  lieu  de  me  louer  de  la  droiture  et  de  la  prompti- 
tude  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne  a  expddie  Taffaire  de  Fachat  de 
Turnhout, '  parcequ'elle  est  finie  et  faite  et  les  lettres  de  change  pour  le 
prix  de  cette  terre  actuellement  arrivdes  k  Berlin.  Quant  k  celle  de 
mes  domaines  en  Hollande ,  mon  chargd  d' affaires  m*a  marqud »  que  le 
sieur  de  Larrey  etait  venu  chez  lui,  pour  declarer  de  la  part  de  la 
Princesse-Gouvernante  l'envie  qu'on  avait  de  renouer  la  n^gociation  sur 
l'achat  de  ces  domaines  et  qu'on  ne  demandait  qu'ä  entrer  en  Con- 
ference lä-dessus.  Reste  k  voir  si  Ton  se  tiendra  dans  cette  conförence 
aux  preliminaires  dont  vous  Ätes  convenu  avec  votre  correspondant  en 
consequence  de  1' Ultimatum  que  je  vous  avais  d^clard. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5845.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  avril  1753. 
Votre  rapport  du  31  du  mois  dernier  m'a  etd  fid^lement  rendu. 
Je  ne  suis  point  surpris  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  affecte  de  ne  pas 
faire  attention  sur  les  bruits  qui  y  courent  sur  mes  prdtendus  desseins 
contre  THanovre  et  sur  la  cession  que  je  m'^tais  [fait]  faire  des  droits 
de  la  maison  d' Anhalt  au  pays  de  Lauenbourg,  eile  qui  connait  trop  la 
veritable  source  de  ces  mensonges  et  qui  n'aime  pas  de  s'en  m^ler 
directement,  mais  k  qui  il  fait  un  plaisir  secret  que  ces  bruits  con- 
trouves  revoltent  les  esprits  contre  moi  et  fönt  impression  sur  le  roi 
d'Angleterre,  pour  augmenter  ses  aigreurs  contre  moi.  Je  doute  cepen- 
dant  que  cette  secr^te  satisfaction  lui  dure  plus  longtemps,  vu  que  le 
minist^re  de  Versailles,  auquel  la  cour  de  Londres  s'etait  adress^e  k  ce 
sujet,  lui  a  r^pondu  qu'on  n' avait  aucun  lieu  de  me  soupgonner  de 
pareilles  vues  et  qui  n'avaient  nulle  vraisemblance ;  aussi,  les  ministres  de 
France  m'ayant  fait  avertir  de  ce  qui  s'dtait  passe  ä  cet  ^gard,  je  leur 
ai  fait  declarer*  par  milord  Marechal,  mon  ministre  k  Paris,  qu'ils 
sauraient  donner  un  dementi  formel  k  ces  bruits  et  que,  pour  tran- 
quilliser  d'autant  plus  la  cour  de  Londres  sur  les  terreurs  paniques 
qu'elle  avait  prises  de  ces  faux  bruits ,  je  donnerais  la  liberte  au  mi- 
nist^re  de  France  de  ddclarer  au  ministre  anglais  qu'ä  moins  que  le 
roi  d'Angleterre  ne  m'attaquät  ni  ne  m'insultät  le  premier,  la  France 
ferait  marcher  toute  son  arm^e  k  l'assistance  du  roi  d'Angleterre,  si  le 
cas  arrivait  que  j'envahirais  möme  jusqu'ä  un  seul  village  de  l'Hanovre. 
Ce   dont  j'ai   bien    voulu    vous    informer  pour  votre  direction  seule,  en 
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attendant  que   vous   traiterez   ces   susdits   bruits   de   controuves   et   des 
visions,  aussi  souvent  que  vous  le  saurez  faire  sans  afFectation. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 

5846.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   10  avril  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Quant  aux  bruits  de 
mes  prdtendus  desseins  sur  le  pays  de  I.auenbourg,  ils  sont  tout  aussi 
faux  et  ridicules  que  ceux  qui  ont  couru  au  sujet  d'un  envahissement 
d'Hanovre,  au  moins  pourrez-vous  fitre  certain  que  je  n'ai  point  songe 
ni  ä  Tun  ni  ä  l'autre,  et  que  tout  ce  qu'on  a  debitd  lä-dessus,  n'ont  dte 
que  des  visions  toutes  pures  dont  des  gens  mal  intentionnds  avaient 
impos^  au  public,  et  que  peut-ötre  la  cour  de  Vienne  a  fait  semblant 
d'adopter  pour  augmenter  par  lä  l'aigreur  du  roi  d'Angleterre  contre 
moi,  mais  dont  la  cour  de  Versailles  ddsabusera  certainement  ce  Prince 
et  son  Conseil. 

Pour   ce   qui  regarde  mes  diffdrends  avec  l'Angleterre  au  sujet  des 

depredations  exercdes  iniquement   par  ses  armateurs  contre  mes  sujets, 

je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  [votre]  direction  seule,  que  je  ne 

suis  pas  tout-ä-fait  eloign^  d'entrer  en  composition  lä-dessus  par  l'entre- 

mise   de  la  France,^    pourvu   que  les  Anglais   fassent   des  propositions 

raisonnables  et  qu'ils   se  prßtent  ä  ce  que  l'dquite  deraandera.     Enfin, 

on    ne   dira  jamais  de  moi  que  j'ai  voulu  prdtendre  des  choses  injustes 

de  la  nation  ni  Toffenser  gratuitement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5847.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  10  avril  1753. 
Comme  le  rescrit  du  Departement  qui  vous  passera  k  la  suite  de 
cette  lettre,  ^puise  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire  sur  votre  depÄche  du 
30  dernier  par  rapport  ä  la  ndgociation  du  baron  de  Wrede  et  surtout 
au.  sujet  de  ce  que  M.  de  Contest  vous  avait  dit  relativement  aux 
Saxons,  je  m'y  borne,  en  ajoutant  seulement  que,  quant  aux  instances 
que  le  roi  d'Angleterre  a  faites  k  la  cour  oü  vous  ötes  de  vouloir  bien 
employer  son  entremise  pour  que  j'entre  en  composition  sur  mes  dif- 
fdrends  avec  l'Angleterre,  vous  pourrez  toujours  dire  ä  M.  de  Contest 
que  je  ne  refuserai  pas  la  m^diation  de  la  France  pour  convenir  d'une 
composition,  mais  que  je  lui  communiquerais  prealablement  la  replique 
ä  laquelle  je  faisais  travailler  encore  sur  la  reponse  de  l'Angleterre,  et 
qu'alors  il  serait  ä  voir  de  quelle  mani^re  nous  saurions  entrer  en  com- 
position avec  celle-ci.  _  , 
^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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5848.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


MalUahn  berichtet,  Dresden  31. 
März:  „Je  viens  de  voir  par  une  d^plche 
du  comte  Brtthl  au  sieur  Funcke,  dat^e 
du  21  f6vrier  demier,  ce  que  Votre  Ma- 
jest^  m'avait  d6]k  marqu^  ci-devant  de 
la  r6ponse  de  la  cour  de  Vienne  sur  la 
demande  du  comte  de  Flemmingi  .  .  . 
sur  quoi  le  ministöre  de  Vienne  avait 
d^clar^  clairement  et  express^ment  qu'on 
regarderait  comme  valides  les  engage- 
ments  pris  Tannde  1733  ^^  ^743  ^^  qu'on 
les  remplirait  saintement,  en  cas  que  la 
Saxe  füt  attaqude  par  qui  que  ce  puisse 
£tre  et  nommöment  de  la  part  de  Votre 
Majestö,  si  Elle  voulait  ex^cuter  les  me- 
naces  qu'Elle  avait  faites  au  sujet  des 
difTifrends  sur  l'afTaire  de  la  Steuer.^^ 

Dresden  3.  April:  ,J'ai  oubU6  d'a- 
i outer  a  ma  döp^che  de  Tordinaire  pa-ss^ 
que  je  n'ai  rien  trouv^,  dans  la  lettre  que 
le  comte  Brähl  a  ^rite  au  sieur  Funcke 
pour  rinformer  de  la  d^claration  de  la 
cour  de  Vienne,  qui  parldt  de  l'accession 
de  la  cour  de  Dresde  aux  articles  secrets 
et  s^par6s  du  trait^  de  P^tersbourg, 
moyennant  un  acte  s^par^ ,  et  qu'il  n  en 
füt  point  fait  mention  dans  l'acte  d'ac- 
cession,  ainsi  que  Votre  Majest^  m'a  fait 
la  gräce  de  me  le  marquer  dans  Sa  trös 
gracieuse  d^p6che  du  3  du  mois  pass^.** 


Potsdam,  10  aviii  1753. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  d: 

31    demier  et  du  3    de  ce  mob. 

J*ai    tout    lieu    de    douter  que  la 

cour   de  Vienne   se   soit  expliquee 

aussi  positivement  dans  sa  declaia- 

tion   faite   au  comte  Flemming  re- 

lativement  ä   ses  engagements  an 

terieurs  avec  la  Saxe  que  le  comte 

de  Brühl  l'a  accusö  au  sieur  Funcke. 

et  il  me  parait  plutöt  qu'il  a  ajoute 

de   la   broderie   de   sa  fa^on.    Ai 

teste,    il  ne  saura  jamais  m'obliger 

de   renoncer  contre   mon  gre  ai^ 

droits  que  j'ai  acquis  de  la  maniere 

la  plus  juste  et  la  plus  solennelk; 

aussi   tout  ce  qu'il  chipotera  avec 

les  Autrichiens   ä   cet  egard,  s'en 

ira  au  bout  du  compte  k  vau-leau. 

Comme    la   veuve   du  defunt 

gdn^ral  major  de  Pannewitz  ä  Berlin 

vient   d'implorer   mon   intercession 

aupr^s  de  la  cour  de  Dresde  pour 

un  proces  qu'elle   s'est  vu  obligee 

de  poursuivre  devant  les  tribunaus 

de  justice   contre   les  nommes  de 

Maltitz,  tout  comme  vous  le  venez 

par  le  factum  qu'elle  m'en  a  pr^entd  et  que  je  fais  joindre  ci-clos,  ma 

volonte   est  que  vous  deviez  aider  et  assister  de  votre  mieux  la  susdite 

veuve  dans  tout  ce  qui  regarde  ce  proces,  en  faisant  toutes  les  instantes 

possibles  lä  oü  il  faudra,  afin  qu'il  lui  soit  administree  bonne  et  prompte 

justice.  ^    ^ 

^  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


5849.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN, 

Potsdam,  10.  April  1753. 

Ich   habe  Euren  Bericht  vom  i.  dieses  erhalten.     Bei  denen  darin 

gemeldeten  Umständen  muss  Ich  fast  urtheilen,  als  ob  der  Freiherr  von 

Hartenstein  selbst  den  wahren  Werth  des  von  ihm  verlangten  neustädter 

Wäldchens^  noch  nicht  wisse,  mithin,  wann  Ich  auch  das  Pretium  der 

I  Vcrgl.  S.  359.  —   a  Vergl.  S.  389. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


395     — 

2000  Reichsthaler  davor  bezahle,  solches  dennoch  nicht  anders  als  eine 

Hauptbagatelle  von  300  Reichsthaler  ansehe,  mithin  Mir  keine  Obligation 

davor  habe.    Auf  diesen  Fall  nun  wüsste  Ich  gar  keine  Ursache,  warum 

Ich  Mich  von  Bezahlung  des  Kaufgeldes  meliren  und  ihm  dadurch  etwas 

offeriren   sollte,   so   er  keiner  Consideration   werth  hielte.     Dafeme  Ich 

aber  weiss,   dass  er   von  dem  wahren  Preise  des  Wäldchens  informiret 

sei   und   dass  demnächst  meine  Complaisance  auch  nur  einiger  Maassen 

etwas   zum  guten  Success  Eurer  Negociation  beitragen  kann,   so  werde 

Ich  dennoch  ganz  gerne  die  Bezahlung  des  Kaufpretii  über  Mich  nehmen, 

als  worüber  Ich  Euren  Bericht  gewärtige.  ^   .  , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


5850.     AU  LORD  MARfiCHAL  D*ÄCOSSE  A  PARIS. 

[avril  1753].« 
Milord.  D  s'est  passe  ici  depuis  un  certain  temps  toute  sorte  de 
seines  entre  Voltaire  et  Maupertuis,  et,  comme  je  serais  bien  aise  qu'on 
fQt  inform^  chez  vous  de  la  v^rite,  je  vais  vous  en  marquer  quelques 
particularit^,  pour  que  vous  puissiez  sans  affectation  les  r^pandre  dans 
Paris.  Voltaire  a  pris  fantaisie  de  vouloir  devenir  president  de  notre 
acaddmie,  et,  pour  y  reussir,  il  a  cru  que  le  meilleur  moyen  serait  de 
couvrir  Maupertuis  de  ridicule.  Pour  cet  ieffet,  il  a  pris  parti  pour  König 
dans  une  querelle  littdraire  que  celui-ci  avait  avec  Maupertuis,  et  il  a 
attaque  l'autre  grossi^rement ;  ensuite,  pour  faire  imprimer  ici  ses  libelles, 
il  me  demanda  la  permission  de  faire  imprimer  sa  Difense  de  milord 
Boüngbroke^  et  il  se  servit  de  cette  möme  permission  pour  tromper  le 
libraire  et  pour  lui  faire  imprimer  son  Akakia  —  qui  est  la  plus  infame 
Satire  sur  Maupertuis.  J'en  fus  inform^  et  je  le  fis  venir.  II  fut  con- 
vaincu  de  cette  fourberie  et  je  le  mena^ai  de  le  mettre  dehors,  s'il  ne 
me  remettait  d'abord  toute  l'^dition  de  V Akakia  et  s*il  ne  signait  un 
billet  par  lequel  il  prömettait  de  n'attaquer  ni  grands  princes  ni  par- 
ticuliers  et  de  vivre  en  repos.  N^cessit^  fut  ä  lui  d'en  passer  par  lä. 
A  peine  fus-je  arriv^  cet  hiver  ä  Berlin,  que  son  Akakia  s'y  vend.  Sur 
quoi ,  je  fis  brtiler  ce  libelle  par  la  main  du  bourreau  et  je  fis  dire  ä 
Voltaire  que  je  voulais  ravoir  la  clef  et  la  croix.  Aprte  de  pressantes 
soUicitations  de  sa  part,  je  me  laissai  fl^chir,  en  pr^tendant  simplement 
qu'il  devait  d^savouer  dans  la  gazette  toutes  se  sinflmes  satires,  ce  qu'il 
fut  Obligo  de  faire.  Depuis,  Voltaire  est  revenu  ici  me  demander  la 
permission  d' aller  ä  Plombi^res,  que  je  lui  ai  accordde;  mais  il  a  läch^ 
en  partant  des  satires  contre  moi.  II  est  ä  Leipzig,  oü  il  fait  imprimer 
de  nouveaux  libelles,  et,  tout  dtant  rompu  avec  lui,  il  ne  reviendra 
Jamals  dans  ce  pays.     Comme  c*est  un  m^chant  fol,   il  est  capable  de 

I  Einen  Brief  entsprechenden  Inhalts  richtete  der  König  am  la,  April  1753  an 
die  Markgräfin  von  Baireuth.    OEuvres  de  Fröd^ric  le  Grand  XXVIl,  i,  226. 
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rdpandre  ä  son  retour  en  France  toute  sorte  de  calomnies  et  d'infamies 

tant  sur  Maupertuis  que  sur  ce  pays-ci,    ce  que  je  vous  prie  de  contre- 

carrer,    si  vous  le  pouvez.     Surtout   vous  ferez  redemander  ä  sa  ni^ce, 

la  Denis,  l'engagement  que  j'avais  signe  de  son  oncle,  qu'il  faut  qu'elle 

rende,  et  vous  pouvez  dire  partout  que,  cet  homme  s'dtant  rendu  odieux 

ä  tout  le   monde  par  ses  fourberies,   friponneries   et  mechancet^s,   j'ai 

ete  oblige  de  le  chasser. 

S'il   revient   en  France,   il  faut  lui  redemander  un  livre  que  je  lui 

ai  donne'    et   toutes   les   lettres   que  je  lui  ai  dcrites;    et  surtout  vous 

pouvez   vous   adresser  aux   ministres   pour  qu'ils  l'obligent  ä   ne  point 

faire  imprimer  d'impertinences.     Je  suis  fiche,  Milord,  de  vous  donner 

de  si  ridicules  commissions,  mais  je  suis  bien  puni  d'avoir  fait  du  bien 

ä  un   fol  qui   se   trouve  le  plus  ingrat  et  le  plus  m^chant  des  mortels. 

Les  soihs  que  vous  vous  donnerez  dans  cette  afFaire,  augmenteront  en- 

core  l'amitie  et  l'estime  que  j'ai  pour  vous.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


5851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRtEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  avril   1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  4  de  ce  mois,  m'a  etd  heu- 
reusement  rendu.  Je  contimie»  d'Ätre  encore  du  sentiment  que  la  mission 
du  Chevalier  Williams  n'a  d'autre  objet  que  celui  que  je  vous  ai  marque, 
savoir  ces  bruits  sur  une  invasion  dans  le  pays  d'Hanovre  qui  ont 
alarme  extrSmement  le  roi  d*  Angleterre ,  et  le  concert  ä  prendre  avec 
la  cour  de  Vienne  pour  assister  le  roi  d'Angleterre  au  cas  que  cette 
invasion  existerait.  Voilä  mes  conjectures;  j'espdre  qu'avec  l'application 
que  je  vous  connais,  vous  rdussirez,  k  la  fin,  ä  pouvoir  m'informer  avec 
certitude  si  je  m'y  suis  trompe  ou  non. 

Je  viens  de  voir  des  lettres  d'Hanovre  en  date  du  8  de  ce  mois 
qui  confirment  qu'on  a  effectivement  transporte  tout  le  tresor  du  roi 
d'Angleterre  d'Hanovre  ä  Stade  et  gue,  pour  sauver  les  apparences  et 
ne  pas  trop  alarmer  le  public  qui  en  a  recommencd^  ^'^^  prendre  de 
fortes  alarmes,  on  a  ddbit^  que  ce  n'etait  par  aucune  apprehension  que 
ce  transport  se  füt  fait,  mais  parceque  les  caveaux  ä  Hanovre  n'avaient 
plus  laisse  assez  de  place  pour  y  encoffrer  les  sommes  et  qu'on  avait 
bäti  ä  ce  sujet  un  autre  assez  spacieux  ä  Stade,  qui  etait  d'ailleurs  plus 
assure  contre  des  incendies  que  celui  d'Hanovre  n'avait  dte. 

L'on  ajoute  dans  ces  lettres  que  depuis  quelques  jours  il  courait 
un  bri^it  sourd  k  Hanovre  que  l'Imperatrice-Reine  se  prdparait  actuelle- 
ment  k  la    guerre,    qu'elle    avait    demandd    l'assistance    et    l'appui    de 

I  „CEuvres  du  philosophe  de  Sanssouci."  —  a  Vergl.  S.  391.  —  3  Vergl.  S.  358. 
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Angleterre  pour  cette  guerre  qu'elle  meditait,  mais  que  le  roi  d'Angle- 
ene  avait  constamment  refuse  de  s'en  vouloir  möler  et  qu'il  n'y  avait 
lulle  apparence  qu'il  s'y  laisserait  entrainer.  Quoique  je  ne  compte 
K)int  sur  ces  bruits,  par  le  peu  de  vraisemblance  qu'il  y  a  qu'ils  ac- 
usent  juste,  j'apprends  cependant  de  differents  lieux  qu'on  doit  tra- 
ailler  en  Boheme  et  la  Moravie  avec  plus  de  chaleur  qu'ä  l'ordinaire 
i  recniter  les  r^giments,  ä  remonter  la  cavalerie,  ä  distribuer  les  canons 
ie  campagne  aux  regiments  d'infanterie ,  et  k  faire  par-ci  par-lä  des 
nagasins  en  Moravie  qu'ä  la  vdrite  Ton  ne  remplissait  pas  encore,  mais 
lu  sujet  desquels  Ton  avait  fait  les  dispositions  de  les  avoir  remplis  en 
les  peu  de  temps.  Je  serais  donc  bien  aise  que  vous  vous  informiez 
;ous  main  ce  que  c'est  ces  pretendus  arrangements  en  Bohöme  et  en 
WoraWe  et  que  vous  observiez  d'ailleurs  si  la  cour  fait  venir  ä  present 
)lus  de  generaux  ä  Vienne  qu'ä  l'ordinaire,  s'il  y  a  des  Conferences 
ivec  ceux-ci,  ou  s'il  s'y  tient  des  conseils  de  guerre,  afin  que  vous 
[>uissiez  m'avertir  de  ce  que  vous  aurez  remarqu^  ä  ces  sujets. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  du  demier 
i»ecret,.que  je  sais  de  bonne  main  que  la  cour  de  Vienne  a  refusd  au 
comte  de  Puebla  la  permission  qu'il  avait  demandde  pour  aller  ä  Carls- 
bad, en  lui  marquant  que  sa  presence  etait  absolument  n^cessaire  ä 
Berlin,  pour  y  veiller  si  on  y  ferait  des  arrangements  pour  entreprendre 
sur  la  Saxe  ou  sur  l'Hanovre,  circonstance  que  le  susdit  comte  a  confi^e 

lui-ra^me  ä  un  des  ministres  ses  amis.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5852.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER   HELLEN  A  LA   HAYE. 

Potsdam,  14  avril  1753. 
C'est  en  consequence  de  la  demande  que  vous  m'avez  faite  par 
votre  d^p^che  du  31  du  mois  pass^  demier  que  je  vous  [remets]  ci-clos 
Wi  piojet  concis  d'un  traitd  de  commerce  ä  faire  avec  le  Portugal,* 
qui  ne  coiliprend  que  les  articles  les  plus  essentiels  qui  en  feraient  la 
W.  Je  fais  ajouter  dans  le  paquet  ci- Joint  ces  echantillons  des  Stoffes 
et  des  draps  d' uniformes  et  ordinaires  que  les  fabriques  de  ce  pays-ci 
pourront  foumir  en  teile  quantite  qu'il  en  sera  requise,  avec  leur  prix 
et  les  autres  ^claircissements  que  vous  avez  desir^s,  afin  que  vous  fassiez 
de  tout  cela  Tusage  que  vous  trouverez  convenable  aupres  du  ministre 
de  Portugal,  le  comte  de  Sylva. 

Au  reste,  je   vous   fais   adresser  tout   ceci   par   un   expr^s   que  le 
maitre  de  poste  ä  Emmerich  fera  partir  par  le  chariot  de  poste  ordinaire 

de  Hollande,  de  sorte  qu'il  ne  sera  gu^re  remarque.  „     , 

„  *  ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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5853.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfeGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  3.  April : 
„Suivant  le  rapport  du  baron  de  Posse, 
le  credit  du  chancelier  Bestushew  ne  doit 
pas  Itre  si  pr^s  de  sa  chute.  >  Mais  le 
baroD  de  Hoepken  croit  devoir  faire  moin^ 
de  fond  sur  ses  rapports  que  sur  d'autres 
indices,  plus  sürs,  selon  lui,  et  qui  pro- 
gnostiquent  le  contraire.  Par  exemple, 
il  veut  savoir  par  de  bonnes  nouvelles  de 
Hollande  que  le  ministre  des  l£tats-G^n^ 
rauxa  doit  y  avoir  mand^  que  le  credit 
du  Chancelier  ^tait  si  bas  maintenant 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  trouver  un  sujet 
propre  ä  le  remplacer.  Outre  cela,  il 
croit  que  le  rappel  du  baron  Pretlack 
a  6t6  moins  occasionn^  par  la  demande 
qu41  en  avait  faite  lul-mSme,  que  par 
le  m6contentement  de  la  cour  de  Vienne 
de  ce  que,  nonobstant  le  d^clin  de  cre- 
dit 1  il  a  temoign^  la  mSme  confiance  au 
Chancelier  et  a  agi  comme  si  rien  n'^tait, 
au  lieu  de  se  comporter  avec  plus  d'adresse 
a  r^gard  de  la  faveur  naissante  du  parti 
contraire." 


Potsdam,  14  avril  1753. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois 
et  vous  sais  un  gre  particulier  des 
avis  interessants  que  vous  m'avez 
marquds.  J'ai  tout  lieu  de  douter 
cependant  de  celui  que  le  baron 
de  Hoepken  vous  a  donne  du  credit 
actuellement  tout-ä-fait  bas  du  chan- 
celier Bestushew  ä  la  cour  de  Russie, 
et,  comme  il  est  arrive  ä  present  ä 
Moscou,  oü  il  a  ete  attendu  avec 
empressement ,  je  ne  me  persuade 
pas  que  sa  chute  soit  si  prochaine. 
D'ailleurs  on  n'a  pas  accuse  bien 
juste  dans  ce  qu'on  a  marqu^  au 
baron  de  Hoepken  au  sujet  de  l'en- 
voi  du  comte  Esterhazy  en  Russie 
pour  relever  le  general  Pretlack, 
vu  que  je  suis  bien  informe  que 
le  demier  a  sollicite  fortement  son 
rappel,  apr^s  avoir  fait  l'experience 
que  son  credit  etait  fort  tombd  k  la  cour  de  Russie  en  comparaison 
de  ce  qu'il  avait  6t6  k  sa  preraiere  mission.^ 

Quant  k  la  confidence  que  la  Reine  vous  a  faite  touchant  la 
manigance  secr^te  .du  parti  antisdnatorial  et  des  suites  prdjudiciables 
qui  sauraient  r^sulter,  si  la  France  ne  change  de  sa  fa^on  d'agir  envers 
la  cour/  j'approuve  fort  que  vous  m'en  ayez  inform^,  et  n'oublierai 
rien  pour  faire  faire  des  reprdsentations  convenables  k  la  cour  de  France 
afin  qu'elle  r^fldchisse  sur  des  circonstances  qui  meritent  son  attention 
et  sur  les  procdd^s    de   son   ministre  en  SuMe,   ce  dont  je  vous  mar- 

querai  ä  son  temps  le  succ^s.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5854.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   14  avril  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  que 
le  ministre  de  Würtemberg ,  le  sieur  de  Wernicke,  vous  ait  confirme  ce 
que   je    vous   avais   marqu^   par  mes  ddpöches  anterieures^  touchant  le 

I  Vergl.  S,  387.  —  2  Swart.  —  3  Vergl.  S.  34.  —   ^  Vergl.   das  Postscriptum 
der  folgenden  Nummer.  —  5  Vergl.  S.  357.  378. 
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dessein  que  le  prince  Louis  de  Würtemberg  m^dite  de  quitter  la  France. 
Mais  comme  sans  cela  je  puis  parfaitement  tabler  sur  le  canal  par  oü 
mes  avis  k  ce  sujet  sont  d^rivds,  je  veux  bien  vous  dire  ä  präsent  que 
la  cour  de  Vienne  a  r^pondu  aux  propositions  dudit  Prince  qu'on  ac- 
ceptait  ses  offres,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  suivrait  les  traces  de  feu  son 
[)tre  et  qu'il  ne  ram^nerait  aussi  son  fr^re,  le  Duc  rdgnant,  sur  la  bonne 
voie.  Que  Tlmp^ratrice- Reine  ^tait  pröte  ä  lui  conferer  le  grade  de 
general  major,  tout  comme  il  l'avait  actuellement  en  France,  qu'elle  y 
joindrait  un  des  trois  regiments  d'infanterie  qui  viendraient  successive- 
ment  ä  vaquer,  vu  qu'elle  s'etait  d^jä  engagee  pour  les  deux  premiers 
qui  vaqueraient;  mais  qu'on  presumait  que  le  Prince  n'eüt  point  de 
Pension  consid^rable  de  la  France  et  qu'en  cons^quence  ne  pr^tendrait 
pas  d'en  avoir  de  Tlmp^ratrice,  puisque,  selon  le  Systeme  present  de  la 
cour  de  Vienne,  Ton  n'^tait  du  tout  port^  ä  accorder  des  pensions 
extraordinaires  ä  qui  que  ce  fÖt.  Mon  intime  ä  Vienne  remarque  d'ail- 
leurs  que  ladite  cour  prenait  tant  de  soin  pour  envelopper  le  secret  de 
cette  chipoterie  qu'elle  venait  de  donner  ses  ordres  ä  son  ministre  k 
Berlin,  k  qui  eile  avait  confid  cette  rdponse  au  Prince,  qu'il  ne  devait 
absolument  la  lui  faire  parvenir  par  les  voies  directes,  ni  möme  par 
un  courrier,  mais  qu'il  la  devait  adresser  au  secrdtaire  d'ambassade,  le 
sieur  Mareschal  k  Paris,  d^s  qu'il  trouverait  une  occasion  de  le  faire 
avec  sürete,  pour  que  ledit  sieur  de  Mareschal  la  fit  rendre  aux  mains 
propres  du  Prince.  Qu'apr^s  avoir  eu  la  d^claration  de  celui-ci  lä- 
dessus,  il»  ne  devait  encore  la  point  envoyer  directement  k  Vienne, 
mais  avec  d'autres  d^pÄches  qu'il  expediait  secr^tement  chaque  semaine 
de  Paris  k  Bruxelles,  pour  qu'on  ne  söt  pas  soup^onner  m^me  ce  qui 
Sc  negociait  k  cet  ^gard. 

Comme  je  trouve  necessaire  que  vous  communiquiez  tout  ce  que 
dessus  k  M.  de  Contest,  vous  vous  en  acquitterez  le  plus  t6t  que  vous 
saurez,  afin  qu'il  songe  aux  moyens  les  plus  propres  pour  rompre  in- 
directement  le  dessein  du  susdit  Prince,  vu  les  suites  flcheuses  qui  ne 
raanqueraient  d'arriver  k  l'dgard  du  duc  rdgnant  de  Würtemberg,  si  le 
Prince  rdalisait  son  dessein.  Vous  n'oublierez  avec  tout  cela  de  con- 
ji:rer  M.  de  Contest  sur  le  secret  impendtrable  qu'il  me  gardera  de 
cette  confidence;  car  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  je  suis  un  peu 
en  peine  lä-dessus  par  la  raison  de  ce  que  je  vous  ai  ddjä  marqud  par 
une  de  mes  ddpßches  ant^rieures  au  sujet  du  secret  trahi  sur  ce  que 
i  avais  communiqu^  avec  la  France  au  sujet  de  certaines  insinuations  k 
faire  k  la  Porte  Ottomane,»  touchant  l'^v^nement  de  la  vacance  future 
du  tröne  de  Pologne.  Et  comme  je  viens  d'avoir  de  nouveaux  avis 
de  Vienne  que  la  cour  lä  est  exactement  informde  de  ce  qui  est  pass<5 
la-dessus  relativement  k  la  Porte  Ottomane,  et  qu'elle  s'applaudit  d'avoir 
5u  traverser  toutes  ces  insinuations,  vous  pouvez  bien  insinuer  k  M.  de 

I  Marcschal.  —  2  Vcrgl.  S.  381.  . 
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Contest  de  la  mani^re  que  vous  estimerez  la  plus  convenable  que  je 
ne  saurais  comprendre  d'oü  le  secret  avait  pu  s'eventer,  vu  que  de  ma 
part  j'avais  pris  toutes  les  süretös  et  les  prdcautions  imaginables  que 
rien  n'avait  peu  transpirer  de  ce  secret,  et  que  je  priais  M.  de  Con- 
test de  vouloir  bien  avoir  quelque  attention  sur  cette  circonstance  si 
singuli^re.     Vous    ne    manquerez    pas    de    me    faire   votre   rapport   sur 

tout  ceci.  ^     , 

Federic. 

P.  S. 

Je  viens  d'^tre  averti  confidemment  par  un  tr^s  bon  canal  en  Su6de 
que,  si  le  ministre  de  France  k  Stockholm  continuait  d'ötre  l'appui  du 
parti  s^natorial,  Ton  ne  saurait  pas  jurer  que  cela  ne  culbutit  ä  la  fin 
le  Systeme.  *  Que  Ton  saurait  me  marquer  en  confidence  que  le  parti 
antisenatorial  ^tait  actuellement  ä  n^gocier  une  grosse  somme  d'argent 
ä  la  cour  de  Russie,  afin  de  l'avoir  toute  pröte  au  temps  de  la  Di^te 
future  et  pour  ne  pas  se  trouver  en  ddfaut  de  ce  qui  lui  avait  fait 
perdre  le  terrain  ä  la  demi^re.  Que,  s'il  arrivait  que  la  chance  toumat 
en  sa  faveur,  la  cour  aurait  beau  faire  et  ne  pourrait  peut-fitre  point 
empicher  que  les  choses  ne  pussent  6tre  portdes  plus  loin  qu'elle  ne 
voudrait  elle-m^me.  Que  ce  n'etait  pas  de  l'aveu  du  Roi  qu'on  ne- 
gociait  cet  argent  en  Russie,  mais  que  la  chose  6tait  avdree  et  vraie 
au  point  que,  si  les  finances  dörangdes  de  la  Russie  ne  lui  permettaient 
pas  de  realiser  sa  bonne  volonte  ä  cet  egard,  le  parti  antisenatorial 
avait  pris  ddjä  la  resolution  de  recourir  alors  k  TAngleterre.  Qu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  moyen  ä  conjurer  l'orage  qui  se  pr^parait,  savoir  de 
persuader  la  Krance  du  tort  qu'elle  se  ferait  en  permettant  ä  son  mi- 
nistre d'agir  comme  il  fait  aujourd'hui  et  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux 
qu'elle  rendit  le  roi  de  Su^de  le  moddrateur  des  moyens  dont  eile  se 
servait  pour  donner  le  mouvement  ä  son  parti,  parcequ'aussi  le  Roi 
le  serait  alors  des  deux  partis. 

Je  vous  communique  ces  avis  tels  que  je  les  ai  eus;  mais  comme 
ils  me  paraissent  meriter  de  l'attention,  vous  devez  prendre  l'occasion 
d'en  parier  k  M.  de  Contest,  pour  lui  insinuer  que  j'6tais  dans  de  fortes 
appr^hensions  que  les  affaires  en  Sudde  s'irriteraient  et  prendraient  un 
fort  mauvais  train,  si  la  France  ne  songe  ä  menager  plus  la  cour  de 
SuMe  qu'elle  n'a  fait  jusqu'ä  präsent. 

Nach  dem  Concept. 


5855.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  13.  April:  „Le  g^n^ral  comte 
Puebla  nous  ayant  remis  la  lettre  ci-jointe 


Potsdam,  14.  April  1753. 
Se.    Königl.    Majestät    haben 
auf    die    Einlage    zur    mündlichen 


de  rimp^ratrice  -  Reine    [d.  d.   Wien  28 

*  Das  System  des  französisch-preussisch-schwedischen  Einvernehmens. 
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Anstand  genommen  werden  sollte, 
bis  Höchstdieselbe  zuforderst  einige 
Nachricht  erhalten  haben  würden, 
wie  ohngefahr  die  Antwort  des 
wienerschen  Hofes  auf  das  letztere 
Promemoria  des  Geheimen  Rath 
von  Fürst  wegen  der  Commercien- 
und  übrigen  Sachen  ausgefallen, 
welche  Nachricht  Sie  zwar  erwartet, 
zeithero  aber   weder  aus  dem  De- 
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Martii  1753],  ^critc  ä  Votre  Majest^  pour  allergnädigsten  Resolution  ertheilet, 
La  requ^rir  de  vouloir  bien  donner  Ses  ^j^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^i  ein  wenig 
ordres  pour  que  6,000  qumtaux  de  cuivre  ° 

en  plaques,  tires  des  mines  en  Hongrie 
et  prets  ä  €tre  transportös  par  Teschen, 
Ratibor  et  Breslau  ä  Hambourg  et  en 
Pologne,  puissent  passer  librement  par 
Ses  Etats,  Sans  payer  pour  cette  denr^e 
d'aixires  droits  que  celui  qui  en  a  6ie  ac- 
quitt6  auciennement  et  sur  le  m6me  pied 
que  Votre  Majeste  a  d^ja  eu  la  bont6 
d'accorder  ces  sortes  de  passeports  h.  la 
cour  de  Vienne  dans  les  ann^es  pr^6- 
dentes,  nous  attendons  avec  la  plus  pro- 
funde soumission  ce  qu'il  plaira  a  Votre 
Majest6  de  nous  ordonner  ä  ce  sujet."         partement,    noch  von  dem  Grafen 

;  von  Münchow  oder   von  dem  Ge- 
heimen  Rath  Fürst   das   geringste 
vernommen  hätten;    alsdenn   und   wenn   solches  geschehen  sein  würde, 
das  Minist^re  obiger  Sache  halber  wieder  erinnern  könnte. 

Nach  der  Ausfertigung.  IS.  1 C  h  e  1. 

5856.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  15,  April  1753. 
Nachdem  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  in  seinen  an  Se. 
Königl.  Majestät  heute  eingelaufenen  Berichten  unter  anderem  gemeldet 
hat,  dass  der  wienersche  Hof  wirklich  angefangen,  den  vorgehabten 
Tarif,  worin  alle  aus  Schlesien  dorten  zur  Consumtion  eingehenden 
Waaren  auf  das  höchste  impostiret  seind,  vom  ersten  dieses  Monates 
an  zur  Execution  zu  bringen,  wie  dann  darnach  schon  wirklich  in  vori- 
ger Woche  denen  die  österreischischen  Märkte  beziehenden  schlesischen 
Kaufleuten  der  hohe  Impost  abgefordert  worden,  so  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  in  Verfolg  dessen,  so  Sie  gestern  bereits  auf 
den  Bericht  wegen  des  von  der  Kaiserin  -  Königin  Majestät  verlangeten 
Freipass  auf  eine  Quantite  ungarisch  Kupfer  zur  mündlich  allergnädig- 
sten Resolution  ertheilet  haben,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Die- 
selbe dem  Grafen  von  Puebla  mündlich  insinuiren  möchten,  dass  vor- 
angefiihrter  Ursachen  halber  des  Königs  Majestät  billig  Anstand  nehmen 
müssten,  Sich  auf  dessen  Instanz  wegen  des  quästionirten  Freipasses 
eher  zu  declariren,  bevor  man  sich  nicht  wegen  vorgedachtes  neu  ein- 
geführten beschwerlichen  Tarifs  näher  verstanden  und  wegen  der  auf 
dem  Tapis  jetzo  seinden  Tractaten  etwas  vereinbaret  haben  würde. 
Wobei  Ew.  Excellenz  Sich  der  poliesten  Ausdrücke  gegen  den  Grafen 
von  Puebla  bedienen  und  ihm  insinuiren  möchten,  wie  es  an  Sr.  Königl. 
Majestät  nicht  läge,  Dero  Consideration  vor  die  Kaiserin  -  Königin  auch 

hierunter  zu  bezeugen.  t--    v    1 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertiguog.  

Corresp.  Friedr.  ü.    IX.  26 
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5857.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  avril  1753. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois.  Je 
veux  bien  convenir  que  le  sdjour  du  Chevalier  WiUiams  *  ait  entre  autres 
pour  objet  les  co'ncerts  k  prendre  relativement  ä  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  mais  je  doute  que  cela  soit  le  seul,  et  je  ne  veux  point  vous 
cacher  que  je  commence  d'avoir  de  grands  soup^ons  des  arrangements 
militaires  qui  se  fönt  actuellement  en  Boheme  et  en  Moravie,  et  que  la 
cour  de  Vienne  ne  couve  quelque  dessein  secret.  C'est  pourquoi  je 
veux  bien  vous  avertir,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  vous  ne 
deviez  vous  laisser  tromper  par  les  sentiments  pacifiques  que  ladite  cour 
afFecte  par  dehors,  mais  que  vous  deviez  ^tre  sur  vos  gardes  et  ticher 
de  penetrer  ce  myst^re.  Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  marque  par 
ma  d^pfiche  prdcedente  par  rapport  aux  bruits  qui  courent  ä  Hanovre. 
Quand  je  combine  ce  qui  me  revient  des  susdits  arrangements  en  Bo- 
heme et  en  Moravie  et  du  campement  qu'on  va  former  en  Boheme 
chez  Pilsen  ou  £gra,  outre  celui  qu'on  va  assembler  en  Moravie,  ces 
bruits  d' Hanovre  ne  pourraient  point  ötre  destituds  de  toute  vraisem- 
blance.  Je  vous  recommande  surtout  de  porter  une  attention  particu- 
li^re  sur  les  arrangements  qu'on  fait  en  Hongrie  et  si  Ton  n'y  fait  sous 
main  des  preparatifs  pour  y  assembler  des  corps  de  la  milice  hongroise 
aux  environs  des  fronti^res  de  Sildsie,  et  marquez-moi  immediatement 
ce  que  vous  en  avez  pu  ddterrer;  car  encore  une  fois,  j'ai  de  grands 
soupgons  qu'il  se  brasse  quelque  chose  ä,  Vienne  qui  demande  toute 
mön  attention.  Ne  laissez  pas  de  vous  servir  encore  du  conseiller  prive 
de  Fürst  et  l'instruisez  de  sonder  de  sa  part  adroitement  les  gens  qu'il 
fr^quente,  pour  p^n^trer  le  myst^re  d'iniquite  que  je  soupgonne:  enfin, 
employez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour  vous  orienter 
sur  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5858.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  17  avril  1753. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois  et  vous  sais  gr^  des 
soins  que  vous  vous  donnez  pour  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  mes  diffe- 
rends  avec  l'Angleterre  sur  les  depr^dations  commises  autrefois  de  leurs 
armateurs.  Au  surplus,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  qu'on  a  mande  ici 
par  des  lettres  particuli^res  d' Hanovre  qu'il  y  avait  un  bruit  Sourd  que 
la  Reine  -  Imperatrice  s'etait  Offerte  au  roi  d'Angleterre  de  me  faire  la 
guerre  et .  qu'elle    avait   fait  de  fortes  instances  au  roi  d'Angleterre  d'y 

I  Vcrgl,  S.  S96. 
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prendre  [part],  mais  que  jusqu'ä  präsent  celui-ci  avait  absolument  refus6 
de  s'en  vouloir  mÄler.  Comme  c'est  ordinairement  ä  la  Haye  oü  ces 
sortes  de  bniits  Ä:latent  le  premier,  marquez  -  moi  si  vous  n'avez  point 
entendu  parier  lä  quelque  chose  de  pareils  desseins;  observez  cepen- 
dant  que,  quand  vous  voudrez  vous  orienter  encore  lä-dessus,  vous 
le  fassiez  d'une  manidre  adroite  et  ä  ne  pas  vous  faire  remarquer  ä 
ce  sujet. 

Nach  dem'  Concept. 


Federic. 


5859.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   17  avril  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  inforiper  qu'on  m'a  mand^  qu'il  courait  un  bruit  sourd  ä  Hanovre 
que  rimp<5ratrice- Reine  s'^tait  Offerte  au  roi  d'Angleterre  de  vouloir  me 
faire  la  guerre,  s'il  voulait  y  acc^der,  mais  que  celui-ci  avait  refuse  de 
vouloir  s'en  in^ler.  Comme  je  souhaite  fort  de  savoir  de  vous  s'il  y  a 
de  la  rdalite  dans  ce  bruit  ou  si  ce  ne  sont  que  des  choses  controu- 
vöes,  marquez -moi  au  plus  t6t  possible  ce  que  vous  en  sentez. 

Au  surplus,  tachez  d'approfondir  au  possible  ce  qui  peut  faire  le 
vxai  objet  des  commissions  du  Chevalier  de  Williams  par  rapport  ä  la 
course  qu'il  a  faite  de  Dresde  ä  Vienne.  Comme  je  viens  d'ötre  in- 
form^  qu'il  se  rendra  au  mois  de  mai  en  Angleterre  pour  en  faire  son 
rapport  de  bouche  au  Roi  son  maitre,  je  presume  que  ce  n'est  point 
Taffaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  seule  dont  il  est  chargd, 
mais  qu'il  y  a  d'autres  objets  encore  peut-ötre  plus  importants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5860.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  17  avril  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je  veux 

bien  vous  dire,   quoiqu 'absolument  pour  votre  direction  seule,  que  vous 

devez   diriger    sous    main   votre   attention   pour  6tre   bien    informe  des 

arrangements   qu'on   prend  par  rapport  au  campement  qu'on  va  former 

en  Saxe,    et  s'il  se  fait  d'autres  prdparatifs,    surtout  vers  la  fronti^re  de 

Bohfime,  qui  sauraient  indiquer  des  vues  secr^tes.     Prenez-vous-y  cepen- 

dant  bien  adroitement,  pour  n'ßtre  absolument  pas  remarqu^,  et  gardez- 

moi  le  dernier  secret  lä-dessus;    aussi,  quand  vous  aurez  ä  me  mander 

quelque  chose'  lä-dessus,    faites-le   par  une  feuille  s^parde  bien  chiffree 

du  Chiffre  immediat  et  adressee  ä  moi  seul.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


26* 
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586i.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H.*:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  17  avril  1753. 

J'ai  bien   regu  votre   rapport  du  10  de  ce  mois  et  reconnais  avec 

bien  de  la  satisfaction  le  z^le  que  vous  marquez  pour  me  bien  instruire 

de   tous  les   man^ges   du   ministre   de  Bemstorff.     Quoique  je   ne  voie 

aucun  jour  qu'il   saurait  jamais  reussir  au  ministre  de  nous  d^tacher  la 

Sudde,   cependant   il   ne  saurait  ötre   point  indiffi^rent  k  la  France  et  ä. 

moi,    surtout   dans    les    circonstances   presentes  critiques,    de  perdre  le 

Danemark.     Continuez  donc  d'etre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se  pas- 

sera  ä  ces  sujets,  et  tichez  de  devoiler  de  plus  en  plus  le  myst^re  pour 

m'en  bien  informer.  „     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


5862.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfeOATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  14. 
April:  j,Je  compte  de  pouvoir  envoyer 
copie  in  extenso  de  plusieurs  d^peches  du 
comte  de  Brühl  aux  ministres  saxons  k 
P^tersbourg  et  a  Vienne ; «  j'en  viens  de 
lire  une  au  demier  dans  laquelle  le  comte 
de  Brühl  enjoint  au  comte  Flemming  de 
repr^senter  combien  on  avait  raison  de 
craindrc  avec  toute  la  Pologne  la  grande 
convoitise,  pour  me  servir  de  ses  termes, 
de  Votre  Majest^  pour  la  Prusse  polo- 
naise,  qui  serait  tant  k  Sa  convenance  et 
par  la  possession  de  laquelle  Votre  Ma- 
jest^  serait  le  mattre  de  quasi  tout  le 
produit  et  le  commerce  de  ce  royaume; 
aussi  ajoute-t-il  tr^s  faussement,  dans  1' In- 
tention de  faire  accroire  k  la  cour  de 
Vienne  qu'on  craint  Votre  Majest^  et 
qu'on  en  parle  hautement  en  Pologne, 
qu'on  en  avait  parl^  au  S6nat  publique- 
ment,  en  se  plaignant  de  l'inattention  oü 
Ton  6tait  de  pr^venir  a  temps  un  ^v^ne- 
ment  aussi  sinistre  dont  on  ^tait  menac^ 
a  la  premi^re  occasion  que  les  conjonc- 
tures  de  TEurope  pr^senteraient ,  dont  il 
serait  trop  tard  alors  de  chercher  des  re- 
m^des,  n'ayant  peut-4tre  alors  que  de 
vains  regrets  en  partage.  Cctte  d^pdche 
est  dat^e  de  Grodno  du  14  octobre  der- 
nier.  II  n'y  a  rien  M  dit  pendant  toute 
la  Di^te  au  S^nat  qui  contienne  une  id^e 
de   tout   ce    que   le  comte  de  Brühl  insi- 

1  Vergl.  S.  394. 


Berlin,  20  avril  1753. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  14  et  du  17  de 
ce  mois  et  vous  sais  parfaitement 
gre  des  expedients  que  vous  me 
proposez  pour  ddtruire  ces  bruits 
grossiers,  faux  et  calomnieux  dont 
le  comte  Brühl  se  sert  malicieuse- 
ment  pour  nourrir  les  esprits  des 
Polonais  dans  une  m^fiance  cons- 
tante  contre  moi;  aussi  serai-je 
bien  aise  que  vous  conveniez  d*un 
concert  lä-dessus  avec  le  comte  de 
Broglie,  de  m^me  que  des  expd- 
dients  les  plus  propres,  afin  de 
faire  cesser  cette  retenue  du  cötd 
du  minist^re  de  France  pour  me 
faire  des  ouvertures  par  rapport 
aux  affaires  oü  il  s'agit  d'im  in- 
t^r^t  commun.  Sur  quoi  j'attendrai 
votre  rapport. 

Malgrd  tout  ce  que  vous  me 
dites  des  commissions  du  Chevalier 
Williams  ä  Vienne  et  de  son  peu 
de  succ^s  dans  ce  qu'il  a  propose 
lä  en  faveur  de  la  cour  de  Dresde, 
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nae ;  mais  ce  ministre  sait  bien  qu'a  force 
d^entendre  dire  une  mdme  chose,  l'on  y 
croit  k  la  fin.  D'ailleurs  il  paratt  que 
Ton  ne  soupgonne  pas  moins  Votre  Ma- 
jest^  h.  Vienoe;  car  le  comte  de  Brühl 
röpond  dans  cette  in6me  d^pdche  au 
comte  Flemming  que,  quant  a  Tinsinua- 
tion  dont  il  lui  avait  rendu  compte  tou- 
cbant  les  manigances  secr^tes  de  Sa 
Majest^  Pnissienne  pour  fomenter  les  dis- 
sensions  de  la  ville  de  Danzig,  quoi- 
qu'on  ^tait  persuad6  ici  que  Votre  Ma- 
jestö  aurait  6t6  bien  aise  de  voir  aller  les 
choses  au  point  qu'EUe  pftt  tirer  profit 
du  d^espoir  de  la  bourgeoisie  opprim^e 
par  le  magistrat,  il  n^y  avait  plus  rien  k 
craindre,  depuis  que  chacun  y  6tait  con- 
tent par  les  r^glements  etablis.  C'est 
ainsi  que  l'on  trouvera  moyen  de  nourrir 
les  esprits  et  principalement  les  Polonais 
dans  une  m6fiance  constante  contre  Votre 
Majest6,  si  l'on  ne  travaille  ä  d6truire 
ces  impressions  par  les  Polonais  mSme, 
ce  qui  *ne  se  fera  jamais  avec  plus  de 
sncc^s  qu'en  y  faisant  travailler  la  France 
conjointement  avec  les  ministres  de  Votre 
Majest^.  Le  comte  Broglie  est  bien  per- 
suad6  de  Tutilit^  r^iproque  qui  r6sulte- 
rait  d'un  concert  commun ;  il  attend  avec 
impatience  la  r6ponse  de  sa  cour  sur 
toutes  les  repr&entations  qu'il  n'a  pas 
cess^  de  faire  jusqu'ici  k  cet  ^gard  .  .  /* 


j'ai  tout  lieu  de  me  douter  qu'il 
s'agit  dans  sa  mission  d'un  tout 
autre  objet  que  celui  qu'on  fait 
paraitre.  Car  je  ne  veux  plus  vous 
dissimuler  que,  par  les  difFerents 
avis  qui  me  reviennent  des  prd- 
paratifs  militaires  que  les  Autrichiens 
fönt  en  Boheme  pour  faire  camper 
les  troupes  k  £gra,  je  commence 
k  soup^onner  qu'on  couve  quelque 
pemicieux  dessein,  pour  joindre  alors 
ces  troupes  avec  Celles  de  Saxe 
qu'on  va  assembler  dans  le  campe- 
ment  prochain  de  Dresde,  afin 
d'executer  par  \k  ce  que  le  comte 
de  Brühl  a  pris  ä  tiche  d'inspirer 
ä  la  cour  de  Vienne  par  sa  dd- 
pÄche  au  comte  de  Flemming  de 
Grodno  du  14  octobre  que  vous 
avez  vue. 

Cependant,  comme  mon  grand 
embarras  est  de  ne  pouvoir  pas 
encore  d^mller  bien  tout  cela,  et 
que  ce  qui  m'en  revient  dans  l'es- 
prit,  est  comme  si  j'etais  en  songe 
lä-dessus,  mais  que  vous  6tes  sur 
les  lieux  pour  voir  clair  sur  les 
choses,  par  cette  application  et  cette 
adresse  que  je  vous  connais,  mon  intention  est  que,  sans  faire  remarquer 
la  moindre  chose  ni  la  moindre  apprdhension  sur  ce  que  je  presume  du 
dessein  qu'on  couve  secr^tement,  vous  devez  employer  tous  vos  canaux, 
afin  de  p^netrer  bien  s'il  y  a  quelque  mystere  d'iniquit^  ou  non,  pour 
m'en  pouvoir  avertir  bientöt.  Vous  tacherez  en  consdquence  de  vous 
bien  informer  par  l'homme  confident  des  prdparatifs  qu'on  fait  pour  le 
campement  prochain  en  Saxe,  et  s'il  y  a  des  arrangements  qui  visent 
plutöt  ä  l'oflfensive  qu'a  la  defensive.  Vous  prendrez  surtout  des  in- 
formations  exactes  si  on  prepare  peut-^tre  sous  mains  furtivement  des 
magasins  et  des  provisions  pour  les  troupes  aux  fronti^res  de  Boheme 
dans  le  cercle  de  Montagne  et  aux  environs  de  Zeitz,  de  Plauen  ou 
d'autres  contr^es.  Enfin,  vous  emploierez  adroitement  les  officiers  de 
votre  connaissance  et  tout  ce  que  vous  avez  de  bons  canaux,  pour  6tre 
exactement  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Saxe  et  möme  en  Bo- 
heme relativement  aux  arrangements  militaires,  pour  m'en  informer  k 
temps,  et,  comme  j'ai  mis  toute  ma  confiance  en  vous  que  vous  me 
donnerez   les   meilleures   et   les    plus   süres   notions   k   cet  egard,    vous 
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n'oublierez   aucun   moyen   pour   me   satisfaire   sur   cet  objet  important; 

aussi,    au  cas   que  vous  feriez   quelque   d^couverte  qui   m^riterait    une 

attention  particuli^re  de  ma  part,  vous  songerez  ä  m'en  instruire  directe- 

ment  et  imm^diatement  par  un  expr^s.  _     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


5863.     AU  SECR^TAIRE  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,   21  avril  1753. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  11  de  ce  mois 
par  rapport  aux  fausses  nouvelles  qu'on  fait  röpandre  en  Pologne,  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'apprends  de  bon  Heu  qu*on  a  et^ 
assez  effront^  de  m'attribuer  de  nouveau  des  desseins  sur  la  Prusse 
polonaise  et  des  manigances  secr^tes  pour  fomenter  les  dissensions  de 
la  ville  de  Danzig.  Comme  vous  saure;^  assez  p^n^trer  la  source  de 
tous  ces  bruits  indignes  et  reconnaitre  l'auteur  k  Dresde  qui  les  fait  r^ 
pandre  par  ses  crdatures  en  Pologne,  afin  de  nourrir  par  lä  les  esprits 
et  principalement  les  Polonais  dans  une  mdfiance  constante  envers  moi, 
je  vous  ordonne  et  vous  autorise  que  chaque  fois  que  de  pareiU  bruits 
parviendront  ä  votre  connaissance,  ou  qu'on  vous  en  parlera,  vous  devez 
leur  donner  un  haut  d^menti,  en  les  döclarant  de  faux  et  de  maUcieuse- 
ment  controuvds,  et  que,  de  plus,  vous  devez  adroitement  travailler  ä 
d^truire  par  les  Polonais  m^me  les  impressions  que  ces  mensonges  sau- 
raient  faire  sur  le  public. 

Au  reste,   comme   vous  ajoutez    que  les  Russes   continuent  de  se 

fortifier  de   plus   en  plus   sur  les  fronti^res  de  l'Ukraine,  sous  pretexte 

d'avoir   ä   craindre   une   invasion   de  la  part  des  Tartares,    vous  devez 

tächer  d'avoir   de  bonnes   informations  si  efFectivement  les  Russes  fönt 

assembler  quelque   corps   consid^rable  de   troupes,    soit  dans  l'Ukraine 

soit  sur  d'autres  fronti^res  de  la  Rdpublique,  afin  d'ötre  ä  m£me  par  lä 

de  m'en  inform  er  avec  exactitude.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5864.    AU  CONSEILLER  PRIVft  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  21  avril  1753. 
J'esp^re  qu'ä  l'arrivde  de  cette  lettre  celle  que  je  vous  ai  faite  hier 
par  la  poste  ordinaire,  vous  aura  6t6  bien  rendue;  aussi  la  präsente 
n'est  que  pour  vous  dire  encore  qu'une  des  notes  les  plus  caracteris- 
tiques  que  vous  pourrez  avoir  pour  pdnetrer  s'il  y  a  un  dessein  cache 
par  rapport  au  campement  qu'on  va  faire  en  Saxe,  est  si  les  r^giments 
de  la  cavalerie  saxonne  seront  compldt^s  et  remontds  et  si  d'ailleurs 
Ton  fait  assembler  les  chevaux  qu'il  faut  pour  un  train  d'artillerie  et 
pour  le  charriage  de  l'arm^e ;  car  suppose  le  cas  qu'on  ferait  de  pareils 
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arrangements ,  alors  il  ne  serait  gudre  plus  douteux  qu'on  ait  un  des- 
sein,  tout  comme  au  contraire,  s'il  n'y  ä  point  de  pareils  prdparatif, 
on  n'aurait  rien  ä  soup^onner.  ^ 

Au  surplus,  vous  userez  de  bien  de  discernement  dans  ce  que  vous 
me  rapporterez  lä-dessus,  pour  ne  pas,  d'un  cötd,  me  donner  de  fausses 
alarmes,  de  l'autre  c6t^,  pour  ne  point  laisser  ^chapper  des  circonstan- 
ces  qui  sauraient  munter  mon  attention.  Je  vous  recommande,  au  reste, 
de  bien  m^nager  le  secret  sur  tout  ce  que  je  vous  marque  sur  ces 
Sujets,  et  de  vous  conduire,  en  approfondissant  tout  ce  que  je  dösire  de 
savoir  de  vous,    qu'on   ne  vous   remaique  aucune   appr^hension   ni  in- 

*l"'^*"^*-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5865.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  21  avril  1753. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Les  diffd- 
rents  arrangements  militaires  que  la  cour  oü  vous  6tes  prepare  parmi 
ses  troupes  en  Boheme  et  en  Moravie  pour  assembler  un  corps  consi- 
d^rable  de  troupes  entre  Pilsen  et  £gra  dont  je  vous  ai  d^jä  averti 
par.  ma  ddpöche  precddente,  m'obligent  de  vous  dire  que,  s'il  est  pos- 
sible  que  vous  sachiez  p^netrer  les  vues  de  cette  cour  et  ce  qui  s'y 
passe  ä  mon  ^gard,  c'est  ä  prösent  le  moment  de  le  faire,  pour  bien 
approfondir  ses  mauvais  desseins  contre  moi,  afin  de  m'informer  exacte- 
ment  avec  combien  d'adresse  cette  cour  tiche  d* armer  contre  moi  les 
Saxons  et  les  Hanovriens ;  car,  selon  de  bons  avis  qui  me  sont  revenus 
de  Dresde,  il  se  machine  bien  des  choses  ä  mon  ^gard  entre  ces  trois 
cours,  et  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  mes  soupgons  que  la 
course  du  Chevalier  Williams  ä  Vienne  n*a  pour  objet  principal  que 
de  concerter  des  projets  pemicieux  contre  moi,  quoiqu'on  täche  de- 
masquer  tout  ceci  au  possible.  Je  dois  möme  presumer  que  le  courrier 
qui  en  consequence  de  votre  dernier  rapport  a  6t6  d^pöch^  pour  la 
Russie,  n*y  a  portd  d'autres  d^p^ches  que  relativement  ä  ces  concerts. 
Le  pis  dans  cette  aflfaire  est  que  je  n'ai  pu  rien  ddcouvrir  jusqu'ä  prä- 
sent sur  ces  concerts,  ni  voir  clair  s'ils  regardent  1' offensive  ou  la  de- 
fensive. Ainsi  il  y  aura  de  la  ndcessitd  absolue  que  vous  redoubhez 
d'attention  lä-dessus  et  que  vous  employiez  vos  canaux  ordinaires  tout 
comme  d'extraordinaires ,  pour  vous  bien  orienter  sur  ces  complots 
et  pour  me  tirer,  par  les  informations  exactes  que  vous  m'en  donnerez 
et  sur  lesquelles  je  puisse  tabler,  le  plus  tot  le  mieux  de  l'^tat  d'in- 
certitude  oü  je  suis  actuellement  ä  cet  ^gard. 

L'article  le  plus  interessant  pour  moi  sera  de  savoir  bien  ^i  les 
mesures  que  la  cour  de  Vienne  prend  ä  prdsent,  sont  offensives  ou  de- 
fensives;   aussi,  pour  que  [je  sois]  d'autant  plus  ä  m6me  de  bien  juger 
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sur  ces  machinations,  vous  devez  observer  soigneusement  si  la  cour  oü 
vous  Ätes  fera  assembler  des*  milices  en  Hongrie,  dans  les  contrees  voi- 
sines  de  la  Silösie,  si  eile  tire  des  r^giments  de  cavalerie  de  la  Hongrie, 
pour  les  faire  passer  en  Bohlme  et  en  Moravie,  si  eile  fait  marcher 
d'autres  regiments  encore  de  l'Autriche,  de  la  St)aie,  de  la  Camie*  et 
du  Tyrol,  pour  les  envoyer  pareillement  en  Boheme,  circonstances  sur 
lesquelles  vous  devez  avoir  bien  plus  d' attention  que  sur  tout  ce  que  le 
Chevalier  Williams  joue  d'intrigues  ä  Vienne,  et  qui  sauront  me  mettre 
au  fait  des  vues  et  desseins  de  la  susdite  cour. 

Au  surplus,  quand  vous  serez  inform^  de  quelques  circonstances 
qui  sauraient  munter  mon  attention,  vous  pouvez  bien  me  d^p^her 
imm^diatement  le  rapport  que  vous  m'en  ferez,  par  un  de  vos  domes- 
tiques  affidds,  pour.  que  j'en  sois  averti  le  plus  t6t  le  mieux  et  me  sache 
diriger  lä-dessus.  Enfin,  je  vous  recommande  d'employer,  avec  ce  zele 
et  cet  attachement  que  je  vous  connais  pour  mon  service,  toute  votre 
adresse  pour  bien  ddm^ler  ces  affaires  et  pour  ne  pas  me  laisser  rien 
ignorer  de  tout  ce  qui  y  a  du  rapport. 

Quant   ä   la   Russie,   je    ne   crois   pas   que   la   cour  de   Vienne    y 

gagnera  beaucoup  ni  que  celle-ci  la  pourra  entrainer  dans  des  mesures 

offensives.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5866.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  21  avril  1753. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  dans  lequel  vous  me 
marquez  entre  autres  que,  si  les  difficultds  que  la  cour  de  Londres  avait 
avec  moi,  ne  s'ajustaient  pas  et  que  les  fortes  instances  qu'on  avait 
faites  ä  la  France,  n'y  produiraient  quelque  effet,  il  se  pourrait  bien 
que,  de  la  fagon  qu'on  les  envisageait,  la  dissolution  du  Parlement  eüt 
encore  Heu  [au  bout  de  cette  annde],*  afin  de  ne  pas  se  trouver,  l'annee 
prochaine,  avec  une  nouvelle  election  sur  les  bras,  dans  un  temps  qui 
pourrait  ötre  critique.  Comme  je  trouve  ce  demier  passage  trop  vague 
[pour  que  je]  puisse  entendre  le  vrai  sens,  je  veux  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  nettement,  par  une  relation  bien  ddtaill^e  que  vous  me  ferez  au 
plus  tot  possible,  ce  que  vous  entendez  par  ce  temps  critique  qui  pour- 
rait ^tre  l'annee  prochaine.^  Vous  ajouterez  encore  vos  ^claircissements 
clairs  sur  la  fagon  dont  on  envisage  les  difficult^s  entfe  la  cour  oü  vous 
ötes  et  entre  moi.  Au  surplus,  je  vous  ai  dejä  averti^  que  ce  ne  sera 
pas  de  ma  faute  si  ces  difficultds  ne  seront  aplanies  et  que,  pourvu  que 

»Sic.  —  2  Ergänzt  aus  Michell's  im  Text  angeführten  Bericht  für  ein  etcetera 
der  Vorlage.  —  3  Michel  1  bemerkt  in  seinem  dem  gemäss  abgestatteten  Berichte  vom 
I.  Mai  zur  Erläuterung  seines  ersten  Berichtes:  „Les  obstacles  que  la  cour  renconlrerait 
k  faire  61ire  aussi  facilement  un  Parlement  ä  sa  ddvotion  en  temps  de  guerre,  comme 
eile  peut  le  faire  en  pleine  tranquillite."  —  ■♦  Vergl.  S.  393. 
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TAngleterre  pense   raisonnablement  k  ce   sujet,   tout  pourra  ötre  com- 

posd  par  les  bons  Offices  de  la  France.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5867.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  21  avril  1753. 

J'ai  regu  le  rapport  que  voiis  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  ä  l'oc- 
casion  duquel  je  veux  bien  vous  informer»  d'un  avis  qui  m'est  revenii 
par  lin  bon  canal  de  Vienne,  et  en  cons^quence  duquel  le  ministre 
autrichien  ä  Copenhague,  le  comte  de  Rosenberg,  a  mande  ä  sa  cour 
qu'apr^s  que  le  sieur  Titley,  ministre  d* Angleterre ,  avait  fait  la  propo- 
sition  au  roi  de  Danemark  que,  pourvu  qu'il  voudrait  se  contenter  des 
na^mes  subsides  que  la  France  lui  avait  stipulds  par  son  traitd  qui  allait 
expirer  l'annde  qui  vient,"  l'Angleterre  ^tait  pröte  de  les  lui  payer  sur 
le  mSme  pied,  et  que  cette  proposition  avait  €t6  regue  favorablement 
et  acceptde  de  la  part  de  la  cour  de  Danemark,  circonstance  assez 
interessante  dont  vous  ferez  usage  aupr^s  M.  de  Saint  -  Contest  pour 
Ten  informer  confidemment. 

Je  dois  d'ailleurs  vous  marquer  que  je  suis  averti  qu'il  y  a  ac- 
tuellement  force  de  machinations  entre  les  cours  de  Vienne,  d'Hanovre 
et  de  Dresde,  qu'on  cache  cependant  bien  soigneusement.  A  la  y6nt6 
je  n'ai  pas  encore  ete  assez  heureux  pour  avoir  pu  pdnetrer  sur  quel 
sujet  ces  machinations  roulent  proprement,  ni  ce  que  ces  cours  pensent 
d'entreprendre,  mais  les  diff^rents  arrangements  militaires  qu'elles  fönt 
sous  mains,  et  d'autres  circonstances  encore,  m'inspirent  des  soupgons 
qu'il  s'y  agit  d'un  projet  ä  former  contre  moi  et  que  la  course  que  le 
Chevalier  Williams  a  faite  ä  Vienne,  a  principalement  pour  objet  de 
regier  les  concerts  par  rapport  ä  ce  projet,  dont  je  n'ose  pas  encore 
affirmer  s'il  est  offensif  ou  ddfensif.  En  attendant,  je  veux  bien  que 
vous  en  fassiez  part  ä  M.  de  Saint -Contest,  quoique  avec  la  pr^caution 
que  vous  ne  lui  nommiez  point  la  Saxe,  vu  que  je  me  persuade  que 
d'abord  il  ne  vous  rdpondrait  que  sur  mes  differends  avec  celle-ci  sur 
les  billets  de  la  Steuer  ^^  et  que  par  cette  considdration  lä  vous  ne 
touchiez  d'autre  corde  avec  lui  que  celle  des  manigances  des  cours 
d'Hanovre  et  de  Vienne  pour  agir  d'un  concert  commun  contre  moi, 
et  je  serai  bien  aise  de  savoir  de  vous  de  quelle  mani^re  ce  susdit 
ministre  se  sera  expliqud  envers  vous  ä  ce  sujet. 

Vous  le  sonderez  ä  cette  occasion  encore  si  la  cour  de  Londres 
ne  s'est  plus  expliqude  envers  celle  de  France  au  sujet  de  mes  diffd- 
rends  avec  l'Angleterre  touchant  l'affaire  des  d^predations  commises  par 
ses  armateurs  contre  mes  sujets  commergants. 

I  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  dem  24.  April  Häseler  in  Kopenhagen.  — 
«  Vergl.  Bd.  VII,   66.  —  3  Vergl.  S.  385. 
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Au  surplus,  comme  je  souhaiterais  fort  d'Ätre  bien  infonn^  des 
concerts  que  la  cour  de  Londres  voudrait  prendre  avec  celle  de  Vienne 
ä  mon  ^gard,  et  que  je  sais  que  vous  avez  assez  d'amis  confidents  en 
Angleterre  qui  pourraient  assez  s'orienter  li-dessus,  je  serais  bien  aise 
que  vous  leur  ^criviez,  pour  vous  informer  d'eux  s'il  est  vrai  que  la 
cour  de  Vienne  eüt  oflfert  au  roi  d' Angleterre  de  vouloir  me  ddclarer  la 
guerre,  suppose  qu'il  voudrait  y  prendre  part,  et  comment  cette  oflfre 
avait  6t6  re^ue  de  la  part  de  celui-ci. 

Nach  dem  ConcepL 


Federic. 


AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5868. 

Michell  berichtet,  London  10.  April : 
f,Si  Votre  Majest^  continue  par  Sa  r^- 
plique  de  mettre  arr^t  sur  les  dettes  de 
la  Sil6sie  pour  indemniser  Ses  sujets,  je 
crois  de  mon  devoir  de  Lni  faire  con- 
naltre  que,  bien  loin  d'en  dtre  content 
ici  et  de  laisser  tomber  TafTaire,  on  se 
croira  £oujours  insult^  et  oblig6  de 
prendre  des  tnesures  en  cons^quence. 
Cest  sur  ce  pied-U  que  les  ministres 
s'en  expliquent  avec  leurs  amis,  et  c'est 
par  ce  motif  qu'ils  ont  parl6  avec  tant 
de  hautcur  et  de  fermet^  ä  la  France. 
Le  sieur  Pelham  entre  autres,  qui  jus- 
qu'ici  s'est  refns^  k  toutes  sortes  de  me- 
sures  violentes,  a  .avoud ,  il  y  a  quelques 
jours,  k  une  personne  non  suspecte  que, 
si  Votre  Majest^  continuait  draller  Son 
train,  il  se  verrait  oblig6  bon  gr^  mal 
gr^  d'adopter  les  id6es  de  son  fr^re,  le 
duc  de  Newcastle,  et  de  prendre  des 
mesures  pour  soutenir  l'honneur  de  la 
couronne  et  de  la  nation.  Que  c'^tait 
pour  6viter  ces  extr^mit^s  qu'il  avait 
tard^  de  se  d^terminer  jusques  k  ce  que 
Ton  süt  ce  que  Votre  Majest6  aurait  k 
r6pliquer,  et  la  France  k  dire.  Mais  en 
m^me  temps  il  me  revient  par  d' autres 
canaux  tr^s  sürs  et  sur  lesquels  je  puis 
comptcr,  qu'on  serait  bien  aise  ici  que 
cette  afifaire  n^occasionndt  pas  de  suites, 
et  qu^on  ne  serait  pas  ^loign6  de  donner 
une  satisfaction  raisonnable  k  Votre  Ma- 
jeste,  pourvu  qu'Elle  ne  la  fixät  pas 
Elle-mime  en  mettant  arr^t  sur  le  fonds 
de  la  Sil6sie,  dont  on  voudrait  qu'Elle 
achevdt  le  payement  suivant  le  contrat, 
Sans  garder  ce  fonds  pour  nantissement, 
et  que  cela  se  ftt  k  l'amiable,  par  une 
esp^ce  de  n^gociation  particuli^re  qui  füt 


Berlin,  24  avril  1753. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports 
du  IG  et  du  13  de  ce  mois.  Quant 
ä  celui  que  vous  m'avez  adress^ 
seul  et  immddiatement,  j'ai  6t6  satis- 
fait  de  la  franchise  avec  laquelle 
vous  vous  ötes  e3q)liqu^  sur  ce  qui 
regarde  mes  dififdrends  avec  l'Angle- 
terre,  et  que  vous  ne  m'ayez  rien 
cachd  ä  ce  sujet.  Je  dois  cepen- 
dant  vous  dire  que  je  ne  m'^car- 
terai  pas  de  mon  droit  chemin  et 
que  les  menaces  ne  feront  jamais 
impression  sur  moi,  pour  ne  rien 
dire  de  ce  qu'on  trouverait  bien 
extraordinaire  que  pour  un  objet 
d'une  si  mince  importance  que  c'est 
la  sorame  de  40  ou  50,000  livres 
Sterling  Ton  voudrait  parvenir  ä  des 
hostilitds  ouvertes,  sans  rdflechir 
aux  suites,  et  que  d'une  mani^re 
ou  d'autre  il  faudra  bien  qu'on  me 
fasse  justice  sur  mes  pretentions 
legitimes  et  tr^s  fonddes  de  l'aveu 
m^me  de  beaucoup  des  Anglais. 
Mais  comme,  malgre  cela,  je  ne 
veux  point  m'obstiner  ä  refuser 
tout  accommodement  honorable  ä 
ce  sujet,  je  veux  bien  vous  per- 
mettre  que  vous  fassiez  adroiteraent 
et  sous  main  des  insinuations  lä  oü 
vous  le  croyez  utile  et  convenable 
que,  si  Ton  voulait  s'ouvrir  ä  vous 
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Sans  coDs6quence  et  ne  servtt  p»as  de 
planche  aax  sujets  des  autres  puissances 
neutres  et  amies  qui  ont  6t6  dans  le  mime 
cas  qne  ceux  de  Votre  Majest6  pendaot 
la  demiire  guerre.«  Sans  qnoi  il  paralt 
trhs  diflficile,  par  l'aigrenr,  le  m^ontente- 
ment  et  la  fennentation  qu'il  y  a  dans 
la  nation  par  rapport  k  cette  affaire,  que 
les  xninistres  puissent  6viter  de  prendre 
des  arrangements  qui  lui  montrent  qu'on 
veut  soutenir  son  honneur  et  sa  gloire. 
La  propre  sflret^  des  ministres  en  dopend, 
et  c'est  ]k  un  objet  si  essentiel  pour  enx 
que,  quelque  dangereuses  qu'en  soient  les 
cons^uencesi  ils  en  courront  plut6t  les 
risques  que  de  rendre  leur  administration 
pr^aire.  Les  ministres  anglais  agissent 
ordtnairement  sur  ce  principe,  et  nous  en 
avons  eu  assez  d'exemples  pendant  la 
derni^re  guerre  et  deputs  la  paix  pour 
prouver  que  le  v^ritable  int^rlt  de  la 
nation  et  ce  qu'un  citoyen  doit  k  sa  patrie, 
n'ont  pas  toujours  €t6  des  motifs  suffi- 
sants  pour  diriger  le  Systeme  de  cette 
cour,  d'abord  que  l'int^rdt  particulier  du 
ministre  en  pouvait  souffrir  et  le  mettait 
a  m£me  de  rendre  sa  Situation  chance- 
lante.  Voillt,  Sire,  des  observations  que 
mon  zk\e  et  mon  attachement  k  Son  Ser- 
vice m'ont  engag^  k  mander  uniquement 
et  imm6diatement  k  Votre  Majest6  et 
auxquelles  je  me  suis  vu  conduit  par  le 
contenu  de  Ses  ordres  imm^diats  du  27 
du  mois  demier.** 

Nach  dem  Concept. 


sur  les   moyens  qu'on  croyait  les 

plus    propres     pour    composer    ä 

Tamiable    ces    diff(6rends    et    vous 

faire  des  propositions  raisonnables, 

vous  vous  chargeriez  de  m'en  faire 

d'abord  votre  rapport  et  que  vous 

dtiez  bien  persuadd  que  je  donnerais 

volontiers  les  mains  k  tout  ce  qu'on 

me  proposerait  de  raisonnable  pour 

accommoder  ces  diffdrends.     Vous 

ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre 

rapport  lä-dessus.  ^    ^ 

^  Federic. 


AU   LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE   A  PARIS. 


5869. 

LK>rd  Marschall  berichtet,  Paris  13. 
April:  „J'ai  lieu  de  pr6sumer  que  la 
France  diff^rera  le  plus  quelle  pourra 
l'accomplissement  des  promesses  qu'elle 
a  faites  pr^c^emment  k  Votre  Majest6 
au  sujet  de  raltemative.a  .  . .  L'exclusion 
que  la  cour  de  Vienne  veut  donner  aux 
recommandations  de  la  France  pour  la 
Convention  qui  se  n^gocie  entre  eile  et 
r^lecteur  palatin,  ne  tient  point  autant 
a  cceur  au  minist^re  de  France  que  Votre 
Majest6  paratt  le  supposer  ...  M.  de 
Saint -Contest  m'a  d^clar6  que  la  France 
s'6tait   d^terminee  k  ne  point  insister  sur 


Berlin,  24  avril  1753. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  13  de  ce  mois.  Je  ne  me 
donnerai  point  de  grands  mouve- 
ments  pour  obtenir  de  la  France 
r  alternative  des  titres  dans  la  signa- 
ture  des  Conventions,  ne  doutant 
pas  que  la  France  ne  s'y  prfite  eller 
m^me  un  jour,  quand  eile  aura 
besoin  de  moi;  mais  ce  qui  m'a 
plus  affectd  que  tout  cela,  c'est  la 


1  Vergl.  S.  380.  383.  —  a  Vergl.  S.  354. 
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r Insertion  de  la  clause  en  question  .  .  . 
Je  me  suis  acquitt^  mardi  pass^  >  aupr^ 
de  M.  de  Saint -Contest  des  insinuations 
que  Votre  Majest6  m'a  ordonn^  de  lui 
faire  par  Ses  lettres  imm^diates  des  17 
et  20  du  mois  pass^,  relativement  au 
T^tablissement  de  la  bonne  intelligence 
entre  le  S6nat  et  la  cour  de  Su^de. 
M.  de  Saint-Contest  me  r^pondit  que  cet 
objet  ^tait  le  but  que  les  alli^  de  la 
Suide  devaient  principalement  se  pro- 
poser;  que  Votre  Majest^  pouvait  ^tre 
persuad^e  que  la  France  y  coop^rait  de 
son  mieux  et  qu'elle  donnerait  de  nou- 
veau  des  Instructions  pr6cises  au  marquis 
d'Havrincourt  de  seconder  en  cela  les 
vues  de  Votre  Majest<  et  d'^viter  soi- 
gneusement  tout  ce  qui  pourrait  y  dtre 
contraire.  Qu'en  attendant,  il  avait  ap- 
pri«  de  fort  bonne  part  que  la  cour  de 
Su^de  avait  donn6  de  nouveaux  sujets 
d'inqui^tude  au  S^nat  et  qu'on  y  ^tait 
vivement  alarm^  des  fr^quentes  Confe- 
rences que  deux  d^put^s  de  l'ordre  des 
paysans  des  provinces  les  plus  remuantes 
du  royaume  et  nomm^ment  de  celle  de 
Dal^carlie  avaient  avec  le  Roi  et  la 
Reine." 


Nach  dem  Concept. 


faiblesse  que  le  ministere  de  Frana 
a  fait  voir,  quand  la  cour  de  Lon 
dres  lui  a  parl^  sur  un  haut  ton 
relativement  ä  Taffaire  de  l'electior 
d'un  roi  des  Romains;  ce  qui  ne 
saura  gu^re  faire  honneur  ä  ce  mi- 
nistere et  op^rera  que  les  Angüt 
remarqueront  le  faible  de  la  corde 
Au  reste,  j'ai  tout  lieu  de  mc 
douter  de  la  r^lite  de  Tavis  qu  oc 
pretend  avoir  eu  touchant  des  d^ 
put^s  des  paysans  de  Daltoriie 
:  qu'on  aurait  introduits  secr^temen: 
chez  le  roi  et  la  reine  de  Suede. 
et  je  crois  cette  histoire  controuvee. 
d'autant  plus  que  mes  lettres  de 
SuMe  ne  m'en  donnent  les  moin 
dres  indices.  J'entends  au  raste 
que  vous  ne  manquerez  pas  derr 
mercier  de  ma  part  M.  de  Contes: 
des  attentions  qu'il  a  voulu  mar- 
quer  aux  avis  que  je  lui  ai  feit 
donner  relativement  aux  affaires  de 
Suede  et  au  prince  Louis  de  Wür 
temberg.  p^^^^.^_ 


5870.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  24  avril  1755 

Votre  d^pÄche  du  14  de  ce  mois  m'a  6te  bien  rendue,  au  siijet 
de  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  qu'on  travaille  actuellement  ici  aux 
instructions  ä  donner  ä  celui  qui  sera  charg^  de  ma  part  pour  convenir 
de  ce  qui  reste  ä  regier  par  rapport  ä  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande*  et  qu'on  fera  tout  pour  acheminer  la  fin  de  cette  affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  g^ndrales ,  je  crois  que  celle  de 
l'dection  d'un  roi  des  Romains  tirera  peu  ä  peu  k  sa  fin,  ä  moins  qut 
la  cour  de  Vienne  n'eüt  pas  des  vues  cach^es  pourquoi  eile  voudrait 
rester  inflexible  ä  l'^gard  de  l'lßlecteur  palatin  et  ne  point  se  preter 
aux  modifications  que  celui-ci  a  proposdes  relativement  ä  son  accommo- 
dement.  Quant  au  reste,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  raarque 
par  mes  depöches  ant^rieures. 

Nach  dem  Concept.  

X   10.  April.  —  a  Vergl.  S.  360. 


Federic. 
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5871.    AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Berlin,  24.  April  1753. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  14.  dieses  erhalten.  Weilen  Ihr 
darin  versichert,  dass  es  den  glücklichen  Ausschlag  Eurer  Negociation 
ohnfehlbar  befördern  werde,  wann  Ihr  gehörigen  Ortes  die  Versicherung 
geben  könnt,  dass  auf  den  Fall  einer  glücklichen  Endschaft  Eurer 
Commission  nicht  allein  der  Kauf  des  bewussten  Stadtwäldchens*  von 
Mir  genehm  gehalten  werden,  sondern  Ich  auch  Selbst  Mich  von  Be- 
zahlung des  Kaufspretü  chargiren  und  die  Quittung  darüber  durch  Euch 
extradiren  alsdann  lassen  würde,  so  bin  Ich  davon  recht  wohl  zufrieden 
und  autorisire  Euch  hierdurch ,  von  allem  diesen  gehöriger  Orten  Ge- 
brauch zu  machen,  jedoch  solches  auf  eine  ganz  adroite  Weise  auf  den 
glücklichen  Erfolg  Eurer  Negociation  auszusetzen ;  dabei  Ihr  ohnvergessen 
sein  müsset,  den  wahren  Preis  dieses  Wäldchen  zu  releviren,  damit  es 
nicht  vor  eine  pure  Bagatelle  von  wenigen  hundert  Reichsthalem  an- 
gesehen werden  möge. 

Im  übrigen  wird  es  Mir  lieb  sein,  wenn  Ihr  Mich  vorläufig  von 
der  wahren  Gesinnung  des  wienerschen  Hofes  in  Eurer  aufhabenden 
Commission  und  ob  Ihr  Euch  noch  einen  guten  Ausschlag  davon  ver- 
sprechen könnet,  informiren  werdet,  welches  Mir  um  so  angenehmer 
sein  wird,  als  Mir  zeither  wenig  davon  durch  den  Grafen  von  Münchow 

gemeldet  worden.  ^  .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


5872.   AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS   UND   GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Apnl  1753. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
^on  Finckenstein.  Ihr  habet  aus  dem  anliegenden  Extract  eines  von 
dem  Etatsminister  Graf  von  Münchow  unter  dem  22.  dieses  an  Mich 
«statteten  Berichts  mit  mehrerm  zu  ersehen,  was  derselbe  fernerhin 
*egen  der  exorbitanten  Abgaben,  so  seit  dem  i.  dieses  Monats  nach 
einem  von  dem  wienerschen  Hofe  publicirten  neuen  Tarif  in  Ober- 
schlesien österreichischen  Antheils,  in  Mähren  und  in  Böhmen  von 
denen  aus  Schlesien  dahin  gehenden  Waaren  gefordert  wird,«  vor- 
gestellet,  auch  was  derselbe  wegen  einer  durch  den  Geheimen  Rath 
^on  Fürst  deshalb  bei  dem  wienerschen  Hofe  zu  thuenden  Repräsen- 
tation vorgeschlagen  hat. 

l^a  Ich  nun  letzteres  allerdinges  approbire  und  nöthig  finde,  so 
^»11  Ich,  dass  Ihr  alsofort  das  nöthige  solcherwegen  nach  Anleitung 
^^ssen,  so  gedachter  Graf  von  Münchow  vorgeschlagen,  an  den  p.  von 

'  Wl-  S.  394.  —  a  Vergl.  S.  401. 
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Fürst  gehörigennaassen  ergehen  lassen  sollet.    Ich  bin  Euer  wohl  affectio- 

nirter  König  ,-    •  j      •    u 

®  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5873.    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATlON  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  21. 
April:  „Votre  Majest^  Se  souviendra  que 
le  chancelier  Bestushew  s'6tait  ouvert  en- 
vers  le  sieur  Funcke  qu'il  se  trouvait  k 
deux  doigts  de  sa  perte,  pnisqu'il  devait 
restituer  20^000  ducats  destin6s  de  sa 
souveraine  k  des  d^penses  sourdes,  qu'il 
avait  ddtoum^s  k  son  propre  usage,  et 
qu'il  priait  Sa  Majest6  Polonaise  de 
l'aider,  ainsi  que  les  ministres  de  Lon- 
dres  et  de  Vienne  lui  promettaient  du 
secours  de  leurs  cours.  Le  comte  Brühl 
avait  r^pondu  au  sieur  Funcke  que, 
comme  la  cour  de  P^tersbourg  leur  de- 
vait  pour  une  livraison  d'armes  une 
somme  tr^  consid^rable ,  le  chancelier 
Bestushew,  en  leur  en  procurant  le  paye- 
ment,  pourrait  en  retenir  30,000  6cus 
pour  lui  .  .  .  Le  Chancelier  a  d'abord  r^- 
pondu  froidement  qu'il  s'^tait  bien  tromp^ 
dans  son  calcul,  lorsqu'il  avait  fond^  son 
salut  si  sürement  sur  la  g6n6rosit^  de  Sa 
Majestd  Polonaise  et  du  comte  Brühl,  et 
qu'il  n'y  avait  qu'k  n'en  plus  parier. 
Ensuite,  il  s'est  d6mont^,  continuant  avec 
v^h^mence  que  c'dtait  \k  la  r^compense 
des  Services  qu'il  avait  rendus  pendant 
tout  son  minist^re  k  la  Saxe,  qui  devait 
se  rappeler  les  ofTres  consid^rables  qu'elle 
lui  avait  faites  en  1745,  ^^'i^  SLvait  refu- 
sees,  dans  le  temps  que  la  Prusse  et  la 
France  lui  en  avaient  fait  de  plus  avan- 
tageuses.  Que  dorenavent  il  mesurerait 
son  attachement  pour  des  cours  qu'il 
avait  favoris^es  jusqu'ici,  sur  leur  recon- 
naissance,  et  qu'il  laisserait  aller  les 
affaires  sans  s'employer  avec  autant  de 
chaleur  pour  les  int^r^ts  communs,  par 
öü  il  se  ferait  sürement  plus  d'amis  et  se 
rendrait  plus  agrdable  k  rimp^ratrice." 

Im  Auftrage  des  erkrankten  Gene- 
rals Pretlack  habe  Funcke  dem  Grafen 
Bestushew  eine  jährliche  Pension  von 
10,000  Gulden  von  Seiten  des  Kaisers 
angeboten.  „Sur  quoi  le  Chancelier  a 
r^pondu  avec  aigreur  qu'il  ne  se  vendrait 


Potsdam,  28  avril  1753. 

Vos  depöches  du  21  et  du 
24  ro'ont  6t6  heureusement  rendues, 
dont  surtout  l'apostille  de  la  pre- 
mi^re  a  autant  satisfait  ma  curiosite 
que  j*ai  6t6  ^tonne  de  voir  que  la 
mechancetd  ait  pu  aller  au  point 
que  vous  me  l'avez  marque  entre 
deux  ministres  dont  Tun  gouveme 
la  Russie  et  l'autre  la  Saxe ; .  aussi 
la  surprise  que  j'en  ai  eue,  a  etd 
si  grande  que  tout  autre  que  vous, 
qui  a  puisd  ces  anecdotes  des  pi^ces 
originales,  me  l'aurait  dit  sans  que 
j'eusse  6t6  persuadd  de  la  verite 
des  faits. 

■  Au  surplus,  comme  je  n'ai  eu 
plus  de  vos  nouvelles"  sur  les  eclair- 
cissements  que  j'ai  demandes  de 
vous  relativement  aux  traites  de 
Varsovie  et  de  P<§tersbourg ,  tout 
comme  k  la  Convention  faite  ran- 
nte de  1743  ou  44  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Dresde,  j'espere 
que  VOU8  n'oublierez  pas  de  me 
les  procurer,  par  notre  homme  con- 
fident. 

Quant  ä  l'expedient  que  vous 
me  proposez  pour  parvenir  ä  ce 
que  la  France  s'ouvre  sans  moins 
de  reserve  que  jusqu'ä  present  avec 
moi  sur  les  affaires  de  Pologne, 
j'agree  parfaitement  que  vous  par- 
liez  au  comte  de  Broglie  de  la 
sorte  que  vous  me  le  proposez,  afin 
qu'il  sonde  sa  cour  lä-dessus. 

J'attends  au  reste  votre  rap- 
port  sur   les   informations  precises 
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las  pour  une  pension  aDnuelle,  qa'U 
vait  besoin  d'un  prompt  secours  .  .  . 
^ue  si  la  cour  de  Vienne  s'imaginait 
[u'elle  n'annit  plus  du  tont  besoin  de 
ai,  puisqne  son  credit  6tait  peut-ltre 
omb^,x  eile  ferait  bien  cei)endant  de  ri- 
\€ch\T  qu'il  sentit  en  ^tat  de  nuire  plus 
lu'aucun  autre  en  Russie.  Le  r^sultat 
le  tout  oeci  a  6t€  que  le  sieur  Funcke 
i  eu  ordre  d'offrir  jusqu'k  8,000  roubles 
i^ant  comptant  au  Chancelier ;  que,  comme 
.'ependant  Sa  Majest^  Polonaise  ne  vou- 
ait  pas  qu  une  pareille  somme  füt  em- 
>Ioy^e  inutilement ,  lui,  Funcke,  devait 
faire  attention  a  la  sant6  du  Chancelier 
et  examiner  si  Ton  pourrait  se  servir 
mcore  de  lui  avec  sncc^,  et  d'employer 
ie  cette  somme  autant  qu'il  croirait  qu'il 
vaudrait  la  peine." 

Nach  dem  Coacept. 


que  vous  prendrez  relativement  au 
campement  qu'on  va  former  des 
troupes  saxonnes.  Pour  ce  qui 
regarde  l'avis  qui  vous  est  venu 
d'une  r^duction  qu'on  fera  des 
troupes  saxonnes  apr^s  le  campe- 
ment, pour  les  r^duire  ä  12,000 
hommes,  il  se  pourrait  bien  qu'il 
ne  füt  pas  destitu^  de  tout  fonde- 
ment,  vu  qu'on  m'a  marqu^  des 
autres  lieux  la  möme  chose ;  toute- 
fois  il  sera  bon  que  vous  vous 
dclaircissiez  encore  plus  lä-dessus. 

Federic. 


S874.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  avril  1753. 

Vos   deux   rapports   du    17    et   du    20   de   ce   mois  me  sont  bien 

entres.      L'avis   que   vous   avez   eu   que  le  roi    d'Angleterre   avait    fait 

Iransporter    ses   tr^sors  d'Hanovre  ä  Stade   et  que  ce  Prince  tächait  de 

repandre    partout   la   terreur   panique   qu'il   avait   congue   sur   diifi^rents 

desseins   chimdriques   qu'on   m'attribue   malicieusement ,   est   tr^s   fond^ 

relativement   k   Tun   et  ä  1' autre  de  ces  deux  objets.«     Mais  comme  je 

ne'  saurais  savoir  au  juste  si  les  susdites  appr^hensions  du  roi  d' Angle 

lerrc  sont  reelles  aupr^s  de  lui,   ou  bien   si   ce  n'est  qu'un  jeu  dont  il 

se  sert  pour  r^volter  les  autres  et  pour  masquer  des  vues  secr^tes  qu'il 

a  peut-^tre  contre  moi ,   je   compte   que    vous  pourrez   peut-Ätre  appro- 

fondir  le  mieux  ce  qui  en  est,  lä  oü  vous  6tes. 

Au  surplus,   pour  ce   qui   regarde   le   chiffre  en  question,^   il  faut 

bien  que  je  m'en  remette  k  votre   adresse   si   vous   ne  jugez  d'obtenir 

par  le  moyen  d'un  sous-commis  du  sieur  Lionnet   ce   que   vous  croyez 

impossible   de    vous   procurer   par  lui-m6me.     En  attendant  -  vous   ai-je 

tut  faire  credit   par   le  banquier   Splitgerber    pour   la  concurrence  de 

3000  ecus  aupr^s  du  comptoir  du  sieur  Peltz  k  Amsterdam,  nöanmoins 

avec  ordre  k  vous  de  ne  rien  toucher  ni  ddpenser  de  cet  argent  qu'au 

<^  que  vous  soyez  bien  assur^  d'obtenir  le  but  propos^,    ^tant   besoin 

pour  cet  effet   que   vous   spyez  fort  sur  vos  gardes  pour  ne  point  6tre 

dui'C  k  cette  occasion.  t-     •«      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

»  Vcrgl.  S.  33.  387.  398.  —  a  Vergl.  S.  385.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  2. 
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5875.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  avril  1753. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  17  et  du  20 
de  ce  mois.  Je  suis  encore  k  attendre  ce  que  la  France  me  marquera 
de  ce  que  l'Angleterre  lui  aura  propos^  pour  entrer  en  composition  sur 
mes  diff(6rends  avec  eile  relativement  ä  l'affaire  des  deprddations  ex- 
ercdes  contre  mes  sujets.  En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire 
encore  une  fois  pour  votre  direction  que  jamais  les  Anglais  ne  m'intimi- 
deront  par  des  menaces  et  que  je  ne  me  d^partirai  pas  des  procedds 
que  j'ai  pris  ä  ce  sujet.  Cependant,  si  le  minist^re  anglais  veut  entrer 
en  composition  amiable  sur  cette  affaire,  il  faudra  qu'il  s'en  explique 
le  premier  et  qu'il  me  fasse  parvenir  ses  propositions ,  que  j'entendrai 
et  m'y  expliquerai  ä  mon  tour,  mais  qu'ä  moins  de  cela  je  continuerai 
dans  le  train  que  j'ai  une  fois  adoptd.  Voilä  ma  rdsolution  prise,  sur 
laquelle  vous  devez  regier  vos  demarches,  en  prenant  bien  garde  de  ne 
rien  faire  qui  y  soit  contraire  et  qui  saurait  blesser  ma  dignite  dans 
une  affaire  oü  tout  le  bon  droit  est  de  mon  c6t^. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5876.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  28.  April:  „Le  sieur  PoUman 
vient  de  mander  que  Taffaire  d'Ostfrise,  < 
agitee  depuis  quelque  temps  a  la  Di^te 
de  TEmpire,  a  ^t^  renvoy^e  au  proc^s  et 
cours  de  justice  ordinaire  devant  le  Con- 
seil  Aulique  par  un  conclusum  extorqu6, 
pour  ainsi  dire,  par  les  intrignes  et  par 
les  mente  sourdes  de  la  cour  de  Vienne 
et  edle  d'Hanovre,  aidto  par  le  ministre 
de  l'elccteur  de  Mayence,  directeur  de  la 
Di^te  .  .  .  Comme  il  est  constant  que  les 
clecteurs  de  Mayence,  de  Saxe  et  de  Ba- 
vi^  sont  des  pensionnaires  de  la  cour 
de  Londres  ...  et  que  celui  de  Boheme 
est  intdress^  de  soutenir  la  Jurisdiction  du 
Conseil  Aulique  dans  cette  affaire,  outre 
son  6troite  liaison  avec  la  cour  d'Ha- 
novre, le  College  des  Princes  et  surtout 
les  Eccl^siastiques  6tant  absolument  d6- 
pendants  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne 
reste,  selon  nos  faibles  lumi^res,  d^autre 
parti  ä  prendre  contre  cet  arrlt  que  d'en 
faire  connattre  les  abus  et  les  nullit^s  par 
une  protestation  solide  .  .  .  Nons  nous 
flattons  que  les  xnesures  prises  k  ce 
sujet  trouveront  Vapprobation  de  Votre 
Majest^'*  .  .  . 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Potsdam,  30.  April  1753. 
Sie  haben  ganz  gut  geant- 
wortet; sie  mögen  nun  weiter  auf 
das  beste  darum  schreiben  und  das 
Interesse  Meines  Hauses  wohl  be- 
obachten. Ich  werde  Mich  nirgends 
deshalb  präsentiren,  Mich  aber  auch 
nicht  anders  als  mit  Gewalt  ab- 
treiben lassen. 


des  Cabinetssecretära. 


X  Vergl.  S.   164  Anm.  i. 
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5877.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Lissa  pi^s  de  Breslau,  4  mai  1753. 

J*ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  du  mois  demier  et  vous  sais  gr6 

de  ce  que  vous  m'avez  marqud  au  sujet  des  avis  qu'on  m'avait  donnds 

de   preparatifs   de   guerre   qu'on   pretendait   se   faire   en  Boheme  et  en 

Moravie.     Comme  j'ai  fait  d'autres  recherches  encore  sur  ces  avis,  j'ai 

trouve,    apr^s  un  mür  examen  de  tout  ce  qui  m'en  est  entre,   qu'il  ne 

sera  rien  de  ces  preparatifs,   au  moins  pour  cette  annee-ci,    et  que,  s'il 

y  en  a  eu  quelque  chose  sur  le  tapis,    il   n'a   6t6  qu'ä  l'occasion  de  la 

terreur  panique   que   le   roi   d'Angleterre   avait   prise   k  l'egard  de  son 

electorat    d'Hanovre,    au    sujet   duquel   il    commence   cependant  ä   se 

calmer,   voyant  bien  que  ce  ne  sont  que  de  fausses  alarmes   qu'on  lui 

avait   donnees  lä-dessus,    ainsi  que  tout  est  tombe  de  soi-m^me.     En 

attendant,   et  comme  j'ai  toujours  Heu  de  me  ddfier  des  mauvaises  in- 

tentions  de  la  cour  de  Vienne,   vous   devez   continuer  de  veiller   avec 

soin  et  application  sur  les  mendes  de  cette  cour  avec  le  roi  d'Angleterre 

et  principalement   sur   tout   ce   que   celle-lä    fait    d'arrangements    dans 

son  militaire,   afin   que  vous   soyez   ä  m^rae   de  m'en  donner  des  avis 

les  plus  exacts  que  vous  saurez  avoir,  car  Ton  ne  saurait  assez  eclaircir 

la  conduite  de  ces  gens-ci.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5878.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Lissa  bei  Breslau,   5.  Mai  1753. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  befohlen  an  Ew.  Ex- 
cellei^  beikommenden  Bericht,  so  nebst  denen  Anlagen  von  dem  Ge- 
heimen Rath  Maltzahn  zu  Dresden  allhier  eingelaufen,  zu  übersenden  und 
dabei  von  Höchstderoselben  wegen  zu  vermelden,  wie  Ew.  Excellenz 
besorgen  möchten,  dass  auf  die  Antwort,^  welche  der  von  Maltzahn  auf 
sein  Promemoria  bekommen,  auf  das  fordersamste,  und  zwar  in  glimpf- 
lichen Terminis,  jedennoch  aber  auf  die  solideste  Art,  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  Intentionen,  so  Ew.  Excellenz  genugsam  bekannt  wären,  repli- 
ciret  werden  müsste,  damit  anderer  Gestalt  der  sächsische  Hof  nicht 
fernerhin  zu  objiciren  habe,  als  bliebe  man  ihm  hiesiger  Seits  die  Ant- 
wort schuldig  und  habe  nichts  übrig,   ihnen   deshalb  entgegenzusetzen. 

Nachdem  ich  bereits  vorstehendes  abgeschlossen,  haben  des  Königs 
Majestät  mich  nochmals  zu  Sich  rufen  lassen  und  mir  befohlen,  an 
Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  bestens  besorgen  möchten,  dass 
die  Rdplique  auf  vorgedachte  sächsische  Antwort  in  gleichmässigen 
polien  und  freundschaftlichen  Terminis,  als  letztere  gefasset  worden, 
abgefasset    und    dem   p.   von  Maltzahn   fordersamst    zugesandt    werden 

X  D.  d.  Dresden  26.  April  1753,  gezeichnet  Christian  Graf  von  Loss. 
Correfp.  Friedr.  U.    K.  27 
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möge.  Wobei  des  Königs  Majestät  mit  anzuführen  vor  nöthig  erach- 
teten, dass,  so  gerne  Sie  sonsten  vor  des  Königs  von  Polen  Majestät 
allen  figard  und  Deference  bezeigeten,  Sie  dennoch  von  der  in  einem 
solennen  Friedensschlüsse  einmal  stipulirten  Prärogative  Dero  Unter- 
thanen  wegen  des  beständigen  reciproquen  Commercii  zwischen  beider- 
seitigen Unterthanen,  wegen  der  hin  und  wieder  gehenden  Erbschaften, 
Vermächtnisse,  Dots  und  dergleichen  mehr  nicht  abzugehen  vermöchten, 
da  sonsten  keine  figalite  zwischen  den  sächsischen  und  Dero  Unter- 
thanen bleiben  und  letztere  gar  zu  sehr  lädiret  werden  würden,  wann 
jene  in  solchen  Fällen  allemal  baares  Geld  erhielten,  diese  aber  statt 
dessen  Steuerscheine  bekämen,  welche  man  hernach  nicht  bezahlen  wolle 
und  davon  selbige  sich  nicht  anders  als  mit  vielem  Verlust  losmachen 
könnten.  Die  prätendirte  Auslegung  der  im  ii.  Articul  enthaltenen 
Worte  »qui  ont^^  '  liefe  dem  Esprit  du  Traite  und  aller  guten  Aus- 
legung Schlechterdinges  entgegen,  und  hätten  Se.  Königl.  Majestät  nie 
glauben  können,  dass  da  Sie  dermalen  und  bei  dem  Friedensschlüsse 
in  allen  Stücken  de  bonne  Foi  gegangen,  man  dereinsten  eine  der- 
gleichen chicaneuse  Auslegung  solcher  Worte  machen  wollen,  da  Die- 
selbe sonst  gar  leicht  solchen  Worten  eine  weitläufigere  Auslegung  geben 
lassen  können.  Im  übrigen  hätten  Se.  Königl.  Majestät  bei  Gelegenheit 
der  instehenden  leipziger  Messe  des  Königs  von  Polen  Majestät  gerne 
eine  neue  Probe  von  Deroselben  gegen  Sie  hegenden  ]fegards  geben 
und  nicht  auf  die  völlige  Bezahlung  derer  verfallenen  Steuerscheine,  so 
in  Dero  Unterthanen  Händen,  pressiren,  wohl  aber  Sich  mit  dem  ab- 
schläglich ofFerirten  Quanto  der  60,000  Rthlr.  und  etwas  darüber  con- 
tentiren  lassen  wollen;  wohergegen  Sie  aber  auch  von  dem  dortigen 
Hofe  gewärtigten,  dass  derselbe  nichts  verlangen,  vielmehr  selbst  davor 
sorgen  würde,  dass  wenn  es  etwa  mit  denen  jetzigen  misslichen  Um- 
ständen der  dortigen  Steuer  noch  weiter  gehen  sollte,  alsdenn  l)ero 
Unterthanen  nicht  mit  bei  solchem  fichec  enveloppiret  und  in  einen 
unersetzlichen  Schaden  und  Ruin  gebracht  werden  möchten,  als  der- 
gleichen durch  die  stipulirte  Prärogative  vorgebauet  worden  wäre. 

Schliesslichen  wollten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  sobald  der  von 
Maltzahn  diese  Rephque  erhalten  und  übergeben  haben  würde,  sodann 
ohngesäumt  dem  Mylord  Marechal  sowohl  als  dem  von  Klinggräflfen  von 
allem  umständliche  Information  gegeben  werden  sollte,  als  welches  alles 
Ew.  Excellenz  bestens  besorgen  möchten.  tr*    v,    1 

Nach  der  Ausfertigung. Ü  1 C  h  e  1. 

I  Die  entsprechende  Stelle  des  chursächsischen  Promemoria  vom  26.  April  1753 
lautet :  „Der  1 1 .  Articul  des  Dresdener  Friedensinstrumentes  vom  25 .  Decembris  1 745 : 
Tous  les  vassaux  et  sujets  de  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse,  de  mSme  que  ceux  qui 
sont  en  son  service  soit  militaire  ou  civil,  gut  ont  des  capitaux  sur  ce  qu'on  appelle 
<üe  Sächsische  Odersteuereinnahme ,  seront  fid^Iement  rembours^s  de  leurs  capitaux  et 
interßts ,  aux  termes  ^chus ,  suivant  la  teneur  de  leurs  obligations  ou  Steuerscheine  — 
redet  in  Ansehung  der  Forderung  qui  ont  von  der  damals  gegenwärtigen  Zeit*-*-  etc. 
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5879.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    28.    :  Breslau,  5  mai  1753. 

April:    „Je   n'ai  rien  pu  d^couvrir  jus-  ;  L^  d^p^che  que  vous  m'avez 

qu'ici    qui    puisse    indiquer   des   arrange-   :   ^^.^^    ^^    ^g   ^^   ^^.^   ^^^^.^        ^,^ 
ments   offensifs    ou  defensifs.     Bien    loin   :  ^j  1  j  • 

de    remonter    et    compl^ter    la   cavalerie,   i   ^^d    fiddement    rendue ,    et    j'ai    eu 
on  la  r^forme  ...    II  ne  m'est  absolu-  ;  tout  lieu  d'ötre  content  de  ce  que 
ment  rien  revenu  d'un  achat  des  chevaux  i  vous    me    marquez   par  rapport  au 
n^cessaires  pour  le  charriage  de  rarm6e  :  campement  de  Saxe,    d'autant  que 
et  le   transport   de   1  artiUene   ni  de  pre-   ■  .  ..  ... 

paratifs  pour  faire  des  magasins;  et  il  \  t«"«  les  autres  avis  que  J  ai  eilS  sur 
est  impossible  que  ces  emplettes  et  pr^-  \  le  möme  sujet,  s'accordent  parfaite- 
paratifs  se  fassent  ici  furtivement :  ces  :  ment  ä  ce  que  VOUS  m'en  avez 
softes  d'arrangements  passent  par  trop  de  ;  mandeS ;  ce  qui  ne  VOUS  emp^chera 
mains  qui  s'engageraient  k  fournir  de  ;  ^ependant  point  d'Ötre  tOUJOUrs  at- 
1  argent,   pour   que   le   secret   puisse   s  en   ■        '^  ,  .  ■' 

garder.**  •  i  tentif  sur  les  magasins  qu  on  pour- 

rait  etablir  sous  mains  ä  diffdrents 
\  lieux. 

Quant  ä  la  reponse  que  vous  avez  eue  du  comte  de  Brühl  sur 
votre  memoire  concernant  les  affaires  de  la  Steuer^  je  laisserai  le  soin 
d'y  rdpliquer  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res, 
auxquels  je  viens  de  la  renvoyer  avec  mes  instructions.  En  attendant, 
je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction,  sur  les  deux  articles  qui 
en  fönt  les  sujets  principaux,  que  vous  direz  en  termes  honnötes  au 
comte  de  Brühl  que  je  ne  saurais  que  me  tenir  exactement  ä  ce  qui  a 
etd  stipuld  dans  l'article  1 1  du  traite  de  paix  de  Dresde ,  sans  y  ad- 
mettre  d'autres  explications ;  que  j'etais  d'autant  plus  obligeS  de  m'y  tenir 
invariablement,  puisque  les  inconvdnients  qui  en  rdsulteraient  si  je  [me] 
ddpartis  de  la  prerogative,  etaient  de  trop  de  consdquence  pour  mes 
sujets,  tant  par  rapport  au  commerce  de  mes  sujets  qu'ä  l'dgard  des 
successions  qui  leur  pourraient  dchoir  de  lä.  Que  l'article  en  question 
avait  €k€  le  seul  avantage  que  j'avais  retird  par  le  traitd  de  paix  de 
Dresde  et  au  sujet  duquel  j'avais  remis  tout  le  pays  de  Saxe,  dont  les 
armes  m'avaient  mis  en  possession,  et  que  d'ailleurs  tout  ce  que  je  de- 
mandais  ä  cet  dgard,  n'dtait,  independamment  de  tout  cela,  [que]  du 
droit  de  nature  et  des  gens,  savoir  de  payer  les  dettes  qu'on  avait 
contractdes  aupr^s  de  mes  sujets.  Mais  comme  je  comprenais  ä  mon 
tour  egalement  que  les  circonstances  presentes  de  la  cour  de  Dresde  ne 
lui  permettaient  pas  de  satisfaire  egalement  ä  tous  mes  sujets  creanciers 
de  la  Steuer  ä  la  foire  instante  de  Leipzig,  je  ne  voudrais  point  leur 
demander  l'impossible,  raais  ötre  content  de  la  somme  de  60,000  ecus 
et  de  quelques  milliers  d'dcus  de  plus  qu'on  paierait  ä  la  foire  prochaine 
ä  mes  sujets  sur  le  capital  et  les  interöts  qu'ils  avaient  ä  pretendre. 

Voilä  ä  peu  pr^s  les  termes  dans  lesquels  vous  pourrez  vous  ex- 
pliquer  avec  les  ministres  de  Saxe  sur  ce  sujet,  en  appuyant  toujours, 
quoiqu'avec  douceur,    sur  ce  que  je  vous  ai  marqud  autrefois  en  detail 

27  • 
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des  grands  inconvdnients  qui  arriveraient  dans  le  commerce  röciproquc 

et   dans  les   cas   des   successions   h^rdditaires   et  d'autres  cas  encore,  si 

mes   sujets   devaient   6tre   simplement   prives  de  la  pr^rogative  de  leurs 

billets  de  la  Steuer,  ^    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5880.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Breslau,  5  mai  1753. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  pass^  m'a  ete  fid^lement  rendu,  sur 
lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  obsen^er  que  ce  n'est  point  par 
amour  de  moi  ni  de  la  justice  de  ma  cause  quand  la  cour  de  Vienne 
ne  parait  point  ötre  contente  de  la  demarche  faite  du  ministre  d'Hanovre* 
ä  Ratisbonne  relativement  ä  l'afFaire  de  TOstfrise,  *  mais  plut6t  de  ce 
qu'elle  la  regarde  contraire  ä  l'autorite  de  l'Empereur  et  par  oü  ses 
prerogatives  seraient  absolument  commises. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  du  baron  Beckers,  il  serait  assez 
fächeux,  si  la  cour  de  Vienne  ne  voulait  point  gouter  les  propositions 
de  rfilecteur  palatin  pour  finir  l'affaire;  car  je  ne  vois  alors  plus  d'ex- 
pddient  pour  en  sortir  heureusement. 

Au  reste,  je  vous  sais  bon  gx€  de  tout  ce  que  vous  m'avez  mande 

par  le  post-scriptum  de   votre   ddpöche,   au   sujet   duquel  je  n'ai  rien  ä 

vous  dire  sinon  que  vous  devez  continuer  ä  veiller  attentivement  k  tout 

ce  qui  regarde   les    dispositions    militaires   et   k   ce   que,    dans    tous  les 

changements  qu'on  fera  des  gamisons,  il  n'y  soit  cach^  quelque  dessein 

pour   fortifier   et   augmenter   insensiblement  le   nombre   des   troupes  en 

BohSme  et  en  Moravie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5881.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Breslau,   5  mal  1753. 

J'ai   regu  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier,    qui  faute  d'autres 

choses  interessantes  ne  m'a  fourni  que  la  r^flexion  qu'un  pays   est  bien 

k  plaindre   oü   le   credit  baissant  ou  montant  d'une  femme  peut  influer 

dans  les  affaires  et  operer  du  changement  dans  la  fagon  de  penser  sur 

des  choses  de  grandes  consdquences.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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5882.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Breslau,  7.  Mai  1753. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  ich  von  Höchst- 
deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  melden,  dass  Dieselbe  mit  dem 
sächsischen  Minister,  Herrn  von  Btilow,  sprechen  und  ihm  von  wegen 
Sr.  Königl.  Majestät  sagen  möchten,  wie  die  in  dem  Campement  bei 
Breslau  zusammen  gewesene  Regimenter  gestern  wieder  auseinander  ge- 
gangen wären,  und  diejenige,  so  bei  Neisse  noch  zusammenkämen,  den 
12.  dieses  ein  gleiches  thun  und  also  alles  wieder  in  seine  vorige  Quar- 
tiere sein  würde.  Es  werde  derselbe  also  daraus  sehen,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  in  figard  seiner  ein  zuverlässigerer  Espion  ^  als  der  Graf 
Martinengo"  (dessen  Namen  Ew.  Excellenz  expr^s  gegen  den  von  Bülow 
zu  nennen  hätten)  wäre  und  dass  Sie  ihm  die  sichersten  und  richtigsten 
Nachrichten  gegeben;  wie  Höchstdieselbe  dann  auch  den  14.  oder 
15.  dieses  wiederum  zu  Berlin  eintreffen  würden. 

Von  Ew.  Excellenz  Gefallen  wird  es  dependiren,  ob  Dieselbe  hier- 
nächst  an  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Bericht  immediate  zu  erstatten 
belieben  wollen,  wie  diese  plaisante  Confidence  von  dem  Herrn  von 
Bülow  angenommen  worden,  als  welches  sonder  allen  Zweifel  Sr.  Königl. 
Majestät  zum  Vergnügen  gereichen  wird.  t?  •    v>    1 

Nach  der  Ausfertigung. 

5883.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Neisse,  8  mai  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  vous  renvoie  sur  ce 
que  j'ai  trouvd  ä  propos  de  vous  faire  communiquer  par  le  d(^partement 
dans  la  depöche  ci-close^  des  avis  qui  sont  venus  de  la  Haye  touchant 
les  bruits  qui  ont  couru  que  la  Reine  -  Imp^ratrice  meditait  une  entre- 
prise  sur  moi. 

En  combinant  ceci  avec  d'autres  avis  qui  me  sont  venus  encore, 
j'ai  fait  sur  tout  ceci  mes  conjectures  que  la  terreur  panique  qu'on 
avait  inspiree  au  roi  d'Angleterre  d'un  dessein  qu'on  m'attribuait  sur 
l'Hanovre,  avait  op6re  sur  celui-ci  qu'il  a  d'abord  reclame  l'assistance 
et  les  secours  de  ses  allies  et  qu'on  a  eu  assez  d'envie  d'entreprendre 
sur  moi  dans  le  cas  que  je  commencerais  ä  attaquer  l'Hanovre,  mais 
que,  m'ayant  fait  eclairer  de  plus  pr^s  lä-dessus  et  n'ayant  rien  remarqud 
qui  aurait  pu  donner  des  soupgons   sur   mes    desseins,   l'on   ait   change 

X  Vergl.  S.  363.  —  a  Vergl.  die  folgenden  Nummern.  —  3  D.  d.  Berlin  5.  Mai. 
Eichel  schreibt  am  9.  Mai  aus  Neisse  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin:  „Bei  Re- 
mittirung  der  in  beikommendem  Packet  befindlichen  Postsachen  habe  Ew.  Excellenz 
gehorsamst  zu  vermelden,  wie  auf  allergnädigsten  Befehl  die  darin  befindlich  gewesene 
D6pdche  an  den  Herrn  von  Klinggräti'en  hier  gleich  couvertiren  und  nach  Wien  ab- 
gehen lassen  müssen." 
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d'arrangement,   et  que  les  Autrichiens,    voyant  que  les  craintes  qu'on  a 

eues  pour  les  fitats  d'Hanovre  sont  tout-äfait  frivoles,  ne  voudront  plus 

faire  camper  leurs  troupes  qu'en  petits  corps,  pour  leur  faire  faire  Texercice 

comme  k  l'ordinaire.     Ce  qui  m'a  fortifid   un  peu  dans  ces  idees,    c'est 

que  justement   dans   le  temps  que  je  voyais  ä  Berlin  les  regiments  qui 

y  sont   en    gamison,    il  y   apparut    un   nomm^   comte   Martinengo   qui, 

peut-Stre  pour  mieux  se  cacher,    se   qualifiait   major   en  service  de  Sar- 

daigne  et  qui,  apr^s  avoir  vu  passer  devant  inoi  les  reSgiments  ä  Berlin, 

passa  ä  Breslau    pour   y    ötre   present   aux   revues,    d'oü,    aussitöt  qu'il 

avait  vu  lever  le  campement  et  retourner  les  regiments  dans  leurs  quar- 

tiers  ordinaires,  partit  tout  droit  ä  Dresde. 

Voilä  de   quelle    mani^re    j'envisage    presentement    les    choses;    je 

serais  bien  aise  que  vous   approfondissiez ,    en   combinant   ce   que  vous 

apprenez  lä  oü  vous  ötes,  si  mes  conjectures    sont  justes  ou  non,  et  que 

vous   m'en  informiez.     En  attendant,   je  vous  recommande  bien  encore 

d'avoir   dans   ces    moments    vraiment  critiques  l'oeil  vigilant  sur  tout  ce 

qui  se  passe  chez  vous  et  de  m'en  instruire  le  plus  exactement.   J'accuse 

la  rdception  de  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois.  ^     , 

*  '^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5884.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Neisse,  8  mal  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois  et  ne  suis  pas  peu 
surpris  de  l'effronterie  du  nomme  Rehnitz  dans  ce  qu'il  est,  sans  ma 
permission  et  clandestinement,  en  Saxe,  pendant  que  je  suis  absent  de 
Potsdam.*  Songez  seulement  de  le  faire  retourner  de  bonne  grice  et 
soyez  persuadd  alors  que  votre  homme  n'aura  plus  lieu  de  craindre  de 
ses  ecarts,  puisqu'en  tout  cas  je  previendrai  Rehnitz  et  le  ferai  encoflfrer, 
pour  n'avoir  plus  ä  appröhender  ses  fredaines. 

Je  dois  d'ailleurs  vous  informer  que  du  temps  que  je  fus  en  demier 

lieu  ä  Berlin  et  que  j'y  vis  les  regiments  qui  y  sont  en  garnison,   il  y 

arriva  un  certain  comte  Martinengo  qui  se  qualifia  major  en  service  du 

roi   de   Sardaigne,    mais   que  j'ai   soup^onne   d'abord   Stre  envoyd   ex- 

pressdment  pour  espionner   ce   qui   se   passe   ä   l'dgard   des   troupes   et 

d'autres  arrangements  militaires.    Comme  cet  homme  est  en  apr^s  parti 

pour  la  Sildsie,   oü  il  resta   pour   voir  le  campement  aupr^s  de  Breslau 

jusqu'au  jour  que  le  camp  fut  leve  et  que  les  regiments  rentr^rent  dans 

leurs  garnisons,   apr^s   quoi   il   partit  incontinent  pour  Dresde,  je  serai 

bien  aise  que  vous  l'observiez  pour  savoir  s'il  frequente  le  ministre  de 

Brühl  ou  plutöt  le  comte  Rutowski,  ou  s'il  ira  tout  droit  ä  Vienne,  afin 

de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vcrgl.   S.    141. 
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5885.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  24. 
April :  „  J'ai  sond6  Je  baron  Hoepken  sur 
les  insinuations  que  le  baron  Posse  pour- 
rait  faire  au  comte  Woronzow,«  en  cas 
que  le  chancelier  Bestushew  füt  cong^di^ 
absolument  .  .  .  J'ai  trouv^  les  sentimcnts 
du  baron  Hoepken  assez  ^loign^s  de  cette 
d^marche  ä  faire,  son  id^e  ^tant  qu'elle 
pourrait  pr^judicier  a  la  cause  commune 
en  Turquie  aussi  bien  qu'en  Pologne; 
non  qu'il  craigntt  que  pareille  insinua- 
tion  fut  rcjetäe  par  M.  de  Woronzow,  le 
cas  existant,  mais  parcequ'^tant  accep- 
tee,  Votre  Majest6  n'y  gagnerait  rien  que 
peu  ou  point,  en  faisant  cesser  ainsi  Son 
refroidissement  avec  la  Russie ,  quand 
d'un  autre  c6i6  Elle  ne  pourrait  qu*y 
perdre,  par  le  mauvais  effet  qui  en  t€- 
sulterait  pour  la  cause  commune  a  la 
cour  de  Constantinople,  aussi  bren  qu'au- 
pr^s  des  bien  intentionn^s  en  Pologne. 
Sur  quoi  il  fonda  son  sentiment  et  les 
explications  qn'il  nie  donna.  II  posa 
d'abord  en  fait  que  le  changement  de 
minist^re  en  Russie  ne  changerait  rien  a 
son  Systeme  et  ä  ses  principes  par  rap- 
port  aux  affaires  ^trang^res ,  et  que  le 
parti  contraire  au  Grand-Chancelier ,  loin 
de  mettre  quelque  changement  ä  sa  charge 
a  cet  ^gard ,  le  taxait  plutot  d'avoir  et^ 
trop  lent,  lorsquMl  s'agissait  d' assister  les 
alli^s  de  Tlmp^ratrice ,  dans  le  temps 
qa'ils  avaient  besoin  de  son  secours. 
Que,  qui  que  ce  soit  qu'on  mette  ä  la 
place  du  Chancelier,  il  poursuivrait  le 
raSme  Systeme,  parcequ'il  ^tait  le  plus 
conforme  aux  maximes  naturelles  et  a  la 
vanit^  präsente  de  la  cour  de  P^ters- 
bourg,  a  moins  qu'il  n'arriv&t  des  ev^ne- 
ments  impr^vus  qui  puissent  conseiller 
d'autres." 

Nach  dem  Concept. 


Neisse,  8  mai  1753. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  24 
d'avril  demier.  Comme  eile  m'a 
instruit  de  la  fagon  de  penser  du 
baron  de  Hoepken  sur  les  insinua- 
tions que  je  croyais  que  le  baron 
Posse  pourrait  faire  au  comte  Wo- 
ronzow, en  cas  que  le  chancelier 
Bestushew  füt  renvoye  absolument, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que 
vous  devez  remercier  M.  de  Hoep- 
ken de  la  mani^re  confidente  dont 
il  a  bien  voulu  s'ouvrir  envers  vous 
ä  ce  sujet,  que  je  laisserai  tomber 
enti^rement  Yid6e  que  j'en  avais  eu 
et  me  conformerais  ä  son  sentiment. 

Federic. 


5886.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  5.  Mai:  „Le  Chevalier  de  La 
Touche  vient  de  me  faire  connattre,  a 
moi,  Podewils,  que  sa  cour,  charm^  de 

X  Vergl.  S.  387. 


Neisse,  8.  Jlai  1753. 
Sie  sollen  es  nur  so  einleiten, 
dass  die  Engelländer  an  Mich  Pro- 
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la  r^ponse  obligeante  x  qu'elle  avait  re^ue 
de  Votre  Majest^  par  rapport  aux  bons 
Offices  de  la  France  pour  accommoder  le 
diifi^rend  sur  les  saisies  maritimes  de  la 
marine  anglaise,  n' avait  pas  manqu^  d'en 
faire  part  au  duc  de  Mirepoix,  avec  ordre 
d'en  faire  le  meilleur  usage  qu'il  serait 
possible ,  vis  -  li  -  vis  du  minist^re  britan- 
nique;  que  cependant  on  souhaiterait 
fort  en  France  qu'il  plüt  k  Votre  Majest^ 
de  communiquer  confidemment  ä  Sa  Ma- 
jest^  Tr^s  Chr^tienne  quelle  esp^ce  de 
satisfaction  Elle  demandait  pour  Ses  su- 
jets  et  de  quelles  conditions  Elle  pour. 
rait  Se  contenter  au  bout  du  compte.'* 

Podewils  hat  dem  französischen  Ge- 
sandten  bemerkt,    dass   nach  seiner  Auf-  '■ 
fassung   es  an    den   Engländern    sei ,    zu   : 
bieten,    nachdem  von    preussischer    Seite  : 
die  Ansprüche  dargelegt  worden  seien. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäm 


positions  thun;  wenn  solche  nur 
ichtes  acceptable  sein,  so  werde  sie 
annehmen,  sie  müssen  aber  doch 
auch  so  sein,  dass  Meine  Unter- 
thanen  keinen  Schaden  dabei  leiden. 


5887.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Neisse,   10  mai  1753. 

La  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois  demier,  m'a 
^te  fiddement  rendue,  sur  laquelle  je  ne  vous  dirai  cette  fois-ci  que, 
quant  k  Tarrivee  de  quelques  döputes  des  paysans  dalöcarliens  ä  Stock- 
holm," je  crois  qu'on  a  un  peu  trop  grossi  cet  objet,  et  qu*il  ne  m'est 
absolument  rien  entrd  [louchant]  les  conförences  secr^tes  qu*on  pretend 
avoir  eu  entre  eux  et  Leurs  Majestes  Suddoises.  Au  surplus,  si  jamais 
le  marquis  d'Havrincourt  demande  son  rappel ,  ni  les  intdrSts  de  la 
France  ni  les  miens  n'en  souffriront. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  qu'apr^s  tous  les  mou- 
vements  que  je  me  suis  donnes  pour  approfondir  ce  qu'il  a  couru  de 
bruits  sur  une  guerre  que  la  Reine-Imperatrice  meditait  ä  me  faire,  j'ai 
trouve,  par  les  conjectures  que  j'ai  faites  sur  les  difFerents  avis  qui  rae 
sont  revenus  ä  ce  sujet,  que  c'est  le  roi  d'Angleterre  qui,  par  la  terreur 
panique  qu'il  avait  prise  sur  les  bruits  d'une  invasion  que  je  meditais 
ä  faire  dans  son  electorat,  a  rdclame  d'abord  l'assistance  et  le  secours 
de  ses  allies,  et  que  la  cour  de  Vienne  aurait  eu  assez  d'envie  d'entre- 
prendre  sur  moi  dans  le  cas  que  j'aurais  attaque  les  ßtats  d'Hanovre; 
mais  voyant,  apres,  que  tout  ce  qu'on  avait  d^bite  de  bruits  sur  mon 
sujet  ^tait*  faux  et  controuve  et  qu'il  n'y  avait  rien  ä  craindre  de  ma 
part,  les  alarmes  qu'on  avait  prises  se  sont  calmees,  en  sorte  qu'on  a 
change   des   dispositions   faites.      C'est   aussi   pourquoi  j'aurais   souhaite 

X  Vergl.  S.  386.  —  2  Vergl.  S.  412. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


425     

|ue  vous  n'eussiez  encore  parlö  aux  ministres  le  France  sur  ce  sujet; 
ussi,  en  cas  que  cela  ait  €t6  ddjä  fait,'  vous  tächerez  au  moins  de  vous 
xpliquer  de  la  sorte  avec  M.  de  Contest  sur  ceci  qu'il  ne  prenne  pas 
ie    soupgons   comme   si  j'avais   voulu   donner  de  fausses   alarmes  ä  la 

^rance. 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


5888.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Neisse,  10  mai  1753. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  24  et  du 
27  demier,  sur  lesquels  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
?eule  que,  si  les  instructions  que  le  duc  de  Mirepoix  a  regues  jusqu'ä 
present  de  sa  cour  sur  mes  diffdrends  avec  l'Angleterre,  ne  sont  pas 
des  plus  etendues,  c'est  que  la  France  voudrait  voir  prdalableraent  la 
repliciue  ä  laquelle  on  travaille  ä  Berlin»  pour  refuter  les  memoires  des 
commissaires  anglais,  pour  s'en  servir  ä  aplanir  d'autant  mieux  Taffaire, 
et  qu'en  attendant  eile  ne  voudra  donner  que  des  reponses  vagues  et 
generales  aux  ministres  anglais,  pour  entretenir  la  negociation  sans 
commettre  mes  droits,  supposd  que  les  ministres  anglais  renouvellent 
leurs  instances  ä  ce  sujet.  Au  reste,  bien  que  je  ne  me  soucie  gu6re  d'une 
satisfaction  publique  de  ces  gens  par  rapport  k  cette  affaire,  ce  serait 
trop  dur  de  pr^tendre  de  moi  que  je  dusse  faire  le  premier  pas  et 
commencer  ä  lever  l'arr^t  sur  la  dette  de  Silesie,  pour  attendre  alors 
de  la  discr^tion  du  minist^re  anglais  ce  qu'il  voudrait  faire  pour  con- 
tenter   mes  sujets.     Toutefois,   pourvu   qu'on  satisfasse  mes  sujets  \€s6s, 

ic  serai  content  et  passerai  ais^ment  sur  tout  le  reste.  _     , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5889.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Neisse,    10  mai  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i*^'  de  ce  mois,  par  lequel  j'ai  appris  avec 

satisfaction  ce  que  vous  marquez  du  contentement  que  Don  Sylva  a  eu 

du  pr^cis   d'un   traitd   de   commerce  ä   faire   entre  moi  et  le  Portugal, 

ainsij  que  des  öchantillons  des  difförentes  etoffes   de  laine  qui  se  fabri- 

'juent  dans  ce  pays-ci  et  que  vous  lui  avez  communiquds. 

J'aurais  bien  souhaitd  que  la  nomination  de  ce  ministre  pour  r^- 
sider  ä  la  cour  de  Naples  ne  füt  point  arrivee  avant  que  le  susdit 
traite  ait  pris  plus  de  consistance,  mais  comme  cela  n*a  point  de- 
pendu  de  lui,  j'esp^re  au  moins  qu'il  satisfera  ä  la  proraesse  qu'il  vous 
a  feite,  en  recommandant  l'affaire  ä  son  successeur,  pour  qu'elle  soit 
Continus  avec   le  mfime   secret  que  jusqu'ici.     Au  reste,   si  jamais  ce 

I  Vergl.  S.  432.  —  «  Vergl.  S.  349- 
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ministre  veut  diriger  la  route  qu'il  tiendra  pour  aller  k  Naples  en  sorte 

qu'il   pourrait   venir   me  voir  ä  Berlin,    vous   pouvez  Tassurer  que  j'en 

serais  charm^  et  qu'il  serait  lä  le  bien  venu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5890.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  12  mai  1753. 
Je  VOUS  remercie  des  ouvertures  ulterieures  que  vous  me  faites  par 
votre  dep^che  du  27  du  mois  dernier  et  je  me  r^ftre,  quant  ä  l'entre- 
tien  que  vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Hoepken,  k  ce  que  je  vous  ai 
fait  parvenir  en  reponse  ä  cet  dgard  par  ma  demi^re  depeche. '  Seule- 
ment  vous  ferai-je  remarquer,  encore,  que  vous  n'entrerez  plus  ä  Tavenir, 
dans  les  rapports  que  vous  me  faites,  dans  un  aussi  ample  detail  sur 
des  affaires  de  pareille  nature,  mais  que,  quand  il  vous  reviendra  des 
nouvelles  soit  de  Russie  soit  de  Turquie,  vous  n'omettiez  point  alors 
de  m'en  ecrire  d'une  fa^on  bien  circonstanci^e  et  que  vous  entriez  lä- 
dessus  dans  le  plus  grand  detail  que  vous  jugerez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5891.     AU  CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Neisse,   12  mai  1753. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  en  rdponse  ä  votre  rapport  du   i**" 

de   ce   mois,   que    vous   pouvez  avoir  l'esprit   enti^rement  en  repos  au 

sujet  du   prince  Ferdinand   de  Brunswick,    puisqu'il   ne   quittera  jamais 

ici  pour  entrer  au  service  du  Danemark. 

Ce   me   sera  au    reste   un   sujet  de  contentement  de  savoir  que  la 

cour   oü  vous  6tes  continue  de  persister  dans  des  sentiments  favorables 

au  bon  Systeme.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5892.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  16  [mai  1753]. 
Je  vous  remercie,  Milord,  de  tous  les  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  me  depfitrer  de  ce  faquin  de  po^te,»  qui  est  venu  ici  pour  mes 
p^ch^;  je  suis  fort  content  du  m^nagement  que  vous  employez  dans 
les  termes,  mais,  en  vous  dcrivant  et  vous  parlant  de  ce  malheureux,  je 
ne  puis  me  servir  d'autres  termes  que  de  ceux  de  fripon  et  de  mal- 
heureux, car  il  a  fait  ici  toute  sorte  de  tours  de  fripon,  de  trompeur  et 
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le  scelerat.     J'ai  ä  m'en  plaindre  directement,  mais  je  lui  pardonnerais 

olontiers    ce  qu'il   m'a  fait,   si   ce  n'dtait   le  public  et  tout  le  monde 

lu'il  trompe.    Je  n'aurais  jamais  cru  qu'avec  tout  Tesprit  qu'il  a,  il  püt 

ivoir  rime  aussi  noire ;  si  je  vous  ecrivais  la  centi^me  partie  des  seines 

lu'il  a   faites  ici,    votre  honnötete  en  frdmirait.     Enfin,    Milord,   lavez- 

noi  de   la   sottise   que  j'ai  faite  d'attirer  cet  homme  ici,    et  tdchez  de 

inir  le   tout   avec   la   ni^ce,    comme  vous  vous  l'^tes  propose.     Je  suis 

»otre  parfait  ami  '  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Antfextigung.  Eigenhändig.  In  Dorso  von  der  Hand  des  Empfängers:  „du  Roy 
uin  t6  1753  sar  Voltaire",  was  indess  in  mai  16  zu  corrigiren  ist,  da  zum  t6.  Juni  der  unter  Nr.  59x9 
ibgedtuckte  eigenhändige  Brief  an  den  Lord  Marschall  von  Schottland  gehört. 


5893.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   18  mai  1753. 

Les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  5  jusqu'au  12  de 
ce  mois,  m'ont  6X6  bien  rendues,  et  c'est  avec  bien  de  la  satisfaction 
que  j'en  ai  appris  que  les  affaires  lä  oü  vous  6tes  vont  prendre  un 
meilleur  train,  en  sorte  que  l'abbe  Lemaire  est  persuadd  qu'il  n'y  a 
nuUement  ä  craindre  par  rapport  ä  quelque  changement  de  Systeme. 
Voilä  aussi  tout  ce  que  je  desire,  et,  pourvu  que  la  cour  de  Danemark 
Teste  dans  le  parti  comme  eile  est  et  ne  change  päs  de  mesures,  j'en 
serai  toujours  bien  aise. 

Pour  ce  qui  regarde  le  projet  de  la  levee  de  deux  r^giments  de 
marine,  je  crois  6tre  en  droit  de  douter  que  ce  projet  soit  rdalisd;  une 
teile  levde  demande  absolument  de  Targent,  et  je  ne  sais  si  la  cour  sus- 
dite  en  est  assez  pourvue  pour  fournir  ä  teile  depense. 

Au  reste,  si  vous  croyez  convenable  et  ä  propos  de  demander  re- 

ponse  au    memoire  que  vous  avez  prdsent^  depuis   assez  de  temps'  au 

baren  de  Bemstorff  pour  faire  rentrer  les  villes  de  ma  Pomdranie  dans 

la  franchise  du   pdage  du  Sund,    je  veux  bien   permettre  que  vous  le 

fassiez,  quoique  de  bonne  gräce.  _     , 

^      ^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5894. ,  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  mai  1753. 

J'ai  bien   re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je 

iüis  bien  aise   de  vous   faire  observer  que,   si  le  baron  de  Bartenstein 

sort  tout-ä-fait   du  cabinet,    les  affaires  prendront  toute  une  autre  tour- 

nure  ä  Vienne,    et  nous  verrons  dclore  lä  tout  un  autre  Systeme.     Au 
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surplus,  il  saurait  bien  arrivei  que  le  comte  de  Kaunitz  fit  le  second 
tome  du  chancelier  de  SinzendorfF,  qui,  croyant  avoir  le  cardinal  Fleury 
enti^reraent  dans  sa  poche,  quand  il  fut  k  Soissons, '  se  vit  au  bout  du 
compte  bien  loin  de  son  but.  ^ 

Je  vous  remercie  des  avis  que  vous  m'avez  donn^s  par  rapport  aux 
differents  campements  que  les  troupes  autrichiennes  iront  former  en 
Bohöme  et  en  Moravie.  J'esp^re  que  vous  continuerez  de  diriger  tou- 
jours  votre  attention  sur  ce  qui  se  passe  ä  Tdgard  du  railitaire,  pour 
m'en  informer  exactement  du  moindre  detail.  Comme  le  nom  du  lieu 
ou  les  troupes  camperont  sous  les  ordres  du  g6ndral  prince  Piccolomini, 
a  6t6  mal  chiffr^  dans  votre  d^pöche  de  sorte  qu'il  n'a  pas  ete  intelli- 
gible,  vous  m'en  informerez  encore.  ^ 

Quant   au   plan    d'une  milice  ä  former  en  Boheme  et  Moravie,    il 

faudra  voir  s'il  subsistera;    mais  tandis  que  Tlmperatrice  -  Reine  gardera 

la  paix  avec  ses  voisins,   je   ne   serai   gu^re  embarrasse  de  ses  arrange- 

ments  domestiques.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5895.    AU  LORD  MARftCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  18  mai  1753. 

J'ai  bien  re^u  les  ddpSches  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois.  Pour  ce  qui  regarde  le  prince  Louis  de  Würtemberg/  je 
serai  bien  aise  si  le  minist^re  de  France  a  pris  ses  söret^s  ä  son  egard 
pour  qu'il  ne  songe  plus  ä  quitter  le  service  de  France  pour  passer  en 
Autriche;  car  de  dire  qu'il  n'y  avait  jamais  pens^,  je  suis  ä  möme  de 
prouver  le  contraire,  par  des  pi^ces  authentiques  et  de  nouvelle  date 
qui  me  sont  encore  tomb^es  en  main,  qu'on  a  traitd  bien  serieusement 
lä-dessus  et  que  les  chipoteries  n'en  sont  pas  encore  finies.  Ce  que 
vous  pourrez  bien  faire  remarquer  convenablement  ä  M.  de  Contest. 

Quant  aux  divisions  qui  r^gnent  malheureusement  entre  le  roi  et  le 
s^nat  de  Su^de,  je  suis  bien  fächd  de  n*6tre  pas  ä  m6me  de  les  mo- 
derer plus  que  j'ai  täch^  de  le  faire.  II  est  vrai  que  la  cour  de  Su^de 
s'est  toujours  r^cri^e  contre  le  marquis  d'Havrincourt  en  ce  qu'il  ne 
s'attache  qu'au  Senat  et  que  möme  dans  des  choses  de  nulle  impor- 
tance  et  purement  domestiques  ce  ministre  se  rangeait  toujours  du  cöte 
du  Senat,  jusqu'ä  soutenir  haut  ä  la  main  son  parti  contre,  au  lieu 
qu'il  convenait  ä  son  caract^re  de  moderer  les  deux  partis  et  de  con- 
tribuer  ä  leur  r^conciliation.  Le  roi  de  Su^de  se  plaint  d'ailleurs  sur 
des  choses  oü  le  S^nat  cherche  d'empidter  ouvertement  sur  les  Präro- 
gatives du  Roi  que  la  forme  du  gouvernement  a  attachdes  ä  sa  dignit^ 

I  1728.  —  a  Vergl.  auch  Bd.  UI,  39.  —  3  KlinggräflFen  berichtet,  Wien 
26.  Mai :  „Le  camp  en  Moravie  doit  se  faire  prfes  d'Oltchan  k  une  lieue  d'OlmÜtz, 
sur  la  route  de  poste  de  Prostnitz."  —  4  Vergl.  S.  399.  4x2. 
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comme  i'avancement  des  officiers  de  l'arm^e,  oü  la  forme  du  gouveme- 
ment  attribue  au  Roi  la  nomination ,  au  lieu  que  les  S^nateurs  avaient 
voulu  pretendre,  depuis  les  derni^res  annees  du  Roi  defunt,  que  le  Roi 
ne  dut  que  proposer  au  Senat  ces  avancements  pour  les  approuver  ou 
les  rejeter,*  et  que  c'etait  dans  de  pareilles  occurrences  oü  il  aurait 
convenu  au  ministre  de  France  de  parier.  Comme  je  ne  suis  assez 
instruit  sur  ces  affaires,  je  ne  saurais  aussi  hen  contribuer  k  ks  ddm^ler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5896. 

Michell  berichtet,  London  8.  Mai: 
njai  regu  les  ordres  imm^diats  dont  il  a 
plu  k  Votre  Majest6  de  m'honorer  en 
date  du  24  du  mois  demier,  a  mais  ayant 
appris,  apr^s  leur  reception,  que  le  duc 
de  Ncwcastle  avait  fait  connaitre  au  duc 
de  Mirepoix  les  senttments  de  cette  cour 
sur  ses  diif(6rends  avec  Votre  Majest6,  et 
qu'avant  de  parier  de  satisfaction  en  fa- 
veur  des  sujets  de  Votre  Majest^,  on  se 
croyait  oblig^  de  lui  dire  qu'il  fallait 
pr6a]ablement  que  Votre  Majest6  cessät 
de  mettre  arr^t  sur  la  dette  de  la  Silesie, 
je  n'ai  pas  cru  convenable  que  je  dusse, 
apr^s  cela,  faire  aucune  insinuation  sous 
main  pour  faire  connaitre  plus  ample- 
ment  les  dispositions  de  Votre  Majest6, 
de  cminte  qu'on  ne  les  interpr^t&t  comme 
des  marques  de  faiblesse  et  que,  de  plus, 
on  ne  s'avisät  de  soupgonner  que  Votre 
Majest^  ne  Se  üait  pas  ä  la  France, 
apr^s  S*6tre  ouverte  k  eile  sur  ces  affai- 
res-li." 


Potsdam,   19  mai   1753. 

En    cons^quence    des    raisons 

que    vous    m'all^guez    dans    votre 

rapport    du    8    de   ce   mois,    j'ap- 

prouve   que  vous  n'ayez  point  fait 

ces  insinuations  que  je  vous  avais 

ordonne  de  faire  sous  main. 

J'attends    encore    ce    que    la 

France    me    marquera    sur   la    re- 

ponse   que   le   duc   de  Mirepoix  a 

eue  du  duc  de  Newcastle,   qu'elle 

m'a   laissd  ignorer  jusqu'ä  present. 

En   attendant,  je  suis  toujours  de 

l'opinion    que    pour   une   bagatelle 

de    150,000    dcus    l'Angleterre    ne 

voudra  point  commencer  une  guerre 

qui   pourrait   avoir   des   suites  tr^s 

s^rieuses.     De    ma    part,    je    serai 

toujours   pröt  k  entendre   des  pro- 

positions    laisonnables    pour    com- 

poser     amiablement     l'affaire,     et, 

pourvu   qu'on   songe   sdrieusement  de   satisfaire   mes   sujets,    je  l^verai 

d'abord   l'arröt   mis   sur  la  dette  de  Silesie.     II  serait  contre  toutes  les 

T^gles  de  vouloir  pretendre  que  je  fasse  justice  aux  Anglais  sans  vouloir 

faire  autant  k  mes  sujets.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Coocept.  


5897.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  19  mai  1753. 

J'ai   regu   les   rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  8  jusqu'au 
16   de  ce   mois.     Quant  aux  affaires  de  la  Steuer ^   je   ne   saurais  vous 

X  Ve^l.  Bd.  VUI,  320.  —  a  Nr.  5868  S.  410. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


430       - 

dire  autre  chose  sinon  qu'il  faut  bien  que  je  me  remette  sur  votre  dex- 
t6nt6y  en  vous  iaissant  agir  aussi  bien  que  vous  l'entendez,  en  tächant 
de  tirer  autant  d'argent  que  vous  pourrez  des  ministres  saxons,  pour  en 
satisfaire  mes  sujets.  Vous  savez  d'ailleurs  les  fortes  raisons  qui  ne  me 
permettent  pas  de  renoncer  ä  la  pr^rogative,  ainsi  qu'il  faut  bien  que 
j'y  insiste,  ä  moins  qu'on  ne  saurait  convenir  d'un  arrangement  ä 
prendre  sur  la  satisfaction  de  tous  mes  sujets  qui  ont  actuellement  ä 
pr^tendre  de  la  Steuer^  sur  des  süretes  ä  donner  ä  ceux  de  mes  sujets 
qui  möme  contre  leur  grd  seront  obligt^s  de  se  faire  payer  des  Saxons, 
dans  le  commerce,  par  des  billets  de  la  Steuer^  et  ä  ceux  encore  ä  qui 
ces  billets  reviennent  par  des  hdritages  ou  en  guise  de  dot.  Sur  quoi 
vous  reflechirez  et  me  marquerez  votre  sentiment. 

Quant  aux  nouvelles  de  Pologne  que  vous  me  marquez  par  rap- 
port  aux  Corps  de  troupes  que  les  Turcs  doivent  assembler,  vous  talcherez 
d'approfondir  plus  encore  ces  nouvelles  pour  me  marquer  ce  qui  en  est. 

Au   reste,  je   suis   fichd   de   l'accident   que  vous  avez  eu  avec  le 

comte   Bestushew;'    mais  comme  je   ne  voudrais   point  que  ce  fät  un 

nouveau  sujet  pour   aigrir  la  cour  de  Russie  contre  moi,   je  serai  bien 

aise  que  vous  ne  releviez  plus  cette  affaire,    apr^s   que   vous   avez   fait 

vos  representations  au  ministre  de  Brühl.  _     . 

VT  t.  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5898.  AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  22  mal  1753. 
La  demi^re  poste  ne  m'ayant  apporte  aucune  lettre  de  votre  part, 
je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que  non  seulement  les 
gazettes  publiques  de  Hollande  fönt  mention  depuis  peu  que  les  aigreurs 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  par  rapport  au  commerce  dans  les  Indes 
occidentales  allaient  en  augmentant,  mais  qu'on  est  venu  me  montrer 
une  lettre  ^rite  de  Cadix  par  un  particulier  ä  un  de  ses  connaissances 
ici  suivant  laquelle  il  se  faisait  lä  des  armements  considörables  par 
mer  qui  ne  sauraient  qu'indiquer  quelque  grand  dessein.  Quoique  je  ne 
me  üe  gu^re  sur  de  pareils  avis,  cependant  je  souhaiterais  de  savoir  de 
vous  si  effectivement  on  a  eu  lä  oü  vous  ötes  des  nouvelles  sur  ceci,  et, 
supposd  qu'il  y  en  ait  eu,  quel  jugement  on  en  a  formd. » 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5899.  AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  22  mai  1753. 
Je   VOUS   suis   tr^s   oblig^,    Milord,    de   toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  pour  mettre  fin  k  des  tracasseries  qui  n'ont  pas  laisse  que 

X  Es   handelt   sich    um   eine   Rangstreitigkeit   an   der  Hoftafel  des  Königs   von 
Polen.  —  a  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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ie  me  causer  beaucoup  de  ddsagrement ; '  vous  vous  donnez  des  soins 
X)ur  des  affaires  qui  ne  sont  pas  de  votre  ressort  et  oü  Tamitid  seule 
igit  pour  moi.  Je  vous  assure  que  je  vous  en  ai  d'autant  plus  d'obli- 
jation  et  que  je  ticherai  de  me  revancher,  quand  l'occasion  s'en  pr^- 
«ntera.  C'est  bien  dommage  que  messieurs  les  beaux  esprits  aient  la 
:ervelle  si  mal  timbr^e;  on  leur  pardonnerait  leurs  querelles  litt^raires, 
nais  les  tours  de  fourberie  et  de  friponnerie  sont  trop  forts  et  ne  doi- 
•ent  pas  s'en  mfiler. 

Les  affaires  de  vos  parlements  fönt  ici  un  bruit  ^tonnant.  Pour 
moi,  qui  en  qualit^  d'hdrdtique  et  de  philosophe  ne  me  sens  aucun  pen- 
:hant  pour  les  prötres,  je  souhaiterais  fort  qu'on  leur  rabattit  leur  caquet 
;t  qu'on  humilidt  cet  air  de  fiertd  et  cette  vanitö  avec  laquelle  ils  veu- 
lent  ^tablir  le  despotisme  de  1' Inquisition  en  France.  Mais  je  parle  de 
ces  choses  comme  le  public,  et  il  faut  fitre  derri^re  le  rideau  pour 
«avoir  les  raisons  qui  obligent  la  cour  de  prot6ger  si  fort  la  mitraille. 
Pour  moi,  je  crois  que  chacun  doit  mieux  entendre  ses  propres  int^rSts 
que  son  voisin,  et  qu'ainsi  tout  ce  que  Ton  fait,  est  bien  fait.  Les 
Saxons  on  fait  provision  de  12,000  livres  de  chocolat  pour  leur  camp 
et  de  20,000  livres  de  sucre;  je  crois  que,  si  le  Grand -Mogol  faisait 
Camper  tous  les  perroquets  mogolais,  il  ne  lui  faudrait  pas  d'autres 
vivres  pour  cette  armde  volatile.  Mais  basta!  laissons  faire  en  repos 
Icurs  sottises  aux  autres,  pourvu  qu'on  nous  laisse  faire  les  nötres. 
Adieu,  mon  eher  Milord,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


5900.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mal  1753. 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m'a  6i6 
heureusement  rendue,  avec  celle  que  vous  m'avez  envoyde  par  le  do- 
mestique  que  le  sieur  de  Ftlrst  a  fait  partir  pour  Breslau.  J'adopte 
parfaitement  toutes  les  bonnes  raisons  que  vous  m'avez  all^gudes  sur  le 
pcu  de  fondement  que  ces  bruits  parvenus  ä  moi  d'une  offensive  que 
^  Reine  -  Imperatrice  me  prdparait,  sauraient  avoir,  et  les  recherches 
exactes  que  j'ai  fait  faire  partout  ailleurs  sur  cet  objet,  me  fönt  com- 
prendre  que  tout  ce  qu'on  en  avait  ddbitd,  n'avait  pris  sa  source  que 
^ns  les  fausses  apprdhensions  que  le  roi  d'Angleterre  avait  congues  k 
mon  egard,  sur  quoi  de  petits  particuliers  avaient  donn^  carri^re  ä  leurs 
conjectures.  A  prdsent  vous  dirigerez  votre  attention  principale  pour 
ptn^trer  au  possible  les  suites  que  le  changement  fait  dans  le  minist^re 
auirichien*  pourrait  avoir,  si  la  cour  de  Vienne,  nonobstant  ce  change- 

»  Vergl.  S.  426.  —  a  Vergl.  S.  427.  432. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


432 


ment,  poursuivra  les  mdmes  plans  et  projets  qu'elle  s'^tait  formds,  ou 
si  eile  changera  sur  leur  execution  et  adoptera  d'autres  mesures.  De 
plus,  mettez  votre  attention  pour  bien  approfondir  si  la  susdite  cour, 
apr^s  que  les  fausses  alarmes  que  le  roi  d'Angleterre  aurait  voiüu  lui 
inspirer  ä  mon  egard,  se  sont  evanouies,  songera,  malgrd  cela,  ä  se  lier 
plus  ^troiteraent  encore  avec  Sa  Majest^  Britannique  et  ses  allies,  ou  si 
le  dessein  qu'on  en  a  eu,  tombera  prdsentement. 

Voilä  les  deux  objets  sur  lesquels  il  m'importe  extröraement  d'6tre 
bien  dclairci;  aussi  ne  manquerez  -  vous  pas  de  m'informer  exactement 
de  tout  ce  que  vous  en  approfondirez  et  des  idees  qui  vous  viendront 
ä  ces  Sujets.  Je  vous  remercie,  au  reste,  des  deux  listes  que  vous 
m'avez  envoydes  par  rapport  k  l'armee  autrichienne;  je  suis  cependant 
encore  en  doute  sur  l'exactitude  de  celle  de  l'etat  effectif  des  troupes, 
ayant  de  la  peine  k  me  persuader  que  le  nombre  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  aille  ä  celui  que  la  liste  indique. 

Nach  dem  CoDcept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


5901.     AU  LORD   MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet ,  Paris 
II.  Mai:  „II  semble  ä  M.  de  Saint- 
Contest  que  Tavis  qu'on  a  donn6  k  Votre 
Majest^z  touchant  une  promesse  secrMe 
que  la  cour  de  Danemark  aurait  faite  k 
Celle  d'Angleterre  de  vouloir  se  lier  avec 
eile  par  un  tiait^  de  subsides,  aussitöt 
que  celui  qui  subsiste  entre  eile  et  la 
France,  serait  expir^,  ne  saurait  meriter 
creance  et  ne  peut  qu'ötre  pröcipit^,  at- 
tendu  que  le  Irait^  que  la  France  a  co!> 
clu  avec  la  cour  de  Copenhague  en  1750,« 
est  de  six  ans  et  ne  finira  par  cons6quent 
qu'en  1756.  Quant  k  ce  qui  regarde  les 
soupgons  que  Votre  Majeste  a  congus 
d'une  entreprise  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Londres  machinent  contre  eile, 
M.  de  Saint  -  Contest  n'en  a  aucune  no- 
tion,  mais  il  m'a  charg^  d'assurer,  en 
attendant,  Votre  Majeste  que,  quelques 
que  puissent  dtre  les  desseins  de  ces  deux 
cours,  la  France  remplirait  en  toutes  les 
occasions  envers  Votre  Majestd  les  de- 
voirs  d'un  alli^  exact  et  fidMe  et  sejoin- 
drait  ä  Elle  pour  les  d6truire." 


Potsdam,  26  mal  1753. 
J'ai  re^u  k  la  fois  vos  de- 
p^ches  du  II  et  du  14  de  ce  mois 
et  suis  sensible  de  la  reponse  que 
M.  de  Contest  vous  a  donnee  k 
l'occasion  des  bruits  qui  ont  couru 
sur  les  pr^tendus  desseins  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  contre 
moi.  Quant  k  la  nouvelle  d'une 
promesse  secr^te  que  la  cour  de 
Danemark  doit  avoir  donnee  au 
ministre  d'Angleterre  pour  vouloir 
se  lier  avec  TAngleterre  par  un 
traitd  de  subsides,  d6s  que  celui 
avec  la  France  expirerait,  je  ne 
vous  Tai  donnee  que  teile  qu'elle 
m'etait  revenue  alors,  sans  avoir 
moi-m^me  compte  tout-ä-fait  sur 
son  authenticit^. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
soyez  d6}k  informe  du  changement 
que  la  Reine  -  Imp^ratrice  a  fait 
dans  son  minist^re.  Comme  le 
comte  Kaunitz  a  etd  revötu  de  la  Charge  de  chancelier  de  la  cour  que 
le  comte  d' Ulfeid  a  quittee,  Ton  a  remarqu^  que  depuis  ce  temps-lä  le 

I  Vergl.  S.  409.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  66. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


433     

:hevaiier  Williams   a  ete   Fombre   du   comte   de  Kaunitz   dans  tous  les 

ieux  tiers,  bien  qu'il  paraisse  que  cela  ennuyait  le  dernier,  qui  ecoutait 

autre  et  ne  repondait  gu^re.     Cependant  ces   assiduitds  du  susdit  che- 

alier  pr^    du   comte  de  Kaunitz  fönt  soupgonner  qu'il  esp^re  de  par- 

enir  plus  ais^ment  ä  son  but  qu'il  ne  l'aurait  fait  du  temps  que  Barten- 

tein  etait  en  place  dans  le  Conseil,  et  Ton  croit  que  son  but  principal 

rst  d'arranger  les   cours   de  Vienne   et  de  Londres  de   fagon   qu'eÜes 

i'aient  point  ä  craindre  la  guerre,  mais  se  rendent  les  arbitres  de  l'Eu- 

ope;    circonstance   qui   merite  bien  l'attention  des  ministres  de  France 

:i  au  sujet  de  laquelle  je  serai  bien  aise  quand  vous  sauriez  leur  mettre 

*i  puce  ä    Toreille,    en  leur  representant  naturellement  les  suites  qui  en 

esulteront,  si  jamais  ce  plan  etait  realise. 

Je  vous  renvoie,  au  surplus,  ä  la  depÄche  du  departement  des  affaires 

jtrangeres  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'Ostfrise.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5902.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mal  1753. 
Les  avis  qui  me  sont  revenus  jusqu'ici  de  tout  cötd  relativement 
aux  campements  que  les  troupes  autrichiennes  formeront  cette  annde-ci, 
m'ont  confirme  qu'il  n'y  avait  aucun  arrangement  qui  saurait  faire 
soup^onner  quelque  autre  dessein  que  celui  de  faire  camper  et  exercer 
les  troupes.  Cependant  j'ai  de  bons  indices  pour  ötre  persuadd  qu'il 
>'est  remud  quelque  chose  ou  vers  la  fin  de  fdvrier  demier  ou  dans  le 
raars  et  qu'il  y  eut  alors  sur  le  tapis  quelque  projet  contre  moi  qu'on 
a  laissd  tomber  apr^s. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nouvel  arrangement  que  l'Impdratrice-Reine 
vitnt  de  üaire  parmi  ses  ministres,  je*  crois  que  cette  Princesse  y  perdra 
jjour  ses  veritables  intörfits.  Elle  remplace  tr^s  bien  le  comte  Ulfeid 
par  M.  de  Kaunitz,  mais  point  du  tout  le  baron  Bartenstein.  D'ailleurs 
l'arrangement  qu'on  a  fait  ä  l'imitation  de  celui  en  France  par  rapport 
^ux  quatre  commis  qui  travaiUeront  dans  le  bureau  des  aflfaires  dtran- 
geres,  aura  apparemment  le  mdme  effet  qu'en  France,  savoir  qu'il  n'y 
aura  plus  ce  secret  impendtrable  qu'il  y  avait  du  temps  de  Bartenstein, 
'lui  travaillait  lui-m^me  et  fit  travailler  les  autres  sous  ses  yeux.  Aussi 
je  vous  laisse  songer  s'il  n'y  aura  pas  moyen  que  vous  sauriez  profiter 
^bilement  du  nouVel  arrangement,  soit  directement  soit  indirectement. 
Au  reste,  vous  faites  fort  bien  de  donner  votre  principale  attention 
^ur  les  mesures  que  la  Reine- Impdratrice  prendra  pour  se  lier  plus 
^troiiement  encore  avec  ses  allids  que  jusqu'ici;  cependant  je  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer  qu'il  est  naturellement  impossible  que  des 
<ouis  sauraient  se  lier  aussi  dtroitement  qu'il  n'en  arrive  des  bisbilles, 
tt  que  les  diffdrentes  vues  que  chacune  des  parties  contractantes  apporte 
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dans  de  pareilles  liaisons,    op^rent   ordinairement  qu'on  tiche  ä  duper, 
Tun  l'autre,  et  qu'au  bout  de  six  mois  ä  peu  pr^s  tout  est  brouillö. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

5903.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  mai  1753. 
Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  ^te  bien  rendu.  Si  la  dis- 
position  des  ministres  anglais  par  rapport  ä  nos  differends  est  teile  que 
vous  la  marquez,  de  sorte  qu'ils  prdftreront  les  moyens  de  conciliation 
k  ceux  de  violence,  tout  se  passera  doucement  et  l'affaire  ne  soufFrira 
gu^re  de  la  difücultd,  ä  moins  qu'on  voudra  faire  les  choses  dans 
Vordre;  car  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  le  susdit 
minist^re  se  tromperait  furieusement ,  s'il  presumait  que  je  ferais  un 
seul   pas   en   avant,    sans  qu'ils  auraient  besoin  d'en  faire  6galement  de 

leur  c6te.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5904.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mai  1753. 

J'ai   vu   par   votre   rapport   du  25  de  ce  mois  ce  que  le  Chevalier 

de  La  Touche   vous  a  propos^  par   ordre   de  sa  cour  concemant  l'dtat 

prdsent   des  affaires  en  Su^de.     Je  communiquerai   au  pied  de  la  lettre 

k  la  reine  de  Su^de,    ma  soeur,    tout  ce  que   vous  m'avez  marqud   par 

rapport  k  ces   insinuations   de   la  part   de   la  France.     Sur  ce  je,   prie 

Dieu  etc.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5905.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Copie  de   la   relation   des   ministres   d'fitat   Comtes  de 
Podewils  et  de  Finckenstein  au  Roi,  du  25  mai  1753. 

Le  Chevalier  de  La  Touche  vient  de  nous  informer  qu'ayant  fait 
rapport  k  sa  cour  des  insinuations  que  Votre  Majestd  nous  a  ordonnt§ 
de  lui  faire*  relativement  k  la  Situation  des  affaires  en  Su^de,  il  6tait 
Charge  de  nous  declarer  qu'on  avait  dejä  pris  en  France  toutes  les 
prdcautions  imaginables  pour  empScher,  autant  qu'il  dependait  de  cette 
couronne,  que  les  dissensions  entre  le  roi  de  Su6de  et  le  Senat  n'allas- 
sent  plus  loin;  qu'on  avait  envoyd  des  ordres  rdteratifs  au  raarquis 
d'Havrincourt  d' observer  soigneusement  tous  les  ^gards  et  mdnagements 

1  Im  Original  des  Berichtes  der  Minister:  glisser. 
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pour  Leurs  Majestes  Suddoises  et  leurs  justes  droits  et  pr^rogatives ; 
qu'aussi  longtemps  que  la  forme  du  gouvemement  stabile  en  Su^de 
n'dtait  ni  ^brech^e  ni  attaquee  de  la  part  de  la  cour,  il  n'dtait  que 
juste  et  raisonnable  que  celle-ci  füt  maintenue  dans  la  jouissance  de 
^toutes  les  prörogatives  qui  y  sont  arrStees  en  sa  faveur;  que  la  France 
ne  doutait  point  que  Votre  Majestd  ne  füt  dans  les  m^mes  principes 
et  qu'Elle  ne  reconnüt  aussi  la  necessite  indispensable  de  conserver,  du 
moins  dans  le  moment  prdsent,  cette  forme  de  gouvemement,  laquelle 
servant  de  r^gle  de  conduite  ä  un  roi  qui  n'avait  dte  appeld  ä  la 
succession  du  tröne  que  sous  la  condition  expresse  de  s'y  tenir  et  qui 
l'avait  prorais  par  un  double  serment,  ne  pouvait  Ätre  en  tarn  de  de  sa 
part,  sans  occasionner  avec  le  temps  un  bouleversement  gdneral  et  une 
revolution  universelle  dans  le  royaume,  dont  il  n'y  avait  que  les  ennemis 
de  la  Su6de  et  de  ses  allids  qui  puissent  profiter ;  que  tant  que  le  Sdnat 
ne  s'6carterait  point  de  cette  r^gle,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  trouver 
ä  redire  que  l'ambassadeur  de  France  en  approuvät  la  conduite,  mais 
qu'au  surplus  il  ne  manquerait  jamais  au  respect  et  aux  attentions  dues 
ä  Leurs  Majestes  Suedoises  et  que  bien  au  contraire  il  continuerait  de 
travailler  avec  tout  le  z61e  possible  ä  concilier  les  esprits  des  deux 
partis,  et  qu'il  se  flattait  m6me  de  le  faire  avec  succ^s,  pourvu  que 
Leurs  Majestds  Suedoises  voulussent  lui  tdmoigner  un  peu  plus  de  con- 
fiance  que  par  le  passd;  que,  quant  aux  avis  secrets  que  Votre  Majeste 
avait  re^us  et  communiquds  ä  la  France  touchant  la  negociation  que 
Ton  prdtendait  que  le  parti  antisönatorial  avait  entamee  en  Russie  pour 
y  obtenir  l'argent  ndcessaire  pour  gagner  la  superiorite  ä  la  Di^te 
prochaine  sur  le  parti  du  Sdnat,^  et  cela,  ä  ce  que  Ton  prdtend  savoir 
de  source  en  France,  par  le  canal  du  colonel  Stemiel,  dans  le  temps 
que  le  roi  de  SuMe,  ä  l'occasion  de  son  passage  en  Finlande,  l'avait 
envoyd  ä  Pdtersbourg  pour  complimenter  l'impdratrice  de  Russie,  on 
s'en  rapportait  ä  la  haute  pe'ndtration  de  Votre  Majeste  s'il  y  avait 
moyen  de  s'emp^cher  de  soupgonner,  vu  les  circonstances  de  la  con- 
joncture,  que  cet  officier  n'aurait  jamais  osd  se  charger  d'une  pareille 
commission  sans  le  consentement  de  sa  cour  ou  du  moins  sans  sa  con- 
nivence,  quelques  protestations  qu'elle  fit  du  contraire;  qu'au  reste  le 
roi  de  France  se  flattait  et  faisait  des  instances  k  Votre  Majeste  qu'Elle 
voudrait  bien  faire  des  insinuations  convenables  lä-dessus  ä  Leurs  Ma- 
jestds  Suddoises. » 

Nach  dem  mm  Zwecke   der  Mittheiiung  an  die  Köoigia  von  Schweden  im  Cabinet  revidirten 
Texte  des  Berichtes.    Das  Begleitschreiben  an  die  Königin  von  Schweden  liegt  nicht  vor. 


I  Vergl.  S.  400.  —  2  Schluss  des  Originalberichtes  der  Minister:  „Qu'au  reste 
la  France  se  flattait  que  Votre  Majeste  ne  discontinuerait  point  d'employer  Ses  soins 
officieux  pour  rectifier  l'esprit  de  la  Reine,  Sa  soeur,  dans  le  m^me  sens  qu'Elle 
l'avait  fait  du  vivant  du  comte  de  Tyrconnell,  les  conseils  que  Votre  Majest6  lui  avait 
inspir6s   alors   et   qu'Elle   avait   cominuniqu^s   h.   ce  ministre,   6tant  les  plus  salutaires 

28» 
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59o6.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  mai  1753. 

J'approuve  fort,  sur  la  demande  que  vous  me  faites  par  un  de  vos 
post-scriptums  du  23  de  ce  mois,  que  vous  vous  ouvriez  confidemment 
envers  le  comte  de  Broglie ,  toutefois  apr^s  que  vous  aurez  tir^  de  lui 
les  assurances  les  plus  positives  qu'il  vous  en  gardera  un  secret  in- 
violable,  sur  ce  qui  se  trame  actuellement  par  rapport  aux  affaires  de 
Pologne,  le  cas  existant  d'une  vacance  future  du  tröne  de  ce  royaume, 
Sans  cependant  que  vous  lui  nommiez  le  canal  par  lequel  vous  en  avez 
eu  l'avis,  mais  que  vous  en  parliez  ä  ce  ministre  de  France  sur  le  pied 
que  vous  le  proposez  vous-möme  par  votre  depöche  du  12  de  ce  mois. 

Pour  ce   qui  est   du   contenu   d'un   autre   post-scriptum  encore  de 

votre  depfiche  du  23  de  ce  mois,  j'ai  declard  lä-dessus  k  mes  ministres 

du  d^partement  des  affaires  etrang^res'    que  je  ne  saurais  qu'approuver 

la  conduite  que  vous  avez  tenue  ä  l'occasion  de  l'incident  qui  vous  est 

survenu  avec  le  comte  de  Bestushew,«   quoique   d'ailleurs  j'aurais   sou- 

haite   que,    pour  eviter   d'aigrir   davantage   la   Russie,    apr^s  que  vous 

.auriez   fait   lä-dessus   les   repr^sentations   convenables   au   comte  Brühl, 

vous  ne  relevassiez  pas  trop  cette  affaire.     II  s'entend  cependant,  et  je 

veux  que,   si   les   autres   ministres   etrangers   viennent  ä  s'opposer  k  la 

distinction  que  la  cour  de  Saxe  pense  d'introduire  en  faveur  de  la  cour 

de  Vienne,   vous  vous  joigniez   en   ce  cas  aux  susdits  ministres  et  que 

vous  fassiez  ä  cet  egard  cause  commune  avec  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5907.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS 

Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  7.  Mai: 3  „Mon  ami  qui 
portera  le  chifTre  de  celle-ci,  est  entiöre- 
ment  dans  la  confidence  du  parti,  un 
hemme  d'honneur  et  un  bon  citoyen  qui 
n^cnirera  comme  tcl  dans  aucune  afTaire, 
6tant  riebe  de  ses  biens  de  famille.  Je 
ne  lui  ai  pas  laiss6  savoir  que  Votre 
Majest^     ^tait     d^ja     pr^venue     de     son 


Potsdam,  29  mai  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  18  de  ce  mois  et  suis  bien  aise 
que  la  France  est  en  tout  du  möme 
sentiment  que  moi  dans  tout  ce 
qui  regarde  les  mauvais  procdd^s 
du  roi  d' Angle terre  relativement  a 


qu'on  eüt  pu  lui  donner,  püisqu'en  effet  rien  ne  pouvait  arriver  de  plus  fatal  pour  le 
Systeme  de  la  Su^de,  pour  Leurs  Majest^s  Su^doises  et  pour  la  famille  royale  que  si 
elles  se  mettaient  en  tSte  de  vouloir  attaquer  la  forme  du  gouvemement  et  lui  attirer 
un  pouvoir  plus  ^tendu  que  celle-ci  ne  lui  attribuait,  entreprise  qui  serait  infaillible- 
ment  suivie  de  troubles  et  d'une  r6volution,  a  laquelle  ni  Votre;Majest6  ni  la  France 
ne  pourront  jamais  trouver  leur  compte,  du  moins  dans  la  Situation  oü  les  affaires 
gen^rales  se  trouvent  actuellement." 

X  Durch  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs  an  den  Grafen  Podewils,  Potsdam 
26.  Mai.  —  a  Vergl.  S.  430.  —  3  Vergl.  das  Postscriptum  des  Königlichen  Im- 
mediaterlasses. 
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^y*g*-     Je    lui    ai  fait  croire  que  c'dtait 

ac  id^e  de  iiia  tfite  pour  tächer  de  voir 

ar  mon   frfere   si  Volre  Majest^  voudrait 

kouter,    et    cela   pour   vous   laisser  une 

leine   libert^    de    faire    comme    il    vous 

iaira,     sans    vous    commettre    en    rien, 

arceque    mon    ami    parlera    avec    fran- 

bise   k   mon  fr^re,   qui  vous  dira  ce  qui 

:  pa«ise;  et,  si  Volre  Majeste  vcut  l'^cou- 

ir  lui-mSme,  je  La  supplie  de  lui  laisser 

mjours  ignorer  que  vous  saviez  d6jä  par 

loi  sa  mtssion,   pour  qu'il  ne  se  plaigne 

as  de  moi.     II  me  paratt  que  le  m6con- 

mtement   en   Angleterre   est   si  graud   a 

hfure   quMl   est   que  peu   de  chose  ren- 

erserait   le  gouvemement ;    mais   ce   peu 

ie  chose   n'cst  pas  facile  k  ajuster.     Un 

ertain  projet   qu'il  dira,    me   parait  chi- 

Q^rique;    je   crois  meme  que,  sans  avoir 

;agn6  une    partie  des  troupes,    ce  serait 

olie   de    rien    entreprendre    sans   secours 

ftranger.     Le  secours  6tranger,  dont  peu 

mffirait,    ne   peut  jamais  s'esp^rer,   selon 

noi,   que   de   quatre    endroits,   de  Votre 

NUjest6,   de  la  Su^de,    de  la  France  ou 

de  l'Espagne.     Votre   Majestö  n'a   point 

de  raisseanx,    cependant  je  ne  crois  pas 

cela  le   plus    grand    obstacle,    le    petit 

combre  qui   suffirait   pouvant   se   trouver 

K)us  divers  pr6textes  de  commerce.    Mais 

ie  Doserais  conseiller  k  Votre  Majest^  de 

rien  entreprendre  sans  ßtre  assuröe  d'ötre 

»uienuc    de   la  France   contre   les  alli6s 

do  roi  d' Angleterre.    Je  ne  crois  pas  que 

ia  France  y  entrerait,    la  mdme  difficulte 

K  trouvant  pour  la  SuMe,   la  forme  de 

Vin   gouvemement    Ten     emp^cherait    et 

Vinimosit^  des  partis.    Les  Frangais  sont 

regard^s    par    le    peuple    en    Angleterre 

comme  ses  ennemis  naturels,    et  je  doute 

que  la  France  alt  jamais  voulu  de  bonne 

'*n  du  bien  k  la  maison   de  Stuart.     Les 

il^pagnols  sont  bien  situes  et  leurs  arme- 

rotnts  pour  l'Amörique  leur  donnent  de 

grandes  facultas,  mais  leurs  engagements 

»vec  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin  les 

^enent  et  les  mettent  hors  de  jeu  k  pr6- 

<nt.    Les  dcux  principales  personnes  cu 

Angleterre  dans  le  secret,  outre  Dawkins, 

sont  le  docteur  King,    homme   d'esprit, 

^ift   agissant,    et  milord  Westmorcland, 

iiomme  sage,  prudent,    d'unc  bonne  töte, 

t*n    citoyen,    rcspect^    et    respectable. 

^üus  poanez  toujours    vous   fier  k  leurs 

*ntiment$,    comme    ils    se    fieront    aux 


Taffaire  de  TOstfrise;  aussi  ai-je  €i€ 
charmd  de  la  mani^re  ferme  avec 
laquelle  M.  de  Saint  -  Contest  s'est 
explique  lä-dessus  et  des  fortes  as- 
surances  qu'il  vous  a  donnees  de 
l'appui  et  de  l'assistance  de  la 
France,  si  jamais  la  cour  de  Vienne 
ou  Celle  de  Dresde  voulussent  se 
pröter  aux  desseins  du  roi  d' Angle- 
terre de  me  d^pöuiller  de  l'Ostfrise. 
Vous  en  remercierez  M.  de  Contest 
dans  les  termes  les  plus  polis  et 
les  plus  affectueux  de  ma  part  et 
lui  ferez  observer  que  je  ne  croyais 
pas  que  le  roi  d' Angleterre  voudrait 
dans  le  moment  prdsent  rompre 
ouvertement,  pour  exdcuter  ses  ini- 
ques  desseins;  mais  qu'il  saurait 
bien  arriver,  ou  qu'il  chercherait  k 
faire  valoir  sa  frivole  prdtention  ä 
l'occasion  d'une  guerre  ^levee  pour 
d'autres  sujets,  et  dans  laquelle  la 
France  et  moi  serions  m^lds,  ou 
quand  il  croirait  avoir  toute  la  su- 
p^riorite  sur  moi  pour  pouvoir,  lui 
et  ses  allids,  m'attaquer  impund- 
ment,  sous  pretexte  de  vouloir 
executer  une  sentence  prononcee 
contre  moi  du  Conseil  Aulique  ä 
Vienne. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Vienne 
continuent  d'ötre  assez  interessantes 
pour  m^riter  de  1' attention,  et  il 
est  tr^s  vraisemblable  que  le  change- 
ment  que  la  Reine  -  Imperatrice  a 
fait  dans  son  minist^re,  ne  me  sera 
gu^re  favorable,  ni  ä  la  France. 
L'on  croit  le  comte  de  Kaunitz 
ötre  chaudement  dans  les  idees  du 
roi  d' Angleterre  et  fort  imbu  du 
Systeme  que  la  cour  de  Vienne 
fallait  se  lier  etroitement  avec  les 
Puissances  maritimes ;  aussi  marque- 
t-on  que  les  ministres  anglais,  Keith 
et  Williams,  ne  le  quittent  presque 
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votres;  mais  ils  ne  se  confieraient  pas 
ais^ment  ä  ccux  d'aucun  prince.  S'ils 
avaient  quelque  chose  ä  communiquer  a 
Votre  Majest^  dans  la  suite ,  ils  enver- 
ront  un  homme  de  confiance  ou  se  servi- 
ront  de  mon  canal.  Le  prince  Edouard 
ne '  sait  pas  tant  de  ceci  que  Dawkins. 
Sa  Situation,  jointe  k  une  intr6pidit6  qui 
ne  lui  permet  jamais  de  douter  de  ce 
qu'il  souhaite,  fait  qu'ii  faut  que  les 
autres  forment  les  projets  pour  lui,  qu'il 
est  toujours  prfit  d'entreprendre.  Je  n'ai 
]>oiDt  de  correspondance  directe  avec  lui, 
ni  n^ai  voulu  savoir  oü  il  se  Cache;  mais 
j'en  suis  inform^  par  d' autres." 


pas,'  pour  efFectuer  par  lui  que  la 
cour  de  Vienne  s'arrange  avec  la 
Saxe  et  la  Russie,  afin  de  lier  si 
bien  la  partie  pour  tous  les  6v^ne- 
ments  qui  pourraient  se  presenter 
en  Europe,  afin  d'en  Ätre  les  arbitres 
et  de  donner  le  ton.  Ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  de  faire  glisser  dans 
les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
M.  de  Saint-Contest,  et  de  l'accom- 
pagner  de  toutes  les  rdflexions  n6- 
cessaires  sur  la  ndcessite  de  veiller 
de  bien  pr^s  sur  la  conduite  de  la 
cour  de  Vienne  et  les  desseins  du 
roi  d'Angleterre,  plus  que  par  le 
passd. 


F  e  d  e  r  i  c. 


P.  S. 


Vous  pouvez  compter  que  je  me  suis  dirigd  avec  notre  homme  en 
consequence  de  votre  lettre  du  7  que  je  n'ai  ete  k  mSme  de  lire  que 
depuis  trois  jours. 

J'ai  trouv6  l'affaire  dont  il  s'agit  n  Ätre  pas  encore  bien  digdr^e,  vu 
qu'il  n'y  a  point  encore  un  plan  juste  et  g^n^ral  formd.  C'est  pour- 
quoi  j'estime  qu'en  attendant  que  cela  se  puisse  faire,  il  faudrait  inspirer 
ä  ces  gens  de  grossir  le  nombre  de  leurs  partisans  et  de  se  former 
surtout  un  parti  dans  l'armee  et  principalement  parmi  la  flotte;  sans 
cela  toute  entrepise  dchouera. 

Pour  moi,  il  sera  de  mes  inter^ts  d'entretenir  ces  gens  dans  leur 
dessein  sous  main  et  sans  y  6tre  remarqud;  car  vous  conviendrez  qu'il 
serait  hors  de  saison  dans  la  Situation  pr^ente  des  affaires  de  l'Europe 
de  me  ddclarer  ouverteraent.  Si  l'dv^nement  arrivait  bientöt  que  le 
tröne  viendrait  vacant,  il  y  a  toute  apparence  que  sous  une  regence 
l'entreprise  bien  conduite  succ^derait. 

Nach  dem  Concept. 


5908.     AU    CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iviinggräffen  berichtet,  Wien  19. 
Mai:  „II  est  ^tonnant  comment  on  parle 
pr^sentement  sous  main  du  baron  Barten- 
stein dans  de  bons  lieux.  On  soutient  que, 
s'il  ^tait  restd  en  pUce,  il  aurait  telle- 
ment  gät6  les  affaires  par  son  opiniätret^ 

I  Vergl.  S.  433. 


Potsdam,  29  mai  1753. 

Je  me  ref^re   sur  la  ddpfiche 

du   Departement    qui    vous    a    6t6 

faite  sur  la  vötre  du  19  de  ce  mois. 

J'y    ajoute    que   je    ne    suis    point 
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qn'il  n'y  aurait  pas  eu  moyeu  d'en  sortir. 
On  lui  attribue  aussi  la  confusion  oü  se 
trouve  la  chancdlerie ,  et  on  n'6pargne 
pas  Ic  comte  d*Ulfcld  \  cet  ^gard,  pour 
lui  avoir  laiss^  les  bras  si  libres.  Quant 
au  comte  Kaunitz,  toutes  ses  paroles 
sont  douces  et  emmiell^es  envers  tout  le 
monde.  Je  serai  attentif  sur  la  condnite 
qn'il  tiendra  vis- ^- vis  des  autres  minis- 
tres  par  rapport  k  Votre  Majest^.  Je  ne 
m'en  promets  rien  de  bon,  malgr^  toute 
sa  sinc^rit^,  dont  il  voudrait  persuader  tout 
le  monde,  et  ses  fagons  polies  de  s^expli- 
quer.  II  y  a  ici  du  personnel,  par  rap« 
port  k  sa  pretention  k  l'Ostfrise.  Je  crois 
m^me  quHl  s'est  aussi  pass^  quelque  chose, 
il  y  a  quelques  ann^es,  k  Rittberg,  oü 
il  se  croit  avoir  6i6  malmend,  sclon  ce 
qui  m'est  revenu,  et  qu'il  n*a  pas  encore 
oubliee.  Cela  est  fdcheux,  car  il  jouera 
ici  un  fort  grand  role,  et  je  ne  vois  point 
le  remMe  qu*on  pourrait  employer  pour 
le  gagner.  On  ne  doit  pas  douter  que 
d' autres  puissances  ne  profitent  de  l'oc- 
casion  pour  le  fortifier  dans  son  antmo- 
site,  qu'il  cachera  cependant  soigneuse- 
ment  au  dehors  et  fera  toujours  parade 
de  ses  bonnes  dispositions  ä  entretenir  la 
bonne  harmonie  entre  Votre  Majest6  et  la 
cour  d'ici,  mais  on  ne  saurait  s'y  fier." 


surpris  de  ce  qu*on  parle  mal  pre- 
sentement  du  baron  de  Bartenstein : 
voilä  le  sort  ordinaire  des  gens 
qu'on  congedie  ou  qu'on  ddmet  de 
leur  poste,  et  tel  est  le  train  du 
monde.  J'apprends  aussi  par  mes 
lettres  de  Londres  que  la  cour-lä 
n'etait  point  fächde  d'avoir  appris 
qu'il  doit  y  avoir  eu  actuellement  un 
changement  dans  le  minist^re  au- 
trichien  et  qu'entre  autres  on  ^tait 
Charme  de  savoir  que  Bartenstein 
a  du  quitter  le  ddpartement  des 
affaires  etrang^res. 

Quant  au  comte  de  Kaunitz, 
il  serait  superflu  de  vous  recom- 
mander  de  diriger  tout  votre  at- 
tention sur  la  mani^re  dont  il  se 
prendra  dans  le  maniement  des 
affaires,  et  surtout  ä  la  conduite 
qu'il  tiendra  k  mon  egard.  Au 
surplus,  je  ne  connais  aucune  bonne 
raison  pourquoi  il  döt  fetre  piqu^ 
personnellement  contre  moi,  lui 
ayant  marqu6  depuis  toujours  une 
considdration  particuli^re  toutes  fois 
quand  l'occasion  s'y  est  Offerte. 
Au  fort  de  la  guerre  de  Sil^sie,  et  quand  mes  troupes  aVaient  occup^ 
toute  la  Moravie,  on  a  manage  au  possible,  par  mon  ordre  expr^s,  ses 
terres  ä  Austerlitz,  et,  quand  il  me  demanda  par  une  lettre  qu'il  me  fit 
k  ce  temps-lä  un  passe-port  pour  pouvoir  voyager  sürement  k  Rittberg, 
je  le  lui  ai  envoyd  de  la  meilleure  grdce,  ce  qu'il  reconnut  lui-m6me 
dans  la  r^ponse  qu'il  me  fit.  D'ailleurs,  quand  la  cour  s'avisa  d'occuper 
et  de  faire  sdquestrer  pendant  cette  guerre  ma  baronie  de  Tumhout,  * 
j'aurais  pu  de  bon  droit  user  des  repr^sailles  sur  Rittberg,  ce  que  je 
n'ai  point  voulu  faire  cependant,  par  consid^ration  personnelle  de  lui, 
comte  de  Kaunitz.  Au  reste,  s'il  est  jamais  arriv^  quelque  chose  k 
Rittberg  pourquoi  il  aurait  cru  ^tre  malmend,  je  Tai  absolument  ignord 
et  l'ignore  encore.  Pour  ce  qui  regarde  la  prdtention  que  sa  famille  a 
pretendu  former  sur  l'Ostfrise,  je  ne  la  regarde  autrement  que  comme 

toutes  Celles  des  autres  pretendants.  _     , 

'^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  ConcepL 


1  Vergl.  Bd.  IV,  117. 
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AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5909 

Michell  berichtet,  London  18. Mai: 
„L'ambassadeur  de  France  a  regu  avant- 
hier  un  courrier  avec  des  d6peches  de  sa 
coar  dans  lesquelles  on  lui  dit  simple- 
ment  qu'on  avait  fait  passer  ä  Berlin  les 
d^laratioDS  que  le  «minist^re  anglais  lui 
avait  faites  lä-dessus,  et  que,  d'abord  que 
l'on  serait  instruit  des  sentiments  de 
Votre  Majeste,  on  lui  en  ferait  part; 
qu'en  attendant  il  devait  faire  connattre 
k  ces  gens-ci  que  la  France  ne  saurait 
regarder  avec  indifF6rence  que  Ton  prit 
aucune  rösolution  contre  Votre  Majest6,  et 
qu*il  ne  devait  rien  n6gliger  pour  leur 
inspirer  des  sentiments  de  moderation/' 


Potsdam,  29  mai  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18 

de  ce   mois,    et  il   m'a  fait  plaisir 

d'apprendre   ce   que    vous    m'avez 

marqu^    au    sujet    des   instructions 

que  le   duc   de  Mirepoix  a  regues 

en  demier  Heu  de  sa  cour  relative- 

ment  ä  mes  difFi^rends  avec  l'Angle- 

terre.    J'ai  d'autant  moins  sujet  de 

me   douter  des   bonnes   et   fermes 

intentions  de  la  France  qu'elle  m'a 

fait    ddclarer    encore    k    l'occasion 

des     pretentions     frivoles     du    roi 

d'Angleterre    sur   l'Ostfrise  et   des 

mauvais    procddds    dont    il    a    use 

jusqu'ä  present  dans  cette  afFaire,  qu'au  cas  que  la  cour  de  Vienne  ou 

bien  quelque  autre  voulussent  se  pröter  aux  desseins  du  roi  d'Angleterre 

et   entreprendre   de   me  ddpossdder   de   l'Ostfrise,   la   France   prendrait 

alors  sürement  ma  defense  en  bonne  allide  et  leur  d^clarerait  la  guerre.* 

C'est  dont  j'ai  bien  voulu   vous   faire  part,    bien   que   pour   votre 

direction  seule.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5910.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  29.  Mai,  einen  Extrait 
aus  den  dem  Chevalier  de  La  Touche 
von  seinem  Hofe  zugegangenen  Wei- 
sungen folgenden  Inhalts: 

„L'exp^dient  le  plus  convenable  pour 
terminer  le  diff^rend  des  d6pr6dations 
serait  de  nommer  incessamment  et  en 
m£me  temps  des  commissaires  de  part  et 
d'autre  qui  finissent  dans  un  temps  fix6 
et  irr^vocablement  cette  affaire,  et  que 
Sa  Majeste  Prussienne  promette  que,  d^s 
()u^ils  seront  nomm^s  et  assembl^s,  Elle 
donnera  aux  n6gociants  anglais  int^ress6s 
au  pr6t  de  la  Sil^sie  la  satisfaction  qu'ils 
auraient  du  recevoir  avant  l'^v^nement 
des  repr^sailles  faites  par  la  cour  de 
Berlin." 

„Le  Chevalier  de  La  Touche  a 
ajoute  que   ce   n'6tait   ici  qu'une  id^e  de 

X  Vergl.  S.  437. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  30.  Mai  1753. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution  zu 
melden  befohlen,  wie  Sie  die  ganze 
Sachen  der  Mediation  und  Arbi- 
trage von  Frankreich  überlassen 
wollten,  nachdem  Sie  Sich  fest  ver- 
sichert hielten,  dass  selbiges  dar- 
unter wie  ein  guter  Alliirter  han- 
deln und  nichts  thun  noch  zugeben 
würde,  was  Sr.  Königl.  Majestät 
Gloire  und  Avantage  entgegen  sein 
könnte,  und  dass  alles  auf  eine 
honnete  Art  componiret  werde. 

Wobei     Höchstdieselbe     Sich 
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:a  cour  de  France ;  qu'on  voyait  bien  que 
'Angleterre  ne  voudrait  pas  faire  les 
premi^res  propositions ,  ni  Votre  Majest6 
aon  plus,  et  qu'ainsi  on  avait  song^  a 
:et  exp^eot." 

.  .  .  „II  nous  semble  qu'un  ac- 
commodement  par  coinmissaires  serait 
sujet  a  des  longiieurs  et  a  des  discus- 
Bons  saxis  fin.-  La  clause  du  payement, 
ivant  que  l'affaire  soit  d^cid^e,  nous 
paralt  surtont  fort  captieuse,  puisqu'elle 
mettiait  tout  le  d^savantage  de  la  nego- 
dation  du  cot^  de  Votre  Majest^,  et 
qa'en  Lni  otant  le  seul  inoyen  de  mettre 
*es  Anglais  a  la  raison,  eile  rendrait 
Tfaisemblablement  ces  demiers  plus  fiers 
et  plus  intraitables  que  jamais.  II  nous 
^«nblc  qu'il  vaudrait  quasi  mieux  de  re- 
mettre  la  d^cision  de  tout  ce  dUf(6rend  k 
iarbitrage  de  la  cour  de  France,  puisr 
qu  aossi  bien  eile  est  int^ress^e  k  soutenir 
i«  principes  de  Votre  Majest^  contre  la 
riation  anglaise.  Cet  expödient  nous  pa- 
rait  du  moins  Clement  honorable  pour 
la  France  et  plus  avantageux  pour  Votre 
Ma:est6." 


Nach  der  Ausfertigung. 


gegen  Frankreich  wohl  dergestalt 
im  Vertrauen  äussern  wollten,  dass 
wofeme  die  Mediation  und  Arbi- 
trage dadurch  facilitiret  werden 
könnte,  dass  die  Engelländer  denen 
Unterthanen  Sr.  Königl.  Majestät, 
welche  durch  die  Depredations  ge- 
litten, nicht  sowohl  eine  publique 
Satisfaction  gäben,  als  vielmehr  in 
der  Stille  contentireten ,  Höchst- 
gedachte Se.  Königl.  Majestät  auch 
darunter  wohl  nachsehen  und  auf 
keine  publique  Satisfaction  bestehen 
wollten,  wenn  sonst  nur  Dero  Unter- 
thanen wegen  ihres  Liquidi  gewiss 
befriediget  und  sonst  nichts  placi- 
diret  würde,  was  wider  Höchst- 
deroselben  Ehre,  Gloire  und  Dignite 
wäre.  Wie  dann  übrigens  des 
Königs  Majestät  Sich  versicherten, 
dass  Frankreich  hiervon  keinen  an- 
deren   als    recht    guten    Gebrauch 

machen  werde.  ^^     , 

Eichel. 


591 1.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm  18.  Mai : 
.Les  dcmi^res  lettres  de  Moscou  annon- 
Cent  un  changement  ou,  suivant  le  baron 


HcBpken,  une  disgrdce  arrivöe  au  g6n6ral 
Apraxin;  Tlmp^ratrice  a  trouv6  bon  de 
^sposer  de  l'importante  Charge  de  com- 
^Jiiaairc  gdn^ral  en  faveur  d'un  autre,  et, 
i'jtir  consoler  le  sieur  d'Apraxin,  de 
le  nommer  g^6ral  en  chef  du  corps 
"issc  qui  se  trouve  actuellement  dans 
l'l*kraine.  Le  poste  de  commissaire  g6n^- 
fil  hmi  cens^  un  des  plus  revenants,  et 
de  confiance  en  mfime  temps,  le  baron 
Horpken  cn  veut  conclure  que  le  trans- 
I'oit  du  g6n6ral  Apraxin  k  Tarm^e 
H'krainc  n'est  qu'une  disgrftce  palli^e 
H'ü  par  coDtre-coup  retombe  sur  le  comte 
l^iushew,  avec  lequel  l'autre  a  6t6  li6 
^ntimement  et  dont  il  est  le  bras  droit." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  mai  1753. 
Je  n'ai  rien  d'autre  ä  vous  dire 
en  r^ponse  ä  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois  sinon  que  l'avis  qui 
m'est  entr^  directement  de  Russie 
au  sujet  du  changement  fait  avec 
le  general  Apraxin,  est  prdcis^ment 
le  m^me  que  celui  que  vous  m'avez 
fait  parvenir  ä  cet  egard  par  votre 
susalleguee  d^pÄche. 

Federic. 
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5912.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS   UND 
GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31  mai  1753. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Da  Mir  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  mit 
seinem  in  Abschrift  hierbeikommenden  allerunterthänigsten  Bericht  vom 
26.  dieses  beikommende  Insltructionspunkte,  nach  welchen  die  wienersche 
sogenannte  Finalgegenerklärung  ^  wegen  des  Commercii  mit  Meinen 
Landen  zu  beantworten  und  wornach  das  diesseitige  Promemoria  auf 
das  von  österreichischer  Seite  übergebene  einzurichten,  eingesandt  hat. 
Ich  auch  Meines  Ortes  dabei  nichts  zu  erinnern  finde,  als  will  Ich,  dass 
Ihr  das  erforderliche  hiemach  sowohl  an  den  Geheimen  Rath  von  Fürst 
zu  Wien  verfügen  als  auch  dem  Etatsminister  Graf  von  Münchow  das 
nöthige  deshalb  bekannt  machen  sollet.  Ich  finde  hierbei  diensam,  dass 
Ihr  gedachten  Geheimen  Rath  von  Fürst  zugleich  dahin  instruiret,  da- 
mit derselbe  (so  wie  sein  Antecessor  ^ethan) ,  ehe  er  Promemoria  und 
Schriften  übergiebet,  durch  Conferentien  und  mündliche  Unterhaltungen 
die  Materia  zu  präpariren  und  wenigstens  das  Terrain  zu  sondiren  suche. 
Sobald  dasjenige,  so  deshalb  auszufertigen,  expediret  sein  wird,  so  habet 
Ihr  alles  gedachtem  Etatsminister  Graf  von  Münchow  zuzusenden,  auf 
dass  dieser  alles  vermittelst  eines  Expressen  an  den  von  Fürst  nach 
Wien  überschicken  könne.     Ich  bin  Euer  wohl  affectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


5913.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  31  mai  1753. 

Votre   dep^che   du    23  de  ce  mois   m'est  bien  entrde,    et  il  m'est 

facile  de  vous  indiquer  la  raison  pour  laquelle  la  cour  de  Vienne   doit 

consulter   celle  de   Russie  avant   de   se   decider   sur  la  confirmation  k 

donner  de   sa  part   sur   la  Convention   de  la  Su^de  avec  le  Danemark 

par  rapport  ä  la  succession  Eventuelle  du  Holstein  ducal;^  c'est  qua  la 

cour  de  Vienne  s'est  oblig^e  par  un  traite  secret^  envers  le  grand-duc 

de  Russie  k  la  garantie  de  son  duchd  de  Holstein.    Je  vous  recommande, 

au  reste,  de  donner  toujours  beaucoup  d' attention  aux  affaires  concemant 

la  Turquie,   k  l'Egard  desquelles  j'ai   donnE   ordre  au  d^partement  des 

affaires  etrang^res  de  vous  communiquer  les  avis  qui  nous  en  sont  entrds 

de  Pologne.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  „Finalgegenerklärung  auf  die  letztere  Königl.  Preussische  Schliessliche  £r> 
kläning  (vergl,  S.  354),  die  Commercialnegociation  betreffend,"  d.  d.  Wien  28.  April 
1753-  —  «  Vergl.  Bd.  VII,  363.  —  3  Vergl.  S.  339. 
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5914.     AU  SECRJßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Koenigsberg,  8  juin  1753. 

Votre  d^p^che  du  22  du  mois  de  mai  dernier  m'est  bien  par- 
venue,  sur  laquelle  je  vous  dirai  qu'il  faut  bien  que  j'attende  ce  que  le 
minist^re  anglais  repondra  k  celui  de  France  sur  l'ouverture  d'un  plan 
d'accommodement  k  faire,  en  consequence  de  ce  dont  on  est  convenu 
k  Berlin. « 

Au  surplus,  je  suis  toujours  pr6t  k  entrer  dans  un  accommodement 
raisonnable  pour  composer  mes  differends  avec  l'Angleterre;  mais  d'un 
autre  c6te  les  ministres  anglais  se  tromperaient  furieusement,  s'ils  se 
faisaient  Tillusion  que  je  pourrais  jamais  plier  au  point  que  de  faire 
quelque  ddmarche  contraire  k  ma  gloire  et  k  ma  dignite. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


5915.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Kcenigsberg,  8  juin  1753. 

Votre  rapport  du  26  du  mois  demier  m'a  ^t^  bien  rendu,  et  le 
peu  de  temps  que  mon  sejour  ici  durera,  avec  les  affaires  dont  je  m'y 
trouve  accable,  ne  me  permettent  de  vous  r^pondre  autre  chose  sinon 
que  mon  homme  chargd  de  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande  est  depuis  quinze  jours  k  la  Haye,  muni  de  tout  ce  qui  lui 
faut  pour  entrer  en  Conference  et  pour  aller  k  la  conclusion,*  ainsi  que 
je  n'ai  nul  doute  qu'on  ne  soit  actuellement  en  negociation. 

Je  suis  persuade  que  le  comte  Colloredo  a  accuse  juste  au  baron 
Beckers  que  le  changement  avec  le  minist^re^  avait  mis  quelque  con- 
fusion  dans  les  affaires;  Ton  doit  s'attendre  qu'elle  s'augmentera  de  jour 
k  l'autre  dans  la  chancellerie. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  continuiez  d'ötre  attentif  sur  tous  les 
arrangements  militaires  qui  se  fönt  k  vos  lieux,  mais  vous  devez  dgale- 
ment  poursuivre  avec  attention  les  nouvelles  qu'on  aura  chez  vous  par 
rapport  au  corps  de  troupes  turques  qui  s'assemble  vers  les  frontieres 
de  r  Ukraine  de  Russie.  II  est  avdre  que  les  Russes  fönt  ddfiler  nombre 
de  leurs  troupes  k  1*  Ukraine,  qu'ils  ne  sont  pas  sans  appr^hension  d'une 
guerre  avec  la  Porte;  l'on  dit  möme  qu'il  y  avait  eu  actuellement  des 
hostilit^,  et  que  les  choses  sauraient  passer  outre,  de  sorte  que  la  cour 
de  Vienne  pourrait  bien  se  trouver  embarrass^e  de  ces  affaires.       • 

Je  remets  k  mon  retour  k  Berlin,  qui  sera  le  15  de  ce  mois,  de 
vous  instruire  sur  tout  ce  qui  me  reste  ä  vous  dire  encore. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl,  S.  440.  441.  —  a  Vergl.  S.  432.  437-  43*.  —  3  Vergl.  S.  438.  439. 
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59i6.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  bc 
richtet,  Paris  25.  Mai:  On  dit  que  le 
credit  f,de  la  MarquLse  diminue  et  qu*elle 
est  pr^te  k.  $tre  disgraci^e.  Ce  serait  un 
^tnement  fort  important,  car  eile  influe 
beaucoup  snr  les  affaires  et  eile  est  con- 
sult^e  en  tout  par  le  Roi  et  ses  minis- 
tres.  On  s'aperyoit  en  cette  occurrence 
que  Vambassadeur  d*Angleterre  et  les 
antres  ministres  du  m^me  parti  sont  ex- 
tr^mement  port^  pour  la  Marquise,  et  ils 
ne  marquent  point  de  publier,  quand 
l'occasion  s'en  präsente,  tout  ce  que  peut 
servir  k  d^truire  les  bruits  qu'on  r^pand 
sur  sa  disgrdce.  L'attachement  de  la 
Marquise  pour  TAngleterre  est  suppos^ 
venir  en  partie  des  sommes  qu'on  est 
persuad6  qu'elle  a  fait  passer  en  Angle- 
terre  pour  les  y  mettre  k  couvert,  et  en 
partie  par  le  d^sir  qu'elle  a  d^entretenir 
la  paix,  qui  est  son  ouvrage  et  dont  eile 
profite  pour  avoir  toujours  le  Roi  avec 
eile«  et  pour  s'enrichir." 


Koenigsbergf  8  juin  1753. 

Il  faudra  bien  que  vous  suiviez 

la  cour  pour  Compi^gne,  afin  d'a- 

voir  roeil  attentif  sur  tout  ce  qui 

s'y  passera  dans  les  affaires.    Votre 

s^jour  y  serait  d'autant  plus  n^es- 

saire,  si  jamais  alors  cet  ^v^nement 

important  arrivait  dont  vous  faites 

mention  dans  votre  lettre  immddiate 

du    25  demier,    oü   il   fallüt   alors 

que   vous   m'en  instruisiez  d'abord 

et  de   toutes  les  circonstances  qui 

accompagneraient  un  tel  dv^nement, 

qui   ne  saurait  qu'influer  beaucoup 

sur    mes    int^rfits.      Je    ne    doute 

presque   pas   que   la  personne  qui 

fait    le    sujet    principal    de    votre 

lettre    imm^diate    susdite,    ne   soit 

pas  bien  nette  des  soupgons  qu'on 

a  sur  son  attachement  pour  l'Angle- 

terre,   et  je   veux  bien  vous  dire, 

quoique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,    qu'on  m'a  assur^  dans 

la   demi^re   confidence*   que  le  comte  Kaunitz  a  trouvd  moyen,   avant 

que  de  partir  de  France,  de  tirer  d'elle  la  promesse  qu'elle  s'emploierait 

de   tout  son  pouvoir  ä  ce  que  la  France  ne  remuerait  en  rien  pendant 

rintervalle  de   quelques   ann^es    contre   la  cour  de  Vienne,   mais  restit 

toute  tranquille. 

Je  laisse  ä  mes  ministres  du  Departement  de  vous  instruire  de  tout 

ce   qui   nous   est  revenu  en  demier  lieu  relativement  k  Faffaire  de  mes 

difFerends  avec  l'Angleterre.  ^     , 

^T  .  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


5917- 


AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 

Jr inckenstein  berichtet,  Berlin  13. 
Juni:  „J'ai  l'honneur  de  marquer  tr^s 
humblement  k  Votre  Majest6  l'arriv^e  du 
baillif  de  Froullay,  qui  n'est  pas  revßtu 
du  caract^re  d*ambassadeur,3  mais  de 
celui  de  ministre  pl^nipotentiaire.  II  est 
venu  me  voir  et  m'a  remis  la  copie  de 
sa  lettre  de  creance,  en  se  fi61icitant  de  ce 


[Berlin,  14  juin  I753]-* 
Un  pauvre  voyageur  qui  a  fait 
quatre-vingts  milles  d'Allemagne  en 
quatre  jours,  demande  ä  Monsieur 
le  secrttaire  des  affaires  dtrang^res 
et  k  Monsieur  le  bailli  de  Froullay 


X  Vergl.  S.  290.  —  a  Mittheilung  des  kaiserlichen  LegationssecretKrs  M.  von 
Weingarten,  Berlin  12.  Mai.  —  3  Vergl.  S.  158.  —  *  Der  König  traf  am  14.  Juni 
früh  aus  Preussen  in  Berlin  ein. 
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que  le  choix  de  son  ordre  lui  procure 
Tavantage  inestimable  de  faire  sa  cour  ä 
Votre  Majest^,  et  en  me  priant  de  lui 
procurer  I'honneur  d'fitre  admis  k  Son 
audience." 


Malte. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


une  dilation  d'audience  jusqu'i  lundi 
qui  vient,*  oü  on  pourra  le  haran- 
guer,  l'importuner,  Tenniiyer,  autant 
que  Ton  croira  que  cela  sera  con- 
venable  ä  la  dignit6  du  respectable 
ordre  hospitalier  de  Saint -Jean  de 

Federic. 


5918.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

r  inckenstein    berichtet 


Berlin  9. 
Juni,  über  eine  durch  La  Touche  mit- 
getheilte  Meldung  des  französischen  Ge- 
sandten Gu^briant  in  Bonn ,  wonach  die 
Gegner  des  Freiherrn  von  der  Asseburg, 
zumal  der  Freiherr  von  Mettemich.a  eine 
Streitigkeit  zwischen  Preussen  und  Chur- 
köln  wegen  der  Schifffahrt  auf  der  Lippe 
auszubeuten  suchen ,  um  Asseburg  zu 
stürzen  und  die  beiden  Höfe  einander  zu 
entfremden.  „L'abbe  de  Gu6briant  a  pro- 
pos^,  sar  les  instances  mSme  du  baron 
d' Asseburg,  que,  pour  dissiper  ces  nuages, 
il  serait  bon  que  le  comte  de  Podewils 
ecrivtt  au  dernier  une  lettre  ostensible." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretän. 


Potsdam,   15.  Juni  1753. 
Allerdinges    muss    er  in   sehr 
obligeanten  Terminis  an  den   von 
Asseburg       darüber       fordersamst 
schreiben. 


5919.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   16  [juin  1753]. 

Je  suis  toujours  en  reste  envers  vous,  Milord;  vous  vous  donnez 
des  peines  pour  finir  des  tracasseries  qui,  quoique  de  peu  d'importance 
dans  le  fond,  ne  laissent  pas  que  d'^tre  d^sagr^ables.  ^  J'ai  fait  rendre 
au  po^te  sa  croix  et  sa  clef,  et  il  a  remis  un  billet  par  lequel  il  promet 
de  me  rendre  mon  livre;  apr^s  cela  je  n'ai  plus  rien  k  d^mfiler  avec 
lui  et  je  l'abandonne  k  sa  destin^e,  libre  k  lui  de  faire  toutes  les  folies 
et  tout  ce  que  lui  en  dira  sa  faconde. 

Le  bailli  de  FrouUay  est  arrivd,  je  le  verrai  demain ;  tous  ceux  qui 
ont  fait  sa  connaissance  k  Berlin,  en  disent  tout  le  bien  imaginable. 
C'est  encore  im  de  ces  gens  de  la  vieille  cour  qui  en  conservent  la  poli- 
tesse  et  la  douceur ;  je  souhaiterais  que,  si  quelque  jour  le  roi  de  France 
envoyait  quelque  ministre  ici,    on  voulüt  faire  le  choix  d'un  homme  de 


X  18.  Juni.  --  2  Vergl.  S.  48.  138.  139.  —  3  Vergl.  S.  430. 
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cette  esp^ce.    Milord  Tyrconnell  avait  de  Tesprit,  mais  il  etait  mechant,  ce 

qui  nuit  fort  ä  la  sftret^  du  commerce.*  Valory  etait  le  plus  honndte  homme 

du  monde,    mais   la  politesse   n'^tait   pas  son  fort.     La  Ch^tardie  dtait 

aimable  en  soci^te,   il  aurait  6t€  bon  ministre,   s'il  avait  eu  Tesprit  net, 

mais   ses   relations   ^taient   inintelligibles.     Tout  cela   me  fait  juger  que 

l'esp^e  d'hommes  aimables  et  de  mdrite  sont  rares  partout,  et  qu'il  faut 

les  estimer,  quand  on  les  a.     Je   n'ose   pas   vous   dire  ce  que  je  pense 

sur  votre  sujet,  pour  ne  point  r^volter  votre  modestie;  mais  je  ne  puis 

m'empÄcher   de    vous   assurer  que  je  suis  avec   toute   l'estime   possible 

votre  fid^le  ami  ^     , 

Feder  IC 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


5920.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   16  juin  1753. 

J'ai  re^u  ä  mon  retour  de  Prusse  vos  deux  d^pfiches  du  5  et  du 
8  de  ce  mois.  Je  les  ai  trouvdes  bien  interessantes  et  dignes  de  mon 
attention,«  de  sorte  que  je  m'attends  de  vous  que  vous  continuerez  de 
me  faire  des  rapports  aussi  intdressants  que  ceux  que  contiennent  les 
susdites  d^p^hes.  Vous  prdterez  surtout  beaucoup  d'attention  aux 
mouvements  que  le  roi  d'Angleterre  se  donne  ä  l'dgard  de  la  triple 
alliance  et  par  rapport  aux  vues  qu'il  peut  se  proposer  pour  donner 
plus  de  vigueur  et  de  relief  ä  cette  alliance.  ^ 

Vous  approfondirez  aussi  de  votre  mieux  les  bruits  sourds  qui  ont 

couru    par   rapport   k  la  pr^tendue  invasion   des  Tartares  de  la  Crim^e 

dans   rUkraine  russienne,   pour  me  faire  votre  rapport  de  ce  que  vous 

aurez  pu  tirer  au  clair  lä-dessus.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5921.     AU   CONSEILLER  PRIV£   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  juin  1753. 
Vos  deux  ddpfiches  du  29  de  mai  et  du  i«^  de  ce  mois  me  sont 
bien  entr^es.  Pour  ce  qui  est  du  prdtendu  calme  en  Turquie,  il  n'est 
point  tout -ä- fait  assur^  encore,  y  ayant  non  seulement  des  lettres  en 
Hollande  qui  marquent  une  grande  invasion  que  les  Tartares  ont  faite 
dans  rUkraine  russienne,  oü  ils  doivent  avoir  remport^  beaucoup  d'avan- 
tages,  et  qu'il  y  avait  toute  apparence  que  la  Porte  avouerait  les  Tar- 
tares  et  qu'on  verrait  dans   peu  la  Porte  rompre  ouvertement  avec  la 

I  Der  König  schreibt  an  Darget,  August  1752:  „La  Touche  est  arriv6  ici  (vergl. 
oben  S.  178);  il  nous  convient  infiniment  mieux  que  le  milord.  Dieu  me  le  pardonne, 
j'ai  une  aversion  pour  la  gent  anglaise  dont  je  ne  saurais  me  corriger,  ce  sont  les 
iniquit^s  du  monarque  qui  rejaillissent  sur  son  peuple."  CEuvres  de  Fr6d6ric  le  Grand, 
XX,  35.  —  «  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  3  Vergl.  S.  449. 
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Russie;  mais  d'ailleurs,  m'dtant  entretenu  depuis  peu  avec  un  ofücier 
qui  a  et6  en  Moldavie  et  aux  environs,  pour  acheter  des  chevaux,  celui-ci 
m'a  Protest^  avoir  vu  de  ses  propres  yeiix  marcher  des  troupes  turques 
vers  les  fronti^res  de  l'Ukraine. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5922.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  i6  juin  1753. 

En  cons^quence  de  ce  que  vous  me  marquez  par  vos  deux  de- 
pöches  du  I«'  et  du  5  de  ce  mois  touchant  plusieurs  depenses  que  la 
cour  oü  vous  ^tes  fait,  il  me  semble  qu'elle  brüle  la  chandelle  par  plus 
d'un  bout,  et  bien  que  je  ne  saurais  juger  k  combien  vont  les  fonds 
de  la  cour  de  Danemark  pour  soutenir  de  pareilles  depenses,  je  n'aime- 
rais  cependant  pas,  moi,  que  mes  ünances  fussent  administrdes  sur  un 
tel  pied,  ni  appliquees  k  de  pareils  usages. 

Au  surplus,   rien   ne   doit   vous  empöcher  de  me  marquer  tout  ce 

qui    vous    paraitra    interessant   et   digne    de    mon    attention   et  de   ma 

curiosite.  „    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5923.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  juin  1753. 

J*ai  regu  ä  la  fois  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  25  et  du 
29  du  mois  de  mai  demier.  Je  ne  comprends  pas  ä  quel  juste  titre 
les  ministres  anglais  savent  envisager  l'arrdt  mis  sur  le  reste  de  la  dette 
de  Sil^ie  comme  une  insulte  faite  ä  la  nation  anglaise  et  par  cons^quent 
comme  une  d^marche  qu'elle  ne  saurait  souffrir,  quand  ils  ont  refus^ 
d'administrer  justice  ä  mes  sujets  contre  les  armateurs  anglais  qui  les 
ont  d^pouill^s  de  leur  bien  sans  raison  et  contre  tout  droit  et  dquitd; 
il  me  parait  plutöt  que  tout  le  monde  raisonnable  et  impartial  caracte- 
risera  plutöt  une  pareille  d^marche  d'insulte  faite  ä  la  nation  prussienne. 
D'ailleurs,  quelle  injustice  ou  quelle  insulte  fais-je  k  la  nation  anglaise, 
quand  je  fais  arröter,  pour  faire  avoir  justice  k  mes  sujets,  un  argent 
que  sans  cela  je  suis  pr6t  ä  payer  ä  tout  moment? 

Au  surplus,  si  le  roi  d'Angleterre  chipote  avec  ses  allids  pour 
savoir  jusqu'oü  il  saurait  compter  sur  eux  en  cas  que  ces  difFi^rends 
eussent  des  suites,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  que  les  Turcs  avec  les  Tartares  fönt  des  mouvements  contre  la 
Russie  du  cötd  de  l'Ukraine  russienne  et  qu'il  en  saurait  arriver  une 
rupture  ouverte  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et  que,  de  plus,  la  cour  de 
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Vienne  ne  s'occupe  encore  que  de  ses  arrangements  interieurs  et  ne 
voudrait  pas  aisement  s'en  distraire  pour  entrer  en  guerre,  ä  laquelle 
eile  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  arrang^e,  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  saurait  pas  enti^rement  esperer  du  cöt^  de  ces  deux  allies. 

Federic. 
P.  S. 

Potsdam,  17  juin  1753. 
C'est  pour  vous  repondre  encore  sur  votre  ddpöche  du  i«'  de  ce 
mois  que  je  viens  de  recevoir,  que  je  vous  dirai  que  je  ne  suis  null6- 
ment  en  apprehension  des  menaces  que  les  ministres  anglais  fönt  k 
l'occasion  des  difFörends  en  question;  que,  s'ils  veulent  commencer  une 
guerre  contre  moi  k  raison  d'un  argent  de  150,000  ^cus  qu'ils  refusent 
de  payer  k  mes  sujets,  il  sera  clair  et  constate  devant  tout  le  public 
que  ce  serait  la  guerre  la  plus  injuste  qu'il  en  föt  jamais;  que  je  me 
repose  sur  la  droiture  de  ma  cause;  qu'ä  la  vdrite  le  roi  d'Angleterre 
me  pourrait  faire  beaucoup  de  mal,  mais  qu'ä  mon  tour  je  pourrais  lui 
rendre  le  pareil  et  lui  en  faire,  aussi,  beaucoup,  par  des  moyens  que 
peut-6tre  il  ignore  et  ne  croit  pas  encore.  Aussi,  quand  ces  gens-lä 
voudront  pousser  k  l'extremite  l'affaire,  je  ne  pretends  de  vous  sinon 
que  vous  m'en  avertissiez  de  bonne  heure  et  k  temps  de  pouvoir  me 
rdgler  lä-dessus.  En  attendant,  je  vous  ddfends  absplument  de  parier 
de  tout  ce  que  dessus  k  qui  que  ce  soit,  et  vous  ordonne  de  vous  tenir 
plutöt  tout  boutonnd  lä- dessus,  parcequ'il  m'importe  que  ces  gens  ne 
pen^trent  le  dessous  de  mes  cartes  ni  ne  sachent  ce  que,  le  cas  existant, 
je  voudrais  faire. 

Nach  dem  Concept. 


S924.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  juin  1753. 

A  mon  retour  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Prusse,  j'ai  trouv^  devant 
moi  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  2  jusqu'au  10  de  ce 
mois  inclusivement.  Mes  lettres  de  Hollande  [marquent]  que  le  coh- 
seiller  Ernesti  y  est  arrive  et  qu'il  est  occup^  k  faire  un  tour  dans  les 
villes  pour  tdcher  de  persuader  les  principaux  intdresses  dans  la  SUuer 
d'accepter  le  plan  que  la  Saxe  vient  de  proposer,  mais  qu'il  y  avait 
peu  ou  point  d'apparence  qu'il  reussirait  dans  ses  peines. 

Pour  ce  qui  regarde  l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de  P^ters- 
bourg,  vous  avez  tout  lieu  de  croire  qu'elle  me  sera  toujours  fort  in- 
diffi^rente;  en  attendant,  je  ne  doute  point  que  les  deux  cours  impe- 
riales n'aient,  quand  elles  voudront,  cette  accession  sans  peine  et  k  tr^s 
peu  de  frais.  Au  surplus,  je  suis  bien  [aise]  de  vous  dire  que,  selon 
mes  lettres  de  Vienne,   le   comte  Keyserlingk   a  regu  des  ordres  de  sa 
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our  pour  presser  la  ndgociadon  touchant  la  susdite  accession  et  poür 

ngager  la  cour  de  Vienne  de  la  faciliter;  mais  que  rimp^ratrice-Reme 

le  voulait  point  entendre  parier  de  sacrifier  quelque  chose ,   dtant  lasse 

le  le  faire  toujours,  et  que  cette  accession  donc,  tout  comme  celle  de 

a  r^publique   de  Hollande,   ne  saurait  rdussir  lorsqu'il   en   coüterait  k 

Imperatrice- Reine,   ainsi  que  la  condusion  n'dtait  pas  bien  prochaine. 

klandez-moi    votre   sentiment  si  vous   croyez   que  la  Saxe  acc^dera  au 

raite  de  P^tersbourg,  malgrd  que  la  cour  de  Vienne  refuse  de  lui  faire 

[uelque  avantage. 

Du  reste,  j'applaudis   fort  ä  la  rdponse  que  vous  avez  donnde  au 

:omte  de  Rutowski,  quand  il  vous  a  demand^  s*il  ne  viendrait  pas  des 

>fi&ciers  prussiens   au  campement  de   Dresde;    s'il   vous  renouvelle  la 

luestion,  dites-lui  poliment  que  nous  n'allons  point  voir  faire  les  autres, 

nais  qu'ä  notre  tour  nous  n'aimons  point  aussi  que  les  autres  viennent 

'Oir  chez  nous  ce  que  nous  faisons.'  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


5925.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  PUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juin  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  30  de  mai  demier,  tout  comme 
:eux  que  vous  m'avez  faits  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Je  crois  bien 
lue  les  frdquentes  et  longues  conförences  que  le  comte  de  Keyserlingk 
i  eues  avec  le  comte  de  Kaunitz ,  ont  rould  sur  le  projet  de  la  grande 
lUiance  que  le  roi  d'Angleterre  tend  ä  former  pour  donner  plus  de  vi- 
^eur  et  de  relief  k  la  triple  alliance, '  et  sur  Faccession  de  la  Saxe  et 
de  la  rdpublique  de  Hollande ;  mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que 
je  crois  ^galement  que  les  mouvements  des  troupes  turques  et  des  Tar- 
tares  vers  les  fronti^res  de  TUkraine  russienne  ont  aussi  eu  beaucoup 
de  part  aux  susdites  confdrences ;  dar  je  viens  d'apprendre  encore  qu'il 
couTt  aussi  un  bruit  sourd  en  Hollande  d'une  grande  invasion  que  les 
Tartares  ont  faite  dans  TUkraine  russienne,  oü  ils  devaient  avoir  rem- 
poitd  des  avantages,  et  qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que  la  Porte  sou- 
tiendndt  les  Tartares  et  qu'on  verrait  dans  peu  qu'elle  romprait  ouverte- 
mcut  avec  la  Russie. 

D'aiUeurs  il  est  sflr  que  jusqu'ä  präsent  la  cour  de  Russie  a  retir^ 
presque  toutes  ses  troupes  de  notre  voisinage  dans  l'intdrieur  de  ses 
provinces  et  qu'elle  en  fait  d^filer  beaucoup  vers  TUkraine. 

Comme  depuis  mon  retour  id  j'apprends  que  mon  minist^re  du 
d^Ttement  des  affaires  dtrang^res  vous  a  döjä  communiquö,  il  la  date 
du  9  de  ce  mois,  ce  qui  nous  a  ^t^  marque  de  Londres  au  sujet  des 
wnfeiences  que  le  ministre  de  Russie,   Tschemyschew,  a  eues  avec  le 

*  Vcrgl.  S.  421.  422.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  187  Anm.  2;  VIII,  205  Anm.  2. 
tofresp.  Friedr.  H.    IX.  29 
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duc  de  Newcastle ,  .  et   des    subsides   que   les   deux  cours  imperiales  ont 

demandes  pour  faire  marcher  ses  troupes ,  le  cas  le  demandant ,    en  fa- 

veur  du   roi   d'Angleterre,'  je  m'y   rdföre,    en  ajoutant  seulement  que, 

quoique   cette  reponse  ait  ^te  faite  au  Chevalier  Williams  de  la  part  de 

la  cour  de  Vienne  du  lemps  encore  du  baron  de  Bartenstein,    ce  qui  a 

rendu  apparemment  de  si  mauvaise  humeur  le  Chevalier,  il  y  a  quelque 

temps ,   je   crois  neanmoins  que  le  comte  de  Kaunitz  n'aimerait  pas  de 

se  voir  embarqu^ ,    d'abord    du   commencement  de  son  minist^re ,    dans 

une  affaire  de  si  grande  consequence,  de  sorte  que  je  suis  parfaitement 

de  votre  sentiment  qu'il  ne  convient  pas  aujourd'hui  ä  la  cour  de  Vienne 

de   s'embarquer   dans   une    guerre  qui    ne    saurait  que  ren verser  ses  ar- 

rangements  interieurs,    mais    qu'il   lui   faut  au  contraire  encore  la  paix, 

pour  mieux  consolider  ses  finances,  et  qu'en  consequence  cette  cour-lä 

ne  voudra   pas   confirmer   le   roi  d'Angleterre   dans  ses  projets  violents 

et  enragds,    et.    bien   que   je  sois  persuade  que  ce  Prince  voudrait  bien 

ötre   le   boute-feu   d'une   nouvelle  guerre  et  qu'il  pourrait  möme  se  de- 

terminer  k  donner  des  subsides  pour  ce  sujet  ä  la  Russie  et  aux  Autri- 

chiens,    malgre   cela,   quand    on   songe   qu'il  approche   k  la  fin  de  ses 

jours    et   que    sa  famille  rißquerait  beaucoup,  si  pendant  le  cours  d'une 

guerre    une  minoritd  arrivait  en  Angleterre,    j'ai  de  la  peine  k  me  per- 

suader  qu'il  voudrait  pousser  les  choses  k  l'extremitd.     Toutefois,  si  in- 

d^pendamment    de   ces   consid^rations  ce  Prince  voulait  passer  outre  et 

allumer   un   nouveau   feu  de    guerre,    ce  que   cependant  je   ne    saurais 

croire    encore,    1' affaire   de    l'Ostfrise   en   serait   la  raison  qui  l'y  porte- 

rait,    et  l'arr^t   mis   de   ma  part  sur  le  reste  de  la  dette  de  Sildsie,    le 

pretexte.  ^,     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Die  entsprechende  Stelle  des  aus  dem  Ministerium  expedirten  Erlasses,  Berlin 
9.  Juni,  lautet:  Les  avis  qui  me  sont  revenus  tout  röcemment  de  l'Angleterre  „portent 
que  le  comte  Tschemyschew ,  ministre  de  Russie  k  Londres,  a  eu  avec  le  duc  de 
Newcastle  deux  ou  trois  Conferences  cons^cutives  dans  lesquelles  il  doit  avoir  fait 
entendre,  k  la  v6nt6  simplement  comme  de  lui  mSme,  mais  dans  le  fond  par  ordre, 
que  sa  cour  serait  toujours  dispos^e  k  remplir  ses  engagements  vis-ä-vis  de  la  Grande- 
Bretagne;  que  cependant,  comme  il  pourrait  arriver  qu'ä  Toccasion  dudit  diifi6rend 
[relativement  aux  d^pr^dations  de  la  marine  anglaise]  le  pays  d'Hanovre  füt  attaqu^ 
plus  t6t  que  l'Angleterre,  Ton  souhaitait  de  savoir  si,  Sa  Majest^  Britannique  n^ayant 
pas  encore  acc^d^  au  traitö  de  P6tersbourg  en  qualit6  d'dlecteur,  eile  voudrait  faire 
pr^alablement  ce  pas  et  s'expliquer  en  m6me  icmps  sur  quels  subsides  la  Russie 
pourrait  compter  au  cas  qu'elle  fit  marcher  des  troupes.  Le  duc  de  Newcastle,  peu 
^difie  de  ces  ouvertures,  n'y  doit  avoir  r^pondu  qu'i  bStons  rompus,  dans  l'esp^rance 
de  recevoir  des  avis  plus  pr^cis  du  sieur  Guy  Dickens  k  P6tersbourg  et  d'apprendre 
que  le  difFerend  en  question  aura  pris  une  autre  tournüre.  L'on  pr^iend  que  le  meme 
article  des  subsides  a  aussi  6t6  touche  de  la  part  du  minist^re  autrichien  envers  le 
Chevalier  Williams,  en  Tassurant  des  dispositions  favorables  oü  se  trouvait  Tlmpöratrice- 
Keine  pour  soutenir  l'Angleterre." 
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5926.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  17  juin  1753. 

Les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  du  i*'  et  du  5  de  ce  mois, 
m'ont  etd  heureusement  rendues.  Je  me  reföre  d'abord  sur  la  d^peche 
du  9  de  ce  mois  qui  vous  sera  arrivee  de  la  part  de  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  ötrang^res,  touchant  l'avis  que  j'ai  eu  de  Lon- 
dres  par  rapport  k  la  rdponse  que  l'ambassadeur  de  France  k  Londres 
a  eue  du  duc  de  Newcastle,  quand  il  a  expos^  k  celui-ci  les  Instruc- 
tions qu'il  avait  eues  de  sa  cour  relativement  k  mes  differends  avec 
r Angle terre ; '  j'ajoute  seulement  que  le  duc  de  Newcastle  a,  de  plus, 
donn6  k  connaitre  au  duc  de  Mirepoix  que  Ton  attendait  avec  impa- 
tience  la  rdponse  que  je  ferais  k  la  France,  et  que  jusqu'ä  ce  qu'on  en 
füt  instruit,  on  ne  pouvait  pas  prendre  d'autres  resolutions. 

J'ajoute  d'ailleurs  k  ce  qu'on  vous  a  marque  de  la  reponse  du 
ministre  de  Russie,  Tschernyschew ,  qu'il  a  donnee  au  duc  de  New- 
castle dans  les  confdrences  qu'il  a  eues  avec  celui-ci  sur  ce  sujet^  — 
qu'il  a  fait  entendre  au  dernier  ce  qu'il  lui  a  dit,  comme  de  lui-mSme, 
quoique  dans  le  fond  par  ordre  de  sa  cour.  Au  reste,  comme  mes 
ministres  vous  ddfendent  dans  leur  ddpöche  ci-dessus  allegu^e  que  vous 
n'en  deviez  parier  aux  ministres  de  France  de  ces  anecdotes,  je  veux 
tout  au  contraire  que  vous  en  deviez  faire  des  insinuations  k  M.  de 
Contest,  en  ajoutant  la  r^flexion  qui  m'est  venue  k  ce  sujet,  savoir  que 
ce  n'dtait  pas  autant  la  mince  somme  en  argent  sur  laquelle  j'etais  en 
diffdrence  avec  les  Anglais  qui  faisait  agir  le  roi  d'Angleterre  et  ses 
ministres  dans  cette  affaire,  mais  plutöt  les  vues  que  ce  Prince  avait  sur 
ma  province  d'Ostfrise,  qu'il  m'envie  fortement,  et  qu'il  tdcherait  en  con- 
s^quence  de  diriger  9on  jeu  ä  l'occasion  de  mes  differends  avec  les 
Anglais  en  sorte,  pour  pouvoir  se  mettre  en  possession  de  ladite  pro- 
vince; mais  que  j'dtais  aussi  fermement  persuadd  que  pourvu  que  la 
France  temoignerait  quelque  fermete,  le  roi  d'Angleterre  se  garderait 
bien  de  vouloir  pousser  les  choses  k  l'extremite,  et  que  nous  saurions 
sortir  des  susdits  differends  sans  embarras  ni  suites. 

Apres  ceci,  je  veux  bien  vous  informer  encore  qu'il  m'est  revenu 
d'assez  bonne  part  que  tous  les  mouvements  que  le  roi  d'Angleterre  se 
donnait  aujourd'hui,    tendaient   aussi   k  donner   plus   de  vigueur  et   de 

1  Die  entsprechende  Stelle  des  aus  dem  Ministerium  expedirten  Erlasses,  Berlin 
9.  Juni,  lautet :  „Suivant  mes  derni^res  lettres  de  Londres  [du  25  mal]  le  marquis  de 
Mirepoix,  apre.i.  le  r^tablissement  de  sa  sant^,  s'est  enfin  acquitt^  aupr^s  du  minisl^re 
britannique  des  ordres  que  sa  cour  lui  avait  donn^s  (vergl.  S.  440)  touchant  les  prises 
maritimes.  Quoique  je  ne  sache  pas  au  juste  jusqu'ici  ce  qu'on  lui  a  r^pondu  en 
cons6quence ,  Ton  me  marque  cependant  que  le  duc  de  Newcastle  s'est  content^ 
simplement  de  dire  qu'on  s'en  tenait  invariablement  aux  d^clarations  qui  avaient  döja 
^t^  faites  sur  ce  sujet,  savoir  qu'on  ne  pouvait  point  entrer  en  n^gociation  pour  une 
satisfaction  de  mes  sujets,  avant  que  je  n'eusse  fait  lever  Tarrfit  mis  sur  la  dette  de 
la  Sil^sie."    Vergl.  S.  429.  —  a  Vergl.  S.  450  Anm.   i. 
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relief  k  la  triple  alliance ; '  que  pour  cet  eflfet  il  avait  propose  aux  deux 
cours  imperiales  qu'il  etait  pröt  k  acceder  en  qualit^  d'decteur  d'Ha- 
novre;  qu'il  se  flattait  que,  moyennant  une  petite  satisfaction  que  la 
cour  de  Vienne  donnerait  ä  celle  de  Dresde,  la  Saxe  ne  tarderait  gu^re 
k  reprendre  les  mömes  engagements.  Qu'on  pourrait  compter  que  la 
rdpublique  de  Hollande  suivrait  cet  exemple,  et  qu'ensuite  tous  les 
filecteurs  et  Princes  d'Empire  accMeraient  de  mftme.  Qu'il  paraissait 
que  le  but  que  le  roi  d'Angleterre  envisageait  dans  une  si  grande 
alliance,  dtait,  d'un  cötd,  de  garantir  au  possible  ses  fitats  d'Hanovre, 
et,  de  l'autre,  de  degager  si  bien  les  Saxons  et  les  Hollandais  qu'ils  ne 
sauraient  plus  reculer  lorsqu'on  aurait  besoin  d'eux,  et  de  pr^venir  sur- 
tout  qu'au  cas  d'une  nouvelle  guerre  la  France  ^  ne  for^Ät  la  Rd- 
publique  d'embrasser  le  parti  de  la  neutralite:  enfin,  de  donner, 
moyennant  cette  grande  [alliance] ,  le  ton  k  toutes  les  grandes  affaires 
en  Europe. 

Mon  intention  est,  encore,  que  vous  informiez  de  tout  ceci  M.  de 
Saint  -  Contest ,  afin  de  pouvoir  me  marquer  de  quelle  mani^re  il  s'est 
expliqu6  lä-dessus. 

Au  reste,  quoiqu'il  ne  me  soit  pas  bien  avantageux  que  Madame 
de  Pompadour  soit  attach^e  aux  Anglais,*  je  dois  cependant  me  con- 
soler  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  sages  et  ^claires  en  France  qui 
pen^trent  parfaitement  bien  la  n^cessitö  qu'il  y  a  que  les  intdrfits  de  la 
France  sont  inseparables  des  miens,  tout  comme  les  miens  le  sont  avec 
ceux  de  la  France,  et  que  celle -ci  ne  saurait  jamais  permettre  que  je 
sois  accabld  de  nos  ennemis  communs,  parceque  sans  cela  la  France 
n'aurait  qu'ä  s'attendre  sürement  au  b^nefice  de  Polyph^me. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


5927.     AU  LORD  MARteHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  juin  1753. 
J'ai  bien  re9u  votre  d^pÄche  du  8  de  ce  mois.  Puisque  les  minis- 
tres  de  France  estiment  pouvoir  se  rassurer  sur  les  fortes  protestations 
que  le  prince  Louis  ^  leur  a  faites  de  ne  vouloir  point  quitter  le  service 
de  France,  je  me  consolerai  de  les  avoir  avertis  d'assez  bonne  heure,  si 
jamais  le  contraire  arrive  par  l'humeur  variable  et  inconstant  de  ce 
Prince.  II  va  venir  k  Berlin,  möme  avec  l'agr^ment  des  ministres,  et, 
comme  je  crains  que  ses  chipoteries  secr^tes  avec  les  Autrichiens  ne 
commencent  alors  d'aller  encore  grand  train,  il  m'est  venu  l'idee 
que  vous  communiquiez  confidemment  k  M.  de  Contest  qu'il  con- 
viendrait  peut-ötre  au  minist^re  de  France,  pour  obvier  k  ce  que  ce 
Prince  ne  fit  encore  quelque   mauvaise   d^marche,    de   faire   mettre  les 
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puces   k  l'oreille  du  Duc  regnant  de  Würtemberg  sur  les  intentions  de 
son  fr^re. 

Quant  k  mes  diflförends  avec  l'Angleterre,  comme  j'ai  mis  mes 
int^röts  li-4essus  aux  mains  de  la  France,  j'attends  tranquillement  ce 
qu'elle  me  fera  parvenir  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5928. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Jxohd  berichtet,  Stockholm  8.  Juni : 
„Ce  que  les  nouvelles  publiques  ont  men- 
tionn^  d^ane  escarmouche  entre  les  Mos- 
covites  et  les  Tartares  en  Ukraine,  se 
confirme  par  les  demi^res  lettres  de 
Russie,  avec  cette  circonstance  qu*on  ne 
parle  de  cette  affaire  que  d'une  fagon 
myst^rieuse,  d'oü  Ton  infbre  ici  que 
l'avantage  na  pas  ^t^  du  c6t6  des  Rus- 
ses,  ou  que  le  ministöre  de  l'Imp^ratrice 
a  d'autres  raisons  de  ne  rien  publier ;  car, 
suivant  ces  mSmes  rapports,  les  gazettes 
du  pays  n'en  parlent  point,  ce  qui  est 
cens6  entiörement  contraire  aux  maximes 
de  la  cour  de  F^tersbourg,  qui  n^aurait 
pas  manquö  autrement  d'en  publier  le 
detail." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  19  juin  1753. 
Je  vous  sais  bien  du  gre  et 
je  vous  remercie  des  particularites 
que  vous  venez  de  me  marquer 
par  votre  rapport  du  8  de  ce  rhois 
concernant  la  Russie  et  les  nou- 
velles relatives  aux  mouvements 
des  Tartares;  aussi  me  ferez-vous 
plaisir  de  continuer  de  me  mander 
par  la  suite  tout  ce  que  vous  ap- 
prendrez    k    l'egard    de    ces   deux 

objets.  ^     . 

Federic. 


5929- 


AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  19  juin  1753. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Le  jugement 
que  vous  portez  sur  les  Conferences  frequentes  du  comte  Keyserlingk 
avec  le  minist^re  autrichien,  et  ce  que  je  vous  ai  mand^  par  ma  der- 
ni^re  ddp^che  des  objets  sur  lesquels  peuvent  rouler  lesdites  Conferences, 
commence  k  acqudrir  d'autant  plus  de  certitude  que  les  avis  de  Tin- 
vasion  des  Tartares  dans  l* Ukraine  russienne  se  confirment  de  tous 
cötes,  de  sorte  qu'on  appr^hende  de  plus  en  plus,  et  möme  selon  des 
lettres  venues  de  Russie,  qu'il  n'en  resulte  une  guerre  ouverte  enlre  la 
cour  de  Russie  et  la  Porte  Ottomane. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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5930-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juin  1753. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  13  de  ce  mois  et  je  con^ois  que  les 
longues  Conferences  et  si  souvent  reitdrees  du  comte  Keyserlingk  avec 
les  ministres  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  ont  principaleraent  pour  objet 
les  raouvements  presents  des  Turcs.  Je  me  confirrae  d'autant  plus  dans 
cette  conjecture  que,  selon  le  contenu  de  votre  susdite  ddpöche,  Tam- 
bassadeur  de  Venise  a  aüssi  eu  quelques  confdrences  assez  longues  avec 
le  minist^re  autrichien. 

En  attendant,  il  n'est  presque  point  vraisemblable  que  le  comte 
Keyserlingk  puisse  proposer  quelque  chose  de  positif  lä-dessus  pour 
s'arranger  en  consequence  avec  les  ministres  autrichiens,  puisque,  comme 
le  portent  mes  avis  de  Russie,  le  comte  Bestushew  ne  doit  point  en- 
core  avoir  ete  en  passe,  depuis  son  arrivde  ä  Moscou,  de  parier  d'affaires 
ä  sa  sou veraine,  n'y  ayant  que  peu  de  temps  que  les  ministres  russiens 
lui  en  avaient  fait  leur  rapport  pour  la  premi^re  fois  en  ladite  ville. 

Apr^s   tout,   il   se   pourrait,    et  je   m'en  remets  ä  votre  jugement, 

que   Taffaire  de   la  succession   eventuelle   en  Pologne   formät   aussi    un 

objet  des  Conferences  susmentionnees.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5931- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 
A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    17. 
Juni:    „J'ai   Thonneur  d'envoycr  k  Votre 


Majest^  rinstruction  secr^ie  qu'on  a  don- 
n^e  au  comte  Flemming  k  son  d^part 
pour  Viennc,  par  laquelle  Votre  Majest6 
verra  tout  le  plan  de  cette  cour  pour 
s'assurer  encore  du  vivant  de  Sa  Majest^ 
Polonaise  la  succession  au  trone  de  Po- 
logne apr^s  sa  mort.  J'ai  lu  en  meme 
temps  toutes  les  döpSches  du  comte  Flem- 
ming jusqu'au  7  du  mois  de  novembre  de 
Tannee  pass^e  et  j'ai  vu  qu'il  n'en  avait 
parl^  a  Tlmpöratrice  -  Reine  et  k  son 
minist^re  qu'en  gros  et  pour  sonder  leur 
sentiment  en  g^n^ral  sur  cette  affaire, 
ayant  eu  ä  les  rectifier  sur  Yid6c  que 
rimp^ratrice  avait  cue  qu'on  voudrait 
mettre  un  des  Princes  cadets  sur  le  trone, 
et  les  ayant  assur^s  que  1' Intention  de  son 
mattre  etait  de  ne  point  separer  cette 
couronne  de  l'^lectorat  de  Saxe.  I/Im- 
pöratrice    s'est    declar^e    assez    favorable- 


Potsdam,  23  juin  1753. 
Je  VOUS  sais  tout  le  gre  pos- 
sible  des  pi^ces  interessantes  et 
bien  instructives  que  vous  m'avez 
adressees  ä  la  suite  de  la  ddpÄche 
que  votre  fr^re'  m'a  fid^ement 
rendue.  Comme  nous  sommes  par 
lä  bien  au  fait  des  vues  de  la  cour 
de  Saxe  relativement  ä  la  Pologne, 
ce  sera  k  vous  k  prdsent  de  songer 
de  bonne  heure  aux  moyens  les 
plus  propres  pour  prevenir  cette 
cour  dans  son  dessein  et  pour  faire 
avorter  son  plan  raonstnieux  k  la 
Di^te  future  de  Pologne.  II  serait 
superflu  de  vous  assurer  du  secret 
que  je  vous  garderai  en  attendant; 
mais  comme  il  conviendrait  d'ötre 
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ment  lä-dessus  et  a  d^ir6  qu'on  se  con- 
certe  avcc  la  Russie.  Ce  qui  s'est  fait, 
ainsi  que  Votre  Majest^  l'a  vu  par  mes 
depeches  pr6c6dentes.  Car  lorsque  le 
comte  Brühl  a  fait  repr&enter  par  le 
sieur  Funcke  au  chancelier  Bestushew 
qu'il  ^tait  absolument  n^cessaire  de  for- 
mer un  Systeme  sur  les  affaires  de  Po- 
logne  et  que  les  cours  alli^es  se  concer- 
tassent  pour  le  suivre ,  le  comte  Bestu- 
shew a  demand^  un  rapport  d^taili6  au 
sieur  Gross  sur  les  affaires  de  Pologne, 
qu'il  a  enYoy6  k  Tlmp^ratrice  ä  Moscou 
et  que  celle-ci  a  trouve  si  interessant 
qu'elle  ordonna  au  comte  Bestushew  de 
travailler  k  sa  gu^hson  pour  pouvoir  venir 
ä  Moscou  et  lui  parier  k  fond  sur  cette 
affaire,  qui  apparemment  sera  appuy^e 
favorablement  par  le  Chancelier,  puis- 
qu'on  lui  a  graiss^  la  patte  depuis  qu'il 
re^ut  si  mal  le  sieur  Funcke  quand  il 
voulut  lui  assigner  une  bonne  somme  sur 
les  loo^ooo  ^cus  que  la  cour  de  Russie 
doit  encore  k  la  Saxe.x 

Votre  Majest6  verra  les  moyens 
qu'on  propose  dans  cette  instruction  pour 
faire  r6ussir  cette  affaire  k  la  Di^te,  et 
comme  Ton  doit  s'y  attendre  ä  la  sur- 
prise,  de  sorte  que  les  int6rlts  de  Votre 
Majest6  demandent  absolument  de  mettre 
le  bon  parti  en  ^tat  de  s'assurer  de  la 
sup^riorit^  en  Pologne  et  de  pouvoir 
s'opposer  k  une  conf^d^ration  et  d'en 
faire  craindre  les  suites  ä  Sa  Majest^ 
Polonaise.*' 


Nach  dem  Concept. 


informd  encore  des  r^ponses  que 
les  deux  cours  imperiales  ont  don- 
nees  ä  la  proposition  dont  il  s'agit, 
vous  emploierez  vos  soins  afin  d'en 
toe  encore  exactement  instruit  par 
notre  homme. 

Quant  k  la  permission  que 
vous  me  demandez  pour  accom- 
pagner  votre  fr^re  ä  son  ddpart 
pour  Stockholm  jusques  chez  votre 
p^re,  je  suis  bien  fäch^  de  ne  pas 
pouvoir  me  pr^ter  dans  le  moment 
present  ä  votre  ddsir,  vu  la  circons- 
tance  que  les  rdgiments  destin^s 
au  campement  de  Spandau  sont 
tous  pr^ts  pour  y  entrer  bientöt,  et 
que  votre  ddpart  de  Dresde,  ä  peu 
pr^s  dans  le  m^me  temps,  donne- 
rait  de  nouveaux  ombrages  au 
comte  de  Brühl,  qui  ne  laisserait 
point  dchapper  cette  circonstance 
pour  en  inspirer  des  soup^ons  aux 
cours  imperiales  sur  mes  pretendus 
desseins.  Vous  vous  patienterez  donc 
jusqu'ä  quelque  autre  temps  plus 
convenable,  oü  je  vous  ne  refuserai 
point  la  permission  d' aller  voir  votre 
p^re.  Quant  k  votre  fr^re,  il  y  ira 
pour  quinze  jours. 

Federic. 


5932.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd berichtet,  Stockholm  15. Juni: 
„S'il  en  fi&ut  croire  le  sieur  Lagerflycht, 
la  cour  de  Russie  ne  doit  pas  £tre  sans 
inqui^tudes  par  rapport  aux  mouvements 
des  Tartares  dans  1' Ukraine.  II  croit 
m6me  que  la  plupart  des  cosaques  ms- 
siens  sont  m^contents  du  Hetman  que 
rimp^ratrice  leur  a  donn^a  ...  La  reine 
de  Su^e  a  votüu  que  j'informe  Votre 
Majest^  de  sa  part  qu'on  a  pris  le  change 


Potsdam,  26  juin  1753. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  15  de  ce  mois,  et 
vous  remercie  de  1' attention  que 
vous  avez  eue  pour  me  marquer 
ce  qui  vous  est  revenu  par  rapport 
aux  mouvements  des  Tartares  dans 
r Ukraine.     Je   suis    bien  aise   que 
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cn  France,  en  croyant  savoir  que  c'cst 
par  le  canal  du  colonel  de  Sternielx  que 
le  parti  anti  -  s^natoriel  a  fait  n^gocier 
une  somme  d'argent  pour  l'usage  de  la 
future  Di^te,  cet  officier  n'ayant  rien  eu 
de  pareil  dans  ses  Instructions,  mais  que 
cette  alTaire  se  n^gociait  ici  par  le  mi- 
nistre  de  Russie,  de  Panin;  ce  qu'elle 
avail  voulu  faire  parvenir  k  Votre  Ma- 
jest6  en  confidence.** 


Nach  dem  Concept. 


cette  nouvelle  se  confirme  de  plus 
en  plus;  aussi  avez-vous  ä  conti- 
nuer  de  me  marquer  tout  ce  que 
vous  apprendez  encore  sur  ce  su- 
jet.  Je  sais  inüniment  grd  ä  la 
Reine,  ma  soeur,  des  particularites 
dont  eile  m'a  bien  voulu  faire  part 
par  vous,  et  attendrai  sa  reponse 
ä  raa  lettre,  *  quand  eile  aura  assez 
de  loisir  pour  m'en  faire. 

Federic. 


5933.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  15.  Juni:  „Rien  ne  peut 
^tre  plus  sens^  ni  plus  juste  que  ce  que 
Votre  Majeste  dit  sur  les  affaires  d  Angle- 
terre  dans  Sa  lettre  du  29. 3  C'^tait 
parceque  je  suis  du  mßme  avis  que  je 
n'ai  pas  voulu  laisser  voir  k  mon  ami 
que  Votre  Majeste  etait  pr^venue  de  son 
voyage  ä  Berlin,  et  je  lui  ai  fait  croire 
pour  cet  effet  que  c'^tait  de  mon  propre 
chef  que  je  lui  proposais  d'aller  voir  mon 
fr^re.  La  vivacite  de  ces  Messieurs  m'est 
parfaitement  connue ;  leur  imagination 
s'allume  ais^ment;  ils  s'animent  les  uns 
les  autres ,  et  un  homme  prudent  est 
souvent  oblig^  de  se  taire ,  pour  conser- 
ver  son  credit.  Mon  ami  Dawkins  est 
sense  et  honnßte  homme,  mais  M.  West- 
moreland  est  la  meilleure  t6te  et  a  le 
plus  de  credit.  Je  me  fierais  tout- ä- fait 
a  ce  qu'il  conseillerait  positivement ,  ce- 
pendant  j'ai  ^t^  t^moin  tout  r^cemment 
qu'il  n'a  pas  voulu  prendre  sur  lui  de 
s'opposer  nettement  ä  une  grande  folie 
et  il  en  a  rejete  tout  le  fardeau  sur 
moi." 


Potsdam,  26  juin  i753- 
Votre  ddp^che  du  15  de  ce 
mois  m'a  ^t6  fid^lement  rendue. 
Je  suis  bien  curieux  d'apprendre  si 
le  duc  de  Mirepoix  a  dit  prdsente- 
ment  quelque  chose  aux  ministres 
anglais  touchant  la  mani^re  de 
composer  ä  l'amiable  mes  diffe- 
rends  avec  l'Angleterre  par  rap- 
port  aux  prises,  et  l'impression 
que  ses  insinuations  ont  faite  sur 
ceux-ci  ä  ce  sujet.  Tichez  ainsi 
d'en  prendre  de  bonnes  informa- 
tions,  afin  de  pouvoir  m'en  ins- 
truire.  L'on  veut  me  persuader 
que,  si  une  fois  j'etais  en  r^gle 
avec  les  Anglais  sur  ces  affaires  et 
sur  les  dettes  de  la  Silesie,  toutes 
les  vues  que  Sa  Majeste  Britan- 
nique  saurait  avoir  sur  TOstfrise, 
et  toute  son  inimitie  contre  moi 
ne  sauraient  porter  son  minist^re 
et  la  nation  ä  aucune  demarche 
violente  contre  moi. 
Quant  k  votre  ami  Dawkins,  je  souhaiterais  bien  que  l'affaire  de 
ses  amis  saurait  ^tre  mise  dans  une  meilleure  toumure,  car  jusqu'ä 
präsent   il    n'y   a  ni  plan  ni  Systeme.     Je  laisse  ä  votre  pdndtration  s'il 
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ne  serait  convenable  que  vous  leur  inspiriez  de  fortifier  leur  parti  de 
la  fagon  que  je  me  suis  explique  ddjä  envers  vous,  et  surtout  de  forroer 
iin  plan  solide  sur  les  moyens  de  parvenir  ä  leur  but.  Dans  la  Situation 
oü  je  me  trouve  pr^sentiement  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  de  la  mani^re 
qu'il  agit  envers  moi,  il  serait  möme  pour  le  bien  de  mon  service  que 
vous  aidiez  secr^tement,  et  sans  y  paraitre  nullement,  par  vos  bons 
conseils  les  susdites  gens  en  consdquence  des  idees  susdites. 

Mes  avis  continuent  de  tous  lieux  que  les  ministres  de  Russie  et 
de  Vienne  sont  fort  inquiets  des  mouvements  de  la  Porte  Ottomane  et 
des  Tartares  dans  l'Ukraine.  Cependant  comme  tous  ces  avis  n'en 
parlent  que  d'une  mani^re  vague  et  gdndrale,  je  ne  saurais  encore  vous 
marquer  quelque  chose  avec  precision. 

Au   reste,   Ton  m'a  parle  d'une  nouvelle  invention  pour  construire 

des  mines  qu'un  ing^nieur  frangais  nommd  Belidor  doit  avoir  controuv^e, 

et   qui  doivent  faire  un  effet  plus  fort  que  Celles  qu'on  a  faites  jusqu'ä 

present.     Je   vous   saurais   grd,   si   vous   pouvez   m'informer  de  ce   que 

c'est  que   cette   nouvelle  invention   et   si  Ton   peut  Ätre  instruit  de  sa 

construction.  _     , 

^T  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5934.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  juin  1753. 
Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  12  et  du  15  de  ce  mois; 
m'ont  6t6  heureusement  rendues,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  pre- 
sentement  que  vous  renvoyer  au  post  -  scriptum  de  la  lettre  imm^diate 
que  je  vous  ai  faite  ä  la  date  du  17  de  ce  mois. '  Je  vous  sais  par- 
faitement  grd,  au  surplus,  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marqudes  ä 
l'occasion  des  lettres  du  sieur  Porter  ä  Constantinople  que  le  Chevalier 
Williams  a  envoyees  par  un  courrier  ä  Londres, »  et  serai  bien  aise  que 
vous  continuiez  ä  me  mander  ce  qui  parviendra  encore  ä  votre  con- 
naissance  sur  ce  sujet.  Mandez-moi,  au  reste,  si  le  duc  de  Mirepoix  a 
parle  aux  ministres  anglais  touchant  la  mani^re  de  composer  mes  diffe- 
rends  avec  l'Angleterre  relativement  aux  prises,  et  quelle  impression  ses 

insinuations  ont  faite  sur  les  ministres.  ,^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5935.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1753. 
Votre  ddpfiche  du  16  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendue.    J'applaudis 
au  jugement  que   vous    faites  par  rapport  au  sdjour  passe  du  Chevalier 
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Williams  k  Vienne  et  je  suis  fort  portd  de  croire  que  sa  mission  n'a 
6t6  faite  que  pour  disposer  la  cour  de  Vienne  ä  faire  des  convenances 
ä  la  cour  de  Dresde,  mais  principalement  pour  soulever  la  premi^re 
contre  moi  ä  l'^gard  des  difFdrends  oü  je  suis  avec  le  roi  d*Angleterre 
et  de  la  sonder  sur  le  secours  que  celui-ci  pourrait  attendre  en  cas  de 
rupture  contre  moi;  mais  comme  celle-ci  a  parl^  des  subsides  que 
l'Angleterre  n'a  point  envie  [de  payer] ,  l'affaire  est  rest^e  lä  et  le 
Chevalier  est  parti  de  Vienne. 

Comme  les  longues  Conferences  du  comte  Keyserlingk  avec  les 
ministres  autrichiens  continuent ,  je  me  persuade ,  de  plus  en  plus, 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  autre  objet  que  les  mouvements  des  troupes 
de  la  Porte  Ottomane  et  des  Tartares  vers  l'Ukraine,  qui  ne  sauront 
qu'embarrasser  beaucoup  les  deux  cours.  Aussi  il  y  a  des  lettres  de 
Londres  qui  marquent  que  le  sieur  Porter,  ministre  d'Angleterre  k  la 
Porte,  mandait  k  sa  cour  que  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  k 
Constantinople  *  dtaient  fort  inquiets  sur  ces  mouvements ;  et,  comme  les 
lettres  du  sieur  Porter  dtaient  venues  par  un  expr^s,  d^pficM  du  sieur 
Williams,  celui-ci  mandait  aussi  qu'on  avait  regu  k  Vienne  les  mfimes 
nouvelles  et  que  le  minist^re  autrichien  les  avait  accompagn^es  de  re- 
flexions  craintives  vis-ä-vis  de  lui,  jusqu'ä  glisser  de  nouveau  l'article 
des  subsides  en  cas  que  ces  aflfaires-lä  et  celles  que  l'Angleterre  pouvait 
avoir,  eussent  des  suites.  Sur  quoi,  mes  lettres  ajoutent  qu'on  ne 
paraissait  point  portd  en  Angleterre  k  convenir  si  fort  d'avance  des 
subsides  qu'on  donnerait  en  cas  de  rupture  d'un  cötd  ou  d' autre. 

Au  reste,  comme  il  court  des  bruits  que  la  cour  de  [Vienne]  avait 

rdsolu  d'augmenter  ses  troupes  de  quatre  r^giments  d'infanterie,  je  serai 

bien  aise  que  vous  tdchiez  d'approfondir   ce   qui  en  est,    pour  pouvoir 

me  faire  un  rapport  exact  lä-dessus.  ^     - 

'^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5936.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

riäseler  berichtet,  Kopenhagen  19. 
Juni:  „La  cour  de  Danemark  se  trouve 
actuellement  humili^e  et  embarrass^e  a  la 


fois,  Celle  d'Espagne  vient  de  la  traiter 
comme  la  ville  de  Hambourg,  k  cause 
de  ses  liaisons  avec  les  Barbaresques ,  a 
avec  cette  difF(6rcnce  que  le  ministre 
d'Espagne  3  n'a  pas  encore  ordre  de  se 
retirer.  II  n'a  fait  que  d^clarer  au  minis- 
t^i-e  danois  que  le  Roi  son  mattre  a  pris 
la  r^solution  de  d^fendre  aux  Danois  tout 
commerce  dans  ses  Etats  et  de  leur  re- 


Potsdam,  26  juin  1753. 
Votre  rapport  du  19  de  ce 
mois  m'a  6t6  fid^lement  rendu,  et 
je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  de 
m'avoir  inform^  de  ce  que  le  mi- 
nistre d'Espagne  est  venu  ddclaier 
k  la  cour  de  Danemark  au  sujet 
des  liaisons  que  celle-ci  a  prises  avec 
les  Barbaresques.  Je  conviens  avec 
vous  que  cette  afifaire  saurait  don- 
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fuscr  Tentree  dans  ses  ports.  Le  com- 
merce de  ce  pays-ci  ne  peut  que  souffrir 
par  lä  un  furieux  ^chec ,  et  la  vanit^  de 
cette  cour  se  trouve  blessöe  au  dernier 
point.'* 


ner    prise    aux    bien    intentionn^s 

contre  le  ministre  de  Bernstorff,  ä 

moins    que    quelqu'un   d'eux   vou- 

drait    bien    profiter    de    l'occasion 

pour  lui  en  donner  des  assauts  et 

ruiner   par    lä   son   credit.     Quant 

ä  l'envoi  de  quelques  officiers  qu'on  mddite  ä  faire  k  ma  cour  au  temps 

du  campement  pr^s  de  Spandau,  je  serais  bien  aise  quand  vous  pourrez 

d^toumer   de  bonne  grÄce  ce  dessein  et  faire  en  sorte  qu'aucun  de  ces 

officiers  ne  soit  envoy^,'  en  quoi  je  me  fie  et  abandonne  sur  votre  dex- 

terite  et  savoir  -  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5937.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 
IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  Juni  1753. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  des  Wirklich  Geheimen 
Etats-  und  Cabinetsminister  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz 
den  hierbei  kommenden  Bericht  des  clevischen  Krieges-  und  Domänen- 
kammerpräsidenten von  Bessel  wegen  des  von  der  Equipage  des  General- 
major Grafen  CoUoredo  geforderten  Zoll-  und  Licentes  zuzusenden  und 
dabei  zu  melden,  dass  solcher  Bericht  in  Original  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Klinggräflfen  zu  Wien  geschicket  und  ihm  dabei  geschrieben 
werden  solle,  wie  er  seinen  Gebrauch  davon  machen  [soll]  um  zu  zeigen, 
dass  wenigstens  gedachtem  Grafen  CoUoredo  kein  Unrecht  von  denen 
dortigen  Bedienten  geschehen,   noch  er  von  solchen  übersetzet  worden. 

Wann  auch  gedachter  Herr  von  Klinggräffen  in  seiner  mit  der  letz- 
teren Post  eingelaufenen  Döpöche  vieles  von  dem  von  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät dem  Fürsten  von  Thum  und  Taxis  zu  accordirenden  Voto  zur 
Einführung  in  das  Fürstliche  Collegium»  und  von  denen  differenten 
Recommendationen,  so  deshalb  an  ihn  geschehen,  gemeldet  hat,  so 
haben  des  Königs  Majestät  darauf  resolviret  und  mir  zu  melden  be- 
fohlen ,  wie  es  hierunter  darauf  ankommen  werde ,  ob  gedachter  Fürst 
bereits  die  mehreste  Vota  desfalls  vor  sich  habe  und  also  Höchstdero- 
selben  Dissensus,  und  wenn  Sie  auf  das  vorher  zu  regulirende  Votum 
von  Mors  bestünden,  den  Fortgang  der  Sache  doch  nicht  hindern  noch 
aufhalten  würde.  Welchenfalls  Sie  dann  lieber  dasjenige,  so  Sie  nicht 
verhindern  könnten,  de  bonne  gräce  thun  und  gedachtem  Fürsten  Dero 
Votum   gegen  Ausstellung   des    von  ihm  ofFerirten  Reverses  ratione  des 

mörsischen  Voti  accordiren  wollten.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfeitiguns. 
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5938-    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   28  [juin  1753]. 

Je  vous  envoie,  Milord,  une  lettre  pour  Darget«  avec  son  conge. 
Je  ne  suis  pas  aussi  difficile  qu'on  le  croit  sur  Tarticle  des  cong6s;  il 
n'y  a  que  dans  le  militaire  oü  de  bonnes  raisons  obligent  de  conserver 
de  vieux  soldats  et  de  ne  point  former  des  officiers   pour   ses  ennemis. 

D  est  arrive  ä  Francfort  une  aventure  qui  m'a  fait  de  la  peine. 
J'avais  ecrit  ä  mon  resident »  de  redemander  ä  Voltaire  la  croix,  la  clef 
et  un  livre  qu'il  avait. ^  II  l'a  fait,  mais  il  s'en  est  acquitte  avec  une 
exactitude  brutale  qui  n'est  pas  de  mon  goüt,  et  j'ecris  k  präsent  pour 
redresser  le  passd. 

Pour  moi,  qui  n'aime  pas  les  pr^tres,  vous  pouvez  bien  croire  que 

je  ne  balance  pas  entre  eux  et  le  Parlement;^  je  souhaiterais  pourtant, 

par  l'attachement  que  j'ai  pour  le  roi  de  France,  que  cette  affaire  finit 

bientöt.     Je   prends   ä   präsent  les    eaux    d'figer,    ce    qui    m'emp^che, 

Milord,   de   vous   dire   autres   choses  sinon  que  vous  aurez  toute  votre 

vie  en  moi  un  bon  et  fidde  ami.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  In  dorso  von  der  Hand  des  Empfängers:  ,,Du  Roy. 
juin  28  1753." 


5939.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  28  juin  1753. 

Monsieur  mon  Fr^re.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Majeste  de  m'ecrire  par  le  bailli  de  FrouUay,  qui  vient  d'arriver  ä  ma 
cour.5  Charm^  des  nouveaux  t^moignages  d'amitie  que  Votre  Majeste 
m'a  donnes  ä  cette  occasion,  j'ose  L'assurer  que  mes  sentiments  pour 
Elle  ne  varieront  jamais  et  que  je  me  ferai  une  dtude  constante  de 
cultiver  et  de  cimenter  de  plus  en  plus  une  amitie  qui  m'est  si  pre- 
cieuse,  par  un  attachement  inviolable  pour  Sa  personne  et  pour  Ses 
interöts.  Avec  ces  dispositions ,  et  voyant  la  part  que  Votre  Majeste 
prend  ä  tout  ce  qui  touche  l'ordre  de  Malte,  Elle  peut  6tre  persuadee 
que  je  me  ferai  un  plaisir  sensible  de  contribuer,  autant  qu'il  ddpendra 
de  moi,  ä  la  satisfaction  de  cet  ordre  et  ä  celle  du  bailli  de  Froullay, 
dont  le  caract^re  personnel  me  parait  ä  tous  dgards  bien  digne  des 
bontds  dont  Votre  Majeste  l'honore. 

J'ai  l'honneur  d'ötre  avec  la  considdration  la  plus  parfaite,  Monsieur 

mon  Frere,  de  Votre  Majestd  bon  fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5940*     AU    ROI   DE  POLOGNE,    DUC   DE   LORRAINE, 
A  LUNEVILLE. 

Berlin,   29  juin  1753. 

Monsieur  mon  Fr^re.     Rien  ne   m'aurait   pu  faire   plus    de  plaisir 

que  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  Votre  Majestd  par 

le  bailli  de  Froullay.     Elle  est  remplie  de  tant  d'expressions  obligeantes 

que  je   ne    saurais    assez    marquer   k  Votre   Majeste    combien   j'ai    6X6 

pdnetrd  des  sentiments  d'amitid  qu'Elle  a  bien  voulu  me  renouveler*  en 

cette  occasion.    Je  La  prie  d'fitre  persuadde  de  la  sincdritd  de  ceux  que 

j'aurai  toujours  pour  Elle,   aussi   bien   que    de   Tattachement  inviolable 

avec  lequel  je  ne  cesserai  d'ötre  etc.  _     , 

^       •'  Federic. 

Nach  dem  Concept 

5941.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juin  1753. 

Je  vous  sais  bien  du  grd  des  avis  tr^s  interessants^  que  vous  m'avez 
communiques  par  votre  depfiche  du  23  de  ce  mois.  Ils  me  guideront 
dans  toutes  sortes  d'affaires,  et  vous  n'avez  qu*ä  continuer  ä  tirer  plus 
encore  de  ces  avis  int^ressants  pour  m*en  faire  part. 

Quant  ä  la  permission  pour  aller  chez  votre  p^re^  sur  laquelle  vous 

m'avez  fait  de  nouvelles  instances,  je  veux  bien  la  vous  accorder,   de 

Sorte  cependant   que   vous   ne  restiez  chez  votre  p^re  que  quinze  jours 

et  que  vous  n'employiez  que  trois   semaines   pour  tout  ce   voyage,   de 

mani^re   qu'ä   compter   du  jour   que   vous  partirez  de  Dresde,    vous  y 

retoumiez  prdcisement   pour   vous  y   trouver  le   demier  jöur   de  votre 

congd.     Je  vous  recommande,   au  reste,    de  bien  instruire  le  sieur  Ples- 

mann  d'tee  bien  attentif  sur  la  dislocation  des  troupes  saxonnes  qu*on 

fera  quand  le  campement  prdsent  sera  fini  et  que  les  troupes  en  seront 

renvoyöes,    afin   que  j'en  aie  des   notions  exactes   et  sur  lesquelles  je 

puisse  compter.  ,.    ^ 

I'ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5942.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juin  1753. 
Mettez  comme  une  chose  hors  de  doute  que  la  Saxe  acc^dera  au 
traite  de  Pdtersbourg,  sans  m^me  retirer  aucun  avantage  pour  cela  de 
la  cour  de  Vienne,  d^s  que  celle  de  Russie  le  voudra  bien  s^rieusement ; 
je  sais  par  un  tr^s  bon  canal  qu'on  est  prÄt  ä  tout  faire  ä  Dresde,  ä 
cause  de  la  grande  ddpendance  de  la  Russie  k  laquelle  le  comte  Brühl 

X  Vergl.  S.  218.  —  a  Vcrgl.  Nr.  5942.  —  3  Vergl  S.  455. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


402 

a  assujetti  son  maitre.  Mais  comme  ordinairement  ce  ministre  cherche 
de  trouver  et  de  saisir  partout  des  echappatoires ,  il  esquivera  aussi 
longtemps  qu'il  pourra  cette  accession,  pour  voir  si  les  circonstances 
pourraient  peut-^tre  en  rendre  les  conditions  tant  soit  peu  plus  favorables. 
Je  suis  informe  de  plus  que  le  premier  ministre  saxon  s'est  plaint  de- 
puis  peu  ä  un  de  ses  confidents  de  ce  que  le  minist^re  anglais  tichait 
ä  decliner  la  demande  des  deux  cours  imperiales  de  concourir  ä  1' ac- 
cession de  la  Saxe,  le  roi  d'Angleterre  etant  tr^s  eloigne  d'accdder  en 
cette  qualite  et  en  qualitd  d'electeur  d'Hanovre  ä  ce  traitd  et  surtout  ä 
son  quatri^me  article  secret'  —  qui  regarde  l'assistance  mutuelle  des 
deux  cours  ä  se  faire  rdciproquement  dans  le  cas  d'une  rupture  avec 
moi  —  envisageant  les  arrangements  pris  dans  ce  trait^  comme  non 
suffisants  dans  tous  les  cas  ä  la  süretd  rdciproque  de  l'interöt  commun. 
J'ai  appris  outre  cela  que  ces  reflexions  ont  fait  naitre  Tidee  au  comte 
Brühl  tout  recemment  de  concerter  un  autre  plan  avec  la  cour  oü  vous 
6tes,  en  consdquence  duquel  on  ferait  entrer  tous  les  alH^s  dans  des 
liaisons  proportionndes  aux  inter^ts  d  un  chacun  et  si  innocentes 
qu'on  n'aurait  besoin  d'en  cacher  le  contenu,  mais  qu'on  pourrait  le 
communiquer  ä  tout  le  monde;  que  le  ministre  saxon  souhaitait  un 
heureux  succes,  parcequ'il  le  ddivrerait  de  ce  ä  quoi  ori  voudrait  obliger 
sa  cour  par  l'accession  au  trait^  de  Petersbourg,  et  qu'il  etablirait  suf- 
fisamment  le  Systeme  gendral  de  la  conservation  du  repos  par  le  con- 
cours  de  toutes  les  puissances  int^ressdes.  H  se  Hatte  que  la  cour  de 
Londres  appuiera  son  plan  et  que,  pour  le  rendre  plus  agreable  ä  la 
Russie,  la  cour  d'Angleterre  lui  ferait  esperer  quelques  subsides,  princi- 
palement  ä  l'dgard  aux  diffdrends  survenus  avec  moi,  pour  qu'elle  tienne 
pr^t  un  Corps  de  troupes,  ce  qui  rendrait  les  mesures  k  prendre  plus 
respectables.  Voilä  des  anecdotes  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter; 
reste  ä  voir  quel  succes  ce  plan  sortira;  au  surplus,  je  vous  demande 
le  demier  secret  sur  tout  ceci,  ne  vous  faisant  cette  communication  que 
pour  vous  guider  dans  vos  recherches. 

Quant  ä  ma  voix  ä  donner  au  prince  de  Thum  et  Taxis  pour  son 
introduction  dans  le  College  des  Princes,  je  viens  de  d^clarer'  k  mes 
ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  que  par  tous  les  motifs 
que  vous  alleguiez  je  voudrais  me  ddterminer  ä  la  lui  accorder,  contre 
la  declaration  par  ^crit  qu'il  donnera  par  rapport  k  celle  de  Moers. 
Ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  informer,  en  attendant  que  mon  ministere 
vous  instruira  plus  amplement  sur  ce  sujet  et  vous  donnera  des  instruc- 

tions  ult^rieures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  475  ff> 


Adolf  Friedrich,  König  von  Schwe- 
den, Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
10.  21.  46.  57.  80.  115.  121.  122. 
134.  144.  193-  230.  23s.  247.  250. 
255.  263.  267.  270.  282.  302.  310. 
319.  326.  332.  370.  374.  400.  412. 
428.  434—436. 

Albern arle,  Graf,  Wilhelm  Annas, 
engl.  Botschafter   in  Paris:     112.  206. 

283-  357-  391-  392-  444. 
Aldecoa,  span.  Geschäftsträger  in  Paris: 

99- 
Allichamp,  Schriftsteller:  239. 
Amalie,  Prinzessin  von  Preussen:  5.  6. 

38. 

•A  m  m  o  n ,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 

Kammerherr,  Specialgesandter  am  franz. 

Hofe:     91.    116.    158.   162.   178.  185. 

187.    191.    207  —  209.   212.    255.  299. 

306.  353.  364.  381. 
Ammon,  Georg  Friedrich,    preuss.   Re- 
sident in  Köln  und  Directorialgesandter 

im  niederrhein.  Kreise:   152. 
•Andri^,   Baron  de  Gorgier,  Johann 

Heinrich,     Rath    des    berliner    franz. 

Obergerichts:  475. 
Anhalt -Des  sau:  siehe  Eugen. 
Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 

der  Niederlande:    40^.  185.    204.    205. 

303.  304-  389.  392. 
Ansbach:  siehe  Karl  Wilhelm  Friedrich. 
Apraxin,  Stephan,  russ.  General:  441. 
Corresp.  Friedr.  U.    IX. 


d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister: 220.  246.  351.  384.  387. 

Arnim,  Georg  Detlef  von,  preuss.  Etats- 
minister und  Generalpostmeister:  279. 

•Asseburg,  Freiherr  von  der,  Hermann 
Werner,  churköln.  Oberhofmeister:  76. 
"38.  139-  165.  166.  192.  296.  298. 
300.  445. 

A  s  t  r  u  a ,   Giovanna,  Opemsängerin :  346. 

August  n.,  König  von  Polen,  Chur- 
fiirst  von  Sachsen:  233.   288. 

August  HL,  König  von  Polen,  Chur- 
fürst  von  Sachsen:  20.  32.  72.  85.  iio. 
125.  140.  161.  165.  180.  181.  186. 
208.  223.  224.  233.  235.  247.  264. 
271.  276.  281.  288.  306.  313.  329. 
346.  351.  414  —  416.  418.  430.  454. 
462. 

•August  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen,  Thronfolger:   475. 

Auguste,  verwittwete  Prinzessin  von 
Wales:  49.  205. 

d'Ayrolles,  Salomon,  engl.  Gesandter 
im  Haag:   16. 


B. 


Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dän.  Gesandter  in  Wien: 
157.  280.  281.  297. 

B  a  i  e  r  n :  siehe  Clemens  August ;  Karl  VH. ; 
Maximilian  Joseph. 

*Le  Baillif,    franz.  Kammerherr,    Ge- 
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Schäftsträger  in  Berlin:    103.    129.  138. 
146.   147.   149.   163.   167. 

B  ai  r  e  u  t  li :  siehe  Friedrich ;  Wilhelm  ine. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  144.  229.  239. 
245.  249.  265.  389—39«.  427.  433. 
438.  439-  450- 

Bartenstein,  Freifrau,  Maria  Cordnla, 
geb.  H o  1 1  e r  von  Doblhoff:  373. 390. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfalz.  Gesandter  in  Wien:  147. 
153.  179.  180.  193.  242.  278.  280. 
307.  330-  33« •  340.  366.  384-  420. 
443- 

Behr,  Burchard  Christian  von,  hannöv. 
Comitialgesandter :  420. 

Belidor,  Bernhard  Forrest  de,  franz. 
Ingenieur:  457. 

Bellegarde,  Graf,  Claudius  Maria, 
chursächs.  Gesandter  in  Turin:  377. 

Belle -Isle,  Herzog  von  Vernon, 
Ludwig  Karl  August  Fouquet,  Mar- 
schall von  Frankreich:  245. 

•  B  e  n  o  1 1 ,  Gideon  ,  preuss .  Legations- 
secretär  in  Warschau:  85.  II 5.  2lo. 
214.  368. 

B  e  n  t  i  n  c  k  ,  Gräfin ,  Charlotte  Sophie, 
geb.  Gräfin  Aldcnburg:  13.  33.  38. 
44.  55.  108.  204.  221.  222.  232.  327. 
368.  369. 

Benedict  XIV.,  Papst:  377. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dän.  Geh.  Rath:   22. 

Bcrkenmeyer:  343.  391. 

Bcrnstorff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Geh.  Rath:  22.  45.  49 
50.  56.  64.  69.  78.  80.  87.  98.  108 
119.  123.  134.  154—157.  173.  174 
177.  180.  190.  198.  202.  207.  216 
222.  232.  243.  251.  252.  261.  262 
266.  268.  270.  272.  273.  276.  277 
282.  301.  302.  309.  311.  327.  332 
333-  337.  338.  362.  380.  388.  404 
427.  459. 

Bessel,  Karl  Victor  Moritz  von,  Prä< 
sident  derklev.  Domänenkammer :  459 

Bestushew-Rumin ,  Graf,  Alexei,russ 
Grosskanzler:  20.  33.  97.  105.  14 1 
252.  301.  311— 313.  325.  342.  353 
387.  388.  398.  414-  423.  441.  454. 
455. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Michael, 
russ.  Botschafter  in  Wien :  97.  185  — 
Gesandter  in  Dresden:  253.  264.  274. 
430.  436. 


Bielinski,  Graf,  Franz,  poln.  Kron- 
grossmarschall :  210. 

*  B  i  s  m  ar  c  k ,  Levin  Friedrich  von,  preuss. 

Etatsminister:  475. 
Boden,   August  Friedrich   von,   preuss. 

Etatsminister:  37.  200. 
Bolingbroke,  Heinrich  St.  John, engl. 

Staatsmann:  395. 
Bolza^    Graf,   Joseph,    chursächs.  Geh. 

Kriegsrath:   118. 
Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  hessen- 

cassel.  Präsident:   133.  142.   143. 
Böse,    Graf,    Friedrich   Kürl,   baireuth. 

Oberkammerherr:   118. 
B  o  s  s  a  r  t ,    Johann   Baptista ,    pfälz.    und 

bair.  Agent  in  Berlin:   255. 
Botta  d'Adorno,  Marchese,  Anton  Otto, 

Oberhofmeister  des   Herzogs   Karl   von 

Lothringen  in  Brüssel:   102.  180. 
B  o  y  e  r ,  franz.  Geschäftsträger  in  Dresden : 

181. 
Brandau,    Freiherr,    Karl    Hillebrand: 

Reichshofrath :  332. 
Brandenburg:     siehe    Friedrich    Wil- 
helm; Ansbach;  Baireuth;  Schwedt. 

*  B  r  a  u  i  c  k  i ,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Krongrossfeldherr:  222.   260.  261.322. 

Braunschweig:  siehe  Ferdinand;  Ju- 
liane Marie ;  Karl ;  Karl  Wilhelm  Fer- 
dinand ;  Ludwig ;  Philippine  Chariotte ; 
Karoline  Sophie  Marie. 

B  r  e  d  o  w ,  Asmus  Ehrentreich  von,  preuss. 
Generallieutenant:  110.  279.  346. 

von  Brisenauer,    franz.  Officier:    246. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bot- 
schafter am  chursächs.  Hofe:   93.  124. 

209.     212.     214.     215.     241.    245.    247. 

261.  272.  316.  372.  404.  414.  436. 

Brousson,  Johann,  preuss.  Consul  in 
Cctte;  130. 

Brühl,  Graf,  Friedrich  Wilhelm,  chur- 
sächs. Geh.  Rath:   113. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister: 22.  26.  55.  66.  67.  72 
84.  85.  94.  102.  113.  123.  138.  140 
160.  161.  164.  180.  208.  211.  215 
223.  224.  237.  240.  241.  245.  247 
271.  276.  277.  296.  316 — 318.  323 
324.  329.  334.  343.  352.  359.  367 
368.  377.  394.  404-  405-  414.  419 
422.  430.  436.  455-  461.  462. 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollm.  Mi- 
nister in  Berlin:  23.  31.  32.  241.  242 
276.  279.  363—365.  421. 
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Burlington,  Lord,  Karl:   121. 
Burmania,  Barthol.,  holl.  Gesandter  in 
Wien:   184. 

C. 

Calkoen  I  Cornelius,  holl.  Gesandter  am 
chursächs.  Hofe-  224. 

C  a  n  a  1  e  s ,  Graf,  Ludwig,  sard .  Gesandter 
in  Wien:  8.  125.   126. 

Caravalho  Mello,  Sebastian,  portug. 
Staatssecretär:  388. 

Carestini,  Giovanni,  Opernsänger:  346. 

Carl u sei,  Abb6:   343. 

Carteret:  siehe  Granville. 

Carvajal,  Don  Joseph,  Präsident  des 
span.   Staatsraths:   100. 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Resi- 
dent in  Polen:  55.  209.  211.  214. 
229. 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Resident  in 
Konstantinopel:  256.  282. 

Chavigny,  Theodor  de,  franz.  Diplo- 
mat:   lOI. 

Choiseul,  Madame  de:   290..  298.  351. 

Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Commerz- 
präsident:  175. 

Christian  Ludwig,  Herzog  von  Meck- 
lenburg-Schwerin: 60.  321. 

Claus,  Lakai:  96. 

Clemens  August,  Churflirst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiem:  3.  48.  76.  88. 
107.  III.  125.  138.  139.  148.  167. 
168.  171.  172.  192.  194.  230.  296. 
298.    300.    309.    331.   340.    382.    384. 

391- 

•Cocceji,  Freiherr,  Samuel,  preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz:   382. 

Co  per,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegsrath,  Geh.  Sekretär  im  Königl. 
Cabinet:  289. 

C  o  1 1  o  r  e  d  o  ,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kanzler:  157.   179.  355.  443. 

Co  1 1  o r e  d  ü ,  Graf,  Karl,  österr.  General- 
major und  Diplomat:  267.  268.  459. 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

Conty,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  Bour- 
bon,  franz.  Generallieutenant:  64. 

Corestini:  siehe  Carestini. 

C  o  s  m  a  r ,  David ,  preuss .  Hofgerichtsrath : 
266. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woiwode  von  Russland:   271. 

Czartoryski,  Familie:  20.  66.  67.  72. 
85.  ZOO.  116.  233.  288. 


D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich  V. ;  Juliane 

Marie;  Luise. 
D  ar  g e  t ,  Claudius  Stephan,  Privatsecretär 

des  Königs:  446.  460. 
Dawkins,   JakobitenfUhrer :    436.    438. 

456. 
Dehn,  Freiherr,  Friedrich  Ludwig,  dän. 

Geh.   Rath:     34.    35.    133.    134.    156. 

174.    190.   202.    216.    221.    232.    261. 

325-  339. 

Denis,  Madame,  Luise,  Nichte  Vol- 
taire's:  396. 

D  e  s  t  i  n o  n  ,  Johann ,  preuss.  Resident  im 
niedersächs.  Kreise:    17. 

Destouches,  Philipp  Nericourt, 
franz.  Dichter:  53. 

•  D  e  w  i  t  z ,  Karl  Joseph  von,  Vicepräsi- 
dent  der  pommerschen  Regierung,  Spe- 
cialgesandter in  Wien:  13.  14.  75.  77. 
99.  102.  104.  114.  175.  204.  239. 
246.  323.  373.  442. 

Dillon,  Theobald,  preuss.  Commercien- 
rath,  Agent  in  Rotterdam:  266. 

Di t mar,  Gottfried  Rudolph,  mecklen- 
burg-schwerin.  Vicekanzler:  60. 

D  o  h  n  a ,  Burggraf  zu.  Albert  Christoph, 
Oberhofmeister  der  Königin  von  Preussen : 

HO. 

Domhardt,  Johann  Friedrich,  preuss. 
Kriegs-  und  Domänenrath:  322. 

Donop,  August  Moritz  von,  hessen- 
cass.  General:  143.  161.  190.  191. 
206.  248.  320. 

Dossow,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generalfeldmarschall :   38 1 . 

D  u  r  a  s ,  Herzog,  Emanuel  Felicit^  Dur- 
fort, franz.  Botschafter  in  Madrid:  55. 


Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 
•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 

Kriegsrathund  Cabinetssecretär :  12.  19. 

25.  42.   63.   79.   82.    84.    87.   92.  94. 

102.    103.    108.    116.    133.   143.    148. 

160.    164.    166.    179.    195.    224.    225. 

242.    243.    255.    256.   267.    269.   279. 

280.    285.    292.    335.    337.    348.   349. 

353.    354.    359.    364.    376.    378.   381. 

384.    390.   401.   418.   421.   436.    441. 

459. 
Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Kanzlei- 
vicepräsident: 319. 
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Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  33. 
68.  159.  234.  244.  267.  286.  287. 
318.  325.  341.  342.  353-  414.  423. 
435.  441.  453.  455. 

Elisabeth  Albertine,  verwittwete 
Herzogin  von  Mecklenburg  -  Strelitz : 
321. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen:   118. 

Elisabeth  Farnese,  KÖnigin-Wittwe 
von  Spanien:  73. 

Emanuel,  Prinz  von  Portugal:   288. 

England:  siehe  Auguste ;  Georg  II . ; 
Geoi^;  Karl  II. 

Ensenada,  Marquis,  Zeno  da  Somo 
da  Villa,     span.    Staatssecretär :    100. 

Ernesti,  chursächs.  Rath:  448. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:   19.  42.  398. 

Eugen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  chur- 
sächs.  General:   22. 

Eversmann  ,  Postmeister:  254.  266. 
397. 

F. 

Ferdinand  VI. ,  König  von  Spanien :  73. 

•Ferdinand  ,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  preuss.  Gencral- 
lieutenant:  426. 

♦Finckenstein,  Graf  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  166.  178.  284.  291.  434. 

Fleck,    chursächs.    Emissär    in    Berlin: 

363-  365. 
Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  261.332.  338. 

344.  371. 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter    in    Wien:     204. 

359—361.  394-  404.  405-  454. 
Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal : 

428. 
Folard,    Ritter,    Johann    Karl,    franz. 

Militärschriftsteller:  336. 
Fouqu^,  Freiherr,  Heinrich  August  de 

la  Motte,    preuss.   Generallieutenant: 

324. 

Frankreich:  siehe  Ludwig XIV. ;  Lud- 
wig XV.;  Ludwig;  Maria  Josepha. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
15.  89.  106.  142.  244.  274.  284.  289. 
331.  414.  430. 

Franz  Georg,  Churfürst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn:  165. 


Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 

Geh.  Kämmerer:   36.  95.  96.  266. 
F  r  e  y  t  a  g ,  Franz  von,  preuss .  Kriegsrath 

und  Resident  in  Frankfurt  a.  M. :   151. 

460. 
Friederike      Dorothee       Sophie, 

Markgräfin  von  Brandenburg-Schwedt : 

378. 
Friederike    Louise,    Prinzessin    von 

Sachsen-Gotha :  205. 
•Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  475. 
Friedrich  V.,    König  von  Dänemark: 

5—7.  34-  35-  37.  38.  45.  49.  56.  69. 
76.  80.  90.  97.  108— III.  113.  133. 
154 — 157.  174.  204.  221.  222.  232. 
259.  267.  301.  310.  333.  337.  345. 
362.  409. 

Friedrich,  König  von  Schweden:  57. 
302.  429. 

Friedrich  III.,  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:  205. 

Friedrich  Christian,  Churprinz  von 
Sachsen:  45.  72. 

Friedrich  Eugen,  Herzog  von  Würt- 
temberg :   378. 

Friedrich  Wilhelm,  Churfürs|  von 
Brandenburg:   79. 

Friedrich  Wilhelm  I.,  König  von 
Preussen:   274.  288. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg-Schwedt,  preuss.  General- 
lieutenant: 51. 

deFroullay,  Bailli,  Gesandter  des  Mal- 
teser-Ordens in  Berlin  :  143.  158.  218. 
445.  460.  461. 

•Fürst  und  Kupferberg,  Freiherr 
von,  Karl  Joseph  Maximilian,  preuss. 
Geh.  Justizrath ,  Specialgesandter  in 
Wien:  323.  332.  341.  354-  372.  377. 
401.  402.  413.  414.  431.  442. 

Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
chursächs.  Gesandter  in  Russland:  34. 
189.  224.  316.  323.  341.  342,  359. 
376.  394.  404.  414.  415-  455- 


Gehler,  dän.  Ingenieur:  310.  311. 
Georg  IL,   König  von  Grossbritannien, 

ChurfUrst   von  Hannover:  2.  4.  8.   ii. 

16.  19.  40—42.  69.    75.   83.    86—88. 

90—92.  98.  104.   106.  112.  115.   117. 

120.  125.    127.  129,    131.   136.    139 — 

141.    145— »47-    153-    155-    163.    169. 
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171.  172.  183.  1S4.  i86.  192.  193. 
194.  196.  197.  202.  205.  218.  229. 
233.  «38.  244.  257-  265.  275.  283. 
300.  306.  315.  316.  322.  327.  328. 
343.  345-  346.  348.  351-  356.  367. 
379.  382.  385.  386.  393.  396.  397. 
402.  403.  410.  415.  417.  421.  424. 
431.  432.  436.  437.  446—451-  456— 
458.  462. 

Georg,  Prinz  von  Wales:  I12.  170. 
175.  205.  283. 

Goes,  Graf,  Rudolf  August,  österr.  Ge- 
sandter in  Stockholm:   20.  21.  46. 

Goy&Comp.,  Handebhaus  in  Lon- 
don: 146. 

Granville,  Earl,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathsprfisident :   29. 

G  räum  an  n,  Johann  Philipp,  preuss. 
Geh.  Finanzrath  und  Münzdirektor :  16. 

Greiffenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Russland:  46. 
50.  105.   141.  247. 

von  Grevenbroich,  churpfiilz.  Ge- 
sander in  Paris:  307.  313.  331. 

Gronsfeld,  Graf,  Bertram  von  Die- 
penbroick,  holl.  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Berlin:  107.  346. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  84.  100.  141. 
258.  260.  269.  341.  342.  361.  455. 

Gua  de  Malves,  Johann  Paul,  franz. 
Akademiker:  24. 

de  Guöbriant,  Abb^,  franz.  Gesandter 
in  Bonn:   445. 

Gustav,  schwed.  Kronprinz:  75.  80. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter in  Russland:  34.  124.  342.  450. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 

preuss.  Generallieutenant:  31. 
*Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 

Geh.  Legationsrath ,    ausserordentlicher 

Gesandter  in  Kopenhagen:     187.   221. 

268.  269.  280.  332.  371. 
Harris,  John,  Grosshändler:  371. 
Haslang,    Graf,    Joseph   Xaver,    bair. 

Gesandter    in     Hannover:     147.     163. 

167.   i8a. 
Haute  fort,  Graf,  Emanuel  Dieudonn^, 

franz.  Botschafter  in   Wien:    64.    157. 

208. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 


Stockholm:     i.   25.  26.  30.  230.  250. 

303.   3»9-    320.   326.    370.    374.    387. 

398.  400.  412.  424.  428.  429.  434. 
•Hecht,  Johann  Georg,   preuss.  Lega- 

tionssecretär  in  Dresden:    17.  94.  138. 

140.  141.  160. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen:  156. 
Heinrich   Friedrich,    Markgraf   von 

Brandenl^urg-Schwedt,  preuss.  General- 
lieutenant: 51. 
•Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretilr,   Geschäftsträger  im  Haag : 

41.  78.    79.    81.    101.  185.   224.  335. 

360.  380.  381. 
Hennicke,     Graf,    Johann     Christian, 

chursächs.    Conferenzminister:    17.    26. 

67.  83.  94.  100.    109.   118.  123.  137. 

138.  180. 
Hennicke,  Graf,  Friedrich  August :  1 80. 
Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von ,  preuss . 

Geh.  Legationsrath:  79. 
Hessen-Cassel:  siehe  Wilhelm. 
He  t  weil  er,  pfalz.  Unterthan :  255.268. 
H  ö  p  k  e  n  ,      Baron  ,     Johann     Andreas, 

schwed.    Reichsrath    und    Kanzleipräsi- 
dent: 115.  122.  14X.   158.   199.  222— 

224.    247.    256.   273.    281.   305.    309. 

310.    319.   326.   344.    345-   353.    361. 

371.  387-  388.  398.  423.  426.  441. 
Höpken,    Baron,    Karl    Otto,    schwed. 

Gesandter   am    chursächs.    Hofe:    181. 

222.  224. 
Holdernesse,  Graf,    Robert  d'Arcy, 

engl.    Staatssecretär    für    die    südlichen 

Angelegenheiten :   7.  9.   162. 
Holstein,   Graf,  Johann  Ludwig,   dän. 

Conferenzminister:   339. 
Holstein-Gottorp:  siehe  Peter. 
Horbat,  russ.  Generalmajor:  312. 
Horleman,  Madame:  270.  271. 
•Hütten,     Freiherr,     Johann    Philipp 

Friedrich,   ansbach.  Etatsminister:    35. 

41.  51-53.  59. 
Hyndford,  Earl,  Johann  Carmichael, 
engl.  Gesandter  in  Wien:  65.  69.  88. 
89.  93.  loi.  104.  112.  113.  116— 
118.  120.  121.  125.  126.  129.  131. 
136.  145.  153.  165.  193.  194.  197. 
204.  208.  217. 

I-  (J-) 

Im  hoff,  Philipp  von,  braunschw.  Oberst : 

170. 
Johann  (Iwan),  entthronter  Zar:  33. 
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Johann  Friedrich  Karl,  Churfurst 
von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  137. 
165—167.  171.  203.  229.  278.  416. 

Joseph,  König  von  Portugal:  314. 

Joseph,  Erzherzog  von  Ocstcrreich, 
Thronfolger:  88.  98.  99.  106.  150. 
160.   163.   167.   183. 

Juel,  Karl  von,  dän.  Botschafter  in 
Stockholm:  25.  26.  326. 

Juliane  Marie,  Prinzessin  von  Braun- 
schweig  -  Wolfenbüttel :  76.  80.  90. 
108 — III.  134.  —  Königin  von  Däne- 
mark:  170.   174.  207. 


K. 


Karl  V.,  Römischer  Kaiser:  286.  289. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:  378. 

Karl  VII.,  Römischer  Kaiser:  7.  106. 
172.  192.  199. 

Karl  II.,  König  von  England:  373. 

Karl  II.,  König  von  Spanien:  238. 

Karl  III.,  König  beider  Sicilien:  36.73. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig-Wolfen- 
büttel:  7.  34.  76.  80.  90.  97.  109. 
134.  170.  175.  181.  184.  201.  202. 
205.  207.  220.  221.  232.  259. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  85. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  Generalissimus :  12.  20.  66. 
68.  72.  73.  102.  III.  159.  195.  222. 
223.  229.  231.  233.  241.  286.   288. 

Karl  Alexander,  Herzog  von  Würt- 
temberg: 399. 

Karl  Eduard  Stuart:  356.  357. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinen:   8.   19.  42.   73.  83.    125 — 127. 

13».  432. 
Karl    Eugen,    Herzog    von   Württem- 
berg: 39.  365.  399.  453. 
Karl  Theodor,  Churfurst  von  der  Pfalz : 

3.    12.   36.   48.    76.   88.   89.   99.  106. 

107.  III.   132.    136.    137.   144.  146 — 

150.    153.    163.    167—169.    171.    172. 

179.    180.    182.    183.    191.    192.    194. 

196 — 198.    200.   201.    203.  212.    218. 

229.    230.   233.   242.    255,   268.    278. 

280.    284.    285.   290.    292.    296—298. 

300.    303.    306—308.    311.   313.    315. 

317.    331-   337-    340.   363.  375.   376. 

382.  384.  391.  411.  412.  420. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von  Braunschweig:   170.  181.  184. 
♦Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 

von  Ansbach:  40.  41.  51 — 53.  59.  96. 


Katharina,  Grossfiirstin  von  Russland: 
247. 

Kaunitz  -  Rittberg,  Graf,  Wenzel^ 
österr.  Botschafter  in  Paris:  239.  245. 
—  Hofkanzlcr:  428.  432.  433.  437. 
439.  444.  449.  450- 

Keene,  Benjamin,  engl.  Gesandter  in 
Madrid:  18.  117. 

Keith,  Jakob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall: 356.  366.  437. 

Keith  ,  Robert  Murray,  engl.  Re- 
sident in  Wien :  437. 

Keller,  Christoph  Dietrich  von,  würt- 
temb.  Geh.  Rath:   190.  191. 

Keyserlingk,  Graf,  Karl  Hermann, 
russ.  Gesandter  am  chursächs.  Hofe: 
83  —  am.  wiener  Hofe:  229.  239.  256. 

»64.  355-  448.  449.  453-  454.  458. 

King,  William,  Doctor:  437. 

Kinner  von  Scharffenstein,  Franz 
Wilhelm,  österr.  Resident  in  Warschau : 
263. 

Kinsky,  Fürstin:  382. 

Kircheisen,  Kart  David,  Polizeidirector 
von  Berlin :  364. 

Klengler,  Bankier  in  Strassburg :  79. 

•Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Wien:  41.' 97.  loi. 
116.  224.  242.  243.  246.  278.  280. 
316.  323.  330.  354.  381.  418-  459- 

Klinggräffen,  Johann  Samuel  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath:   180. 

Koch,  Freiherr,  Ignaz,  österr.  Cabinets- 
secretär:   77.  99.   102. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

König,  Samuel,  Professor  der  Physik 
im  Haag,  Mitglied  der  preuss.  Aka- 
demie der  Wissenschaften:   395. 

Komorowski  ,  Adam,  Primas  von 
Polen:  260. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in    Kopenhagen:   283.  327. 

Kreytzen,  Johann  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor:  255.  268.' 

Kröszegi,  preuss.  Hauptmann:  278. 


Lagerflycht,    Karl,  schwed.  Commis- 

sionssecretär :  325.  332.  455. 
Lagnasco,  Graf,   chursächs.  Gesandter 

in  Rom:  377. 
deLamberty,  franz.  Geschäftsträger  in 

London:   162.   169. 
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*Langschmid,  Dietrich,  preuss.  Hof- 
rath  und  Legationssecretär  in  Hanno- 
ver: 376.  381.  385. 

Lanmary,  Marquis,  Marc  Anton:   387. 

de  Larrey,  Heinrich,  holländ.  General- 
major: 388.  389.  392. 

Lefebvre,  Simon  Deodat,  preuss.  Ca- 
pitän:   121. 

Lemaire,  Abb^,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    10.  43.    123. 

154.  155.  173-  174.  190.  198.  202- 
216.  244.  252.  261.  272.  277.  301. 
302.  327.  332.  338.  344.  362.  371.  427. 

Lerche,  Graf,  Christian,  dän.  Kriegs- 
minister: 339. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 
General:    10,  80.    92.    134.    231.  270. 

271.  319-  320- 
Lilien,    Franz    Michael   Florentin   von, 

Rath  des  Reichserbpostmeisters:  240. 
Linker,  Freiherr,  Philipp  Wilhelm  Al- 
brecht,   churmainz.    Gesandter   in   Re- 
gensburg: 154.  171.  416. 
Lionnel,  holländ.  Secretär:  415. 
Loben,  Alexander  Samuel  von,  vormals 

Präsident  der  neumärkischen  Kammer: 

188. 
L08S,   Graf,   Johann  Adolf,    chursächs. 

Botschafter  in  Paris:  102.  377. 
Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 
Ludwig  XIV.,  König    von  Frankreich: 

62.  74.  83. 
•Ludwig  XV. ,  König  von  Frankreich : 

13-   37-   43-   63.    64.    103.    106.    107. 

127.    146.    171.    177.    178.    219.    220. 

236.    246.    248.   250.    251.   266.    271. 

275.    289.   295.   297.    330.   384.   424. 

435.  444.  445. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich:  208. 
Ludwig,  Herzog  von  Orleans:  28.  43. 
Ludwig,     Herzog    von    Braunschweig- 

Wolfenbüttel,  holl.  Feldmarschall:  145. 
Ludwig,  Herzog  von  Württemberg :  357. 

358.    364.   370.    375-   378.   379.   384. 

399.  412.  428.  452.  453- 
Luise,    Königin  von  Dänemark:  5.  38. 
Lynar,    Graf,    Rochus   Friedrich,    dän. 

Diplomat:    22.  32—34.   49.   108.  123. 

267. 

M. 

de  Machault  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generaloontroleur  der 
Finanzen:  220. 


Mahmud  L,  türk.  Sultan:  196.  206. 
217.  222.  304. 

Mainz:  siehe  Johann  Karl  Friedrich. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  260.  271. 

Malta:  siehe  Pinto. 

von  Maltitz,   Familie:  394. 

*Maltzahu,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 

.  Geh.  Legationsrath ,  bevollmächtigter 
Minister  am  chursächs.  Hofe:  47.  85. 
115.  164.  223.  242.  268.  278.  279. 
291.  299.  417.  418. 

Maltzahn,  Hellmuth  Burchard  von, 
preuss.  Legationsrath:    i8l.   454.  455. 

Manstein,  Christoph  Hermann  von, 
preuss.  Oberst:  372.  390. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin:  241. 

Maria  Luise,  verwitlw.  Prinzessin  von 
Oranien:  205. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  14. 
15.  20.  23.  28.  30.  42.  48.  53.  77. 
97.  99.  loi.  102.  106.  113.  124— 
126.  173.  174.  179.  201.  213.  233— 
235.  239.  245.  274.  280.  284.  286 — 
288.  331.  35.9—361.  378.  396.  399— 
403.  421.  424.  428.  431—433.  437- 
450.  454. 

Mareschal,  Johann  Karl  von,  österr. 
Geschäftsträger  in  Paris:  399. 

'Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  preuss.  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  franz.  Hofe:  12.  19.  25.  85. 
86.  103.  108.  115.  116.  128.  133. 
136.  142.  156.  161.  166.  179.  188. 
195.  202.  211.  212.  221.  243.  248. 
254—256.  268.  280.  285.  306—308. 
321.  330-  350-  387.  418. 

Martinengo,  Graf:  421.  422. 

Massow,  Joachim  Ewald  von,  Kammer- 
präsident zu  Königsberg:  215. 

de  Maupertuis,  Peter  Ludwig  Mo- 
reau,  Präsident  der  preuss.  Akademie 
der  Wissenschaften:  395.  396. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiera:  3.  76.  148.  166.  167.  178. 
182.  416. 

Megander,  Agent  der  bengalischen 
Compagnie:  373^ 

Melani,  Abb<§:  118. 

Mecklenburg-Schwerin:  siehe  Chri- 
stian Ludwig. 

Mecklenburg-Strelitz:  siehe  Elisa- 
beth Albertine. 
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Menzel,  Friedrich  Wilhelm,   chursächs. 

Cabinetskanzlist :  84.  89.  94.  124.  141. 

181. 
Metternich,  Freiherr,  August  Wilhelm 

Wolf,  churköln.    Oberstkämmerer:   48. 

139.  445. 

Mettra,  Firma  in  Paris:  36. 

M eurer,  Kaufmann  in  Berlin:  15. 

♦Mich eil,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär  in  London :  3.  4.  28. 
41.  82.  86.  91.  loi.  123.  200.  225. 
334-- 337-  348.  349-  357-  374~376. 
430. 

Migazzi,  Graf,  Christoph,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:   19.  56.  67.  117. 

Minquella,  Gräfin:  182. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  L  6  V  i  s ,  franz.  Botschafter  in  London : 
45.  88.  91.  92.  98.  104.  106.  112. 
147-  153.  ^71.  300.  317.  357.  379. 
385.  424.  425.  429.  440.  451-  456- 

Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  94.   160. 

M  o  c  e  n  i  g  o ,  Sebastian  ,  venet  Botschaf- 
ter in  Paris:  265. 

Mokranowskif  Andreas,  poln.  General: 
260.  261. 

Moldau:  siehe  Woyda. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:  45.  56.  69.  80.  87. 
98.  119.  123.  132.  134.  155.  157. 
190.  198.  199.  204.  216.  221.  232. 
309.  310.  325.  345-  362. 

La  Montagne,  Österr.  Cabinetscourier : 
312. 

Morelli,  Anton,  Seidenfabrikant:    174. 

Moszynski,  Graf,  August,  poln .  Kron- 
truchsess:   164. 

de  la  Motte-Fouquö:   siehe   Fouqu6. 

Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  Geheimrathspräsident  und  Gross- 
voigt:  137.   163.   181.  183.   184. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL  :  181. 

♦Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  75.  114.  174. 
»75-  279.  322.  354.  364.  389-  401. 
413-  441. 

M  u h a m ed ,  türk.  Grossvezier :  196.  304. 


N. 


Nadasdy,  Franz,  österr.    Feldmarschall- 
lieutenant :  96. 


Neidert,  preuss.  Lieutenant:  11.  17. 
279. 

.Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  2.  3.  7.  8.  19.  28. 
40.  82.  86.  87.  loi.  106.  121.  131. 
136.  139.  147.  163.  171.  242.  257. 
349.  410.  429.  450.  451- 

N  o  a  i  11  e  s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  49. 

o. 

Obreskow,  Alezei,   russ.  Gesandter  in 

Konstantinopel:  458. 
Oesterreich:    siehe  Joseph;   Karl  V.; 

Karl  VI. ;  Maria  Theresia. 
Oranien:    siehe    Anna;    Maria    Luise; 

Wilhelm  V. 
Orleans:  siehe  Ludwig. 
Orlick,  Baron,  franz.  Oberst:  387. 
von  der  Osten,   cassirter  sächs.  Oberst: 

279. 

P. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 21.  38.  46.  47.  54. 

Pannewitz,  Wolf  Adolf  von,  preuss. 
Generalmajor:  394. 

von  Pannewitz,  verwittwete,  Johanne 
Marie  Auguste,    geb.  von   J  asm  und: 

394. 

Parma:  siehe  Philipp. 

Paulowicz,  Paul  von,  preuss.  Lieute- 
nant: 294. 

Pelh  am,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:  41.  218.  410. 

Peltz,  Bankier  in  Amsterdam:  415. 

Pen  kl  er,  Freiherr,  Heinrich,  österr. 
Internuntius  in  Konstantinopel:  238. 
239.  249-  459. 

P^russault,  Beichtvater  des  Königs  von 
Frankreich:   13. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein -Gottorp: 
33.  267.  297.  301.  339.  442. 

Pezold,    Johann    Sigmund   von,    chur- 

.  sächs.  Resident  in  Wien:  3.  7. 

Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp  V.,  König  von  Spanien*.  62. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 
Spanien:  36.  73. 

Philippine  Charlotte,  Herzogin  von 
Braunschweig ,  geb.  Prinzessin  von 
Preussen:   201. 
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Piccolomini,  Fürst,    Octavius  Aeneas 
Joseph ,  Osten-  Feldmarschalllieutenant 
428. 

Pinto  da  Fonseca,  Emanuel,  Gross- 
meister von  Malta:  162. 

*Plesmann,  Karl  Otto,  preuss.  Lega- 
tionssecretär  in  Dresden :  140.  160.316 
461. 

•Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss 
Etats-  und  Cabinetsminister:  19.  25 
35-  38.  41.  52.  63.  147.  148.  162. 168 
197.    279.   299.    309.   421.  434.   436. 

445. 
Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss, 

Etatsminister:  5. 
Podoski,  Nicolaus,  Palatin  von  Plock 

261. 
P  ö  1 1  n  i  t  z :  Freiherr,  Karl  Ludwig,  preuss. 

Kammerherr:   156. 
Polen:  siehe  August  II . ,  August  III. 
Pol  Im  an,   Adam  Heinrich  von,  preuss. 

Geh.   Justizrath,    brandenb.    Gesandter 

in  Regensburg:  108.  152.  416. 
Pompadour,    Marquise^    Jeanne:    54. 

220.    275.    290.    297.    351.    420.  444. 

452. 
Poniatowski,  Familie:   116. 
Porter,    Jakob,     engl.    Botschafter    in 

•  Konstantinopel:  457.  458. 
Portugal:  siehe  Emanuel. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Gesandter 
in  Russland:  115.  130.  332.  353.  387. 
388.  398.  423. 

•Potocki,  Graf,  Andreas,  Starost  von 
Tlomack:  476. 

*  P  o  t  o  c  k  i,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 

159.  210.  211.  241.  261.  269.  270. 

•Potocki,  Graf,  Franz,  poln.Krongross- 
vorschneider:  476. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.  Botschafter  in  Russland:  34.  61. 
68.  124.  3"-  3«2-  342.  359.  398. 
414- 

Preussen:  siehe  August  Wilhelm;  Eli- 
sabeth ;  Heinrich ;  Philippine  Charlotte ; 
Sophie  Dorothee;   Ulrike;  Wilhelmine. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
15.  70.  174.  175-  267.  397.  399—401. 

de  La  Puebla,  Graf,  Abb6:   15. 

Fuenta-Fuerte,  Marquis,  Joseph,  span. 
Gesandter  in  Kopenhagen:  458. 

Puys^gur,  Jakob  de  Castenet,  franz. 
GeneralUeutenant :  340. 


de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Ludwig 
Philogen  B  r  u  1  a  r  t ,  franz .  Staatsmann : 
20.  24.  39.  49.  74.  219. 

Q. 

Quinsonas,  Malteserritter:.  162. 


R. 

Rameau,  Johann  Philipp,    Componist: 

130.. 
Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister: 325. 
Rehnitz,  preuss.  Hofrath,  84.  95.  124. 

141.  359.  422. 
R  e  X ,  Graf,  Karl  August,  chursichs.  Con- 

ferenzminister :   140.   163.  343. 
Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 

österr.  Gesandter  in  London:  74. 
Richelieu,     Herzog,    Ludwig     Franz 

Armand  de  Vignerot   du   Plessis, 

Marschall  von  Frankreich:  49. 
*Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 

Legationsrath ,     ausserordentlicher    Ge- 
sandter   in    Stockholm:     6.    46.    105. 

255.  256.  269.  345.  353-  383. 
Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,     Gouverneur    von    Finnland: 

10.  25.   134. 
Rosenberg-Orsino ,      Graf,     Franz, 

österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe:    244. 

309.  311.  327.  409. 
Rothenburg,   Graf,  Friedrich   Rudolf, 

preuss.  Generallieutenant:  37. 
Rothenburg,  verwittwete  Gräfin,  geb. 

Marquise  von  Parab^re:  37. 
Rudenschöld,      Karl    von,     schwed. 

Staatssecretär :  309.  310. 
R  u  s  s  1  a  n  d  :   siehe  Elisabeth ;  Katharina ; 

Peter. 
Rutowski,     Graf,     Friedrich     August, 

chursächs.  Feldmarschall:  17.  340.  422. 

449. 

S. 

Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von    Frankreich:    51. 

392. 

Chur- Sachsen:  siehe  August  IL;  Au- 
gust III. ;  Friedrich  Christian ;  Karl ; 
Maria  Josepha;  Xaver. 

Said-E feudi,  türk.  Grossvezir:   196. 

Saint-Contest,  Marquis,  Franz  Do- 
minicus  de  Barberie,     franz.    Staats- 
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secretär  des  Auswärtigen:  8.  13,  19. 
ao.  23.  24.  38.  39.  45.  49.  54.  64.  67. 
68.  70.  72.  74-  78-  83.  91.  98.  99. 
103.  III.  112.  114.  116.  117.  128.  129. 
132.  133.  136.  142.  147—149.  153  — 
156.  160 — 162.  166—168.  177 — 180. 
183.  186.  188.  189.  193 — 195.  197. 
198.  202.  206.  208.  209.  212.  219. 
229.  236.  244.  249.  251.  254 — 256. 
268.  277.  278.  282.  289.  290.  300. 
3".  313.  315-  337.  347.  349.  350- 
352.  357— 359-  361.  366.  370*  374. 
375.  378.  383-  385—387.  393.  399. 
400.   409.    411-    412.   425-  428.    432. 

437.  451.  452- 

Saint-Paul,  Oberst:  72.  159. 

Saint-Severin-Aragon,  Graf  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Staatssecretär: 
17.  20.  24.  39.  49. 

San-Marsan,  Marquis,  Philipp  Valen- 
tin Asinari,  sardin.  Gesandter  in 
Madrid:  42.   117.   125.  126. 

de  Santi:  329. 

♦Sapieha,  Graf,  Peter,  Palatin  von 
Smolensk:   159.  261. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Saul,  Ludwig  Ferdinand  von,  chur- 
sächs.  Legationsrath :  329. 

Schäsberg,  Graf,  Johann  Wilhelm, 
churpfSlz.  Geh.  Rath :   138.  I46. 

*  Sehe  ff  er,  Baron,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:  '129  —  Reichsrath: 
218.  251.  252.  258.  261.  262.  266. 
268.  270.  272.  319. 

Sehe  f  f  e r  ,  Baron  ,  Ulrich ,  schwed. 
Oberst,  Gesandter  in  Paris:  265.  266. 

Schulenburg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand ,      österr.     Feldzeugmeister : 

375. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;  Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friederike  Dorothee 
Sophie;  Friedrich  Wilhelm. 

Schwerin,  Otto  Martin  von,  preuss. 
Generalmajor:   115. 

•Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig, ansbach.  Etatsminister:  51.  96. 
190. 

von    Selchow,    preuss.    Offizier:     iio. 

279. 
Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 

in  Wien:   264. 
S  e  y  d  1  i  t  z ,  Alexander  Gottlob  von,  preuss. 

Oberst,    Chef  eines  Husarenregiments: 

293. 


*Siedlenicki,  Graf,  Karl,  poln.  Krön- 

grossschatzmeister :  476. 
Sinzendorff,     Graf,     Octavian    Karl, 

Comthur  des  Malteserordens:   120. 
Sinzendorff,   Graf,    Philipp    Ludwig, 

österr.  Hofkanzler:  428. 
Skrbensky    (sie),    Johann    Maximilian 

Gottlob  von,  preuss.  Major:  293. 
Soli  man,  tUrk.  Prinz:  196.  206. 
Sonzogno,  Bankier  in  Bergamo:  15. 
Sophie    Dorothee,     Königin  -  Mutter 

von  Preussen:   156. 
Sophie    Karoline     Marie,      braun- 
schweig. Prinzessin:   34.  90.  175.  181. 

200.  201.  205. 
Spanien:  siehe  Elisabeth ;  Ferdinand  VI. ; 

Karl  IL;  Philipp;  Philipp  V. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 

84.  94.  208.  415. 
Stackelberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitfin:  105.  130. 
Stadion,  Graf,  churmainz.  Gesandter  in 

Hannover:   137.  139.  211.  212. 
^Stanislaus    Leszczynski,     Herzog 

von  Lothringen,  Titularkönig  von  Polen : 

476. 
Steinberg,  Ernst  von,  hannöv.  Staats- 
minister:  163. 
Sternberg,  Graf«  Philipp  Franz,  ö.sterr. 

Gesandter    am    chorsächs.  Hofe:     174. 

224.  268.  360. 
Sterniel,  Samuel  Gustav,  schwedischer 

Oberst:  435.  456. 
S  t  e  y  n ,  Peter,  Pensionär  der  Staaten  von 

Holland  und  Westfriesland:   185. 
Stubenberg,   Graf,   Wilhelm  August, 

chursächs.  Conferenzminister :  296. 
Sulkowski,    Fürst,    Alexander  Joseph, 

chursächs.  Conferenzminister  a.  D. :  159. 

160.  215. 
van  S  w  a  r  t ,  hoU.  Gesandter  in  Russland : 

34-  3H-   398. 
Swidzinski,     Stanislaus,     Palatin    von 

Braklau:  258. 
da    Sylva    Pesenha,   Joseph,   portug. 

Gesandter  im  Haag :   1 76.  208.  266.  304. 

314.  368.  371.  388.  397.  425. 
Szembeck,  Franz,  Palatin  von  Livland : 

»59. 


Tanzi:   15. 

Tarouca,  Graf,   Emanuel,   österr.  Geh. 

Rath,  Präses  des  niederlfind.  und  Italien. 

Rathes:  61.   173.  230. 
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T  es  sin,    Graf,    Karl  Gustav»    schwed.    | 
Reichsrath:    25—27.    38.  46.   47.    70. 
74.  77.  255. 

Thienen,  Wolf  Heinrich  von,  dän. 
ausserordentlicher  Gesandter  am  preuss. 
Hofe:  109.  267. 

Thurn  und  Taxis,  Fürst,  Ferdinand, 
Reichsgeneralerbpostmeister:    240.  459. 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  45.  56.  409.  432. 

Tott,  Otto,  dän.  Geheimrath:  339. 

•de  La  Touche,  Ritter,  franx. Mar^chal 
de  Camp,  81,  83.  158  —  bevollmäch- 
tigter Minister  am  preuss.  Hofe:  178. 
182.  187.  X91  192.  203.  206.  212. 
225.  233.  241.  242.  248.  254.  272. 
278.    285.    299.    300.    306 — 309.  320. 

321.  330.  331-  340.  354.  364.  383. 
384.  386.  423.  434.  440.  445.  446. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:  61. 

Trier:  siehe  Frans  Georg. 

Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschaf- 
ter in  Wien:  201.  265.  454. 

Trudaine,  David  Karl,  franz.  Staats- 
rath:  i.  13.  14.  21.  22.  58.  91.  128. 
130.  201.  208.  353. 

Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  449 — 451. 

Türkei:  siehe  Mahmud  I.;  Solimon. 

•Tyrconnell,Earl,  Richard  Franz  Tal- 
bot, franz.  Mar^hal  de  Camp,  bevoll- 
mächtigter Minister  am  preuss.  Hofe: 
I.  17.  18.  30.  59.  62.  63.  65.66.  72. 
74.  81.  91.  178.  186.  187.  435.  446. 

•Tyrconnell,  Lady,  Magdalene:  63. 

u. 

Ulfeld,  Graf,  Anton  Comificius,   österr. 

Hofkanzler:  40.  48.  64.  97.   175.  229. 

239.   264.    278.    280.   355.   432.    433. 

438.  439. 
•  Luise  Ulrike,  Königin  von  Schweden, 

25.    30.    38.    70.   80.    105.    109.    122. 

152.    270.    273.    281.    302.    305.  310. 

319.    320.    325.   332.   344.   369.   387. 

398.  412.  434—436.  455-  456. 
Ungern- Sternberg,    Freiherr,    Mat- 
thias Alexander,  schwed.  General :    80. 

122. 

V. 

Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich, franz.  GTenerallieutenant :  446. 


Vaulgrenant,  Marquis,  franz.  Bot- 
schafter in  Madrid:  55.  58. 

Vergennes,  Ritter,  Karl  Gravier, 
franz.  Gesandter  in  Hannover:  loi. 
136—139-  M6.  147-  "58.  162.  163. 
169.  177.  182.  191  —  am  churpfälz. 
Hofe:  330.  331.  337.  339. 

Viereck,  Adam  Otto -von,  preuss:  Etats- 
minister: 37.  75. 

Villiers,  Thomas,  engl.  Diplomat:  121. 

•Vockerodt,  Johann  Gotthüf,  preuss. 
Geh.  Cabinetsrath :  337. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  395.  396. 
426.  427.  445.  460. 

Vorster,  Johann  Werner  von,  österr. 
Gesandter  in  Hannover :   163.  257.281. 

w. 

Wachtendonck,  Freiherr,  Arnold  Her- 
mann, churpfKlz.  Oberstkämmerer:  48. 
76.  165.  192.  203.  242.  279.  301. 
307—309.  330.  331. 

Wales:  siehe  Auguste;  Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 18.  29.  32.  117. 

Wallachei,  Hospodar:  222. 

Wechmar,  Ludwig  Anton  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Husarenregiments: 
294. 

Weingarten,  Maximilian  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  444. 

Wedell-Friis,  Erhard  von,  dän.  Ge- 
sandter in  Stockholm:   309.  388. 

Wer  nicke,  Württemberg,  Gesandter  in 
Paris:  398. 

Westmoreland,    Earl,   Johann:     437. 

456. 

Wilhelm,  regierender  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :  114  142.  149.  161. 
195.  197.  206.  321. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:  205. 

*Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth,  geb.  Prinzessin  von 
Preussen:   335.  395. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Cassel:   156. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  chursächs.  Hofe:  68.  84. 
107.  124.  164.  224.  231.  241.  260. 
283.  305  —  in  Wien:  377.  382.  391. 
396.  402—404.  407—409.  433-  437. 
450,  457.  458. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


474 


Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekftnzler: 
271.  371. 

Worianowski,  poln.  Oberst:  94. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler:  33.  97.  342.  387.  388.  423. 

Woyda,  ConstantiD,  Hospodar  der  Mol- 
dau :   263. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfalz.  Gesandter  in  Hannover:  136 — 
138.  147.  163.  165.  166.  182.  191.  211. 
217.  257.  278.  307.  384.  391.  393. 

Württemberg:  siehe  Friedrich  Eugen ; 
Karl  Alexander;  Karl  Eugen;  Ludwig. 


•W  ulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
70.  81.   105,  115.  281.  352.  353. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  85. 

Y. 

Yarmouth,  Gräfin,  Amalia  Sophie 
Marianne  von  Wallmoden:  202. 


Zenge,  Lieutenant:  119. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


^m  mo  n :  Nr.  5265. 5289. 5296. 5364. 5388. 

5471.  5475-  5556.  5578.  5651.  5779' 
Udri^:  Nr.  5320.  5397. 
Vsscburg:  Nr.  5466.  5493.  5534. 
Ugust  Wilhelm^  Prinz  von  Preussen: 

^>-    5354.    5377.    5402.    5424.    5508. 

5514.  5766.  5771.  5778.    5784.    5785. 

B. 

LeBaillif:  Nr.  5373.  5439.  5533- 
Benott:  Nr.   5747.   5863. 
Bismarck:   Nr.  5539.  5576. 
Branicki:  Nr.  5712. 


Cocccji:    Nr.  5539.  5576.  5782.  5817. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 

faircn:  Nr.  5293.  5300.  5414.  5451. 

54S8.  5489.   5509.   5523.   5563.    5582. 

5615.  5619.  5633.  5671.    5688.    5713. 

5721.  5732.  5733-  5759-   5772.   5788. 

5834.  5836.  5842.   5855.   5876.    5886. 

5910. 
Dewiti:  Nr.  5598. 


Eichel:  Nr.  5805. 


Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig : 

^'    5532.  5538.  5548.  5553.  5579. 

5586-  5590-  5608.  5623.  5660. 
Finckcnstein:  Nr.  5315.  5317.  5337- 

5368.  5527.  5539.  5576.  5719.  5748. 

5790.  5838.  5872.  5904.  59".  5917. 

5918.  5937. 
^^riedrich,  Markgraf  von  Baireufh: 

Nr.  5425. 
Fürst:  Nr.  5841.  5843.  5849.  5871. 


Häsele 
5319. 
5375. 
5441. 
5480. 
5562. 
5622. 
5680. 

5724- 

5829. 

Hecht: 

Hellen 

5350- 
5506. 

5652. 
5808. 

5874. 
Hütten 


H. 

r:  Nr.  5277. 
5336.  5338. 
5384.  5404. 
5445.  5448. 
5483.  5513. 
5574.  5580. 
5634.  5648. 
5681.  5687. 

5750.  5753. 

5861.  5891. 

Nr.  5343- 

:  Nr.  5273. 

5357.  5389. 
5540.  5551. 
5670.  5728. 
5813.  5818. 
5889.  5920. 
:  Nr.  5352. 


5284. 
5347. 
541 1. 
5458. 
5515. 
5583. 
5657. 
5697. 
5769. 
5893. 

5291. 
5407. 
5557. 
5739- 
5840. 


5298.  5308 

5359.  5360 

5417.  5427 

5459.  5464. 

5536.  5541 

5602.  5609 

5662.  5676 

5700.  5716 

5775.  5800. 

5922.  5936 

53"-  5331 

5470,  5502 

5585.  5591 

5746.  5793 

5852.  5858 


Karl  Wilhel 

von  Ansbach 
Klinggräffe 

5281.  5285. 

5323-  5329. 

5365.  5370. 

5399.  5416. 

5444.  5447- 

5472.  5477. 

5511.  5516. 

5550-  5554. 

5584.  5618. 

5656.  5663. 

5690.  5715. 

5742.  5754. 

5797.  5806. 

5844.  5845. 

5877.  5880. 

5908.  5913. 

5935-  5942. 


K. 

m  Friedric 
:  Nr.  5321. 
n:  Nr.  5269. 
5290.  5301. 
5334.  5341. 
5381.  5383. 
5421.  5426. 
5452.  5456. 
5478.  5495. 
5526.  5531. 
5561.  5568. 
5628.  5630. 
5668.  5672. 
5718.  5727. 
5760.  5763. 
5820.  5822. 
5851.  5857. 
5883.  5894. 
5915.  5925. 


h,  Markgraf 

5272.  5278. 

5310.  5313. 

5345-  5356. 

5392.  5396. 

5432.  5436. 

5460.  5469. 

5501.  5505. 

5535.  5545- 

5571.  5577. 

5637.  5645. 

5674.  5684. 

5729.  5737. 

5773-  5791- 

5826.  5832. 

5865.  5870. 

5900.  5902. 

5929.  5930. 
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Langschmid:  Nr.  5795. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 
Nr.  5624.  5702.  5939. 

M. 

M altzahn:  Nr.  5276.  5282.  5286.  5292. 

5299.  5306.  5379.  5391.  5409.  5415. 

5423.  5430.  5443.  5449.  5457.  5465. 

5486.  5491.  5496.  5507.  5519.  5525. 

5547.  5594.  5595.  5599-  5600.  5610. 

5621.  5626.  5638.  5641.  5649.  5658. 

5661.  s675-  5679-  5686.  5741.  5749. 

5755.  5756.  5764.  5770.  5787.  5796. 

5807.  5811.  5814.  5323.  5828.  5848. 

5860.  5862.  5864.  5873.  5879.  5884. 

5897.  5906.  5924.  5931.  5941. 
Marschall  von  Schottland:  Nr.  5267. 

5279.  5288.  5295.  5302.  5309.  5318. 

5322.  5328.  5335.  5339.  5346.  5358. 

5361.  5371.  5374.  5380,  5387.  5390. 

5393.  5400.  5405-  5408.  5413.  5418. 

5422.  5429.  5434.  5446.  5450.  5455. 

5461.  5468.  5474.  5479-  5481.  5485- 

5487.  5494,  5499.  5504.  5512.  5518. 

5521.  5529.  5542.  5546.  5552.  5555. 
5560.  5569.  5573.  5588.  5589.  5592. 
5593.  5597.  5601.  5605.  5617.  5625. 
5629.  5631.  5635.  5644.  5647.  5665, 
5667.  5669.  5678.  5685.  5689.  5691. 
5694.  5698.  5703.  5706.  5717.  5723. 
5736.  5738.  5740.  5757.  5758.  5762. 
5768.  5776.  5786.  5794.  5798.  5819. 
5825.  5831.  5837.  5847.  5850.  5854. 
5867.  5869.  5881.  5887.  5892.  5895. 

5898.  5899.  5901.  5907.  5916.  5919. 
5926.  5927.  5933-  5938. 

Mich  eil:  Nr.  5268.  5271.  5280.  5294. 

5305-  5312.  5330.  5340.  5349.  5366. 

5376.  5382.  5385.  5395.  5412.  5428. 

5435-  5462.  5467.  5473.  5490.  5503. 

5522.  5530-  5572.  5604.  5616.  5636. 
5699.  5704.  5722.  5731.  5743.  5780. 
5792.  5801.  5827.  5833.  5846.  5859. 
5866.  5868.  5875.  5888.  5896.  5903. 
5909.  5914.  5923-  5934. 

Münchow:  Nr.  5598.  5640.  5816. 

P. 

PI  es  mann:     Nr.     5650.  5659.  5666. 
5683.  5695.  5714. 


Podewils:  Nr.  5266.  5270.  5287.  5314 

5315—5317.  5333-  5337.  5344.  5353 

5367.  5368.  5372.   5397.   5401.  5406 

5410.  5419.  5431.  5433.    5440.  5454 

5482.  5492.  5498.  5510.   5520.  5524 

5528.  5537.  5539.   5543.   5544.  4549 

5558.  5559.  5564-5566.  5570.  5576 

5581.  5587.  5596.   5612— 5614.  5632 

5643.  5653.  5654.  5673-  5692.  5693 
5701.  5705.  5719.   5745.  5748.   5765 

5767.  5777.  5781.  5783.  5789.  5790 
5802.  5803.  5810.  5815.  5821.  5824 
5830.  5835.  5838.  5856.  5872.  5878 
5882.  5904.  59»2. 

Potocki,  Graf,  Andreas:  Nr.  5709. 

Potocki,  Graf,  Anton:  Nr.  5707. 

Potocki,  Graf,  Franz:  Nr.  5708. 


Rohd: 
5304. 
5355- 
5420. 
5484. 
5603. 
5677. 
5744. 
5809. 
59". 


R 

Nr.  5274. 
5307.  5326. 
5363.  5369. 
5437.  5442. 

5497.  5500. 
561 I.  5620. 
5682.  5696. 

5751-  5752. 
5812.  5839. 
5921.  5928. 

S, 


5283.  5297. 

5327.  5342. 

5386.  5394. 

5453-  5463. 

5517-  5567. 

5627.  5655. 

5725.  5730- 

5761.  5774. 

5853.  5885. 
5932. 


5303 
5348 
5403 
5476 

5575 
5664 

5735 
5799 
5890 


Sapieha:  Nr.  5710. 
Scheffer:  Nr.  5607. 
Seckendorff:  Nr.  5332. 
Siedienicki:  Nr.  5720. 
Stanislaus  Leczszynski:   Nr.  5606. 
5940. 

T. 
La  Touche:  Nr.  5639.  5711. 
Tyrconnell:  Nr.  5325. 
Tyrconnell,  Lady:  Nr.  5378. 

u. 

Ulrike,    Königin   von  Schweden:     Nr. 
5275.  5362.  5438.   5646.    5726.   5905. 

V. 

Vockerodt:  Nr.  5734. 

w. 

Wil holmine,  Markgräün  von  Baireuth  : 

Nr.  5351.  5804. 
Wulfwenstjerna:  Nr.  564a. 
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ANSBACH.  Verhandlangen  mit  Preussen  wegen  Erneuerung  der  Familienpacte  35.  41. 
51.  52.  96.  —  Sendung  des  Freiherm  von  Hütten  35.  41.  51.  52.  —  Persönlichkeit 
desselben  59.  —  Ablehnung  einer  Zusammenkunft  mit  dem  Markgrafen  durch  den 
König  von  Preussen  35.  40.  41.  52.  —  Zustand  der  ansbachischen  Finanzen  59. 

BAIERN.  Abhängigkeit  von  England  416.  —  Stellung  zu  der  Königswahlfrage: 
siehe  Römisches  Reich. 

BRAUNSCHWEIG.  Project  einer  Familienverbindung  zwischen  den  Häusern  Braun- 
schweig und  Hannover,  Mittheilungen  darüber  an  den  König  von  Preussen  und 
Rathschläge  des  letzteren  170.  175.  182.  184.  191.  201.  202.  205.  —  Dänisch- 
braunschweigische  Familienverbindung:  siehe  Dänemark. 

Französische  Subsidienzahlungen  an  Braunschweig  202.  —  Mittheilungen  aus 
Braunschweig  über  die  Verhältnisse  am  dänischen  Hofb  207.  259.  —  Braun- 
schweigische Vermittelung  in  der  Streitsache  der  Gräfin  Bentinck  mit  dem  dänischen 
Hofe  220.  221.  259.  —  Gerücht  von  einem  beabsichtigten  Eintritte  des  Prinzen 
Ferdinand  von  Braunschweig  in  dänische  Kriegsdienste  426. 

DÄNEMARK.  Begrenzte  Machtbedeutung  Dänemarks  257.  —  Allgemeine  politische 
Haltung  27.  282.  —  Persönliche  Gesinnung  des  dänischen  Königs  157.  333.  — 
Militärische  Rüstungen  243.  257.  258.  305.  309.  324.  327.  332.  338.  345.  362. 
374.  —  Unberechenbarkeit  der  dänischen  Politik  345.  —  Ungunst  der  allgemeinen 
Lage  für  eine  kriegerische  Unternehmung  Dänemarks  258.  282;  vergl.  337.  338. — 
Ein  System  Wechsel  Dänemarks  steht  nicht  zu  fürchten  426.  427. 

Differenz  zwischen  Dänemark  und  Schweden  wegen  der  Anlage  schwedischer 
Befestigungen  bei  Landskrona  154.  243.  258.  280.  284.  309  —  311.  374.  —  Ver- 
hältniss  des  schwedischen  Gesandten  von  Fleming  zu  dem  dänischen  Minister  von 
Bemstorff  332.  338.  344.  371.  —  Besuch  des  schwedischen  Senators  Scheffer  in 
Kopenhagen  258.  261.  262.  266.  268.  272.  —  Angeblicher  Brief  Scheffer's  an  den 
König  von  Preussen  261.  262.  268.  —  Dänische  Verhandlung  in  Wien  behufs 
Auswirkung  der  Zustimmung  des  Kaisers  zu  dem  Vertrage  mit  Schweden  wegen 
Austausches  von  Holstein  157.   177.  442. 

Stellung  Preussens  zu  Dänemark  während  der  Dauer  des  dänisch -französischen 
Einvernehmens  44.  427.  —  Dauer  des  Subsidienverhältnisses  Dänemarks  zu  Frank- 
reich 432. 

Verhandlungen  wegen  eines  Sundpasses  für  preussische  Schiffe  119.  123.  157. 
258.  427. 

Politische  Haltung  des  Freiherm  von  Bemstorff  22.  49.  50.  56.  64.  69.  78. 
80.  87.  98.  177.  207.  232.  258.  261.  270.  276.  280.  301.  302.  309.  333.  337. 
404.  459.  —  Mittheilungen  nach  Frankreich  über  Bemstorff 's  englische  Gesinnung, 
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Aufnahme  dieser  Warnungen  in  Frankreich  154—156.  180.  190.  198.  202.  216 
243.  252.  266.  282.  283.  333.  381.  —  Bemstorff's  Cabale  in  Frankreich  276.- 
Auseinandersetzungen  zwischen  Bemstorff  und  dem  französischen  Gesandten  Lemain^ 
'73«  *74'  —  Beabsichtigte  Abberufung  Lemaire's  272.  —  Preussischc  Vorstdltnifeo 
dagegen  277.  —  Aufschub  der  Abberufung  301.  302.  —  Neubefestigimg  der 
Stellung  Bemstorifs  310.  311.  —  Ergebenheit  des  dänischen  Gesandten  ^on  Back- 
hoff in  Wien  gegen  Bemstorff  280.  281.  —  Der  dänische  Gesandte  in  Stockhdm 
von  Wedell  eine  Creatur  Bemstorff's  388.  —  Haltung  Berckentin's  22.  —  Haltu^ 
des  Oberhofmarschalls  Grafen  Moltke  44.  56.  69.  87.  119.  120.  132.  155.  13: 
190.  198.  232.  310.  325.  —  Haltung  des  Grafen  Dehn  134.  190.  222.  —  Debns 
Absichten  gegen  Bemstorff  134;  vergl.  190.  202.  —  Graf  Lynar  als  Gegner  Bem- 
storff's 108. 

Scheitern  der  Verhandlungen  zwischen  Dänemark  und  Russland  55.  —  Lynai* 
Rückkehr  aus  Russland  22.  —  Seine  Vorliebe  fbr  Russland  34.  —  Lynar  (ks 
Opfer  seiner  Leichtgläubigkeit  267.  —  Seine  Durchreise  durch  Berlin  32  —  34  - 
Stipulationen  der  Kaiserhöfe  in  Bezug  auf  Dänemark  327.  339.  362.  —  Diffcreiixtt 
zwischen  Dänemark  und  dem  Grossftlrsten  •  Thronfolger  von  Russland  qua  Herzo; 
von  Holstein -Gottorp  258.  272.  280.  284.  309.  —  Dänische  Mittheilnng  darüber 
in  Berlin  267.  —  Stellung  Russlands  zu  dieser  Angelegenheit  297.  301.  —  Th§ti|- 
keit  der  russischen  und  englischen  Diplomatie  in  Kopenhagen  283.  —  Englisch 
Subsidienanerbietungen  409.  432. 

Die  Frage  der  Wiedervermählung  des  Königs  von  Dänemark.  Stellung  ^ 
Königs  von  Preussen  zu  dem  Gedanken  der  Verheirathung  der  Prinzessin  Awahe 
von  Preussen  mit  dem  dänischen  Könige  5.  6.  38.  —  Projecte  des  englisch« 
Königshauses  22.  37.  45.  49.  —  Keine  Zusammenkunft  zwischen  den  MonaichcD 
von  Dänemark  und  England  69.  —  Der  König  von  Preussen  lenkt  die  Aufmerk- 
samkeit auf  die  Prinzessin  Sophie  Karoline  Marie  von  Braunschweig  7.  9^  - 
Einleitende  Schritte  für  die  Vermählung  mit  der  Prinzessin  Juliane  Marie  voc 
Braunschweig  76.  80.  90.  97.  108 — iii.  —  Brautwerbung  durch  den  Grafen  De'äi: 
133.  134.  —  Notification  der  Vermählung  nach  Berlin  170.  —  Stellung  der  neuen 
Königin  174.  207. 

Verlauf  der  Differenzen  zwischen  der  Gräfin  Bentinck  und  der  Krone  Däne- 
mark wegen  der  Herrschaft  Knyphausen,  vermittelnde  Thätigkeit  der  französiscbes 
Diplomatie  10.  13.  38.  43.  44.  108.  123.  190.  202.  204.  222.  232.  259.  - 
Preussische  Erklärung  an  die  Gräfin  Bentinck  369.  370.  —  Resümirendc  Dar- 
legung des  Verlaufes  dieser  Angelegenheit  220.  221.  —  Unwahrschcinlichke:: 
kriegerischer  Verwickelungen  anlässlich  der  Bentinck^schen  Differenzen  263.  — 
Vergl.  auch  Braunschweig. 

Dänischer  Handel  in  Afrika  153.  459.  —  Dänische  Finanzen  113.  I77-  4^^ 
447.  —  Gerücht  von  einer  dänischen  Anleihe  in  England  325.  337.  —  Gnrnd- 
losigkeit  desselben  361.  362. 

Der  König  von  Preussen  verzichtet  auf  die  Bestrafung  eines  Excesses  geg^^ 
die  Bedienung  des  preussischen  Gesandten  in  Kopenhagen  187  — 189.  198.  204- 
wünscht  nicht  die  Anwesenheit  dänischer  Officiere  bei  den  preussischen  Ma- 
növern 459. 

Dänemarks  Stellung  zu  der  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

ENGLAND -HANNOVER.  Englisch-russische  Subsidienverhandlung:  siehe  Rass- 
land —  die  Frage  der  Accession  des  Königs  von  England  qua  Chorfllrst  tob 
Hannover  zur  Petersburger  Allianz  von  1746  452.  460. 

Beziehungen  Englands  zu  Polen,  Sachsen,  Sardinien,  Spanien:  ^«^^ 
unter  diesen  Ländern. 

Englands  Joch  fiir  die  Subsidienempfanger  härter  als  das  Frankreichs  250. 

Allgemeines  Urtheil  über  die  Haltung  des  Ministers  Pelham  410;  vergl.  4i- 
217.  218. 
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Gesinnungen  Georgs  II.  gegen  Preussen  4.  70.  88.  89.  —  Hannoverische  Ge- 
sichtspunkte seiner  Politik  7.  8.  —  Georg  II.  die  Haupttriebfeder  der  künstlichen 
Maschine  131.  —  Sein  Gesundheitszustand  363.  —  Seine  Reise  nach  Hannover 
1752  2.  7 — 9.  II.  19.  40.  69.  —  Politische  Windstille  vor  der  Reise  54.  —  Rück- 
kehr Georgs  II.  257.  26$.  283.  —  Streitigkeiten  zwischen  den  Gouverneuren  des 
Prinzen  von  Wales  283.  —  Familienzwist  als  Folge  der  Verbindungen  mit  eng- 
lischen Prinzessinnen  170. 

Bemühungen  Georgs  II.  um  eine  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Römischen 
Könige:  siehe  Römisches  Reich. 

Sendung  Hyndfords  in  das  Reich  1752  65.  69.  88.  90.  93.  104.  112.  120. 
126.  127.  131.  145.  153.  165.  —  Sendung  Williams'  nach  Wien  1753  377.  391. 
396.  402 — 404.  407.  409.  458.  —  Williams  der  Schatten  von  Kaunitz  433.  437.  438. 

England  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Handelscompagnie  in  Embden  16. 
28.  55.  75.  —  Durchsuchung  eines  Schiffes  der  Compagnie  durch  die  englischen 
Küstenfahrer  81.  82.  —  Ministerielle  Erklärung  des  Herzogs  von  Newcastle  in 
Sachen  der  Compagnie  86. 

Preussische  Repressalien  wegen  Schädigung  der  preussischen  Handelsschiff  fahrt 
durch  englische  Kaper  3.  4.  30.  46.  59.  70.  —  Erklärung  des  Herzogs  von  New- 
castle 86.  87.  —  Werth  der  englischen  Garantie  für  Schlesien  4.  356.  —  Bescheide 
des  Königs  von  Preussen  auf  die  Berichte  der  niedergesetzten  Justizcommission  175. 
176.  199.  200.  —  Ausarbeitung  einer  Deduction  der  preussischen  Rechtsansprüche 
3.  4.  176.  335.  —  Erklärung  des  preussischen  Geschäftsträgers  Michell  an  das 
englische  Ministerium  225—228.  291.  318.  —  Englische  Antwort  347 — 349.  356. 
357.  —  Vorbereitung  einer  Replik  von  preussischer  Seite  381.  393.  —  Das  Bei- 
spiel Karls  II.  373.  —  Der  König  rügt  verletzende  Ausdrücke  über  England  in 
einem  Ministerialrescript  an  Michell  336.  337.  —  Discussion  über  den  Conflict  im 
englischen  Parlamente  345.  —  Erregung  in  London  334.  335.  347.  —  Beurtheilung 
des  preussischen  Vorgehens  in  Holland  und  Schweden  380.  383. 

Nachricht  von  einem  Befehl  zur  Kriegsbereitschaft  an  die  Regierung  in  Hanno- 
ver 314—319.  334.  345.  —  Gerücht  von  englischen  Flottenrüstungen  355.  356. — 
Grundlosigkeit  dieses  Gerüchtes  und  ähnlicher  Nachrichten  363.  379.  —  Gerücht 
von  dem  Marsch  eines  preussischen  Truppencorps  nach  Ostfriesland  321.  322;  vergl. 
346.  —  Desgl.  von  Differenzen  zwischen  Preussen  und  Hannover  wegen  Mecklen- 
burg bez.  Lauenburg  321.  322,  386.  391 — 393;  vergl.  112  —  von  einem  bevor- 
stehenden Angriff  auf  Hannover  343.  351.  355.  375.  376.  379.  382.  391—393- 
396  —  von  Offensivzwecken  der  preussischen  Uebungslager ,  besonders  des  pro- 
jectirten  Lagers  bei  Spandau  318.  346.  351.  359.  363.  376.  —  Dementi  dieser 
Gerüchte  durch  den  preussischen  Legationssecretär  Langschmid  in  Hannover  358. 
359.  —  Unbeabsichtigte  Wirkung  der  Erklärung  Langschmids  376.  381.  382.  385.  — 
Auftrag  an  Michell  in  London  in  dieser  Angelegenheit  381.  383.  —  Rettung  des 
hannoverischen  Schatzes  nach  Stade  385.  396.  415.  —  Kriegerische  Aspecten, 
April  1753:  siehe  Oesterreich.  —  Die  Furcht  Georgs  IL  nicht  fingirt42i.  431; 
vergl.  415.  417.  —  Hintergedanken  des  englischen  Königs  wegen  Ostfriesland  450. 
451.  —  Missverhältniss  zwi.schen  dem  Streitobjecte  und  den  Kosten  eines  Krieges 
429.  448.  45 '• 

UnthunUchkeit  eines  Angriffes  auf  Hannover  für  Preussen  21.  —  Kein  Campe- 
ment  bei  Magdeburg  178.  —  Ressourcen  Preussens  gegen  England  für  den  Fall 
eines  Krieges  345.    —    Stärke  und  Aussichten    der  jakobitischen  Partei  in  England 

356.  357.  436 — 438.  456.  —   Besuch  des  Jakobiten  Dawkins  am  preussischen  Hofe 

357.  366.   436—438.    —    Bedenken    des  Königs   von    Preussen    gegen    eine  Ver- 
bindung mit  der  jakobitischen  Partei  438.  456.  457. 

Französische  Vermittelung  zwischen  Preussen  und  England  357.  386.  393.  409. 
416.  425.  429.  440.  443.  453.  457.  —  Das  französische  Ministerium  wünscht  über 
die  Bedingungen  Preussens   unterrichtet  zu  werden  423.  424.  —  Französische  Aus- 
gleichsvorschläge 440.  441.    —    Unmöglichkeit  eines  Ausgleiches  ohne  Erwiderung 
Corresp.  Friedr.  11.    DC.  31 
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des  Entgegenkommens  von  Seiten  Englands  434.  443.  447.  —  Ermächtigung 
Michells  zu  Insinuationen  im  Sinne  einer  directen  Verständigung  mit  dem  eng- 
lischen Ministerium  410.  411.  —  Zurücknahme  des  Befehls  448. 

Lage  der  englischen  Finanzen  235. 

Bevorstehende  Auflösung  des  englischen  Parlaments  408.  —  Die  Ausfälle  eng- 
lischer Parlamentsredner  werden  von  den  fremden  Höfen  nicht  beachtet  45.  50.  51. 

FRANKREICH.  Urtheile  Fiiedrichs  II.  über  die  Indolenz  und  Oberflächhchkeit  des 
französischen  Ministeriums  12.  19.  24.  39.  50.  56.  62.  67.  70 — 72.  74.  75.  90. 
91.  93.  173.  177.  193.  —  Urlheil  des  schwedischen  Gesandten  von  Scheffer  über 
die  Schwäche  des  französischen  Ministeriums  219.  —  Das  grosse  Muster  der  Politik 
Ludwigs  XIV.  62.  74.  —  Der  nachtheilige  Einfluss  häufigen  Ministerwechsels  13. 
74.  —  Persönlichkeit  und  AratsfUhrang  des  Marquis  Saint-Contest  23.  24.  39.  45. 
49-  54-  74-  219.  —  Seine  Unterstützung  durch  Noailles  und  Richelieu  gegen 
Puyzieulx  und  Saint-Severin  49;  vergl.  20.  39.  —  Mangelhafte  Informationen  der 
französischen  Diplomatie  55.  58.  67.  208.  —  Vettermichelei  in  der  französischen 
Diplomatie  250.  —  Indifferenz  Hauteforts  in  Wien  157.  158.  193.  208.  —  Unfähigkeit 
Vaulgrenants  in  Madrid  55.  58.  — Haltung  Mirepoix  in  London  300.  318.  379.  — 
Einfluss  der  Marquise  von  Pompadour,  ihre  Abneigung  gegen  kriegerische  Verwicke- 
lungen 220.  290.  351.  444.  —  Madame  de  Choiseul  als  Rivalin  der  Marquise  de 
Pompadour  290.  298.  351.  —  Auftrag  an  Lord  Marschall,  die  Marquise  zu  ge- 
winnen 275.  —  Seine  Antwort  darauf  297.  298.  —  Versprechen  der  Marquise 
Pompadour  an  Kaunitz  bei  dessen  Abgange  aus  Paris  444.  —  Lord  Albemarle  und 
die  Pompadour  444.  452.  —  Unabhängigkeit  Saint-Contests  von  der  Pompadour  54. 
—  Graf  d'Argenson  als  Feind  der  Pompadour  351.  —  Eifersucht  zwischen  d'Ar- 
genson  und  Machavlt  220.  —  Beklagen swerthe  Lage  Frankreichs  unter  dem  Mä- 
tressenregimente  420.  —  Ludwig  XV.  möchte  als  Selbstherrscher  gelten  220.  — 
Bedeutung  der  religiösen  Impulse  Ludwigs  XV.  43.  —  Tod  des  Herzogs  von  Or- 
leans 43;  vergl.  28.  —  Abfälliges  Urtheil  über  den  Prinzen  von  Gjnly  64.  — 
Aufmerksamkeit  des  Königs  von  Preussen  für  Belle-Isle  und  d'Argenson  245.   246. 

Berechnete  Gefügigkeit  Friedrichs  II.  gegen  das  französische  Ministerium  18  ; 
vergl.  20.  149.  —  Grenzen  derselben  44.  —  Empfindlichkeit  des  französischen 
Ministeriums  219.  —  Seine  Zurückhaltung  gegen  Preussen  290.  —  Der  schwedische 
Gesandte  von  Scheffer  empfiehlt  schriftlichen  Verkehr  mit  dem  französischen  Mi- 
nisterium 218.  —  Entsprechende  Weisung  an  Lord  Marschall  251.  —  Ueber  die 
Unzertrennlichkeit  der  Interessen  Preussens  und  Frankreichs  452. 

Tendenziöses  Gerücht  von  Subsidienzahlungen  Frankreichs  an  Preussen  50.   51. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  politische  Lage  in  Russland  33.  34.  — 
über  Differenzen  zwischen  Russland  und  Oestcrreich  311.  312  —  über  die  Ver- 
handlungen wegen  der  Accession  Sachsens  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746 
224.  361.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Königs  in  den  Differenzen  zwischen  denn 
schwedischen  Hofe  und  dem  schwedischen  Senat,  bez.  dem  Botschafter  Frankreichs : 
siehe  Schweden.  —  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  in  Kopenhagen  : 
siehe  Dänemark.  —  in  Konstantinopel:  siehe  Türkei. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  Oesterreichs ,  bez.  Eng- 
lands mit  Sardinien  und  Spanien  8.  19.  27.  33.  43.  56.  58.  61.  62.  67.  78.  81. 
83.  99.  —  Die  Pflege  der  Beziehungen  zu  Sardinien  als  Aufgabe  der  französischen 
Politik  8.  83. 

Streitigkeiten  zwischen  Frankreich  und  England  in  Amerika  92.  —  Mittliei- 
lungen  an  Frankreich  über  das  Verhalten  Georgs  II.  in  der  ostfriesischen  Streit- 
frage 86.  87.  108.  116.  120.  135.  136.  437.  440.  —  Desfallsige  Erklärung  des 
Marquis  Saint-Contest  183.  —  Erklärung  desselben  gegen  I^ord  Albemarle  zu 
Gunsten  Preussens  112.  —  Dementi  der  Gerüchte  von  einem  beabsichtigten  Angriffe 
Preussens  gegen  Hannover  385.  386.  392.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über 
kriegerische  Anzeichen  409.  —  Zurücknahme  des  dazu  gegebenen  Befehls  424.  425; 
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vergl.  432.  —  Mittheilung  über  Subsidienverhandlungen  zwischen  England  und 
Russland  451.  —  Französische  Vermittelung  in  den  preussisch-englischen  Differen- 
zen: siehe  England. 

Mittheilungen  über  die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von 
Lothringen  13.  19.  24.  39.  45.  55.  68.  72.  in.  159.  186.  229  —  in  Betreff  des 
polnischen  Reichstages  von  1752  67.  68.  85.  93.  115 — 117.  129—  Tod  des  fran- 
zösischen Residenten  Castera  am  Vorabend  des  Reichstages  209.  211.  212.  214. 
229.  —  Begegnung  Friedrichs  II.  mit  dem  nach  Polen  bestimmten  Grafen  Broglie 
210.  215.  231.  —  Broglie  und  die  Dauphine  241.  272.  —  Verhältniss  des  preussi- 
schcn  Gesandten  von  Maltzahn  zu  Broglie  237.  245.  372.  —  Audienz  Broglie's  bei 
August  III.  247.  —  Mittheilung  an  Frankreich  betreffend  die  Eventualiiät  einer 
Conföderation  in  Polen  268.  —  Belehrung  Über  den  Einfluss  des  Grafen  Brühl  208.  — 
Rathschlag  des  schwedischen  Gesandten  von  Schcffer  für  die  Behandlung  der  pol- 
nischen Angelegenheiten  in  Versailles  219.  220  —  dadurch  veranlas.««tes  Schreiben 
Friedrichs  II.  an  Ludwig  XV.  232 — 236.  —  Weisung  an  Lord  Marschall  für  die 
Uebcrreichung  dieses  Schreibens  226.  —  Verzögerung  der  Antwort  264.  266.  271.  — 
Ankunft  derselben  275.  277.  —  Neues  Schreiben  an  den  König  von  Frankreich 
285—289;  vergL  330.  381.  —  Graf  Broglie  proponirt  gemeinsame  Maassnahmen 
für  die  polnischen  Angelegenheiten  405;  vergl.  436. 

Warnungen  vor  dem  politischen  System  Oesterreichs ,  bez.  Englands  19.  20. 
56.  67.  74.  83.  291.  433.  —  Die  Nothwendigkeit,  System  gegen  System  zu  setzen. 
20.  —  Preussen  fast  der  einzige  übrig  gebliebene  Alliirte  Frankreichs  87.  —  Mit- 
theüung  nach  Versailles  über  eine  vertrauliche  Eröffnung  des  wiener  Hofes  77. 
78.  —  Rücksichten  der  französischen  Politik  auf  Oesterreich  290. 

Rückblick  auf  die  preussischen  Rathschläge  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
78.  90. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  das  Project  einer  Römischen  Königswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben  und  zu  den  Ausgleichsverhandlungen  zwischen 
den  Höfen  von  Wien  und  Mannheim:  siehe  Römisches  Reich. 

Mittheilungen  an  Frankreich  in  Betreff  des  Prinzen  Ludwig  von  Württemberg: 
siehe  Württemberg.  —  Französische  Subsidien Verhandlung  in  Cassel:  siehe 
Hessen. 

Intervention  Frankreichs  für  Sachsen  in  den  preussisch-sächsischen  Steuer- 
differenzen 44.  241.  242.  —  Aufklärungen  an  Frankreich  über  die  Natur  derselben 
349.  350.   352—378-  385-  418;  vgl.  409. 

Verhandlungen  zwischen  Ammon  und  Trudaine  wegen  eines  Handelsvertrages 
mit  Frankreich  i.  13.  14.  20.  21.  58.  71.  91.  xi6..  128.  130.  135.  159.  162.  185. 
186.  201.  207.  209.  212.  —  Unterbrechung  der  Verhandlungen  wegen  Krankheit 
des  Dauphins,  gleich  als  ob  Trudaine  des  Dauphins  Arzt  oder  Apotheker  208.  — 
Eroffnungen  an  La  Touche  wegen  der  Verschleppung  der  Verhandlung  187.  188. 
191.  —  Ueberreichung  des  Projectes  zu  einer  vorläufigen  Convention  durch  La  Touche 
225;  vergl.  229.  233.  253—255.  —  Neuer  Entwurf  299;  vergl.  337.  —  Preussi- 
scherseits  gewünschte  Zusätze  225.  299.  347.  —  Unterzeichnung  der  Convention 
>4.  Februar  1753)  353.  —  Die  Frage  der  Alternative  354.  411.  —  Austausch  der 
^tificationen  381.  —  Benachrichtigung  der  Kaufmannschaft  in  den  preussischen 
^handelsplätzen  von  dem  Abschluss  der  Convention  364. 

Krankheit  des  französischen  Gesandten  Lord  Tyrconnell  38.  59.  62.  —  Sein 
Tod  63 — 66.  —  Ein  späteres  Urtheil  über  Tyrconnell  und  seine  Vorgänger  Valory 
Qod  La  Ch^tardie  446.  —  Die  Frage  der  Neubesetzung  des  berliner  Gesandtschafts- 
postens 59.  62—68.  72.  —  Ernennung  des  Chevalier  de  La  Touche  81.  —  Seine 
Ankunft  in  Berlin  178.  446. 

.Aufträge  an  den  preussischen  Gesandten  in  Paris  in  Betreff  Voltaire's  395. 
396.  426.  427.  430.  431.  446.  460. 

Reduction  der  französischen  Armee  159.  166.  169.  172.  173.  178.  179.  183. 
1S5    188.  194. 
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Lage  der  französischen  Finanzen  2.  166.  220.  290. 

Differenzen  des  Königs  von  Frankreich  mit  dem  Klerus  und  dem  Pariser  Par- 
lamente 189.  290.  431.  460. 

Politische  Erwägungen  gegen  eine  Einladung  der  französischen  Reformirten 
nach  Preussen  130. 

HESSEN -CASSEL.  Subsidienverhandlung  zwischen  Frankreich  und  Hessen-Cassel, 
Vorschlag,  Einleitung  und  Verlauf  56.  64.  114.  132.  133.  142.  143.  149.  161. 
162.   189.   195.   197.  206.  207.  320.  321.  348. 

Aufforderung  an  Hessen,  die  Ansprüche  des  Fürstencollegiums  bei  der  Rö- 
mischen Königswahl  in  Geltung  zu  bringen  190.  191. 

Vermählung  des  Prinzen  Heinrich  von  Preussen  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine 
von  Hessen-Cassel  156. 

HOLLAND.     Unselbständigkeit   Hollands,   Deferenz  gegen  England  und  Oesterreich 

5-  83. 

Einiluss  der  Erbstatthalterin  Anna  40.  —  Ihr  Gesundheitszustand  304.  — 
Zwistigkeiten  zwischen  den  beiden  oranischen  Prinzessinnen  205.  —  Günstiger  Mo- 
ment für  die  Holländer  zur  Wiedergewinnung  ihrer  alten  Freiheit  205. 

Haltung  des  holländischen  Gesandten  Grafen  Gronsfeld  in  Berlin  346. 

Holland  und  die  Asiatische  Handelscompagnie  zu  Embden  28.  78.  79.  81. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes  der  preussischen  Domänen  in  Holland  204.  263. 
268.  269.  275.  360.  361.  389.  392.  443.  —  Anleihe  auf  die  Domänen  gesucht 
150.  205. 

Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  dem  Petersburger  Vertrage  von  1746 
82.  90.  93.  loi.  112.  144.  145.  184.  185.  446.  449.  —  Vertrautes  Verhältniss  des 
holländischen  Gesandten  van  Swart  zu    dem  russischen  Grosskanzler  Bestushew  34. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Regelung  des  Bar- 
rieretractats  90.  loi.  102.  132.  145.  303.  327.  328.  —  Graf  Bentinck  in  Brüssel 
368.  —  Handelsdifferenzen  zwischen  Holland  und  den  Österreichischen  Niederlanden 
5.  132.  303.  —  Schädigung  des  holländischen  Handels  durch  England  71.  380.  — 
Genugthuung  in  Holland  über  das  Vorgehen  Preussens  gegen  England  in  Sachen 
der  englischen  Kapereien  380.  —  Aeusserungen  holländischer  Zeitungen  im  ent- 
gegengesetzten Sinne  335.  345. 

Truppenrcduction  16.  54,  304. 

KÖLN.  Besuch  des  Churfürsten  in  München  3.  76.  —  Einfluss  Mettemichs  48. 
139.  —  Intriguen  gegen  Asseburg  124.  125.  139.  172.  445.  —  Sendung  Asse- 
burgs  nach  Hannover  138.  —  Stellung  des  ChurfUrsten  zu  der  Frage  der  Römischen 
Königswahl:  siehe  Römisches  Reich. 

KURLAND.  Tendenziöse  Gerüchte  von  preussischen  Anschlägen  auf  Kurland  323  ; 
vergl.  368. 

MAINZ.  Abhängigkeit  von  England  416.  —  Stellung  des  Churfürsten  zu  der  Fra^e 
der  Römischen  Königswahl:    siehe  Römisches  Reich. 

MALTA.    Sendung  des  Bailli  de  FrouUay  nach  Berlin   143.  158.  444.  445.  460.  461. 

MECKLENBURG.  Erneuerter  Erbvertrag  zwischen  Preussen  und  Mecklenburg-Schwerin 
(14.  April  1752)  60. 

Beschwerden  gegen  Mecklenburg  wegen  Verleitung  preussischer  Recruten  zar 
Desertion  96. 

Hannoverische  Politik  in  Mecklenburg  112;  vergl.  321.  322.  —  Tendenziöse 
Gerüchte  über  preussische  Einmischungsversuche  in  Mecklenburg  321.  343. 
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ÖSTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Dewitz' 
Specialmission  in  Wien  behufs  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  Erledigung 
der  Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  Breslauer  Oberamtskammer  13. 
75«  77-  99-  *02.  175.  —  Chotek,  Ulfeid  und  Mttnchow  in  Karlsbad  im  Sommer 
1752  175.  —  Neue  Instructionen  für  Dewitz  bei  seiner  Anwesenheit  in  Neisse 
212 — 214.  246.  —  Dewitz'  Tod,  seine  Ersetzung  durch  Fürst  322.  323.  332.  — 
Fttrst's  Verhandlung  377.  378.  442. —  Notenwechsel  354.  372.  373.  401.  442. — 
Unterhandlung  wegen  Ankaufes  des  neustädter  Stadtwaldes  durch  die  Baronin  von 
Bartenstein  373.  389.  390.  394.  395.  413.  —  Verweigerung  eines  Passierscheines 
für  einen  österreichischen  Kupfertransport  wegen  Verschleppung  der  Verhandlungen 
mit  Fürst  400.  401.  —  Neuer  österreichischer  Tarif  fUr  die  Einfuhr  schlesischer 
Waaren  401.  413.  414.  —  Neue  österreichische  Münze  16,  —  Oesterreichbche 
Klagen  über  Veränderung  des  preussischen  Münzfusses  114. 

Zweifel  des  Königs  von  Preussen  an  der  Dauerhaftigkeit  des  Friedens  350.  — 
Voraussichtliche  Ausdehnung  eines  künftigen  Krieges  21.  —  Berechnung  der  öster- 
reichischen Streitkräfte  286.  287.  —  Kriegsbereitschaft  Preussens  80.  336.  — 
Systeme  r€gl6  des  wiener  Hofes  19.  20.  42.  —  Insinuation  des  Cabinetssecretärs 
Koch  im  Sinne  der  Herstellung  eines  Einvernehmens  zwischen  Preussen  und  Oester- 
rcich  77.  99.  —  Kriegerische  Aspecten,  April  1753  39^-  397-  402.  —  Gerücht 
von  einer  Aufforderung  Georgs  II.  durch  Alaria  Theresia  zu  gemeinsamem  Kriege 
gegen  Preussen  402.  403.  410.  —  Kriterien  für  die  Beurtheilung  des  defensiven 
oder  offensiven  Charakters  der  militärischen  Maassnahmen  des  wiener  Hofes  407. 
408.  —  Klärung  der  Situation  im  friedlichen  Sinne  417.  419.  421.  432.  424.  431. 
433.  —  FriedensbedÜrfniss  des  wiener  Hofes  367;  vergl.  450. 

Eine  Ablösung  des  Grafen  Puebla  auf  seinem  berliner  Gesandtschaftsposten 
wird  preussischerseits  nicht  gewünscht  267.  268.  —  Vorstellung  an  Puebla  wegen 
der  Entweichung  des  Seidenfabrikanten  Morelli  nach  Oesterreich  174.  —  Begün- 
stigung der  Einschmuggelung  falscher  Münzen  durch  den  Bruder  des  Grafen  Puebla 
14.   15. 

Bevorstehende  Personalveränderungen  in  der  österreichischen  Staatsconferenz 
23.  239.  245.  —  Bedeutung  des  Rücktrittes  Bartensteins  428.  433.  —  ßartensteins 
H^tung  gegen  Preussen  391.  —  Nachreden  gegen  Bartenstein  und  Ulfeid  438. 
439.  —  Uebemahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Grafen  Kaunitz  431 — 433. 
437-  443'  —  Seine  persönliche  Gereiztheit  gegen  Preussen  439.  —  Prognostikon 
für  Kaunitz'  französisches  System  428.  —  Rücksichten  des  wiener  Hofes  auf 
Frankreich  30.  —  Kaunitz  und  die  Marquise  de  Pompadour  444.  —  Kaunitz  gilt 
nach  Uebemahme  der  Geschäfte  als  Anhänger  Englands  437. 

Oesterreichische  Politik  im  Norden  9.  —  Erweiterung  der  Petersburger  Allianz 
von  1746  69.  95.  448 — 452  (vergl.  auch  England-Hannover,  Holland, 
Polen,  Sachsen)  —  Kenntniss  des  Königs  von  Preussen  von  den  geheimen 
Bestimmungen  des  Allianz  Vertrages  328.  339.  362.  442.  —  OesterreiAischer  Ein- 
fluss  in  Russland  20.  —  Erschütterte  Stellung  Pretlacks  am  russischen  Hofe  34. 
61.  68.  398.  —  Rückwirkung  der  Vorgänge  in  Konstantinopel  auf  den  wiener 
Hof:  siehe  Türkei. 

Oesterreichischer  Einfluss  in  Polen  20.  —  Polnische  Throncandidatur  des 
Prinzen  Karl  von  IwOthringen:  siehe  Polen. 

Beziehungen  Oesterreichs  zu  den  Höfen  von  Turin  und  Madrid:  siehe  Sar- 
dinien, Spanien. 

Stellung  des  wiener  Hofes  zu  dem  Project  einer  Römischen  Königswahl :  siehe 
Römisches  Reich. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes  der  Baronie  Tumhout  an  den  wiener  Hof  3.  9. 
II.  28.  37.  61.  75.  76.  93.  133.  173.  330.  240.  392.  —  Sequestration  Tum- 
houts  1745  439. 

Oesterreichische  Finanzen  14.  19.  30.  48.  113.  234.  274.  450.  —  Militärische 
Verhältnisse    in   Oesterreich    19.    189.    375.    428.   432.  458.    —   Uebungslager  in 
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Böhmen    1752    7.   9.    14.   23.  30.  —  Uebungslager   in    Ungarn    1752   48.    53.  — 
Uebungslager  1753  433. 

Maassregeln  gegen  die  Einschleppung  der  Pest  nach  Ungarn  40. 

PFALZ.     Stellung  zu  der  Kömgswahlfrage :  siehe  Römisches  Reich. 

Verabschiedung  eines  pfölzischen  Unterthanen  aus  dem  preussischen  Militär- 
dienste 255.  268. 

POLEN.  Stellung  Preussens  zu  dem  Reichstage  von  1752  66—68.  115 — 117.  129. 
210.  211.  214.  231.  237.  240.  253.  —  Erscheinen  eines  türkischen  Emissärs  222. 
223.  —  Zertrennung  des  Reichstages  258.  260.  269.  275.  —  Eventualität  einer 
Conföderation  213.  214.  —  Vereitelung  der  Conföderation  260.  261.  268.  —  Kein 
Senatusconsilium  271.  276.  280.  —  Verstimmung  des  Hofes  über  den  Ausgang  des 
Reichstages  271. 

Pflege  der  Beziehungen  zu  den  Häuptern  der  polnischen  Patriotenpartei  291 — 295. 
322.  —  Missstimmung  in  Polen  wegen  angeblicher  Erhöhung  der  schlesischen  Ein- 
gangszölle 214.  215.  —  Polnische  Handelsprojecte  237.  —  Gerflehte  von  einer  be- 
absichtigten Grenzverschiebung  bei  Gelegenheit  von  Terrainaufnahmen  371.  372. 

Die  Czartoryskis  als  Anhänger  Oesterreichs  und  Russlands  20.  288.  —  Ihre 
Vorbereitungen  für  den  Reichstag  von  1752  66.  67.  —  Ihr  Verhalten  gegen  Brühl 
67.  72.  85.  —  Unbeliebtheit  Brühl's  in  Polen  85;  vgl.  215.  216.  —  Oester- 
reichische  Gesinnung  des  Krongrossschatzmdsters  Graf  Siedienicki  299. 

Gerücht  von  einem  Abkommen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in  Bezug 
auf  Polen  20.  —  Zwecklosigkeit  vorzeitiger  Projectenmacherei  ftir  die  polnische 
Thronfolge  161.  288. 

Plan  der  beiden  Kaiserhöfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum  Könige  von  Polen  9.  12.  19.  24.  39.  45.  66.  68.  72.  73.  102.  iii.  159.  160. 
180.  186.  195.  222.  223.  229.  231.  233.  237.  286—289.  436.  —  Verhandlungen 
deswegen  zwischen  Preussen  und  Frankreich:  siehe  Frankreich.  —  Englands 
Stellung  zu  dem  Plane  241 ;  vergl.  275.  283.  305. 

Die  Frage  der  Accession  Polens  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746  66. 
100.  III.  115.  231. 

Der  königsberger  Emigrantenhof  des  Stanislaus  Leszczynski  1735  ^i^-  — 
Schreiben  des  Königs  von  Preussen  an  Stanislaus  Leszczynski  218.  461. 

PORTUGAL.  Anregung  eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und  Portugal 
durch  den  portugiesischen  Gesandten  Graf  Sylva  im  Haag  176.  —  Pourparlers 
deswegen  zwischen  Sylva  und  von  der  Hellen  186.  187.  208.  254.  266.  304.  314. 
368.  371.  388.  397.  —  Sylva*s  Versetzung  nach  Neapel  425. 

RÖMISCHES  REICH.  Die  hannoverische  Prätension  auf  Ostfriesland  vor  dem 
Reiche  86.  102.  103.  112.  116— 118.  120.  129.  130.  136.  164.  183.  433.  440.  — 
Brandenburgisches  Memorial  in  dieser  Angelegenheit  164.  165.  —  Ueberweisung 
der  Entscheidung  vor  den  Reichshofrath  416.  420.  437.  —  Stellung  des  Kaisers 
zu  dieser  Frage  420.  —  Prätension  des  Grafen  Kaunitz  auf  Ostfriesland  439. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  7.  18.  106.  172.  180.  186.  192.  199. 
206.  —  Einführung  von  Thum  und  Taxis  in  das  Fürstencollegium  240.  460.' 

Englands  Bemühungen  für  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Josephs 
zum  Römischen  Könige  8.  36.  40.  41.  75.  88.  90.  93.  106.  iii.  129.  140.  — 
Pelham's  Stellung  zu  dem  Projecte  41.  217.  218.  —  Erklärung  Georgs  II.  gegen 
das  Parlament  betreffend  die  Königswahl  41—43.  —  Erörterungen  zwischen 
Georg  II.  und  Mirepoix  88,  91.  92.  98.  104;  vgl.  106.  147.  153.  171.  —  Eine 
angebliche  Zusage  Frankreichs  146;  vergl.  150. —  Uebereiltes  Verfahren  Georgs  II. 
128.  145.  —  Newcastle's  Drohung  »Nous  risquerons  le  paquet«  136.  139.  146. 
153.  177. 
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Verhandlungen  zwischen  England  und  Oesterreich  wegen  der  Königs- 
wahl; Stellung  des  wiener  Hofes  zu  dem  Projecte  ii.  36.  ilo.  in.  140.  146.  — 
Die  Aussichten  Anfang  1752  4.  75.  —  Kühle  Aufnahme  des  Anbringens  des  Lord 
Hyndford  in  Wien  loi.  io2.  104.  113.  115.  120.  126.  127.  129 — 132.  136.  — 
Erkaltung  zwischen  Oesterreich  und  England  141.  —  Rationelles  Verhalten  des 
wiener  Hofes  128;  vergl.  143.  145.  —  Ein  finanzielles  Moment  173.  —  Oester- 
reich will  den  Eclat  vermeiden  186.  197.  —  Symptome  eines  Einlenkens  des  wiener 
Hofes  in  der  pfälzischen  Indemnisationsfrage  144.  —  »Jeu  concert6«  150.  153.  — 
Oesterreich  selbst  erschwert  die  Verhandlung  183.  194.  196.  233.  244  —  hat  den 
Ausgang  in  der  Hand  204  —  die  Wahlangelegenheit  stockt  182  —  erscheint  für 
1752  aussichtslos  191.  196.  228.  229.  244.  —  Ergebnisslosigkeit  der  Wahlcam- 
pagne  265.  275.  283.  306.  —  Verstimmung  Georgs  II.  i8o.  193.  194.  233.  238.  — 
Seine  Rancune  gegen  den  wiener  Hof  283.  306.  —  Die  Wahlangelegenheit  als 
harmloser  Zeitvertreib  für  den  englischen  König  21 8.  275. 

Schweigsamkeit  des  wiener  Hofes  gegen  Preussen  in  der  Frage  der  Königs- 
wahl 4.  —  Eine  Eröffnung  Koch's  gegen  Dewitz  77.  99.  —  England  stellt  diplo- 
matische Schritte  des  wiener  Hofes  für  Gewinnung  der  brandenburgischen  Chur- 
stimme  in  Aussicht  106;  vergl.  98.  —  Dementi  einer  angeblichen  preussischen 
Erklärung  an  den  wiener  Hof  158.  169.  —  Uninteressirtheit  Preussens  in  der 
>Vahlfrage  99.  169.  —  Gerücht  von  einem  beabsichtigten  gewaltsamen  Widerstände 
Preussens  343. 

Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlangelegenheit.  Nachgiebigkeit  Frank- 
reichs 12.  17.  18.  20.  36.  43.  75.  76.  88.  98.  103.  —  Memoire  für  den  fran- 
zösischen Geschäftsträger  Le  Baillif  betreffend  die  dem  wiener  Hofe  auf  eine  eventuelle 
Werbung  um  die  brandenburgische  Churstimme  zu  ertheilende  Antwort  106. 107  ;  vergl. 
98.  103.  —  Aufnahme  dieses  M^moires  in  Frankreich  126.  129.  —  Aufforderung 
an  Frankreich ,  einen  Gesandten  in  Hannover  für  die  Zeit  der  Anwesenheit  des 
Königs  von  England  zu  accreditiren  8.  13.  —  Sendung  des  Chevalier  de  Vergennes 
101.  102.  —  Seine  Erklärung  nach  der  drohenden  Aeusserung  des  Herzogs  von 
Newcastle  136.  137.  139.  —  Officielle  Wiederholung  dieser  Erklärung  146.  — 
Analoge  Erklärung  des  Geschäftsträgers  Lamberty  in  London  162.  169.  — 
Unerheblichkeit  dieser  diplomatischen  Schritte  194.  —  Die  Reduction  der  fran- 
zösischen Armee  in  ihrem  Einfluss  auf  die  Wahlangelegenheit  159.  165 — 167.  169. 
172.  179.  —  Wahrer  Umfang  der  Reduction  178.  185.  194.  196.  —  Schwächliche 
Haltung  Frankreichs  173;  vergl.   165.  —  Aussichtslosigkeit  aller  Proteste  179. 

Die  pfälzische  Indemnisation  als  Vorbedingung  der  Wahl  12.  17.  18. 
36.  99.  106.  132.  135.  146.  149.  169.  —  Ausgleichsvorschläge  des  ChurfÜrsten 
von  der  Pfalz  an  den  wiener  Hof  89;  vergl.  146.  147.  —  Ausgleichsvorschlag  des 
Herzogs  von  Newcastle  147.  —  CoUectiverklärung  an  den  wiener  Hof  von  Seiten 
Englands,  Hannovers,  Mainz,  Baierns  und  Sachsens  163.  —  Antwort  des  wiener 
Hofes  auf  die  pfälzischen  Vorschläge  179.  180.  188.  193.  —  Friedrich  II.  em- 
pfiehlt eine  Herabminderung  der  pfälzischen  Ansprüche  168.  172.  192.  —  Sein 
Gedanke  für  den  Ausgleich  197.  201.  —  Französische  Mittheilung  einerneuen  Aus- 
gleichsgrundlage 203.  —  Vermittelungsproject  des  mainzischen  Gesandten  Graf  Stadion 
211.  212.  217.  229.  280.  —  Pfälzische  Mittheilung  darüber  an  Preussen  230.  — 
Zustimmung  Frankreichs  zu  dem  mainzischen  Vermittelungsproject  242.  —  Contre- 
project  des  österreichischen  Gesandten  von  Vorster  257.  281.  —  Newcastle' s 
»Projet  pour  concilier  les  projet  et  contreprojet«  257.  —  Oesterreichisches  Ultimatum 
280.  281.  284.  —  Der  wiener  Hof  rechnet  auf  Annahme  seiner  Bedingungen  300.  — 
Pfälzische  Mittheilung  an  Preussen  über  das  österreichische  Ultimatum,  preussische 
Antwort  auf  diese  Mittheilung  284.  285.  290.  297.  313.  —  Preussen  und  Frank- 
reich warnen  in  Mannheim  vor  übereilten  Schritten  278;  vergl.  292.  297.  298. 
301.  —  Französisches  Memoire  für  den  pfälzischen  Gesandten  in  Paris  300.  313. 
33>*  340«  —  Sendung  des  Chevalier  de  Vergennes  nach  Mannheim  331.  337.  341.  — 
Neue  pfälzische  Mittheilungen  über  den  Stand  der  Verhandlung  307.  331.  366.  — 
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Abrede  zwischen  Preussen  und  Frankreich  fiir  den  Fall  der  Annahme  der 
österreichischen  Bedingungen  durch  Churpfalz  307.  308.  311.  315.  340.  341. 
375.  —  Ungewissheit  der  Situation  362.  363.  —  Beruhigung  des  französischen 
Ministeriums  über  die  Haltung  der  PflUzer  366.  —  Vereinbarung  eines  neuen  Aus- 
gldchprojectes  zwischen  dem  französischen  Ministerium  und  dem  pfälzischen  Ge- 
sandten von  Wrede  384.  —  Angebliche  Einmischung  des  englischen  Botschafters 
Albemarle  in  die  Verhandlung  mit  Wrede  391.  —  Schlaffheit  Frankreichs  gegen 
England  411.  412.  —  Friedrich  II.  hält  den  Ausgleich  für  bevorstehend  376. 
382.  412. 

Stellung  der  andern  Churfürsten  zu  der  Wahlangelegenheit.  Bai  er  n:  102. 
147.  148.  163.  167.  182.  192.  230.  —  Köln:  17.  48.  76.  103.  107.  III.  129. 
165.  168.  230.  296—298.  309.  331.  340.  382.  384.  391. —  Sachsen:  160.  163. 
343.  —  Solidarität  zwischen  Preussen ,  Köln  und  Pfalz  in  der  Wahlangelegenheit 
103.  107.  III.  152.  165.  230.  —  Köln  erscheint  nicht  unbedingt  sicher  168.  172. 
194.  —  Nothwendigkeit  der  Gewinnung  Baiems,  dahin  zielende  Anträge  Preussens 
an  Frankreich  148.  152.  154.  163.  —  Ablehnende  Haltung  des  Marquis  Saint-Contest 
166 — 167.  —  Preussische  Rttckäusserung  171.  172.  —  Nachträgliches  Verhalten 
des  französischen  Ministeriums  in  dieser  Angelegenheit  178.  198.  —  Preussische 
Erklärung  an  die  Vertreter  von  Mainz  und  Trier  in  Regensburg  148.  152.  153.  — 
Abrede  zwischen  Preussen,  Köln  und  Pfalz  wegen  Absendung  von  Dehortations- 
schreiben  an  Mainz  und  Trier  165.  —  Befehl  zur  Unterdrückung  des  Schreibens 
an  Mainz  166.  —  Zurücknahme  dieser  Weisung  168;  vergl.  171.  —  Mainzische 
Antwort  203. 

Das  Fürstencollegium  und  die  Königswahl  140.  171.  190.  191. 

Der  Plan  zu  einer  Association  wird  von  französischer  Seite  modificirt  12. 
17.   18.  20.  48.  76.  —  Wiederaufnahme  des  Planes  149.  154. 

Dänemarks  Stellung  zu  der  Wahlfrage  iio.  iii.  —  Schweden  und  die  Königs- 
wahl 158. 

Eventuelle  Revision  der  Wahlcapitulation  163. 

RUSSLAND.  Zustände  am  russischen  Hofe  Anfang  1752  33.  34.  —  Behandlang 
der  Regierungsgeschäfte  durch  die  Kaiserin  33.  454.  —  Stellung  des  Grossfürsten 
Thronfolgers  33.  —  Angebliche  Schwangerschaft  der  Grossfürstin  Katharina  247. 
248.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  33.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow 
33;  vergl.  387.  423.  —  Versetzung  des  Generals  Apraxin  441. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  33.  97.  325.  387.  398.  441.  —  Bestu- 
shew  die  Seele  der  feindseligen  Politik  Russlands  gegen  Preussen  141.  142.  — 
Ueber  die  voraussichtlichen  Folgen  seines  Rücktrittes  423.  —  Bestushew's  Geld- 
verlegenheiten und  Appell  an  die  Unterstützung  der  Verbündeten  Russlands  312. 
313.  414.  415.  455.  ~  Gegenseitiges  Verhältniss  der  Brüder  Bestushew  97. 

Friedrich  II.  will  neue  Differenzen  mit  Russland  vermeiden  430.  —  Inhibi- 
rung  des  Druckes  der  Mansteinschen  Memoiren  mit  Rücksicht  auf  Russland  372. 
390.  —  Compliment  des  Königs  an  den  Grafen  Michael  Bestushew  in  Dresden 
253.  264.  274. 

Eventualität  eines  Krieges  mit  Russland  21 ;  vergl.  408. 

Gefangenschaft  des  preussischen  Capitäns  von  Stackeiberg  in  Rassland  105.  130 

Subsidienverhandlungen  zwischen  Russl'and  und  England  450.  451.  462'. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  wegen  der  serbischen  Aus- 
wanderung 311. 

Verhältniss  Russlands  zu  der  Pforte:  siehe  Türkei. 

Zustand  des  russischen  Militärs  234.  —  Defensivmaassregeln  in  der  Ukraine 
406.  443.  —  Unzufriedenheit  der  Kosaken  mit  ihrem  Hetman  455. 

Finanzlage  Russlands  234.  —  Erhöhung  der  Salzsteuer  244.  —  Steuemach- 
lass  332. 
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CHUR- SACHSEN.  Geringe  Machtbcdeutung  Sachsens  9.  10.  —  Sächsische  Finanz- 
Verwaltung  6.  9.  II.  22.  89.  93.  94.  135.  160.  161.  281.  380.  —  Misshelligkeiten 
zwischen  den  Grafen  Brühl  und  Hennicke  26. —  Rücktritt  Hennicke's  113.  123.  — 
Sein  Tod  137.  138.  —  Anfechtungen  seines  Sohnes  180.  181.  —  Anerkennendes 
Urtheil  über  den  Grafen  Stubenberg  296.  —  Finanzverwaltung  des  Grafen  Brühl 
140.  —   Seine  Machinationen   gegen   Preussen,   Verbreitung  tendenziöser   Gerüchte 

94.  315-  317«  323.  324.  367.  404—406.  —  Allmacht  Brühls  208.  —  Verblendung 
August's  III.  180.  —  Seine  Prachtliebe  140.  —  Der  dresdener  Cameval  von  1753 
und  die  Reduction  der  sächsischen  Armee  339.  340.  —  August  III.  selbst  in  seinen 
Vergnügungen  nicht  nachahmenswerth  346.  —  Durchreise  des  dresdener  Hofes 
durch  Schlesien,  Excesse  bei  derselben  181.  211.  276.  277.  279.  —  Etikettefragen 
am  dresdener  Hofe  164.  430.  436. 

Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in  Berlin  241.  242.  —  Mit- 
theilungen Friedrich's  II.  an  Bülow  über  preussische  militärische  Verhältnisse  363 — 
365.  421.  422.  —  Sächsische  Contraventionen  gegen  das  Deserteurcartell  mit 
Preussen  ii.  17.  22.  23.  31.  iio.  279.  —  Festnahme  preussischer  Werbeunter- 
offiziere bei  der  Durchreise  durch  Sachsen  324.  334.  352.  —  Sachsens  Stellung 
zu  den  preussisch-hannöverischen  Differenzen  wegen  Ostfriesland  164.  416.  —  Con- 
junctur  für  den  Erwerb  von  Gommem  durch  Preussen  ii.  22.  —  Der  sächsische 
Kanzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  84.  89.  94.  95.   114«  274.  328.  329.  359. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  Belehnungen  7  —  zu  dem 
Projecte  einer  römischen  Königswahl:    siehe  Römisches  Reich. 

Subsidienverhältniss  Sachsens  zu  England  6.  51.  —  Geringschätzung  Englands 
gegen  Sachsen  124.  150.  ~  Abhängigkeit  Sachsens  von  England  186.  189.  416. — 
Machinationen  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Dresden  84.  124.  —  Han- 
noverische Vorschüsse  an  Sachsen  315.  368. 

Verhandlungen   wegen  Beitrittes  von   Sachsen   zu  der  Allianz   der  Kaiserhöfe 

95.  141.  164.  186.  194.  204.  224.  305.  306.  314—316.  329.  333.  342.  343.  355. 
360.  361.  376.  391.  394.  448.  449.  452.  461.  462.  —  Antheil  Sachsens  an  den 
Abmachungen  von  1745  95.  328.  329.  —  Ablösung  des  russischen  Gesandten  von 
Gross  in  Dresden  durch  den  Grafen  Keyserlingk  84.  100.  —  Intimität  zwischen 
dem  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  und  dem  Grosskanzler  Bestushew  34.  — 
Sächsische  Entschädigungsforderungen  an  den  wiener  Hof  124.  144.  150.  343; 
vergl.  458. 

Sächsische  Politik  in  Polen  100.  140.  215.  —  Bemühungen  um  die  Thron- 
folge in  Polen  45.  66.  85.  11 1.  454.  —  Keine  Garantie  der  sächsischen  Thron- 
folge seitens  des  wiener  Hofes  20.  45.  — ^.  Verstimmung  des  dresdener  Hofes  über 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  159.  160.  223.  — 
Stellung  des  Grafen  Brühl  zu  dieser  Candidatur  55.  66.  72.  102.  180.  —  Instruc- 
tion fUr  den  sächsischen  Gesandten  in  Wien  Grafen  Flemming  in  Betreff  der  Thron- 
folgefrage 454.  455.  —  Plan  des  dresdener  Hofes  für  den  Reichstag  von  1754  455. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  44.  47.  67.  83.  94.  100.  109.  118.  151.  161. 
164.  180.  240—242.  281.  349.  367.  377.  378.  385.  417—420.  429.  430.  — 
Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand  der  Kaiserhöfe,  bez.  Englands  in  den 
Steuerdifferenzen  mit  Preussen  6.  315  —  318.  333;  vergl.  desgl.  unter  Frank- 
reich. —  Erklärung  des  wiener  Hofes  in  Betreff  seiner  Verpflichtungen  gegen 
Sachsen  359.  360.  394;  vergl.  376.  —  Furcht  vor  einem  preussischen  Angriffe 
349.  376.  377.  —  Aufmerksamkeit  Friedrich's  II.  auf  die  militärischen  Maassnahmen 
Sachsens  403.  405.  406.  419. 

Sächsische  Uebungslager  259.  264.  431.  449.  461. 

Preussischer  und  sächsischer  Münzfuss  16.  17.   118.  296. 

SACHSEN-GOTHA.     Aufforderung  an  Sachsen  -  Gotha ,  die  Ansprüche  des  Fürsten- 
coUegiums  bei  der  Römischen  Königswahl  zur  Geltung  zu  bringen  190.   191. 
Corresp.  Friedr.  H.    IX.  31  •• 

Digitized  by  VjOOQ IC 


--       488    

SARDINIEN.  Verhandlungen  wegen  eines  Garantievertrages  mit  Oesteneich  -ai^ 
Spanien  2.  8.  18 — 20.  26.  27.  36.  39.  68.  99.  117.  125.  126.  131.  —  Politisctcs 
Interesse  des  Königs  von  Sardinien  73;  veigl.  42. 

Derzeitige  Unopportunit£t   einer  Allianz  zwischen  Preussen  und  Sardinien  127. 

SCHWEDEN.  Gerücht  von  der  Anlage  russischer  Befestigungen  auf  schwedischeoi 
Gebiet  in  Finnland  10.  21.  2$ — ^27.  36.  38.  39. —  Grundlosigkeit  dieses  Gerüchtes 
45.  47.  48.  53—55.  57.  61.  64.  89.  109.  134. —  Undurchftihrbarkeit  eines  schwe- 
dischen Angriffes  auf  Russisch-Finnland  287.  —  UnzulSnglichkeit  der  schvediscbea 
Kriegsmarine  287.  —  Anerkennendes  Urtheil  über  den  Gouverneur  Rosen  ia 
Schwedisch -Finnland  193.  —  Mittheilungen  Friedrichs  II.  nach  Stockholm  über 
militärische  Maassnahmen  Dänemarks  310.  344.  —  Haltung  des  schwedischen  Ge- 
sandten  Fleming  in  Kopenhagen,  Besuch  des  Senators  Scheffer  daselbst:  siehe 
Dänemark, 

Vermittelnde  Stellung  Friedrich^s  II.  zwischen  Hof  und  Senat  in  Schwedeo, 
Rathschläge  zur  Mässigung  an  den  Hof  i.  2.  6.  10.  30.  61.  70.  122.  231.  240. 
263.  302.  303.  —  Politische  Gründe  gegen  eine  Reise  des  Prinzen  von  Pfeenssen 
nach  Stockholm- 151.  152.  156.  —  Tragweite  eines  unvorsichtigen  Schrittes  des 
Königs  von  Schweden  235.  —  Neue  Schärfting  der  Parteigegensätze  122.  237. 
238.  —  Versuche  zur  Sprengung  der  Senatsmajorität  80.  —  Operationsplan  der 
Königin  von  Schweden  319.  320.  —  Angebliche  Zerwürfnisse  zwischen  dem  Könige 
und  der  Königin  von  Schweden  282.  —  Grundlosigkeit  des  Gerüchtes  305.  — 
Empfang  einer  dalekarlischen  Bauemdeputation  bei  Hofe  412.  424.  —  Differenzea 
zwischen  König  und  Senat  wegen  Verleihung  der  militärischen  Chargen  428.  429.  — 
Nutzlosigkeit  militärischer  Reformen  während  des  Bestehens  der  aristokratisches 
Verfassung  92.  —  Interesse  der  Alliirten  Schwedens  an  einer  Verfassnngsänderang 
im  absolutistischen  Sinne  302.  —  Derzeitige  Unopportunität  einer  Verfassungs- 
änderung 57.  —  Stellung  eines  Wahlkönigs  57.  435.  —  Schweden  eine  RepaUik 
wie  Polen  250.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrincourt,  preussische 
Vorstellungen  deswegen  in  Versailles  i.  250.  303.  370.  374.  387.  398.  412.  424^ 
428.  —  Uebermittelung  einer  französischen  Vorstellung  an  die  Königin  von  Schwcdec 
319.  320.  —  Abhängige  Stellung  der  Subsidienempfanger  250. 

Eventualität  eines  Systemwechsels  des  schwedischen  Hofes  9.  21.  —  Droh&a^ 
der  Königin  von  Schweden  398.  404.  —  Warnung  Friedrich's  11.  in  Paris  400.  — 
Anleihe  der  Hofpartei  in  Russland  400.  435.  456.  —  Entgegenkommende  Halttug 
Russlands  gegen  Schweden  141.  —  Russischer  Antrag  auf  Erneuerung  der  Allianz 
mit  Schweden  326.  327.  332.  344.  352.  353.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  der 
schwedischen  Allianzen  mit  Preussen  und  Frankreich  255 — 257. 

Verlauf  des  schwedischen  Reichstages  53.  57.  105.  134.  —  Rückblick  auf  dea 
Reichstag  144.  —  Zeitweilige  Ruhe  nach  dem  Reichstage  369.  370,  —  Eventualität 
eines  ausserordentlichen  Reichstages  273. 

Haltung  des  Grafen  Tessin  25.  —  Sein  Rücktritt  als  KanzleiprSsident  74-  80 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  105.  115.  141.  247.  248- 
273-  325.  332-  387.  398-  423  —  aus  Konstantinopel  193.  217.  256.  282.  304. 
305.  309.  344.  —  Schwedische  Mittheilung  über  die  Lage  in  Polen  222.   223. 

Abberufung  des  schwedischen  Gesandten  Greiffenheim  aus  Russland  50c  105.  — 
Sendung  Lieven's  nach  Berlin  10.  130.  134.  231.  —  Spielschulden  Walfwenstjenia's 
in  Berlin  70. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  Schweden  wegen  der  Werbungea  in  Pom- 
mern 115. 

SPANIEN.  Vertragsverhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  2.  8.  18.  19- 
26—29.  33-  36.  39-  43.  47.  56.  58-  59-  67.  68.  73.  78.  81.  99.  110.  —  Unter- 
zeichnung des  Vertrages  ohne  Betheiligung  Englands  (18.  April  17$»)  117.  I25- 
189.   —   Urtheil  Friedrich's  II.  über   die  Bedeutung  des  Vertrages   131.    137.  -^ 
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Charakter  der  Beziehungen  Spaniens  zu   England  306.   —   Differenzen  wegen  des 
englischen  Schmuggelhandels  131.  137.-430. 

Eventualität  einer  Wiederherstellung  des  leitenden  Einflusses  der  Königin- 
Wittwe  Elisabeth  73. 

TARTAREI.     Tartareneinfall  in  die  Krim  446.  447.  453— 4S  5-  457-  458. 

TÜRKEI.  Die  Aufgabe  der  französischen  Politik  in  Konstantinopel  bei  der  Indolenz 
der  Pforte  gegen  die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
19.  24.  32.  —  Ein  Türkenkrieg  als  Mittel  zur  Erhaltung  des  Friedens  im  Abend- 
landc  234.  235.  287  —  289.  —  Saint -Contest  über  die  Gesichtspunkte  der  fran- 
zösischen Politik  in  Konstantinopel  289.  —  Sendung  eines  türkischen  Emissärs  nach 
Polen  222.  223;   vergl.  229.  237. 

Ministerwechsel  und.  Gährung  in  Konstantinopel,  Rückwirkung  der  türkischen 
Nachrichten  auf  die  Haltung  der  Kaiserhöfe  182.  185.  197.  198.  201.  206.  211.  217. 
224.  230.  233.  234.  238.  239.  248.  249.  256.  257.  262.  264,  265.  272.  292. 
303  —  305.  —  Divergenz  der  über  Paris  einlaufenden  Nachrichten  aus  Konstan- 
tinopel 265.  275. 

WÜRTTEMBERG.  Vertrag  mit  Frankreich  39.  —  Absicht  des  Prinzen  Ludwig«  von 
Württemberg,  den  französischen  Kriegsdienst  mit  dem  österreichischen  zu  ver- 
tauschen, Mittheilungen  Friedrich's  II.  darüber  nach  Frankreich  357.  364.  370. 
375-  376.  383-  384.  399-  412.  428.  452. 

Aufforderung  an  Württemberg,  die  Ansprüche  des  Fürstencollegiums  bei  der 
Römischen  Königswahl  zur  Geltung  zu  bringen  190.  191. 

Familienverbindung  zwischen  den  Häusern  Brandenburg  und  Württemberg 
378.  —  Reise  des  Herzogs  Karl  Eugen  nach  Italien  365. 
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5943-     AN    DEN  ETATSMINISTER   GRAF   FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 

Potsdam,  i.  Juli  1753. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
sofort  zu  melden,  wie  ah  Mylord  Marechal  d'ficosse  auf  seine  mit  gestriger 
Post  eingelaufene  Ddpöche  vom  22.  voriges  fordersamst  sehr  wohl  chif- 
friret  geantwortet  werden  sollte,  dass  so  viel  das  Accommodement  mit 
Engelland  wegen  der  Prisen '  anbetreffe,  des  Königs  Majestät  an  Frank- 
reich verschiedene  Expedientia  dazu  vorschlagen  könnten,  wenn  Frank- 
reich solche  dem  englischen  Ministerio  proponiren  lassen  wollte,  nämlich 

1°  Dass  wenn  Frankreich  Sr.  Königl.  Majestät  die  Garantie  thun 
wollte,  dass  die  Engelländer  Höchstderoselben  Unterthanen  wegen  des 
Verlustes,  so  sie  durch  die  Prises  wirklich  gehabt  und  wie  solcher  eva- 
luiret  worden,  r^Uement  bonificiren  wollten,  alsdenn  Se.  Königl.  Majestät 
sogleich  den  Arrest  auf  den  Rest  der  schlesischen  Schulden  heben  und 
solche  bezahlen  wollten. 

.Die  zweite  Partie  wäre  diese,  dass  Frankreich  nebst  noch  einer 
Puissance,  es  sei  Holland,  Dänemark  oder  Spanien,  die  Arbitrage  von 
dieser  Sache  übernähme  und  die  Engelländer  consentirten,  dass  das  ge 
schehen  sollte,  was  diese  Arbitres  decidiren  würden;  als  wovon  Se. 
Königl.  Majestät  auch  zufrieden  wären. 

Das  Dritte  sei,  wenn  die  Engelländer  unter  der  Hand  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute  contentiren  wollten,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät 
ersteren  den  Rest  der  schlesischen  Schuld  öffentlich  bezahlen. 

Es  sollte  also  Mylord  Mardchal  sich  darüber  mit  dem  Marquis  de 
Saint -Contest  deutlich  und  klar  expliciren  und  ihm  dabei  sagen,  wie 
Se.  Königl  Majestät  wünscheten,  dass  sein  Hof  den  Duc  de  Mirepoix 
darauf  umständlich  instruirete  und  solchen  mit  Fermetd  gegen  das  eng- 
lische Minist^re  davon  zu  sprechen  aufgäbe. 

Welchem  allen  Mylord  Marechal  an  Saint-Contest  noch  beifügen  solle, 
dass  man  wohl  nie  einen  schlechteren  Prätext  gefunden  noch  gesehen 
habe,  als  um  einer  solchen  Ursache  halber  Krieg  anfangen  zu  wollen. 
l>as  Recht  sei  offenbar  von  Seiten  Sr.  Königl.  Majestät;  dass  man  aber 
um  einen  Posten  von  150,000  Reichsthalem,  so  den  Königlichen  Unter- 


«  Vcrgl.  Bd.  IX.   386.  423.  440.  450- 
Correip.  Friedr.  II.    X. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


thanen  unrechtmässig  zurückgehalten  würden,  einen  Krieg  anfangen 
wolle,  der  in  einem  Monate  mehr  als  zehnmal  so  viel  kosten  würde, 
solches  sei  Sr.  Königl.  Majestät  sehr  schwer  zu  glauben. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät  von  Ew.  Excellenz  an- 
noch,  dass  Dieselbe  diese  Deroselben  Resolution  und  die  davon  zu 
machende  Expedition  vor  der  Hand  noch  ganz  sorgfaltig  menagiren 
möchten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


5944- 


AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE   GUERRE  DE   KLING- 
GR^FFEN  A   VIENNE. 


Klinggräfifen  berichtet,  Wien  23. 
Juni:  „Je  remarque  depuis  trois  jours 
beaucoup  de  mouvements  dans  le  mi- 
nist^re.  II  s'est  tenu  de  fr^quentes  Con- 
ferences, jusqu'ä  dcux  dans  un  m^me 
jonr.  Le  comte  Keyserlingk  va  voir  ccux 
de  Kaunitz  et  de  CoUoredo,  roSme  hors 
les  jours  d'audience,  et  l'ambassadeur  de 
Venisex  fut  mardi  pass^a  plus  d'une  heure 
chez  le  comte  Kaunitz,  dont  nous  fernes 
tons  surpris,  pour  devoir  attendre  qu'il 
eüt  fini.  Je  ne  doute  pas  que  tout  cela 
ne  regarde  l'incertitude  par  rapport  aux 
desseins  des  Turcs  .  .  .  Nous  attendons 
tous  les  jours  1a  poste  de  Constantinople. 
Votre  Majest6  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  tdcher  d'etre  inform6e  a  Stockholm. 
Les  döpiches  du  sieur  Celsing  pour  sa 
couT  sont  volumineuses,  et  Celles  au  comte 
Barck  sont  en  clair  et  de  quatre  lignes, 
qui  ne  fönt  qu'accuser  ses  lettres.  Je 
De  discontinuerai  pas  d^dtre  attentif.  If 
m'est  douloureux  de  n'avoir  plus  le  m^me 
canal.*' 


Potsdam,  2  juillet  1753. 
Vous  me  rendrez  certainement 
un  Service  important,  quand  vous 
pourriez  trouver  moyen  de  pönetrer 
de  quoi  il  s'est  agi  dans  ces  lon- 
gues  Conferences  que  le  ministere 
de  Vienne  continue  d'avoir  avec 
l'ambassadeur  de  Russie  et  celui 
de  Venise.  Je  serais  bien  aise  et 
vous  aiderais  volontiers,  si  vous 
sachiez  vous  rouvrir  un  autre  canal 
au  Heu  de  celui  que  vous  avez 
malheureusement  perdu. 

En  attendant,  les  nouvelles 
des  mouvements  des  Tartares  et 
des  Turcs  aux  fronti^res  de  Russie 
continuent,  et  Ton  nous  les  con- 
firme  de  la  Su^de,  de  Pologne 
et  m^me  de  la  Hollande,  bien 
qu'on  täche  dans  ce  dernier  pays 
de  les  supprimer  au  possible.  Je 
suivrai  votre  avis  et  tdcherai 
d'Ätre  informd  de  ce  que  les  ddp6ches  du  sieur  Celsing  apporteront  k 
ce  sujet. 

Quant  ä  mes  difförends  avec  l'Angleterre  par  räpport  aux  prises 
qu'on  a  autrefois  faites  sur  mes  commer^ants,  ils  sont  encore  dans  le 
mime  etat  que  ci-devant,  le  ministere  anglais  affecte  toujours  de  vouloir 
pousser  Taffaire,  dont  je  ne  suis  pas  en  trop  forte  apprehension.  Si  je 
devine  juste,  le  roi  d'Angleterre  en  a  fait  beaucoup  de  vacarme  aupres 
les  cours  allides  et  surtout  k  Vienne,  mais  je  presume  que  la  reponse 
qu'il   en   a   eue,   n'a  point  ete  satisfaisante  pour  lui.     Nonobstant  cela, 
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rous  ne   vous   relächerez   pas  d' attention,    pour  bien  observer  jusqu'au 

moindre   mouvement   ou  ddmarche   que   la  cour  oü  vous  6tes  fait  dans 

un  temps  aussi  critique  que  celui-ci. 

Au   surplus,   je  ticherai   de  remddier  au  possible  aux  plaintes  que 

vous   faites   touchant  la  perte  ä.   vos   appointements   par   rapport   ä,  la 

difiference  des  monnaies.    Au  reste,  on  vous  adressera  un  jeune  homme 

d'ici    pour    lui    faire    apprendre    ä   Vienne    les    mfits    de    farine   et   les 

patisseries.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  d«ni  CoDcept. 


5945.     AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE   A   PARIS. 

Potsdam,  3  juillet  1753. 
D'autant  que  je  me  suis  assez  explique  dans  la  depöche  de  mes 
ministres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sur  les  diffdrentes 
expeditions  que  je  viens  de  suppdditer  aux  ministres  de  France  pour 
plus  approcher  ä  aplanir  Taffaire  des  prises,  ^  il  ne  me  reste  qu'ä  vous 
dire  pour  votre  direction  que  je  ne  fais  ces  propositions  qu'ä  la  France 
pour  aviser  laquelle  eile  trouverait  la  plus  convenable  pour  arriver  au  but 
propose,  et  que  j'esp^re  d'ailleurs  que  la  France  n'en  fera  autre  usage 
que  d'une  fagon  qui  n'expose  pas  ma  dignitd  et  qui  ne  laisse  pas  Heu 
au  minist^re  anglais  de  se  persuader  comme  si  je  venais  plier  devant 
eux,  mais  que  le  duc  de  Mirepoix  serait  plutöt  instruit  de  parier  avec 
dignit^  et  fermete.  Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  diriger  en  con- 
sequence  de  ceci,  quand  vous  ferez  ouverture  ä  M.  de  Saint  -  Contest 
des  exp^dients  que  j'ai  suppeditds,  pour  en  aviser  sur  l'usage  qu'on  en 
saurait  faire.  Au  surplus,  parceque  la  susdite  depöche  vous  explique 
assez  les  raisons  que  j'ai  pour  croire  que  le  minist^re  anglais  ne  vou- 
drait  pas  frivolement  engager  une  guerre,  surtout  dans  l'dge  avancd  de 
leur  Prince,  qui  ä  tous  dgards  serait  la  plus  injustifiable  et  ne  vaudrait 
Jamals  les  frais,  ni  les  Hasards  du  succ^s,  je  m'y  borne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5946.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^:SELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  juillet  1753. 
Je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  des  offres  et 
instances  qu'on  a  faites  au  prince  de  Brunswick  pour  1' engager  dans  le 
senice,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  26  passe;  je  suis  per- 
suade  que  tout  cela  ne  portera  point  coup  sur  lui,  et  qu'il  ne  se  laissera 
Jamals  divertir  des  engagements  qu'il  a  pris  ici. « 
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Je  serai  bien   fich^,   si   la  cour  oü  vous  fites  veut  continuer  dans 

son  dessein  d'envoyer  de  ses  officiers  ä  Berlin  du  temps  de  campement, 

oü  ils   ne  seraient  point  agr^ables,  d'autant  que  ce  n'est  qu'un  campe- 

ment  pour   voir   pendant   peu  de  jours   en  revue   les  rdgiments  qui  y 

viendront,  de  sorte  que  vous  me  ferez  bien  du  plaisir,  si  vous  d^toumez 

d'une   mani^re   convenable  et  honnfite  cette  cour,   sans  la  choquer  ou- 

vertement,   de  ce   dessein,   ainsi  que  vous   me  l'avez  fait  esp^rer  par 

votre  ddpfiche  antdrieure.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5947.     A   LA  REINE   DE   SUfeDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Potsdam,  3  juillet  1753]. 

J'ai  appris  de  bon  Heu*  que  d'Havrincourt  songe  k  retoumer  en 
France,  qu*il  sollicite  un  congd  pour  aller  lä  travailler  ä  obtenir  quelque 
autre  ambassade  et,  au  cas  qu'il  ne  rdussisse  pas,  ä  demander  son  rappel. 
Dans  ce  cas-lä  je  tächerai  d'obtenir  de  la  France  qu'on  choisisse  ä  la 
place  d'Havrincourt  un  sujet  doux  et  mod^rd  qui  s'applique  plutöt  ä 
concilier  les  esprits  que  de  nourrir  les  dissensions  et  qui  ne  se  mfile 
d'aucune  affaire  purement  domestique  de  la  cour.  Je  ferai  de  mon 
mieux  que  cet  homme  nous  passe  ici  sur  son  chemin  en  SuMe,  oü  je 
n'oublierai  rien  pour  lui  inspirer  de  bons  sentiments. 

Quant  aux  autres  affaires,  je  crois  qu'il  est  difficile  d'empficher  dans 
des  republiques  oü  il  y  a  deux  partis  formds  qu'il  n'y  ait  de  faux  rap- 
ports  et  des  babils.  Comme  cela  ne  cessera  en  Su^de,  tandis  que  la 
forme  präsente  du  gouvernement  existe,  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  en  prdvenir  tout  effet  ficheux,  est  k  mon  avis  de  ne  pas  prendre 
feu  lä-dessus,  de  temporiser  et  de  tächer  ä  ramener  autant  qu'il  se  peut 
par  la  douceur  et  de  la  moddration  les  esprits  revöches. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  Datum  er^iebt  der  Bericht  Rohd's,  Stockholm  «4.  Juli  1753.  Vergl. 
S.  34. 


5948.     AU   LORD   MARfeCHAL   D'fiCOSSE   A   PARIS. 

Potsdam,  7  juillet  1753. 

La  ddpöche  que  vöus  m'avez  faite  du  28  demier,  m'a  €i€  heureuse- 
ment  rendue.  Quant  aux  disputes  du  Roi  avec  son  Parlement  de  Paris 
qui  continuent  avec  vivacitd,  rien  ne  serait  plus  d^irable  pour  le  vrai 
bonheur  de  la  nation  et  pour  les  veritables  int^röts  du  Roi,  que  s'il 
prenait  le  parti  de  son  Parlement  dans  la  querelle  dont  il  s'agit,  ce  qui 
lui  serait  toujours  le  plus  avantageux. 

Comme  vous  m'avez  marqud,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  marquis 
d'Havrincourt    pourrait    bien    ötre    rappele    de    son    poste    en    Su^de," 
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j'esp^re   que  le  minist^re  de  France  continuera  encore  dans  ce  dessein, 

auquel    cas  vous   devez  prendre   l'occasion  d'insinuer  de  ma  part  k  M. 

de  Contest  adroitement  et  avec   cette   ddicatesse  que  vous  savez  qu'il 

faut    qu'on  en   use,   qu'il  serait  bien  ä  souhaiter  que  M.  d'Havrincourt 

fut  remplac^  par  quelque  sujet  sage  et  dclaird  dont  les  instructions  por- 

teraient   qu'il  ne  se  m61ät  aucunement  des  petites  affaires  qui  ne  regar- 

daient    particuli^rement   que   Celles   de  la  famille    royale,    et  qui  prit  ä 

cceur   de   concilier   au  possible  les  dissensions  entre  le  Roi  et  le  Senat 

de  Suöde,    sans   se   ddclarer   ouvertement  ni  pour  Tun   ni  pour  Tautre 

parti,    et    qui  traität  les   affaires  avec  douceur.     Vous  ajouterez  encore 

que  je  serais  charm^,  si  M.  de  Contest  voulait  diriger  l'affaire,  supposd 

qu'un  autre  ministre  fÜt  envoyd  en  SuMe  au  lieu  de  M.  d'Havrincourt, 

que  celui-lä  prit  son  chemin,   s'il  dtait  possible,  par  Berlin,  pour  que  je 

puisse    m'expliquer  tant   soit   peu   avec   lui   sur   ma   veritable  fagon  de 

penser    touchant  les  affaires   de  Su^de,   qui   ä   tous  dgards  convenait  ä 

la  France.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  ConcepL 


5949- 


AU  CONSEILLER   PRIVlt   DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


xClinggräfren  berichtet,  Wien  27. 
Juni :  ,  Je  me  suis  toum6  de  tous  c6t^s 
pour  savoir  de  source  de  quelle  fa^on  on 
s'explique  ici  sur  les  mouvements  des 
Tartares  et  des  troupes  turques.  Tout  ce 
que  j'eD  ai  pn  tirer  indirectement »  se  r^- 
duit  a  dire  qn'on  n'entend  rien  du  tout 
de  ce  c6t6-l^,  que  les  nouvelles  qu'on  a 
de  la  bas  sont  toutes  bonnes  et  que  les 
bruits  des  gazettes  ne  signifient  rien.  Cette 
fa^on  de  s'expliquer  me  paralt  des  plus 
snspectes  et  prouve  plut6t  qu'on  veut  d^- 
rober,  tant  qu'il  sera  possible,  la  veritable 
Situation  des  affaires.  En  attendant,  il 
vrive  des  courrieis  successivement  de 
Moscou,  et  le  comte  Keyserlingk  con- 
tinuei  ses  fr^quentes  et  longues  Confe- 
rences, n  a  d^p^ch^  avant-hier  un  cour- 
rier  a  sa  cour.  L*ambassadeur  de  Venise 
paralt  tr^  intrigu^  et  ne  manque  pas 
d'dtie  fort  long  dans  ses  Conferences  avec 
le  comte  Kaunitz.  Plusieurs  lettres  et 
sunout  d'Italie  parleht  des  mouvements 
des  Turcs  d'nne  fagon  ä  craindre  une 
nipture  avec  les  Russes.** 

Nach  d«in  Conoept. 


Potsdam,  7  juillet  1753. 
Tout  ce  que  vous  continuez 
de  me  mander  par  votre  rapport 
du  27  de  juin  demier  relativement 
aux  affaires  concemant  la  Turquie, 
mdrite  beaucoup  d' attention  de  ma 
part.  C'est  aussi  par  cette  raison- 
lä  que  vous  ne  vous  epargnerez 
aucune  peine  possible  pour  les  ap- 
profondir  de  plus  en  plus,  et  vous 
me  marquerez  les  connaissances 
ultdrieures  que  vous  aurez  su  vous 
procurer  ä  ce  sujet;  d'autant  plus 
que  vous  comprendrez  le  mieux  ä 
quel  point  il  m'importe  d'en  6tre 
parfaitement  au  fait. 

Federic. 
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5950.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1753. 

De  la  mani^re  que  le  baron  de  Bernstorff  se  prend  dans  le  manie- 
ment  des  affaires  en  consequence  de  ce  que  vous  m'en  marquez  ä  la 
date  du  30  demier,  il  ne  saura  manquer  qu'il  mettra  sa  cour  dans  les 
plus  grands  embarras,  dont  ä  la  suite  eile  aura  bien  de  la  peine  ä 
se  tirer. 

Quant  ä  vous,  il  conviendra  que  vous  profitiez  de  ses  fautes,  de 
mani^re  que  vous  tächiez  adroitement  et  sans  que  vous  paraissiez  en 
aucune  fagon,  de  charger  ce  ministre  de  tout  l'odieux  et  de  faire 
inspirer  adroitement  aux  gens  d'affaires,  et  m^me,  si  cela  se  peut,  au 
public,  que  tous  ces  d^sastres  arrives  depuis  peu  au  Danemark  n  dtaient 
qu'une  suite  du  peu  de  menagement  que  le  ministre  Bernstorff  avait 
pour  des  puissances  des  plus  respectables,  et  de  la  fagon  Strange  dont 
il  maniait  les  affaires  du  Danemark,  qu'il  embrouillait  k  tous  dgards  en 
se  souciant  peu  des  suites  qui  en  arriveraient  au  grand  prdjudice  du 
royaume.  Qu'il  n'dtait  aussi  pas  ä  esperer  que  ces  ddsordres  cesseraient, 
tandis  que  les  affaires  resteraient  en  mains  d'un  homme  ne  hors  du 
pays,  qui  n'avait  en  vue  que  d'assouvir  son  orgueil  et  son  ambition  et 
auquel  d'ailleurs  les  vrais  interfets  du  royaume  dtaient  assez  indifferents. 
Qu'aussi  le  pays  ne  serait  jamais  heureux,  avant  que  la  direction  des 
affaires  ne  ftt  remise  k  une  personne  sage  et  ^clairde  des  familles 
distingudes  de  la  nation  qui  prenne  v^ritablement  ä  coeur  son  bonheur 
et  les  vrais  interöts  du  Roi. 

Je  laisse  ä  votre  dext^rite  de  faire  un  bon  usage  de  tout  ce  que 
dessus,  de  la  fa^on  que  vous  la  trouverez  la  plus  convenable,  sans  que 
vous  vous  exposiez.  Au  surplus,  vous  ddchiffrerez  vous  möme  le  post- 
scriptum  que  je  fais  joindre  ä  la  suite  de  cette  lettre.  ^     , 

P.  S. 

C'est  dans  la  derni^re  confidence  et  sous  le  sceau  du  plus  grand 
secret,  dont  vous  nie  repondrez  de  votre  honneur,  que  je  veux  bien 
vous  dire  qu'au  retour  du  prince  Fran^ois  de  Brunswick»  j'ai  appris 
que  tout  ce  qu'on  [a]  debite  sur  les  offres  qu'on  lui  avait  faites  poiu: 
entrer  dans  le  Service  du  Danemark,  dtait  absolument  controuvd  et  qu'il 
n'en  avait  6t6  jamais  question.  Que  le  Roi  s'^tait  explique  assez 
confidemment  envers  lui  sur  l'etat  des  affaires  de  sa  cour,  que  c'^tait 
un  prince  tr^s  bon,  plein  de  sentiment  et  assez  eclaird  sur  ses  affaires, 
qu'il  voyait  tr^s  bien  que  ses  affaires  n'^taient  bien  maniees  par  ses 
ministres,  mais  qu'il  ne  savait  comment  y  remddier;  qu'il  comptait 
Bernstorff  pour   un   fougueux,    Berckentin   pour  un  homme  prevenu  au 

X  Prinz  Franz  von  Braunschweig  traf  am  2.  Juli  in  Potsdam  ein  und  begab  sich 
am  5.  zu  seinem  Regimentc  nach  Königsberg  in  der  Neumark. 


•  Digitized  by  LjOOQ  IC 


parti  autrichien  et  anglais,  Dehn  pour  un  babillard  et  Holstein  pour  un 
tres  honn^te  homme,  mais  stupide. 

Qua,  malgre  cela,  il  lui  ferait  de  la  peine  de  faire  du  changement 
dans  le  minist^re,  vu  qu'il  ne  savait  par  qui  remplacer  celui  qu'il  con- 
gedieraity  et  qu'en  consdquence  il  ne  prenait  ä  täche  que  de  condlier 
les   diff<^rents  sentiments  de  ses  ministres  et  de  les  gouvemer  ensemble. 

Des  que  vous  aurez  dechiffre  vous-möme  et  lu  ce  post-scriptum,  je 
veux  absolument  que  vous  le  brüliez  ä  l'instant,  pour  qu'il  n'en  puisse 
jamais  transpirer  la  moindre  chose ;  aussi  vous  ddfends-je  sur  votre  hon- 
neur  de  n'en  parier  jamais  ä  qui  que  ce  soit,  ni  d'en  faire  la  moindre 
mention. 

Nach  dem  Concept. 


5951.     AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF   FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Juli  1753. 
Zufolge  Ew.  Excellenz  Befehl  habe  bei  Sr.  Königl.  Majestät  an- 
gefraget,  ob  es  Dero  Intention  entgegen  sein  dörfte,  wann  Ew.  Excellenz 
an  den  Chevalier  de  La  Touche  dasjenige  communicireten ,  was  ohn- 
gefahr  an  Mylord  Mardchal  wegen  der  drei  Expedientien »  zu  Begleichung 
des  Differends  mit  Engelland,  so  des  Königs  Majestät  an  Frankreich 
vorschlagen,  geschrieben  worden.  Worauf  Höchstdieselbe  mir  befohlen, 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  allerdings  an  den  Chevalier 
de  La  Touche  Communication  thun  könnten,  jedoch  dergestalt,  dass 
zuforderst  die  an  Mylord  Mardchal  deshalb  gerichtete  Dep6ches  wirklich 
abgegangen  wären  und  eher  an  Ort  und  Stelle  kommen  könnten  als 
dasjenige,  so  M.  de  La  Touche  deshalb  an  seinen  Hof  schreiben  würde ; 
demnächst  aber  und  insonderheit,  dass  Ew.  Excellenz  von  erwähntem 
Chevalier  die  Versicherung  nähmen,  dass  er  niemanden  als  seinem  Hofe 
davon  Communication  thun  und  das  grosseste  Secret  davon  menagiren, 
auch  an  niemanden  davon  sagen,  noch  mit  dem  schwedischen  Gesandten 
oder  dem  schwedischen  Legationssecretar^  daraus  sprechen  und  selbigen 
Confidence  deshalb  machen  wollte;  alsdenn  Ew.  Excellenz  ihm  die  be- 
hörige Communication  thun  könnten.  Ich  bin  etwas  surpreniret  worden, 
als  des  Königs  Majestät  den  schwedischen  Minister  und  dessen  Legations- 
secretär  genannt ;  es  haben  aber  Höchstdieselbe  solches  wiederholet  imd 
hinzugefüget ,   dass   Ew.  Excellenz   selbige   gegen  den  Chevalier   de  La 

Touche  wohl  nennen  könnten.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertisung. 


*  Vcrgl.  S.  I.  —  «  Eckermann. 
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AN   DEN   ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 
IN  BERLIN. 


Micbell  berichtet,  London  26.  Jonii 
nach  Eingang  der  Immediaterlasse  vom 
8.«  16.  und  17.  Juni:x  ,,Quoiqu'il  semble 
par  leur  contenu  que  la  France  aarait  pu 
faire  connaitre  les  sentiments  de  Votre 
Majest^  suT  Ses  diff^rends  avec  cette  cour- 
ci,  il  ne  me  revient  cependant  pas  que  le 
marquis  de  Mirepoix  ait  regu  encore  au- 
cune  instruction  lä-dessus  ni  que  le  comte 
d'Albemarle  mande  non  plus  rien  d' in- 
teressant a  cet  egard  par  ses  demi^res 
döpSches  au  ininist^re  .  .  .  Pour  peu  que 
le  minist^re  frangais  sache  s'y  prendre, 
ces  diff^rends  s^accommoderont  et  n'auront 
aucune  suite,  puisqu'on  est  toujours  dis- 
pos^  a  pr6f6rer  les  moyens  de  conciliation 
k  ceux  de  violence;  mais  Ton  continue 
de  dire  qu'on  ne  saurait  donner  de  satis- 
faction  k  Votre  Majeste  que  d'une  fagon 
indirecte  et  qui  ne  serve  de  motif  aux 
Sujets  des  autres  puissances  de  venir  faire 
k  l'Angleterre  les  mSmes  demandes  que 
ceux  de  Votre  Majest^.a  Cest  \k  tout 
Tembarras  de  Taccommodement  et  qui 
pourra  ou  le  tirer  en  longueur  ou  le  faire 
^chouer,  si  la  France,  ainsi  que  je  le  r6- 
pHe  encore,  ne  s'y  prend  pas  comme  il 
faut,  en  se  faisant  promettre  une  certaine 
somme  d'argent  et  quVn  m^me  temps 
Votre  Majeste  Ifeve  Varröt  mis  sur  la  dette 
de  SiMsie.  Car  d'ailleurs  le  minist^re 
n'aura  garde ,  malgr^  son  ton  ferme ,  de 
se  tirer  a  Theure  qu'il  est  des  troubles 
sur  les  bras,  k  la  veille  d'une  nouvelle 
eiection  de  Parlement,  qui  fait  aujourd'hui 
son  principal  objet  d'attention  et  qui 
commence  a  Tinquieter  ä  cause  d'une 
esp^ce  de  fermentation  qui  se  forme  dans 
toutes  les  provinces  au  sujet  .du  bill  pass^ 
il  la  demi^re  s^ance  pour  la  naturalisation 
des  juifs,  qui  fait  crier  le  peuple  et 
aagmente  les  ennemis  des  ministres,  au 
point  que  Ton  craint  que,  si  ces  clameurs 
continuent,  la  nouvelle  eiectlon  ne  coüte 
non  seulement  beaucoup  d*argent,  mais, 
de  plus,  ne  cause  beaucoup  d'embarras  au 
gouvemement  pour  obtenir  la  majorit^ 
dans  le  nouveau  Parlement." 


Potsdam,  8.  Juli  1753. 
Nachdem  auch  des  Königs 
Majestät  occasione  des  heute  er- 
haltenen Rapports  vom  26.  voriges 
von  dem  Herrn  Michell  aus  London 
und  denen  darin  angefiihreten  ver- 
schiedenen Particularitäten  das  Dif- 
fdrend  mit  Engelland  betreffend  ein 
und  anderes  der  von  Mylord  Mar^- 
chal  dem  Marquis  de  Saint-Contest 
desfalls  zu  thuenden  Propositionen  ^ 
halber  näher  declariret  und  solches 
ersterem  fordersamst  annoch  zu  re- 
scribiren  befohlen  haben,  so  melde 
deshalb  schuldigst,  wie  Höchstdie- 
selbe  wollen,  dass  dem  Lord  Mard- 
chal  zuforderst  zu  seiner  Direction 
dasjenige  wohl  chiffriret  communi- 
ciret  werden  soll,  was  gedachter 
p.  Michell  über  die  Angelegenheit 
quaestionis  berichtet  hat.  Diesem- 
nächst  soll  gedachter  Mylord  zu- 
gleich instruiret  werden,  dem  Mar- 
quis de  Saint-Contest  zu  sagen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  von  guter 
Hand  wüssten,  dass  das  englische 
Minist^re  noch  allezeit  disponiret 
sei,  die  Mittel  von  einer  Conciliation 
über  die  Sache  wegen  der  englischen 
Prisen  der  Gewalt  zu  präferiren, 
dass  es  aber  vermeinete,  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute,  so  lädiret  wor- 
den, nicht  directement  Satisfaction 
geben  zu  können,  weil  gedachtes 
Minist^re  sonst  zu  besorgen  hätte, 
dass  alsdenn  die  Unterthanen  an- 
derer Puissances  ebendergleichen 
Prätensiones  formiren  und  das 
gegen  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen geschehene  zu  einem  Exem- 
pel  allegiren  dörften,   welches  das 


t  Bd.  IX,  Nr.  5914.  5923.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  380.  383.  —  3  Vergl.  S.  i. 
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mehrerwähnte  Minist^re  also  gerne  evitiren  und  deshalb  lieber  die  Sache 
mit  Sr.  Königl.  Majestät  Kaufleuten  ohne  Eclat  abmachen  wolle. 

Höchstdieselbe  wollen  demnach  an  M.  de  Saint-Contest  noch  über 
vorgemeldete  drei  Expedientia  noch  das  vierte  zu  seiner  näheren  Ein- 
sicht und  behörigem  Gebrauch  communiciren ,  dass  nämlich,  wann  das 
englische  Minist^re  sich  gegen  Frankreich  engagiren  und  Frankreich  es 
Sr.  Königl.  Majestät  garantiren  wollte,  dass  ersteres  nämlich  Sr.  Königl. 
Majestät  querulirende  Kaufleute  binnen  zu  determinirenden  kurzen  Zeit 
auf  ein  gewisses  Quantum  k  proportion  der  festgestelleten  Liquidation 
(welche  Liquidation  deshalb  dem  Lord  Marechal,  wofeme  es  nicht  schon 
geschehen,  noch  sogleich  zugesandt  werden  sollte)  in  der  Stille  bezahlen 
wolle;  alsdenn  Se.  Königl.  Majestät  den  Arrest  auf  die  schlesischen 
Gelder  gleich  heben  und  solche  auszahlen,,  auch  wohl  Commissaires 
schicken  wollten,  die  pro  forma  wegen  letzterer  liquidiren  sollten. 

Was  das  zu  determinirende  Indemnisationsquantum  vor  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute  anlangete,  da  solle  Mylord  Marechal  dem  Marquis 
de  Saint-Contest  die  desfalls  gemachte  und  bisher  festgesetzte  Liquidation 
zustellen  und  ihm  dabei  sagen,  dass  er  oder  das  französische  Ministerium 
solche  examiniren  und  sehen  möchten,  was  billig  wäre,  dass  die  Epgel- 
lander  Sr.  Königl.  Majestät  Kaufleuten  gut  thun  müssten.  Se.  Königl. 
Majestät  glaubten  aber,  dass  alles  bereits  so  billigmässig  gesetzet  wäre, 
dass  das  französische  Minist^re  insistiren  werde,  damit  von  der  Total- 
summe nicht  über  30,000,  höchstens  40,000  Reichsthaler  abgingen  und 
ausfallen  müssten. 

Alle  vorberührte  Expedientia  communicireten  Se.  Königl.  Majestät 
dem  Marquis  de  Saint-Contest  zu  seiner  Erwägung  und  um  davon  con- 
venablen  Gebrauch  in  Engelland  machen  zu  lassen;  nur  allein  müssten 
Sie  den  Marquis  de  Saint-Contest  erinnern  und  ersuchen,  von  diesen 
Expedientien  nicht  auf  einmal  zugleich  Gebrauch  zu  machen,  sondern 
solche  allgemach  und  nach  einander  proponiren  zu  lassen,  indem  sonst 
das  englische  Ministdre,  wenn  alles  auf  einmal  proponiret  werde,  solches 
als  ein  grosses  Empressement  annehmen  und  dadurch  noch  roider  und 
fierer  werden  dörfte. 

Ew.  Excellenz    würden   also   hiernach   das  erforderliche   sehr   wohl 

und  deutlich  mit  dem  fordersamsten  expediren  lassen,   auch  dabei  dem 

Saint-Contest   recommandiren   lassen,    dass  alles   mit  einer  Sr.  Königl. 

Majestät  dignen  Art   geschehen  und  Dero  Gloire   in  nichts  committiret 

werde.    Wobei  schliesslich  nochmalen  das  Secret  von  dieser  Sache  und 

Expedition  recommandiren  soll.  1-.    1.    , 

Eichel. 

Nach  der  Atisfertiffunff. 
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5953.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  lo  juillet  1753. 
Je  vous  sais  infiniment  gr6  des  particularit^s  que  vous  m'avez  mar- 
qu^es  par  votre  d^pÄche  du  3  de  ce  mois,  d'autant  plus  que  le  prince 
de  Brunswick  n'en  a  laissd  rien  dchapper  ä  son  retour.*  Comme  elles 
sont  tr^s  interessantes,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  poursuivre  sous 
main  et  de  me  mander  exactement  et  de  mani^re  de  pouvoir  m'y  fier 
ce  que  vous  pourrez  approfondir  sur  ce  sujet.  _ 

Nach  dem  Concept. 


5^54.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  juillet  1753. 

J'ai  regu  la  ddp6che  que  vous  m'avez  faite  du  29  demier.  Vous 
remercierez  le  plus  poliment  le  baron  de  Hoepken  de  la  communication 
qu'il  vous  a  faite  de  ce  que  ce  comte  de  Posse  lui  avait  mande  de 
Moscou  par  rapport  ä  1' ordre  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  donne 
k  un  Corps  de  50,000  hommes  de  se  tenir  pröt  ä  marcher  en  la  Li- 
vonie.  Vous  le  prierez  d'ailleurs  de  vouloir  bien  continuer  k  vous  faire 
part  de  ce  qu'il  apprendra  k  la  suite  sur  ce  sujet.  H  m'en  etait  arrive 
dejä  quelque  avis  de  cet  ordre  par  un  certain  canal,  mais  jusqu'ici  il 
m'a  etd  difficile  k  me  persuader  que  cet  ordre  se  r^aliserait,  vu  la  dis- 
tance  dloignee  des  quartiers  de  ces  troupes  qui  ne  sauraient  arriver  en 
Livonie  que  dans  une  saison  fort  avancde  et  que  je  sais  d'ailleurs 
que  la  Russie  ne  veut  point  se  remuer  en  faveur  du  roi  d'Angleterre, 
k  moins  qu'il  ne  veuille  lui  accorder  un  gros  subside  pour  soutenir 
les  frais. 

Au  surplus,  ayez  soin  que  le  chifFre  ci-clos  parvienne  de  la  mani^re 
la  plus  süre  aux  mains  propres  de  la  reine  de  Su^de,  ma  soeur. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5955.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Potsdam,  10  juillet  1753]. 

Nous  venons  d'apprendre   de  tr^s   bon  lieu  une  nouvelle  qui  m'a 

frappd  par  sa  singularit^,   mais   dont  le  plus  grand  secret  m'a  ete  de- 

mand^   avec   instance.     C'est   que  le  roi   de  Danemark   parle  k  present 

constamment  avec   ses   plus   confidents   de  la  guerre  et  temoigne  avoir 

z  Häseler  hatte  seine  Informationen  aus  dem  Munde  des  Prinzen  Franz  von 
Braunschweig.  Den  Inhalt  des  Hiselerschen  Berichtes  geben  das  Schreiben  an  die 
Königin  von  Schweden  (Nr,  5955)  und  der  Imroediaterlass  an  Lord  Marschall 
(Nr.  5956)  wieder. 
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des  desseins  sur  la  Scanie,  comme  la  possession  de  ses  p^res,   et  qu'il 

en  etait   tout  occupd.     II   est  assez  probldmatique  de  juger  de  ce  des- 

sein;    si   on   l'envisage   r^ellement,    il   serait  de  la  demi^re  imprudence 

den  laisser  transpirer  la  moindre  chose;    mais   en   comparant   ces    dis- 

cours  avec  l'etat  oü  sont  les  affaires  en  Dänemark,  ils  sauraient  m^riter 

quelque  reflexion.    Le  ministre  Bemstorff  s'est  appliqu^  ä  faire  naitre  k 

son  msutre  le  goüt  militaire;   Ton  croit  qu'il  y  a  parfaitement  r^ussi  et 

que  ce  ministre  pourrait  bien  lui  avoir  fait  envisager  de  loin  la  possi- 

bilitö    de   la  conquite  du  patrimoine  de  ses  anc6tres.     L'on  remarque 

par  les  discours  qui  ^chappent   ä  ce  ministre  fougueux,    qu41   croit  sa 

cour  infiniment  sup6rieure  ä  celle  de  SuMe,  et  que,   selon   son  senti- 

ment,    eile  ne   devrait  plus   6tre  li^e  avec  la  Su^de  que  le  temps  qu'il 

faut  pour  bien  lier  la  partie  en  faveur  de  quelque  changement  de  scdne. 

L'on  dit,  de  plus,  que  la  conduite  qu'on  tenait  actuellement  k  la  cour 

de  Danemark  avec  les  ministres  dtrangers,  y  repondait  parfaitement ;  on 

ne  cherchait  qu'ä  endormir  le  baron  Fleming,   et  Ton  remarquait  tou- 

jours  entre  les  ministres  du  parti  oppose  et  le  minist^re  danois  une  in- 

telligence  parfaite,   le   ministre  autrichien  paraissait  m6me  pldn  d'esp^- 

rance.     L'empressement  qu'on  t6moignait  de  former  une  arm^e,  devrait 

faire  croire  qu'on  se  propose  quelque  objet  de  plus,  et  les  campements 

ttaient    r^gles    de    mani^re  qu'il   y  en   aurait  pr^s   de  Copenhague  du 

temps  de  la  future  Di^te  en  Sudde.  .^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.    Die  Antwort  der  KÖniinn  von  Schweden  auf  dieses  Schreiben  und  auf 
du  vom  3.  Juli  (Nr.  5947)  datirt  Drotsningholm  31.  Juli  1753. 


5956.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  10  jaillet  1753. 

Je  me  remets  k  Tample  ddpöche  que  je  vous  fais  aujourd'hui  du 
departement  des  affaires  ^trang^res  touchant  Tavis  qui  m'est  venu  de 
Londres  sur  la  disposidon  du  minist^re  anglais  par  rapport  k  l'affaire 
des  prises  maritimes  et  k  l'expddient  que  vous  aurez  encore  k  proposer 
ä  M.  de  Saint  -  Contest  pour  aplanir  ce  diffdrend  sans  exposer  ma 
dignite;«  aussi  exdcuterez-vous  avec  toute  l'exactitude  possible  tout  ce 
dont  cette  ddpiche  bien  ddtaillde  vous  instruira. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  instruire,  quoique  sous  le  sceau  du 
demier  secret,  que  le  prince  Frangois  de  Brunswick,  qui  est  colonel 
chef  d'un  regiment  d'infanterie  en  mon  service  et  qui  vient  de  retour 
ici  d'un  voyage  qu'il  a  fait  avec  mon  agrdment  k  Copenhague  pour  y 
rendre  visite  k  la  reine  de  Danemark  sa  soeur,  nous  a  appris^  que 
Leurs  Majestes  de  Dänemark  lui  avaient  tenu  des  discours  assez  extra- 
ordinaires   par  rapport   k  des  desseins   que  le  roi  de  Danemark  doit 

I  Vergl.  Nr.  5952.  —  a  Durch  Hfiseler.    Vcrgl.  S.  lo  Anm.  i. 
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t^moigner  avoir  con^us  sur  la  Scanie;  que  Sa  Majestd  Danoise  parlait 
constamment  de  la  guerre  et  tömoignait  avoir  des  desseins  sur  la  Scanie 
comme  la  possession  de  ses  p^res ;  qu'il  en  entretenait  la  Reine  jour- 
nellement  et  qu'il  en  dtait  tout  occupd. 

II  est  assez  probl^matique  de  juger  dans  quel  dessein  on  en  a 
parld  si  clairement  au  Prince;  car,  si  on  envisage  rdellement  un  pareil 
dessein,  il  serait  de  la  demi^re  imprudence  d'en  laisser  transpirer  la 
moindre  chose,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  d'abord  regarder  ce  propos  du 
roi  de  Danemark  que  comme  un  conte  fait  ä  plaisir  pour  se  donner 
peut-Ätre  un  air  de  conqu^rant;  mais  en  comparant  ce  propos  avec 
r^tat  oü  sont  les  affaires  ä  la  cour  de  Danemark,  j'ai  cru  qu'il  mdritait 
quelque  r^flexion;  c'est  pourquoi  je  veux  que  vous  en  instruisiez  dans 
la  demi^re  confidence  [le  marquis  de  Saint  -  Contest] ,  ä  quelque  occa- 
sion,  quand  vous  sauriez  Tentretenir  seul,  et  apr^s  avoir  tire  de  lui  sa 
parole  qu'il  m'en  garderait  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus,  ni  ne 
nommerait  surtout  jamais  le  prince  de  Brunswick  qui  m'a  fait  part  de 
ce  propos,  puisque,  si  jamais  la  moindre  chose  en  transpirait,  je  ne 
saurais  que  m'attendre  ä  beaucoup  d'inconvdnients  et  k  perdre  tous 
les  canaux  par  oü  je  puis  tirer  des  avis  utiles  et  interessants ;  enfin,  que 
vu  l'estime  particuli^re  que  j'avais  pour  M.  de  Saint-Contest,  et  la  con- 
fiance  sans  bomes  que  j'avais  mise  en  lui,  je  lui  faisais  part  de  cette 
anecdote,  me  üant  absolument  sur  sa  discrdtion. 

Au  surplus,  Ton  remarque  ä  la  cour  de  Copenhague  que  le  baron 
de  Bemstorff  s'est  appliqud  k  faire  naitre  au  roi  de  Danemark  le  goüt 
militaire,  en  quoi  il  paraissait  qu'il  n'avait  pas  mal  rdussi.  L'on  en 
peut,  je  crois,  inf^rer  que  c'est  apparemment  ce  ministre  qui  pourrait 
bien  lui  avoir  fait  envisager  de  loin  la  possibilitd  de  la  conqu6te  du 
patrimoine  de  ses  anc6tres  et  qu'un  tel  point  de  vue  eüt  fait  une  vive 
impression  sur  Tesprit  du  Roi  son  mattre.  Au  reste,  ces  vraisemblances 
se  fortifient  par  l'avis  que  j'ai  que  par  les  pratiques  continueUes  du 
ministre  de  Bemstorff  et  par  ses  insinuations  la  cour  de  Danemark  se 
croit  k  rheure  qu'il  est  infiniment  supdrieure  k  celle  de  Su^de,  de  sorte 
que  quelqu'un  lä,  confident  du  ministre  et  qui  est  bien  informd  de 
ses  sentiments,  a  fait  entendre  depuis  peu  que  ce  n'dtait  plus  le 
temps  aujourd'hui  oü  il  etait  de  TintdrÄt  du  Danemark  d'ötre  \i6  avec 
la  SuMe. 

L'on  remarque,  au  surplus,  que  la  conduite  qu'on  tient  \k  avec  les 
ministres  dtrangers,  y  rdpond  parfaitement ;  qu'on  ne  cherche  qu'ä  en- 
dormir  le  ministre  de  Su^de  et  que  l'on  remarquait  toujours  entre  les 
ministres  du  parti  opposd  et  le  minist^re  danois  une  parfaite  intelli- 
gence,  et  que  le  ministre  de  l'Empereur*  paraissait  mfime  plein  d'es- 
perance;  qu'au  reste  les  campements  dtaient  reglos  de  mani^re  qu'il  y 
en  aurait  pr^s  de  Copenhague  du  temps  de  la  Di^te  future  en  Sudde,  et 

i  Rosenberg. 
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que  rempressement  qu'on  tdmoignait  de  former  une  armde,  devrait  faire 

croire  qu*on  se  propose  quelque  objet  de  plus. 

Je  finis  en  vous  remerciant  de  Tattention  que  vous  avez  eue  envers 

moi  en  m'avertissant   d'un  moulin  portatif  de   nouvelle   invention,    et 

j'attendrai  de  voir  le  modele  que  vous  m'en  avez  procura,  au  retour  du 

sieur  Lefebvre.  ,,     , 

}*  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  juillet  1753. 

Ne  soyez  pas  trop  en  peine  des  chipoteries  et  des  confdrences 
suivies  entre  les  ministres  autrichiens  et  le  comte  Keyserlingk.  Selon 
les  conjectures  que  j*en  fais,  ces  conf(6rences  peuvent  rouler  sur  deux 
objets,  le  premier  par  rapport  aux  mouvements  des  Tartares  et  aux 
prdparatifs  de  guerre  que  fönt  les  Turcs,  ä  Toccasion  desquels  je  veux 
bien  vous  informer  que  le  ministre  de  Su^de  k  ma  cour  vient  de  nous 
dire  qu*un  corps  de  troupes  russes  de  10,000  hommes  qui  s'dtait  tenu 
jusqu'ici  aux  environs  de  Moscou,  dtait  actuellement  mis  en  marche, 
que  sa  cour  en  avait  eu  des  avis  certains,  et  qu'on  se  disait  äToreille 
que  ce  corps  dirigeait  sa  marche  vers  les  fronti^res  de  Perse.  Comme 
cette  demi^re  circonstance  ne  me  parait  pas  vraisemblable,  je  suis  plutöt 
tent^  de  croire  que  ces  troupes  marchent  du  c6te  des  Turcs  et  qu'on  ne 
parle  de  la  Perse  que  pour  donner  le  change. 

L'autre  objet  de  ces  Conferences  peut  Ätre  aussi  Tafiaire  des  Ser- 
viens  qui  sont  ^ortis  de  la  Hongrie  pour  aller  s'dtablir  dans  l'Ukraine 
nisse.  Vous  vous  souviendrez  qu'il  y  a  quelques  mois  ddjä  que  je  vous 
ai  averti  des  bisbilles  qui  s'^taient  devdes  k  cette  occasion  entre  les 
deux  cours  imperiales;'  j'ai  appris  du  depuis  que  cette  affaire  a  risquö 
de  brouiller  les  deux  cours,  celle  de  Vienne  ayant  refusd  absolument  de 
laisser  sortir  ces  gens  de  la  Hongrie,  malgr^  les  instances  que  la  cour 
de  Russie  avait  faites  de  ne  point  emp^cher  ces  gens  attachds  k  la 
religion  grecque  de  sortir  du  pays  pour  s'dtablir  en  Russie.  Comme 
l'imperatrice  de  Russie,  poussde  par  un  zdle  pour  la  religion  grecque  et 
par  les  impulsions  d'un  abbd  favori  de  Russie,  a  fait  rdpondre  fort 
vivement  par  un  memoire  par  dcrit  k  Toccasion  de  ce  refus,  et  que  le 
ministre  autrichien  n'a  point  voulu  se  charger  d'envoyer  ce  mdmoire  k 
sa  cour,  le  grand •  chancelier  Bestushew,  qui  dtait  alors  k  Pdtersbourg 
avec  Pretlack,  est  conveiiu  avec  celui-ci  qu'on  renverrait  ce  memoire  au 
comte  Woronzow,  avec  instance  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  les 
lermes  en  fussent  changds  et  plus  moderds.  Sur  quoi,  et  aprds  que  le 
comte  Woronzow  en  a  fait  son  rapport  k  sa  souveraine,  eile  a  ordonnd 

«  Vergl.  Bd.  IX,  312. 
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que  non  seulement  ce  memoire  düt  rester  tel  qu'il  dtait  congu,  mais 
qu'on  l'avait  accompagne  d'un  second  memoire  en  termes  encore  plus 
durs  que  le  premier,  qu'on  avait  envoyes  au  comte  Keyserlingk  avec 
ordre  de  les  präsenter  tous  deux,  tels  qu'ils  etaient  con^us,  ä  la  cour  de 
Vienne;  ce  qui  dtant  exdcute,  Umperatrice- Reine  en  a  6t6  extröme- 
ment  mdcontente  et  choqude.  Si  cette  anecdote,  que  je  ne  vous  coni- 
munique  que  pour  votre  direction  seule,  est  exactement  vraie,  comme 
eile  me  l'a  dte  assur^e,  il  se  peut  que  cela  fasse  encore  le  deuxi^me 
objet  des  frdquentes  Conferences  du  comte  de  Keyserlingk. 

Je  me  rapporte,  au  reste,  ä  la  depeche  ordinaire  des  ministres  que 
vous  recevrez  ä  la  silite  de  celle-ci  pour  ce  qui  regarde  les  derni^res 
nouvelles  que  nous  avons  eues  de  Hollande  touchant  les  menees  du  roi 
d'Angleterre  et  le  succ^s  qu'elles  ont  eu  k  ses  cours  alliees. 

Quant  au  jeune  homme  qu'on  vous  enverra  pour  lui  faire  apprendre 

la  pätisserie  et  möts   de   farine,   je   serai   bien  aise  que  vous  le  fassiez 

mettre  en   apprentissage  quelques   semaines  ä  Vienne  et  que  vous  l'en- 

voyiez    k    la    suite   k  Munich   avec   recommandation  pour   pouvoir  s'y 

perfectionner.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5958.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   13  [juillet  1753]. 

Enfin  raon  eher  Milord,  je  me  crois  sorti  d'affaire  avec  le  poete' 
et  sa  niece  qui,  corarae  vous  le  dites,  pourrait  bien  ^tre  une  aimable 
carogne  aussi  malicieuse  que  monsieur  son  oncle.  Ces  gens  ont  joue 
des  tours  pendables  ä  mon  resident  Freytag  k  Francfort-au-Main ,  et  ce 
dernier  rend  grices  au  Ciel  d'en  ^tre  delivre.  Le  po^te  a  demande  k 
la  reine  de  Hongrie  d'entrer  k  son  service;  celle-lä  lui  a  fait  repondre 
ing^nieusement  que  Voltaire  n'avait  de  place  que  sur  le  Pamasse,  et 
comme  il  n'y  en  avait  pas  k  Vienne,  on  ne  pourrait  l'y  recevoir  con- 
venablement.  Sur  quoi,  le  po^te  s'est  adresse  au  Roi  mon  oncle,  en 
lui  demandant  une  pension  de  800  livres  Sterling  par  an;  c'etait  de- 
mander  sa  maitresse  k  un  heros  de  roman.  Le  roi  d'Angleterre  a  faft 
une  mine  affreuse  ä  cette  proposition  et  a  jure  de  ne  jamais  lire  les 
vers  d'un  poete  qui  voulait  ruiner  l'Angleterre.  On  dit  que  sur  cela 
Voltaire  avait  ecrit  en  France  pour  y  negocier  son  retour,  mais  que 
d'Argenson  la  Guerre»  lui  avait  ecrit  qu'il  ferait  bien  de  ne  pas  re- 
mettre  le  pied  dans  le  royaume.  Quant  k  c«tte  demiere  circonstance, 
vous  pouvez  en  ötre  mieux  informd  que  nous  le  sommes  ici,  et  je  vous 
la  mande  sous  le  nombre  des  on  dit. 

X  Vcrgl.  Bd.  IX,  460.  —  a  Der  Kriegsminister  Graf  d'Argenson,  im  Unterschied 
von  seinem  Bruder  dem  Marquis  d'Argenson. 
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Adieu,    mon    eher    Milord;    votre   fr^re  a  eu  une   petite  attaque 
d'asthme  qui  est  presque  passee.     Je  vous  embrasse  mille  fois. 

Federic. 

Nach   der  Ausfertigung.    Eigenhändig.    In  dono  von  der  Hand  des  Empfängers:   „Da  Roy 
t3  juiUet  1753*" 


5959.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

^Potsdam,  14  juillet  1753. 
Je  ne  puis  aujourd'hui  que  me  remettre  au  contenu  de  l'ample 
dep^che  de  mes  ministres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci, 
qui  remplit  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire  touchant  les  avis  qui  nous 
sont  parvenus  derechef  par  les  derni^res  döpöches  d'Angleterre  relative- 
ment  ä  mes  difförends  sur  les  prises  maritimes  et  sur  la  fagon  dont  les 
ministres  anglais  voudraient  bien  aplanir  ces  differends.  Je  trouve  ce- 
pendant  ndcessaire  de  rectifier  ce  que  ladite  ddp^che  de  mes  ministres 
vous  ordonne,  savoir  que  vous  ne  deviez  vous  servir  de  ces  avis  que 
pour  votre  seule  direction;  car  tout  au  contraire  mon  intention  est  que 
vous  devez  informer  confidemment  M.  de  Saint-Contest  de  ce  que  nous 
avons  appris  rditörativement  des  intentions  du  minist^re  anglais,  pour 
aplanir  les  differends  avec  moi,  et  que,  selon  les  apparences,  la  rdponse 
que  le  duc  de  Mirepoix  aurait  d'eux,  ne  serait  point  declinatoire.» 

n  faut  que  je  vous  ordonne  la  möme  chose  par  rapport  ä  ce  que 
la  dep^che  de  mes  ministres  vous  marque  touchant  l'avis  que  nous 
avons  regu  de  l'arrangement  secret  qui  a  6t6  fait  par  la  cour  de  Vienne 
avec  les  ministres  du  duc  de  Mod^ne  relativement  au  mariage  ä  faire 
entre  Varchiduc  Pierre  et  la  princesse  herdditaire  de  Moddne,  et  je 
veux  qu'independamment  que  M.  de  Contest  soit  instruit  ddjä  ou  non 
de  cette  affaire,  vous  Ten  deviez  informer  de  ma  part  et  le  fassiez  re- 
flechir  sur  les  vues,  quoique  doign^es,  de  la  cour  de  Vienne  d'agrandir 
ses  possessions,  et  particuli^rement  en  Italie.  Au  surplus,  vous  verrez 
par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  que  le  comte  de  Neal  m'a  faite  tou- 
chant un  de  ses  vaisseaux  que  les  gardes-cötes  espagnols  ont  enleve 
dans  les  mers  d*Amdrique,  et  de  quelle  mani^re  il  demande  mon  inter- 
cession  afin  que  le  vaisseau  avec  les  effets  lui  soit  restitu^.  Aussi 
veux-je  bien  que  vous  parliez  en  sa  faveur  au  ministre  d'Espagne  ä  la 
cour  de  France.« 

Vous  observerez  cependant    que   mon   intention  n'est  du  tout  que 
vous   parliez    ministdrialement   au   ministre   d'Espagne  de   cette  affaire, 

mais  seulement  par  mani^re  d'acquit.  ^    , 

.T  ^  .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vcrgl.  die  folgende  Nummer.  —  »  Mayor-Soto. 
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5960.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES 

Michell  berichtet,  London  29.  Ji 


der  Marquis  Mirepoix  habe  am  27.  eine 
lange  Conferenz  mit  dem  Herzog  von 
Newcastle  gehabt,  ohne  bisher  von  dem 
letzteren  eine  Antwort  erhalten  zu  haben. 
„Comme  le  propre  int^rit  et  la  Situation 
de  ces  gens-ci  exigent  qu'on  ne  fasse  pas 
nattre  de  chicanes  pour  faire  tratner  en 
longueur  cette  afTaire,  et  qu'on  y  est  tou- 
jours  dispos6  k  pr^f^rer  les  moyens  de 
conciliation  k.  tout  autre,  il  faut  pr^sumer 
que  la  r^ponse  que  cette  cour  donnera, 
ne  sera  pas  d^clinatoire." 


Potsdam,  14  juillet  1753. 
Je  vous  sais  grd  des  inforraa- 
tions  pr^alables  que  vous  m'avez 
donnöes  relativement  k  la  conftreoce 
que  Tambassadeur  de  France  aeue 
avec  le  duc  de  Newcastie  au  sujet 
de  mes  difförends  avec  la  cour  de 
Londres.  J'attends  que  la  France 
m'instniise  de  ce  qu'elle  a  fait  pro- 
poser  et  des  sentiments  que  le  mi- 
nist^re  anglais  a  fait  paraitre  ü* 
dessus ;  car  d'autant  que  j'ai  remis 
cette  affaire  dans  les  mains  de  la 
France,  il  ne  me  convient  plus  de 
faire  d'autres  propositions. 

Federic 


Nach  dem  Concept. 


5961.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juillet  1753. 
Je  ne  saurais  aujourd'hui  que  vous  renvoyer  ä  Tample  depficheque 
le  ddpartement  des  affaires  dtrang^es  vous  a  faite  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  publiques,  qui  remplit  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire.  J'ajoute 
seulement  que  j'ai  etd  bien  aise  d^apprendre  par  votre  post-scriptam 
immediat  que,  vu  les  raisons  que  vous  all^guez,  la  cour  oü  vous  Stes  ne 
se  trouve  pas  ä  mSme  de  songer  ä  des  augmentations  de  ses  troupes. 
Au  reste,  continuez  d'avoir  de  l'attention  sur  les  nouvelles  de  Turquie 
et  mandez-moi  ce  qui  vous  en  reviendra;  jusqu'ä  präsent  Ton  continuc 
ä  me  marquer  que  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  sont  bienen 
appröhensions  des  desseins  de  la  Porte  touchant  son  armement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


5962.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam,  juillet  1753]' 

Mon  eher  Fr^re.     Je  suis  charmd  de  vous  voir  si  applique  k  votrc 

rdgiment.     Le   proverbe   dit:    L'oeil  du    maitre   engraisse  le  cheval;  je 

ne  doute  point  du  bien  que  cela  fera  k  votre  rdgiment  d'infanterie,  et 

ä   celui  de   cavalerie  de   möme,    si   vous   le   voyez.     Vous  n'avez  qua 

X  In  der  Vorlage  „ce  13" ;  der  Brief  ist  indess  die  Antwort  auf  einen  Brief  des 
Prinzen  von  Preussen,  Spandau  /j.  Juli  1753. 
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icevoir,  mon  eher  fr^re,  La  Touche  et  Glaubitz;  ces  gens  verront  une 
aine  aupr^s  de  Spandau  et  rien  de  plus.  II  y  a  peu  d'officiers  qui 
!  donnent  toutes  les  peines  qu'il  faut  pour  examiner  le  detail  d'un 
rrain;  La  Touche  n'a  pas  assez  de  lumi^res  pour  cela,  et  Glaubitz 
a  pour  lui  tenir  compagnie.  Je  suis  avec  une  parfaite  araitid,  mon 
o  eher  fir^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  AiufertiguDflf.    Eigenhändig. 


Federic. 


[)63.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Fodewils  und  Finckenstein  über- 
lohen,  Berlin  i6.  Juli,  ein  Schreiben 
r<  Churfürsten  von  der  Pfalz,  d.  d. 
:hwetzingen  9.  Juli,  mit  den  Protokollen 
3er  seine  Ausgleichsverhandlungen  mit 
em  wiener  Hofe.  „L'Electeur,  apr^s 
voir  reconna  dans  les  termes  les  plus 
k^ressifs  qu'il  6tait  uniquement  redevable 
\'otre  Majest^  de  la  facilit^  que  la  conr 
e  Vienne  marquait  de  finir  une  bonne 
is  avec  lui,  proteste  quUl  ne  fera  aucune 
emarche  nlt^rieure  k  cet  6gard  que  de 
onccrt  avec  ses  alli^s:  que,  pour  cet 
ifet,  il  avait  d6]k  envoy^  le  m^me  detail 
tax  cours  de  Versailles  et  de  Bonn  .  .  . 
1  paralt  en  effet ,  par  les  rapports  du 
'-.ron  de  Beckers,  que  l'attente  de  1  ^lec- 
enr  n'est  pas  mal  fond^e ,  quoique  nous 
e  puiisions  nous  dispenser  d'observer  k 
k'otre  Majest6  que  le  projet  de  la  con- 
•ention  que  ce  ministre  9-  propos^  a  la 
:yur  de  Vienne  z  et  qu'il  croit  qu'eUc 
■ourra  accepter,  diff^re  en  divers  points 
i'avec  celui  qui  a  6t6  conccrt^  avec  le 
^jaron  de  Wredc  k  Paris,  9  particuli^ment 
^  ce  que  le  concours  de  tous  les  filec- 
teurs  n  y  est  stipul^  que  comme  une  pro- 
messc  volontaire  de  la  cour  de  Vienne  et 
^ort  en  passant,  dans  l'article  7,  et  non 
:  i*  comme  une  condition  absolument  n^- 
't->aire  et  avec  tant  de  force  et  de  pr6- 
i.i^:on  que  dans  le  premier  article  du  projet 
'freie  en  France." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,  17.  Juli  1753. 
Die  Communication  mit  beiden 
Höfen  ist  recht  gut,  aber  mit  der 
Capitulation  bin  Ich  nicht  eines, 
denn  Mein  Ceremoniel  bei  der 
Hommage  oder  Lehnsempfängniss 
ist  keine  Innovation,  sondern  schon 
zu  des  letztverstorbenen  Kaisers 
Zeiten  reguliret,  überdem  aber  in 
dem  Dresdenschen  Friedensschluss 
stipuliret  worden,  dass  es  dabei 
sein  Verbleiben  hat.^ 


»Vergl.  Bd.  IX,  420.  —  »  Vergl.  Bd.  IX,  384.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  344; 
\  »7.  82;  VII,  130;  VIII,  u.  563;  IX,  7.  Die  Minister  berichten  auf  die 
K^jrägliche  Resolution  unter  dem  18.  Juli :  „Que  le  ceremoniel  des  investitures  im- 
t^^nales  n'entre  en  aucune  fagon  dans  la  n6gociation  sur  la  future  capitulation  et  qu'il 
'  tu  a  pas  6t6  fait  la  moindre  mention  ni  dans  les  deux  derniires  capitulations  ni 
''•n>  les  pr6c6dentes." 

Ccrreip.  Friedr.  H.    X.  2 
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5964.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  juillet  1753- 
Je  ne  saurais  qu'approuver  beaucoup  la  conduite  que  vous  me 
mandez  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  avoir  tenue  ä  Tegard  de 
quelques-uns  de  nos  amis,  en  leur  donnant  rdveil  pour  qu'üs  tichassen: 
de  se  procurer  des  avis  sörs  et  exacts  sur  ce  qui  se  passe  sur  les  fror- 
ti^res  de  Turquie  relativement  aux  mouvements  des  Tartares  et  de 
Turcs,  et  vous  ne  sauriez  rien  faire  de  mieux  que  de  continuer  ä  mt 
faire  vos  rapports  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Fcderlc 


AU   SECRfeTAIRE   MICHELL   A   LONDRES. 


S065 

Michell  berichtet,  London  6.  Juli: 
„Le  minist^re  s*est  enfin  expliqu^  avec 
M.  de  Mirepoix  sur  les  moyens  que  celui- 
ci  avait  propos^  pour  ajuster  les  difll^rends 
qui  subsislent  entre  Votre  Majest6  et  cette 
cour-ci.  La  r6ponse  de  ces  gens-ci  n'est 
ni  d^linatoire  ni  ne  porte,  suivant  moi, 
non  plus  k  rien ,  le  duc  de  Newcastle 
s'ötant  content^  de  d^clarer  k  cet  am- 
bassadeur  que  Ton  ^tait  prßt  k  donner 
ici  toute  satisfaction  raisonnable  aux  sujets 
de  Votre  Majest6,  mais  qu'on  ne  pouvait 
pas  s' ^Carter  pour  cet  effet  de  la  voie  des 
tribunaux,  qui  seuls  pouvaient  connattre 
de  la  nature  de  ces  affaires." 


Potsdam,  17  juillct  175^- 
J'ai  6t6  bien  fichd  d'apprendre 
par  votre  demi^re  dep&che  quc 
l'ambassadeur  de  France  ait  si  mal 
ddbutd  ä  la  premi^re  explicatioc 
qu'il  a  eue  avec  le  duc  de  New- 
castle sur  les  moyens  pour  ajuster 
les  difFerends  entre  moi  et  la  cou: 
oü  vous  ötes,  et  ne  saurais  qu'ap- 
plaudir  aux  r^flexions  que  voui 
ajoutez.  II  faudra  voir  cependar- 
ce  que  la  France  me  fera  parvenir 
ä  cet  egard. 

En  attendant,  je  serai  hier. 
aise,  si  vous  saviez  faire  insinuer 
adroitement,  et  sans  que  vous  y  paraissiez,  au  duc  de  Newcastle,  par 
quelqu'un  de  vos  connaissances  qui  a  entr^e  chez  lui,  que  ce  n'etait 
pas  le  moyen  d'accommoder  ce  diffdrend  que  de  vouloir  user  de  Ion 
gueurs,  et  qu'il  fallait  agir  de  la  bonne"  mani^re  avec  moi  pour  paneni: 
au   but,   vu   que  je   ne   me  laisserais  jamais   jeter   le   frein  par-dessuj 

la  töte.  _     , 

Federjc. 

Nach  dem  Concept. 


5966.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  17  juUlet  1753- 
Comme  le  rescrit  du  döpartement  des  affaires  etrang^res  ä  la  date 
d'aujourd'hui  vous  a  ddjä  informe  en  partie  de  ce  que  nous  avons  de 
nouvelles  d' Angleterre  en  dernier  lieu  relativement  ä  Texplication  que  le 
duc  de  Mirepoix  a  eue  avec  le  duc  de  Newcastle  pour  terrainer  l'affaire 
des   prises    maritimes,    j'ai   trouve   necessaire   pour  votre   direction  d) 
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suppleer  encore  que  le  langage  que  le  duc  de  Newcastle  a  tenu,  ne 
porte  ä  rien,  et  que  ce  n'est  du  tout  le  moyen  de  finir  l'affaire  que  de 
vouloir  obliger  de  nouveau  mes  sujets  de  venir  plaider  leur  cause  de- 
vant  les  tribunaux  de  ce  pays-lä.  Si  mes  lettres  de  Londres  accusent 
juste,  comme  je  le  suis  pourtant  persuadd,  le  minist^re  anglais  serait 
dans  le  fond  charm^  d'ötre  quitte  de  ces  differends,  et,  pourvu  que 
Tambassadeur  lui  parle  avec  tant  soit  [peu]  de  fermet^,  rien  ne  serait 
plus  aisö  que  de  faire  convenir  ces  gens-lä  de  Tincongruitö  du  propos 
du  duc  de  Newcastle  et  de  leur  faire  prendre  un  raeilleur  parti;  car, 
Selon  mes  lettres  susdites»  le  minist^re  anglais  ne  voudrait  que  se  mettre 
ä  couvert  tant  des  recherches  de  la  nation  que  des  autres  puissances. 
EUes  ajoutent  que  l'expödient  le  plus  convenable  pour  mettre  k  l'abri 
les  ministres  d'Angleterre  de  toute  recherche  et  qui  pourrait  6tre  fort 
goüte  lä,  serait  de  convenir  d'une  certaine  somme  d'argent  pour  satis- 
faire  k  mes  sujets  que  je  leur  ferais  distribuer  moi-möme,  moyennant 
quoi  je  paierais  alors  le  reste  de  la  dette  de  la  Silesie.  Comme  cet 
exp^dient  revient  k  peu  pr^s  k  ce  que  je  vous  ai  d^jä  mande  par  rap- 
port  aux  exp^dients  k  proposer  k  M.  de  Contest,^  je  laisse  k  votre  dis- 
cretion  si  vous  trouvez  convenable  de  l'informer  de  tout  ce  que  des- 
sus;  mais  ce  que  je  vous  ordonne  expressement,  c'est  d'insinuer  de  ma 
pari  k  ce  ministre  que,  bien  que  je  sois  persuadd,  tout  comme  lui,  que 
lafTaire  en  question  etait  un  objet  de  trop  peu  d'importance  pour  de- 
voir  causer  une  guerre,  ndanmoins,  apr^s  m'ötre  tant  avance  dans  cette 
afaire  comme  j'avais  fait  par  le  passe,  je  ne  saurais  point  me  donner 
un  d^menti  ni  faire  un  pas  en  arri^re  sans  un  accommodement  hono- 
rable;  que  je  ne  saurais  Jamals  gagner  sur  moi  de  me  faire  prescrire 
des  lois  des  ministres  anglais  dans  une  affaire  oü  tout  le  bon  droit 
etait  de  mon  c6td,  et,  bien  que  je  me  pröterais  k  un  accommode- 
ment, je  voudrais  cependant  que  tout  se  fit  avec  dignite  et  avec  une 
decence  convenable  ä  ma  gloire,  et  que  je  n'en  voudrais  point  saigner 
du  nez. 

Au  surplus,  je  goüte  parfaitement  le  bon  conseil  que  M.  de  Con- 
test  m'a  donne  par  rapport  k  l'affaire  du  prince  Louis  de  Wtlrtemberg.* 
Du  reste,  vous  communiquerez  sans  h^siter  k  ce  ministre  ce  que  le 
rescrit  du  Departement  vous  marque  touchant  les  particularites  du  traite 

fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de  Mod^ne.^  ^    , 

M  ..  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


t  Vergl.  S.  1.  9.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  452.  Saint-Contest  war  nach  Lord  Mar- 
^chaH's  Bericht  vom  6.  Juli  der  Ansicht:  „Que,  vu  l'humeur  dont  6tait  ce  Prince, 
il  ftllait  tAcher  de  le  gagner  par  la  douceur  et  par  une  confiance  apparente.  Que 
l€s  avertiasements  qu'on  pourrait  donner  a  son  frfere ,  produiraient  des  effets  tout-ä- 
fait  oppos^s ;  que  ce  Prince,  se  voyant  soup9onn^,  d^sesp^rait  de  regagner  la  confiance 
de  son  frire  et  de  la  France ,  que  cette  appr^hension  le  fortifierait  dans  ses  desseins 
et  ach^xait  de  le  d^terminer  k  se  jeter  dans  les  bras  de  l'Autriche,  ä  quelque  prix 
qne  cc  föt."  —  3  Vergl.  S.  15  und  Nr.  5967. 
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5967.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1753. 

Je  vous  sais  gre  des  bonnes  informations  que  vous  m'avez  donnees 
touchant  la  Convention  arrötde  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de 
Mod^ne ; '  vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  k  me  marquer  tout  ce  qui 
vous  reviendra  sur  ce  sujet. 

Des  lettres  particuli^res  de  Russie,  tout  comme  les  gazettes  publiques, 
ont  ddbite  une  nouvelle  montre  que  la  Russie  voudrait  faire  encore  cette 
annee-ci,  en  assemblant  un  corps  de  troupes  de  60,000  hommes  en 
Livonie "  et  en  faisant  appareiller  sa  flotte.  Je  ne  saurais  regarder  encore 
ces  bruits  que  comme  inventds  pour  donner  apparemment  de  l'apprd- 
hension  ä  moi  et  k  la  SuMe,  et  doute  fort  que  la  Russie  soit  en  etat 
dans  le  moment  present  de  faire  une  pareille  ostentation.  Au  reste, 
les  bruits  par  rapport  aux  mouvements  des  Turcs  et  des  Tartares  con- 
tinuent,  quoiqu'on  n'y  saurait  voir  clair  et  avec  prdcision  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


5968.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  1753. 
De  la  mani^re  mal  avisöe  avec  laquelle  le  baron  de  Bemstorflf 
continue  ä  conduire  les  affaires  de  la  cour  de  Dänemark,  en  consd- 
quence  de  ce  que  vous  m'en  rapportez  par  votre  depöche  du  10,  il  est 
fort  ä  pr^sumer  qu'il  attirera  bien  des  m^chantes  affaires  ä  cette  cour 
et  qu'on  fera  force  de  sottises  Quant  au  dessein  d'envoyer  des  offi- 
ciers  k  ma  cour  ou  au  campement  que  j'assemblerai  pour  voir  une 
partie  de  mes  regiments  en  revue,^  j'approuve  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  pour  faire  dvanouir  ce  dessein;  aussi  vous  vous  donnerez 
tous  les  mouvements  que  vous  trouverez  les  plus  convenables  pour 
qu'on  n'y  songe  plus.  Mais  dans  le  cas  [qu'on  voulüt]  envoyer  des 
gens  ddguisds,  vous  vous  appliquerez  k  bien  vous  imprimer  la  taille,  le 
port,  les  visages  de  ces  gens,  tout  comme  la  mani^re  dont  ils  se 
coiffent,  pour  m'en  faire  une  description  de  chacun  de  ces  gens  tout 
en  detail  et  aussi  circonstanci^e  et  exacte,  comme  si  c'dtaient  des  por- 
traits  faits  d'un  peintre  d'apr^s  nature  et  aussi  bien  caracterises  que, 
malgre  tout  ddguisement,  on  sache  les  reconnaitre  d'abord  par  la  de- 
scription que  vous  m'en  aurez  faite.  ^     , 

^         ^  .  Federic. 

Nach  dem  Concept.^ 


«  Vcrgl.  S.  20.  —  2  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  S.  4.  —  4  Wiederholung  dieser 
Weisung  am  21.  Juli. 
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5969.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1753. 

J'abandonne  pour  cette  ordinaire  k  raes  ministres  le  soin  de  vous 
instruire  sur  les  nouvelles  que  nous  avons  par  rapport  aux  affaires 
publiques;  je  me  bome  k  vous  dire  que,  selon  nos  lettres  d'Angleterre, 
de  France  et  de  SuMe,  les  cours  respectives  declarent  de  n'avoir  jus- 
quici  aucune  nouvelle  que  les  Turcs  remuent  actuellement  contre  la 
Russie,  ainsi  que  tout  ce  que  nous  avons  appris  sur  ce  sujet,  teste  en- 
core  douteux.  J'esp^re  d'avoir  au  premier  jour  de  süres  nouvelles  des 
fronti^res  de  Pologne  lä-dessus,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous  com- 
muniquer,  d^s  qu'elles  m*arriveront ;  en  attendant,  je  vous  saurais  tout 
le  gre  possible,  quand  vous  saurez  apprendre  et  me  communiquer 
quelque  chose  de  pröcis  k  ce  sujet  lä  oü  vous  ötes. 

Quant  k  mes  diflferends  avec  la  cour  de  Londres,  je  me  persuade 
que  raifaire  sera  amiablement  aplanie ;  car,  autant  que  je  sais,  le  minis- 
tere  anglais  voudrait  bien  ötre  quitte  de  bonne  grAce  de  ces  differends. 

Au  surplus,  le  premier  vaisseau  de  la  compagnie  d' Emden  est  dejä 
de  retour  k  Emden,*  et  pour  ce  qui  regarde  le  second  vaisseau  de 
cette  compagnie,  il  ne  saurait  ötre  de  retour  que  l'annde  qui  vient. 

Nach'  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5970.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  21  juillet  1753. 

C'est  ne  point  k  nous  de  nous  mdler  des  intrigues  que  Celles  de 
travailler  k  faire  deplacer  Madame  de  Pompadour  par  mademoiselle  de 
Murphey  ou  autrement;  aussi  je  n'y  songerai  jamais,  mais,  si  la  chose 
arrivait,  nous  pourrions  bien  nous  en  consoler. 

Comme  des  lettres  de  particuliers  en  Angleterre,   tout  comme  les 

gazettes  publiques,   döbitent  qu'il  y  a  eu  depuis  peu  plusieurs  emeutes 

du  peiiple  dans  differentes  contrees  et  villes  dans  le  royaume,  et  quon 

remarque  un  grand  möcontentement  contre  le  Roi,  vous  qui  connaissez 

parfaitement  la  carte  du  pays,  vous  m'obligerez,  si  vous  voulez  bien  me 

marquer  si  toutes  ces  Emeutes  ne  sont  que  des  bagatelles  qui  ne  tirent 

nullement  k  cons^quence,  ou  si  elles  sauront  embarrasser  le  Roi  et  son 

Conseil.    J'attends   le    rapport  que   vous   n'adresserez  qu'ä  moi  seul  et 

iramediätement.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  CoDoept. 


I  Man  hatte  in  Wien  dem  Gesandten,  nach  seinem  Bericht  vom  li.Jiüi,  davon 
B^prochen,  dass  die  Engländer  die  Schiffe  der  Embdener  Compagnie  im  Repres- 
^icnwege  wegnehmen  würden. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


22      

5971-    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  jnillet  1753 

D'autant  que  vous  faites  mention  dans  votre  rappoit  du  10  de  ce 
mois  des  fr^uentes  confi^ences  qu'il  y  a  ä  Vienne  entie  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  Keyserlingk  et  des  nouvelles  que  le  comte  de 
Tschemyschew  attend  de  sa  cour  pour  recommencer  ses  chipoteries, 
je  veux  bien  vous  faire  part  dans  la  demi^re  coniidence  et  sous  le 
sceau  d'un  secret  imp^n^trable  d'un  avis  trte  secret*  que  j'ai  eu  der- 
ni^rement  sur  ce  sujet  de  Russie  de  tr^  bomies  mains. 

n  s'agit  de  la  n^gociation  du  sieur  Guy  Dickens  avec  le  chancelier 
Bestushew  par  rapport  ä  un  corps  de  troupes  nissiennes  contre  un  sub- 
side  ä  payer,  pr6t  ä  marcher  sur  la  r^uisition  de  la  cour  d'Angleterre 
en  cas  d'attaque  de  ma  part,  dont  on  me  marque  que  ladite  ndgocia- 
tion  dtait  avanc^  au  point  qu'il  ne  s'agissait  actuellement  que  de  faire 
signer  k  Tlmp^atrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres 
et  d€}ä  pröalablement  approuv^es  de  cette  Princesse  touchant  la  mani^re 
et  les  conditions  sous  lesquelles  la  cour  de  Russie  s'engagerait  ä  tenir 
en  Livonie  et  pr^s  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de  troupes  prÄt  ä 
marcher  pour  le  service  de  la  Grande -Bretagne,  en  suite  de  quoi  il  ne 
resterait  aux  chanceliers  de  Russie  que  de  livrer  au  sieur  Guy  Dickens 
par  ecrit  une  rdponse  compl^te  et  satisfaisante  sur  le  memoire  qu'il  leur 
avait  remis  ä  ce  sujet;  que  les  dissipations  fröquentes  de  Tlmp^ratrice 
avaient  empöchd  jusque  lä  de  mettre  cela  ä  Tex^cution,  mais  que,  cette 
souveraine  ayant  ordonne  ä  ses  ministres  de  la  suivre  ä  Troiza,  ceux-ci 
avaient  espdrd  qu'ils  rencontreraient  lä  le  moment  favorable  de  lui  faire 
passer  la  signature  d^sirde;  que  ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  dans  la 
conduite  de  cette  affaire,  dtait  que  —  nonobstant  que  cette  ndgociation  etait 
actuellement  si  peu  parvenue  encore  ä  sa  consistance  qu'on  ne  s'dtait  pas 
möme  ouvert,  encore  d'une  mani^re  detaillde  au  ministre  anglais  sur  les 
demandes  qu'on  ferait,  lesquelles  par  consdquence  n'^taient  ni  connues  ni 
agrödes  du  roi  d'Angleterre  —  on  faisait  pourtant  ddjä  des  arrange- 
ments  militaires,  corame  si  l'aflfaire  6tait  enti^rement  portee  ä  sa  matu- 
rite.  L'on  ajoute  qu'au  cas  que  l'Angleterre  agrderait  les  conditions 
qu'on  lui  demanderait,  l'intention  de  la  Russie  dtait  d'assembler  en 
Livonie  et  k  la  Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes,  dont  56,000  se- 
raient  donnds  k  l'Angleterre  pour  le  compte  des  subsides,  et  que,  quand 
la  rdquisition  de  ceux-ci  serail  faite,  on  ferait  marcher  effectivement 
pour  remplir  ses  engagements  antdrieurs  avec  cette  couronne  jusqu'ä 
70,000  hommes,  afin  de  pouvoir  agir  d'abord  en  cas  d'ev^nement. 
Au  surplus,  Ton  m'apprend  que  Tlmpdratrice  etant  revenue  de  Troiza  k 
Moscou   avec  les  deux  Chanceliers  dans  sa  suite,   sans  y  avoir  pu  voir 

X  Bericht  des  Legationssecretärs  Plesmann .  Dresden  14.  Juli ,  Über  den  Inhalt 
zweier  Berichte  des  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  an  den  Grafen  Brühl,  d.  d. 
Moskau  7.  und  14.  Juni. 
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cette  Princesse,  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens  en  dtait  encore 
dans  les  tennes  ci-dessus  rapport^s,  qu'en  attendant  le  chancelier  Bestu- 
shew  s'^tsdt  ouvert  envers  lui  que  la  Russie  demanderait  ä  l'Angleterre^ 
le  cas  existant  de  la  r^quisition  des  troupes,  trois  millions  d'^cus  de 
Hollande  et  un  miUük>n  pour  tenir  prötes  les  troupes,  mais  qu'on  $e  con-t 
tenterait,  m  cas  que  les  mesures  vigoureuses  qu'on  prendrait>  dussent 
retablir  la  tianquiUit^  peu  de  temps  apr^s  la  requisition  faite,  dq  ne 
toucher  ces  subsides  que  jusqu'au  temps  que  le  corps  des  troupes  rus- 
siennes  aurait  regagn^  ses  fronti^res. 

Je  vous  communique  tout  ce  long  detail,  afin  que  vous  sachiez 
aviser  et  me  mander  üddement  si  les  propositions  ci-dessus  mention- 
nees  sauraient  bien  6tre  goütdes  du  minist^re  anglais,  et  si  on  voudra 
se  r^soudre  ä  payer  la  somme  de  subsides  susmentionnee.  J'attends 
votre  rapport  lä-dessus,  que  vous  m'adresserez  immddiatement. 

Nach  dem  Coacepu  F  e  d  e  r  i  C. 

5972.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  24  juillet  1753. 

Comme  un  effet  d'hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  des  de- 
peches  assez  importantes  et  secr^tes'  au  sujet  de  la  commission  dont 
le  ministre  anglais  ä  la  cour  de  Russie,  le  sieur  Guy  Dickens,  est  ac- 
tuellement  charge,  pour  negocier  contre  un  subside  ä  payer  un  corps 
de  troupes  russiennes  pour  Stre  prdt  ä  marcher  sur  la  requisition  de 
la  cour  d' Angleterre ,  en  cas  d'attaque  de  ma  part,  j'ai  trouv^  bon  de 
vous  tout  commuaiquer  ä  la  suite  de  cette  d^ptehe  par  l'expr^s  qui 
vous  la  rendra.  J'ai  fait  mettre  ces  avis  sur  une  feuille  sdparee  ci-jointe 
qui  a  €i6  chiffr^  avec  votre  chiffre  imm^diat  de  l'annöe  175 1  dont 
vous  ne  vous  servez  plus  ä  präsent,  et  mon  intention  est  qu'apr^s  qu^ 
vous  aurez  fait  dechiffrer  cette  feuille  par  quelque  main  confidente,  vous 
ne  devez  pas  encore  en  faire  communication  ä  M.  de  Contest,  mais  la 
garder  soigneusement  sous  votre  clef,  jusqu'ä  ce  que  je  vous  enverrai 
un  nouvel  ordre  de  la  communiquer  ä  ce  ministre.  Ce  que  vous  ferez, 
alors,  dans  quelque  entretien  secret  que  vous  lui  demanderez,  en  lui 
laissant  lire  d'un  bout  ä  l'autre  ce  que  cette  feuille  contient. 

Au  surplus,  vous  me  garderez,  en  attendant  mon  nouvel  ordre  ä 
ce  sujet,  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus  et  n'en  ferez  mention  dans 
aucune  de  vos  ddpÄches,  sinon  dans  Celles  que  vous  m'adressez  imm^- 
diatement.  Je  serais  bien  aise  cependant  de  savoir  votre  sendment  si 
vous  croyez  que  le  ministdre  anglais  saurait  bien  gofiter  les  propositions 
que  les  ministres  russiens  lui  ont  faites,  et  si  les  ministres  anglais  ose- 
lont  charger  la  nation,  sans  aucune  necessite  pressante  et  sur  des  rai- 
sons  frivoles,  d'un  subside  aussi  fort  que  la  Russie  demande. 

Federic. 
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La  commission  dont  le  sieur  Guy  Dickens  est  chargd  de  n^gocier 
contre  un  subside  ä  payer  un  corps  de  troupes  nissiennes,  pröt  ä  mar- 
cher  sur  la  r^qui^ition  de  la  cour  d'Angleterre  en  cas  d'attaque  de  la 
part  du  roi  de  Prusse,  dtait  si  avanc^e  au  commencement  du  mois 
demier  de  juin  qu'il  ne  s'^tait  agi  actuellement  que  de  faire  signer  ä 
rimp^ratrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres  et  d^jä 
prdalablement  approuvdes  de  cette  Princesse  touchant  la  manidre  et  les 
conditions  sous  lesquelles  la  cour  de  Russie  s'engagerait  ä  tenir  en 
Livonie  et  pr^s  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de  troupes  prSt  ä  marcher 
pour  le  Service  de  TAngleterre,  ensuite  de  quoi  il  ne  resterait  aux  chan- 
celiers  que  de  livrer  au  sieur  Guy  Dickens  par  dcrit  une  rdponse  com- 
pl^te  et  satisfaisante  sur  le  memoire  qu'il  leur  avait  remis  ä  ce  sujet; 
mais  que  les  dissipations  frdquentes  de  Timpdratrice  de  Russie  avaient 
empöch^  alors  de  mettre  cela  k  ex^ution,  et,  bien  que  cette  Princesse 
eüt  ordonnd  ä  ses  ministres  de  la  suivre  ä  Troiza,  eile  en  ötait  retour- 
nde  ä  Moscou  avec  ses  ministres  dans  sa  suite,  sans  que  ceux-ci  avaient 
pu  lui  parier  d' affaires.  Ce  qu'il  y  avait  eu  de  surprenant  dans  la  con- 
duite  de  ces  ministres,  g'avait  €t6  que  —  nonobstant  que  cette  nögo- 
ciation  dtait  si  peu  parvenue  encore  ä  sa  consistance  ils  ne  s'^taient 
pas  mSme  ouverts  encore  d'une  mani^re  d^taill^  au  ministre  anglais 
sur  les  demandes  qu'on  ferait,  lesquelles  n'dtaient  par  cons^uent  ni 
connues  ni  agrdöes  du  roi  d'Angleterre,  —  n^anmoins  les  susdits  minis- 
tres avaient  fait  ddjä  des  arrangements  militaires,  comme  si  Tafifaire 
ötait  enti^rement  parvenue  ä  sa  maturit^,  apparemment  pour  suppleer 
par  cette  activite  k  la  longueur  de  la  n^gociation.  Que  la  disposition 
^tait  que  cinq  regiments  d'infanterie  avec  autant  de  r^giments  de  dragons 
dont  les  quartiers  ^taient  les  plus  proches  de  la  Livonie,  entreraient  au 
premier  ordre  dans  cette  province,  tandis  que  d'autres  rdgiments  plus 
dloignds  de  la  fronti^re  occuperaient  immÄiiatement  apr^s  les  quartiers 
que  ceux-lä  viendraient  de  quitter,  et  que  les  Cosaques  avaient  aussi 
Charge  d'avancer  et  de  se  mettre  plus  k  portde ;  qu'en  möme  temps  on 
avait  expddid  des  ordres  k  Petersbourg  pour  mettre  incessamment  les 
gal^res  qui  s'y  trouvent,  en  etat  de  pouvoir  mettre  ä  la  voile  au  pre- 
mier ordre ;  qu'au  cas  que  1' Angleterre  agrderait  les  conditions  qu'on  lui 
demanderait,  l'intention  des  ministres  ^tait  d'assembler  en  Livonie  et  k 
la  Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes  dont 
cinquante-six  seraient  donnds  k  1' Angleterre  pour  le  compte  des  sub- 
sides,  et  que,  quand  la  r^uisition  se  serait  faite,  on  ferait,  pour  rem- 
plir  ses  engagements  anterieurs  avec  cette  couronne,  marcher  effective- 
ment  jusqu'ä  70,000  hommes,  afin  de  pouvoir  agir  d'abord  avec  vigueur 
et  force  en  cas  d'öv^nement;  que  d'ailleurs  on  avait  resolu,  pour  avoir 
une  bonne  röserve,  de  lever  sans  ddlai  60,000  recrues;  qu'au  surplus 
la  Russie  demandait  ä  1' Angleterre  que,  le  cas  de  la  r^quisition  des 
troupes  existant,  celle-ci  lui  paierait  trois  millions  d'^cus  de  Hollande  et 
un    million   pour   tenir   prötes,    en   attendant,    les  troupes;    mais  qu'en 
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revanche,  aussi,  on  se  contenterait,  au  cas  que  les  mesures  vigoureuses 
qu'on  prendrait,  dussent  rdtablir  la  tranquillitd  peu  de  temps  apr^s  la 
röquisition  faite,  de  ne  toucher  ces  subsides  que  jusqu'au  temps  que  le 
Corps  des  troupes  russiennes  aurait  regagn^  ses  fronti^res. 

Que  le  sieur  Gross*  avait  sondö  la  cour  de  Saxe  sur  la  conduite 
qu'elle  comptait  de  tenir  dans  le  cas  que  la  Prusse,  en  consequence  de 
ses  ddmölds  avec  TAngleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  et  Tarröt 
mis  sur  les  dettes  de  Sil^ie,  en  vint  aux  voies  de  fait  contre  la  maison 
d'Hanovre,  et  que  les  rainistres  de  Russie  faisaient  des  instances  ä  ceux 
des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  de  faire  goüter  k  celle  de  Londres 
ces  propositions,  pour  le  bien,  ä  ce  qu'ils  disent,  de  toute  l'Europe,  en 
tant  qu'elle  n'dtait  fran^aise  et  prussienne. 

Qu'au  reste  l'impdratrice  de  Russie  ayant  fait  assembler  un  grand 
conseil  pour  lui  proposer  simplement,  et  sans  entrer  dans  aucun  autre 
detail,  la  question  s'il  ^tait  de  l'interßt  de  la  Russie  de  voir  d'un  oeil 
indiffi^rent  quelque  nouvel  agrandissement  de  la  maison  de  Brandebourg 
et  de  conniver  k  ce  qu'elle  en  usdt  peut-6tre  avec  l'Hanovre  de  la 
mÄme  fagon  dont  eile  en  avait  agi  ci-devant  avec  la  Saxe,  sur  quoi  les 
voix  avaient  dte  pour  la  negative,  et  que  toute  l'assemblee  avait  vote 
au  gre  du  Chancelier,  aussi  la  levde  des  60,000  recrues  avait  6t6  con- 
clue  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  

5973.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1753. 
Jusqu'ä  präsent,  tout  ce  que  nous  savons  de  nouvelles  de  Turquie, 
nous  laisse  dans  de  fortes  incertitudes  lä-dessus.  D'un  c6t^,  des  lettres 
de  Pologne  nous  disent  que  Celles  des  fronti^res  de  1' Ukraine  marquent 
qu'ä  la  verit^  les  Tartares  continuent  toujours  d'inquieter  les  Russes, 
mais  qu'on  ne  s'apercevait  pas  que  les  Turcs  voulussent  encore  prendre 
ouvertement  parti  dans  ces  petits  d^möl^s;  que  cependant  il  dtait  evi- 
dent que  ces  demiers  incitaient  k  la  sourdine  les  Tartares  de  ne  pas  se 
dösister  de  leurs  prdtentions  contre  la  Russie.  D'un  autre  cötd,  Ton 
marque  de  Su^de  que  les  nouvelles  qu'on  a  eues  de  fraiche  date,  ne 
fönt  nulle  mention,  non  plus  que  les  pr^cedentes,  d' aucun  mouveraent 
k  la  Porte  qui  saurait  ötre  relatif  k  ceux  des  Tartares  en  Ukraine;  qu'ä 
la  verit^  de  pareils  bruits  couraient  aussi  k  Moscou,  mais  qui  ne  ve- 
naient  que  du  dehors,  au  lieu  que  le  dedans  n'annongait  rien,  ni  par 
quelque  embarras  du  minist^re  russien  ni  autrement,  qui  püt  faire  soup- 
gonner    qu'on    dtait   k  la  veille   d'une   rupture   avec  la  Porte.     Je  serai 

I  Der  Schluss  nach  dem.  Bericht  Plesmann's,  Dresden  17.  Juli,  über  den  Inhalt 
eines  Postscripts  zu  dem  Berichte  von  Funcke  an  Brühl,  d.  d.  Moskau  7.  Juni. 
Vergl.  S.  22  Anm.   i. 
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bien  aise,  si  vous  savez  developper  lä  oü  vous  Ätes  ce  qui  en  est 
vöritablement. 

Comme  l'Empereur  et  rimpöratrice  seront  apparemment  partis  de 
Vienne  pour  voir  les  r^giments  de  hussards  camp^s  ä  Kittsee  en  revue  et 
manoeuvres,  vous  me  rendrez  un  Service  bien  agrdable  si  vous  pouvez 
me  faire  avoir  un  detail  exact  de  tous  les  manoeuvres  que  ces  r^gi- 
ments  ont  faits  pendant  le  temps  de  leur  exercice. 

Je  vous  prie  de  dechifFrer  vous-mSme  ce  qui  se  trouve  dans  le  post- 

scriptum  ci -Joint.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

P.  S. 

L'application  que  je  me  suis  donnde  pour  m'orienter  de  quoi  il 
saurait  s'agir  dans  ces  fr^uentes  et  longues  Conferences  qui  en  cons^ 
quence  de  plusieurs  de  vos  rapports  se  tiennent  k  Vienne  entre  Tam- 
bassadeur  de  Russie  et  les  ministres  de  Vienne,  un  hasard  tout  pur 
m'a  fait  d^ouvrir  des  choses  assez  importantes  qui  se  sont  passdes 
entre  le  ministre  d'Angleterre  et  le  minist^re  russien  k  Moscou,  dont  je 
veux  bien  vous  informer  pour  votre  seule  direction  et  sous  le  sceau  du 
secret  le  plus  absolu  ä  me  garder. 

C'est  depuis  que  le  roi  d'Angleterre  a  pris  des  appr^hensions,  soit 
feintes  et  affectees  soit  reelles,  sur  les  bruits  frivoles  qui  ont  autrefois 
couru  d'une  invasion  que  je  m^ditais  de  faire  dans  son  dectorat,  qu'il 
a  fait  solliciter  par  Guy  Dickens  la  cour  de  Russie  de  vouloir  bien  as- 
sembler  derechef  contre  des  subsides  un  corps  de  troupes  russiennes 
dans  la  Livonie,  pröt  ä  marcher  sur  la  requisition  de  la  cour  d'Angle- 
terre, en  cas  d'attaque  de  ma  part.  Cette  negociation  a  €t€^  ä  ce  que 
j'apprends,  avanc^e  au  point  qu'il  ne  s'agissait  actuellement  que  de  faire 
signer  ä  Tlmp^ratrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres 
touchant  la  mani^re  et  les  conditions  sous  lesqueUes  la  cour  de  Russie 
s'engagerait  ä  tenir  en  Livonie  et  pr^s  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de 
troupes  pr6t  ä  marcher  pour  le  Service  de  la  Grande-Bretagne,  en  suite 
de  quoi  il  ne  resterait  aux  chancdiers  que  de  d^Hvrer  au  sieur  Guy 
Dickens  par  ^crit  une  reponse  compl^te  sur  le  memoire  qu'il  leur  avait 
remis  sur  ce  sujet.  Comme  les  dissipations  ordinaires  de  Tlmpdratrice 
n'avaient  d'abord  permis  que  cette  rdponse  fftt  sign^e  d'elle,  le  minis- 
t^re  russien  avait,  en  attendant,  et  nonobstant  que  cette  negociation 
etait  si  peu  parvenue  ä  sa  consistance,  [pris]  l'arrangement  que,  d^s 
que  l'Angleterre  agreerait  les  conditions  qu'on  lui  demanderait,  im  corps 
de  troupes  russiennes  jusqu'ä  70,000  hommes  devait  s'assembler  en 
Livonie  et  ä  la  Mer  Baltique,  et  les  gal^res  ä  Petersbourg  se  tenir  prfttes 
pour  mettre  ä  la  voile  au  premier  ordre,  et,  pour  avoir  une  bonne  re- 
serve,  de  lever  60,000  recrues,  mais  qu'en  revanche  la  Russie  deman- 
dait  k  l'Angleterre  un  subside  de  trois  millions  d'^cus  de  Hollande,  le 
cas  de  la  requisition  existant,  et  un  million,  en  attendant,  pour  tenir  prfit 
le  corps  de  troupes. 
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Que  du  depuis  rimperatrice  avait  tenu  un  grand  conseil  oü  eile 
avait  fait  proposer  simpleraent  la  question  s'il  ^tait  de  l'int^rÄt  de 
la  Russie  de  voir  d'un  oeil  indifferent  qudque  nouvel  agrandissement 
de  la  maison  de  Brandebourg,  sur  laquelle  on  avait  ddcid^  par  la 
negative. 

Voilä  ce  que  l'hasard  m'a  fait  d^couvrir;  je  n'en  suis  cependant 
point  embarrass^,  car  je  ne  saurais  point  croire  que  le  minist^re  anglais 
ne  voudrait  ni  ne  saurait  charger  la  nation,  sans  raison  ni  sans  aucun 
motif  pressant,  d'une  aussi  forte  somme  que  celle  que  le  minist^re  ms* 
sien  prdtend  en  subsides,  car  vous  savez  que  tout  le  diff(frend  oü  je 
suis  encore  avec  TAngleterre,  n'importe  que  la  somme  de  150,000  öcus. 
Au  surplus,  tout  ce  qu'on  a  ddbit^  jusqu'ä  präsent  d'une  marche  de 
60,000  hommes  de  troupes  russiennes  en  Livonie,  est  prämature  et  ne 
sont  que  des  ostentations  en  bruit  de  gazettes. 

Du  reste,  cette  confidence  que  je  vous  fais  seul,  ne  doit  vous 
servir  autrement  que  pour  vous  mettre  ä  la  voie  pour  pdndtrer  au  pos- 
sible,  sans  faire  semblant  de  rien,  ce  qui  peut  6tre  l'objet  des  Confe- 
rences avec  le  comte  de  Keyserlingk  et  si  peut-6tre  la  cour  de  Vienne 
ne  voudrait  pas  demander  k  l'Angleterre  les  m£mes  subsides  que  la 
Russie,  pour  avoir,  aussi,  prit  un  corps  de  ses  troupes  ä  la  disposition 
du  roi  d'Angleterre.  Je  finis  en  vous  recommandant  encore  une  fois  le 
plus  grand  secret   sur  tout  ceci  et  de  n' adresser  les  rapports  que  vous 

me  ferez  ä  ce  sujet,  qu'ä  moi  seul  et  immddiatement.  „     , 

•'       ^  Federic 

Nach  dem  Conoept. 


5974.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juillet  1753. 
Le  hasard  ayant  fait  parvenir  ä  mes  mains  le  pr^cis  ci-clos '  d'une 
relation  de  ce  qui  s'est  passd  depuis  peu  en  Russie  relativement  ä  la 
negociation  qui  y  a  et^  mise  sur  le  tapis  par  le  sieur  Guy  Dickens,  de- 
puis que  le  roi  d'Angleterre  a  pris  des  apprehensions ,  soit  feintes  ou 
affect^es  soit  r^Ues,  sur  les  bruits  frivoles  de  l'intention  que  j'avais 
d'envahir  le  pays  d'Hanovre,  j'ai  trouv^  bon  de  vous  en  faire  communi- 
cation,  quoique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  avec  defense 
expresse  de  n'en  rien  laisser  voir  ni  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  sans 
exception,  fÜt-il  mftme  du  d^partement  des  affaires  ^trang^res,  ou 
membre  ou  subalterne.  Au  surplus,  je  ne  suis  point  embarrass^  de 
tout  ce  que  ces  avis  nous  annoncent,  ^tant  persuad^  que,  dans  la  Situa- 
tion präsente  des  affaires  intdrieures  de  l'Angleterre,  Ton  ne  voudra  pas 
charger,  sans  quelque  n^essitö  bien  pressante,  la  nation  d'un  aussi 
grand  subside  que   les    ministres    de  Russie    demandent,    et   qu'aucun 

I  Der  Pr6cis   entspricht  Wort   für  Wort  der  Beilage   des  Immediaterlasses  an 
Lord  Marschall  vom  24.  Juli,  Nr.  5972. 
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ministre  anglais  voudrait  risquer  de  prendre  cela  sur  la  töte.    Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 


5975 

Fiesmann  berichteti  Dresden  2 1 .  Juli : 
„Le  Chevalier  Williams ,  dans  l'audience 
qu'il  a  eue  demi^rement  du  Roi,  a  dit  k 
ce  Prince  que  Ton  venait  d'intercepter  k 
Hanovre  des  lettres  de  Votre  Majest^  par 
lesquellcs  Elle  pressait  la  cour  de  France 
de  seconder  le  dessein  qu'EUe  avait  de 
S'emparer  d'une  partie  de  la  Prusse  po- 
lonaise.  Le  Roi  n'en  a  rien  voulu  croire 
d'abord,  mais,  sur  les  assurances  positives 
du  ministre  d' Angleterre ,  Sa  Majest6  a 
t^moign^  a  la  (in  ßtre  fort  touch6e  de 
cette  nouvelle.  L'ambassadeur  de  France, 
de  qui  je  tiens  ceci,  est  persuad^  que 
c^est-lli  une  invention  de  la  fagon  du  comte 
de  Brühl  et  du  Chevalier  Williams,  pour 
donner  une  forte  alarme  k  Sa  Majest6 
Polonaise,  afin  de  l'animer  peut-^tre  par 
la  k  faire  quelque  d^marche  assortissante 
k  leurs  vues.  Ce  qui  donne  un  nouveau 
degr^  de  probabilit6  ä  cette  conjecture, 
est  que  le  comte  de  Brühl,  en  parlant 
l'autre  jour  au  Vice  -  Chancelier  x  au  sujet 
de  r^glise  que  les  dissidents  voudraient 
bfttir  k  Thom,  lui  a  dit  que  les  ministres 
de  Pologne  avaient  grand  tort  de  faire 
tant  les  difficiles  sur  cet  article,  tandis 
que  le  roi  de  Prusse  saurait  bien  appuyer 
et  soutenir  les  habitanls  de  cette  ville,  et 
que  lui,  Vice-Chancelier,  ne  savait  pas  ce 
qui  se  tramait  k  cet  6gard.  Comme  l'Am- 
bassadeur  m'a  pri6  de  m^nager  le  secret 
de  ces  avis,  j'ai  cru  ßtre  de  mon  tr^s 
humble  devoir  de  ne  les  faire  parvenir 
qu'imm6diatement  ä  Votre  Majest^." 


Potsdam,  27  juillet  1753. 
Les  rapports  tr^s  interessants 
que  vous  m'avez  faits  depuis  le  14 
jusqu'au  24  de  ce  mois,*  m'ont 
tous  6t6  fid^lement  rendus,  et  vous 
ne  ndgligerez  rien  afin  de  continuer 
de  m'en  faire  de  semblables,  tant 
que  le  conseiller  prive  de  Maltzahn 
se  trouvera  absent  de  Dresde.  ^ 

Vous  direz  au  ministre  de 
France,  apr^s  lui  avoir  fait  un 
compliment  convenable  de  ma  part 
sur  la  confidence  que  celui-ci  vous 
a  faite  du  procdd^  malhonnSte  du 
Chevalier  Williams,  comme  quoi  ce 
dernier  avait  voulu  faire  accroire 
effrontdment  au  roi  de  Pologne 
que  j'dtais  en  correspondance  avec 
la  cour  de  France  au  sujet  d'une 
entreprise  sur  la  Prusse  polonaise, 
que  toute  cette  histoire  etait  encore 
un  nouveau  mensonge,  qui  etait  de 
la  m^me  trempe  que  tant  d'autres 
que  les  mal  intentionnds  et  esprits 
malicieux  prdtendaient  m'attribuer 
malhonnStement;  que  je  pouvais 
l'assurer  qu'il  ne  m'ötait  rien  venu 
dans  l'esprit  touchant  la  Prusse 
polonaise,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait 
pas  un  mot  de  vrai  ä  tout  ce  conte, 
de  quoi  la  cour  de  France  saurait 
rendre  le  meilleur  t^moignage. 
Qu'en  attendant  je  priais  le  comte  de  Broglie  de  vouloir  bien 
transcrire  ä  sa  cour  ce  mauvais  tour,  afin  qu'elle  soit  non  seulement 
inform^e  de  cette  calomnie,  raais  aussi  afin  qu'elle  puisse  aviser,  si  eile 
jugeait  avoir  trouv^  quelque  occasion  propre,  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  dösabuser  le  roi  de  Pologne  ä  cet  6gard.    Je  crois,  au  reste,  que  ce 
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mensonge  est  encore  un  plat  de  metier  du  comte  Brühl,  qui,  ayant  pris, 

comme   chacun   sait,    de   l'argent  des  Protestants  de  Thom,   pour  leur 

procurer   la   libertö   de   bitir   une   ^glise,    rencontrant  pr^sentement  de 

grands   obstacles   ä   leur  procurer   cette  libertd  et  dtant  par  consdquent 

erabarrass^  pour  se  tirer  d'affaire,   prend  ä  cette  heure,  comme  de  cou- 

tume,    son    recours  ä  de   pareils   mensonges   grossiers  pour  en  duper  le 

Chevalier  Williams,    et  se  sert  de  cette  calomnie  pour  intiraider  les  Po- 

lonais,  afin  de  les  obliger  de  crainte  de  quelque  querelle  de  ma  part  de 

conniver  ä  Textruction  de  l'dglise  en  question. 

C'est  pourquoi  aussi  que  vous  ferez  bien,  en  cas  que  cette  calomnie 

allat   en   augmentant   ä  Dresde,    de   la  dementir  hautement  et  d'en  in- 

former  le   secrdtaire   d'ambassade  Benoit  k  Varsovie,   pour  que,  de  son 

cote,  il  rassure  les  Polonais  sur  cet  article,  en  donnant  pareillement  un 

deraenti  formel  ä  ces  bruits  faux  et  mensongers.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5976.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  27  juillet  1753. 

J'ai  6x6  surpris  d'apprendre  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois 
t^ue  vous  n'avez  point  regu  de  lettre  de  ma  part  depuis  le  26  du  mois 
de  juin  demier  jusqu'au  15  du  courant,  et  je  veux  bien  vous  avertir 
ici  que  je  vous  ai  dcrit  immediatement  en  date  du  3  de  ce  mois  con- 
cernant  mes  difförends  avec  l'Angleterre,  en  date  du  7  au  sujet  du 
rappel,  qui  a  6t6  sur  le  tapis,  du  marquis  d'Havrincourt ,  en  date  du 
10  relativement  ä  certaines  vues  du  Danemark,  en  date  du  14  sur 
differentes  nouvelles  et  sur  Taffaire  de  la  prise  du  vaisseau  du  comte 
Neal,  et,  enfin,  du  16  de  ce  mois  touchant  les  difftrends  qui  conti- 
nuaient  de  subsister  entre  moi  et  l'Angletenre,  et  j'esp^re  que  toutes  ces 
lettres  ci-dessus  spöcifiees,  qui  chaque  fois  ont  6t6  jointes  aux  rescrits 
du  departement  des  affaires  ^trang^res,  vous  seront  toutes  parvenues  ä 
^on  port,  de  quoi  vous  n'omettrez  pas  de  me  donner  connaissance. 

Quant  il  votre  d^pöche  susalMgu^e  du  15  de  ce  mois,  je  me  per- 
suade  facilement  que  les  ennemis  de  la  cour  de  Londres  aideront  tou- 
jours  de  leur  mieux  ä  animer  la  nation  pour  procurer  par  lä,  s'il  etait 
püssible,  une  brouillerie  ouverte  entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre ,  afin 
de  pouvoir  pÄcher  en  eau  trouble.  Je  me  flatte  toutefois  qu'ils  se  me- 
compteront  pour  le  coup,  et  que  l'affaire  concemant  les  difförends  qui 
subsistent  actuellement  entre  moi  et  l'Angleterre,  prendra  une  toumure 
a  etre  composde  d'une  mani^re  amicale,  etant  dans  le  fond  une  trop 
grande  bagatelle  pour  devoir  occasionner  une  guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'insinuation  que  M.  de  Saint -Contest  vous  a 
^•lite,  savoir  qu'il  pensait  que  je  pourrais  bien  me  relicher  sur  l'article 
^^  Varröt  du  payement  du  reste  de  la  dette  de  Silesie,  apr^s  que 
^  Angleterre  aurait  donne  des  suret^s  k  la  France  que  mes  sujets  marchands 
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seraient  reellement  indemnisös  des  pertes  que  la  marine  d'Angleterre 
leur  avait  causees,  vous  direz  ä  M.  de  Saint -Contest  de  ma  part 
que  c*6tait  \ä  un  des  exp^dients  pour  moyenner  une  composition  ami- 
cale avec  TAngleterre  que  je  faisais  proposer  ä  la  France,  et  que  du 
moment  möme  qu'on  m'aurait  donne  de  bonnes  et  süffisantes  süretds 
pour  la  satisfaction  desdits  marchands,  tout  se  ferait  sans  aucune  diffi- 
cult^,   et  que  je  ferais  lever  aussitöt  apr^s  le  s^questre  mis  sur  le  reste 

des  dettes  de  la  Silesie.  -,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5977.     AU  CONSEILLER   TRIYt   DE   L£:GATI0N  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 


riäseler  berichtet,  Kopenhagen  21. 
Juli :  „Le  trait^  conclu  nouvellement  entre 
le  roi  de  Danemark  et  Sa  Majest6  Bri- 
tannique  est  un  traite  de  limites  relative- 
ment  ä  quelques  disputes  entre  le  duc  de 
Holstein  et  celui  de  Saxe-Lauenbourg  au 
sujet  du  village  de  Grünau.  Je  tdcherai 
de  me  le  procurer.  * 


Potsdam,  27  juillet  1753. 
Vos  deux  rapports  du  17  et 
du  21  de  ce  mois  me  sont  bien 
parvenus.  Quand  bien  Tabbe  Le- 
maire  donnerait  connaissance  ä  sa 
cour  des  decouvertes  qu'il  a  faites 
des  desseins  que  la  cour  de  Copen- 
hague  doit  avoir  formes  sur  la 
Scanie,*  l'effet  qui  en  rdsulterait, 
ne  serait,  je  pense,  gu^re  capable  de  determiner  ladite  cour,  suppose 
qu'elle  eüt  reellement  forme'  quelque  dessein  sur  la  Scanie,  ä  se  ddsister 
de  son  projet,  simplement  par  consideration  pour  la  France,  vu  surtout 
que,  d^s  que  la  cour  de  Versailles  cesserait  de  payer  des  subsides  ä 
Celle  de  Copenhague,  cette  derni^re  serait  k  portöe  de  s'en  d^dommager 
par  ceux  qu'elle  tirerait  au  mÄme  instant  de  l'Angleterre. 

Ce  me  sera,  au  reste,  un  chose  fort  agrdable  que  vous  puissiez  me 
procurer  une  copie  authentique  du  traitd  mentionnd  qui  doit  avoir  ete 
conclu  en  demier  Heu  entre  le  roi  de  Danemark  et  celui  d'Angleterre, 
comme  dlecteur  d'Hanovre,  et  je  m'en  rapporte  ä  votre  pendtration,  au 
moyen  de  laquelle  vous  pourrez  vous  mettre  ä  mime  s'il  y  a  eu  d'autres 
arrangements  encore  de  stipuler  concemant  les  fitats  d'Hanovre,  et  dont 
les  deux  parties  seraient  convenues  secr^tement  entre  elles. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

5978.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  30  juillet  1753. 
Votre    rappprt   que  la  demi^re    poste   m'a   fiddement  rendu,    ne 
m'ofFrant  gu^re  d'affaires  au  sujet  desquelles  je  saurais  vous  donner  de 
nouvelles   instructions ,  je   me   borne   ä  vous   dire  que  je  n'ai  dit  autre 
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chose  au  Chevalier  de  La  Touche*   sur  les  demarches  qu'il  a  faites  ici 

touchant  l'affaire   des  prises,   que  ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer, 

de  Sorte  que  vous  pourrez  vous  exphquer  lä-dessus  avec  M.  de  Contest, 

afin  que  les  fers  soient  mis  bientöt  au    feu  pour  parvenir  ä  un  accom- 

modement  laisonnable.  ^    , 

.,  ^  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

5979.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  aoüt  1753. 

Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  conseiller  prive  de  Kling- 
graeffen,  m*ayant  marqud  par  sa  demi^re  ddp^che  k  la  date  du  25  du 
mois  demier  qu'il  s'attendait  encore  k  ma  rdsolution  touchant  ma  voix 
ä  accorder  au  prince  de  Thum  et  de  Taxis  pour  son  admission  au  Col- 
lege des  Princes  du  Saint -Empire  ä  la  Di^te,  j'en  ai  6X6  bien  surpris, 
d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  semaines  dejä»  que,  sur  un  rapport  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang^res,  je  me  suis  assez  amplement  expliqud 
que,  pourvu  qu'il  y  aurait  une  majoritd  des  voix  pour  ce  Prince  —  de 
laquelle  l'on  ne  saura  pas  douter,  vu  les  grands  mouvements  que  l'Em- 
pereur  et  l'Imperatrice -Reine  se  donnent  pour  l'obtenir  des  fitats  — 
je  ne  voudrais  point  lui  refuser  ma  voix,  ä  la  condition  annexde  par 
rapport  aux  rdversales  qu'il  donnera,  mais  faire  plutöt  de  bonne  gräce 
ce  que  je  ne  saurais  empöcher,  afin  de  me  faire  fBte  aupr^s  de  la  cour 
imperiale. 

Ma   volonte    est    donc  que,    sans   perdre   plus   de  temps   ni   plus 

iramer  une  affaire  pour  laquelle  je  me  suis  d^cidd,  vous  devez  instruire 

le  sieur  de  Klinggraeffen  et  faire  expedier  le  ndcessaire  en  conformite  de 

ma  volonte  declar^e.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

^    '^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5980.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

[Potsdam],  3  [aoüt  1753]. 
Mon  eher  Milord.  La  sc6ne  de  Voltaire  et  de  la  Denis  doit 
vous  apprendre  qu'il  ne  faut  juger  personne  sans  l'entendre.  Voltaire  et 
la  Denis  ont  fait  tant  de  frasques  ä  Francfort  qu'ils  se  sont  attir^  de 
la  part  de  Freytag  tous  les  mauvais  traitements  qui  leur  sont  arriv^s.^ 
Voltaire,  armd  d'un  pistolet,  a  voulu  tuer  le  secr^taire  du  resident,  et 
la  Denis  a  voulu  reclamer  Tautoritd  imperiale  contre  l'arröt  que  j'avais 
mis  sur  la  personne  de  Voltaire.  Toutes  ces  particularitds  me  sont  re- 
vcnues  depuis  que  je  vous  avais  6cnt  Si  cependant  Frey  tag  avait  6t6 
moins  juridique  dans  cette  affaire,  et  qu'il  eüt  eu  le  bon  sens  de  com- 
prendre  qu'il  avait  affaire  k  un  fol  et  une  foUe,  il  aurait  agi  moins  ä 
la  rigueur  qu'il   n'a   fait.     Le   mal  qu'il  y  a  pour  lui,    c'est  qu'il  dcrit 
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aussi  mal  que  le  po^te  6cni  bien,  et  que  la  dame  Denis  peut  faire  valöir 
vis-ä-vis  la  foule  de  ses  amants  de  Paris  les  efforts  qu'elle  a  employes 
pour  sauver  son  honneur  expose  aux  entreprises  audacieuses  du  sietir 
d'Arnaud.  Pour  moi,  je  suis  bien  aise  que  toute  cette  affaire  soitfiiüe; 
bien  fin  qui  m'y  rattrape.  Adieu,  mon  eher  Milord,  je  suis  coiiime 
toujours  votre  fidde  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.    In   dorso  von  der  Hand  des  Empfangen:  „Du  Ibr. 
aoöt  3.  X753-" 


L#ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Compi^gne  22.  Juli:  f,M.  de  Saint- 
Contest  est  de  l'opinion  que  le  meilleur 
parti  qu'on  pourra  prendre  pour  jouer  a 
jeu  sür  et  ^viter  toute  chicane,  sera  celui 
d'insister  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  sur 
Tex^cution  du  projet  du  23  de  mars,  x 
qui  renferme ,  selon  lui ,  toutes  les  pre- 
cautions  qu'il  paratt  possible  de  prendre, 
et  de  d^clarer  en  mSme  temps  qu^au  cas 
que  Leurs  Majest^s  Imp6riales  voulussent 
accepter  ce  projet,  les  I^lecteurs  alli^s  de 
la  cour  palatine  seraient  prSts  k  sc  joindre 
ä  eile  et  k  accorder  leurs  suffrages  pour 
r^Iection." 


5981.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  4  aout  1753. 
Votre  döpfiche  du  22  dumois 
demier  m'a  etö  bien  rendue.  Qwi 
au  parti  k  prendre  que  M.  de  Con- 
test  trouve  le  meilleur  pour  jous 
ä  jeu  sür  et  eviter  toute  chicane 
dans  l'affaire  entre  la  cour  de  Vience 
et  Celle  de  Manheim,  je  suis  par- 
faitement  de  son  sentiment,  raais 
j'apprehende  les  inspirations  que  le 
baron  de  Beckers  fera  ä  sa  cour, 
pendant  qu'il  y  est  present. 

Sur  ce  qui  regarde  mon  di:- 
ferend  avec  l'Angleterre,  il  faudra 
bien  attendre  la  rdponse  que  nous 
aurons  du  minist^re  anglais  sur  les  expddients  proposes ,  et ,  soit  dii 
entre  moi  et  vous,  je  crois  que  la  rdponse  que  ledit  minist^re  donnen 
aux  propositions  des  ministres  russiens  par  rapport  aux  gros  subsides 
que  ceux-ci  demandent,  et  dont  je  vous  ai  informd  par  ma  dep^he  en- 
voyee  par  un  expr^s,»  nous  servira  de  boussole  pour  p^netrer  la  veri- 
table  intention  du  minist^re  anglais. 

Au  reste,  j'ai  6X6  bien  surpris  de  voir  par  votre  lettre  k  mes  mains 
propres  ce  que  vous  m'avez  marque  par  rapport  k  un  ordre  de  ma  pait 
pour  vous  intdresser  aupr^s  de  M.  de  Rouilld  en  faveur  d'un  nomnie 
Du  Verge  pour  nommer  celui  -  ci  k  une  place  dans  les  höpitaux  de  la 
marine.  Vous  devez  ^tre  sür  que  j'ignore  absolument  toute  cette  affaire, 
et  qu'il  faut  qu'il  y  ait  du  malentendu,  vu  que  je  ne  me  mSlerai  janiai^ 
de  recommander  des  gens  que  je  ne  connais  point  et  dont  m^me  je 
n'ai  jamais  entendu  parier,  pour  6tre  plac^s  k  quelque  poste  en  France, 
pour  ne  pas  dire  combien  je  suis  6\oign6  k  me  commettre  de  la  moindre 
chose  qui  peut  avoir  rapport  aux  affaires  int^rieures  et  doraestiques  de 
la  France.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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5982.     AU  CONSEILLER  PRIVlfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoutx  1753. 

Je  serais  bien  aise  que  vous  continuiez  de  votre  mieux  d'appro- 
bndir  de  quel  oeil  les  cours  de  France,  d'Espagne  et  de  Sardaigne 
Luront  regardd  le  traitö  conclu  entre  Tlmp^ratrice- Reine  et  le  duc  de 
ifod^ne;'  car  quant  au  roi  de  Sardaigne»  j'ai  de  la  peine  ä  me  per- 
uader  qu'il  ait  6t6  ravi  de  la  conclusion  d'un  pareil  trait^,  comme  le 
ninistre  moddnois  l'a  dit  en  cons^quence  de  votre  rapport  du  25  demier. 

Sur  ce  qui  regarde  raccommodement  de  la  cour  oü  vous  6tes  avec 
:elle  de  Dresde,  je  sais  de  bonne  main  et  positivement  qu'il  n'est  point 
:onstat^  encöre ;  qu'en  attendant  la  Saxe  donne  toujours  de  belies  espe- 
rances  qu'elle  y  apportera  toutes  les  facilitds  et  qu'elle  acc^dera  au  traitd 
ie  Petersbourg,  d^s  que  le  roi  d'Angleterre  y  acc^derait  pour  son  dec- 
:orat  d'Hanovre.  Au  surplus,  tout  s'accroche  sur  ces  sujets  ä  la  rdso- 
ution  que  TAngleterre  donnera  aux  propositions  de  la  cour  de  Russie 
[AT  rapport  aux  subsides  qu'elle  demande  pour  tenir  un  corps  de  troupes 
pr6t  en  Livonie  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre;  et  comme  il  sera 
fort  diflficile  ä  celui-ci  et  ä  son  minist^re  de  disposer  la  nation  et  le 
Parlement  k  vouloir  se  charger  gratuitement  d'un  aussi  gros  fardeau 
r\ue  les  susdits  subsides,  le  terrae  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traitd  de 
Petersbourg  et  par  cons^uent  son  accommodement  avec  la  cour  de 
Vienne  saurait  fitre  encore  assez  ^loigne. 

Je  CTois  savoir  ä  präsent  ce  qui  aura  fait  le  sujet  des  frequentes 
conftrences  que  le  comte  Keyserlingk  a  eues  avec  les  ministres  d'Au- 
triche,  puisqu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu^  qu'il  y  a  depuis  une  Conven- 
tion nouvellement  conclue  entre  les  deux  cours  imperiales  ^  pour  perpd- 
tuer  les  engagements  ddfensifs,  stipulds  contre  la  cour  Ottomane  par 
l'article  secrdtissime  du  traitd  de  Pdtersbourg,  anecdote  sur  laquelle  je 
vous  demande  un  secret  absolu. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  j'ai  appris  que  rien  ne  parait  encore 
i  la  Porte  dont  on  saurait  införer  une  rupture  prochaine  avec  la  Russie, 
mais  que  la  fermentation  recommengait  k  paraitre  dans  les  intrigues  du 
>^erail,  et  que  le  Grand -Visir  dtait  de  nouveau  menacd  d'en  fitre  pour 
son  poste;  qu'il  s'y  couvait  une  esp^ce  d'agitation  dans  l'interieur  du 
gouvemement,  quoiqu'on  ne  saurait  pas  prevoir  encore  contre  qui  Ä:la- 
terait  l'orage;  qu'au  surplus  le  minist^re  ottoman  n'etait  pas  sans  in- 
quietude  par  rapport  aux  progr^s  des  Etablissements  russiens  en  Ukraine, 
4ui  ne  laissaient  pas  de  lui  donner  k  penser.  Mais  ce  qui  rannte  une 
attention  particuli^re,  c'^tait  que  les  ministres  de  Vienne  et  d'Angleterre 
avaient  eu  ordre  de  faire  expliquer  la  Porte  sur  le  fond  qu'il  y  avait  k  faire 
^UT  eile,  quant  au  maintien  de  la  paix  avec  ses  voisins  respectifs. 

«  In  der  Vorlage  verschrieben :  juillet.  —  3  Vergl.  S.  20.  —  3  Bericht  Plesmann's, 
^^^^^  31.  Juli,  nach  zwei  Berichten  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  28.  und  30.  Juni.  — 
*  ^crgl.  Martens,  Recueil  des  trait^  conclus  par  la  Russie  I,  183. 
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Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  l'ordre  donne  k  ce  corps  de  troupes 
russiennes  de  60,000  hommes  pour  entrer  dans  la  Livonie,  je  suis 
persuade  que  ce  n'aboutira  autrement  qu'ä  une  ostentation  toute  pure 
et  peut-ötre  encore  ä  rien,  vu  les  raisons  que  je  vous  ai  ddjä  in- 
diqudes.  * 

Quant  k  ma  voix  ä  accorder  au  prince  de  Thum  et  Taxis  pour  son 
introduction  au  College  des  Princes  de  1' Empire,  vous  savez  mes  in- 
tentions  et  k  quelle  condition  je  lui  accorderai  ma  voix,*  et  comme 
mon  minist^re  des  affaires  ^trangeres  ne  vous  a  pas  encore  donne  vos 
instructions  lä-dessus,  je  viens  de  lui  donner  mes  ordres  prdcis  k  ne 
plus  trainer  l'affaire.  Federic. 

Nach  dem  Conoei>t.  

5983.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  24.  Jnli, 
dass  er  das  Schreiben  vom  3.  Juli  3  der 
Königin  von  Schweden  zu  eignen  Händen 
übergeben  habe.  „Sa  Majest6  m'a  dit  ä 
cette  occasion  que  le  baron  de  ScheflTer 
vient  d'6crire  au  baron  de  Hoepken  qne 
le  minist^re  de  France  lui  a  fait  entendre 
que,  s'il  6tait  vrai  que  le  marquis  d'Ha- 
vrincourt  avait  eu  le  malheur  de  d^plaire 
k  la  cour  de  Su^de,  le  Roi  Tris  Chr6tien 
ne  s'61oignerait  pas  de  le  rappeler  et  d'en 
nommer  un  antre  k  sa  place;  que,  le  baron 
de  Hoepken  ayant  fait  rapport  de  cette 
lettre  au  S6nat,  il  avait  ^t^  r^solu  qu'on 
y  röpondrait,  en  ordonnant  k  SchefTer 
d'assurer  ledit  minist^re  qu^on  d6bitait 
Sans  fondement  que  le  marquis  d'Havrin- 
court  d^plaisait  au  roi  de  Su^de,  qu'au 
contraire  sa  conduite  ^tait  approuv^e,  et 
que  cette  resolution  avait  6i6  accom- 
pagn^e  d'un  ample  ^oge  de  la  personne 
de  TAmbassadenr.  Ceci  doit  s*6tre  pass6 
dans  le  S^nat,  le  Roi  n'y  6tant  pas  et 
Ignorant  la  lettre  aussi  bien  que  la  reso- 
lution prise  U-dessus,  quoiqu'on  se  soit 
servi  de  son  nom  dans  les  instructions 
donn6es  au  baron  de  SchefTer;  mais,  le 
Roi  en  ayant  6t€  ensuite  inform6  par 
quelqu'un  des  siens,  c'est  de  lui-m£me  que 
la  Reine  m*a  assur^  le  tenir.** 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  7  aoüt  1753. 

Votre  rapport  du  24  de  juillet 
demier  m'est  bien  parvenu,  et  vous 
remercierez  de  ma  part  bien  poü- 
ment  le  baron  de  Hoepken  des  avis 
qu'il  vous  a  communiquds,  et  du 
jugement  tr^s  solide  qu'il  porte  des 
affaires  de  la  Russie  et  turques,  en 
le  priant  de  vouloir  bien  continuer 
de  me  faire  de  pareilles  Communi- 
cations. ^ 

Quant  k  l'anecdote  concernant 
le  baron  de  Scheffer,  j'ai  encore 
de  la  peine  k  croire  que  le  Senat 
eftt  fait  semblable  ddmarche  sans 
le  SU  du  Roi,  d'autant  qu'il  n'est 
presque  pas  k  croire  que  le  premier 
eüt  eu  une  assez  grande  hardiesse 
pour  s'^manciper  jusqu'ä  ce  point. 

Je  souhaiterais  ainsi  que  vous 
vous  expliquassiez  plus  pr^cis^ment 
k  ce  sujet,  savoir  si  le  S^nat  est 
autoris^  de  foumir  des  instructions 
aux  ministres  de  Su^de  dans  l'e- 
tranger  sans  que  le  Roi  en  ait 
une  connaissance  pr^alable. 

Federic. 


I  Vcrgl.    S. 
Nr.  5954  S.  10. 


20.    —    «  Vergl.    S.   31. 


3  Nr.    5947    S.   4.    —    ♦    Vergl. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


35         - 

5984.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE 

Potsdam,   7  aoüt  1753. 

Je  veux  bien  vous  communiquer  par  la  präsente,  en  rdponse  k  votre 
dep^che  du  28  de  juillet  demier,  ce  qui  m'est  entre  de  nouvelles  par 
mes  derni^es  lettres  de  Pologne  relativement  aux  affaires  de  Turquie; 
elles  me  paraissent  assez  probables  et  sont:  »Que  la  relation  la  plus 
nouvelle  qu'on  avait  par  rapport  aux  mouvements  des  Turcs  et  des 
Tartares  vers  TUkraine,  portait  en  substance  que  tout  ce  qu'on  a  vu 
fiadre  jusqu'ä  präsent  aux  Turcs,  n'a  eu  pour  but  que  d'exercer  leurs 
troupes,  ä  l'exemple  des  puissances  de  l'Europe;  qu'on  en  avait  pour 
cet  effet  rassembl^  un  petit  nombre  dont  on  a  renforc^  les  gamisons 
des  vtlles  d'Oczakow  et  de  Bender,  et  que  c'etaient  principalement  les 
Janissaires  qui  ont  6t6  distribues  dans  les  places  frontieres;  que  comme 
il  y  a  eu  ä  cette  occasion  divers  changements  de  bachas,  cela  avait  du 
naturellement  causer  les  difförentes  marches  et  contre-marches,  qui  ont 
si  fort  excitd  l'attention  de  tout  le  monde;  que  les  invasions  que  les 
Tartares  de  la  Crimee  faisaient  dans  les  nouvelles  colonies  des  Russiens, 
n'^taient  pas  si  considdrables,  et  qu'il  en  dtait  comme  de  celles  qu'une 
petite  troupe  de  Haydamaques  faisait  de  temps  en  temps  sur  le  territoire 
de  la  Rdpublique,  pour  y  venir  enlever  quelques  bestiaux,  exceptd  que 
l'irraption  des  Tartares  dans  la  Servie  se  faisait  en  plus  grand  nombre, 
et  que  c'dtait  ce  qui  causait  les  diiferentes  escarmouches  dont  on  avait 
tant  parle  jusqu'ä  prösent.« 

Jeconclus  de  lä  que  les  confdrences  si  souvent  reiterees  qu'il  y  a 
entre  le  comte  de  Keyserlingk  et  les  ministres  autrichiens,  auxquelles 
Tambassadeur  de  Venise  a  eu  sa  part,  peuvent  entre  autres  avoir  eu 
pour  objet  les  affaires  en  question. 

Vous  pourrez  vous  informer,  au  reste,  par  la  relation  ci-jointe  chif- 

free  par  votre  ancien  chiffre  imm^diat  de  1752  numero  3   qui   se  com- 

mence  par  le  mot  AUemagne,   de  ce  que  le  sieur  de  Hellen  y  marque 

coQceraant   les   grossi^res  chicanes  dont  on  en  usait  avcc  lui  ä  l'occa- 

sion  de    la   vente  de  mes  domaines  en  Hollande.'    J'en  suis  d'autant 

plus  ^onnö  que  je  ne  saurais  concevoir  la  raison  qui  peut  produire  des 

chicanes  aussi  inddcentes   dans  une  affaire   que  je  pouvais  ä  bon  titre 

regarder  comme  faite  et  finie.  ^     , 

^  Fedenc. 

Mach  dem  Coneept. 

5985.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  7  aoÄt  1753. 
La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  26  du  mois  demier,  m'a  €X€ 
henreusement  rendue.    Voyant  par  son  contenu  que  c'est  le  second  des 


»  Veigl.  Bd.  IX,  443. 
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expddients  que  j*ai  proposes  ä  la  France  pour  accommoder  mes  diffd- 
rends  avec  1' Angletenre, »  qui  est  le  plus  au  gre  de  M.  de  Contest,  vous 
lui  declarerez  de  ma  part  que  j'en  suis  tout  content  et  que  je  donnerai 
volontiers  les  raains  ä  un  accommodement,  moyennant  l'arbitrage  ou  la 
mddiation  de  la  France  conjointement  avec  quelque  autre  puissance. 
Aussi,  d^s  que  la  France  avec  l'autre  puissance  arbitre  me  donnent  leur 
garantie  que  mes  sujets  int^ressds  dans  cette  affaire  auront  une  juste 
reparation  des  Anglais  des  dommages  qu'ils  ont  soufFerts,  selon  que  les 
arbitres  ou  mddiateurs  le  decideront,  je  ferai  d'abord  lever  l'arrÄt  mis 
sur  le  reste  des  dettes  de  Sil^sie  et  me  tiendrai  satisfait  et  content, 
pourvu  que  mes  sujets  soient  assures  d'avoir  leur  indemnisation. 

Que  sur  ce  principe -lä,  quand  l'Angleterre  voudra  nommer  des 
commissaires ,  j'en  nommerai  aussi  de  ma  part,  pour  discuter  ensemble 
cette  affaire,  abandonnant,  ä  la  suite,  k  la  d^cision  des  susdits  arbitres 
les  points  sur  lesquels  les  commissaires  de  part  et  d' autre  ne  sauraient 
convenir.  Qu'il  ne  tiendra  point,  pour  accommoder  cette  affaire,  k  ce 
que  TarrÄt  sur  les  dettes  de  Silesie  ne  soit  levd,  que  l'argent  est  tout 
pr^t  pour  fitre  payd,  k  moins  seulement  que  la  France  me  promette  et 
me  donne  sa  garantie  que  mes  gens  auront  la  satisfaction  qui  leur  est 
due.  Que  ce  n'est  que  la  seule  condition  que  je  mets  pour  lever  in- 
continent  apr^s  l'arr^t,  condition  que  M.  de  Contest  trouvera  d'autant 
plus  juste  et  convenable  k  ma  dignit^,  puisque  sans  eile,  et  si  je  devais 
lever  tout  simplement  l'arrÄt,  sans  avoir  aucune  süret^  pour  la  satisfac- 
tion de  mes  sujets,  en  consöquence  de  ce  que  les  arbitres  en  d^de- 
ront ,  ce  serait  me  faire  saigner  du  nez  devant  toute  l'Europe , .  ce  que 
la  France  ne  voudrait  pas  elle-mßme  qu'il  se  fit,  contre  ma  dignit^. 

Au  surplus,  vous  direz  par  mani^re  d'acquit  k  M.  de  Contest  que 
la  France  aurait  tout  sujet  de  ne  pas  trop  dtablir  le  tribunal  maritime 
des  Anglais,  et  qu'il  lui  importait  bien  plus  qu'ä  moi  de  Templcher, 
bien  entendu  que  le  commerce  par  mer  que  les  miens  avaient,  dtait 
peu  ou  rien  en  comparaison  de  celui  que  les  n^gociants  fran^s  exer^ent. 
Vous  ajouterez  que  ce  n'dtait  absolument  pas  mon  intention  de  vouloir 
avoir  de  la  guerre,  mais  qu'il  ne  fallait  aussi  s'imaginer  que  la  ligue 
dont  l'Angleterre  voulait  forüfier  son  parti,  dtait  ddjä  constat6e;  que  ses 
allids  demandaient  tous  de  l'argent  pour  entrer  dans  cette  nouvelle  ligue, 
et  que  je  ne  saurais  que  difficilement  m'imaginer  que  poiu:  une  simple 
bagatelle  de  200,000  öcus  tout  au  plus  on  voudrait  gratuitement  jeter 
en  Angleterre  quelques  millions,^  surtout  apr^s  les  propositions  les  plus 
raisonnables  qu'on  lui  avait  faites  touchant  l'arbitrage  dquitable  d'autres 
puissances. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  de  quelle  mani^re  M.  de 
Contest  se  sera  expliqu^  sur  ce  sujet;  au  reste,  mes  avis  de  l'Angle- 
terre continuent  toujours  que,   pourvu   que  la  France  ferait  parier  avec 

i  Vergl.  S.  I.  —  a  Vergl.  S.  27. 
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quelque  fermetd  au   minist^re  anglais   sur   ces  diffi^rends,    celui-d  pre- 

föreiait  toujours  un  accommodement  amiable,  pour  aplanir  cette  affaire, 

ä  des  voies  plus  fortes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5986.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  aoüt  1753. 

Vous  deux  rapports  du  24  et  du  27  de  juillet  demier  me  sont 
entres,  tous  deux  ä  la  fois,  et  je  ne  saurais  qu'6tre  satisfait  de  l'exacti- 
tude  avec  laquelle  vous  me  marquez  tout  ce  qui  vient  ä  votre  connais- 
sance  des  affaires  qui  ont  du  rapport  k  mes  int^r^ts,  et  vous  ferez  bien 
de  continuer  de  inftme  k  Tavenir. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  diffdrends  avec  TAngleterre  sur  les  prises 
maritimes  en  question,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  direc- 
tion  que  la  cour  de  Versailles  a  fait  proposer  par  le  duc  de  Mirepoix 
ä  la  cour  oü  vous  6tes,  certains  temperaments  moyemiant  lesquels  nos 
differends  pourraient  6tre  aplanis  amiablement,  et  que,  quoique  ces 
propositions  m'aient  paru  des  plus  raisomiables ,  il  reste  toutefois  k 
savoir  encore  si  les  ministres  anglais  s'expliqueront  equitablement  k 
ce  sujet. 

Au  surplus,   je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'6tre  des  plus 

attentifs  et  d'employer  tout  votre  savoir-faire  pour  apprendre  quelle  sera 

la  r^solution   que   prendra  le   minist^re  britannique  sur  les  propositions 

de  la  Russie  concemant  les   subsides  extrftmement   forts   que  demande 

cette  demi^re,'  ^tant  assez  inutile,  selon  moi,  de  se  flatter  de  pouvoir 

Sans  argent   mettre   en   mouvement  les  Russes,  qui  sans  cela  ne  feront 

aucun  pas  de  plus.  ^     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5987.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  aoüt  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  28  de  juillet  demier  et  j'ai  toutes 
les  peines  du  monde  de  m'imaginer  que  ce  soit  le  tout  de  bon  des 
Danois  de  vouloir  exÄ:uter  quelque  dessein  sur  la  Scanie«  et  de  rompre 
en  cons^quence  avec  la  Su^de,  d'autant  plus  que  la  cour  de  Copen- 
hague  manque  d'argent,  article  essentiel  sans  lequel  on  ne  saurait  ha- 
sarder de  pareille  entreprise. 

D'ailleurs  est-il  ä  consid^rer  que  la  cour  de  Danemark  ne  saurait 
niaaquer  de  s'attirer  par  lä  la  Jalousie  tant  des  Puissances  maritimes 
que  de  la  Russie,  ötant  diamdtralement  contre  leurs  int^rdts  fondamentaux 

«  Vergl.  S.  22.  —  a  Vergl.  S.  12. 
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que  la  couronne  de  Danemark  soit  maitresse  des  deux  rives  du  Sund 
et  qu'elle  ait  par  lä,  eile  seule,  entre  ses  mains  la  clef  de  la  Mer 
Baltique.  Vous  ferez  donc  bien  d'approfondir  soigneusement  les  avis 
qui  vous  reviendront  sur  les  affaires ,  me  semblant  presque  que  vous 
voyez,  pour  ainsi  dire,  un  tant  soit  peu  trop  noir  sur  les  vues  de  la 
cour  de  Danemark  et  sur  les  desseins  et  entreprises  que  peut  former  le 
baron  Bernstorff.  Cela  n'empÄche  pas  cependant  que  je  ne  me  remette 
lä-dessus  sur  votre  discernement.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

5988.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  überreicht,  Berlin  8.  Au- 
gust, die  durch  den  Ritter  La  Touche 
mitgetheilten  „Obscrvations  sur  les  r^- 
ponses  de  la  cour  de  Vienne  au  projet 
du  23  mars  1753."« 

„Ces  obscrvations  portent  principale- 
ment  sur  deux  points:  i©  Sur  le  refus 
de  la  cour  de  Vienne  d^admettre  la  clause 
touchant  le  concours  de  tous  les  Electeurs 
k  Tölection  d'un  roi  des  Romains;  20  Sur 
la  suppression  qu^elle  demande  de  la 
clause  des  sAret^s  a  donner  k  l'Electeur 
palatin  pour  l'acquit  des  sommes  qui  lui 
doivent  revenir  de  son  accommodement . . . 
Le  Chevalier  de  La  Touche  ajouta  que 
sa  cour  souhaitait  fort  d'^tre  instruite  des 
sentiments  de  Votre  Majest6  sur  cette 
mati^re,  et  que,  si  Elle  trouvait  les  r6- 
flexions  susdites  bien  fond6es  .  .  .  Elle 
voulüt  bien  les  appuyer  fortement  k  la 
cour  de  Manheim  et  faire  communiquer 
ä  la  France,  par  le  retour  de  son  courrier, 
ce  qu'Elle  trouverait  bon  d'^crire  li-dessus 
a  l'Electeur  palatin,  afin  de  Tencourager 
ä  s^en  tenir  in^branlablement  au  plan  con- 
cert^  a  Versailles  avec  le  baron  de  Wrede, 
et  de  mettre  d'autant  plus  d'uniformite 
dans  le  langage  qu^on  tiendrait  sur  un 
objet  aussi  important.*' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  August  1753. 
£r  soll  es  nur  machen,  wie 
es  die  französische  Ministres  haben 
wollen,  und  dann  die  Copie  des 
Schreibens  an  Pfalz  ^  an  M.  de  La 
Touche  geben,  um  solche  an  seinen 
Hof  zu  schicken. 


5989.     AN    DEN   GROSSKANZLER    FREIHERRN  VON   COCCEJI 

UND  DIE  ETATSMINISTER   GRAF   PODEWILS  UND 

VON   BODEN   IN   BERLIN. 

Potsdam,  10.  August  1753. 
Nachdem   Se.   Königl.   Majestät  aus  dem  allerunterthänigsten   Be- 
richte vom    7.    dieses  Dero   Grosskanzler  Freiherr   von  Cocceji,    auch 

X  Vergl.  S.  17.  —  a  D.  d.  Berlin  11.  August  1753. 
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Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und  von  Boden  mit  mehrerem  er- 
sehen haben ,  was  dieselbe  auf  die  an  sie  ergangene  Ordre ,  betreffend 
die  Deposition  des  Residui  derer  englischen  auf  Schlesien  hypothecirten 
Gelder  bei  dem  Kammergerichte,  melden  und  vorstellen  wollen,  als 
ertheilen  Sie  darauf  zur  aUergnädigsten  Resolution,  wie  Höchstdieselbe 
zufrieden  sein,  dass  dasjenige  Quantum,  so  bisher  zu  gedachtem  Behuf 
im  Neuen  Tresor  auf  die  Seite  gesetzet  worden ,  bei  der  Albrechtschen 
Gasse,  und  zwar  nicht  in  Friedrichsd'or,  wie  vorgeschlagen  werden 
wollen,  sondern  vielmehr  in  Silbermünzen  deponiret  und  dem  Kammer- 
gerichte daselbst  ohne  £clat  überliefert  werde. 

Anlangend  den  Umstand,  so  Dero  Etatsminister  von  Boden  beson- 
ders angezeiget  hat,  wie  zur  gänzlichen  Erfüllung  vorerwähntes  Residui 
annoch  24,291  Rthlr.  ermangelten,  welche  bisher  zu  solchem  noch  nicht 
gesetzet  worden,  so  finden  Se.  Königl.  Majestät  noch  nicht  nöthig, 
dieses  kleine  Quantum  sogleich  baar  zufügen  zu  lassen,  vielmehr  kann 
damit  angestanden  werden,  bis  sich  ein  näheres  von  dem  Ausschlage 
der  Sache  äussern  wird,  inzwischen  Höchstdieselbe  Dero  Königliches 
Wort  geben  tmd  davor  einstehen,  dass,  wann  es  zur  Auszahlung 
solcher  Gelder  kommet,  es  an  nur  erwähntem  Quanto  der  24,000 
Rthlr.  nicht  einen  Augenblick  fehlen  solle,  mithin  letztere  dergestalt 
genommen  werden  können,  als  ob  sie  schon  wirklich  dem  Deposito 
beigefüget  wären. 

Anlangend  dasjenige,  so  gedachte  Ministres  in  dem  dritten  Punkt 
ihres  Berichtes  anfragen,'  da  wollen  Se.  Königl.  Majestät  dem  Departe- 
ment der  auswärtigen  Affairen  zur  Erwägung  überlassen,  wie  weit  sol- 
ches nach  jetziger  Situation  der  Sache  convenable  finden  wird,  ratione 
dieses  Depositi  in  dem  an  den  Duc  de  Newcastle  abzulassenden  Ant- 
wortschreiben* Gebrauch  zu  machen. 

Im  übrigen  müssen  Selbige  der  pflichtmässigen  Einsicht  Dero 
Mmister  überlassen,  ob  durch  die  Deposition  dieses  Residui  der  Lauf 
der  Zinsen  sistiret  werde  oder  nicht,  nachdem  in  der  vorhin  deshalb 
geschehenen  Declaration  das  erstere  angeftihret  worden. 

Kadi  der  Anafertlffui«.  Friderich. 

5990.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCGSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  10  [aoüt  1753]. 
Je  compte,   mon  eher  Milord,   que  voilA  la  demi^re  fois  qu'il  sera 
question  du  fol  de  po^te  et  de  sa  M6d6t^    Je  lui  pardonne  et  median* 

>  Die  'Worte  des  Berichtes  der  Minister  lauten:  „Es  wird  nöthig  sein,  dem 
Mylord  Newcastle  in  dem  jetzt  unter  Hunden  habenden  Antwortschreiben  zu  melden, 
dass  Ew.  Königl.  Majest&t  die  Gelder  wirklich  deponirt  haben,  folglich  deren  Aus- 
zahlung nicht  an  Ew.  Königl.  Majestät  liege;  weil  aber  Ew.  Königl.  Majestät  be- 
fohlen, die  Sache  geheim  zu  halten,  so  haben  wir  uns  Ew.  Königl.  Majestät  Willens- 
neinung  aasbitten  sollen,  ob  in  sothanem  Antwortschreiben  von  der  Deposition  keine 
Meldung  geschehen  soll."  —  «  Vergl.  Bd.  IX,  349.  —  3  Vergl.  S.  14.  31. 
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cetes  et  friponneries  et  satires  et  calomnies;  absolutioii  pleniäe  poui 
tous  les  p^chds  passös  comme  k  Tannee  sainte!  Je  voudrais  qu'il  n'eüt 
jamais  decoch^  ses  brocards  que  contre  moi,  je  ne  l'aurais  pas  chasse; 
mais  la  fagon  infime  dont  il  en  a  us^  envers  Maupertuis,  est  inexcusable. 
Enfin,  c'est  une  affaire  que  je  regarde  comme  finie. 

Nous  jouissons  ici  d'une  profonde  paix,  malgrö  tous  les  camps 
qu'on  fait  ä  droite  et  k  gauche  de  nos  fronti^res ;  nous  campeions  ä 
notre  tour,  *  mais  le  12  de  septembre  nous  rentrerons  dans  nos  quartiets 
d' hiver.  II  vient  ici  beaucoup  d'dtrangers»  dont  franchement  je  me 
passerais  volontiers.  Je  serai  bien  aise  de  voir  des  Frangais  qu*on  dit 
qui  nous  viennent;  le  malheur  est  que  toute  l'Europe  est  le  confident 
de  leurs  secrets.  Adieu,  mon  eher  Milord,  portez-vous  bien,  ne  campex 
pas,  gardez-vous  d'affaires  avec  des  po^tes  et  de  querelies  avec  les 
p ,  c'est  le  seul  moyen  de  vi  vre  heureux  en  ce  monde. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


5991.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  11  aoüt  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  demier,  m'a  ete 
fiddement  rendu.  J'ai  tout  sujet  d'fitre  extrömement  satisfait  de  la 
döclaration  nerveuse  que  M.  de  Contest  a  fait  faire  au  minist^re  ang^ais 
par  M.  de  Mirepoix,  aussi  verrez-vous  par  ce  que  la  depftche  d'au- 
jourd'hui  du  Departement  vous  marque,  par  rapport  aux  derni^res  lettres 
que  nous  avons  eues  de  Londres,  combien  d'impression  cette  declaradon 
ferme  a  fait  sur  le  susdit  minist^re.  Vous  ne  laisserez  donc  pas  de 
remercier  le  plus  afFectueusement  de  ma  part  M.  de  Saint-Contest,  en 
glissant  par  mani^re  de  reflexion  de  combien  de  poids  dtait ,  quand  la 
France  faisait  parier  avec  dignitd,  et  qu'il  ne  fallait  qu'elle  s'expliquai 
avec  fermete,  pour  Ätre  l'arbitre  des  affaires,  par  la  grande  puissance 
que  les  autres  souverains  reconnaissaient  de  la  France,  pourvu  qu'elle 
en  voudrait  faire  usage. 

J'attendrai  k  prdsent  vos  nouvelles  sur  la  r^ponse  que  le  marqui> 
de  Mirepoix  aura  des  ministres  anglais. 

Je  vous  sait  infiniment  gre  du  memoire  que  vous  m'avez  envoye 
relativement  aux  affaires  de  l'Empire.  Comme  je  trouve  les  r^flexions 
qu'il  contient,  fort  justes  et  solides,  j'en  ferai  un  bon  usage.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  comte  Neal,*  vous  savez  mon  In- 
tention que  je  ne  veux  point  que  vous  la  traitiez  ministerialement,  mais 
par  mani^re  d'acquit  et  par  des  pourparlers  particuliers,  sans  y  trop 
appuyer. 

I  Vergl.  S.  46;  Bd.  IX,  346.  349— 35«-  359-  3^3-  455-  —  •  Vcigl.  S.  47- - 
3  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  4  Vergl.  S.  15. 
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Je  viens  de  recevoir  vos  ddpSches  du  2  de  ce  mois.  Comme  le 
temps  n*a  pas  voulu  permettre  encore  de  les  dechiffrer  toutes,  je  ne 
puis  vous  rien  dire  k  präsent,  sinon  que  vous  pouvez  fermement  compter 
sur  Tauthenticitd  des  nouvelles  que  je  vous  ai  marqudes  par  rapport  au 
manage  des  ministres  russiens  avec  le  sieur  Guy  Dickens,^  et  que  je  suis 
absolument  sür  de  la  voie  d'oü  tout  m'est  parvenu.  Au  reste,  j'ap- 
prends  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  ddp^chd  son  courrier  le  18  du  mois 
demier  passd  et  qu'il  lui  a  fait  prendre  la  route  par  Vienne  et  La  Haye 
a  Londres  en  compagnie  d'un  autre  courrier,  que  le  ministre  autrichien, 
le  baron  de  Pretlack,  a  fait  passer  ä  sa  cour  ä  Vienne.  J*esp^re  que 
nous  serons  bientöt  dclaircis  de  la  mani^re  dont  le  roi  d'Angleterre  et 
ses  ministres  envisageront  les  propositions  dont  vous  6tes  instruit. 

Nsch  dem  Coaoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5992.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  aoüt  1753. 

Ne  doutant  nullement  que  bien  des  gens  et  surtout  les  ministres 
des  cours  dtrang^res  ä  Berlin  se  donneront  bien  des  mouvements,  soit 
par  eux-m6mes  soit  par  des  voies  indirectes,  pour  apprendre  et  pdndtrer 
notre  fa^n  de  penser  sur  la  nouvelle  qu'on  a  de  la  marche  d'un  gros 
Corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Livonie  et  aux  environs,  et  sur  les 
autres  ddmonstrations  qu'on  dit  que  la  Russie  voudrait  faire  encore  dans 
le  courant  de  cette  annde-ci ,  afin  de  savoir  au  juste  si  ces  ostentations 
nous  donneront  des  alarmes  et  des  impressions,  j'ai  trouvd  bon  de  vous 
avertir  que,  quand  des  ministres  dtrangers  ou  d' autres  gens  encore, 
mtee  des  nötres  et  de  vos  proches  parents,  vous  parleront,  soit  en  . 
particulier  soit  par  mani^re  de  conversation  dans  des  compagnies,  sur 
ces  nouvelles,  vous  devez  faire  semblant  de  n'y  faire  gu^re  attention  et 
ne  rdpondre  en  tout  cas  que  d'une  mani^re  indifii^rente  et  sans  affecta- 
tion:  que  nous  ne  savions  pas  ce  qui  en  ötait,  mais  qu'il  dtait  libre  ä 
toute  puissance  de  faire  dans  son  pays  tel  arrangement  qu'elle  voudrait 
et  qu'elle  trouvait  de  sa  convenance. 

Vous  instruirez  encore  les  sieurs  Vockerodt  et  Warendorff  qu'ils 
observent  la  mime  contenance,  s'il  arrivait  que  des  ministres  dtrangers 
ou  d'autres  gens  encore  viennent  ä  leur  parier  lä-dessus,  afin  qu'ils  evi- 
tent  d'entrer  en  mati^re  avec  eux. 

Au  reste,  milord  Mardchal  venant  de  m'envoyer  un  memoire  par 
^t  relativement  aux  affaires  de  l'Empire  qu'un  de  ses  amis  en  France 
lui  a  communiqud,  dont  j'ai  trouvd  les  rdfiexions  assez  justes  et  solides, , 
j  ai  bien  voulu  vous  le  communiquer  pour  votre  direction  et,  bien  que 
je  reconnaisse  assez  les  difficult^s  qu'il  y  aurait  d'en  faire  usage  par 
rapport  k  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  je  crois  cependant 

«  Veigl.  S.  23. 
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qu'il  y  a  de  bonnes  choses  que  vous  saurez  employer  fort  utilement 
pour  mieux  confondre  les  chicanes  que  le  roi  d'Angleterre  nous  a  sus- 
cit^s  par  rapport  ä  l'Ostfrise.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Memoire. 

Le  traitd  d' Osnabrück  porte  qu'ä  la  premi^re  Di^te  on  r^formerait 
les  abus  qui  s'dtaient  glisses  dans  les  Diätes  pr^cedentes ;  qu'on  dressera 
une  capitulation  perp^tuelle;  qu'on  statuera  sur  la  contestation  qui 
s'^tait  dev6e  au  sujet  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  et,  enfin,  qu'on 
r^duira  ä  des  bomes  legitimes  les  fonctions  des  directeurs  [des  diffdrents 
Colleges]  de  1' Empire. 

Pour  peu  qu'on  voudra  s'arr^ter  ä  reflechir  sur  ces  objects,  on  en 
sentira  l'importance.  Les  fitats  se  plaignent  qu'on  ne  les  assemblait 
pas  assez  souvent;  on  y  a  remddie;  la  Di^te  d'ä  präsent  subsiste  depuis 
pr^s  d'un  siMe;  mais  on  n'a  point  corrigd  les  anciens  abus,  et  il  s'en 
est  introduit  de  nouveaux.  Ces  abus  sont  tels  que  la  Di^te  peut  tee 
regardde  comme  un  des  bras  dont  la  cour  imperiale  se  sert  pour  en- 
chamer  la  libert^  des  £tats  et  pour  les  opprimer  les  uns  apr^s  les  autres. 

L'union  entre  les  Klecteurs  et  les  Princes  ferait  respecter  TEmpire 
au  dehors  et  assurerait  leur  libert^.  Mais  cette  union  ne  pourra  jamais 
avoir  lieu,  tant  qu'on  n'aura  pas  T6g\6  les  diiförends  qui  les  partagent 
concemant  la  capitulation  et  l'ölection  d'un  roi  des  Romains.'  On  a 
souvent  travaill^  k  un  accommodement  sur  cette  mati^re,  et  il  est  ä 
CToire  qu'on  en  serait  venu  k  bout,  si  les  £lecteurs  avaient  consult6 
leurs  v^ritables  intdrÄts.  La  cour  imperiale  a  trouve  moyen  de  les 
eblouir  par  de  vaines  pr^rogatives ;  süre  d' avoir  la  pluralitd  dans  le  Col- 
lege filectoral,  eile  a  de  tout  temps  cherchd  k  en  dtendre  le  pouvoir, 
aün  d'augmenter  le  sien.  C'est  par  cet  artifice  que  les  Ferdinand  ^taient 
presque  parvenus  k  subjuguer  toute  l'Allemagne  et  ä  y  dtablir  un  gou- 
vemement  absolu.  On  ouvrit  alors  les  yeux  sur  les  suites  des  distinctions 
dangereuses  par  lesquelles  on  s'dtait  laiss^  sdduire.  On  rechercha  Tamiti^ 
des  Princes  et  on  parvint  k  r^primer  les  entreprises  de  la  cour  imperiale 
et  k  assurer  la  libertd  des  £tats  etc.  Le  danger  pass^,  on  est  retombö 
dans  le  m6me  pi^ge  et  on  a  dprouv^  les  mftmes  suites  pendant  le  r^gne 
des  empereurs  Lipoid,  Joseph  et  Charles  VI.  Tout  ce  que  nous  en- 
visageons  comme  tme  pr^rogative,  nous  seduit  facilement  Les  £lecteuis 
n'ont  et6  frapp^s  que  des  avantages  qu'ils  remportaient  sur  les  autres 
£tats,  et  ils  n'ont  pas  consid^rd  qu'ils  se  rendaient  par  li  plus  d^pen- 
dants  de  la  cour  de  Vienne  et  que,  par  des  distinctions  qui  n'ajoutaient 
rien  k  leur  puissance,  ils  se  privaient  des  forces  qu'ils  auraient  pu  tirer 
de  leur  union  avec  les  Princes. 

Si  ces  objets  mdritent  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'interessent  au 
bien  du  Corps  Germanique,  il  en  est  de  m6me  de  celui  qui  regarde  les 

1  Vcrgl.   Bd.  VIII,   105.  106.  123.  223.  224. 
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onctions  des  directeurs  des  diffdrents  coU^ges  de  TEmpire.  Qui  voudra 
mstruire  ä  fond  des  abus  qui  se  commettent  ä  cet  ^gard,  n'aura  qu'ä 
onsulter  le  commentaire  de  Henniges  sur  le  traitö  de  la  Westphalie.' 
>n  observe  ici  seulement  que  ces  abus  sont  si  Enormes  que  toutes  les 
ns  de  TEmpire  deviendront  inutiles,  si  on  n'y  remddie  pas,  et  qu'il 
era  toujours  au  pouvoir  de  la  cour  de  Vienne  de  faire  prendre  ä  la 
M^te  teile  r^solution  qu'il  lui  plaira,  si  les  £tats  ont  la  faiblesse  de 
oul&ir  plus  longtemps  la  pr^varication  des  directeurs  et  la  mani^e  im- 
^euse  dont  ils  agissent  ä  leur  dgard.  Ce  qui  est  arrive  demi^rement 
Ums  TafTaire  d'Ostfrise,'  confirme  ce  qui  vient  d'toe  expos^,  et  doit 
eveiller  l'attention  de  tous  les  £tats  et  les  exciter  ä  presser  l'ex^cution 
lu  traitd  d' Osnabrück,  tant  ä  cet  ^gard  que  par  rapport  aux  autres  ob- 
ets  dnonc^s  d-dessus. 

Les  £lecteurs  et  les  Pr^pces  y  sont  ögalement  intdress^s  et  ils  doivent 
i'autant  plus  redoubler  leurs  efforts  pour  parvenir  ä  un  but  aussi  salu- 
aire  qu'il  s'agit  d'dlire  un  roi  des  Romains  et  de  perpdtuer  la  couronne 
mperiale  dans  une  nouvelle  maison.  La  cour  de  Vienne  s'est  d6}ä 
issvLT^e  des  suffrages  de  plusieurs  £lecteurs  et  eile  s'adressera  sans  doute 
lu  roi  de  Prusse  pour  lui  demander  le  sien.  Sa  Majestd  s'est  ddjä  ex- 
pliqude  qu'elle  ne  ddsirait  rien  poure  lle-m6me ;  qu'elle  ajoute  k  cette  d^la- 
ration  qu'elle  bome  tous  ses  ddsirs  ä  voir  r^former  les  abus  qui  de- 
truisent  la  libert^  du  Corps  Germanique  et  qui  lui  fönt  perdre  la  con- 
äderation  qu'il  devait  avoir  au  dehors.  Plus  eile  travaillera  ä  rötablir 
Tunion  entre  les  £lecteurs  et  les  Princes  et  k  dcarter  les  sujets  de  Ja- 
lousie que  la  cour  de  Vienne  cherche  k  entretenir,  plus  eile  s'occupera 
ä  maintenir  la  Constitution  de  l'Empire  et  a  röprimer  les  entreprises  des 
<iur6cteurs,  plus  eile  augmentera  son  credit  et  son  influence  dans  l'Em- 
pire, plus  eile  affermira  le  Corps  Protestant  dont  eile  est  le  plus  puis- 
sant  appui. 

Sa  Majest^  ne  pourra  jamais  soutenir  k  la  fois  ime  cause  plus  juste, 
plus  glorieuse,  plus  utile  qu'en  insistant  sur  l'exdcution  du  traitö  d' Os- 
nabrück et  qu'en  faisant  cause  commune  avec  ceux  des  l^tats  qui  en 
sentiiont  l'importance.  Mais  si  eile  attache  son  sufirage  k  cette  con- 
dition,  il  en  suivra  de  deux  choses  l'une:  ou  la  cour  de  Vienne  sera 
foTc^e  de  se  prtter  k  des  demandes  aussi  justes,  ou  d' abandonner  son 
projet  de  faire  ^lire  un  roi  des  Romains.  Dans  le  premier  cas,  Sa  Ma- 
jeste  aura  rempli  son  projet;  dans  l'autre,  la  cour  de  Vienne  n'aura 
äucun  sujet  legitime  de  se  plaindre  et  n'osera  m6me  se  plaindre,  si  eile 
ne  veut  faire  connaitre  qu'elle  cherche  k  perpötuer  des  abus  qui  favo- 
nsent  le  despotisme  auquel  eile  aspire.  n  est  ä  presumer  qu'elle  t^ 
moignera  d'£tre  disposde  k  entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majest^,  mais 
qu'dle  demandera  qu'on  procMe  d'abord  k  l'dection.   Les  arrangements 

I  MediUtxones  ad  instromeiktum  pacis  caesareo-suecicum.    Halle  1706—1712.  — 
»  Vergl.  Bd.  IX,  416. 
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dont  il  s'agit,  dira-t-elle,  ne  pourront  itre  faits  que  de  longtemps,  et 
l'dection  presse.  II  n'y  aurait  nul  fond  ä  faire  sur  une  pareille  r^xmsc. 
Ces  arrangements  seront  bientöt  faits,  si  la  cour  de  Vienne  veut  sV 
pröter  de  bonne  foi  ou  seulement  ne  point  les  traverser.  Rien  ne  pK&x 
tant  que  de  rdtablir  l'union  entre  les  membres  de  TEmpiie  et  de  remettre 
en  vigueur  des  lois  d'oü  ddpend  sa  Constitution.  L'£urope  est  tian- 
quille,  TEmpereur  est  dans  la  force  de  Tage  et  jouit  d'une  bonne  sante: 
rien  ne  presse  de  lui  nommer  un  successeur;  en  tout  cas  on  a  ck^ 
chefs  pendant  la  vacance  du  tröne  imperial,  et  les  troubles  qui  peuvent 
s'elever  pendant  un  interr^gne,  sont  infiniment  moins  k  craindre  que  le> 
suites  fiinestes  qui  doivent  rösulter  de  la  d^union  de  ses  membres  et  de 
l'inexdcution  des  lois. 

Nach  der  Auafertiffung. 


AU   MINISTRE    D'fiTAT   DE   ROHD  A  STOCKHOLI^L 


5993 

Rohd  berichteti  Stockholm  31 .  Juli : 
,,La  cour  de  Su^e  ayant  grand  besoin 
d'un  homme  de  t£te  et  sur  Tattachement 
duquel  eile  pourrait  se  reposer  pour  la 
direction  de  ses  affaires  sous  le  Roi,  Sa 
Majest6  la  Reine,  m'en  parlant  l'autre 
jour,  eut  la  grftce  de  me  dire  que,  tout 
bien  examin^,  eile  ne  connaissait  personne 
plus  propre  a  cela  que  le  baron  Hoepken, 
vu  ses  talents  pour  former  un  plan  et  ses 
lumi^res  pour  le  conseil.  Qu'il  ne  s'agis- 
sait  seulement  que  d'en  venir  k  bout,  en 
unissant  ses  int^r^ts  de  si  pr^s  k  oeux  de 
la  cour  qu'on  püt  se  confier  et  compter 
sur  lui;  qu'elle  avait  jet^  les  yeux  sur 
moi,  pour  le  sonder  et  pour  le  gagner, 
s'il  6tait  possible,  en  lui  faisant  envisager 
tout  ce  qui  ^tait  capable  de  le  flatter, 
soit  du  c6t6  de  l'ambition,  soit  par  les 
aisances  que  T^tat  de  ses  affaires  domes- 
tiques,  actuellement  bom^,  pourrait  avoir 
ä  d6sirer.  Que  se  doutant  bien  n^an- 
moins  que  je  ne  me  chargerais  pas  de 
cette  commission  sans  un  ordre  expr^s  de 
Votre  Majest6,  eile  sentit  bien  aise  que 
je  le  demandasse,  et  que,  Votre  Majest6 
y  consentant,  j'aurais  peut-dtre  encore  le 
temps  d'entamer  cette  afiiaire  ayant  mon 
d^part,  que  Votre  Majest6  pourrait  con- 
tinuer  ensuite.  La  commission  est  d^li- 
cate  et  plus  difficile  qu'elle  ne  paratt 
d'abord,  mais  les  ordres  de  Votre  Majest^ 


Potsdam,  11  aoüt  1753.' 
La  commission  dont  la  Reine, 
ma  soeur,  voudrait  bien  vous  char- 
ger  au  baron  de  Hoepken,  en  con 
sdquence  de  ce  que  vous  m'en 
rapportez  par  votre  ddp^he  du 
31  du  mois  demier,  me  paiai: 
Ätre  un  peu  ddlicate;  mais  comme 
je  ne  veux  pas  que  vous  vous  y 
refusiez  absolument,  je  crois  que 
le  meilleur  serait  que  vous  vous 
preniez  adroitement  pour  insinuer 
au  baron  de  Hoepken  combien  k 
roi  de  SuMe  reconnaissait  ses  ta- 
lents et  ses  bonnes  qualitds  et  a\'ait 
mis  sa  confiance  en  sa  personne, 
qu*il  pourrait  parvenir  par  \k  k  ttit 
l'heureux  instrimient  pour  rttabbr 
la  bonne  et  parfaite  intelligence 
entre  le  Roi  et  le  Sdnat  et  contri- 
buer  k  la  rdunion  d^sirable,  poumi 
que  seulement  il  voudrait  se  plui 
attacher  au  Roi.  Que  ce  n'öiait 
que  votre  id6e  particuli^re  et  qui 
probablement  ne  manquerait  pas 
de  succ^s,   pour\'U  qu'ü  gagnerait 


X  In  der  Vorlage  verschrieben:   s  aoüt. 
Bericht,  Stockholm  24.  August  1753. 
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STont  ma  leg^le,  et  mon  zhle  pour  le  ser- 
ice  de  la  Reine  ne  connatt  rien  de  plus 
atteur  qne  de  pouvoir  lui  £tre  utile.  II 
a  ponrtsoit  bien  des  pr6cautions  k  prendre 
ans  cette  d^marche,  ponr  qu'elle  ne  tire 
as  a  cons^quence,  si  la  reussite  n^y  r^- 
ond  pas. 

...  A  M.  Posse,  on  a  envoy6  des 
Astructions  pour  qu'il  ait  les  yeux  ouverts 
ar  tont  ce  qui  s'y  passe  et  particuli&rement 
ur  le  motif  de  la  confhence  mystöriense 
[oi  s'est  tenne  chez  le  Chancelier^x  la- 
inelle  intrigne  fort  le  baron  Hcepken. 
I  serait  bon  de  Tavertir  de  ce  qui  en 
«urrait  venir  a  la  connaissance  de  Votre 
ifajeste,  lui  de  son  c6t6  m'ayant  promis 
le  m'informer  des  nouvelles  de  consid^ra- 
ion  qui  lui  entreraient  sur  ces  mati^res. 
V  cette  occasion,  il  me^communiqua  en 
m^dence  une  anecdote  qui  probablement 
ni  6tait  venue  du  sieur  Preis.  C'est  que 
e  ministre  de  Hollande  en  Russie  doit 
ivoir  ^rit,  depuis  peu  de  mois  encore,  a 
;es  mattres  qu'on  ne  derait  point  se  presser 
ivec  Taccession  qu'on  demande  k  la  R6- 
poblique,  puisqne  T^tat  des  affaires  en 
Rossie  ^tait  actuellement  dans  un  si  grand 
ibandon  qu'on  n'avait  rien  de  vigoureux 
i  i'en  promettre." 


plus  encore  la  confiance  de  ce 
Prince  etc.  Enfin,  il  conviendra 
que  vous  ne  vous  serviez  que  de 
propos  innocents,  de  sorte  que  vous 
ne  soyez  aucunement  commis,  sup- 
pose  que  Taffaire  ne  reussirait  pas 
k  souhait. 

Quant  ä  la  confdrence  mystd- 
rieuse  qui  s'est  tenue  chez  le  chan- 
celier  de  Russie,  nous  n'en  savons 
gu^re  plus  encore  que  le  baron  de 
Hcepken,  mais  d^s  qu'il  en  viendra 
quelque  chose  k  ma  connaissance, 
je  ne  manquerai  pas  de  lui  com- 
muniquer  ce  qui  m'en  sera  entr^. 
Les  derni^res  nouvelles  que 
nous  avons  eues  de  Pologne,  nous 
informent  que  tout  ce  qu'on  avait 
vu  faire  jusqu'ä  präsent  aux  Turcs, 
n'avait  tendu  qu'ä  exercer  leurs 
troupes,  et  que  les  invasions  que 
les  Tartares  de  la  Crimde  faisaient 
dans  les  nouvelles  colonies,  dtaient 
peu  consid^rables ;  cependant  je 
viens  d'apprendre  de  tr6s  bonnes 
mains  que  les  deux  cours  imperiales 
la  Porte  Ottomane  et  qu'elles  sont 
dans  de  fortes  apprdhensions  que  toutes  les  comiptions,  et  qui  allaient 
a  des  sommes  exorbitantes,  qu'elle  sont  employ^es  pour  entretenir  la  Porte 
dans  rindolence,  ne  porteraient  plus  k  rien,  de  sorte  qu'on  avait  presque 
perdu  toute  esp^rance  d' ob  vier  k  la  mauvaise  volonte  de  la  Porte  contre 
les  deux  cours. 

Au  reste,  ayant  rdfl^hi.  sur  les  longs  et  fid^les  Services  que  vous 
avez  rendus  k  moi  et  k  ma  maison,  tandis  que  vous  avez  6t6  employd 
dehors,  je  viens  de  vous  conf(frer  le  poste  de  ministre  aupr^s  de  la 
regence  k  Kcenigsberg,  avec  la  prdsidence  du  College  des  mineurs,  et 
le  d^partement  des  affaires  de  l'universitd  et  des  eglises  de  la  province 
qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  du  comte  de  Finckenstein  de  Schoenberg. 

Nach  dem  Coaoe|»t.  F  e  d  e  r  i  C. 


ixtmmencent  k  se  bien  melier   de 


I  Zwischen   Bestushew,   Pretlack,   Funcke  nnd  Pechlin.     (Rohd's  Bericht  vom 

24.  jTÜi,) 
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5994.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  aoAt  1753. 

J'accuse  la  bonne  r^eption  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
I"  de  ce  mois,  et  ne  puis  aujourd'hui  que  vous  renvoyer  k  mes  der- 
ni^res  d^pÄches  touchant  la  ndgociation  des  ministres  de  Russie  avec 
Guy  Dickens,  mes  difförends  avec  TAngleterre  et  la  vente  des  mes  do- 
maines  en  Hollande. '  D'ailleurs  je  viens  de  recevoir  votre  d^pöche  du 
4,  sur  laquelle  je  n'ai  encore  qu'ä  vous  dire  que  j'ai  appris  par  de  bonnes 
lettres  de  Hollande  comme  quoi  le  ministre  de  la  Rdpublique  ä  Moscou, 
le  sieur  Swart,  doit  avoir  6cnt  depuis  peu  de  mois  encore  ä  ses  maitres 
qu'on  ne  devait  point  se  presser  avec  l'accession  au  trait^  de  Pöters- 
bourg,  parceque  T^tat  des  affaires  en  Russie  6tB.it  actuellement  dans  un 
si  grand  abandon  qu'on  n*avait  rien  de  vigoureux  ä  en  esp^rer. 

Au  reste,  en  cons^quence  des  lettres  de  France,  le  ministre  de 
Mod^ne  ä  la  cour  de  France,  qui  n'dtait  point  alle  k  Compi^gne  depuis 
que  la  cour  y  a  fait  le  voyage,  vient  d'y  apparaitre.  II  assure  le  plus 
fortement  que  le  prdcis  qu'on  a  publik  par  les  gazettes,  touchant  le  traite 
conclu  entre  sa  cour  et  celle  de  Vienne,»  est  destitud  de  tout  fondement, 
k  l'exception  seule  de  Tarticle  qui  conceme  le  manage  de  l'archiduc 
Pierre.  11  proteste  que  tous  les  autres  sont  absolument  faux,  qu'on  ne 
recevrait  point  garnison  ni  k  Mirandole  ni  dans  tout  le  Mod^nois;  qu'ä 
la  vdritd,  on  avait  offert  au  Duc,  son  maitre,  le  gouvemement  du  Milanois, 
mais  qu'il  s'en  ötait  excusd;  qu'il  pourrait  bien  arriver  qu'il  prit  soin  de 
ce  gouvemement  jusqu'ä  la  majorit^  de  l'archiduc  Pierre,  mais  que  ce 
serait  sans  prendre  la  qualitd  de  gouvemeur  et  sans  passer  au  service 
d'Autriche.  Au  surplus,  une  pension  de  50,000  6cus  que  la  duchesse 
de  Mod^ne  tire  depuis  quelques  ann^es  de  la  France,  faisait  supposer 
que  ce  frein  retiendrait  le  Duc  dans  les  intdröts  de  la  France. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5995.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  13  [aoüt  1753]. 

Mon  eher  Fr^re.  Votre  jour  de  naissance  ^  s'est  passe  sans  que  je 
vous  en  aie  fait  mes  compliments ;  je  vous  en  demande  pardon,  j'ai  tant 
d'occupations  et  tant  de  distractions  qui,  jointes  k  votre  absence,  m'ont 
empöchd  de  vous  en  föliciter. 

Vous  vous  moquez  chr^tiennement  de  moi  dans  votre  lettre,  mon 
eher  fr^re,  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'efforts  pour  amasser  en  temps  de 
paix  dans  son  propre  pays  de  quoi  nourrir  40,000  hommes  pendant 
quinze  jours,   le   grand  eflfort   est  celui  de  la  bourse;   mais  d'ailleurs  il 

1  Vergl.  S.  35.  —  a  Vergl.  S.  33.  —  39.  August. 
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faudrait  avoir  le  cerveau  bien  chdtif  pour  l'user  par  une  teile  bagatelle. 

Les  manoeuvres  que  nous  ferons  dans  le  camp , '  seront  ce  qu'il  y  aura 

de  mieux ,   parcequ'elles  sont  toutes  adaptöes  au  terrain ,  et  que  la  con- 

naisance  du  terrain  —  cette  partie  essentielle  de  la  guerre  —  est  peut- 

^tre  ce  qui  manque  encore  ä  beaucoup   de   nos   officiers.     Adieu,  mon 

eher   fr^re,  j*ai   ici   un   prince   de  Zollern*   au   service  d*Autriche  et  le 

prince  Louis, 3  qui,  dit-on,  y  veut  entrer,  qui  tous  les  deux   me   p^sent 

mille  livres  sur  les  ^paules.     Je  suis   avec   bien   de  l'estime,   mon   eher 

fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Atufertigung.    Gagenhändig. 


5996.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  aoüt  1753. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  attention  et  du  z^le  que  vous  me 
marquez  pour  me  bien  informer  des  choses  aussi  interessantes  que  Celles 
que  j'ai  apprises  par  votre  demier  rapport,  et  surtout  par  le  post-scriptum 
que  vous  y  aviez  Joint  pour  moi-seul. 

Comme  je  prdsume  que  le  courrier  depöch^  par  le  sieur  Guy  Dickens 
pour  porter  ä  Londres  les  propositions  des  ministres  de  Russie  sera 
arrivd,  quand  la  präsente  vous  sera  rendue,  vu  qu'en  cons^quence  de 
mes  lettres  il  est  actuellement  passe  k  Vienne  pour  continuer  son  chemin 
par  la  Haye ,  *  vous  redoublerez  d  attention  k  präsent  pour  ötre  exacte- 
ment  informe  du  resultat  que  le  minist^re  anglais  prendra  relativement 
ä  ces  ddpÄches,  pour  m'en  instruire  alors  sur  le  champ  par  un  rapport 
detaille  que  vous  m'adresserez  seul. 

Voilä  encore  le  Chevalier  Williams ^  arrivd  k  prdsent  ä  Londres! 
Comme  vous  connaissez  l'esprit  turbulent  et  inquiet  de  cet  homme  et 
son  animositd  contre  moi,  vous  ne  laisserez  pas  d'observer  toutes  les 
d^raarches  qu'il  fera  pendant  son  s^jour  k  Londres,  et  de  vous  appliquer 
au  possible  pour  pdndtrer  ses  man^ges.  Puisqu'il  est  aussi  accompagne 
du  jeune  comte  Poniatowski,  qui,  k  ce  qu'on  m'a  dit,  voudrait  faire 
valoir  aupr^  du  minist^re  anglais  un  plan  qu'on  a  fait  pour  faire  röussir 
les  vues  des  deux  cours  imperiales  relativement  k  la  rdpublique  de  Po- 
logne,  vous  ticherez  encore  de  vous  orienter  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  il  y  a  un  traitö  conclu  nouvellement  entre  le  roi  de 
Danemark  et  celui  d'Angleterre  comme  decteur  d'Hanovre,  pour  rdgler, 
dit-on,  les  fronti^res  entre  les  possessions  du  Danemark,  du  Holsteinois 
et  de  Celles  d'Hanovre;^  au  sujet  de  ce  traite,  il  m'est  revenu  qu'il  y  a 
un  article  en  consöquence  duquel  le  roi  de  Danemark  s'engage  de  faire 
une  diversion  k  la  Su^de  dans  la  Scanie  dans  un  temps  de  guerre 
en  Allemagne,    pour    empficher    par   [lä]   la   Su^de   k   me    donner   du 

«  Veigl.  S.  40.  —  a  Veigl.  Bd.  VII,  403.  —  3  Prin«  Ludwig  von  Württem- 
t«rg.    Vergl.  S.  19.  —  4  Veigl.  S.  41.  —  5  Vergl.  S.  28.  —  6  Veigl.  S.  30. 
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secours.  Je  ne  saurais  vous  donner  pour  tout-ä-fait  sürs  ces  avis;^  en 
attendant,  comme  des  engagements  de  cette  sorte  ne  sauraient  se  prendre 
sans  que  le  ministöre  anglais  en  soit  instruit,  je  serai  bien  aise  que 
vous  vous  appliquiez  de  p^ndtrer  ce  qui  en  est  et  [si]  le  minist^re  en 
a  connaissance.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5997.     AU  CONSEILLER  PRJV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  aoüt  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  raois.  Jusqu'ä  präsent  je  crois 
qu'on  n'a  pas  lieu  de  redouter  beaucoup  les  man^ges  du  Chevalier 
Williams  en  Angleterre;  ses  compatriotes  le  connaissent  pour  un  homme 
inquiet,  fougueux  et  de  beaucoup  de  bruit,  mais  de  peu  de  soliditd  et 
souvent  rempli  de  chimdres;  ainsi  je  crois  qu'il  n'y  fera  pas  grande 
besogne. 

Quant  ä  la  lettre  de  Moscou,  je  crois  qu'elle  accuse  assez  juste 
dans  ce  qu'elle  contient;  il  n'est  pas  douteux  que,  si  1' Angleterre  sou- 
tient  le  minist^re  de  Russie  par  des  subsides  considerables ,  les  osten- 
tations  de  Russie  iront  le  möme  train  que  par  le  passd,  mais  ä  ce  que 
mes  lettres  de  Londres  me  disent,  s'il  ne  tenait  qu'au  roi  d' Angleterre 
et  ä  son  ministre  [allemand],»  on  accorderait  tout  de  suite  le  subside  que 
la  Russie  demande,  mais  que  jusqu'ä  präsent  le  minist^re  anglais  s'y 
refusait  constamment  et  n'osait  point  ouvrir  la  bourse  pour  des  motifs 
pareils;  ce  qui  me  fait  prdsumer  que  ce  plan  formd  entre  les  ministres 
de  Russie  et  Guy  Dickens  ne  se  soutiendra  autrement  qu'une  maison  de 
cartes  que  le  moindre  petit  vent  renverse.  D'ailleurs  l'on  peut  bien 
acheter  au  prix  d'argent  des  traitds,  mais  il  coüte  furieusement  d'en 
payer  l'effet,  ce  qui  n'est  point  si  ais^  de  parfaire  que  le  premier. 

Je  serais  bien  aise  que  vous  sachiez  tirer  quelque  avantage  pour  vous 
ä  Toccasion  de  la  ndgociation  touchant  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  ^  mais  la  conclusion  de  cette  n^gociation  me  paratt  assez  doignde 
encore  et  möme  sujet  k  ne  point  constater,  vu  les  chicanes  grossi^res 
que  les  commissaires  hollandais  y  emploient,  en  cons^quence  des  rapports 
que  je  vous  ai  communiquds ;  ce  que  je  trouve  indigne,  apr^s  que  je  me 
suis  si  fortement  raval6  sur  le  prix  de  ces  domaines.  J'attribue  encore 
la  cause  de  ce  mauvais  proc^dö  au  conseil  qu'on  dit  que  le  roi  d* Angle- 
terre a  inspird  k  la  Princesse  douairi^re,  savoir  qu'elle  ne  devait  pas  se 
trop  presser  pour  terminer  cette  afFaire,  sur  la  conclusion  de  laquelle  je  ne 
suis  aussi  point  embarrassd  et  pourrais  bien  me  rösoudre,  en  cas  qu'on 
continue  ces  chicanes  inddcentes,  de  rompre  tout  d'un  coup  la  ndgociation 
et  de  garder  ce  qui  m'appartient  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

X  Vergl.  S.  49.  50.  —  a  MichelFs  Bericht,  London  3.  August,  nennt  den  Frei- 
herrn  von  Mttnchhausen.  —  3  Vergl.  S.  46. 
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599^.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  14  aoüt  1753. 

Pour  vous  repondre  encore  sur  ce  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  rapport  ordinaire  du  2  de  ce  mois  que  j'ai  ddjä  accus^,  je  vous 
dirai  que,  quant  aux  observations  marginales  que  M.  de  Saint-Contest  a 
faites  pour  la  cour  de  Manheim  sur  la  demi^re  rdponse  de  celle  de  Vienne, 
je  les  ai  trouvdes  toutes  justes  et  solides  et  esp^re  que  M.  de  Contest  sera 
content  de  la  r^solution  que  j'ai  prise  lä-dessus,  vu  que  j'ai  ordonnd  k 
mes  ministres  d'agir  simplement  en  consequence  que  la  France  l'avait 
desire. ' 

Mes  lettres  de  Copenhague  me  confirraent  que,  quelque  chimerique 
(jue  seit  le  plan  que  la  cour  de  Copenhague  a  form6  sur  la  Scanie,  il 
n'etait  pas  moins  vrai.  Comme  il  y  a  nouvellement  conclu  un  traite 
entre  le  Danemark  et  le  roi  d'Angleterre»  pour  regier  les  limites  et  fron- 
tieres  des  possessions  du  Danemark  dans  le  pays  de  Holstein  et  Celles 
d'Hanovre,  j'ai  des  soupgons  que  les  deux  parties  contractantes  ont  cache 
sous  ce  traite  un  tout  autre  but  et  qu'elles  sont  peut-ötre  convenues 
secretement  ä  cette  occasion  que,  s'il  arrivait  que  je  fusse  en  guerre  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies ,  celui  de  Danemark  tomberait  alors  sur 
la  Scanie,  afin  d'empöcher  par  lä  que  la  SuMe  pourrait  me  donner 
le  secours  stipuld  dans  notre  traite  d'alliance.  Je  ne  puis  vous  donner 
encore  ceci  que  comme  des  conjectures,  que  je  ne  trouve  cependant 
point  destitudes  de  toute  vraisemblance,  quand  je  reflechis  sur  la  mauvaise 
volonte  du  baron  de  Bemstorff,  sur  son  penchant  d^cide  pour  le  parti 
anglais  et  de  ce  qu'il  se  soucie  peu  ou  point  des  veritables  interöts, 
pourvu  qu'il  sache  faire  plaisir  au  parti  opposö  ä  la  France  et  ses  allids, 
et  sur  l'envie  encore  dont,  k  ce  que  l'on  me  marque,  le  roi  de  Dane- 
mark bröle  de  former  une  armde.  ^ 

Vous  ne  laisserez  de  communiquer  tout  ceci  k  M.  de  Contest  et  de 

lui  dire    en    confidence    que    j'avais    permis    au    prince    Ferdinand    de 

Brunswick,    que  vous  savez  ötre  en  mon  service,  de  faire  dans  le  mois 

d'octobre  qui  vient  un  voyage  k  Copenhague,   sur   les  instances  que  la 

reine  de  Danemark,  sa  soeur,  lui  en  a  faites,   et  que  j'esp^rais  de  tirer 

un  bon  parti  de  ce  voyage,    soit  que   le  Prince   approfondira   les  vrais 

desseins  du  Danemark,  soit  qu'il  saurait  trouver  l'occasion  de  d^sabuser 

le  Roi  de  plusieurs   fausses   impressions  qu'on  lui  a  donndes.     Comme 

vous  connaissez  l'aimable   caract^re   du   prince   Ferdinand   et   son   bon 

esprit,  vous   saurez   bien  en   faire  un  portrait  k  M.  de  Contest,  quand 

vous  l'entretiendrez  confidemment  sur  ce  que  dessus.  „     , 

^  Federic. 

Nach  den  Concept. 
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5999.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  14  aout  1753. 

J'ai  bien  regu  vos  ddp6ches  du  31  du  mois  demier  et  du  4  de  cc 
mois  et  approuve  parfaitement  la  rdponse  que  vous  avez  faite  au  mare- 
chal  de  Schulenburg,  quand  il  vous  a  sonde'  sur  l'accueil  que  trouveraient 
ici  les  officiers  dtrangers  qui  contre  mon  gr6 '  voulaient  se  trouver  presents 
aux  exercices  et  manoeuvres  dans  le  camp  qui  se  fonnera  aupres  de 
Spandau;  aussi  mon  intention  est  que  vous  y  tiendrez  toute  fois  qu'on 
en  parlera,  et  que  vous  en  teniez  toujours  le  mftme  langage. 

Comme  vous  soutenez  que ,  malgr^  tout  le  chimdrique  qu*il  y  a 
dans  le  plan  d'une  entreprise  siu:  la  Scanie,  la  chose  n'dtait  pas  moins 
vraie,  je  coraraence  ä  soup^onner  que  le  traitd  nouvellement  conclu  tatK 
le  Danemark  et  l'Hanovre«  ne  couvre  tout  un  autre  but,  savoir  la  defense 
du  pays  d'Hanovre,  de  fa/gon  qu'on  soit  convenu  par  quelque  aitick 
separd  ou  secret  qu'au  cas  d'une  guerre  en  AUemagne  entre  moi  et  entie 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  alli^s,  le  roi  de  Danemark  tomberait  alors  sur 
la  Scanie  afin  d'emp^her  par  lä  que  la  Sudde  saurait  me  donner  \c 
secours  stipuld  dans  le  trait^  fait  et  conclu  entre  moi  et  eile.'  Je  ne 
vous  donne  ceci  que  comme  des  conjectures,  mais  comme  la  chose  n'est 
pas  destitude  de  toute  vraisemblance,  vous  ne  laisserez  pas  d*y  r^echir 
et  de  songer  ä  vous  6claircir  lä-dessus  pour  m'en  faire  votre  rappoit 
imm^iatement  et  ä  moi  seul. 

Je  viens  de  recevoir  encore  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La 
particularitd  que  vous  remarquez  qu'on  n'a  point  parld  k  M.  Lemaire 
du  traitd  conclu  nouvellement  avec  THanovre,  confirme  en  quelque 
mani^re  mes  soup^ons  ci-dessus  mentionn^s,  et  quant  k  M.  Lemaire.  S 
me  parait  qu'il  saurait  bien  demander  une  explication  des  ministres  de 
Danemark  ä  T^gard  de  ce  trait6,  d'autant  plus  qu*une  teile  demande 
n'aurait  rien  d'extraordinaire   et  serait  tout  au  contraire  dans  la  ligle. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

6000.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam],  14  aoftt  I7S3 

MalgT6  toute  la  mauvaise  volonte  que  la  cour  de  Danemark  noonit. 
eile  ne  saura  rien  entreprendre ,  car  d*oü  tirerait-elle  Targent  et  le» 
moyens  n^cessaires  pour  soutenir  l'entreprise?  Ainsi  mon  avis  est  qu'on 
fasse  semblant  encore  de  ne  pas  s'apercevoir  de  leur  dessein  et  de  neu 
parier  du  tout.  S'il  arrive  jamais  que  le  roi  de  Danemark  se  prepaie- 
rait  sdrieusement  pour  rdaliser  son  projet,  j'en  serais  sürement  infonne. 
de  Sorte  que  je  pourrai  vous  en  avertir  ä  temps  encore. 

En  attendant,  comme  il  enverra  sur  le  champ  son  general  Schmettau 
avec   d'autres   officiers   de  confiance  dans  la  Scanie  pour  voir  les  foiti 
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fications  de  Landscrona'  et  des  autres  places  de  cette  province,  je  serais 

bien  aise  que  mon  avis  ne  vienne  pas  trop  tard,   pour  qu'on  ne  puisse 

plus  mettre  ordre   ä   ce  que  ces  officiers  soient  observds  et  qu'on  use 

de  la  ciTconspection  de  ne  leur  laisser  voir  tout. 

II  est  difiicile  de   comprendre  la   conduite  de  votre  ministre  ä  la 

cour  de  Copenhague,'  qui,   ä  ce  qu'on  dit,   ne  s'apergoit   de  rien  et 

pousse  les  effets  de  sa  d^förence  et  ses  soumissions  devant  Bemstorff 

au  point  d'applaudir  fort  au  susdit  envoi.  ^     , 

'^  '^^  Federic, 

Nadi  dem  Coacep^ 


6001.    AU  LORD  MARÄCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  16  aoflt  1753. 
Je  vous  suis  bien  oblig^  des  informations  que  vous  avez  bien  voulu 
me  donner  par  votre  döpftche  du  6  de  ce  mois  relativement  k  la  Situa- 
tion pr^ente  de  l'intörieur  de  l'Angleterre,  et  me  bome  aujourd'hui  k 
vous  communiquer  seulement  ce  que  mes  derni^res  lettres  de  Londres 
m'ont  appris  touchant  le  chipotage  du  sieur  Guy  Dickens  avec  les 
ministres  de  Russie.  L'on  y  m'assure  de  savoir  par  un  canal  tr^s  sür 
que  le  minist^re  anglais  a  nouvellement  dep6chd  un  courrier  au  sieur 
Guy  Dickens  avec  des  Instructions  en  cons^uence  desquelles  on  lui 
ordonne  de  remercier  la  cour  de  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle 
avait  t^moign^  en  £stveur  de  TAngleterre;  qu'on  se  flattait  qu'elle  s'y 
maintiendrait ,  mais  que  la  cour  de  Russie  sentirait  que,  vu  la  position 
actuelle  des  affaires  du  pays  et  k  la  veille  d'une  nouvelle  dection  de 
Parlement,  le  minist^re  anglais  ne  saurait  se  pröter  k  aucun  engagement 
relatif  k  des  subsides,  crainte  d'indisposer  la  nation  et  de  s'attirer  par 
sa  mauvaise  humeur  des  diflficultds  sur  les  bras  qui  pourraient  6tre  su- 
jettes  k  de  grandes  cons^uences  pour  lui.  Que  nonobstant  on  espe- 
rait  que  la  cour  de  Russie  ne  laisserait  pas  de  se  pröter  ä  tout  autre 
arrangement  pour  fortifier  l'alliance  du  Nord,  et  que,  si  contre  attente 
on  avait  besoin  un  jour  ou  l'autre  de  profiter  des  dispositions  favo- 
rables  dans  lesquelles  on  se  trouvait  en  Russie,  on  esp^rait  qu'on  y 
trouverait  egalement  la  möme  fa^on  de  penser  en  faveur  de  l'Angle- 
terre, que  Ton  y  avait  actuelleroent.  Mes  lettres  ajoutent  qu'il  n'y  avait 
du  tout  k  pr^nmer  qu'il  y  pourrait  avoir  de  Variation  de  longtemps, 
malgr^  mteie  que  mes  diff(^rends  avec  l'Angleterre  qui  avaient  6t6  les 
moüfs  du  chipotage  en  question,  ne  s'accommodassent  de  si  t6t,  vu 
qu'il  serait  trop  difiicile  au  minist^re  de  prendre  des  engagements  pd- 
cuniaires  dans  le  moment  prdsent  et  de  chercher  d'obtenir  le  consente- 
ment  de  la  nation  pour  un  trait^  de  subsides,  surtout  aussi  considerable 
que  celui-ci,  pour  des  motifs  aussi  peu  pressants  et  dans  le  fond  si  peu 
relatifs  essentiellement  k  l'Angleterre,   k  la  demi^re  seance  d'un  Parle- 
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ment  et  ä  la  veille  d'une  nouvelle  election;  enfin  que,  raalgre  que  le 
roi  d'Angleterre  fit  tous  ses  efforts  pour  augmenter  la  ligue  du  Nord, 
son  minist^re  anglais  n'entrerait  pas  dans  aucun  engagement  pdcuniaire 
pour  cet  effet  et  laisserait  plutöt  dormir  par  prudence  mes  diffdrends,  si 
on  ne  les  ajustait  pas,  que  de  prendre  des  mesures  violentes,  avant 
qu'il  n'ait  etabli  solidement  sa  majorite  dans  le  Parlement. 

Voilä  de  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  informer  pour  votre  direction 
seule,  et  ce  qui  apparemment  fera  dchouer  tout  le  plan  du  chancelier  de 
Russie  et  le  mettre  en  mauvaise  humeur  contre  l'Angleterre. 

Quant  k  mes  difFdrends,  Ton  me  marque  que  ces  affaires  prenaient 

une  tournure  plus  favorable  que  ci-devant,  et  que  te  sieur  Pelham  dtait 

disposd  d'dtouffer  ces  differends  avec  une  somme  d'argent  que  Ton  pro- 

mettrait  ä  la  France,   moyennant   quoi  je   l^verais  le  sequestre  et  paie- 

rais  en  entier  le  reste  des  dettes  de  la  Silesie.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6002.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  August  1753. 

Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  heute  Ew.  Excellenz  Bericht,  be- 
treffend die  Dep^ches  wegen  der  englischen  Differentien ,  welche  M.  de 
La  Touche  aus  Frankreich  bekommen,  erhalten,  so  haben  Dieselbe 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  sogleich  noch  zu  melden,  wie  Dieselbe 
Ew.  Excellenz  Selbst  darüber  sprechen  würden,  inzwischen  nichts  eher 
mit  Bestand  auf  Dero  -Anfrage  antworten  könnten,  bevor  Dieselbe  nicht 
Höchstderoselben  einige  Nachrichten  gegeben  haben  würden,  wie  hoch 
sich  die  Summe  der  von  denen  Kaufleuten  liquidirten  Capital  und  In- 
teressen belaufet.     Welches  also  sofort  gehorsamst  melden  sollen. 

Uebrigens  soll  ich  noch  hinzufügen,  dass,  weil  das  englische 
Minist^re  vierschiedentlich  sich  entfallen  lassen,  dass,  da  Se.  Königl. 
Majestät  einen  Arrest  auf  die  schlesischen  Gelder  geleget  hätte,  die 
Krön  Engelland  also  nicht  mehr  an  die  vorhin  gegebene  Garantie  über 
Sr.  Königl.  Majestät  Possession  von  Schlesien  gebunden  wäre,  Ew.  Ex- 
cellenz also  ohnvergessen  sein  möchten,  es  bei  Gelegenheit  des  bevor- 
stehenden Vergleiches  dahin  einzulenken,  dass  der  französische  Hof 
das  englische  Minist^re  dahin  vermöchte,  damit  nach  beigelegter  Diffe- 
renz wegen  der  Seeprisen  und  nach  bezahlten  deren  schlesischen  Schul- 
den durch  die  hinc  inde  auszuwechselnde  Wechselbriefe,  als  welchen 
Vorschlag  Se.  Königl.  Majestät  Sich  gefallen  Hessen,  auch  die  ehemals 
ertheilte  englische  Garantie  über  Schlesien  von  ihrer  beständigen  Valeur 

und  Effect  zu  sein  declariret  werde.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nadh  der  Ausfertigung. 
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6003.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  aoüt  1753. 

J*ai  reconnu  avec  bien  de  la  satisfaction  par  la  ddpöche  du  7  que 
vous  m'avez  adress^e  seul,  le  z^le  et  rapplication  avec  laquelle  vous 
vous  empressez  de  m'informer  au  juste  sur  tout  ce  qui  peut  regarder 
le  bien  de  mon  Service,  et  j'ai  vu  avec  plaisir  que  les  affaires  en 
Angleterre  qui  y  ont  du  rapport,  commencent  depuis  peu  de  prendre 
un  tour  conformdment  k  mes  ddsirs  et  k  mes  souhaits.  *  De  la  fagon 
que  le  Pelham  s'est  expliqud,  en  consdquence  de  votre  rapport  touchant 
nos  diifdrends,  il  se  pourra  que  nous  saurions  aisdment  convenir  pour 
les  aplanir  de  la  belle  mani^re  et  k  la  satisfaction  rdciproque,  et  pourvu 
que  le  minist^re  anglais  agisse  raisonnablement  envers  moi,  il  trouvera 
tout  le  retour  de  ma  part,  et  que  je  ne  me  roidirai  point  contre  un 
accommodement  juste  et  raisonnable. 

Au  surplus ,  continuez  k  me  donner  de  vos  nouvelles  interessantes, 

autant  que  vous  serez  k  mdme  de  le  faire.  t.     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6004.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  aoüt  1753. 

Je  vous  suis  bien  obligd  des  informations  que  vous  m'avez  donnes 

touchant  les  diff(^rents  jugements  qu'on  fait  lä  oü  vous  6tes,  par  rapport 

k  la  marche  prdtendue  des  troupes  russiennes  en  Livonie   et  aux   envi- 

rons;  mais  comme  je  vous  ai  assez  instruit  sur  la  veritable  Situation  de 

cette  affaire,»  vous  pourrez  aisement  discemer  le  vrai  avec  le  faux  dans 

tout  ceci.     Quant  k  moi,  je  ne  suis  nullement  embarrassd  de  toutes  ces 

ostentations ,   suppose  möme  qu'elles  se  rdalisent;    d'ailleurs   il   est  bon 

que  je  vous  informe  pour  votre  direction  seule   des  demi^res. nouvelles 

que  j'ai  eues  de  Londres  et  sur  lesquelles  je  puis  compter^  .  .  . 

Voilä   bien    des   choses   pour  confondre  le  jugement   de  celui  qui 

en   consöquence   de  votre  rapport   a  comptd  enti^rement  que  la  nation 

anglaise  emploierait  ses  trdsors  pour  se  procurer  satisfaction  sur  les  dif- 

ft^rends  avec  moi.  ^^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6005.     AU   MINISTRE   D'ETAT  DE   ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  aoüt  1753. 
Vous   remercierez  tr^s   poliment  le  baron  de  Hoepken  de  ma  part 
de  la  communication  confidente  de  plusieurs  nouvelles  de  Russie  qu'il 
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vous  a  faite  en  consdquence  de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et 
l'assurerez  du  parfait  secret  que  je  lui  en  garderai. 

Par  im  retour  de  conüance,  vous  lui  communiquerez  ce  que  j'ai 
appris  de  bon  lieu»  d'un  chipotage  qu'il  y  a  eu  entre  le  sieur  Guy 
Dickens  et  les  ministres  de  Russie  par  rapport  ä  la  marche  d'un  gros 
Corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Livonie  et  aux  environs,  savoir  que 
ledit  sieur  Guy  Dickens  ayant  eu  ordre  du  Roi  son  mdtre  de  ndgoder 
contre  des  subsides  un  corps  de  troupes  russiennes  pour  6tre  prÄt  en 
Livonie  et  pr^s  de  la  Mer  Baltique  ä  marcher  sur  la  rdquisition  de  ce 
Prince,  en  cas  que  j'attaquerais  ses  £tats  d'Hanovre,  le  chancelier  Bes- 
tushew  s'ctait  donne  tous  les  mouvements  imaginables  pour  faire  con- 
sister  ce  trait^.  Comme  par  ses  representations  il  obtint  l'agrement  de 
sa  souveraine  afin  d'entrer  en  n^gociation  avec  Guy  Dickens  lä-dessus, 
il  proposa  ä  celui-ci  que  la  Russie  ferait  assembler  en  Livonie  et  ä  la 
Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes  de  ses  meilleurs  troupes  afin  de 
pouvoir  en  cas  d'ev^nement  agir  d'abord  avec  vigueur  et  force,  et  que 
pour  avoir  une  bonne  reserve  on  l^verait  sans  ddai  60,000  recrues, 
tout  cela  contre  un  subside  de  trois  millions  d'dcus  d' Hollande  que 
TAngleterre  paierait  au  cas  de  la  requisition  des  troupes,  et  d'un  mil- 
lion  d'dcus  encore  pour  les  tenir  prötes. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  surprenant  dans  la  conduite  des  ministres 
russiens,  c'est  que  nonobstant  que  Timperatrice  de  Russie  n'avait  pas 
encore  sign6  ces  propositions,  et  que  le  ministre  anglais  möme  n'en  fiit 
instruit  d'une  mani^re  ddtaill^e,  et  que  cette  negociation  dtait  donc  si 
peu  parvenue  ä  sa  consistance,  n'^tant  d'ailleurs  ni  connues,  ni  agrdees 
du  roi  d' Angleterre ,  les  ministres  de  Russie  firent  ndanmoins  dejä  tous 
les  arrangements  militaires,  comme  si  Taffaire  dtait  enti^rement  par- 
venue ä  sa  maturitd,  de  sorte  que  la  disposition  etait  que  cinq  regi- 
ments  d'infanterie  avec  autant  de  rdgiments  de  dragons  dont  les  quartiers 
etaient  des  plus  proches  de  la  Livonie,  y  entreraient  au  premier  ordre, 
tandis  que  d'autres  regiments,  plus  dloignds  de  la  fronti^re,  occuperaient 
immödiatement  apr^s  les  quartiers  que  ceux-lä  viendraient  de  quitter. 
Que  les  Cosaques  devraient  avancer  et  se  mettre  ä  portöe,  qu'on  l^ve- 
rait  pour  rdserve  60,000  recrues,  et  qu'on  expedierait  des  ordres  ä 
Pdtersbourg  pour  mettre  incessamment  les  gal^res  qui  s'y  trouvaient,  en 
etat  de  pouvoir  mettre  ä  la  voile  au  premier  ordre. 

En  attendant,  comme  le  sieur  Guy  Dickens  n'osa  prendre  sur  soi 
un  engagement  d'un  si  gros  subside  qu'on  demandait,  il  döpöcha  son 
courrier  pour  porter  ces  propositions  ä  sa  cour,  mais  qui,  ä  ce  que  je 
viens  d'apprendre  de  bon  lieu,»  a  renvoye  depuis  peu  ce  courrier,  por- 
tant  au  sieur  Guy  Dickens  une  reponse  polie  ä  ces  propositions  pour 
remercier  la  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle  avait  tdmoign^s  en  fa- 
veur   de  1' Angleterre,   mais   d'ailleurs   absolument  declinatoire  pour  des 
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subsides»  en  sorte  que  le  Chancelier  verra  par  \ä  son  plan  dchoud  et 
que  Tafiaire  restera  li. 

En  lacontant  tout  ceci  au  baron  de  Hoepken  dans  quelque  con- 
versation  particuli^re  que  rous  aurez  avec  lui,  vous  le  piierez  instam- 
ment  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  garder  un  secret  inviolable  Ihr 
dessus,  tout  conune  sur  les  particularit^  suivantes  que  vous  lui  com- 
muniquerez  encore:  c'est  que  j'ai  appris  que  la  cour  de  Copenhague  a 
un  dessein  formd  sur  la  Scanie  dont  eile  voudrait  d^pouiller  la  Su^de 
ä  la  premi^re  occasion  qu'elle  trouverait  favorable  pour  exöcuter  son 
plan.  Que  quelque  chimdriqoe  que  ce  plan  paraisse  £tre,  on  me  le  sou- 
tient  maigre  cela  pour  v^ritable,  en  m'assurant  que  le  demier  voyage 
que  des  ofdciers  danok  avaient  fait  ä  Landskrona  et  en  Scanie,  n*avait 
eu  pour  but  que  de  reconnaitre  ce  pays-üu  Que  malheureusement  le 
baron  de  Fleming  ne  s'apercevait  pas  de  ce  dessein,  se  fiant  aux  pa- 
roles  flatteuses  que  le  ministre  de  Bemstorff  lui  donnait  pour  Tendormir, 
mais  qu'on  se  prenait  si  mal  k  Copenhague  sur  ce  dessein  qu'on  ne 
saurait  s  y  m^prendre,  et  que  les  susdits  ofikiers,  apr^s  leur  retour  de  la 
Scanie  ä  Copenhague,  sauvaient  si  peu  les  apparexu:es  qu'on  les  voyait 
agit^  et  en  confdrences  entre  eux  et  avec  leurs  chefs  relativement  ä 
ces  aiTaires. 

Qnant  ä  moi,  qui  ne  sais  pas  encore  me  d^cider  enti^rement  sur 

la  r^alite  de  ce  plan,  je  suis  d'opinion  qu'il  y  a  peut-£tre  quelque  con- 

cert  entre  le  roi  de  Danemark  et  celüi  de  1' Angleterre '  qu'au  cas  d*une 

guerre  en  Allemagne  le  Dianemark  devrait  alors  attaquer  la  SuMe  dans 

la  Scanie,  afin  de  l'occuper  par  lä  et  l'emp^her  ä  pouvoir  se  m£ler  de 

cette  guerre  en  Allemagne.    Je  ünis  en  vous  recommandant  encore  un 

secret  imp^nätrable  sur  ces  sujets  et  de  n'en  parier  que  dans  la  derni^re 

conüdence  au  baron  de  Hoepken.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6006.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  aoüt  1753. 

Vous  verrez  par  la  depöche  du  departement  des  affaires  etrang^res 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  de  quelle  mani^re  je  me  suis 
ddclare  sur  les  nouveaux  exp^dients  que  M.  de  Contest  m'a  fait  pro- 
poser  pour  accommoder  mes  difF(6rends  avec  l'Angleterre  par  rapport 
aux  prises  maritimes,  en  consequence  d'une  d^p^he  qu'un  courrier  a 
port^  en  demier  lieu  au  Chevalier  de  La  Touche." 

M'^tant  expliqud  dans  la  susdite  depiche  ä  vous  que  ma  premi^re 
demande  pour  le  dddommagement  de  mes  sujets  dtait  de  120,000  ^us 
d' Allemagne  ou  de  20,000  livres  Sterling,  et  que,  s'il  n'y  avait  pas 
moyen    de   porter  l'Angleterre   ä  payer  cette  somme,   je  voudrais  me 
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contenter  enfin  de  celle  de  100,000  ecus  d'Allemagne ,  comme  un  Ulti- 
matum auquel  j'ötais  r^solu  de  me  tenir  in^branlablement  et  en  qualit^ 
de  tout  demier  mot,  je  veux  cependant  vous  dire  encore  que,  non- 
obstant  ce  que  dessus,  si  la  France  trouve  le  minist^re  tout-ä-fait  in- 
flexible sur  le  susdit  Ultimatum,  en  sorte  qu'il  n'y  aurait  nul  moyen 
d'en  obtenir  la  somme  de  100,000  dcus,  alors  mon  plus  demier  mot 
sera  la  somme  de  80,000  ou  quatre  vingt  mille  ^us  comme  Ultimatum 
de  mes  ultimata,  mais  dont  aussi  je  ne  me  reUcherai  absolument  pas. 
C'est  de  cette  fagon-lä  que  je  veux  et  vous  autorise  par  la  präsente  de 
vous  expliquer  de  ma  part  envers  M.  de  Contest,  en  le  priant  cepen- 
dant de  vouloir  bien  diriger  cette  affaire  de  sorte  qu'on  ne  parvienne 
ä  ces  offres  et  surtout  ä  mon  tout  demier  mot  de  80,000  dcus  qu'ä  la 
demi^re  extrdmitd,  et  quand  il  n'y  aura  plus  aucun  autre  moyen  d'ac- 
commoder  l'affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  que  la  d^pSche  du  Departement  vous  a 
marqu^  au  sujet  du  traitd  fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de 
Mod^ne,  j'ai  trouvd  bon  d'ajouter  encore  que,  selon  mes  lettres  parti- 
culi^res,  il  se  pourrait  bien  que  le  roi  de  Sardaigne  se  soit  explique 
comme  s'il  approuvait  ledit  traitd,  puisque  dans  le  moment  prösent  il 
n'y  a  pas  d' autre  parti  k  prendre  pour  lui,  n'ayant  pas  grande  liaison 
actuellement  avec  la  France;  mais  que,  si  l'Imperatrice  -  Reine  devenait 
trop  puissante,  comme  eile  deviendra  sürement  par  ce  traitö,  surtout  en 
Italie,  ce  Prince  serait  obligd  de  prendre  d'autres  mesures.  Mon  in- 
tention  est  que  vous  devez  communiquer  tout  ceci  ä  M.  de  Con- 
test, en  lui  insinuant  de  ma  part  que  je  laissais  ä  sa  rdflexion  si  la 
France  ne  pourrait  pas  profiter  de  cette  occasion  assez  propre  pour  ra- 
mener  ä   soi   la  cour  d'Espagne  ou  celle  de  Turin  ou  peut-Ätre  toutes 

les  deux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6007.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aoüt  1753. 
Le  raisonnement  que  quelqu'un  ä  tenu  k  un  de  vos  amis  au  sujet 
de  la  marche  projet^e  des  troupes  mssiennes  vers  la  Livonie,  est  des 
plus  faux,  et  tout  ce  qu'on  d^ite  comme  si  j'avais  excit^  la  Porte  par 
la  France  contre  l'une  ou  l'autre  des  deux  cours  imperiales  pour  de- 
toumer  Tlmperatrice  -  Reine  de  son  projet  touchant  l'dection  d'im  roi 
des  Romains  est  une  de  ces  grossi^res  calomnies  que  mes  ennemis 
prennent  k  tache  de  me  charger,  et  que  je  ne  regarde  qu'avec  me- 
pris.  Au  surplus ,  vous  pouvez  compter  sftrement  sur  tout  ce  que  je 
vous  mande  pour  votre  direction  seule,  relativement  k  la  susdite  marche, 
qui   restera  apparemment   en    arri^re    apr^s    que    les    subsides    ont    ete 
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refusds.    Je  vous  renvoie,  au  reste,  ä  la  ddpÄche  ordinaire  d'aujourdhüi 
iöpartement  des 

Nach  dem  Concept. 


du  döpartement  des  affaires  dtrang^res. 


6008.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  aoüt  1753. 

J'ai  bien  re^u  les  depiches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du 
14  de  ce  mois.  Je  ne  manquerai  pas  d'instruire  milord  Mar^chal  pour 
parier  k  M.  de  Saint -Contest  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  dans 
le  sens  que  vous  me  l'avez  proposd,  je  souhaiterais  seulement  de 
savoir  de  vous  ä  combien  saurait  monter  la  somme  en  argent  pour 
former  et  entxetenir  un  parti  tel  que  vous  le  ddsirez,*  et  il  faudra 
d'autant  plus  que  je  sois  informd  du  montant  de  cette  somme,  afin  que 
je  Sache  d'autant  mieux  m'arranger  avec  la  France  par  rapport  ä  ma 
quote-part. 

Quant  ä  ce .  que  le  comte  de   Broglie  vous   a  dit  au  sujet  d'une 

audience  que   vous   deviez   prendre  aupr^s   du  roi  de  Pologne  pour  le 

d^tromper  du   bruit  dont  on  lui  a  imposd  touchant  la  pretendue  entre- 

prise  de  ma  part  sur  la  Prusse  polonaise,'  je  vous  dirai  que,  pourvu  que 

le  comte  de  Broglie  veut  6tre  de  cette  audience  et  confirmer  en  m£me 

temps   au  roi   de  Pologne  ce  que  vous   lui  direz,  je   vous  permets  et 

vous  autorise   de   faire  cette   d^marche;    mais   dans  le  cas  qu'il  refuse 

d'toe  present  k  cette  audience  et  de  confirmer  en  m£me  temps  ce  que 

vous  direz  k  ce  Prince,  alors  je  veux  aussi  que  vous  ne  vous  miliez  de 

rien  et  ne  fassiez  point  de  ddmarche  lä-dessus.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6009.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  aoflt  1753. 

Vous  pouvez  £tre  parfaitement  tranquille  sur  tout  ce  qui  se  dit  lä 
oü  vous  fites,  en  cons^quence  de  votre  demier  rapport  du  15,  touchant 
mes  diffdrends  avec  l'Angleterre  et  les  impressions  que  le  rapport  du 
Chevalier  Williams  saurait  produire  sur  l'esprit  du  Roi  son  maitre ,  et 
je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  les 
choses  relativement  aux  susdits  differends  ont  bien  changö  depuis  peu 
de  temps,  que  le  minist^re  britannique  s'est  radouci,^  et  qu'il  y  a  toutc 
l'apparence  qu'ils  seront  accommod^es  en  peu  k  la  satisfaction  r^ci- 
proque  des  deux  partis. 

Quant  k  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande,  les 
commissaires  nommes  des  deux  cötes  sont  ä  la  fin  convenus  d'un  projet 
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du  contrat  de  vente  que  j*attends  au  premier  jour  ä  ma  confirmation. 

Cela  ne  s'est  point  fait  sans  que  les  miens  ont  eu  ä  essuyer  mille  chi- 

canes  et  qu'ils  ont  ^t^  Obligos  de  disputer  pied  ä  pied  pour  toui  regier 

conform^ment    aux    pr^Uminaires   dont   on  dtait  ddjä  convenu.     Quand 

tout  sera  fini,  je  vous  permets  tr^s  volontiers  que  vous  puissiez  accepter 

le  prdsent  de  mille  ducats   qu'on  vous  destine,   en  reconnaissance  des 

peines   que  vous  avez  eues  dans  cette  affaire,'   et  je  songerai  aussi  de 

marquer  ma  reconnaissance   k  votre  ami,   autant  qu'il  me  le  sera  pos- 

sible,  ce  dont  je  vous  instruirai  encore.  ^     , 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


6010.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   DE  ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  aoüt  1753. 
C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois  que  le  conseiller  privd  de  Maltzahn'  est  heureusement  arrive  ä 
Stockholm,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  l'informer  ä  fond  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  ä  mon  service;  vous  Ten  mettrez  en- 
tidrement  au  fait  et  vous  n'userez  d'aucune  röserve  et  n'aurez  rien  de 
cachd  ä  son  dgard. 

Je  trouve,  au  reste,  qu'on  ne  saurait  mieux  faire  \ä  oü  vous  Ätes 
que  de  ne  point  se  miler  des  diff<6rends  qu'il  y  a  prdsentement  entre 
les  cours  d'Espagne  et  de  Danemark,  et  surtout  de  ne  point  faire  cause 
commime  avec  cette  demi^  lä-dessus;  ce  que  personne  de  bien  inten- 
tionnö  pour  la  Sudde  ne  voudra  ni  ne  pourra  jamais  lui  conseiller. 

Federic. 
P.  S. 
J'ai  bien  voulu  vous  informer  encore  que  mes  demi^res  lettres  de 
Copenhague  m'ont  marqu^  combien  la  conduite  des  ofliciers  danois  qui 
ont  6t6  en  Scanie,  paraissait  donner  de  nouvelles  preuves  des  desseins 
de  cette  cour-lä,  vu  que  les  officiers  dtaient  beaucoup  mieux  ä  la  cour 
que  par  le  passö  et  ne  cessaient  de  conf^rer  avec  les  ministres  et  que 
les  Premiers  avaient  dressö  le  plan  de  Landskrona.  Que  d'ailleiu^, 
pour  intdresser  le  public  relativement  aux  vues  qu'on  tömoignait  avoir 
sur  la  Scanie,  Ton  faisait  courir  des  bruits  par  rapport  aux  fortifications 
de  ladite  place  en  cons^uence  desquels  Ton  traitait  ces  ouvrages  de 
contraires  ä  la  süretd  du  Danemark  et  incompatibles  avec  l'amiti^  qui 
subsistait  entre  les  deux  couronnes.  Qu'au  surplus  l'on  tenait  encore 
de  mauvais  propos  sur  le  canal  de  Gothenburg  ä  Stockholm,  au  sujet 
duquel  l'on  concluait  qu'il  importait  de  songer  ä  remddier  ä  temps  au 
pr^judice  qui  en  resultait  au  Danemark. 

Nmch  d«ni  Conoept. 

X  Veigl.  S.  48.   —  a  Vergl.  Bd.  DC,  454  Anm.  i. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


59      — 

6oii.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION    DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  aoüt  1753. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  14  et  du  18  de  ce  mois  et  serai  bien  aise 

que   vous  continuiez   de  veiller  avec   attention  sur  tout  ce  qui  regarde 

les  vues  de  la  cour  oü  vous  6tes  sur  la  Scanie  et  les  men^es  du  mimstre 

Bemstorff,  pour  m'en  faire  vos  rapports  avec  exactitude  et  de  sorte  que 

que  j'y   puisse  compter.     J'approuve  la  r^ponse  que  vous  avez  donn^e 

touchant  les  ofiiciers  qu'on  a  eu  envie  d'envoyer  au  camperoent  que  je 

vais  former.  *     Si  Von  a  pris  la  r^olution  de  n'y  songer  plus  du  tout, 

c'est  la  meilleure  qu'on  auni  pu  prendre,    car    sörement  ces  officiers 

auraient  eu  du  d^sagrement,  vu  que  mes  arrangements  sont  faits  qu'aucun 

officier  ^tranger  indistinctement  ne  sera  adrais  au  camp  sans  ma  per- 

mission  expresse  et  par  ecrit.    Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que, 

sur  les  instances  de  la  reine  de  Danemark,  son  fr^re,  Ic  prince  Ferdinand 

de  Bnmswick,   qui  est  k  mon  Service,    ira  faire  un  tour  ä  Copenhague 

dans   le  mois  d'octobre   qui  vient,  avec  ma  permission,   et  que  je  me 

promets  de  ce  voyage  du  bien  pour  la  cause  commune,  s'il  est  possible 

encore  de  s'en  promettre,   vu  la  sohdit^  et  les  bons  sentiments  que  je 

connais  ä  ce  digne  Prince.»  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6012.    AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  aoüt  1753. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu,  et  j'attends 
que  vous  continuerez  ä  me  rendre  vos  d6p6ches  aussi  interessantes  que 
Celles  que  vous  m'avez  faites  depuis  quelque  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  libelle  diffamatoire  ^  dont  vous  m'avertissez 
qu'il  en  court  des  manuscrits  en  Angleterre,  je  vous  dirai  que  vous  n'en 
devez  point  vous  embarrasser  et  ne  pas  le  rdvdler  ni  n'en  faire  aucun 
bruit.  Ce  serait  trop  honorer  la  calomnie  que  si  vous  vous  donnez  des 
mouvements  lä-dessus,  et  plus  ses  traits  ;[sont]  grossiers,  plus  tot  ils 
s'^moussent  et  tombent  dans  le  m^pris  et  dans  Thorreur  des  honnötes 
gens.  D'ailleurs  je  ne  me  soucie  jamais  de  ce  que  des  enrag^s  dcrivent 
sur  mon  sujet  personnel,  pourvu  que  le  bien  de  mon  fitat  n'en 
souffre  pas. 

Au  reste,  j'esp^re  de  voir  ä  präsent  bientöt  accommod^s  mes  diffd- 
rends  avec  TAngleterre,  et  ma  curiositd  sera  d'apprendre  au  juste  de 
vous  si  cet  accommodement  fera  plaisir  au  roi  d' Angleterre,  ou  si  c'est 
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bien  cohtre   son  gr6  et  contre   son  Intention  que  le  minist^re  anglais 

s'y  prÄte.  t?    j 

^   '^  Federic. 


Nach  dem  Conocpt. 


6013.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfeGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  aoAt  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  et  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  le  baron  de  Fleming  a  commenc^  ä  la  fin  d'ouvrir  les 
yeux  sur  ses  ecarts  et  de  revenir  de  ses  illusions. '  H  faudra  voir  si 
cela  continuera  et  s'il  reviendra  k  vous  et  k  M.  Lemaire  de  son  propre 
mouvement,  car  je  ne  suis  point  d'avis  que  ni  vous  ni  M.  Lemaire  le 
recherchiez;  tout  au  contraire,  il  conviendra  que  vous  le  voyiez  venir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

Ö014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  aoüt  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  trouv^  bien  justes 
les  r^flexions  que  vous  avez  faites  relativement  au  trait^  fait  avec  le  duc 
de  Mod^ne,»  et  combien  ce  Prince  s'est  livre  par  \k  k  la  discrdtion  de  la 
cour  oü  vous  6tes. 

Au  reste,  comme  vous  me  pr^venez  que  je  ne  saurai  m'attendre 
gu^re  de  vous  des  nouveUes  interessantes  pendant  une  douzaine  de  jours, 
je  veux  bien  vous  avertir  que  vous  n'en  aurez  gu^re  aussi  de  ma  part, 
tandis  que  je  serai  dans  le  camp  pr^s  de  Spandau. 

Nach  dem  Concept. 

6015.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  aoüt  1753 
Je  VOUS  remercie  des  informations  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  par  votre  döpfiche  immödiate  que  vous  m'avez  faite  du  17  de 
ce  mois,  relativement  au  mdcontentement  qui  r^gne  en  Angleterre  tou- 
chant  la  naturalisation  des  juifs.  Selon  mes  demi^res  lettres  d' Angleterre, 
Tembarras  du  minist^re  va  en  augmentant,  parceque  non  seulement  il 
commence  k  regarder  d'un  oeil  sdrieux  les  nouveaux  ouvrages  qu'il  pri^tend 
que  la  France  ait  fait  faire  k  Dunkerque,  contraires  k  ce  qui  en  avait 
€t6  stipuld  par  des  trait^s,  de  sorte  qu'on  avait  donnd  ordre  au  comte 
d' Albemarle  de  faire  minist^rialement  des  remontrances  k  .  la  cour  de 
France   k   ce   sujet;    mais  ce  qui  embarrasse  plus  que  cela  le  minist^re 

I  Vergl.  S.  51.  55.  —  a  Vergl.  S.  46.  56.  61. 
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anglais,  ce  sont  les  incidents  qui,   k  ce   que  Ton  me  marque,   arrivent 

joumellement  avec  l'Espagne,   dont  les   gardes-cötes  nettoient  haut  k  la 

main  la  baie  de  Honduras  de  tout  vaisseau  anglais  qui  parait  dans  ces 

parages;   ce   qui  doit  rendre   ledit   ministöre  de  fort  mauvaise  humeur, 

qui  voudrait  bien  entrer  en  composition  lä-dessus  avec  l'Espagne. 

Pour  moi,  je  me  flatte  que  tous   ces   embarras  qui  tombent  sur  le 

minist^re,   le   porteront  k  se  pröter  avec  d'autant  plus  de  facilitd  pour 

composer   k  l'amiable   nos   differends   par  rapport  aux  prises  maritimes. 

-  Quant  aux  nouvelles  de  Vienne,  tout  ce  qu'il  y  a  lä  de  gens  d'af- 

faires   ne   doute  point   que  le   duc   de  Mod6ne   ne   se   soit  enti^rement 

livrö  entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne,  en  sorte  que  celle-ci  n'avait 

pas    besoin    de    mettre   garnison    dds   k  prdsent  dans   les  places  fortes 

appartenantes   au  Duc;    möme   Ton   assure   de   bonne  main   que  c'dtait 

de  concert  qu'on  n'en  avait  point  fait  mention  dans  le  traitd,  mais  que 

l'article  secret  portait  de  recevoir  garnison  autrichienne,  en  cas  de  guerre. 

D'ailleurs,  quand  on  supposerait  qu'il  n'y  en  eüt  point,  le  Duc  sera  tou- 

jours  obligd  de  les  recevoir  alors  et  n'aura  plus  de  choix,   k  moins   de 

vouloir  s'exposer  k  fitre  ecrasd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6016.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  August  1753. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  ich  an  Ew.  Ex- 
cellenz von  Höchstderoselben  wegen  melden,  wie  Sie  in  sichere  Er- 
fahrung gekommen  wäre,  dass  man  im  Reiche  überall,  und  insonderheit 
die  kleineren  Reichsstände,  eine  genaue  Attention  auf  dasjenige  habe, 
was  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  in  der  bewussten  ostfriesländischen 
Sache  vorfalle,  und  dass  die  Art,  mit  welcher  Sr.  Königl.  Majestät  und 
Dero  Hauses  Dignitd  daselbst  souteniret  werden  würde,  eine  grosse  In- 
fluence  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Credit  und  Ansehen  bei  ermeldeten 
Ständen  haben  würde,  wenn  nämlich  dem  hannoverschen  Gesandten  bei 
seinem  heftigen  Betragen*  stark  oder  faible  begegnet  werden  würde. 

Des  Königs  Majestät  wollten  dannenhero,  dass  Ew.  Excellenz  die 
Verfügung  thun  möchten,  damit,  wenn  etwa  eine  hannoversche  Gesandt 
Schaft  zu  Regensburg  oder  auch  die  von  anderen  Ständen,  welche 
Sr.  Königl.  Majestät  in  erwähnter  ostfriesischer  Sache  entgegen,  oder 
auch  die  von  Oesterreich  etwas  heftig  sprächen  oder  schrieben,  alsdann 
denenselben  von  Dero  dortigem  Minister,  dem  von  Pollman,  auf  gleiche 
Art  begegnet  und,  wie  Sr.  Königl.  Majestät  eigene  Expressiones  hierunter 
gewesien,  von  der  Leber  weg  gesprochen  und  entgegen  bellen  müsste ;  wie 
dann  überhaupt  in  dieser  Sache  die  Dignität  des  Königlichen  Hauses 
gegen  diejenigen,  so  mit  Grobheit  dagegen  anstossen  wollten,  mit  Vigueur 
souteniret  und  haut  k  la  main  gesprochen  werden  sollte. 

I  Vergl.  Bd,  IX,  416.  420. 
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Ich  habe  nicht  anstehen  sollen,  Ew.  Excellenz  alles  vorstehende» 
und  zwar  au  pied  de  la  lettre,  wie  es  mir  zu  wiederholten  Malen  be- 
fohlen worden,  zu  melden.  Wobei  mir  noch  die  Freiheit  nehme  anzu- 
fügen, dass  des  Königs  Majestät  mir  heute  zugleich  noch  befohlen  haben, 
von  hier  aus  ein  Schreiben  an  den  p.  von  Pollman  gleiches  Einhaltes 
zu  expediren  und  ihm  darin  aufzugeben,  dass  er,  wenn  wider  Sr.  Königl. 
Majestät  Dignitd  in  erwähnter  Sachen  Unanständigkeiten  und  Illegalitäten 
geschehen  wollten,  er  nicht  mit  Faiblesse  agiren,  sondern  haut  k  la  main 
gehen  sollte.  Von  welcher  Expedition  ich  an  Ew.  Excellenz  eine  Ab- 
schrift demnächst    senden   solle,    welchem    nachzukommen    ich   meiner 

Schuldigkeit  nach  nicht  ermangeln  werde.  t^  •    .     i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertifunff. 


6017.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  August  1753. 
Mein  Heber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  lasse 
Euch  zu  Eurer  Direction  hierbei  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage 
zufertigen,  welchergestalt  Ich  fiir  gut  gefunden  habe,  Meinen  Minister 
zu  Regensburg,  den  von  Pollman,  immediate  zu  instruiren,  und  habt 
Ihr  Euch  Eiwes  Orts  darnach  und  nach  demjenigen,  so  Ich  Euch  deshalb 
vorhin  bereits  bekannt  machen  lassen,  gehörig  zu  achten.    Ich  bin  Euer 

wohlaffectionirter  König  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertiganff. 


6018.    AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  POLLMAN  IN 
REGENSBURG. 

Potsdam,  29.  August  1753. 

Da  Ich  sowohl  aus  Euren  zeither  an  Mich  erstatteten  Berichten  als 
auch  sonsten  wahrnehmen  müssen,  wie  in  der  bekannten  ostfries- 
ländischen  Sache,  welcher  wegen  hannoverscher  Seits  auf  die  unge- 
gründeste  und  ungerechteste  Weise  verschiedene  Motus  auf  dem  ver- 
sammleten  Reichstage  und  sonsten  gemachet  werden  wollen,  allerhand 
Unanständigkeiten  und  Illegalitäten  geschehen  seind,  dabei  aber  auch 
von  Seiten  des  hannoverschen  Ministers  zu  Regensburg'  sowohl  als  des 
mainzischen  Directoris,  auch  wohl  von  dem  österreichischen  Minister  in 
dem  Fürstlichen  Collegio,«  wie  Ihr  dessen  noch  in  Eurem  letzteren  Be- 
richt vom  20.  dieses  Erwähnung  thut,  mit  ganz  ungebührlicher  Heftigkeit 
und  Impertinenz  zu  Werk  gegangen  worden,  dadurch  aber  Meine  und 
Meines  Hauses  Dignite  nicht  wenig  verletzet  wird,  dafeme  Ihr  Euch 
dabei  gelassen  betraget  und  dergleichen  unanständigem  Verhalten  [nicht] 
gebührend    begegnet,    so   bin   Ich  zwar   versichert,    dass    Ihr    solchem 

i  Von  Behr.   —  a  Puchenberg. 
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indecenten  Betragen  mit  gebührender  Activitö  entgegen  zu  gehen,  so  viel 
an  Euch  ist,  es  an  nichts  ermangehi  lassen  werdet;  auf  dass  Ihr  aber 
von  Meiner  eigentlichen  Intention  darunter  um  so  mehr  vergewissert 
sein  könnet,  so  habe  ich  Euch  durch  dieses  Mein  immediates  Schreiben 
(von  welchem  Ihr  doch  keine  Abschriften  geben  müsset,  sondern  Euch 
den  Einhalt  dessen  bloss  zu  Eurer  Direction  dienen  lassen  sollet)  dieser* 
wegen  dahin  instruiren  wollen,  dass  wann  dergleichen  Unanständigkeiten 
und  Illegalitäten,  auch  Impertinentien  von  Seiten  oberwähnter  Ministres 
oder  von  wem  es  auch  sonsten  sein  wolle,  weiter  unternommen  werden 
wollen,  Ihr  dabei  nicht  gelassen  sein,  noch  weniger  Euch  timide  betragen, 
vielmehr,  ohne  einmal  weitere  Ordre  deshalb  zu  gewärtigen,  reine  von 
der  Leber  wegsprechen,  und  obschon  ordnungmässig,  jedoch  haut  ä  la 
main  dergleichen  Inddcences  Euch  zuwiderstellen  und  Meine  und  Meines 
Hauses  Dignitd  sowohl  in  diesen  als  andern  Vorfallenheiten  mit  allem 
gebührlichen  Nachdruck  souteniren  sollet;  dabei  Ihr  Euch  jedes  Mal 
Meiner  gnädigen  Protection  versichert  halten  könnet.  Ihr  habt  Euch 
hiemach  wohl  zu  achten  und  Ich  bin  u.  s.  w. 

Nach  Abschrift  d«r  Cabmetaluuulei. 


Friderich. 


6019.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  HAESELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp' de  Spandau,  ler  septembre  1753. 

J'ai  regu  votre   rapport  du   25    de  ce  mois.     Vous  aurez  ddjä  pu 

vous  informer  par  une  de  mes  prdcedentes  lettres  ^  comme  quoi  le  prince 

Ferdinand  de  Bnmswick  ira  faire  vers  le  mois  d'octobre  prochain  un  tour 

ä  Copenhague;  je   vous  avertis  par  la  präsente  qu'il  partira  d'ici  le  22 

de  ce  mois,  et  que  son  absence  sera  de  deux  mois.    Mon  intention  est 

d'ailleurs  que  vous  n'usiez  point  de  rdserve  avec  ce  Prince,  mais   vous 

pourrez  vous  expliquer  librement  avec  lui  sur  toutes  choses,  vous  aver- 

tissant   d'avance  de   ne  point  ajouter  foi  ni  de  regarder  comme  fondds 

les  bruits  qui  pourront  courir  k  Copenhague  sur  son  compte,  savoir  qu'il 

entrerait  au  service  du  Danemark.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Coaoept. 


6020.     AU  LORD    MARÄCHAL   D'fiCOSSE   A  PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  20.  Aagttst,  über  den  Plan 
zar  Veranstaltung  einer  Königlichen  Lot- 
terie. „Cette  Operation  est  une  nouvelle 
prenve  du  d^rangement  des  finances  de 
ce  royanme  et  de  l'insuffisance  des  fonds 
qn'on  a  destin^s  apr^s  la  paix  pour  amorttr 

X  Nr.  601 1. 


Camp   de  Spandau, 
icr  septembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  20  du  mois 
demier,  et  suis  bien  fächd  de  ce 
que  la  mauvaise  administration  des 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


64 


les  dettes  contractees  pendant  la  guerre 
et  qu'on  a  apparemment  appliqu6s  k 
d'autres  usages." 


revenus  du  roi  de  France  continue 
au  point  qu'on  se  voit  obligd  k 
recourir  ä  des  moyens  aussi  extra- 
ordinaires  que  celui  que  vous  mar- 
quez,  pour  subvenir  au  ndcessaire; 
aussi  crains-je  que  le  regret  n'y  succMe,  quoique  peut-Ätre  trop 
tard  alors. 

Voici  ce  que  je  viens  d'apprendre  de  tr^s  bon  lieu  et  de  source 
m^me »  par  rapport  au  trait^  fait  k  Vienne  avec  le  Modenois.  L'on  me 
dit  que  le  ministre  de  Mod^ne  k  Paris  avait  pris  beaucoup  sur  lui 
d' avancer  k  son  arrivee  k  Compidgne  ce  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  rapport  du  2  demier ;  qu'il  dtait  vrai  qu'il  n'etait  pas  expressdment 
stipuld  dans  le  traitd  que  le  duc  de  Moddne  recevrait  gamison  autri- 
chienne,  mais  qu'il  ne  fallait  douter,  par  la  nature  de  l'engagement, 
que,  quand  le  cas  arrivera,  il  ne  la  re^oive,  car  il  ne  ddpendra  plus  de 
lui-m^me.  Inddpendamment  de  cela,  il  dtait  sür  et  constatd  qu'en  consd- 
quence  du  traitd  l'archiduc  Pierre  serait  gouvemeur  de  la  Lombardie 
autrichienne,  comprenant  les  fttats  de  Milan  et  de  Mantoue,  et  le  duc 
de  Moddne  administrateur,  ou  k  son  ddfaut  son  fils,  le  Prince  hdrdditaire, 
jusqu'ä  l'ige  compdtent  de  cet  Archiduc.  Que  toutes  les  troupes  dans 
cette  Lombardie  seront  sous  les  ordres  du  duc  de  Mod^ne,  et  sous  lui 
le  gdneral  de  la  cavalerie  comte  Linden,  le  marquis  de  Pallavicini  devant 
quitter  le  Milanois.  Que  le  Duc  administrateur  se  servira  pour  le  mi- 
litaire  du  comte  Linden,  exclusivement  les  affaires  du  commissariat  de 
guerre  que  le  demier  aura  privativement  sous  ses  ordres,  et  pour  ce 
qui  regarde  le  civil  et  la  justice  du  comte  de  Cristiani;  qu'au  surplus 
Ton  donnerait  au  Duc  90,000  florins  d'appointements.  L'on  tire  la 
conclusion  de  lä  que  le  Duc  serait  ainsi  assez  lid  et  qu'il  se  trouvera 
en  Situation  de  n'ötre  plus  le  mattre  chez  lui,  quand  on  voudra  s'en 
servir  dans  l'occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mani^re  dont  les  cours  de  Madrid  et  de 
Turin  pensent  sur  ce  traitd,  le  ministre  moddnois  avait  toujours,  bien 
que  faiblement,  dit  qu'elles  n'y  trouveraient  rien  k  redire,  mais  que  le 
ministre  d'Elspagne  k  Vienne  s'dtait  confid  ä  un  homme  d'esprit  de  ses 
amis  qu'il  ignorait  comment  sa  cour  y  pensait,  mais,  quelque  important 
que  fftt  cet  engagement  pris  avec  le  duc  de  Mod^ne,  d^s  que  la  France 
et  l'Espagne  tiendraient  ferme  ensemble^  cela  n'aurait  nuUes  suites: 
fa^on  de  s'expliquer  du  ministre  espagnol  qui  ci- devant  n'a  pas  dtd 
trop  portd  pour  la  France,  qui  parait  indiquer  que  l'Espagne  ne  serait 
pas  mal  aise  de  renouer  ä  cette  occasion  avec  la  France,  et  qu'on  est 
piqud  de  Talliance  entre  Vienne  et  Mod^ne.  Ce  qui  confirme  d'ailleurs 
ces   conjectures,    c'est   que  le  ministre  d'Espagne  a  continue  de  dire  k 

I  Klinggrfiffen  berichtet,  Wien  20.  August:  „Quant  aux  engagements  pris  entre 
la  cour  d'ici  et  celle  de  Mod^ne,  tout  ce  que  j*en  ai  marqu6  est  de  source  möme." 
Es  folgen  die  dem  Lord  Marschall  von  Schottland  mitgetheilten  Angaben. 
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son  ami  que,  quoique  le  roi  de  Sardaigne  ait  voulu  parattre  en  fitre 
content,  ce  n'^tait  que  dissimulation ,  puisqu'il  savait  que  ce  Prince  ne 
l'dtait  pas  plus  qu'on  Tdtait  en  Espagne. 

Voilä  des  notions  sur  Tauthenticitd  desquelles  vous  pouvez  compter ; 
je  serais  bien  aise  que  [vous]  en  communiquiez  conüdemment,  mais  en 
detail,  avec  M.  de  §aint  -  Contest,  en  tichant  de  le  persuader  combien 
le  temps  paraissait  favorable  pour  la  France  de  renouveler  avec  les  deux 
cours,  afin  de  lui  inspirer  par  \k  l'envie  d'y  travailler  avec  vivacit^. 

Au   reste,    vous   direz  au   Chevalier  de  Quinsonnas  au  sujet  de  la 

lettre^   que  vous  m'avez  envoyde  de  sa  part,   que  j'etais  bien  fichd  de 

ne  pas  pouvoir  m'int^resser  pour  lui  aupr^s  de  l'ordre  de  Malte,  vu  que 

les  conjonctures  n'y  dtaient  pas  assez  propres  et  que  d'ailleurs  je  n'avais 

point  ou  peu  de  correspondance  avec  l'ordre,  ainsi  qu'il  serait  toujours 

mieux   de   s'adresser  ä  la   cour  de   France,   dont  les  recommandations 

seraient  bien  plus  efficaces  pour  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6021.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 
Je  ne  fais  qu'accuser  aujourd'hui  votre  rapport  du  24  demier, 
et  comme,  en  attendant,  les  choses  relativement  ä  mes  difF(^rends  avec 
l'Angleterre  ont  pris  tout  une  autre  face  qu'il  n'y  avait  au  temps  que 
je  vous  faisais  mes  ddpfiches  du  7  et  du  11  du  mois  passd,  et  qu'il  ne 
s'agit  ä  präsent  que  de  tomber  d'accord  avec  le  minist^re  anglais  sur  la 
somme  qu'on  paiera  pour  l'indemnisation  de  mes  sujets  relativement 
aux  pertes  qu'ils  ont  souffertes  par  les  prises  maritimes,  je  ne  puis  que 
vous  renvoyer  sur  les  demi^res  depÄches  que  je  vous  ai  faites  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6022.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 

Vos  depfiches  du  21  et  du  24  d'aoüt  m'ont  6t6  bien  rendues,  au 
sujet  desquelles  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  le  minist^re 
se  flatte  peut-Ätre  sans  efFet  qu'il  pourrait  conduire  k  son  gr^  la  Russie, 
Sans  faire  k  son  dgard  des  efTorts  extraordinaires  en  argent,  de  sorte 
qu'on  saurait  bien  appliquer  ä  cette  occasion  ce  qui  se  dit  commun^ment 
k  l'dgard  des  Suisses,  que  sans  argent  point  de  Russie. 

D'ailleurs,  comme  le  seul  grief  qui  a  rest^  k  vider  entre  l'Angleterre 
et  moi  relativement  aux  prises  maritimes  est  sur  le  point  d'6tre  accommodd 
au  gT6  et  k  la  satisfaction  des  deux  partis  par  la  proposition  raisonnable 
que  la  France  en  fera  faire  par  le  duc  de  Mirepoix,«  j'ai  de  la  peine  k 


t  T).  d.  Malta  24.  Juli  1753.  —  a  Vergl.  S.  55.  56. 
Corresp.  Friedr.  H.    X. 
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me  persuader  que  le  roinistöre  anglais  voudrait  gratuitement  s'exposer 
en  chargeant  la  nation  sans  rime  ni  raison  de  sommes  aussi  enormes 
que  Celles  que  les  ministres  de  Russie  demandent  en  subsides,  soit  en 
temps  de  paix  aussi  bien  que  de  guerre. 

Au  reste,  je  vous  recommande  encore  de  veiller  de  bien  pres  sur 
les  menees  et  sur  les  allures  du  Chevalier  Williams,  *  qui  de  l'esprit  fou- 
gueux  et  anime  injustement  contre  moi  que  vous  le  connaissez,  ne  sou- 
haiterait  mieux  que  de  pouvoir  tout  brouiller,  se  düt-il  servir  des  plus 
atroces  imputations  et  calomnies  ä  mon  dgard  pour  y  parvenir. 

Nach  dem  Concq;>t.  F  e  d  e  r  i  C. 


6023.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois  passe, 
n  s'en  faut  bien  que  tout  ce  qui  a  couru  de  bruit  sourd  en  Sudde  par 
rapport  k  une  r^volution  en  Russie  et  ä  une  abdication  volontaire  de 
rimperatrice,  ait  la  moindre  apparence  de  verite»  et  vous  pouvez  compter 
que  ce  sont  des  choses  absolument  fausses,  controuv^s  apparemment 
par  quelque  visionnaire  politique  en  Pologne  qui  en  a  impos6  ä  d'autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


6024.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   L£GATI0N  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 
Je  vous  sais  gre  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  par  votre  ddpöche 
du  28  dernier  de  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  comte 
Dehn,  et  approuve  parfaitement  la  maniere  dont  vous  l'avez  tourne  pour 
tirer  de  lui  quelques  dclaircissements  par  rapport  aux  affaires  publiques, 
et  la  reponse  que  vous  lui  avez  donnee.  Ce  que  vous  me  dites,  sur  ce 
que  vous  l'aviez  trouvö  prdoccupe  de  ma  puissance  formidable  et  des 
grands  desseins  que  je  mdditais,  m'a  confirme»  dans  le  soup^on  qu'il  faut 
bien  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  sur  le  tapis  ä  l'occasion  du  traitd  de 
limites  fait  entre  le  Danemark  et  l'Hanovre  relativement  ä  une  diversion 
ä  faire  par  le  Danemark  ä  la  Suede  dans  la  Scanie,  quand  une  guerre 
s'dl6verait  contre  moi,  pour  empöcher  la  Su^de  ä  ce  qu'elle  ne  saurait 
me  porter  aucun  secours.  Au  reste,  vous  tächerez  de  votre  mieux, 
autant  qu'il  se  pourra  faire,  sans  une  affectation  marqude,  [de  cultiver] 
l'amitie  et  la  confiance  du  comte  Dehn,  en  attendant  l'arrivee  du  prince 
Ferdinand  de  Brunswick,^  qui  peut-ötre  trouvera  moyen  de  ddsabuser  la 

1  Vergl.  S.  47.  48.  —  a  Vergl.  S.  47.  49.  50.  55.  —  3  Vergl.  S.  63. 
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cour  oü   vous   ^tes   sur   bien  des  fausses  impressions   que  mesennernis 

ont  pris  ä  tiche  de  lui  faire  sur  mon  sujet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6025.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Spandau,  6.  September  1753. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nothwendig  erachten,  dass  der 
Geheime  Rath  von  Klinggräifen  mit  nächstem  von  denen  Grobheiten 
und  Impertinentien,  so  von  dem  österreichischen  Minister  zu  Regensburg 
in  der  ostfriesländischen  Sache  nach  des  p.  von  PoUman  Berichten  unter- 
nommen, und  von  andern  darunter  mehr  vorgegangenen  Illegalitäten 
instruiret  und  ihm  einige  Facta  deshalb  communiciret  werden,  mit  dem 
Beifugen,  dass  er  sich  deshalben  mit  den  kaiserlichen  Ministres,  sobald 
solche  wiederum  wieder  nach  Wien  zurückgekommen  sein  würden, 
darüber  expliciren  und  ihnen  convenablement  sagen  soll,  wie  des  Königs 
Majestät  Sich  dergleichen  Betragen  um  so  weniger  von  den  öster- 
reichischen Ministres  zu  Regensburg  vermuthen  können,  als  Sie  in  der 
Sache  betreffend  das  fürstliche  Taxis' sehe  Votum  Sich  auf  Ersuchen  des 
^ienerschen  Hofes  so  willfährig  erkläret »  und  man  leicht  erachten  können, 
wie  sehr  unangenehm  es  Sr.  Königl.  Majestät  sein  müsste,  dass  man 
auf  eine  so  gar  unanständige  Art,  dergleichen  wohl  gegen  einen  Reichs- 
stand nie  vorhin  geschehen,  zu  Werke  gehen  wollen.  Es  wüssten  Se. 
Königl.  Majestät  sehr  wohl,  dass  man  auf  solche  Weise  und  zwar  durch  der- 
gleiche  illegale  Procedes  keinem  Reichsstande  Provincien,  die  sie  recht- 
lich besässen,  abnehmen  könne,  inzwischen  Se.  Königl.  Majestät  doch 
allemal  Ursache  hätten,  Sich  zu  beschweren,  dass  erwähnte  öster- 
reichische Ministres  zu  Regensburg  sich  so  sehr  partialisch  und  imperti- 
nent bezeigeten. 

Ich  habe  demnach  alles  solches  Ew.  Excellenz  hierdurch  gehorsamst 
melden  und  nur  noch  beifügen  sollen,  wie  ich  befehliget  bin,  den 
Herrn  von  Klinggräffen  zu  avertiren,  dass  er  dergleichen  Rescript  er- 
halten werde.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertig^ung.  

6026.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Spandau,  8.  September  1753. 
Ew.  Excellenz  danke  ganz  unterthänig  vor  die  gnädige  Bemühung, 
so  Dieselbe  Sich  geben  wollen,  um  mich  wegen  allen  dessen,  so  zeither 
in  den  bekannten  ostfriesischen  Angelegenheiten  ergangen,  au  Fait  zu 
setzen,  und  ob  mir  schon  vorhin  zur  Gnüge  bekannt  gewesen,  dass 
darunter    gewiss   nichts   versäumet    worden,    was   Sr.    Königl.    Majestät 

X  Vcrgl.  S.  31.  34. 
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Dienst  und  Interesse  erfordert  hat,  so  werde  mich  doch  der  von  Ew.  Ex- 
cellenz mir  gegebenen  Gelegenheit  in  Communication  derer  interessan- 
testen Pi^en  von  dieser  Sache  bedienen,  um  selbige  zu  lesen  und 
Sr.  Königl.  Majestät  gelegentlich  in  etwas  davon  zu  referiren,  damit 
Selbige  um  so  mehr  confirmiret  werden  mögen,  dass  nichts  in  ermeldeter 
Sache  vergessen  noch  unterlassen  worden.  Wonächst  alles  mit  unter- 
thänigem  Dank  remittiren  werde.  Im  übrigen  hat  es  wohl  seine 
Richtigkeit,  wie  einige  Discourse,  so  der  Herr  Graf  G.«  deshalb  geführet 
hat,  des  Königs  Majestät  etwas  dieserhalb  beunruhiget  haben,  zumalen 
da  Deroselben  versichert  worden,  wie  solches  eine  grosse  Infiuence  auf 
auf  Sr.  Königl.  Majestät  Credit  im  Reiche  haben  werde.  Welches  in 
unterthänigem  Vertrauen  melde.  Von  dem  Herrn  von  PoUman  habe 
mir  sonst  die  Freiheit  genommen,  Sr.  Königl.  Majestät  vorhin  schon  zu 
sagen,  dass  es  demselben  an  Eifer  vor  des  Königs  Gerechtsame  und 
Dienst  gewiss  nicht  fehle,  sondern  derselbe  darunter  so  triebsam  sei, 
dass  er  zu  Zeiten  eher  etwas  zurückgehalten  als  animiret  werden  dörfe. 
Uebrigens  sind  des  Königs  Majestät  von  der  heutigen  Expedition,  so  an 
den  Herrn  von  Klinggräffen  ergehet,»  besonders  zufrieden  gewesen. 

Der  hierbei  zurückkommende  Bericht  von  Ew.  Excellenz  des  Herrn 
von  Bülow  halber  3  hat  des  Königs  Majestät  so  viel  Plaisir  als  zugleich 
Impression  gemachet,  und  glaube  ich,  dass  dergleichen  Kelch  ihm  künftig 
passiren  werde,  nachdem  des  Königs  Majestät  Sich  nicht  enthalten 
können,  gegen  meine  Wenigkeit  Dero  Hochachtung  gegen  diesen  ge- 
schickten und  routinirten  Mann  zu  bezeigen,  den  Dieselbe  gewiss  sehr 
estimiren,  obschon  ihn  in  seinem  Posten  penetranter,  mithin  gefährlicher 
wie  andere  halten. 

Was  übrigens  Ew.  Excellenz  Verlangen  wegen  eines  Sdjours  von 
acht  Tagen  auf  Dero  hiesigen  Gütern  angehet,  da  bin  ich  der  Meinung, 

I  Bei  dem  Fehlen  des  Schreibens  von  Podewils  ist  die  Beziehung  nicht  erkenn- 
bar. —  a  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  6.  September,  in  Ausführung  von  Nr.  6025.  — 
3  D.  d.  Berlin  4.  September.  Graf  Podewils,  der  dem  sächsischen  Gesandten  von 
Bülow  im  Auftrage  des  Königs  ein  Exemplar  der  gedruckten  ,,£rklSning  und  genanen 
Beschreibung  der  Manceuvres  zwischen  dem  Amte  Spandow  und  dem  Dorfe  Gatow*' 
zu  überreichen  gehabt  hatte,  berichtet :  „Le  sieur  de  Bülow  sourit,  porta  sa  main  k 
la  barbe  et  me  fit  entendre  qu'il  sentait  fort  bien  que  Votre  Majest^  continuait  de 
prendre  plaisir  k  Se  moquer  de  lui  (vergl.  Bd.  IX,  365.  421)  et  de  sa  cour.  n 
ajouta  que  ce  Journal  ^tait  depuis  huit  jours  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  mais 
qu'on  savait  k  quoi  s'en  tenir  sur  ce  qu^il  contenait,  et  il  me  dit  k  mots  couverts 
qu'on  voyait  bien  que  c'6tait  une  parodie  de  celui  que  la  cour  de  Dresde  avait  fait 
publier  de  son  camp  d^Uebigau  ...  II  me  pria  fort  de  ne  rien  dire  de  tout  cela  a 
Votre  Majest6,  mais  de  le  mettre  simplement  ä  Ses  pieds,  finissant  par  me  dire  qu'il 
^tait  un  pauvre  v^t^ran  rempli  de  bons  sentiments  pour  Votre  Majestö  (vergl.  Bd.  VIII, 
404),  et  qu'il  voulait  bien  servir  k  L*6gayer  k  ses  d^pens  dans  la  foule  des  occu- 
pations  s^rieuses  dont  Votre  Majest6  Se  trouvait  accabMe,  pourvu  que  cela  n'influfit 
pas  sur  sa  cour,  qui  naturellement  devrait  Itre  sensible  k  tout  cela,  puisque,  le  public 
venant  ä  savoir  de  pareilles  badineries,  cela  retombait  par  bricole  sur  sa  cour,  et  en  me 
demandant  si  je  n^^tais  pas  charg6  de  communiquer  aussi  k  d'autres  ministres  ^trangers 
le  Journal  en  question,  ou  s'il  devait  6tre  le  seul  bouc  Hazazel  et  le  plastron." 
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dass  des  Königs  Majestät  die  Permission  dazu  Ew.  Excellenz  nicht 
reliisiren  würden,  nachdem  Sie  vorhin  so  öfters  declariret  haben,  wie 
lieb  es  Deroselben  sein  werde,  wenn  Ew.  Excellenz  Sich  zur  Veränderung 
der  Luft  und  zu  Conservation  Dero  Gesundheit  dergleichen  kurzen 
S^jours  zum  öfteren  bedieneten,  auch  bei  vorkommenden  importanten 
Fällen  die  Distance  zwischen  Berlin  und  Fredersdorf  nicht  zu  rechnen 
ist.  Ueberdem  bleiben  des  Königs  Majestät  bis  kommenden  Mittwoch« 
im  hiesigen  Lager,  als  welchen  Tages  die  Regimenter  allererst  wieder 
aufbrechen  sollen,  sodass  Se,  Königl.  Majestät  erst  Nachmittages  oder 
gegen  Abend  zu  Potsdam  eintreffen,  wofern  solches  nicht  noch  gar 
später  geschiehet,  imd  da  Sie  alsdann  die  übrigen  Tage  der  Wochen  in 
Potsdam  zu  thun  finden  werden,  so  glaube  nicht,  dass  Selbige  eher  als 
Sonntag  oder  Montag  nach  Berlin  reisen  dörften,  woselbst  Sie  Sich  als- 
denn,  wie  man  hier  sagen  will,  ein  Tage  oder  drei  aufhalten  wollen. 
Es  wird  also  lediglich  von  Ew.  Excellenz  Gutfinden  dependiren,  was  vor 
einen  Entschluss  Dieselbe  desfalls  zu  fassen  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfeitigunff.  Eichel. 


6027.     AU   CONSEILLER  PRIVß    DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Spandau,  7  septembre  1753. 

Votre  d^pÄche  du  i"  de  ce  mois  m'a  €t€  bien  rendue.  II  y  a  de 
quoi  se  bien  dtonner  comment  le  comte  Schmettau^  k  Copenhague  ait 
pu  se  prendre  pour  passer  k  la  cour  lä  pour  oflicier  de  confiance  et 
habile  k  faire  des  projets  d' Operations,  lui  qui  ne  s'y  connait  du  tout  et 
qu'on  a  de  tout  temps  connu  comme  un  esprit  event^,  manquant  ab- 
solument  de  jugement  solide  et  d'experience. 

Ce  que  vous  m'apprenez  d'ailleurs  du  crddit  que  la  Reine  prend, 
m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  lieu  d'espdrer  que,  pourvu  que  son  crddit  s'öta- 
blisse,  le  reste  ira  bien. 

Au  surplus,  j'apprends  d'Hanovre  que  le  baron  de  Wedell,  cham- 
bellan  du  roi  d'Angleterre,  vient  de  partir  de  lä  pour  aller  k  Copenhague, 
sous  prdtexte  de  voir  lä  ses  amis  et  parents;  mais  comme  je  n'ignore 
pas  que  c'est  du  minist^re  d'Hanovre  qu'il  a  ete  appeld  de  ses  terres 
dans  le  pays  d'Oldenbourg  k  Hanovre,  et  que  c'est  peu  de  jours  aprds 
qu'il  a  ddclard  son  voyage  pour  Copenhague,  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  dclairiez  sous  main  cet  homme-lä  et  tichiez  de 
penetrer  le  propre  sujet  qui  a  pu  l'amener  k  Copenhague. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  C  r  i  C. 


«  12.  September.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  296. 
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6o2  8.     AU  LORD   MARECHAL   D'fiCOSSE  A   PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be-   '•■  Camp   de   Spandau, 

richtet,  Paris  27.  August :  „L'ambassadeur  8  septembre  1753 

d'Espagne  en  Angleterre  mande  a  M.  de 
Soto- Major  par  les*demi^res  lettres  ce 
qui  suit,  relativcmcnt  aux  prises : «  Faites 
mes  compliments  au  vicux  Valencien,«  son 
afTaire  s'accommodera  \  son  avantage,  car 
ToncleS  n'est  pas  d^humeur  \  entrer  en 
proc^s." 


J'ai  regu  votre  rapport  du  27 

du  mois  demier  qui  m'a  fait  plaisir 

par    la    saillie    que    l'ambassadeur 

d'Espagne   a   eue   dans  sa  lettre  ä 

M.  de  Soto -Major   relativement  ä 

l'affaire  des  prises. 

Comme   ce   sont   toujours  les 

mSmes    avis    que   nous    avons    de 

Londres,   j'esp^re   que,   quand   M.  de   Mirepoix  se   sera   expliquö   avec 

le   minist^re  anglais   au   sujet   de   mon   Ultimatum ,   nous   verrons   cette 

afFaire  finie. 

Au  reste,  il  faudra  bien  que  vous  suiviez  la  cour,  quand  eile  partira 

pour  Fontainebleau.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6029.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Camp  de  Spandau,  8  septembre  1753. 

L'expr^s  que  vous  aviez  chargd  de  m'apporter  votre  döpÄche  du 
I«»"  de  ce  mois,  s'est  fort  bien  acquitte  de  sa  commission,  et  j'ai  regu 
avec  toute  la  satisfaction  possible  les  pidces  tr^s  interessantes  que  vous 
y  aviez  jointes*  et  qui  me  seront  fort  utiles  ä  plusieurs  ^gards.  Aussi 
vous  recommand^-je  de  m^nager  soigneusement  le  canal  d'oü  vous 
avez  tir^  tout  ceci,  et  de  tdcher  d'en  tirer  encore  tout  le  profit  que 
vous  pourrez. 

L'on  doit  Ätre  frappe,  ä  la  verite,  du  premier  abord  qu'on  voit  le 
noir  complot  que  mes  ennemis  ont  pense  former  contre  moi,  mais, 
grice  ä  Dieu,  je  sais  ä  present  que  le  chancelier  Bestushew  en  sera  lä 
avec  son  ddtestable  complot  et  son  projet  de  Convention  qu'il  aurait 
souhaite'  de  faire  valoir  en  Angleterre.  Car  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  pour  votre  seule  direction  que,  quand  le  courrier  de  Guy  Dickens 
a  apportd  ce  projet  ddtestable  au  ministdre  anglais,  celui-ci,  assez  inform^ 
ddjä  de  lä  futilitd  des  bruits  qui  voulaient  m'attribuer  un  dessein  sur  le 
pays  d'Hanovre,  s'y  est  refuse  constamment  et  a  renvoy^  le  courrier ' 
au  sieur  Guy  Dickens  avec  des  instructions  qui  lui  ont  enjoint  de 
remercier  la  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle  avait  t^moign^s  en  faveur 

«  Vergl.  S.  65.  —  9  Lord  Marschall.  —  3  König  Georg  II.  —  4  Bericht 
Funcke^s  an  Brühl,  Moskau  16.  Juli  1753,  dessen  Inhalt  das  Memoire  ergiebt,  das 
dem  Immediaterlass  an  Lord  Marschall  vom  14.  September,  Nr.  6033,  angeschlossen 
ist.  Auch  die  Actenbeilagen  des  Funcke' sehen  Berichtes  sind  gedachtem  Erlass  voll- 
ständig angefügt  (S.  80  ff.).  —  5  Vergl.  S.  52.  54. 
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de  TAngleterre,  dans  lesquels  on  se  flattoit  qu'elle  se  maintiendrait,  m^s 
qu'on  sentirait  ä  Moscou  que,  vu  la  position  actuelle  des  affaires  in- 
terieures  de  TAngleterre  et  ä  la  veille  d*une  nouvelle  election  de  Par- 
lement,  le  minist^re  ne  saurait  prendre  aucun  engagement  relatif  k  des 
subsides,  crainte  de  mettre  la  nation  de  mauvatse  humeur  et  de  s'attirer 
par  la  des  difficultes  sur  les  bras  qui  pourraient  ^re  sujettes  ä  de  grandes 
consequences  pour  lui ;  qu'on  esperait  nonobstant  que  la  cour  de  Russie 
ne  laisserait  pas  de  se  prÄter  ä  tout  autre  arrangement  pour  fortifier 
lalliance  du  Nord,  et  que,  si  contre  tout  attente  on  avait  besoin  un 
jour  ou  autre  de  profiter  des  dispositions  favorables  dans  lesquels  on  se 
trouvait  k  Moscou,  on  esperait  qu'on  y  trouverait  dgalement  la  m£me 
facon  de  penser  en  faveur  de  l'Angleterre  que  Ton  y  avait  actuellement. 

Voilä  le  langage  poH,  mais  d^clinatoire  pour  des  subsides,  que  le 
minist^re  anglais  a  tenu  vis-ä-vis  de  la  Russie;  aussi  les  subsides  enormes 
que  celle-ci  a  demandds,  ont  opdrd  sur  le  minist^re  anglais  qu'on  a  pris 
des  mesures  de  se  raccommoder  avec  moi  au  sujet  des  differends  par 
rapport  aux  prises  maritimes  qu'on  avait  faites  autrefois  sur  mes  sujets, 
de  Sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'espdrer  que  ces  differends  seront  accom- 
modes  au  premier  jour.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule« 

Au  surplus,  quelque  d^ir  que  j'aie  de  fortifier  mon  parti  et  celui  de 
la  France  en  Pologne ,  *  il  faudra  toujours  que  vous  me  proposiez  une 
certaine  somme  en  argent  qu'il  faudrait  employer  en  Pologne  pour  for- 
tifier et  augmenter  notre  parti  afin  que  je  sois  k  m6me  par  \k  de  me 
concerter  li-dessus  avec  la  France,  ce  qui  me  restait  encore  de  vous 
dire  sur  votre  dep£che  du  28  demier.  D'ailleurs,  en  fortifiant  notre 
parti  en  Pologne  je  n'aimerais  pas  que  les  choses  vinssent  k  des  dclats, 
ni  qu'on  les  poussit  au  point  qu'elles  ddgdnerassent  en  conffddrations, 
ni  ä  des  ruptures  ouvertes.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez  sur 
lout  ceci. 

Nach  dem  Coocept. 


Federic. 


6030.     AU  SECRÄTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  28.  Au- 
gust, dass  Mirepoix  ihm  am  22.  mit- 
getheilt  habe:  „Qu'k  sa  grande  surprise 
le  duc  de  Newcastle  avait  chang^  de  ton 
• .  et  lui  avait  d^clur^ ,  le  mercredi  a 
aupaiivant,  que  Ton  ne  pouvait  pas  ac- 
ccpter  les  expMients  propos^s  par  Votre 
Ma;est63  ...  et  donner  aucune  satisfaction 
a  Votre  Majest^  que  pr^alablement  Elle 
Q  eut  ler^  l'arr6t  mis  sur  la  dette  de  Si- 
•esie;    que  tout  le  Conseil   du  Roi  ötait 


Camp   de   Spandau, 
II  septembre  1753. 

Vos  döpÄches  du  28  et  du 
31  du  mois  demier  m'ont  6t6  ren 
dues  k  la  fois.  Je  me  suis  dout6 
que  Tarriv^e  du  courrier  que  le 
sieur  Guy  Dickens  a  d^p6chd  au 
minist^re  anglais  avec  la  r^ponse 
et   les    propositions    des    ministres 
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unanime  lä-destus,  et  qne  ce  qu'il  lui 
avait  i6moign€  ci-devant,  x  ne  saunit  avoir 
lleu  pr^sentement.  M.  de  Mirqpoix  m'a- 
voua  en  m^me  temps  qa'il  n' avait  pu 
s'emp^cher  de  d^darer  tout  de  suite  k 
ce  ministre  que  Votre  Majest^  ne  ferait 
Jamals  une  teile  d6marche  et  que  le  Roi 
son  mattre  ne  la  Lui  conseillerait  pas  non 
plus;  qu'il  ne  compienait  rien  dans  la 
cönduite  que  Ton  tenait  en  cette  occasion 
vis-k-vis  de  sa  conr." 


de  Russie,  rekverait  le  ton  k  celtii- 
\k,^  comme  je  vous  en  ai  d^jä  averti 
par  mes  lettr'es  antdrieures;  mais 
je  n'ai  point  cru  que  cda  irait  au 
point  qu'il  s'expliquerait  d'une  ma- 
nidre  aussi  ddraisonnable  que  celle 
que  vous  me  marquez  que  le  duc 
de  Newcastle  a  fait  en  demier  lieu 
au  duc  de  Mirepoix.  Cela  ne  m'em- 
barrasse  cependant  nullement,  vu 
que  les  offires  que  la  France  a  faites 
et  fera  peut-4tre  encore,'  sont  aussi 
dquitables  et  conformes  aux  propos  du  sieur  Pelham^  qu'il  faut  estimer 
que  le  susdit  minist^re  reviendra  ä  la  raison,  iL  moins  qu'il  ne  veuille 
s'exposer  k  6tre  Fobjet  de  l'indignation  de  la  nation  et  de  tout  le  monde 
raisonnable  s'il  arrivait  jamais  qu'il  en  füt  instruit  de  tout  le  detail. 

Au  surplus,  comptez  que  la  France  ni  moi  faiblirons  lä-dessus  et 
n'accepterons  jamais  de  propositions  aussi  deraisonnables  que  Celles  en 
question.  Aussi  suis -je  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction 
qu'en  cons^quence  de  mes  lettres  de  France,  quand  le  comte  Albemarle 
s'est  voulu  expliquer  de  la  m^me  mani^re  aux  ministres  de  France,  on 
lui  a  rdpondu  du  haut  ton,  en  lui  ddclarant  que  la  France  se  garderait 
bien  de  me  porter  le  message  de  pareilles  indignit^,  de  sorte  que  le 
comte  Albemarle  en  avait  paru  bien  deconcertd. 

Au  reste,  soyez  bien  attentif  et  employez  tous  vos  canaux  pour 
savoir  au  juste  la  reponse  que  les  ministres  feront  ä  la  ddp^he  du  sieur 
Guy  Dickens^  par  rapport  aux  propositions  du  minist^re  de  Russie  et 
ses  demandes  dnormes,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  ä  temps  avec 
toute  la  justesse  possible.  Ne  ndgligez  pas,  d'ailleurs,  d'observer  les 
allures  du  Chevalier  Williams;^  quelque  petit  röle  qu'il  joue  k  Londres, 
il  ne  faut  souvent  qu'un  petit  individu  pour  faire  plutöt  du  mal  que 
du  bien.  Quant  au  traitd  des  limites  conclu  entre  le  Danemark  et 
l'Hanovre,^  il  n'y  a  point  ä  douter  de  son  existence,  quoiqu'il  puisse 
ötre  ignore  ä  Londres. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6031.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Camp  de  Spandau,  ii  septembre  1753. 
Mes  occupations  ne  me  permettant  pas  aujourd'hui  de  m'expliquer 
amplement  envers  vous  sur  le  contenu  du  post-scriptum  de  votre  rapport 
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du  i^  de  ce  mois,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,   quant  ä  la  marche  des 

troupes   de  Russie,  vous  pouvez  compter  sürement  sur  ce  que  je  vous 

ai  maiqud  par  ma  ddpdche  ant^rieure  que  je  vous  avais  envoyde  par  un 

expr^. '    Et,  bien  qu'on  me  marque  en  demier  Heu  de  Londres  que  le 

courrier  du  sieur  Guy  Dickens  y  est  arrivd,  portant  la  r^solution  et  les 

demandes  des   ministres  de  Russie  par  rapport  au  corps  de  troupes  ä 

assembler  dans  la  Livonie,   et  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  fait  en- 

tendre   dans   ses  ddp£ches  que  les   ministres  de  Russie  poiuraient  bien 

se  relicher  de  quelque  chose  sur  le  montant  des  subsides  qu'ils  avaient 

pretendus,   Ton   me  confirme  cependant   que  le  minist^re  anglais  per- 

sisterait   dans  sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,   savoir  de  remercier  la 

la  Russie   de  sa  bonne  volonte,   d'autant  plus  que  ce  minist^re  n'dtait 

pas  en  dtat  de  prendre  aucune  mesure  violente  dans  le  moment  präsent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pi^ce  imprim^e  que  vous  avez  jointe  audit 

post- scriptum,  vous  en  avez  bien  jugd,   et  de  la  mani^re  qu'on  s*y  est 

pris,  cela  aboutira  ä  fort  peu  de  chose.     Je  me  röserve  de  vous  parier 

dans  une  autre  ddpiche  qui  va  suivre  celle-d,  de  la  reconnaissance  que 

je  destinerai  ä  votre  ami  en  Hollande. '  .^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6032.     AU  LORD   MARfeCHAL   D'ßCOSSE   A  PARIS. 

Camp  de  Spandau,  11  septembre  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  31  du  mois  demier.  Vous  remer- 
cierez  de  la  mani^re  la  plus  afTectueuse  de  ma  part  M.  de  Contest  de 
la  fermete  avec  laquelle  il  a  rdpondu  au  comte  d'Albemarle,  quand 
celui-ci  lui  a  parl6  des  Stranges  propositions  que  les  ministres  anglais 
ont  voulu  faire  au  sujet  de  mes  diffdrends  avec  TAngleterre;  vous 
prierez  d'ailleurs  M.  de  Contest  qu*il  voudrait  bien  continuer  de  leur 
parier  avec  fermetd  et  d'un  ton  haut»  attendu  que  c'dtait  le  moyen  le 
plus  sür  pour  parvenir  au  but  que  nous  ddsirions.  Qu' au  surplus,  je 
me  flattais  que,  quand  le  roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  auraient 
T^dchi  plus  mürement  sur  Tincongruitd  de  la  proposition,  ils  en  revien- 
draient  eux-m6mes  et  se  rendraient  k  la  raison;  qu'au  reste,  j'abandon- 
nais  au  jugement  et  ä  la  pdndtration  de  M.  de  Contest  s'il  trouverait  ä 
propos  d'instniire  le  duc  de  Mirepoix  de  s*ouvrir  convenablement  tant 
soit  plus  aux  ministres  anglais  sur  mon  Ultimatum  que  je  lui  avais 
communique.  ^ 

D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  mes  demi^res 
lettres  de  Londres  du  18  passd  me  marquent,  que,  quoiqu'en  effet  il 
soit  arriv^  \ä  la  semaine  demi^re  un  courrier  de  Guy  Dickens,  portant 
la  leponse  de  la  cour  de  Russie  dont  je  vous  ai  ddjä  averti  par  ma 
depkhe  que  le  demier  expr^s  vous  a  portöe,*  et  que  le  sieur  Guy  Dickens 
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ait  m^me  fait  entendre  par  le  contenu  de  sa  ddpfeche  que  les  ministres 
de  Russie  pourraient  bien  se  relächer  de  quelque  chose  sur  le  montant 
des  subsides  qu'ils  avaient  demandds,  les  ministres  anglais  ne  laissaient 
pas  que  d'y  persister  dans  la  fagon  de  penser  que  je  vous  ai  expliqude 
dans  la  depöche  que  je  vous  ai  faite  du  1 6  du  mois  d'aoüt  pass^,'  et 
qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que  le  susdit  changement  de  rdsolution« 
du  minist^re  anglais  ne  serait  pas  de  duree,  si  la  France  reprenait  le 
ton  haut,  vu  que  Ton  n'etait  pas  lä  en  dtat  d'y  prendre  aucune  mesure 
violente  dans  le  moment  present,  oü  surtout  il  convenait  aux  intdrÄts 
particuliers  des  Pelham  —  pendant  l'absence  desquels  les  ministres 
anglais  s'dtaient  avisds  de  faire  la  ddclaration  Strange  au  duc  de  Mire- 
poix  —  que  les  diffdrends  en  question  s'dtouffassent,  et  que  ce  n'avait 
ete  que  pour  faire  plaisir  au  roi  d'Angleterre  que  le  Grand  -  Chancelier 
et  le  lord  Carteret  voudraient  soutenir  la  Idgalitd  des  tribunaux,  atin 
d'eviter  d'un  cöte  de  donner  une  satisfaction  ä  moi  et  d'avoir  de  l'autre 
une  Prätention  en  reserve  ä  ma  charge  pour  s'en  servir  dans  les  dr- 
constances  plus  favorables  qu'aujourd'hui. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  communiquer  tout  ceci  ä  M.  de 
Saint -Contest;  aussi  veux-je  bien  abandonner  ä  votre  discemement  si 
vous  croyez  convenable  de  faire  entrevoir  quelque  chose  de  ce  que  je 
vous  ai  marqud  par  ma  ddpÄche  ci-dessus  alldgude  et  par  le  memoire 
y  Joint  des  chipoteries  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  eues  avec  les  mi- 
nistres  de  Russie   et   des   subsides   enormes  que  ceux-ci  ont  prdtendus 

de  l'Angleterre.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6033.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  14  septembre  1753. 
Quand  j'eus  regu  votre  dep^che  immediate  du  2  d'aoüt  demier,  il 
me  paraissait  que  vous  vous  doutiez  sur  la  rdalitd  des  avis  qui  m'dtaient 
parvenus  sur  la  ndgociation  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  entamde  en 
Russie  touchant  un  corps  considdrable  des  troupes  de  Russie  que  le  roi 
d'Angleterre  ddsirerait  avoir  ä  sa  disposition  en  Livonie  contre  des 
subsides,  dans  le  cas  que  ses  ßtats  en  Allemagne  fussent  attaques  de 
moi.  Comme  du  depuis  j*ai  trouvd  l'occasion  d'avoir  de  tr^s  bon  et 
sflr  lieu^  des  copies  exactes  et  bien  authentiques  de  tous  les  mdmoires 
qu'on  s'est  donnds  de  part  et  d'autre  pendant  cette  ndgociation,  tout 
comme  le  projet  de  Convention  ä  faire  entre  les  parties  contractantes 
que  le  chancelier  Bestushew  a  donne  au  sieur  Guy  Dickens  pour  le 
faire  approuver  en  Angleterre,  et  encore  le  rdsultat  d'un  conseil  secret 
qu'ä  l'instigation  et  par  les  intrigues  dudit  chancelier  Bestushew  l'im- 
pdratrice  de  Russie  avait  assemble  k  Moscou,  je  n'ai  pas  hesitd  de  vous 
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communiquer  toutes  ces  pi^es  in  extenso^  exactement  conformes  ä  leurs 
oiiginaux. 

Ce  que  je  vous  demande  ä  ce  sujet,  c'est  que  vous  me  gardiez  un 
souverain  secret  sur  toutes  ces  pi^ces,  de  sorte  que  vous  les  gardiez 
seul  sous  votre  clef,  aün  qu'il  n'en  puisse  absolument  rien  transpirer,  et 
(^ue  vous  n'en  fassiez  que  le  seul  usage  dont  je  vous  instruirai  ci-apr^s. 
Je  fais  joindre  encore  pour  votre  seule  direction  un  memoire  chiffrö  du 
chüfre  .  .  .*  concemant  divers  eclaircissements  par  rapport  aux  susdites 
]>i^ces  et  de  ce  qui  s'est  passd  lä-dessus,  que  vous  garderez  avec  le 
m^me  soin  cidessus  mentionne  sous  votre  propre  clef. 

Quant  ä  l'usage  donc  que  je  vous  permets  de  faire  des  pi^ces 
alieguees,  mon  intention  est  que  vous  prierez  M.  de  Contest  de  vous 
donner  une  heure  oü  vous  puissiez  l'entretenir  seul  et  en  secret;  que, 
cette  heure  donn^e,  vous  le  prierez  d'abord  qu'il  voudrait  bien  vous 
donner  sa  promesse  d'honneur  sur  le  secret  inviolable  qu'il  vous  garde- 
rait  sur  tout  ce  dont  vous  l'entretiendrez  et  sur  les  Communications  que 
vous  lui  ferez,  apr^s  quoi  vous  lui  ferez  ouverture  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  marqud  par  le  memoire  que  vous  eütes  de  moi  par  l'expr^  que  je 
vous  envoyais  en  demier  lieu ,  *  et  que  vous  lui  fassiez  lire  tout  ä  son 
loisir  toutes  les  pi^ces,  l'une  apr^s  l'autre,  que  je  vous  adresse  ä  la 
suite  de  cette  d^pÄche.  Vous  observerez  cependant  que,  supposd  que 
M.  de  Contest  vous  demandait  de  vouloir  lui  laisser  ces  pi^ces  pour  les 
lire  plus  ä  son  loisir,  ou  qu'il  demandait  de  lui  permettre  d'en  faire 
tirer  des  copies,  vous  vous  excuserez  alors  de  la  mani^e  la  plus  polie 
avec  le  defaut  d'instruction  lä-dessus  et  de  1' ordre  positif  que  je  vous 
avais  donnd  pour  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu.  Je  compte  cette 
precaution  pour  ndcessaire,  parceque  vous  n'ignorez  pas  combien  le 
secret  risque  en  France  ^  et  que  je  ne  voudrais  pas  exposer  le  mien, 
aün  de  ne  pas  perdre  le  bon  canal  d'oü  des  avis  aussi  int^ressants  que 
ceux-ci  me  sont  parvenus,  ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre 
5«ule  direction. 

Au  siurplus,  il  ne  vous  sera  pas  malaise  ä  prösent  de  p^ndtrer  d'oü 
le  langage  fier  peut  venir  que  les  ministres  anglais  ont  tenu  en  demier 
lieu  ä  ceux  de  la  France  relativement  ä  l'afTaire  des  prises,^  parceque 
ce  sont  justement  les  mfimes  pitees  que  le  demier  courrier  de  Guy 
Dickens  leur  a  apportees. 

Malgrö  cela,  je  suis  toujours  de  l'opinion  que  le  minist^re  anglais 
n'osera  prendre  sur  soi,  surtout  vers  le  temps  d'un  nouveau  Parlement, 
de  charger  la  nation  de  subsides  aussi  forts  et  dnormes  que  ceux  que 
Bestushew  leur  demande,  et  qu'un  objet  d'environ  80,000  ou  100,000  dcus 
tout  au  plus  ne  pourrait  jamais  balancer  les  frais  d'une  guerre  qui  d^s 
la  premi^re  annde  coüterait  des  millions  en  prdparatifs  de  guerre  et  en 
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subsides  tels  que  Bestushew  les  veut.  Ainsi,  tout  ce  qui  resterait  ä 
appr^hender,  ce  serait,  selon  moi,  que  le  minist^re  anglais  fournirait,  des 
sommes  qu'il  a  toujours  ä  sa  disposition,  une  centaine  mille  livres  Sterling 
ä  la  Russie  sans  le  moindre  ^clat,  pour  l'aider  k  la  marche  des  troupes 
de  Russie  en  Livonie,  afin  d'appuyer  par  \k  les  prdtentions  que  le  roi 
d'Angleterre  forme  k  ma  Charge,  et  que  le  susdit  minist^re,  le  marchd 
une  fois  fait,  animit  le  Parlement  prochain  ä  accorder  alors  vers  le 
printemps  des  subsides  r^els. 

Comme  vous  vous  connaissez  [aussi]  bien  que  moi  sur  les  affaires 
anglaises  et  jusqu'oü  le  pouvoir  d'un  minist^re  anglais  peut  aller  en 
pareils  cas,  je.laisse  ä  votre  discemement  si  mes  conjectures  pourront 
£tre  justes  ou  non. 

En  attendant,  j'aurais  bien  souhaitö  que  le  minist^re  de  France 
eüt  plus  tot  fait  Ouvertüre  ä  celui  d'Angleterre  de  Tultimatum  que  je 
lui  avais  conü^. ' 

Au  reste,  quand  l'occasion  se  trouve  assez  favorable  pour  que  vous 
puissiez  parier  M.  de  Saint-Contest  au  sujet  du  prince  Louis  de  Würtem- 
berg,  vous  lui  direz  confidemment  de  ma  part  que  ledit  Prince  etait 
actuellement  ä  Berlin«  et  qu'il  se  tenait  clos  et  rdserve  jusqu'ä  Texc^s 
envers  le  ministre  imperial,  le  comte  Puebla;  mais  que,  malgr^  cela,  je 
savais  de  tr^s  bon  Heu  qu'un  g^n^ral  autnchien,  qu'on  me  nommait 
Cless,  avait  ^td  envoyd,  il  y  a  quelque  temps,  sous  d'autres  prdtextes 
ä  Stuttgard  pour  sommer  le  Prince  de  son  ouverture  faite  d'entrer  en 
Service  autrichien;  que  celui-d  lui  avait  rdpondu  qu'il  n'y  saurait  entrer 
au  moment  prdsent,  d'autant  que  ses  affaires  domestiques  ne  le  per- 
mettaient  pas  encore,  et  que  d'ailleurs  son  secret  dtait  evapore  ä  la  cour 
de  France  et  ä  celle  de  Berlin;  mais  qu'il  n'abandonnerait  pas  pour 
cela  son  dessein^  quand  le  moment  favorable  pour  l'exöcuter  serait  venu, 
et  qu'en  attendant  il  m^tait  un  projet  qui  serait  avantageux  egalement 
ä  la  cour  imperiale  qu'ä  lui,  qu'il  ne  communiquerait  ä  personne  que 
quand  le  moment  propre  pour  se  d^clarer  serait  venu. 

Comme  je  vous  fais  porter  cetle  dep6che  par  un  exprds,  il  ne  d^ 
pendra  que  de  vous  de  le  garder  aupr^s  de  vous  jusqu'ä  ce  que  vous 
serez  ä  möme  de  me  röpondre  sur  tout  le  contenu  de  la  ddptehe. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  voulu  laisser  passer  cette  occasion  sans  vous 

envoyer    un    nouveau    chiffre    pour    votre    correspondance    immediate 

avec  moi.  „    , 

Fedenc. 

Memoire. 
C'dtait  dans  des  Conferences  que  Guy  Dickens  eut  le  25  et  le  26 
du  mois  d'avril  de  cette  ann^e  avec  les  deux  ministres  de  Russie, 
Bestushew  et  Woronzow,  [qu'il]  presenta  le  memoire  cotd  de  la  lettre  A, 
en  consequence  des  ordres  de  sa  cour  qu'un  courrier  lui  avait  apportes. 
Comme  le  baron  Pretlack  avait   regu   en   mfime   temps   des  ordres  de 

I  Vergl.  S.  55.  —  a  Vergl.  S.  47. 
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i^ienne  d'appuyer  en  tout  la  n^gociation  du  ministre  anglais,  et  que  le 
:hancelier  Bestushew  pr^tendit  im  mdmoire  par  ^crit  sign^  de  lui  moyen- 
lant  lequel  Pretlack  declarerait  que  sa  cour  ötait  pr6te  de  reconnaitre 
e  casus  foederis^  dans  le  cas  dont  il  s'agissait,  et  de  vouloir  entrer  en 
outes  les  mesures  que  les  ministres  de  Russie  prendraient  avec  Guy 
Dickens,  le  baron  de  Pretlack  s'y  prfita  par  un  memoire  fort  ample 
]u'il  donna  au  Chancelier,  mais  dont  celui-ci  fut  bien  indign^,  n'y  trou- 
rant  que  des  protestations  vagues  sur  la  bonne  volonte  de  Tlmpöratrice, 
ans  promettre  quelque  chose  de  positif,  en  sorte  que,  sans  communiquer 
:e  memoire  au  comte  Woronzow,  il  le  rendit  au  baron  de  Pretlack, 
::omme  nuUement  propre  pour  faire  succ^der  la  nögociation,  et  l'obligea, 
ipr^  bien  des  brouilleries,  de  lui  donner  le  memoire  cot^  sous  B. 

Pendant  toutes  ces  entrefaites,  Bestushew  avait  laiss6  absolument 
ignorer  k  Timpdratrice  de  Russie  ce  que  Guy  Dickens  avait  propos^,  et 
Q'en  avait  communiquö,  outre  le  comte  Woronzow,  qu'avec  ses  cr^atures, 
en  attendant  qu'il  travaillait  ä  une  pi^ce  par  ^crit  sous  le  nom  de 
remarques,  de  commentaire  et  de  rdfiexions  politiques  dont  il  voulut 
accompagner  le  memoire  de  Guy  Dickens,  quand  il  le  remettrait  ä 
rimp^ratrice.  II  profita  m6me  de  cet  intervalle  de  temps  pour  gagner 
par  des  voies  secr^tes  en  sa  faveur  le  nouveau  favori  de  Tlmpdratrice, 
le  jeune  Schuwalow. 

Ce  n'dtait  que  le  i8  de  mai  que  le  chancelier  Bestushew,  accom- 
pagn^  du  vice-chancelier  Woronzow  et  du  premier  secrdtaire  du  coU^ge 
de  FEmpire,  put  trouver  l'occasion  de  remettre  le  memoire  de  Guy 
Dickens  k  Tlmp^ratrice ,  qui  d'abord  marqua  qu'elle  n'^tait  nuUement 
dhumeur  d* entrer  en  aucune  manidre  dans  ce  que  Guy  Dickens  deman- 
dait;  sur  quoi,  le  Chancelier  lui  lut  le  susdit  commentaire  qu'il  avait 
composö  avec  tout  l'artifice  et  rempli  de  tant  de  calomnies  contre  la 
Prasse ,  la  France  et  la  Su^de  qu'il  en  opöra  un  changement  subit  au- 
pres  de  Tlmperatrice ,  en  sorte  qu'elle  goüta  les  propositions  de  Bestu- 
shew et  approuva  la  demande  qu'il  lui  fit  de  faire  assembler  secr^tement 
un  conseil  extraordinaire  compos^  des  prindpaux  membres  du  Senat  et 
du  College  de  guerre  et  de  Tamiraut^,  tels  que  Bestushew  les  choisirait, 
auquel  Ton  ferait  quelques  ouvertures  sur  Taffaire  dont  il  s'agissait,  en 
lui  cachant  cependant,  sous  prötexte  du  secret  ä  garder,  les  principales 
circonstances. 

Ce  conseil,  ayant  €t€  assembld  le  25  et  le  26  de  mai,  prit  le  rdsultat 
cote  sous  la  lettre  C,  qu'on  envoya  ä  l'Imp^ratrice,  qui  ^tait  absente  ä 
cause  de  quelques  voyages  de  plaisir,  en  attendant  que  le  Chancelier 
se  donna  tous  les  mouvements  possibles  pour  faire  approuver  ce  rösultat 
de  sa  souveraine.  Ce  qui  ne  se  üt  cependant  que  le  20  de  juin,  apr^s 
que  Vlmpdratrice  fut  de  retour  ä  Moscou,  oü,  ä  la  fin,  aprds  bien  des 
mouvements  que  Pretlack,  Guy  Dickens  et  surtout  le  ministre  de  Saxe, 
Funcke,  s'dtaient  donnds,  Tlmpdratrice  autorisa  le  Chancelier  de  projeter 
^  r^ponse  au  memoire   de   Guy   Dickens,   qu'on  lui  rendit  dans  une 
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Conference  entre  les  miniistres  de  Russie»  Guy  Dickens  et  Pretlack  *  k 
9  juiUet»  teile  qu'elle  est  ci-jomte  mu%  k  lettre  2?,  a%ec  un  projet  de 
Convention  a  faire,  coie  sous  ^\ 

Quand  on  avait  lu,  dans  la  conförence,  ledit  memoire  av^^c  le  projet 
de  Convention,    Gny  Dickens  en  parut  ötre  assez  content,   mais,    apres 
que  Gny  Dickens  avail  le  loisir  d'y  penser  et  refl^chir  murenient,  il  füt 
efFrayd  dei?  Sommer  enormes  qii'on  j^retendait  en  snbsides,  et  des  auires 
conditions   exorbitantes  qu*on  pretendait  stipuler  dans  le  projet  de  Con- 
vention.    II   etait   d'opinion    que  sa  coyr  pourrait  bien  donner  ime  cer- 
taine  somme,  une  fois  pour  tontes,  poijr  aider  la  Russie  par  rapport  aux 
frais  de  la  niarche  de  ses  troupes  en  Livonie,  mais  que  sa  cout  accor- 
derait  difficilement  des  snbsides  annuels  a  ce  sujet,  vu  que  cela  potirrail 
continuer  plusieurs  ann^s  de  suite.    DaiUeurs,  il  trotivait  tin  subside  de 
trois   millions   en  cas  de  gtierre,   et  m^me  le  norubre  de  tnoupes  qii 
voudrait  employer,  trop  forts ;  il  desirait  encore  qu'on  eöt  onus  dati- 
projet   de   Convention   les   articles   8,   ro  et  i8,    comme  trop  onereux  a 
J'Angleterre,    et   dorn   le  cas  serait  bien  doigne  encore.     Mais  le  chan- 
ceüer  Bestushcw  y  insista,  en  relevant  les  fortes  depenses  que  la  Ru&sie 
serait  obligi^e  de  faire  en  cas  de  guerre,  pour  ^craser,  ä  ce  qu'il  disait. 
*°V?  *^  "^  *^^^'P  ^^  ^'^^  f**"*^^  ^^  vivacite  possible  le  roi  de  Prasse,  avant 
q  u  iJ    eüt   le   temps   de  se   reconnaitre  ou  d*avoir  des  avantages  sur  k"^ 
^  de  la   Russie.     11    conclut   qne  c'^tait  l'uniqye  moyen  pour  rueltte 
^^'    ""Ol  de  Pnisse  telles  bornes  qu'il  plaisait  aux  allies  de  la  Russie,   et 
Fran'^^^^^^    ^^^^  ^^   ^   ^^   ^^^   TAngleterre   pourrait  donner  la  loi  ü  h 
terre^  *^^"^   '^  Systeme  gendral  de  I^Europe.     II  ajouta  que,  si  TAn^le- 
"iaJj?rd^'^^^'^    ^chapper    ce   moment   favorable,    il    ne   re'pondiait   potnt, 
/es  q}^       öute   ja  bonne    volonte  qu'rl  aiirait,   de  pouvoir  |amais  remettre 
^lissi  n...  ,5^*^  "^^  aiiss»    1n.ti  uied  qu'elles  etaient  actuellement.     Comme 
^ens  avar  nj^ue  qu'on  n'avaitt  point  fait  meution,  dans 

ssie ,   qu'on  reconnaitrait  de  la  part  de 
Prusse   com  nie    un   msus  yWir/j,  le 
lui  en  ^crirait,   sur  quoi  Guy  Dick 
lettre  K 

ardinaire  dans  cette  aflfaire, 
ijue  les  troupes  ont  eu  Vi 
lue  Guy  Dickens  füt  instruij 
it^fes^gt  §ur  son  m^m^ 
^1e  projet 
Lsecret  as 


yen  pour 


eil,    lequel| 
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pendant  que  le  conseil ,  qu'il  a  qualifid  du  mot  polonais  de  pospoUte 
rvsunUy  ddbattrait  les  propositions,  il  n'y  coucherait  rien  autreraent  que 
Selon  les  vues  du  Chancelier  et  conform^ment  aux  instructions  qu'il  lui 
avait  donndes  prtalablement.  Que  ledit  Chancelier  s'est  glorifie  que 
par  ses  remarques  ou  commentaire  qu'il  avait  faits,  et  dont  il  a  €\,€  fait 
raention  ci-dessus,  il  avait  mene  Tlmpdratrice  k  ce  qu'elle  avait  qualifie 
le  susdit  r^sultat  de  son  testament  politique,  quand  eile  avait  remis  ce 
rdsultat  entre  ses  mains.  Qu'outre  cela  il  se  trouvait  couvert  de  ne  plus 
etre  responsable  des  ddmarches  qu'il  avait  faites  de  son  propre  mouve- 
ment  dans  cette  afFaire  et  surtout  de  1' ordre  donn^  par  lui  au  nom  de 
rimperatrice  de  se  mettre  d'abord  en  mouvement  pour  marcher  en  Li- 
vonie;  que  par  ce  r^sultat  la  bouche  serait  ferm^e  ä  tous  ses  ennemis, 
et  que  ledit  resultat  servirait  d'ailleurs  de  Systeme  politique  etabli  en 
Russie. 

Au  surplus,  comme  ce  rdsultat  n'a  point  ete  encore  public,  et  que 
le  Chancelier  a  refusö  absolument  d'en  donner  copie  ou  extrait  au  baron 
de  Pretlack,  ne  voulant  point  qu'il  en  transpirit  quelque  chose,  avant 
que  la  Convention  projetde  ne  füt  acceptde,  sign^e  et  ratifiöe  de  l'Angle- 
terre,  il  n'y  a  eu  que  le  ministre  saxon  Funcke  qui  a  trouve  moyen  de 
I'avoir  du  Chancelier,  sous  la  condition  expresse  de  n'en  rien  communi- 
quer  aux  ministres  Guy  Dickens  et  Pretlack  que  tout  au  plus  par  forme 
d  extrait;  sur  quoi  cependant  Funcke  n'a  point  hesitd  de  le  communiquer 
auxdits  ministres,  en  tirant  la  promesse  d'eux  de  vouloir  lui  en  garder 
le  secret. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  ministre  saxon,  il  est  constatd  qu'il  a  ^le 
dans  tout  ce  manage  du  Chancelier  son  vrai  suppöt  et  le  Mercure  dont 
il  s'est  servi  pour  mener  les  choses  conformdment  ä  ses  vues,  auquel 
sujet  il  est  ä  remarquer  encore'  que,  quand  le  Chancelier  lui  a  demande 
pour  combien  la  Saxe  entrerait  au  jeu,  quand  on  viendrait  ä  faire  la 
guerre  au  roi  de  Prusse,  et  que  Funcke  avait  reprdsente  lä-dessus  l'em- 
ban-as  oü  sa  cour  serait  pour  ne  point  s'exposer  ä  la  premi^re  insulte, 
mais  qu'il  prendrait  tout  ad  refermäum,  le  Chancelier  lui  avait  rdpondu 
que  la  Saxe  n' avait  qu'ä  rompre  sa  lance  quand  le  Chevalier  serait 
ebranld  de  la  seile,  et  que,  quant  ä  l'accession  de  la  cour  de  Dresde 
au  traite  de  P^tersbourg,  il  en  serait  assez  temps,  quand  l'Angleterre 
aurait  accept^  et  signe  le  projet  de  ratification  —  circonstance  qu'on 
n'ajoute  que  pour  la  seule  direction  de  mylord  Marechal,  dont  il  ne 
touchera  cependant  rien  dans  ses  entretiens  avec  le  ministre  de  France, 
bien  attendu  que  ce  n'ont  dte  que  de  vains  pourparlers  entre  le  Chan- 
celier et  le  ministre  Funcke  qui  ne  tirent  pas  aux  suites. 

I  Das  folgende  nach  einem  Postscript  des  Berichts  Funcke's  an  Brühl,  Moskau 
7-  Juni  (Bericht  Plesmann's,  Dresden  17.  Juli,  vergl.  S.  25  Anm.). 
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A. 
Promemoria. 

Moscou,  15  avril  1753  styli  veteris. 

U  n'y  a  que  peu  de  temps  que  le  soussign^  envoyd  extraordinaire 
de  Sa  Majestd  Britannique  eut  Thonneur  de  remettre  k  Leurs  Excel- 
lences',  le  haut  ministöre  de  Sa  Majestö  Imperiale  de  toutes  les  Russies, 
une  copie  iraprimde  d'un  memoire*  prösent^  au  duc  de  Newcastle  par 
M.  Michell,  secr^taire  d'ambassade  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse,  de 
mdme  qu'un  autre  imprimd  intituld  Exposi  des  motifs  du  Roi  etc.  etc,^* 
touchant  les  pr^tendus  torts  et  injustices  faits  aux  sujets  de  Sa  Majestd 
Prussienne,  pendant  la  demi^re  guerre,  par  des  armateurs  anglais  qui 
s'etaient  saisis  de  quelques  vaisseaux  ou  effets,  que  lesdits  sujets  prus- 
siens  avaient  rdclamds  comme  leur  appartenants ,  en  consdquence  de 
quoi  et  des  procddures  d'une  cour  et  Jurisdiction  ^trang^re  que  le  roi 
de  Prusse,  contre  la  pratique  notoire  de  toutes  les  nations  dans  des  cas 
semblables,  avait  drigde,  il  a  jug^  ä  propos,  comme  Leurs  Excellences, 
le  haut  minist^re  de  Sa  Majestd  Imperiale,  l'auront  vu,  de  faire  arrSt 
sur  les  capitaux  dus  aux  sujets  britanniques  sur  la  Sildsie.  Le  m6me 
envoyd  extraordinaire  accompagna  en  möme  temps  ces  deux  pi^ces  de 
la  rdponse  qui  y  avait  etd  faite  par  le  duc  de  Newcastle  par  ordre  du 
Roi, 3  et  du  rapport  des  personnes  ä  qui  Sa  Majeste  Britannique  avait 
envoyö  Texamen  de  ces  plaintes. 

Quiconque  examinera  mürement  toutes  les  pi^ces  ci-dessus  men* 
tionndes,  ne  saura  s'empÄcher,  Ton  s'en  flatte,  de  convenir  de  l'irrdgu- 
laritd  du  proc^d^  de  la  cour  que  le  roi  de  Prusse  a  drigde,  pour  prendre 
connaissance  de  cette  afFaire,  et  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  conse- 
quence,  de  m6me  que  de  la  mani^re  amiable  avec  laquelle  Sa  Majeste 
Britannique  täche  de  porter  le  roi  de  Prusse  ä  rem^dier  au  tort  fait  ä 
ses  sujets  et  ä  prövenir  par  lä  les  dangers  auxquels  la  tranquillitd 
publique  pourrait  6tre  expos^e;  mais,  nonobstant  toutes  les  peines  que 
Sa  Majestö  Britannique  s'est  donndes,  provenant  de  son  d^ir  ardent  de 
maintenir  la  paix,  il  y  a  lieu  de  craindre  que,  parceque  Sa  Majestd 
Britannique  ne  peut  et  ne  veut  pas  sacrifier  les  justes  droits  et  int^rits 
de  ses  sujets  de  la  Grande  -  Bretagne  aux  dispositions  arbitraires  de  ce 
Prince,  qu'il  ne  mddite  de  soutenir  une  injustice  par  une  autre  plus 
criante,  s'il  est  possible,  en  attaquant  les  £tats  du  Roi  en  Allemagne; 
du  moins  les  prdparatifs  qu'il  fait  sur  les  fronti^res  desdits  fitats,  favori- 
sent  beaucoup  et  confirment  en  quelque  mani^re  ce  sentiment;'car, 
selon  les  avis  du  Roi,  Ton  y  ächzte  grand  nombre  de  chevaux  d'artil- 
lerie  et  y  forme  des  magasins  considörables  de  fourrage  et  de  provisions 
de  toutes  sortes,  ni  doit-on  passer  sous  silence  le  campement  qui  doit 
sürement  se  former  cet  et^  pr^s  de  Berlin  de  50,000  hommes,  qui 
pourra  vraisemblablement  avoir  le  möme  objet. 

X  Vergl.  Bd.  IX,  225.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  176  Anm.  2.-3  Bd.  IX,  S.  349. 
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Toutes  ces  raisons  ci-dessus  alldgudes  ont  engage  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  d'envoyer  ordre  ä  son  soussign^  envoye  extraordinaire  d' ex- 
poser  aux  yeux  de  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  ,et  de 
ses  ministres  la  präsente  Situation  des  affaires  entre  eile  et  la  cour  de 
Berlin  et  de  leur  repr^enter  en  son  nom  que,  si,  nonobstant  tous  les 
soins  imaginables  dont  on  se  sert  pour  TempÄcher,  le  roi  de  Prusse, 
pour  soutenir  ses  violences  contre  les  droits  et  interÄts  des  sujets  de 
la  Grande -Bretagne  et  en  cons^üence  des  ces  violences  —  color^es  de 
quelques  autres  pr^textes  que  ce  puissent  6tre  —  vint  attaquer  les 
fitats  du  Roi  en  Allemagne,  Sa  Majestd  Britannique  se  croit  en  droit 
de  rdclamer  l'assistance  et  les  secours  spdcifiques  stipul^s  dans  les 
alliances  defensives  qu'elle  a  avec  les  puissances  les  plus  considerables 
de  TEurope,  et  d'insister  qu'elles  reconnaissent  —  comme  le  Roi  ne 
doute  point  qu'elles  le  feront  —  aucunes  voies  de  fait  commises  par 
le  roi  de  Prusse  contre  aucune  partie  de  ses  ßtats  en  Allemagne,  pour 
casus  fmderis. 

Le  cas  parle  de  lui-m6me,  car  la  präsente  dispute  etant  unique- 
ment  entre  la  Grande -Bretagne  et  la  cour  de  Berlin,  Sa  Majeste  serait 
priv^e  de  l'assistance  r^ciproque  stipulde  entre  eile  et  ses  allids,  si  eile 
lui  manquait,  lorsqu'il  etait  question  de  soutenir  les  droits  de  sa  cou- 
ronne  contre  ceux  qui  voudraient  les  enfreindre  ou  envahir  sous  quelque 
prdtexte  que  ce  füt.  De  plus,  rien  n'est  plus  fort  ni  plus  formel  que 
les  engagements  dans  lesquels  Tlmpdratrice  est  entrde  par  les  alliances 
defensives  des  ann^es  1741  et  1742»  et  par  l'accession  du  Roi  au  traitd 
de  1746,"  par  lesquels  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  mise  sous  1* Obligation 
de  venir  ä  l'assistance  du  Roi  et  de  foumir  les  secours  stipulds  par  ces 
traites,  en  cas  que  Sa  Majeste  Britannique  füt  attaqude  de  la  mani^re 
dont  il  a  ete  fait  mention. 

Nonobstant  cet  expose,  le  soussigne  envoye  extraordinaire  doit  ce- 
pendant  avoir  l'honneur  de  faire  savoir  au  haut  minist^re  de  Sa  Majeste 
Imperiale  que  l'amitid  et  la  crasideration  du  Roi  son  maitre  pour  l'Im- 
peratrice  sont  telles  qu'il  souhaite  rendre  cette  m6me  assistance,  ä  la- 
quelle  il  a  droit  de  pretendre  de  la  part  de  Sa  Majeste  Imperiale,  la 
moins  onereuse  qu'il  est  possible. 

Le  Roi  veut  toujours  se  flatter  que  le  roi  de  Prusse  prötera  l'oreille 
aux  representations  qui  lui  ont  ete  faites;  mais,  si  le  contraire  arrivait 
et  qu'en  consequence  des  violences  qu'il  a  comraencees  contre  les  justes 
droits  des  sujets  britanniques  et  de  la  protection  que  le  Roi  ne  peut 
leur  refuser,  ce  Prince  se  determinit  ä  attaquer  les  fitats  d'Hanovre,  le 
soussigne  a  ordre  de  s'informer  si,  dans  ce  cas,  l'Imperatrice  serait 
disposee  de  venir  au  secours  de  Sa  Majeste  Britannique  avec  un 
Corps  de  30  ä  40,000  horames,  en  y  joignant  un  corps  de  Cosaques  et 
de  Kalmouks,  et  faire  une  diversion  dans  les  fitats  du  roi  de  Prusse  du 

«  Vcrgl.  Bd.  II,  357.  —  3  Vergl.  Bd.  VIII,  205  Anm.  2. 
Corresp.  Friedr.  H.    X.  6 
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cötd  de  Courlande.  En  möme  temps ,  Sa  Majestd  Britannique  souhaite- 
rait ,  aussi ,  qu'iine  autre  diversion  se  fit  du  c6te  de  la  Pomeranie  pir 
un  Corps  convenable  de  troupes,  qui  pourrait  6tre  transportö  sur  les  ga 
l^res.  Si  Sa  Majest^  Imperiale ,  par  son  dgard  pour  la  justice  et  poar 
le  soutien  de  ses  allies  et  de  la  bonne  cause,  est  port^e  ä  se  pr^ter  i 
des  arrangements  semblables,  Sa  Majestö  Britannique  promet  que,  du 
jour  que  ces  troupes  sortiront  de  leurs  quartiers  pour  commencer  de 
telles  Operations ,  soit  par  terre  soit  par  mer ,  eile  donnera  un  subside 
proportionne  au  nombre  des  troupes  qui  seront  employdes  k  ces  expc 
ditions,  lequel  subside  sera  continue  aussi  longtemps  que  ces  trou]:4^ 
resteront  au  Service  de  la  Grande  -  Bretagne ,  et,  s'il  arrivait  heureuse 
ment  par  ce  moyen  que  les  troubles  cessassent  bient6t,  alors  et  dans 
ce  cas-lä  mÄme  le  Roi  consent  qu'une  partie  de  ce  subside  soit  encore 
payde  pctadant  un  certain  terrae  dont  on  pourra  convenir. 

Combien  les  interfits  et  l'independance  de  plusieurs  autres  pui-*- 
sances  et  en  particulier  ceux  de  Sa  Majeste  Imperiale  souffriraient  par 
l'agrandisseraent  ult^rieur  du  roi  de  Prusse,  ce  qui  arriveiait  imman- 
quablement,  si  Sa  Majestd  Britannique  n'dtait  pas  efficacement  soutenue 
et  secourue ,  est  trop  clair  pour  öchapper  k  la  pen^tration  de  Sa  Ma- 
jestö  Imperiale  et  de  ses  ministres.  C'est  pourquoi  les  allies  du  Roine 
sauraient  que  sentir  la  n6cessite  de  pour\'oir  ä  la  süret^  de  Sa  Majeste 
Britannique,  puisqu'autrement  eile  se  verrait  brrs  d'etat  de  contribaer 
ä  la  leur,  quand  les  circonstances  le  requerraient 

Toutes  ces  considdrations  ne  manqueront  pas,  Ton  est  persuade, 
d'accderer  la  resolution  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  comme  d'un  cotc 
il  parait  par  ce  que  le  soussignd  a  eu  l'honneur  de  ddtaiUer  d-dessus, 
que  Sa  Majeste  Britannique  renonce  en  quelque  partie  et  maniere  aci 
secours  qu'elle  est  en  droit  de  rdclamer  par  les  traites ,  Ton  veut  sc 
flatter  de  l'autre  que  cela  induira  cette  cour  k  rendre  le  moins  onereux 
qu'il  est  possible  les  nouveaux  engagements  dans  lesquels  le  Roi  est 
pröt  d'entrer ,  d'autant  plus  que  ces  troupes  ne  causeront  aucune  dr 
pense  extraordinaire  jusqu'ä  ce  qu'elles  sortent  de  leurs  quartiers.  iJ^ 
Majestd  Britannique  ne  juge  pas  k  propos  de  fixer  elle-m6me  le  sul>- 
side  pour  le  corps  de  troupes  qu'elle  demande,  comrae  cela  dopend  du 
nombre  dont  il  sera  compose;  mais,  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  it: 
soussignd  a  ordre  d'en  venir,  le  plus  t6t  qu'il  sera  possible,  ä  des 
^claircissements  prdcis  avec  le  haut  minist^re  de  Sa  Majeste  Imperial 
sur  ces  deux  points,  ä  savoir 

1°  Du  nombre  des  troupes,  tant  infanterie  que  cavalerie  ou  troup«^ 
l^g^res,  que  Ton  peut  fournir  ici,  et 

2^   Du  subside  que  Ton  en  demande, 

auquel  le  Roi  sera  pröt  k  donner  son  consentement  au  retour  d: 
courrier  qui  portera  la  rdponse  de  Sa  Majeste  Imperiale,  si  les  con- 
ditions  sont  telles  qu'il  a  Heu  de  l'esperer  de  son  amitie  et  de  son 
öquitd. 
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Le  grand  ^loignement  des  deux  cours  et  les  cas  soudains  et  im- 
prevus  qui  peuvent  arriver,  feront  sentit  ici,  Ton  esp^re,  comme  en 
Angleterre,  la  n^essitö  d'une  prompte  rdsolution  et  expedition  dans  la 
negociation  dont  le  soussign^  a  Thonneur  d'Stre  Charge.  Un  autre  point 
qui  ne  m^rite  pas  moins  d'attention,  est  que,  quand  Sa  Majeste  Impe- 
riale aura  les  süret^s  n^essaires  touchant  les  subsides  que  le  Roi  doit 
payer,  le  gdn^ral  qui  commandera  en  chef  les  troupes  en  Livonie,  ait 
ordre  de  marcher  k  la  premidre  rdquisition  qui  lui  en  sera  faite  de  la 
part  de  Sa  Majestd  Britannique,  ce  qui  n'arrivera  pas  tr^s  a^suröment, 
ä  moins  que  les  £tats  du  Roi  ne  soient  actuellement  attaques  par  le 
roi  de  Prusse. 

Le  z^le  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  si  souvent  fait  voir  pour  le 
soutien  de  ses  allids  et  de  Tdquilibre  de  l'Europe,  ne  manquera  pas, 
Ion  est  sdr,  de  se  manifester  avec  la  m6me  ardeur  dans  cette  occasion. 
Son  honneur,  sa  gloire,  les  forces  respectables  que  la  Providence  lui 
a  mises  en  main,  le  Service,  l'intdrfit  et  la  süretd  de  ses  propres  £tats 
et  certaines  autres  consid^rations  qui  ne  sont  pas  inconnues  ici,  fönt 
voir  la  ndcessitd  qu*il  y  a  que  Sa  Majestd  Imperiale  concoure  sans  delai 
dans  les  mesures  salutaires  qui  ont  ete  proposees  pour  le  maintien  de 
Li  paix  et  de  sa  propre  ind^pendance ,  aussi  bien  que  de  celle  de 
ses  alliös. 

Le  soussigne,  en  se  recommandant  tres  humblement  ä  la  haute 
bienveillance  de  Sa  Majeste  Imperiale,  ne  saurait  s'empÄcher  de  reiterer 
sa  pri^re,  ä  savoir  que,  vu  le  grand  ^loignement  des  deux  cours  et  les 
cas  soudains  et  impr^vus  qui  peuvent  arriver,  1p  haut  minist^re  de  Sa 
Majestö  Imperiale  veuille  bien  lui  faire  avoir,  le  plus  tot  qu'il  sera  pos- 
sible,  une  rdponse  aux  importantes  repr^sentations  qu'il  vient  de  faire 
par  ordre  du  Roi  son  maitre.  II  est  inutile,  ä  ce  que  le  soussigne 
croit,  de  faire  remarquer  le  grand  secret  avec  lequel  il  sera  ndcessaire 
de  conduire  cette  ndgociation  jusqu'ä  sa  conclusion ,  crainte  que  le  roi 
de  Prusse,  s*il  en  a  le  moindre  vent,  ne  prdvienne  Sa  Majeste  Britan- 
nique et  ses   alli^,    comme   il    l'a   fait   avec   la  Saxe   pendant  la  der- 

niere  guerre.  ..    ^        ^.    , 

M.  Guy  Dickens. 

Moscou,  27  avril  1753  [styli  vetcris]. 

Le  soussignd  envoy^  extraordinaire,  en  relisant  les  ddpöches  que 
le  demier  courrier  lui  a  apport^es,  trouve  qu'il  est  necessaire  qu'il 
ajoute  ce  suppldment  au  promemoria  qu'il  eut  T honneur  de  presenter 
ä  Leurs  Excellences,  le  haut  minist^re  de  Sa  Majeste  Imperiale,  le 
15  du  courant,  pour  leur  faire  savoir  que  M.  Keith,  ministre  de  Sa 
Majeste  Britannique  ä  Vienne,  ayant  fait  les  mfimes  repr^sentations 
et  lequisitions  lä  que  le  soussignd  a  faites  ici  touchant  le  cast/s 
fauUris^  en  cas  que  Sa  Majestd  Britannique  füt  attaquee  dans  ses  £tats 
dAUemagne  par  le  roi  de  Prusse,   pour   avoir  soutenu  les  justes  droits 
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de  ses  sujets  de  la  Grande -Bretagne,  Leurs  Majestes  Imperiales  y  ont 
rdpondu  de  la  raanidre  la  plus  amiable  et  la  plus  cordiale  et  d^lar^  en 
termes  precis  et  formeis  qu'elles  ^taient  prötes  d'entrer  dans  aucunes 
mesures  que  Sa  Majest^  Britannique  jugerait  ä  propos  pour  maintenir 
la  tranquillite  publique  et  pour  sa  propre  sürete  et  defense  contre  au- 
cunes violences  que  Sa  Majeste  Prussienne  lui  pourrait  faire. 

Teiles  etant  les  dispositions  de  la  cour  de  Vienne,  le  soussignd  envoy^ 
extraordinaire  ne  saurait  avoir  le  moindre  doute  que  cette  cour  ne  soit 
portee  ä  concourir  avec  le  mfime  z61e  et  ardeur  a  assister  efficacement 
Sa  Majeste  Britannique  contre  aucunes  entreprises  hostiles  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  et  ä  contribuer  par  \ä  au  maintien  de  la  tranquillite 
publique,  laquelle  il  y  a  Heu  de  croire  que  Sa  Majeste  Prussienne  ne 
hasardera  pas  de  troubler  k  la  legere,  si  eile  voit  qu'une  Princesse 
d'une   puissance   aussi  formidable  que  Sa  Majeste  Imperiale  est  dans  la 

ferme  intention  de  la  soutenir.  ^        t^  .    , 

Guy  Dickens. 

B. 

Note. 

Moscou,   13/24  mai  1753. 

Comme  il  a  plu  au  minist^re  imperial  de  Russie  de  faire  k  l'am- 
bassadeur  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales  des  Romains,  dans 
la  Conference  d'hier,  les  deux  demandes  suivantes: 

1°  Si  ä  l'occasion  de  l'ouverture  confidente  faite  par  la  cour  bri- 
tannique k  la  cour  imperiale  romaine  touchant  une  negociation  pour  un 
Corps  de  troupes  qui  doit  6tre  entamee  ici,  et  de  la  requisition  prealable 
faite  k  Vienne  que  si,  en  cas  que  Ton  en  vint  k  des  hostilites  entre 
les  cours  britannique  et  prussienne,  on  voulüt  reconnahre  de  la  part  de 
la  cour  imperiale  romaine  le  casus  /cederis,  et 

2^  A  combien  montait  de  la  part  de  la  cour  imperiale  romaine 
le  Corps  auxiliaire  stipuie  par  les  alliances  avec  la  cour  britannique  et 
Celle  d'Hanovre  — 

Tambassadeur  imperial  romain  n^a  pu  manquer  de  faire  savoir  au 
susdit  ministere  imperial  de  Russie  qu'ä  l'egard  de  la  premi^re  question 
les  avis  dudit  ambassadeur,  correspondant  avec  le  promemoria  presente 
ici  le  27  avril  par  l'envoye  d'Angleterre,  M.  de  Guy  Dickens,  ä  savoir 
que,  lorsque  Sa  Majeste  Britannique  a  fait  faire  k  Leurs  Majestes  Im- 
periales Romaines  la  requisition  pour  l'assistance  stipuiee  par  les  traites 
et  alliances  entre  les  deux  cours,  Leurs  Majestes  Imperiales  Romaines, 
pour  faire  voir  qu'elles  sont  toujours  accoutumees  k  satisfaire  pleine- 
ment  ä  leurs  engagements,  ont  d'abord  le  lendemain  apr^s  la  requisi- 
tion faite  par  le  ministre  britannique  donne  la  reponse  suivante,  k  sa- 
voir: »Que  Leurs  Majestes  Imperiales,  toujours  empressees  k  donner  k 
Sa  Majeste  Britannique  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  leur  cor- 
diale amitie,  ne  manqueront  jamais  de  remplir  tr^s  religieusement  et  au 
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pied  de  la  lettre  les  engagements  contractds  avec  Sadite  Majeste,  tant 
en  qualit^  de  Roi  qu'en  celle  d'filecteur,  pleinement  persuadöes  d'un 
paifait  retour  de  sa  part,  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  qualite.« 

Concernant  la  seconde  demande,  ä  savoir  ä  combien  montait 
le  nombre  des  troupes  avec  lesquelles  la  cour  imperiale  romaine  etait 
obligde  d'assister  Sa  Majestd  Britannique,  comme  Roi  et  comme  Öec- 
teur,  lorsque  le  cas  pourrait  exister,  Tambassadeur  imperial  peut  assurer 
avec  certitude  que  le  nombre  des  troupes  dues  par  les  engagements  de 
la  cour  imperiale  romaine  avec  Sa  Majeste  Britannique,  conime  Roi, 
monte  k  12,000  hommes;  mais,  pour  ce  qui  est  des  engagements  de 
Leurs  Majeste  Imperiales  Romaines  avec  Sa  Majestd  Britannique  comme 
decteur  d*Hanovre,  et  quel  est,  en  cette  qualite,  le  nombre  de  troupes 
stipuld,  Tambassadeur  imperial  ne  saurait  dire  avec  certitude,  mais  il 
croit  avec  beaucoup  de  vraisemblance  q^ue  le  nombre  des  troupes  auxi- 
Uaires  peut  monter  ä  20,000  hommes. 


Sur  ce   qui   a   6t€  propose  par  ordre  de  Sa  Majeste  Impe- 
riale  aux   membres   de   la   Conference,   tenue   ä  la  cour  le 
14  et   le    15    mai    [styli  veteris],  les  soussignes  ont  donne 
leur   avis   suivant: 

Comme,  selon  les  avis  que  Ton  a,  et  plus  encore  par  l'experience 
du  temps  passe,  il  est  effectivement  ä  craindre  que  le  roi  de  Prusse 
pourrait  parvenir  ä  un  nouveau  degre  d'accroissement  de  puissance  par 
une  nouvelle  attaque  d'un  ou  d'autre  des  alliös  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
par  oü  en  consequence  ledit  Roi  se  rendrait  encore  plus  redoutable  et 
dangereux  ä  cet  empire-ci,  on  juge  en  g^neral  et  sans  contradicdon 
qu'il  est  de  la  demi^re  nöcessite  de  ne  pas  permettre  qu'il  y  parvienne, 
mais  que  plutöt  il  faut  ticher  de  toutes  forces  de  le  r^duire  ä  l'etat 
ancien  et  modique  oü  il  a  ete,  dans  lequel  il  ne  nous  sera  pas  tant  ä 
Charge  et  dangereux.     C'est  pourquoi 

2°  L'assemblöe  d^s  ä  present  ordonn^e  par  Sa  Majeste  Imperiale 
de  60,000  hommes  de  troupes  rdguli^res  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie 
est  non  seulement  extr^mement  necessaire  pour  contenir  en  tranquillite 
et  en  bride  ce  plus  proche  voisin;  mais  encore  sera-t-il  necessaire  d'y 
joindre  4,000  Cosaques  du  Don,  1,000  Kalmouks  de  Tschougoujew  et 
500  Kalmouks  des  nouveaux  baptisds  de  Stawropol,  comme  aussi  de 
tenir  prfit  ä  cet  efFet  tout  ce  qui  sera  besoin,  en  sorte  qu'au  cas  que 
le  roi  de  Prusse  fit  un  jour  quelques  mouvements  pour  attaquer,  soit 
l'Hanovre  soit  la  Saxe ,  comme  allids  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  ledit 
Corps  de  60,000  hommes  ä  assembler  prdsentement  sur  les  fronti^res 
de  la  Livonie  puisse  faire  d^s  aussitöt  de  ce  cöte-ci  une  diversion  en 
Prusse,  sous  le  nom  d'un  corps  auxiliaire,  afin  de  tächer  par  lä  de- 
fendre  celui   des   allids   de  Sa  Majeste  Imperiale  qui  aurait  ete  attaque 
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par  le  roi  de  Prusse,  et  de  ne  pas  permettre  au  roi  de  Prusse  de  par- 
venir  ä  une  plus  grande  puissance. 

3°  Quoiqu'il  paraisse  qu'un  pareil  corps  de  60,000  hommes  ä  en- 
voyer  pour  faire  alors  une  diversion  en  Prusse  serait  assez  süffisant 
pour  atteindre  et  exdcuter  le  point  de  vue  ci-dessus  mentionne,  savoir 
nommement  d'emp^cher  le  roi  de  Prusse  de  parvenir  ä  un  plus  grand 
degre  de  puissance  ou  d'empöcher  et  de  ne  pas  permettre  que  quel- 
qu'un  des  allies  de  Sa  Majeste  Imperiale  seit  ruin^,  la  v^ritable  süretö 
et  tranquillit^  des  dominations  de  Sa  Majeste  Imperiale  ne  demande 
cependant  pas  moins  pour  l'avenir  que  le  roi  de  Prusse  soit  encore 
davantage  remis  dans  ses  anciennes  bomes.  C'est  pourquoi  il  convient 
de  tenir  pröt,  autant  pour  appuyer  le  corps  qui  de  la  mani^re  susdite 
sera  envoye  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie,  pour  ötre  en  etat  de  faire 
une  diversion,  que  pour  la  sürete  präsente  de  ces  fronti^res,  lorsque  ce 
premier  corps  se  mettra  en  marche  pour  quitter  ces  fronti^res,  un  autre 
corps  de  60,000  hommes  de  troupes  reguli^res  et  d'irrdgulidres  ä  pro- 
portion,  selon  que  ces  derni^res  pourraient  fitre  trouvees  necessaires, 
afin  que  cedit  dernier  corps  puisse  au  plus  tot  remplacer  en  partie  le 
premier  corps,  lorsque  celui-ci  serait  envoy^  en  Prusse,  et  en  partie  se 
trouver  plus  ä  portee  et  voisin  pour  appuyer  le  premier,  et  möme  afin 
qu'il  puisse,  selon  que  la  ndcessite  le  demanderait,  6tre  envoy^  au  plus 
tot  aux  postes  ä  ordonner. 

4°  Pour  surplus  de  prdcaution  on  reconnait  et  juge  necessaire 
d'avoir  en  möme  temps  un  corps  d' Observation  de  30,000  hommes  de 
troupes  reguli^res  en  Finlande  et  de  le  tenir  assemble  dans  ces  con- 
tr^es,  afin  d'Stre  en  surfte  contre  les  Suddois. 

50  II  est  extrÄmement  utile  et  necessaire  d'appröter  et  d'entretenir 
autant  de  gal^res  ä  Reval,  pourvues  de  tout  pour  pouvoir  mettre  en 
mer,  qu'il  en  serait  necessaire  pour  pouvoir  y  embarquer,  en  cas  de 
besoin,   10,000  hommes. 

6^  Mais  parcequ'il  y  a  non  seulement  un  ßf^ßcü  dans  les  troupes 
rdguli^res  qui  prdsentement  se  trouvent  sur  pied  dans  les  dominations 
de  Sa  Majeste  Imperiale  et  qui  y  peuvent  ötre  employdes,  mais  puis- 
qu'aussi  en  general  dans  le  nombre  des  troupes  rdguü^res  entretenues 
jusqu'ici  il  faut  ajouter,  pour  compldter  enti^rement  les  trois  corps  sus- 
mentionnes,  savoir  celui  de  60,000  hommes  que  Ton  destine  präsente- 
ment  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie,  le  second  du  m^me  nombre  pour 
reserve,  et  le  troisi^me  de  30,000  hommes  k  assembler  en  Finlande  et 
dans  ces  contrees,  lesquels  trois  corps  fönt  ensemble  150,000  hommes, 
il  est  premi^rement  de  necessite  indispensable  de  compldter  par  des 
recrues  ce  qui  manque  presentement  dans  le  notobre  complet  de  l'ar- 
mee  enti^re,  de  la  flotte  et  de  l'artillerie;  secondement,  de  faire  venir 
de  la  Siberie  les  deux  regiments  d'infanterie  qui  y  sont,  pour  les  avoir 
de  lä  plus  ä  portee  ici ;  troisi^mement,  de  faire  revenir  et  joindre  ä  leurs 
regiments   tous   ceux   qui   en  sont  absents,   hors  ceux  qui  ont  des  per- 
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missions,  lesquels  on  peut  toujours  avoir  assez  k  teraps,  et  par  l'absence 
desquels  les  caisses  profitent;  comme  aussi  de  faire  joindre  ä  la  pre- 
mi^re  occasion  au  corps  de  Finlande  les  quatre  bataillons  de  Seewsky 
qui  se  trouvent  prösentement  ici  ä  Moscou.  Mais  raalgre  cela,  pour 
suppleer  enti^rement  ä  ce  qui  pourra  manquer  au  nombre  tout  complet 
et  ä  la  formation  compl^te  des  trois  corps  susmentionnds ,  il  sera  tou- 
jours necessaire  d'etablir  une  levee  de  recrues  et  de  fixer  celle-ci  sur 
un  homme  sur  cent,  ä  commencer  le  i«'  novembre  de  cette  ann^e,  vu 
qu'une  pareille  levde,  selon  un  calcul  en  gros,  ira  toujours  au  delä  de 
60,000  hommes.  Mais  en  exceptant  de  ceux-ci  30,000  pour  rendre 
complet  le  nombre  manquant  du  vrai  complet,  on  pourra  avec  le  reste 
rendre  complet  ce  qui  peut  manquer  au  nombre  complet  des  trois  corps 
design^s  ci-dessus. 

7*>  Pour  que  le  recruement  devienne,  s'il  est  possible,  encore  plus 
facile  et  moins  ondreux  ä  l'Empire,  il  serait  salutaire  d'enr61er  tous  les 
hommes  capables  de  servir,  qui  jusqu'ä  present  se  trouvent  disperses 
dans  tout  l'Empire  dans  les  villes  aux  tribunaux  et  places  de  judicatmre 
oü  ils  ont  ^t^  distribuds,  de  mSme  que  tant  d'autres  personnes  pareilles 
propres  k  servir,  et  de  remplacer  leurs  places  par  des  invalides,  et 
c*est  ce  que  le  Sdnat  doit  examiner  et  en  disposer. 

8*»  Pour  ce  qui  concerne  le  nombre  susexprime  de  recrues  k  lever 
par-dessus  ce  qui  sera  necessaire  k  rendre  complets  les  regiments,  le 
tr^s  humble  avis  des  soussignds  est  que  l'augmentation  de  Tarmde  qui 
en  resultera,  soit  uniquement  restreinte  au  temps  prdsent  de  la  necessitd 
de  brider  le  roi  de  Prusse,  et  que  cette  augmentation  n'aura  pas  tou- 
jours lieu,  mais  que  plutöt  en  apr^s,  et  lorsqu'on  aura  vu  premi^rement 
qu'elle  n'est  plus  ndcessaire,  cette  augmentation  ne  doit  servir  que  pour 
rendre  par  lä  ensuite  complets  les  anciens  regiments.  Qu'en  outre 
toute  cette  augmentation  k  faire  ne  doit  pas  servir  pour  en  former  de 
nouveaux  rdgiments,  savoir  nommdment  que,  parceque  chaque  rdgiment 
d'infanterie  consiste  en  trois  bataillons  qui  n'ont  qu'une  compagnie  de 
grenadiers,  pendant  que  T  extreme  utilite  des  grenadiers  est  assez  con- 
statee,  les  esprits  les  plus  faibles  mSme  sont  Obligos  de  convenir  de  la 
necessitö  et  de  T  utilite  de  former  dans  chaque  r^giment  d' Infanterie 
une  compagnie  de  grenadiers  pour  chaque  bataillon,  afin  qu'il  y  en  ait 
trois  compagnies  dans  chaque  rdgiment,  chaque  compagnie  de  200 
hommes  tant  nouveaux  qu' anciens,  joignant  k  chacune  des  demi^res 
50  hommes  nouveaux.  Pour  ce  qui  regarde  ces  compagnies  de  grena- 
diers et  leur  nombre,  il  doit  rester  inalt^rablement  pour  l'avenir^  en  le 
supputant  ou  comprenant  dans  le  nombre  auquel  les  regiments  de  trois 
bataiUons  sont  ötablis  et  fixes  actuellement. 

9^  Mais  comme,  apr^s  tout,  et  selon  le  calcul  qu'on  en  a  fait,  il 
y  aura  encore  un  reste  süffisant  de  recrues  nouvellement  k  lever,  on  est 
d'avis  que,  pour  ^viter  des  ddpenses  superflues,  ce  reste  sera  reparti 
aupr^s    des    regiments   d'infanterie   dans  les   compagnies  des  fantassins. 
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hors  desquelles  peut  6tre  üt6  par  la  suite  ce  qui  sera  necessaire  en 
apr^s  pour  tenir  Tarmee  compl^te,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

io*>  En  augraentant  de  cette  mani^re  chaque  compagnie  de  grena- 
diers  avec  50  hommes  et  la  compagnie  des  fantassins  avec  autant 
d'homraes  qu'il  sera  besoin  selon  la  supputation  ä  faire,  il  sera  indis- 
pensablement  besoin  d' augmenter  aussi  le  nombre  de  leurs  officiers 
commandants  et  de  leurs  bas-officiers,  nomm^ment  de  mettre  prdsente- 
ment  chaque  compagnie  de  grenadiers  sur  200  hommes  avec  un  lieute- 
nant,  un  sous-lieutenant,  un  sergent,  un  capitaine  d' armes  et  deux 
caporaux;  chaque  compagnife  de  fantassins  avec  un  sous  -  lieutenant ,  un 
sergent,  un  capitaine  d' armes  et  deux  caporaux. 

11°  En  augmentant  de  cette  fagon  les  compagnies  et  le  nombre 
de  ceux  qui  les  commandent,  il  est  encore  in^vitablement  necessaire 
d'y  joindre  encore  un  adjudant  du  regiment  et  un  sous -Chirurgien. 

12®  En  augmentant  les  r^giments,  l'armde  de  Sa  Majestd  Imperiale 
devient  dgalement  plus  forte.  Par  consdquent  sera-t-il  aussi  extrfime- 
ment  ndcessaire  d' augmenter  le  nombre  des  gdndraux  commandants. 
Cest  pourquoi  on  propose  tr^s  respectueusement  au  gracieux  bon  plaisir 
et  d^cision  de  Sa  Majeste  Imperiale  qu'il  lui  plaise  d'ordonner  —  pour 
tenir  rannte  en  d* autant  meilleur  ordre  et  pour  mieux  pouvoir  vaquer 
aux  commandements  qui  pourront  avoir  heu  —  d'augmenter  aussi  l'dtat 
jusqu'ä  präsent  fixe  de  la  gendralite,  nommdment,  outre  le  gdn^ral-feld- 
zeugmeister,  encore  avec  un  gdndral  en  chef,  afin  qu'il  y  en  ait  cinq 
avec  les  quatre  prdcddemment  ^tablis;  de  joindre  aux  cinq  lieutenants- 
g^ndraux  encore  cinq  autres,  afin  qu'il  y  en  ait  en  tout  dix;  de  joindre 
aux  dix  majors  g^neraux  encore  autant,  afin  qu'il  y  en  ait  vingt,  et  aux 
dix  brigadiers  encore  dix  autres  nouveaux. 

13°  En  augmentant  le  nombre  des  hommes  des  r^giraents,  il  parait 
Ätre  necessaire  d'augmenter  aussi  le  nombre  de  Tartillerie  qui  se  trouve 
aupr^s  de  chaque  regiment,  avec  un  haubitz  et  ses  appartenances ; 
comme  aussi  de  faire  teile  augmentation  de  poudre  ä  tirer  afin  d'exercer 
encore  mieux  les  soldats;  que  la  quantitd  fix^e  en  soit  toujours  toute 
prÄte  pour  une  armee  enti^re  dans  les  caissons,  et  que  la  premi^re 
quantite  de  la  poudre  k  tirer  soit  uniquement  employde  ä  l'exercice,  et 
que  pour  tout  cela  on  fixit  une  certaine  somme.  De  plus  laisse-t-on  k 
la  ddcision  de  Sa  Majeste  Imperiale  s'il  ne  lui  plairait  pas  d'ordonner 
que  le  coUege  de  guerre,  examihant  de  concert  avec  la  generalite  ce 
qui  serait  le  meilleur  et  le  plus  salutaire,  etablit  les  exercices  sur  un 
pied  uniforme,  et  que  lesdits  exercices  soient  de  möme  maniere  observes 
dans  toute  1' armee. 

14°  On  formera  des  rapports  separes  des  depenses  qui  seront  cau- 
sees  par  ces  augmentations ,  aussi  examinera  - 1- on  de  plus  pr^s  par  la 
suite  s'il  conviendra  de  defendre  la  sortie  des  grains  de  la  Livonie. 

150  Mais  en  möme  temps  on  est  d'avis  qu'ä  möins  qu'on  se  mette 
effectivement  dans  un  etat  aussi  redoutable  et  puissant  qu'il  est  detaille 
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n-dessus,  il  serait  et  incommode  et  dangereux  de  se  charger  tout  seul 
ie  tout  le  poids  de  la  diversion  ä  faire  en  Prusse,  si  ce  n'est  qu'on 
lit  d'avance  assur^  avec  fondement  et  certitude  par  les  ministres  de 
5a  Majeste  Imperiale  que  les  autres  allids ,  et  nommdment  les  cours  de 
^ienne  et  de  Saxe,  ne  resteront  pas  non  plus  en  tranquillitd  de  leur 
:6te,  mais  qu'elles  donnent  en  mdme  temps  leurs  secours  au  roi  d' Angle- 
:erTe,  selon  leurs  engagements,  et  agissent  aussi  contre  la  Prusse.  A  l'en- 
:ontre,  dds  aussitöt  que  nos  forces  se  trouveront  dans  l'etat  qu'il  est 
lit  ci-dessus,  on  peut  alors  avec  assurance  non  seulement  —  au  cas  que 
a  Prasse  attaque  l'Hanovre  —  faire  seul  une  diversion  en  Prusse,  mais 
lussi  on  peut  —  lorsque,  pour  brider  ce  voisin  inquiet  et  pour  la  sürete 
Je  cet  Empire  ä  Favenir,  on  le  jugera  necessaire  —  de  soi-m6me  de- 
clarer  la  guerre  contre  lui  et  la  commencer. 

lö«*  Les  soussignes  ont  encore  examine  si  par  lä  il  n'y  aurait  pas 
de  danger  ä  craindre  de  l'autre  cöte  et  nomm^ment  des  Turcs,  au  cas 
que  Ton  assemblät,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  tant  de  forces  regulieres 
seulement  vers  les  c6tes  de  la  Baltique;  mais  on  trouve  que  les  20  re- 
giments  de  milice  qui  sont  de  ce  c6td  et  encore  5  rdgiments  de  dragons 
et  toute  l'armee  de  l'Ukraine,  tout  comme  aussi  les  rögiments  Saporo- 
giens  et  Slobodiens,  sont  suffisants  pour  la  sürete  de  ces  contrees. 

Pour  le  reste  ils  soumettent  tout  ceci  tr^s  humblement  au  souverain 
bon  plaisir  et  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale. 

£tait  signe: 

Comte  Alexei  Bestushew  -  Rumin.  Kn^s  N.  Trubezkoi. 
Alexandre  Buturlin.  Comte  Michaila  Woronzow.  Knes 
Boris  Jusupow.  Stephan  Apraxin.  Comte  Alexandre  Schu- 
walow.  Comte  Pierre  Schuwalow.  Pi^tre  Sumorokow. 
Kn^s  Jacob  Schachowskoi.  Iwan  Bachmetow.  Kn^s  Iwan 
Schtscherbatow.  Kn^s  Alexei  Golizyn.  Kn^s  Iwan  Odu- 
jewski.  Wassili  Suworow.  Iwan  Poguwischnikow.  Adam 
Olsuwiew.     Knes  Michaila  Beloselskoi. 

Pour  presenter  l'avis  ci-dessus  ä.  Sa  Majeste  Imperiale,  on  l'a  remis, 
cachete  sous  une  enveloppe,  au  comte  Alexandre  Iwanowitz  Schuwalow 
le  m4me  jour  de  la  Conference,  c'est-ä-dire  le  15/26  mai  1753  styli  novi. 

Promemoria. 

Moscou,  28  juin  1753  [styli  veteris]. 
En  r^onse  au  promemoria  de  M.  Venvoy^  extraordinaire  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  du  15  avril,  le  minist^re  de  Sa 
Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  ordre  de  faire  connaitre  ä 
M.  l'envoyd  que ,  si  d'un  cötd  l'Imperatrice  a  appris  avec  un  grand 
d^plaisir  les   faLcheuses   circonstances  qui  menacent  les  £tats  du  roi  de 
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la  Grande -Bretagne  d*une  attaque  ennemie  et  toute  TEurope  de  nou- 
veaux  troubles,  eile  n'est  pas  de  l'autre  c6te  moins  sensible  ä  la  con- 
fiance  que  Sa  Majest^  Britannique  met  en  mfime  temps  en  son  amiti^ 
et  alliance;  aussi  Sa  Majestd  Imperiale  embrasse-t-elle  avec  joie  cette 
occasion  pour  donner  au  Roi  de  nouvelles  preuves  des  sentiments  qu'elle 
lui  conserve  en  sinc^re  amie  et  fidde  allide. 

M.  l'envoyd  extraordinaire  verra  par  le  ci -Joint  projet  d'une  Con- 
vention k  conclure  avec  sa  cour,  et  lequel  on  lui  remet  dgalement  par 
ordre  de  rimperatrice,  avec  quelle  faciütd  Sa  Majeste  veut  entrer  dans 
toutes  les  mesures  qu'il  a  propos^s  ici,  moyennant  ledit  promemoria, 
par  ordre  du  Roi  son  maitre,  comme  un  expedient  pour  prevenir  la 
ruine  indvitable  ä  laquelle  seraient  exposes  les  pays  d'Hanovre,  si  la 
guerre  vient  ä  s'alluraer.  On  esp^re  que  M.  Tenvoy^  extraordinaire 
remarquera  avec  une  dgale  satisfaction  les  conditions  aussi  gdnereuses 
que  d6sintdressds  auxquelles  Sa  Majestd  Imperiale  veut  accorder  un  si 
puissant  secours  ä  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande-Bretagne;  car,  quoique 
les  subsides  qu'on  demande  tant  pour  l'entretien  de  55,000  hommes  sur 
les  fronti^res  de  Livonie,  avec  40  ä  50  galdres  en  dtat  d'agir,  en  cas 
que  ce  corps  düt  efFectivement  marcher  et  faire  diversion  en  Prusse  ou 
en  Pomeranie,  surpassent  considerablement  ceux  qui  ont  €16  stipul^  par 
les  Conventions  de  l'annee  1747,  mais,  pour  peu  que  M.  l'envoy^  extra- 
ordinaire fasse  attention  ä  Tdclaircissement  suivant,  il  trouvera  que  la 
somme  que  Ton  demande  ä  pr^ent,  loin  de  surpasser  celle  desdits  sub- 
sides, en  est  encore  beaucoup  plus  modique.  C'est  que  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  cherche  en  cette  occasion  qu'ä  pouvoir  convaincre  le  roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  par  des  preuves  reelles  de  la  sinc^re  amitid 
qu'elle  lui  porte. 

Par  la  Convention  du  12  juin  de  l'annöe  1747  Sa  Majeste  Bri- 
tannique a  ^te  obligde  de  payer  pour  l'entretien  de  30,000  hommes  de 
troupes  russiennes  sur  les  frontidres  de  Livonie  un  subside  de  100,000 
livres  Sterling  par  an,  qui,  ä  raison  de  10  florins  et  15  stuvers  courants 
de  Hollande  pour  chaque  livre  Sterling,  faisaient  la  somme  de  430,000 
^cus  courants  de  Hollande,  et  qui  furent  payes  sur  ce  pied  dans  le 
m6me  pays,  suivant  qu'on  en  dtait  convenu.  Si  on  demande  k  präsent 
aussi  pour  l'entretien  d'un  corps  consistant  presque  en  deux  fois  autant 
de  troupes  un  million  d'ecus  courants  de  Hollande,  par  cons^quent  en- 
viron  200,000  öcus  de  plus,  il  faut  prendre  en  considdration  que  les 
ddpenses  que  Ton  sera  oblige  de  faire  dans  le  cas  en  question,  sont  sans 
comparaison  plus  grandes  que  ne  le  pouvaient  dtre  celles  du  cas  passe. 

Dans  ce  temps -lä,  la  plupart  des  troupes  de  Sa  Majeste  Imperiale 
se  trouvaient  dejä  d'elles  -  mömes  en  Livonie  ou  aux  environs;  mais  k 
present,  k  cause  de  la  paix  g^n^rale  en  Europe,  elles  se  trouvent  dis- 
persees  au  dedans  de  TEmpire  et  pour  la  plupart  dans  les  provinces 
eloignees  oü  elles  ont  les  vivres  en  plus  grande  abondance  et  k  meilleur 
march^.     On  comprend  bien,  sans  qu'on  l'observe,  ce  qu'il  coüte  pour 
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aire  marcher  de  si  loin  un  si  grand  corps  de  troupes,  surtout  les  Co- 
»aques  et  les  Kalmouks,  qui  sont  Obligos  de  traverser  quasi  tout  TEm- 
r>ire  d'un  bout  k  l'autre.  On  se  contente  de  faire  remarquer  que  dans 
finterieur  de  FEmpire  une  mesure  —  tschetutert  —  de  seigle  ne  se  paie 
jamais  au  delä  d'un  rouble,  Tavoine  presque  toujours  ä  la  moiti^  de  ce 
[)iix,  le  foin  ä  trois  copeks  le  poud,  et  ä  proportion  tous  les  autres 
nvres  [sont]  aussi  ä  tr^s  bon  marche.  Au  contraire,  toutes  ces  choses 
>ont  Sans  comparaison  plus  ch^res  en  Livonie :  un  poud  de  foin  se  paie 
qudquefois  15  ä  20  copeks;  mais  elles  y  seront  naturellement  encore 
[)lus  ch^res,  quand  on  y  assemblera  un  aussi  grand  corps  de  troupes 
avec  15,000  hommes  de  cavalerie,  consistant  la  plupart  en  des  troupes 
legeres,  dont  chaque  cavalier  doit  6tre  pourvu  de  deux  chevaux. 

Dans  le  cas  passe,  on  n'avait  pas  besoin  d'y  transporter  une  grande 
partie  d'artillerie  avec  ses  servants,  ä  present,  on  est  obligd  de  faire 
tout  ceci. 

Quant  k  la  somme  qu'on  demande  en  subsides  pour  le  temps  que 
les  troupes  de  Sa  Majest^  Imperiale  seront  employ^es  de  faire  diversion, 
en  cas  que  le  roi  de  Prusse  attaquÄt  le  pays  d'Hanovre,  on  esp^re  que 
M.  l'envoyd  extraordinaire  la  trouvera  encore  plus  raisonnable  par  rap* 
port  k  Celle  que  les  deux  Puissances  maritimes  ont  d'elles-mömes  accordöe 
par  la  Convention  du  19  novembre  1747  pour  le  corps  de  30,000  hom- 
mes qu'elles  avaient  pris  k  leur  service. 

On  a  paye,  alors,  pour  ce  corps  de  30,000  hommes  1,290,000  ^cus 
courants  de  Hollande  —  comptant  toujours  la  livre  Sterling  k  raison  de 
10  florins  et  15  stuvers.  On  en  demande,  k  präsent,  trois  millions,  par 
cons^quent  1,710,000  ^cus  de  plus,  ce  qui  parait  en  effet  faire  un  objet 
considerable ;  mais,  si  Ton  en  d^duit  encore  ce  qui  est  ä  payer  pour  les 
25,000  hommes  qu'on  veut  presentement  donner  de  plus  et  qui,  en 
considdration  de  15,000  hommes  de  cavalerie  y  compris,  et  dont  la 
plupart  sont  k  deux  chevaux,  peuvent  passer  pour  30,000  hommes,  il 
n'en  restera  pour  tout  le  surplus  que  420,000  dcus.    • 

Outre  que  cette  somme  en  elle-m^me  fait  dejä  un  tr^s  petit  objet, 
^(.  Fenvoye  extraordinaire  verra  aussi  par  ce  qui  sera  dit  plus  bas  qu'elle 
est  trop  insuffisante  k  compenser  les  frais  qui  tombent  ä  pr^ent  k  la 
Charge  de  Tlmp^ratrice,  et  que  par  ladite  Convention  du  19  novembre 
1747  les  deux  Puissances  maritimes  etaient  cependant  oblig^es  de  porter 
elles-mömes. 

Par  exemple  l'öquipement  et  l'expedition  de  40  k  50  gal^res  pour 
taire  descente  dans  le  pays  ennemi,  et  l'armement  de  deux  vaisseaux 
de  ligne  et  autant  de  fregates  pour  leur  escorte  sont  des  articles  tout 
nouveaux,  mais  de  la  demi^re  importance,  et  qui  exigent  de  grandes 
depenses. 

On  en  omet  ici  plusieurs  autres  de  m^me  nature,  il  suffit  de  dire 
«lu'exceptd  la  seule  provision  de  vivres,  Sa  Majeste  Imperiale  se  charge 
^  pr^ent  de  tout,  au  lieu  que  dans  le  cas  pass^  les  Puissances  maritimes. 
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lorsqu'elles  avaient  pris  k  leur  service  le  corps  de  troupes  de  30,000 
hommes,  ^taient  obligees  ä  faire  transporter  ä  leurs  frais  toutes  sortes 
d'amunitions  de  guerre  et  autres  choses  qu'on  avait  besoin  d'envoyer 
d'ici  ä  ces  troupes;  ä  leur  foumir  la  poudre  et  le  plomb;  ä  se  charger 
de  rentretien  des  malades  et  des  bless^s  et  ä  les  faire  soigner  et  traiter 
par  leurs  propres  chirurgiens  et  medicaments ;  ä  faire  conduire  jusqu'en 
Russie,  egalement  ä  leurs  frais,  les  malades  qui  ne  pourraient  suivre 
Tarm^,  et  ceux  qui  seraient  laiss^s  pour  les  servir;  ä  rangomier  ceux 
de  ce  Corps  qui  tomberaient  prisonniers  entre  les  mains  de  l'emiemi,  et 
enfin  ä  faire  chercher  et  rendre  les  d^serteurs  au  gdn^ral  commandant 
le  corps  auxiliaire. 

C'est  aussi  un  grand  article  que  ces  troupes  auxiliaires  de  Sa  Ma- 
jest^  Imperiale  allaient  alors  se  joindre  aux  autres  armdes  alliees,  avec 
cette  expresse  condition  qu'elles  ne  seraient  pas  expos^es  aux  fatigues 
plus  que  les  autres  troupes,  et  qu'on  observerait  en  tout  une  juste  ^galite 
entre  elles,  de  sorte  que  les  troupes  russiennes  pouvaient  alors  esp^rer 
beaucoup  de  ddlassement  dans  leurs  travaux.  Au  contraire,  dans  le  cas 
präsent,  le  corps  de  troupes  que  Sa  Majeste  Imperiale  veut  donner  au 
secours  de  Sa  Majestö  Britannique,  ne  peut  espärer  aucun  de  ces  avan- 
tages,  mais  doit  seul  porter  tout  le  poids  de  la  diversion  k  faire.  On 
doit  aussi  compter  pour  un  article  extraordinaire  et  bien  considerable 
Tartillerie  dont  il  est  necessaire  de  pourvoir  le  corps  auxiliaire;  car,  au 
lieu  que,  dans  le  cas  passe,  il  n'y  avait  que  deux  pi^es  de  campagne 
par  rdgiment,  il  faut  k  präsent  non  seulement  en  doubler  le  nombre, 
mais  y  ajouter  une  bonne  partie  de  gros  et  de  petit  canon.  Enfin,  ne 
pouvant  se  fier  sur  aucun  secours  d'ailleurs,  on  est  oblige  de  pourvoir 
k  tout,  de  crainte  que  le  däfaut  de  quelque  chose  näcessaire  ne  f&t 
trop  nuisible. 

Cette  demi^re  considäration  produit  une  autre  de  beaucoup  plus 
grande  consequence;  c'est  que  Sa  Majestä  Imperiale,  se  privant  d'un 
corps  de  troupes  si  considärable  qu'elle  donne  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  par  un  effet  de  son  amitiä  pour  lui,  non  seulement  pour  le 
secourir  contre  le  roi  de  Prusse,  mais  aussi  pour  faire  une  grande  di- 
version dans  les  £tats  de  ce  Prince,  sera  näcessairement  obligäe  pour 
la  sftretä  de  ses  propres  fronti^res,  et  pour  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 
donner  im  prompt  secours  audit  corps,  d'en  tenir  un  autre  pareil  en 
voisinage  et  tout  pr6t  k  se  mettre  en  marche.  On  laisse  aux  propres 
lumi^res  de  Sa  Majestä  Britannique  k  juger  s'il  n'est  pas  juste  de  con- 
courir  aux  däpenses  onäreuses  qu'il  faudra  faire  pour  assembler  et  entre- 
tenir  ce  second  corps  de  troupes. 

Quant  au  seizi^me  article  du  projet  ci -Joint,  par  lequel  on  engage 
Sa  Majestä  Britannique,  en  cas  que,  pendant  la  guerre  en  question,  Sa 
Majeste  Imperiale  vint  k  Ätre  attaquäe  par  quelque  puissance  etrang^re, 
k  payer  durant  tout  le  temps  de  cette  attaque  un  subside  d'un  million 
d'ecus  courants  de  Hollande  par  an,   on  se  flatte  que,   loin  de  trouver 
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(xtraordinaire  ou  superfiue  une  teile  demande,  on  reconnaitra  en  ce  cas 
a  generositd  pardculi^re  de  Sa  Majestö  Imperiale  et  les  soins  sinc^res 
ju'elle  prend,  en  amie  fidde,  des  int^röts  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
)uisqu'en  cas  mfime  d*une  nouvelle  et  propre  guerre  ä  soutenir,  eile 
.'St  fermement  r^solue  de  n' abandonner  jamais  son  alliö,  mais  de  le 
outenir  toujours  avec  force  et  vigueur;  aussi  ne  demande-t-on  ce  peu 
le  subside  que  pour  subvenir  en  quelque  mani^re  aux  frais  dans  lesquels 
'augrnentation  et  les  lev€es  de  troupes  doivent  indispensablement  en- 
^ger  Sa  Majest^  Imperiale. 

Enfin,  on  est  dans  une  forte  persuasion  que  Sa  Majeste  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  apr^s  avoir  examine  le  projet  susmentionn^,  n'aura 
pas  sujet  de  se  repentir  de  la  confiance  avec  laquelle  il  s'est  adress^  k 
Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  a  remis  ä  sa  g^nörosit^ 
d'indiquer  en  ce  cas  la  somme  des  subsides  et  les  autres  conditions; 
car  M.  l'envoyd  extraordinaire  pourra  §tre  le  tdmoin  qu'aussitöt  que  ledit 
projet  de  Convention  sera  de  retour  ici  avec  le  consentement  du  Roi 
son  maitre,  Sa  Majeste  Imperiale  ordonnera  d'augmenter  son  armde  de 
60,000  hommes,  pour  se  mettre  en  ^tat  d'ex^uter  les  mesures  qu'elle 
va  prendre  ensemble  avec  Sa  Majestd  Britannique. 

On  esp^re  que  M.  l'envoy^  extraordinaire  verra  en  son  particulier 
aussi  avec  plaisir  la  condescendance  qu'on  tömoigne  ici,  pour  faciliter 
une  ndgociation  dont  le  succ^s  lui  acquerrait  une  gloire  proportionnee 
ä  la  grandeur  et  ä  Timportance  du  sujet. 

C.  Bestushew.     Woronzow. 


Projet   de    Convention   ä   conclure    entre   Sa   Majestd   Im- 
periale de   toutes   les   Russies   et  Sa  Majeste   le  roi  de  la 
Grande-Bretagne. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinitdl 

Comme  Sa  Majestö  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majeste 
le  roi  de  la  Grande  •  Bretagne  se  sont  expressdment  engagdes  par  le 
iraite  d'alliance  defensive  conclu  Tannee  1742,  et  qui  subsiste  encore 
si  heureusement  entre  elles,  de  s'appliquer  avec  z^le  ä  ce  qui  peut 
avancer  leurs  intdrSts  communs  et  pourvoir  k  leur  defense  mutuelle;  et, 
c'est  en  vue  de  procurer  par  de  tels  engagements  non  seulement  leur 
ävantage  et  leur  süretd  röciproque,  mais  de  contribuer,  autant  qu'il  do- 
pend de  leurs  soins,  k  la  conservation  de  la  paix  de  r£urope  en 
genöral  et  de  la  tranquillitd  du  Nord  en  particulier,  tellement  qu'en  cas 
({ue  les  secours  stipulös  par  le  susdit  trait6  n'y  fussent  pas  sufiisants, 
on  est  convenu  d'y  döib^rer  sans  ddai  et  de  les  augmenter,  selon  que 
k  besoin  et  les  occurrences  du  temps  l'exigeront. 

£t  comme  Sa  Majestd  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  a  fait  repr^- 
senter  par  M.  Guy  Dickens,   son   envoye  extraordinaire  r^sidant  k  la 
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cour  de  Sa  Nfajeste  Imperiale  de  Russie,  que  dans  la  presente  Situation 
de  ses  affaires,  ä  Tögard  de  Sa  Nlajest^  le  roi  de  Prusse,  il  n'est  que 
trop  k  craindre  que  ce  Prince  n'entreprit  d'attaquer  les  £tats  d'Alle- 
magne  de  Sa  Majestö  Britannique,  uniquement  ä  cause  des  torts  qu'il 
prdtend  que  les  armateurs  anglais  ont  üaits  aux  sujets  prussiens  pendant 
la  demi^re  guerre,  et  sous  prdtexte  desquels  il  a  d^jä  fait  mettre  arr^t 
sur  les  capitaux  dus  aux  sujets  de  la  Grande-Bretagne  sur  la  Sil^sie,  et 
que  dans  ces  circonstances  critiques  Sa  Majestd  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  esp^re  de  Tamiti^  de  Sa  Majest^  Imperiale  de  toutes  les 
Russies  et  du  z^le  g^n^reux  avec  lequel  eile  s'est  toujours  prStde  ä 
appuyer  ses  alliös  et  k  maintenir  l'^quilibre  de  TEurope,  qu'elle  ne  sera 
pas  doignöe  k  prendre  sans  delai,  de  concert  avec  Sa  Majest6  Bri- 
tannique, des  mesures  capables  de  retenir  le  roi  de  Prusse  de  toute 
entreprise  sur  l'Hanovre  et  de  pr^venir  une  nouvelle  rupture  de  la  paix 
g^n^rale  de  l'Europe,  Sa  Majestd  Imperiale,  pour  donner  ä  Sa  Majeste 
Britannique  une  nouvelle  et  reelle  preuve  de  l'amitie  sincöre  et  de  la 
considdration  qu'elle  lui  conserve,  ainsi  que  de  son  zde  continuel  de 
d^toumer  tout  ce  qui  puisse  porter  la  moindre  atteinte  k  la  paix  et  k 
la  tranquillitd  de  l'Europe  r^tablie  depuis  peu  apr^s  tant  de  troubles  et 
de  ruines,  et  ötant  trds  disposde  k  prendre  de  concert  avec  Sa  Majeste 
Britannique,  le  plus  tot  qu'il  serait  possible,  des  mesures  aussi  vigoureuses 
qu'efiicaces  contre  de  semblables  entreprises  k  craindre  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  et  si  nuisibles  k  la  tranquillitö  et  k  la  sfiretd  publiques,  a 
bien  voulu  ordonner  k  ses  ministres  NN.  d'entrer  en  conförence  sur 
cette  affaire  avec  ledit  M.  Guy  Dickens,  envoyd  extraordinaire  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne,  lesquels  ministres,  en  vertu  de 
leurs  pleins  pouvoirs  respectifs,  et  apr^s  avoir  conferd  et  ddliböre  entre 
eux,  sont  convenus  des  articles  suivants. 

Art.  I.  Nonobstant  les  soins  que  Sa  Majeste  Britannique,  conjointe- 
ment  avec  ses  alliös,  veut  eraployer  aupr^s  de  Sa  Majeste  le  roi  de 
Prusse,  et  sans  faire  attention  k  quelque  esp^rance  qu'on  pourrait  en 
avoir  que  ce  Prince,  se  prdtant  aux  propositions  qui  lui  ont  6t6  faites 
touchant  les  capitaux  dus  aux  sujets  britanniques  sur  la  Sil^sie,  s'abs- 
tiendra  d'attaquer  l'Hanovre,  comme  il  est  k  pr^ent  k  craindre,  et 
que  par  consdquent  la  paix  et  la  tranquillite  publiques  ne  seront  point 
troubles,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  s'engage,  afin  de 
se  mettre  en  süret^  contre  toute  entreprise  imprevue  et  subite  de  ce 
Prince,  d'assembler  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie  attenantes  k  la  Li- 
thuanie,  aussitdt  apr^s  l'^change  des  ratifications  de  cette  Convention,  un 
Corps  de  40,000  hommes  d'infanterie  de  ses  troupes  rigides,  muni  de 
TartiUerie  necessaire  et  de  15,000  hommes  de  cavalerie,  composds  de 
trois  rdgiments  de  cuirassiers,  de  vingt  compagnies  grenadiers  k  cheval, 
de  deux  rdgiments  d'hussards,  et  le  reste  de  troupes  l^g^res,  savoir  de 
Cosaques  et  de  Kalmouks,  chacun  k  deux  chevaux,  autant  qu'il  y  aura 
besoin  pour  rendre  complets  ces  15,000  hommes  de  cavalerie,  de  sorte 
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que  le  tout,  infanterie  et  cavalerie,  formera  un  corps  de  55,000  hommes, 
et  de  tenir  les  troupes  sur  lesdites  fronti^res  de  Livonie,  de  m6me  que 
40  ä  50  gal^res  avec  T^quipage  requis  sur  les  c6tes  du  m£me  duche, 
en  etat  de  pouvoir  agir  au  premier  ordre  et  jusqu'ä  ce  que  le  danger 
present  subsistera,  ou  que  les  deux  hautes  parties  contractantes  ne 
jugeront  pas  ndcessaire  de  les  tenir  plus  longtemps  sur  les  fronti^res, 
comme  cela  sera  expliqud  plus  amplement  par  les  articles  suivants. 

Art.  2.  Pour  subvenir  aux  frais  que  Tentretien  desdites  troupes 
et  gal^res  causera  ä  rimp^ratrice  de  toutes  les  Russies,  Sa  Majestd 
Britannique  s'engage  de  sa  part  ä  lui  payer  un  million  d'öcus  cou- 
rants  de  Hollande  —  de  50  stuvers  —  par  an,  ä  compter  du  joiu*  des 
ratifications  de  cette  Convention,  toujours  k  Pdtersbourg  et  en  entier 
pour  chaque  annde  d'avance.  Le  payement  pour  la  premi^re  ann^  se 
fera  dans  le  m6nie  temps  que  l'^hange  des  ratifications. 

Art.  3.     Comme  il  est  incertain  quand  le  danger  cessera  tout-ä-fait, 
et  qu'il  est  impossible  de  prdvoir  d'autres  incidents   qui  pourraient  sur- 
venir   dans   cet  intervalle  et  contre  lesquels  il  est  mieux  de  se  prtoiu- 
tionner  d'avance,   on  ne  borne  pas  le  temps  que  ledit  corps  et  les  ga- 
leres  doivent  rester  sur  les  fronti^res  et  sur  les  c6tes  de  Livonie;   mais 
comme   les   6v^nements    passes   et  V6taX  präsent  des   affaires   fönt  voir 
combien    il   est  utile   et  avantageux   tant   aux   intdrfits  des  deux  parties 
contractantes  qu'ä   ceux   de  leurs  alli^s  communs  de  tenir  sur  lesdites 
fronti^res   un  pareil  corps  de  troupes  de  Sa  Majest^  Imperiale,  et  com- 
bien cela    peut   contribuer  ä  l'affermissement  mdme  de  la  paix  et  tran- 
quillit^  d^irde,   Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Ma- 
jest^  le   rci   de  la  Grande  -  Bretagne  s'engagent,   savoir  Sa  Majest6  Im- 
periale ä    tenir   sans   intemiption,   aussi  lontemps  qu'il  sera  possible,  le 
susdit  corps   de   troupes  sur  les   fronti^res   de  Livonie   attenantes  ä  la 
Lithuanie  et  le  susdit  nombre  de  gal^res  ^uip^es  sur  les  c6tes,  toujours 
en  ^t  de  marcher  et  d'agir  au  premier  ordre  d'un  c6td,  et  de  Tautre 
Sa  Majeste    le   roi   de  la  Grande -Bretagne   k  payer   pendant   tout   ce 
temps  les   subsides   stipul^s  d'un   million  d'^cus   courants  de  Hollande 
par  an,  payables  en  entier  pour  chaque  annee  d'avance,  avec  cette  seule 
exception   qu'en   cas  que  Sa  Majeste  Imperiale  füt  la  premi^re  qui,  sui- 
vant  les    conjonctures   du   temps   et  pour   son  propre  besoin,  jugedt  k 
propod  de   retirer  le  susdit  corps  de  troupes  des  frontieres  de  Livonie 
et  de  ne   l'y  plus  tenir  pour  le  service  de  Sa  Majeste  Britannique,  Sa 
Majestö   le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ne  sera  tenue  alors  de  payer  les 
subsides   stipul^s  que  pour  le  temps  que  ces  troupes  seront  rest^es  sur 
les  frontieres  pour  son  service.     Mais,  si  c'est  Sa  Majeste  Britannique 
(jui  jugera  k  propos  et   de  sa  convenance   de   d^clarer  k  Sa   Majeste 
Imperiale  qu'eUe  n'aurait  plus  besoin  d'un  pareil  corps  sur  lesdites  fron- 
tieres, et   que   Sa   Majeste  Imperiale  pourrait  l'employer  et  en  disposer 
Selon  son  bon  plaisir,   en  tel  cas  Sa  Majestö  Britannique  est  oblig^e  de 
payer  les  subsides  stipul^s  encore  pour  trois  mois  apr^s  la  dedaration. 
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Art.  4.  Quoique  Ton  esp^re  que,  par  les  representations  amiables 
qui  seront  faites  de  la  part  de  Sa  Majest^  Britannique  au  roi  de  Prusse, 
et  plus  encore  par  les  mesures  si  vigoureuses  qu'on  va  prendre  moyen- 
nant  cette  Convention,  Sa  Majestd  Prussienne  sera  retenue  de  tout  pro- 
cede  ennemi  envers  les  fetats  d'Allemagne  de  Sa  Majest^  Britannique, 
de  Sorte  que  les  deux  hautes  parties  contractantes  n'auront  pas  besoin, 
pour  leur  defense  et  par  justes  reprdsailles,  de  mettre  en  ex6cution  ces 
mesures,  qu'on  a  prises  uniquement  par  precaution  et  pour  sa  propre 
süretd,  mais  si,  contre  toute  attente,  il  arrive  au  contraire  que  Sa  Majest^ 
Britannique  sera  attaqude  dans  ses  ßtats  d'Allemagne  par  le  roi  de 
Prusse,  en  ce  cas  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  s'engage 
et,  aussit6t  que  Sa  Majeste  Britannique  Ten  aura  informöe  et  lui  aura 
donnd  le  secours  d'argent  effectif,  donnera  ordre  k  son  gen^ral  com- 
mandant  le  corps  qui  sera  assemble  sur  les  fronti^res  de  Livohie,  de 
faire,  le  plus  t6t  qu'il  sera  possible,  une  diversion  dans  les  £tats  du  roi 
de  Prusse  avec  un  corps  de  30,000  hommes  d'infanterie  muni  de  l'ar- 
tillerie  ndcessaire  et  avec  tous  les  15,000  hommes  de  cavalerie  ci-dessus 
mendonn^s,  et  de  tenir  les  autres  10,000  hommes  d'infanterie  tout 
pröts  k  6tre  transport^s  sur  les  mentionn^es  40  ou  50  gal^res  pour  faire 
une  descente,  soit  en  Prusse  soit  en  Pom^ranie,  suivant  le  besoin  et 
Texigence  des  cas. 

Art.  5.  Par  contre,  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  k  payer  k 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  pendant  que  ce  corps  de 
55,000  hommes  sera  effectivement  employ^  dans  les  Operations  mili- 
taires  pour  son  service,  un  subside  annuel  de  3  millions  d'^cus  cou- 
rants  de  Hollande,  k  compter  du  jour  que  ce  corps  se  sera  mis  en 
marche  des  frontiöres  de  la  Russie,  jusqu'ä  son  retour  sur  les  m6raes 
fronti^res,  de  quelle  mani^re  que  ce  retour  se  puisse  faire,  soit  que  la 
guerre  sera  finie  ou  que  Sa  Majestd  Britannique  le  juge  k  propos  elle- 
m6me.  Ce  subside  sera  toujours  payd  en  entier,  pour  chaque  annde 
d'avance,  et  remis  ä  Riga  entre  les  mains  de  celui  qui  sera  exprös 
autoris^  de  Sa  Majeste  Imperiale. 

Art.  6,  Et,  comme  cette  diversion  k  faire  par  les  troupes  de 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  dans  les  pays  de  la  Prusse 
en  faveur  des  fitats  d'Allemagne  de  Sa  Majeste  Britannique  doit  fitre 
executee  tout  d'un  coup  et  avec  toute  la  vigueur  et  activite  possibles, 
et  par  cette  raison  il  est  d'une  necessite  indispensable  que  tout  ce 
qu'il  y  faudra,  fdt  alors  pr^t  et  appareilie,  afin  que  le  defaut  des 
choses  absolument  necessaires  k  une  entreprise  de  cette  nature  ne  fit 
perdre  du  temps  en  vain  et  ne  donnät  au  roi  de  Prusse,  comme 
attaquant  l'Hanovre,  assez  de  loisir  pour  y  faire  des  progr^s  conside- 
rables,  avant  que  les  troupes  russiennes  pussent  venir  et  faire  une  diver- 
sion dans  ses  J^tats,  pour  cet  effet  Sa  Majeste  Britannique  promet,  sit6t 
qu'elle  verra  la  marche  des  troupes  russiennes  indispensable,  d'envoyer 
audit  corps  un  ou  quelques  commissaires  qui  le  recevront,   lui  paieront 
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sur  le  champ  pour  une  annde  enti^re  de  subsides  les  trois  millions 
d'ecus  de  Hollande  et  se  chargeront  de  son  entretien  ä  leurs  propres 
frais,  tant  sur  la  marche  que  pendant  tout  le  temps  quil  sera  au  Ser- 
vice de  Sa  Majeste  Britannique,  jusqu'ä  son  retour  sur  les  fronti^res  de 
Russie ,  et  les  commissaires  feront  livrer  ä  ce  corps  auxiliaire  les  por- . 
tions  et  rations  in  natura,  savoir  aux  bas - officiers,  soldats  et  autres  en 
portion  k  chaque  homme  par  jour  deux  livres  de  pain  de  seigl^,  une 
livre  de  viande  en  argent,  un  quart  de  livre  de  gruau,  comme  aussi 
deux  livres  de  sei  par  mois,  et  en  ration  pour  chaque  cheval  par  joujr 
six  livres  deux  tiers  d'avoine  et  i6  livres  deux  tiers  de  foin  et,  en  outre, 
le  hachis  de  paille  sur  le  mfime  pied  (ju'il  est  gendralement  de  cou- 
tume,  le  tout  au  poids  de  Hollande.  Mais,  en  cas  que  quelqu'une  de 
ces  provisions,  par  quelque  raison  que  ce  söit,  ne  puisse  pas  ötre  livree 
in  natura  y  il  sera  permis  de  s'accorder  et  de  convenir  avec  le  gdneral 
commandant  les  troupes  imperiales  russiennes  et  de  liii  payer  les  pro- 
visions en  argent  comptant  qu'on  aura  r^gle  avec  lui.  Au  reste,  la 
solde  desdites  troupes  leur  sera  toujours  pay^e,  de  möme  que  ce  corps 
sera  recrute  et  pourvu  de  munitions  de  guerre  et  d'artillerie,  de  la  part 
de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies. 

Art.  7.  Le  grand  'öloignement  du  lieu  oü  l'attaque  du  roi  de 
Prusse  est  ä  craindre,  de  celui  oü  la  diversion  doit  6tre  faite  par  les 
troupes  imperiales  russiennes,  ne  permettant  pas  que  ces  troupes  puis- 
sent  se  joindre  k  Celles  de  Sa  Majeste  Britannique,  Sa  Majestö  Inape- 
riale  se  Charge  seule  ,  de  tout  le  poids  de  la  diversion,  et  Sa  Majeste 
Britannique  s'engage  seulement,  comme  il  a  etd  dit  ci-dessus,  de  payer 
le  subside  stipule  de  trois  millions  d'öcus  de  Hollande,  chaque  annee 
d'avance,  et  d'entretenir  ces  troupes  de  la  matii^re  susmentionn^e. 

Art.  8.  Quant  aux  gal^res  k  armer  et  aux  10,000  hommes  d'in- 
fanterie  qu'on  destine  k  une  descente  en  Prusse  ou  en  Pom^ranie, 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  non  seule- 
ment de  les  tenir  prötes  et  proches  de  Courlande,  mais,  aussitöt  que  le 
tesoin  et  la  convenance  le  requerront,  de  leur  faire  entreprendre  cette 
descente  en  faisant  escorter  et  soutenir  ces  gal^res  dans  leur  expddition 
en  question  par  deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  fregates  de  sa  flotte. 
Mais,  comme  il  est*  k  presumer  qu'en  ce  cas  la  SuMe  de  son  c6te,  en 
^crtu  de  ses  engagements  avec  le  roi  de  Prusse ,  pourrait  au  lieu  de 
troupes  lui  foumir  le  secours  stipulS  en  vaisseaux,  dont  ce  Prince  se 
^ervira  contre  les  gal^res  imperiales  russiennes  pour  les  inqui^ter  et 
pour  empdcher  la  descente  qu'elles  auront  ä  faire,  pour  cet  eflfet  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne  s'engage  d'envoyer  dans  la  Bal- 
tique  une  escadre  de  10  vaisseaux  de  ligne  et  de  4  fregates  equipdes 
en  guerre,  non  ■  seulement  pour  rendre  plus  sure  la  navigation  des  gal^- 
res  russiennes  et  le  transport  des  troupes  qui'y  seront  embarquees,  et 
pour  soutenir  la  descente  avec  plus  de  force  et  de  vigueur,  mais  aussi 
ann   que  le   chef  qui   commandera  cette  escadre,   puisse    recevoir  ces 
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troupes  russiennes  embarquees  sur  les  gal^res  et  se  charger  de  k:: 
entretien  en  vivres,  pareillement  aux  frais  de  Sa  Majeste  Britanniocu 
des  qu'elles  seront  sorties  en  mer  du  premier  port  jusqu'ä  ce  queJr^ 
seront  de  retour  dans  le  m^me  port  oü  ledit  ckef  les  aura  regues,  cc 
la  mahi^re  suivante,  savoir  pendant  le  teraps  que  ces  troupes  seront  ci 
mer,  tant  en  allant  qu'en  retournant,  elles  recevront  la  provision  en 
tout  sur  le  pied  comme  il  est  de  coutume  de  la  donner  aux  autrr- 
gens  de  marine;  mais,  apres  avoir  fait  la  descente,  tant  qu'elles  rcstt. 
ront  en  terre  ferme,  on  leur  livrera  les  portions  comme  aux  aurc- 
troupes  de  terre »  ainsi  qu'il  a  et^  stipule  dans  l'article  6  de  cette  Con- 
vention ,  excepte  toutefois  le  monde  et  autres  servants  que  Ton  ^n 
absolument  oblige  ä  laisser  pour  la  garde  des  gal^res ,  de  m^me  ric 
ceux  qui  seront  au  bord  des  vaisseaux  et  fregates  russiennes,  et  2z\- 
quels  tous  on  donnera  toujours  la  provision  comme  aux  gens  stnar.t 
actuellement  sur  mer. 

Art.  9.  Le  chef  d'escadre  de  Sa  Majeste  Britannique  sera  tenu  c: 
cas  de  descente  ä  pourvoir  les  troupes  imperiales  russiennes  de  1  arjj 
lerie  necessaire  avec  tout  son  attirail  et  autres  munitions  de  guerre  do:.: 
il  sera  converiu  prealablement  avec  le  general  commandant  les  trouio 
russiennes,  et  ce  möme  chef  doit  toujours  teniV  son  escadre,  autant  qi:  i 
sera  possible,  le  plus  ä  portee  des  gal^res  russiennes,  soit  en  teraps  cc 
leür  trajet,  soit  pendant  qu'elles  seront  k  l'ancre,  afin  de  pouvoir  leur 
donner  en  tout  cas  un  prompt  secours  et  assistance.  Cependant  il  sera 
libre  audit  chef  de  detacher  par  deux  ou  trois  bdtiments  de  son  escadrt 
ou  pour  aller  prendre  information  de  la  flotte  suedoise  ou  pour  con 
duire  d'autres  bdtiments  qui  devront  lui  porter  les  provisions  de  Dan/:., 
et  d'autres  endroits. 

Art.  IG.  E^t  s'il  arrive,  comme  il  y  a  lieu  de  s'en  douter,  que  U 
France  envoydt  pareillement  dans  la  Mer  Baltique  quelque  nombre  dc 
vaisseaux  ou  möme  une  partie  considerable  de  sa  flotte  au  secours  d: 
roi  de  Prusse,  pour  inquieter  les  galeres  russiennes  et  pour  les  emp^h«^' 
de  faire  descente  en  Prusse  ou  en  Pomeranie,  en  ce  cas  Sa  Maje^ti 
Britannique  s'engage  et  promet  de  la  mani^re  la  plus  forte  d'envoyer 
dans  la  Mer  Baltique  sur  le  premier  avis  qu'elle  aura  d'un  paräl  desseni 
de  la  France,  un  nombre  plus  considerable  de  ses  vaisseaux  de  guerrt. 
pour  renforcer  sa  premi^re  escadre  et  pour  mieux  couvrir  la  descente. 

Art.  II.  II  dependra  de  Sa  'Majeste  Britannique  de  faire  agir  toutt 
sa  flotte  susmentionn^e  offensivfement  ou  ddfensivement  contre  les  esö- 
dres  frangaise  et  suedoise,  en  cas  qu'elles  vinssent  d*ötre  envoyees  a. 
secöurs  du  roi  de  Prusse,  ainsi  qu'on  le  presume. 

Quant  aux  vaisseaux  et  fregates  russes,  elles  ne  seront  emplov«^ 
qu'd  couvrir  leurs  propres  galeres,  sans  les  laisser  jamais  de  vue,  in- 
dependamment  de  ce  que  les  vaisseaux  de  Sa  Majeste  Britannique  sr- 
ront  obliges  ä  defendre  de  toute  leur  force  les  vaisseaux  et  ks  gaJerr 
russiennes  et  ä.  soutenir  la  descente  des  troupes. 
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Art.  12.  Comme  Tdoignement  oü  les  deux  cours  contractantes 
^ont  l'une  de  l'autre,  et  la  distance  spacieuse  qu'il  y  a  entre  le  pays 
ou  la  guerre  est  ä  craindre,  et  celui  oü  la  diversion  est,  en  ce  cas,  ä 
faire,  mettent  des  obstacles  k  toute  deliberation  prdalable  sur  les  plans 
et  les  Operations  k  executer,  les  deux  hautes  parties  contractantes  s'en- 
L:agent  dagir  de  toute  leur  force  et  vigueur;  ä  cette  fin  elles  cherche- 
ront  par  tous  les  moyens  imaginables  ä  porter  dommage  ä  leur  ennemi 
et  ä  pr^venir  qu'en  s'apercevant  de  la  langueur  d'un  cöte,  il  ne  tour- 
nAt  contre  l'autre  toutes  ses  forces. 

Art.  13.  Ces  troupes  auxiliaires  seront  commandees  uniquement 
I>ar  le  gdneral  que  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  mettra 
a  leur  t^te,  et  duqiiel  dependra  aussi  celui  qui  comniandera  sur  les  ga- 
Icres;  cependant  le  commissaire  de  Sa  Majeste  Britannique  qui  sera 
constitue  ä  pourvoir  ä  Tentretien  de  ces  troupes ,  de  möme  que  le.  chef 
de  son  escadre,  seront  toujours  invites  et  admis  aux  conseils  generaux 
de  guerre  qui  seront  occasionnes  par  les  ev^nements  et  les  circonstances 
du  temps. 

Art.  14.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur  Ten- 
ncini,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  ^tre,  restera  au  profit  de 
US  memes  troupes. 

Art.  15.  Comme  il  peut  facilement  arriver  que  les  troupes  auxi- 
liaires imperiales  russiennes  seront  obligdes  de  toucher  dans  leur  marche 
les  terres  de  la  republique  de  Poiogne,  Sa  Majestd  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  s'engage  et  se  Charge  du  soin  d'obtenir  de  Sa  Majeste  le  roi 
et  la  republique  de  Poiogne  le  libre  passage  pour  ces  troupes  par  les- 
dites  terres. 

Art.  16.  En  cas  que,  durant  cette  guerre  ä  faire  en  commun,  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  vint  d'ötre  elle-möme  attaquee 
par  quelconque  autre  puissance,  nonobstant  cela  Sadite  Majeste  Impe- 
riale veut  remplir  ses  engagements  pris  par  cette  Convention,  et  eile 
est  intentionnee  de  ne  point  rappeler,  mdme  dans  ce  cas-lä,  ses  trou- 
pes auxiliaires,  mais  de  continuer  sans  cesse  la  guerre  contre  le  roi  de 
Prusse,  communement  avec  Sa  Majeste  Britannique.  Par  contre  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne,  pour  concourir  aux  depenses 
cxtraordinaires  que  naturellement  causeront  ä  Sa  Maj^std  Imperiale  les 
nouvelles  levöes  et  l'augmentation  des  troupes,  s'engage  ä  payer  ä  Sa- 
dite Majeste  Imperiale,  independamment  des  subsides  de  trois  raillions 
d'ecus  de  Hollande  stipules  ci-dessus  dans  le  5"*«  article,  encore  un  autre 
subside  annuel  d'un  million  d'ecus  de  Hollande  pendant  tout  le  temps 
'pe  Sa  Majeste  Imperiale  sera  en  guerre  avec  la  puissance  dont  eile 
^era  attaqude. 

Art.  17.  .Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  et  se 
proraettent  de  ne  faire  avec  1' ennemi  commun  aucune  paix  separement, 
lune  Sans  l'autre,  et  par  consequent  de  n'entrer  avec  lui  en  aucune 
n^gociaiion    sans    le   consentement   prealable   de   l'autre  part;    mais   les 
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deux  parties  contractantes  tächeront  de  toutes  leurs  forces  de  se  pro- 
curer  la  paix  ä  des  conditions  honorables  et  avantageuses  ä  leurs  inte- 
röts  reciproques. 

Art.  i8.  Mais,  au  cas  qu'apr^  m6me  que  la  paix  sera  conclue  du 
consentement  unanirae  des  deux  hautes  parties  contractantes,  et  que  Sa 
Majestö  Imperiale,  nonobstant  le  titre  de  parti  auxiliaire  sous  lequel  eile 
fera  la  guerre,  y  sera  admise  comme  une  puissance  principalement  con- 
tractante,  le  roi  de  Prusse  voulüt  cependant  rompre  cette  nouvelle  paix, 
en  haine  d'un  si  puissant  secours  ä  donner  contre  lui  de  la  part  de 
Sa  Majestö  Imperiale,  et  attaquer  l'empire  de  Russie,  soit  lui  seul  ou 
conjointement  avec  la  Su^de,  en  ce  cas  Sa  Majest^  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  en  juste  r^iproque  d'une  assistance  si  reelle  que  Sa  Majestö 
Imperiale  veut  lui.  donner,  s'engage  et  promet  de  la  secourir  alors 
d'un.million  d*ecus  courants  de  Hollande  de  subside  par  an,  autant. 
que  cette  attaque  durera,  et  par  le  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  sti- 
pule  par  le  trait^  de  l'ann^e  1742,  bien  entendu  que  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  sera  tenue  de  donner  ä  Sa  Majest^  Imperiale  tout  ce  secours, 
en  subside§  et  en  vaisseaux,  seulement  en  cas  que  le  roi  de  Prusse  fit 
cette  attaque  conjointement  avec  la  SuMe,  et  de  ne  lui  payer  que  le 
simple  subside  d'un  million  d'ecus  courants  de  Hollande  par  an,  s'il  la 
fait  tout  seul;  bien  entendu  aussi  que  ce  secours  ne  sera  prStd  qu'en 
cas  de  la  guerre  que  le  roi  de  Prusse  d^clarerait  ä  Sa  Majeste  Imperiale 
dans  le  cours  des  deux  premi^res  anndes  apr^s  la  conclusioh  de  la  paix, 
toute  autre  guerre  qui  puisse  survenir  apr^s  n'y  etant  point  comprise. 

Art.  19.  Cette  presente  Convention  sera  approuv^e  et  ratifiee  des 
deux  parts,  et  les  lettres  de  ratification  seront  echangdes  ä  Moscou  dans 
l'espace  de  pp. 

F. 
Promemoria. 

Moscou,  2  juillet  1753  styli  veteris. 

Si  dans  le  promemoria  que  Ton  a  remis  ä  M.  Guy  Dickens,  envoyd 
extraordinaire  de  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  dans  la 
Conference  le  28  juin,  on  n'a  pas  donne  une  reponse  paiticuli^re  sur 
son  promemoria  du  27  d*avril  touchant  le  casus  faderis^  le  minist^re 
de  Sa  Majeste  Imperiale  se  trouve  cependant  d' autant  plus  en  ^tat  d'y 
suppleer  par  le  present,  qu'ayant  un  ordre  expr^s  de  Tlmperatrice  ä 
promettre  un  beaucoup  plus  grand  secours  que  celui  du  ccLstis  fmderis, 
on  est  encore  plus  autorise  d'assurer  M.  l'envoy^  extraordinaire  que  Sa 
Majeste  Imperiale  reconnait  ledit  cas  dans  toute  son  dtendue,  et  que 
c'est  dans  cette  consid^ration  qu'elle  fonde  toutes  les  demarches  vi- 
goureuses  qu'elle  est  intentionnee  de  faire  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jeste Britannique,  et  dont  on  peut  se  promettre  tout  l'effet  d^sird,  vu 
que  Sa  Majeste,  non  contente  d'avoir  promis  simplement  dans  le  projet 
d'une  Convention  ä  conclure  qu'on  a  remis  k  M.  l'envoyd  extraordinaire 
dans  ladite  Conference,  d'assembler,  d'abord  apr^s  la  conclusion.  de  ladite 
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Convention,  un  corps  de  55,000  homraes  de  ses  troupes  sur  les  fronti^res 
de  Livonie,  eile  a  d^jä  efFectivement  ordonnd  d'y  assembler  60,000  hom- 
raes de  troupes  rdgldes  qui  sont  effectivement  en  marche  pour  y  venir, 
et  d'y  ajouter  encore  6,000  hommes  de  troupes  legeres. 

H  n'en  est  pas  difficile  k  comprendre  combien  Sa  Majestd  Imperiale 
*est  fermement  resolue  de  secourir  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  cas  que  ses  fitats  fussent  attaques  par  le  roi  de  Prusse. 
Car,  si  eile  ordonne  ä  present  et  sans  attendre  le  consentement  de  Sa 
Majeste  Britannique  sur  le  projet  de  la  Convention,  d' assembler  un  corps 
plus  nombreux  que  celui  pour  lequel  on  demande  des  subsides,  il  est 
aise  de  s'assurer  avec  combien  plus  de  force  eile  fera  agir ,  quand  le 
bespin  le  requerra,  Sa  Majeste  Imperiale  dtant  accoutumee  de  ne  rien 
faire  k  demi.  D'ailleurs  M.  l'envoy^  extraordinaire  a  dejä  remarque 
dans  le  memoire  et  dans  le  projet  qu'on  lui  a  remis,  toutes  les  autres 
mesures  que  l'Impdratrice  veut  prendre  sans  delai  conjointement  avec 
le  roi  de  la  Grande -Bretagne,  pour  n'avoir  rien  k  craindre  de  la  part 
du  roi  de  Prusse.  C.  Bestushew.     Woronzow. 

Nach  d«in  Concept.  Die  Actenbeilagen  A— F  nach  den  von  Maltzahn  unter  dem  x.  September 
aus  Dresden  eing^eiandten  Abschriften,  x 


X  Ausser  den  an  Lord  Marschall  mitgetheilten  Actenstücken  schickte  Maltzahn 
am  I.  September  noch  den  folgenden  Pr^cis  ein: 

Pr^cis  de  ce  que  le  grand-chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew-,  a  fait  connattre 
ä  l'envoy^  d'Angleterre  sur  l'affaire  de  la  Steuer  de  Saxe,  et  de  ce  que  ce  demier 
mande  a  peu  pr^s  a  ce  sujet  a  sa  cour: 

Ayant  communiquö  au  Grand-Chancelier  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
ncur  de  m'öcrire  toucbant  la  Steuer  et  les  raisons  qui  empöchaient  Sa  Majestö  de  se 
joindre  ä  la  d^claration  proposee  par  cette  cour,  en  cas  de  nouvelles  menaces  de  Sa 
Ma;est6  le  roi  de  Prusse,  Son  Excellence  me  r6pondit:  Qu'on  avait  d6ja  eu  et  de 
M.  de  Keyserlingk  et  de  M.  de  Golowkin  avis  des  sentiments  de  la  cour  de  Londres 
a  ce  sujet;  qu'il  ne  pouvait  qu'^tre  extrSmement  surpris  qu'on  avait  si  mal  compris 
ce  que  le  seul  et  v^ritable  sens  de  la  d^laration  portait  que  j'avais  faite  au  protocole 
du  6  octobre  de  l'ann^e  pass^e ,  de  m£me  que  celui  du  promemoria  que  j'avais  pre- 
sent6;  qu'on  avait  €i€  toujours  d'opinion  ici  qu'il  y  avait  des  engagements  d^fensifs 
du  moins  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  et  qu'en  tout  cas,  s'il  n'y  en  avait 
point  eu  du  tout,  ma  döclaration  n'obligeait  le  Roi  k  rien.  Coupant  court  ici,  le 
Grand-Chancelier  me  dit  qu'il  fallait  qu'il  me  parlät  k  coeur  ouvert  et  ne  me  cachdt 
pas  qu'il  voyait  avec  douleur  que  nous  ^tions  capables  ä  Londres  et  k  Ilanovre  d'^tre 
iouvent  Sujets  ^  des  terreurs  paniques  mal  fond^es ;  qu'il  serait  bien  aise  de  savoir  si 
I'on  s'imaginait  par  lä  et  par  de  pareils  m^nagements,  dont  on  devait  avoir  d6ja  assez 
reconnn*  Tinsuffisance,  de  pr^venir  ou  d'emp^cher  les  mauvais  desseins  et  l'ingratitude 
da  roi  de  Prusse;  que  pour  lui,  il  ^tait  d'nn  sentiment  tout  contraire,  et  que  c'^tait 
phtot  le  moyen  de  le  rendre  et  plus  hardi  et  plus  entreprenant ;  que  le  plus  sür 
poar  Itre  plus  a  couvert  de  ses  algarades  et  insultes,  ^tait,  de  se  mettre,  le  plus  tot 
que  possible,  en  £tat  de  lui  montrer  les  dents  et,  toutes  fois  qu'on  aurait  quelque 
dispute  avec  lui,  de  le  prendre  sur  un  ton  aussi  haut  que  le  sien.  Pour  cette  fin,  le 
Chaocelier  ^tait  du  sentiment  que  Sa  Majeste  Britannique  voulüt  plutot  se  Her  plus 
itroitement  avec  la  cour  de  Saxe  par  des  engagements  d^fensifs,  tels  qu'on  les  avait 
toujours  snppos^s  ici,  sans  n^gliger  de  se  mettre  dans  l'^lectorat  d'Hanovre  m^me 
dans  un  meilleur  ^tat  de  defense  pour  n'avoir  pas  toujours  tant  k  craindre. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


102      

6o34.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  sqjtembre  1753. 

J'ai   bien    re^u   le   rapport   que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 

J'avoue  que  j'avais  cru,  tout  comme  vous,  que  la  presence  du  chevalief 

Williams  en  Angleterre  saurait  contribuer  quelque  chose  ä  l'avantage  de 

la   cour   de  Dresde,    et  que  ses  rapports  pourraient  avoir  de  l'influence 

dans   les   affaires;    Ton  vient  cependant  de  me  marquer  le  contraire,   et 

mes   lettres   de  Londres   m'assurent   qu'ä   quelques   anecdotes   satiriques 

pres   il   n'avait  rien  appris  de  nouveau  aux  ministres  et  que,  s'il  n'dtait 

meprise  lä,  il  jouait  au  moins  un  trop  petit  röle  pour  y  ötre  remarque.' 

Au   surplus,    vous    devez    compter  que,    si  des  troupes  russes  marchent 

pour  entrer  dans  la  Livonie,  c'est  aux  depens  de  la  Russie,  qui  sürement 

n'a  pas  re^u  un  sou  de  1' Angleterre ; '    aussi,   quand  mes  avis  accusent 

juste,  les  ministres  anglais  n'ont  jusqu'ä  present  nulle  envie  de  se  mettre 

en  frais  ä  ce  sujet,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  s'ils  persisteront  dans  cette 

fagon  de  penser.    Du  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  vous  informiez, 

autant  que  vous  pourrez  le  faire,    plus   precisement  sur  ce  qu'on  a  fait 

de  manoeuvres  k  Tein,  car,  pour  ce  qu'on  vous  en  a  dit,  il  me  parait 

qu'on  l'a  furieusement  brode.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6035.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfeGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  [15  septembre]3  1753. 

Je  viens  d'avoir  des  lettres  de  Vienne  qui  m'apprennent  que  le 
comte  de  Starhemberg,  qui  va  de  la  part  de  la  cour  imperiale  en  France, 
est  parti  le  3  de  ce  mois  pour  Dresde,  sans  qu'on  ait  entendu  qu'il  eüt 
medite  un  pareil  voyage,  et  qu'on  y  soup^onnait  du  myst^re,  puisqu'il 
s'y  arr^terait  quelque  temps,  quoique  d'autres  presument  que  ce  voyage 
n'aurait  peut-ßtre  d'autre  but  que  de  voir  lä  sa  soeur,  la  comtesse  de 
Sternberg,*  et  d'arranger  avec  eile  des  affaires  de  famille.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'ai  bien  voulu  vous  en  instruire,  afin  que  vous  ayez  l'oeil  sur  lui 
et  tächiez  de  penetrer  le  vrai  objet  de  ce  voyage. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  votre  rapport  du  8  de  ce  mois. 
Quant  ä  l'accommodement  que  vous  me  proposez  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer^  je  le  goüterais  parfaitement  et  ne  hesiterais  point 
d'y  donner  les  mains,  ne  füt-ce  que  cela  arrivait  justement  dans  un 
temps  qu'on  fait  du  bruit  de  la  marche  des  troupes  de  Russie  en  Livonie. 
Comme  je  ne  voudrais  point  qu'on  me  supposät  de  l'inquietude  ä  ce 
sujet,   et  que  j'en  avais  faibli,   il  faut  bien  que  je  remette  ä  un  autre 

X  Vergl.  S.  72.  —  a  Vergl.  Nr.  6039.  —  3  Das  Datum  crgiebt  der  Bericht 
Maltzahn's  vom  22.  September.  —  •♦  Vergl.  Bd.  VII,   102. 
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temps  plus  convenable,  pour  faire  traiter  sur  le  susdit  accomraode- 
ment. 

En  attendant,  vous  tiendrez  le  meme  langage  que  ci-devant  au  comte 
de  Brühl  par  rapport  aux  affaires  de  la  Steuer ,  quoique  toujours  en 
termes  honndtes  et  sans  user  de  menaces. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cas  arrivd  avec  le  sieur  Sandelhjelm ,  vous 
vous  expliquerez  poliment  sur  ceci  audit  ministre,  que,  si  cet  officier  avait 
eu  du  chagrin  ä  Berlin,  g'avait  etd  bien  par  sa  propre  faute,  vu  qu'il 
n'avait  jamais  dit  qu'il  etait  en  service  de  Saxe,  ni  n'en  porte  1' uniforme, 
mais  qu'il  s'etait  qualifie  pour  ^tre  officier  su^dois,  jusqu'ä  ce  qu'il  avait 
ete  reconnu  pour  ne  point  ötre  dans  ce  service;  que  c'etait  par  cette 
raison-lä  qu'on  l'avait  soupgonne  et  prie  de  vouloir  bien  quitter  la  ville, 
mais  point  du  tout  dans  un  temps  de  vingt-quatre  heures,  comme  il 
paraissait  qu'on  l'avait  marqud  au  comte  de  Brühl;  qu'il  n'avait  dependu 
(jue  de  lui  de  se  dire  officier  saxon,  et  qu'on  aurait  e.u  tous  les  egards 
dus  ä  ce  caractere,  mais  que  l'ayant  deguise,  il  s'etait  fait  soupgonner 
par  sa  propre  faute;  que *" tout  officier  qui  agissait  de  la  sorte,  courrait 
risque  d'ötre  traite  de  la  möme  fagon,  et  que,  si  jamais  un  de  mes 
officiers  voulait  user  d'un  pareil  deguisement  en  Saxe,  je  ne  saurais  $tre 
fache,  si  Ton  agissait  envers  lui  de  la  mSme  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6036.     AN   DEN  ETATSMINISTER   GRAF   FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet ,  Berlin  12. 
September:  „Le  Chevalier  de  La  Touche, 
ayant  rc^u  hier  un  courrier,  est  venu  ce 
matin  m«  communiquer  le  contenn  de  ses 
d^p^ches,  dont  la  principale  regarde  le 
diff^rcnd  qui  subsiste  entre  Votre  Majest^ 
et  la  cour  d'Angleterre  au  sujet  des  prises 
ftiites  sur  Ses  sujets.  Tout  ce  que  ce 
miuistre  m*en  a  dit,  revient  assez  li  ce 
que  müord  Mar^chal  a  mandö  en  demier 
Heu,  ei  porte  en  substance  que  le  mar- 
quis  de  Mirepoix  s'etait  tromp^  dans  ses 
conjectures,  que  les  dispositions  favorables 
que  roessieurs  de  Newcastle  et  Pelham 
lui  avaient  marqu^es  pour  les  ouvertures 
qu'il  leur  avait  faites,  avaient  ^t^  chang^es 
par  la  contrariet6  des  opinions  de  leurs 
coU^gues,  qu'en  cons^quence  le  duc  de 
Newcastle  s'etait  retourn^  et  venait  de 
«l^larer  2l  M.  de  Mirepouc  x  que  1' Angletcire 
r»e  poQvait  pas  accepter  l'exp^dient  de  la 
«Kompensation,   qu'il  fallait  que  Votre  Ma- 

X  Vergl.  S.  71.  72. 


Potsdam,  16.  September  1753. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierbei  zurückerfolgenden 
Bericht  zur  mündlichen  allergnädig- 
sten  Resolution  zu  melden  befohlen, 
wie  dem  Chevalier  M.  de  La  Touche 
zu  antworten  sei,  dass  des  Königs 
Majestät  Sich  billig  über  die  Lan- 
gage, so  die  englische  Ministres 
gegen  die  von  Frankreich  in  der 
Deprädationssache  letzthin  halten 
wollen ,  sehr  verwundern  müssten, 
deren  ürsach  aber  nicht  anders 
als  denen  dem  Vernehmen  nach 
jetzigen  Mouvements  derer  rus- 
sischen Truppen  nach  Livland  at- 
tribuiren  könnten,  als  wodurch  man 
Höchstdieselbe     inquiet     und     zu 
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jest^  commengÄt  par  lever  Tarr^t  mis  aur 
les  dettes  sil^sienneSf  et  qu'alors  les  tri- 
bunaux  anglais  examineraient  de  nouveau 
les  pr^tentions  des  sujets  prussiens  et  leur 
rendraient  justice,  selon  les  exigences  des 
cas;  que  le  marquis  de  Mirepoix  avait 
relev6  cette  d^claration  comme  il  le  fal- 
lait,  et  n' avait  pas  dissimuM  le  m^con- 
tentement  avec  lequel  sa  cour  la  recevrait, 
mais  que  cela  n' avait  einp€ch6  que  xnllord 
Albemarle  ne  ttnt  le  mdme  langage  a  la 
cour  de  France,  qu'il  y  avait  m^me  ajout^ 
qu^on  donnait  quatre  semaines.  k  Votre 
Majest6  pour  se  pr^ter  aux  d^sirs  de  la 
cour  d*  Angleterre  ou  pour  sugg^rer  quelque 
nouvel  exp^dient.  Mais  que  le  marquis 
de  Saint-Contest  n' avait  pas  r^pondu  avec 
moins  de  fermet^  que  sa  cour  se  garderait 
bien  de  se  charger  d'un  pareil  roessage: 
que  fixer  un  terme  sans  restriction,  c'^tait 
vouloir  se  refuser  k  toute  voic  d'accom- 
modement,  et  qu'un  anssi  grand  Prince 
que  le  roi  de  France  aurait  raison  d'Ätre 
surpris  de  ce  qu'au  lieu  de  conciliateur 
on  voulait  simplement  le  rendre  interprete 
des  Volon tes  de  la  cour  d'Angleterre,  pour 
les  faire  passer  k  Votre  Majest^." 


fürchten   machen   zu   können  viel- 
leicht geglaubet  habe. 

Wann    aber    Se.  Königl.   Ma- 
jestät au  Fait  und  informiret  wären, 
wie  weit  es   mit   erwähnten   Mou- 
vements  derer   russischen  Truppen 
gehe    oder    nicht,    als   wovon   Sie 
auch  bereits  dem  Marquis  de  Saint- 
Contest     durch    Mylord    Mardchal 
Communication    thun    lassen,     so 
wären   Dieselbe    deshalb    nicht   en 
peine ,    sondern    blieben    vielmehr 
ohnveränderlich  bei  Dero  an  Frank- 
reich declarirten  letzteren  Ultimato, 
so    wie    solches    Mylord    Maröchäl 
letzthin  noch  an  M.  de  Saint-Con- 
test gesaget  habe. '    Es  sei  bekannt, 
dass  das  englische  Ministerium  von 
selbst  bei  der  Krön  Frankreich  um 
die  Arbitrage   oder  auch  bons  Of- 
fices in  gedachter  Sache  angetragen 
hätte,«  dass  Frankreich  solche  über- 
j  nommen,    und   dass   das  englische 
!  Minist^re   sich   endlich  gegen  letz- 
j  teres   offeriret  habe,    die  Differenz 
durch  eine  zu  gebende  mediocre  Summe  Geldes  gegen  Bezahlung  der  von 
der  schlesischen  Schuld  noch  rückständigen  Gelder  schlichten  und  beilegen 
zu  wollen.     Diese   Proposition   habe  Frankreich   angenommen   und   Sr. 
Königl.  Majestät  communiciret ,   welche  solche  gleichfalls  acceptiret  und 
Sich   vermittelst   Dero  Ultimati   auf  das  billigste  darüber  erkläret  habe. 
Wenn  aber  in  der  Zeit,  da  Dero  Antwort  und  Erklärung  in  Frankreich 
einlaufen  können,  das  englische  Ministerium  von  Langage  ändern  wollte, 
so  wäre  solches  wider  alles,  was  in  dergleichen  fällen  unter  respectablen 
Puissances   gebräuchlich   wäre,    und   vor   der  Welt  nicht  zu  justificiren. 
Se.  Königl.  Majestät  hielten  Sich  also  an  die  von  Engelland  selbst  ver- 
langete Mediation  und  bons  Offices  von  Frankreich  und  an  Dero  letzteren 
Ultimato,   von  welchem  Sie  nicht  changiren  würden;    Sie  würden  Sich 
allemal   dasjenige  gefallen   lassen,    was   Frankreich    darunter   vor   recht 
fände.      Wollte    aber   wider   Vermuthen   das   englische   Ministerium  bei 
seiner  letzteren  Langage  bleiben,   so  wäre   es   nicht   anders,  als  seines 
Ortes  alle  Mediation  und  bons  Offices  von  Frankreich  refusiren  und  von 
keinem  billigen  Vergleich  wissen  zu  wollen. 

Wobei   dem   Chevalier   M.   de  La  Touche  gesaget  werden   könne, 
dass,     falls    auch    200,000    Russen    in    Livland    ständen,    Se.    Königl. 

X  Vergl.  Nr.  6006  S.  55.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  386. 
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Majestät  deshalb  dennoch  nicht  einen  Titel  von  Dero  billigem  Ultimato 
ckangiren  würden. 

Im  üebrigen  verlangeten  Se.  Königl.  Majestät  zugleich,  dass  Mylord 
Mar^chal  von  allem  vorstehenden  auf  das  fordersamste  ganz  umständlich 
informiret  werden  solle.  Welches  alles  des  Herrn  Grafeii  von  Finckenstein 
Excellenz  bestens  besorgen  würden.  „  .    , 

V  1.^     A   r    •  Eichel. 

Nach  d«r  Ausfertigung. 


6037.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  17  septembre  1753. 

Monsieur  mon  Cousin.     C'est  avec  bien  du  plaisir  .que  j'agr^e  ä  la 

demande  que  vous  m'avez  faite,  par  votre  lettre  du  15,  de  pouvoir  vous 

anftter  quelques  jours  ä  Berlin,  pour  y  arranger  vos  affaires  relatives  au 

voyage  en  Danemark  que  vous  allez  faire.*    Comme  Votre  Altesse  a  fixe 

le  jour  de  Son   d^part  au   20  de  ce  mois,   je  La  prie  de  vouloir  bien 

Se  charger   du   paquet  ci-clos   que  j'adresse   ä   mon  ministre  ä  Copen- 

hague,  le  sieur  de  Haeseler;  l'importance  du  paquet«  qui  demande  qu'il 

lui  parvienne  sürement,  et  qu'il  ne  le  re^oive  que  des  mains  propres  de 

Votre  Altesse,  est  la  seule  raison  pourquoi  je  L'en  Charge,  sans  quoi  je 

n'aurais  os6   de   L'en   incommoder.     J'aurai    la   satisfaction   d^entretenir 

encore  Votre  Altesse  avant  Son  depart  de  ce  qui    regarde   mes   affaires 

en  Dänemark,^  ^tant  d'ailleürs  avec  l'estime  et  l'amitid  la  plus  invariable 

de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionnd  cousin  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6038.    AU   CONSEILLER   PRIVt  DE   L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  septembre  1753. 
La  pr^ente  n'est  que  pour  vous  dire  que  je  vous  saurai  tout  le 
gre  du  monde,  si  vous  pouvez  presser  au  possible  l'homme  de  con- 
fidence  et  mSme  Taiguillonner  par  quelque  extraordinaire  pour  qu'il  vous 
fasse  avoir  les  pi^ces  dont  vous  faites  mention  dans  votre  d^öche  du 
4  du  mois  prdsent.  Vous  jugerez  vous-mfime  de  l'impatience  que  j'ai 
d'^e  bien  instruit  de  la  suite  de  la  correspondance  de  Russie,  *  de  mfime 
que  de  celle  d' Angleterre ,  et  combien  il  m'importe  de  voir  clair  dans 
toutes  ces  affaires,  tandis  que  les  forces  de  Russie  se  fortifient  de  plus 
en  plus  dans  la  Livonie,  et  que  leur  nombre  s'augmente,  sans  qu'on 
Sache  jusqu'i  präsent  d'oü  les  ministres  de  Russie  tirent  les  frais  qu'il 
faut  de  toute  n^cessitd  qu'ils  emploient,  et  si  ce  n'est  pas  au  moyen  de 
quelques   remises    en   argent    qu'on   leur  a   faites   secr^tement,    soit  de 

I  Vergl.  S.  49.  59.   —   9  ChifTre  für  die  Immediatcorrespondenz  des  Gesandten 
von  Baseler  mit  dem  Könige.  —  3  Vergl.  auch  Nj.  6041  S.  107.  —  4  Vergl.  S.  70. 
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Londres  soit  d'Hanovre.    Appliquez-vous  donc  bien  de  me  satisfaire  sur 

des  Sujets  si  interessanis,  afin  que  je  sache  reglei:  mes  mesures  lä-dessus, 

Sans  que  je  fasse  quelque  fausse  demarche.  x-     ,      ■ 

^      ■'  n     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6039.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  septembre  1753. 

Ayez  soin  et  appliquez  vous  bien  sous  mains  pour  approfondir  si 
peut-^tre  le  minist^re  anglais  a  fait  parvenir  secr^tement  quelques  remises 
en  argent  ä  la  Russie.  Selon  mes  avis,  les  troupes  russes  s'augmentent 
de  plus  en  plus  en  Livonie;  il  n'est  pas  bien  ä  comprendre  d'oü  les 
ministres  de  Russie  tirent  les  fonds  qu'il  faut  de  toute  necessite  qu'ils  y 
emploient.  J'ai  eu  une  lettre  de  Vienne'  en  cons^quence  de  laquelle 
la  marche  des  Russes  se  faisait  ä  l'instigation  du  roi  d'Angleterre  et  lui 
coütait  dejä  reellement,  quoiqu'il  n'en  eüt  transpire  dans  le  public,  plus 
de  cinq  fois  que  le  restant  des  dettes  de  Silesie.  Bien  que  je  ne  fasse 
pas  fond  sur  cet  avis,  je  voudrais  que  vous  rdflechissiez  si  le  minist^re 
anglais  ne  peut  disposer  dune  pareille  somme  sans  eclat,  et  s'il  ne  l'a 
fait  peut-^tre  secr^tement.  Employez  votre  habilite  pour  approfondir  ce 
qui  en  est,  vu  que  mon  service  demande  que  vous  m'en  instruisiez  avec 
toute  l'exactitude. 

J'accuse  vos  rapports  du  4  et  du  7  qui  m'ont  ete  bien  rendus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


6040.     AN   DEN  HOFRATH   UND   GEHEIMEN  LEGATIONS- 
SECRETÄR  LANGSCHMID  IN  HANNOVER. 

Potsdam,  18.  September  1753. 
Es  will  verlauten,  als  ob  ohnlängst  eine  beträchtliche  Summe  Geldes 
aus  dem  königlichen  Tresor  zu  Stade  nach  Hamburg  gezahlet  worden 
sein  soll,  um  von  dar  aus  nacher  Norden  durch  Wechsels  remittiret  zu 
werden;  damit  Ich  nun  einige  zuverlässige  Nachricht  davon  haben  und 
Meine  Curiosite  darunter  satisfaciren  möge,  so  wird  es  Mir  zu  besonders 
gnädigstem  Gefallen  gegen  Euch  gereichen,  wenn  Ihr  alle  Geschicklich- 
keit anwenden  werdet,  um  durch  Eure  habende  Connaissances  unter  der 
Hand  zu  erfahren,  ob  es  mit  der  oberwähnten  Nachricht  seine  Richtig- 
keit habe  oder  nicht,-  und  wohin  ersteren  Falls  gedachte  Gelder  von 
Stade  aus  weitergegangen   sind.     Ich  werde  Euren  zuverlässigen  Bericht 

desfalls  baldmöglichst  erwarten.  t>  .  , 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Bericht  KlinggräfFen's,  Wien  5.  September.    Vergl.   S.   102. 
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6o4i.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i8:  September  1753. 
Mein  lieber  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  will,  dass  Ihr 
noch  heute  des  Prinz  Ferdinand  von  Braunschwefg  Liebden  sprechen 
und  Dieselbe  von  der  jetzigen  Situation  der  Bentinckschen  Sache»  um- 
ständlich informiren,  dabei  aber  alles  Odiöse  auf  den  p.  Bemstorff  werfen 
sollet.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  Friderich 

.Nach  der  Ausferd^ng.  


6042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  September  1753. 

Denjenigen  Bericht  an  Se.  Königl.  Majestät,  welchen  Ew.  Excellenz 
mir  heute  frühe  zu  adressiren  geruhen  wollen,  habe  Höchstderoselben 
sofort  ' zugesandt  und  zweifele  nicht,  dass  Dieselbe  davon  recht  sehr 
wohl  zufrieden  gewesen  sein  werden,  wiewohl  ich  solchen  nicht  wieder 
zurückerhalten  habe. 

Ew.  Excellenz  habe  hierbei  im  grossesten  Vertrauen  unterthänig 
melden  wollen,  wie  des  Königs  Majestät  aus  Preussen  jüngsthin  ein 
Schreiben  mit  ein  und  andern  Nachrichten  von  den  Bewegungen  der 
russischen  Truppen  in  Livland  erhalten  haben,  woriii  Deroselben  unter 
andern  mit  gemeldet  worden,  dass  sich  im  Monat  Julio  oder  August  ein 
gewisser  französischer  Brief,  von  Moskau  aus  datiret,  in  Hamburg  herum- 
getrieben haben  solle,  welcher  durch  den  dortigen  russischen  Residenten 
nach  Moskau  geschicket  worden,  und  welcher  zu  selbiger  Zeit  ohngefahr 
in  das  teutsche  übersetzet  der  berlinischen  gedruckten  Zeitung  mit  in- 
seriret  worden  sein  soll.*  Welches,  als  solches  der  russischen  Kaiserin 
hinterbracht  worden,  dieselbe  zum  höchsten  entrüstet  haben  solle,  der- 
gestalt, dass  sie  befohlen,  solches  Schreiben  öffentlich  und  auf  das 
Stärkeste  zu  refutiren.  Des  Königs  Majestät,  welcher  von  dieser  ganzen 
Sache  nicht  das-  geringste  bekannt,  haben  mir  also  aufgetragen,  an 
Ew.  Excellenz  deshalb  zu  schreiben,  mit  dem  Vermelden,  dass  Dieselbe 
doch  die  zu  Berlin  in  solchen  Monaten  herausgekommene  gedruckte 
Zeitungen  insgesammt  genau  nachsehen  lassen  möchten,  um  zu  wissen, 
ob  ein  dergleichen  Schreiben  oder  sonsten  etwas  darin  enthalten,  so  der 
Kaiserin  anstössig  sein  können,  oder  aber  was  es  damit  vor  Bewandtniss 
habe.  Wie  dann,  wann  sich  dergleichen  Brief  darin  finden  sollte, 
Ew.  Excellenz  an  mich  ein  Exemplar  solcher  Zeitung  einsenden  möchten, 
um  Sr.  Königl.  Majestät  solches  zeigen  und  vorlegen  zu  können.  Wobei 
Dieselbe  dennoch  ersuchen  soll,  von  angeführten  Ursachen  dazu  und 
sonsten  Sich  gegen  niemanden  etwas  äussern  zu  lassen.  Ew.  Excellenz 
melde  hierdurch  alles  dergestalt,  wie  es  mir  befohlen  worden,  und  werde 
Dero  weitere  Befehle  desfalls  gehorsamst  erwarten.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  
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6043.     AU    CONSEILLER    PRIVÄ  DE  GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  septembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  votre  depöche  du  12  de  ce  mois.  H  est  vrai  que 
la  Convention  faite  et  projet^e  entre  les  commissaires  de  ma  part  et 
ceux  de  la  Princesse  douairi^re  gouvemante  touchant  la  vente  de  mes 
terres  en  Hollande,  a  ^t^  envoyee  ici ;  mais  comme,  malgrd  cela,  toutes 
les  difficultes  ne  sont  pas  encore  levees,  et  qu'il  en  reste  des  choses  ä 
regier,  il  faut  bien  que  j'attende  la  parfaite  conclusion  de  Taffaire,  avant 
que  de  poiivoir  me  ddcider  finalement  sur  la  reconnaissance  ä  faire  ä 
votre  ami,  ce  que  je  n'oublierai  cependant  pas.' 

Au  reste,  comme  des  gens  de  Hongrie  qui  ont  passe  ici  en  demier 

lieu,,  ont  voulu  nous  assurer  qu'on  levait  du  monde  en  Hongrie,  et  qu'on 

s'y  empressait  pour  completer  les   rdgiments  de  hussards  qui  y  sont  eh 

quartiere,  qu'on  voudrait  remettre  incessamment  de  six  compagnies  qu'ils 

orit,  ä  dix  compagnies,  je  voudrais  bien  que  vous  tichiez  de  savoir  au 

juste   si  ce   que  les   gens   susdits  nous  ont  dit,   est  exactement  vrai  ou 

non,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  bientöt.    Au  reste,  je  me  crois  assure 

que  vous  continuerez  de  veiller  toujours  avec  attention   sur  tout  ce  qui 

regarde  les  dispositions  militaires  qui  se  fönt  dans  vos  contrees,  afin  de 

ne  m'en  laisser  rien  ignorer.  •  ^     ,      . 

Fedej-ic. 

Nach  dem  Concept.  

6044.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  22  septembre  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Dans  l'attente  oü  je 
suis  ä  präsent  d'apprendre  de  vous  la  fagon  de  penser  de  M.  de  Contest 
sur  ce  qu'en  consdquence  de  la  derni^re  d^p6che  qui  vous  a  6t€  faite 
•  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  j'ai  repondu  aüx  propos  que  les 
ministres  anglais  ont  tenus  k  ceux  de  France  par  rapport  ä  l'affaire  des 
prises,»  et  l'usage  que  le  susdit  ministre  en  fera  afin  de  remettre  cette 
affaire  dans  le  train  d'un  accommodement ,  il  m'est  venu  encore  une 
id^e  sur  cette  affaire  que  je  ne  vous  communique  cependant  que  pour 
savoir  votre  sentiment  lä-dessus;  c'est  que  je  voudrafs  mettre  en  ddpöt 
aupr^s  de  la  France  tout  l'argent  qui  revient  encore  en  capital  et  intdrfits 
ä  l'Angleterre  des  dettes  hypoth^qu^es  sur  la  Sildsie,  et  laisser  le  soin 
alors  ä  la  France  d'accommoder  1' affaire  des  prises  de  la  mani^re  qu'elle 
le  trouverait  bon  et  convenable  aux  circonstances. 

Je  serai  bien  aise  que  vous  rdfldchissiez  sur  teile  proposition  et  me 
marquiez,  au  plus  tot  possible,  ce  que  vous  en  sentez,  et  si  le  ministere 
de  France  voudrait  en  tout  cas  s'y  prSter.  Faites  m'en  votre  rapport 
immddiatemeht,  le  plus  tot,  que  je  puisse  aviser  lä-dessus. 

Federic. 
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P.  S. 

J'ai  appris  de  tr^s  bon  lieu'  que  la  Reine-Iniperatrice  ayant  donnd 
ivis  ä  rimperatrice  de  Russie,  par  un  courrier  qu'on  a  dep^chd  au  baron 
ie  Pretlack,  du  mariage  stipule  du  troisieme  Archiduc  avec  la  princesse 
Je  Mod^ne,  a  fait  declarer  ä  rimpdratrice  de  Russie  qu'elle  l'avait  fait 
pour  empficher  la  France  de  s'enraciner  davantage  en  Italic,  comme 
plusieurs  indices  avaient  fait  craindre  l'alliance  de  la  maison  de  Pen- 
thievre  avec  celle  de  Mod^ne,  en  facilitant  les  moyens.  Voilä  en  propres 
mots  ce  que  j'ai  appris  ä  cet  (fgard,  et  je  veux  bien  que  vous  com- 
muniquiez  cette  particularit^  ä  M.  de  Contest,  qui  pourra  compter  sur 
son  authenticite. 

Nach  dem  Concept. 

6045.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Hans  Dietrich  von  Maltzahn  be- 
richtet, Dresden  15.  September:  „Autant 
(^ue  Tambassadeur  de  France  et  moi  avons 
po  fixer  en  Pologne,  a  en  faisant  la  revue 
<ie$  principaux  membres  dont  on  fomierait 
UD  parti,  la  somme  qu'il  faudrait  destiner 
pour  lui  donner  la  vigueur  n6cessaire, 
ctla  roulerait  sur  25,000  k  30,000  ducats, 
ce  qui  fera  12,000  ä  15,000  pour  Votre 
Mi'est^,  objet  tr^s  modique  vis-a-vis  des 
avaniages  qui  en  r^sulteront ,  lorsqu'on 
aora  un  parti  assez  respectable  pour  faire 
craindre  les  suites  ä  ceux  qui  voudraient 
commencer  des  troubles." 


Potsdam,  22  septembre  1753. 
Les  döpöches  que  vous  m'avez 
faites  du  15  et  du  iS^  de  ce  mois, 
m'ont  dte  bien  rendus.  J'approuve 
parfaitement  ce  que  vous  me  pro- 
pQsez  par  rapport  au  concert  ä 
prendre  entre.  la  France  et  moi 
touchant  les  affaires  de  Pologne; 
aussi  continuerez  -  vous  d'en  com- 
muniquer  avec  M.  de  Broglie,  tout 
comme  je  m'en  expliquerai  en 
France  par  milord  Mar^chal. 

Au  jsurplus,  serai-je  bien  aise, 
quand  vous  pourrez  avoir  le  rapport 
du  sieur  Gross  sur  les  affaires  de  Pologne  avec  les  reflexions  dont  le 
Grand-Chancelier  Ta  accompagne,  le  remettant  k  sa  souveraine.  Cepen- 
dant,  ce  qui  m'est  actuellement  le  plus  presse  de  savoir,  c'est  d'^tre 
encore  plus  ä  fait  sur  la  negociation  entamee  entre  Guy  Dickens  et  les 
Qiinisties  de  Russie  et  de  son  succ^s,  savoir  si  le  minist^re  anglais  a 
accorde  ä  la  Russie  les  subsides,  soit  en  tout  ou  en  partie,  que  celle-ci 
a  demand^.  Ainsi,  vou^  ticherez  de  vous  informer  au  possible  sur  ces 
ärconstances,  qui  m'int^ressent  le  plus  dans  le  moment  present,  afin  de 
pouvoir  m'en  instruire  le  plus  exactement. 

Quant  ä  Taccommodement  ä  faire  relativement  aux  billets  de  la 
Steuer,  je  goüte  de  plus  en  plus  la  proposition  que  vous  m'en  avez 
faite,  et  j'y  donnerais  d'abord  les  niains,  ne  füt-ce  cette  circonstance  que 

>  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  18.  September,  auf  Grund  eines  Derichtes  von 
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je    voiis   ai   marquee   par   ma   lettre   anterieure   qui    m'en  arröte  encore. 

Cependant,  que  cela  ne  vous  emp^che  pas  de  tenir  en  haieine  le  comtc 

de  Brühl  par  des  assurances  vagues  et  generales  que  vous  lui  ferez  >ur 

la  proposition  qu'il  vous  en  a  faite,  tout  au  contraire,  je  serais  bien  aisc 

que  vous  fissiez,  en  attendant,  vous-möme  un  canevas  qui  pourrait  senir 

de  plan  d'accomraodement,  et  que  vous  pourriez  m'envoyer,  des  que   c 

vous  le  demanderai.  ^    ,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


6046.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1753 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  Coinme  il  m' est  re venu 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  passer,  il  y  a  quinze  jours,  ä  peu  prt>. 
la  sorame  de  300,000  florins  ou  200,000  6cus  ä  Amsterdam,  et  quciic 
s'est  servie  du  nom  du  premier  commis  du  bureau  du  comte  de  Kanniri, 
le  sieur  de  Binder,  pour  y  faire  passer  cet  argent,  afin  que  le  secretco 
soit  manage,  mon  intention  est  que  vous  devez  employer  sous  mxz 
tous  vps  soins  et  votre  adresse  pour  bien  penetrer  a  quel  usage  cet 
argent  ä  etd  remis  ä  Amsterdam.  Vous  n'oublierez  rien  pour  vous  bien 
orienter  lädessus,  et  m'en  ferez  votre  rapport,  le  plus  tot  possible*. 

Nach  dem  Concept.  Eedcric. 


6047.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  P.\RIS. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  nioK 
Quant  au  traitö  fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de  Modene,  jt; 
ne  puis  en  bon  et  fidele  allie  de  la  France  que  lui  communiquer  ce  i^ui 
m'en  est  revenu;'  c'est  apr^s  ä  son  minist^re  d'en  faire  tel  usage  quü 
lui  plaira. 

J'attends  ä  prdsent  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurezdc 
M.  de  Contest  touchant  ma  derni^re  rdponse*  relativement  aux  mauvais 
procedds  des  ministres  anglais  touchant  l'affaire  des  prises. 

Si  mes  lettres  de  Londres^  accusent  juste,  la  cour  de  Vienne  chercbe 
ä  engager  cette  demi^re  de  donner  des  subsides  ä  la  Russie,  et  le  corate 
Colloredo  doit  avoir  ddtaille  au  duc  de  Newcastle  tous  les  mouvemenß 
que  rimperatrice- Reine  s'dtait  donnds  pour  engager  celle  de  Ru^^i^ 
d'entrer  dans  les  vues  -du  roi  d'Angleterre,  mais  que  la  cour  de  Moscou 
ne  voudrait  rien  faire  sans  subsides,  qu'on  croyait  cependant  a  Vienn« 
qu'elle  rabattr^it  quelque  chose  de  ce  qu'elle  avait  demande  d'aboii 
et  que,   pourvu   qu'on   accorddt  la  valeur   de  70,000  livres  Sterling  p-^ 
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annee,  eile  entretiendrait  un  corps  de  60,000  hommes  en  Livonie  ä  la 
disposition  du  roi  d' Angle terre ,  et  que,  si  on  venait  ä  l'employer,  on 
paierait  alore  un  autre  subside  proportionne  au  premier  projet  remis  au 
sieur  Guy  Dickens. ' 

L'on  m'assure  cependant  que  ces  insinuations  n'avaient  pas  fait 
fortune,  et  que  la  plupart  du  minist^re  persistait  ä  ne  pas^  vouloir 
ouvrir  les  cordons  de  la  bourse.  L'on  m'ajoute  que,  bien  que  le  ministre 
anglais  paraissait  fier  de  ce  qu'il  se  trouvait  fort  assurd  d'une  grande 
majorite  dans  le  prochain  Parlement,  et  sur  ce  qu'il  se  croyait  assure  de 
pouvoir  mettre  en  jeu  les  deux  cours  imperiales  d'abord  qu'il  voudrait 
leur  donner  de  l'argent,  qu'en  outre  il  faisait  sa  cour  au  Roi  leur  maitre, 
qui  n'avait  jamais  vu  avec  trop  de  plaisir  les  apparences  d'un  accom- 
raodement  avec  moi,  de  ne  pas  vouloir  dementir  leur  tribungiux;  mais 
que,  malgrd  tout  cela,  le  susdit  minist^re  ne  pouvait  ni  osait  demander 
dans  le  moment  present  satisfaire  aux  subsides  que  la  cour  de  Moscou 
demandait,  et  qu'il  ne  saurait  qu'ä  se  tenir  au  langage  pour  prier  la 
Russie  par  de  beaux  compliments  de  rester  dans  les  m^mes  sentiments 
ou  eile  etait,  et  de  s'excuser  aupr^s  d'elle  de  ce  qu'on  ne  saurait  lui 
donner  de  l'argent  dans  les  circonstances  presentes.  Enfin,  qu'il  con- 
venait  au  ministere  d'etouffer  les  diffdrends  avec  moi  ä  cause  de  leurs 
inter^ts  particuliers,  et,  pourvu  que  la  France  leur  parlerait  du  haut  ton, 
il  y  aurait  tout  apparence  que  les  difförends  seraient  accommodes,  sans 
quoi  le  ministere  anglais  saurait  laisser  trainer  l'affaire  sur  le  tapis  comme 
un  germe  ä  des  suites  sdrieuses. 

Je  laisse  ä  votre  discemement  l'usage  que  vous  voudrez  faire  des 
susdites  circonstances  envers  M.  de  Contest,  auquel  vous  laisserez 
adroitement  et  avec  toute  la  delicatesse  requise  glisser  la  rdflexion,  pour 
le  piquer  d'honneur,  que  du  temps  de  Louis  XIV  un  ministere  anglais 
ne  se  serait  point  emancipd  d'agir,  dans  un  cas  pareil  de  negociation 
que  celui  dont  il  est  question,  avec  si  peu  de  mdnagement  envers 
la  France. 

Au   reste,   je  ne   saurais  point  m'imaginer  encore  que  le  ministere 

anglais   voudrait   tout   de  bon  aller  commencer  la  guerre  pour  un  objet 

de  si  mince  importance.  „     , 

^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6048.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 

J'ai   regu  ä  la   fois   vos   rapports   du    11    et  du  14*  de  ce  mois  et 

vous  en    renvoie   sur  ce   que  la  dt'pöche  ordinaire  du  departement  des 

affaires   etrang^res  ä  la   date  d'aujourd'hui  vous  marquera  sur  differents 

Sujets.    Ce  qui  me  reste  encore  de  vous  dire  pour  votre  direction,  c'est, 
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comme  jamais  le  corps  de  troupes  de  Russes  assembld  en  Livonie  ne  m'em- 
barrassera  fort,  ni  me  portera,  en  füt-il  au  nombre  double,  ä  faire  des 
demarches  point  cönformes  ä  ma  dignite,  je  voudrais  cependant  savoir 
de  vous,  pour  mon  Information  seule,  si  le  roi  d'Angleterre,  malgrd  la 
Situation  präsente  des  affaires  de  l'Angleterre  et  son  credit  pas  encore 
tout-ä-fajt  retabli,  saurait  porter  son  Parlement  ä  accorder  les  subsides 
de  guerre  que  les  ministres  de  Russie  ont  demandds,  et  soutenir,  en  mdme 
teraps,  les  autres  depenses  d'une  guerre  qui  immanquablement  s'en  en-. 
trainerait.  Je  parle  des  subsides  de  guerre,  car,  pour  ce  qui  regarde 
ceux  qu'on  donnerait  en  temps  de  paix  ä  la  Russie,  pour  avoir  un  corps 
de  troupes  asserable,  je  ne  m'en  soucie  pas  beaucoup. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6049.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  15  et  du  18  de  ce  mois, 
m'ont  ete  bien  rendues,  et  la  toumure  que  les  affaires  commencent  ä 
prendre  ä  la  cour  oü  vöus  Stes  relativement  au  ministre  Bemstorff,  laisse 
esperer  qu'ä  moins  qu'il  n'y  ait  du  nouveau  changement,  comrae  Von 
a  ä  craindre  d'une  cour  aussi  inconstante  et  variable  dans  son  Systeme 
que  celle-lä  s'est  montree  jusqu'ä  present,  l'arrivee  du  prince  Ferdinand 
de  Brunswick  n'apportera  pas  de  mal  ä  la  bonne  cause.  Cependant,  je 
veux  bien  vous  dire  que  ce  Prince  sage  et  modörd,  qui  a  et^  instruit 
de  tout  ce  qu'il  faut  avant  son  ddpart  de  Berlin,'  qui  s'est  fait  depuis 
cinq  jours,  n'agira  en  tout  qu'avec  prudence  et  ne  s'avancera  plus  dans 
le  ruisseau  qu'il.  n'y  verra  fond ;  aussi  ne  saurais-je  que  bien  approuver 
le  plan  qu'il  s'est  forme'  ä  ce  sujet,  car  de  vouloir  entreprendre  tdme- 
rairement  une  affaire  dont  on  ne  sait  pas  juger  de  succ^s,  ce  serait  gäter 
plut6t  les  choses  que  de  les  remettre. 

Quant  au  barbn  de  Fleming,  je  suis  bien  aise  de  vous  marquer, 
pour  votre  direction,  que  ceux  qui  le  connaissent  bien,  me  l'ont  depeint 
comme  un  sujet  de  mauvais  caract^re  auquel  l'on  ne  saurait  jamais  se 
fier  qu'ä  tr6s  bonnes  enseignes.* 

Au  reste,  il  n'y  a  nul  obstacle  qui  vous  saurait  empficher  que  vous 

ne  vous  prötassiez  pas  ä  la  demande  que  le  ministre  d'Espagne  vous  a 

faite   d'entretenir   avec  lui,   pendant  son  absence  de  Copenhague,    une 

correspondance   sur  les   dem^les   de   sa  cour  avec  celle  de  Danemark,  ^ 

sous  des  prdcautions  requises.     Ce  que  vous  pouvei  lui  dddarer  le  plus 

obligeamment  de  ma  part.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.   105.   107.  —  a  Vergl.  S.  51.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  458. 
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6050.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   DE  ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 

Vos  ddp^hes  du  11  et  du  14  de  ce  mois  m'ont  et^  fid^lement 
rendues,  sur  lesquelles  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  ce  que  j>i 
comrauniqu^  confidemment  par  vqus  au  baron  de  Hoepken*  touchant  le 
dessein  du  Danemark  sur  la  Scanie,  ne  sont  point  des  soup^ons  ni  de 
<imples  conjectures,  mais  des  röalites  sur  lesquelles  Ton  peut-  compter. 
Kn  attendant,  je  ne  saurais  pas  disconvenir  que  le  parti  que  ce  rainistre 
a  pris  sur  ce  sujet, '  est  tout-ä-fait  raisonnable  et  juste,  vu  que  le  danger 
de  Texecution  d'un  pareil  dessein  n'est  pas  encore  fort  pr^s;  et  ce  que 
vous  pourriez  bien  apprendre  d'ailleurs  confidemment  audit  ministre, 
c'est  que  j'ai  appris  de  bon  Heu  que  ce  dessein  doit  proprement  se 
fonder  sur  une  Convention  secr^te  faite  entre  le  roi  de  Danemark  et 
celui  d'Angleterre'  qu'au  cas  qu*une  guerre  s'elevit  en  AUemagne  entre 
moi  et  le  demier  au  sujet  des  prises  maritimes,  alors  le  Danemark  ferait 
une  entreprise  sur  la  Scanie  pour  faire  une  diversion  ä  la  Su6de  et 
Vempecher  par  \ä  k  ce  qu'elle  ne  saurait  me  porter  le  secours  stipuld 
dans  notre  traitd. 

Quant  au  conseiller  Bohlen,  je  veux  bien  vous  avertir  que  c'est  le 
meme  qui,  ä  cause  des  brouilleries  qu'il  a  eues  avec  mon  feld-marechal 
Schwerin,  a  tant  remue  pour  indisposer  la  SuMe  contre  moi,  en  y 
portant  des  plaintes,  quoique  frivoles  et  mal  fondees,  par  rapport  ä  mes 
levees  de  recrues. 

Vous  communiquerez  de  tout  ced  avec  le  sieur  de  Maltzahn,^  ä 
qui  je  n'ai  rien  eu  d'int^ressant  k  mander  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6051.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  POLLMAN  A  RATISBONNE. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 
J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite,  bien  que  sans  date, 
et  suis  bien  aise  de  vous  tömoigner  ma  satisfaction  sur  les  sentiments 
de  zele  et  d'attachement  que  vous  marquez  pour  mes  interSts  et  pour 
ia  gloire  de  ma  maison.  Vous  devez  continuer  dans  ces  sentiments  de 
ftdelite  et  aller  toujours  votre  droit  chemin  en  tout  ce  qui  regarde  ma 
dignitd,  tout  comme  celle  de  ma  maison,  sans  rien  craindre,  surtout 
^uand  le  ministre  d'Hanovre  k  la  Di^te  y  voudra  entreprendre  par  des 
attentats  impertinents  et  contraires  k  la  Constitution  de  TEmpire  et  aux 
prerogatives   de   ses  Etats.     Soyez  assure  que  vous  n'aurez  jamais   du 

I  Vergl.  S.  54.  —  3  Höpken  hatte  laut  Kohd's  Bericht  vom  14.  September 
^eine  Ansicht  dahin  ausgesprochen:  „Que  tout  ce  qu'on  pourrait  faire  pr^ntement, 
.usqa'a  ce  qu*on  en  soit  mieux  ^clairci,  6tait  a  son  avis,  d'Stre  bien  sur  ses  gardes, 
^t  cacher  ses  soupgons,  d'observer  tout  ce  qui  se  faisait  et  d'ordonner  au  baron 
Hcming  de  ne  pas  se  laisser  endormir."  —  3  Vergl.  S.  66.  —  ♦  Vergl.  S.  58.' 
Coiresp.  Friedr.  II.    X.  8 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


114 

dementi    de    ma    part    lä-dessus,    mais    que   je    vous    soutiendrai    dans 

toutes   les   d^marches  justes  et    zdees   que  vous  ferez  dans  de  pareilles 

occasions. '  x-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


6052.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  September  1753. 

Ew.  Excellenz  melde  wegen  des  hierbei  zurückerfolgenden  Entwurfs 
zu  einem  denen  berlinschen  Zeitungen  zu  inserirenden  Article,^  dass, 
nachdem  des  Königs  Majestät  ich  solchen  vorgezeiget  und  das  nöthige 
zugleich  hinterbracht  habe,  Höchstdieselbe  darauf  declariret  haben,  wie 
Sie  am  convenablesten  fanden,  dass  solches  nicht  denen  Zeitungen  in- 
seriret  werde,  sondern  am  besten  sei,  zu  thun,  als  ob  man  auf  der- 
gleichen nicht  einmal  Attention  nähme,    sondern  es  mit  Mepris  ansähe. 

Hierbei  soll  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
der  heute  eingegangenen  Depeschen  an  Ew.  Excellenz  annoch  melden, 
wie  zuforderst  der  von  Klinggräffen  auf  dessen  hierbei  liegendes  Post- 
scriptum  instruiret  werden  solle,  sich  gegen  den  Grafen  von  Kaunitz^ 
wegen  aller  Irregularitäten,  so  von  dem  österreichischen  Minister  zu 
Regensburg  sowohl  als  auch  von  dem  hannoverschen  Minister  zeither 
bei  dem  Reichstage  unternommen  worden,  ingleichen  was  von  dem 
mainzischen  Directorio,  auch  wegen  Verschliessung  der  Stube,  wo  die 
Secretarien  zusammenkommen,  nach  des  von  Pollman  Bericht  geschehen 
sei,  [zu]  expliciren,  und  ihm  der  nöthige  Stoff  dazu  gegeben  werden 
solle,  mit  dem  Beifügen,  dass  wenn  gedachte  Ministres  so  grob  ver- 
führen, man  nicht  wohl  fordern  könne,  dass  der  von  Sr.  Königl.  Majestät 
sie  höflich  begegnen  solle,  und  dass  wenn  jene  belleten,  Se.  Königl. 
Majestät  auch  diesen  lächiren  müssten. 

Was  die  von  dem  p.  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  22.  dieses 
wegen  Bezahlung  der  Steuerscheine  gethane  Anfrage  anbetrifft,  worüber 
er  nach  Leipzig  beschieden  zu  werden  gebeten,  da  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  ihm  geantwortet  werden  solle,  wie  er  wegen  aller  Steuer- 
scheine der  königlichen  Unterthanen,  deren  Termine  gefallig  wären,  die 
gehörige  Instances  thun,  >Vegen  derer  aber,  so  aus  dem  Quanto,  so  die 
Sachsen  gäben,  bezahlet  würden,  dahin  sehen  solle,  dass  die  Bezahlung 

alter  und  neuer  indistinctement  geschähe.  „ .    ,     , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Vergl.  S.  67.  —  a  Vergl.  S.  107.  —  3  Kaunitz  hatte  nach  Klinggräffen  s 
Bericht  vom  19.  September  auf  des  letzteren  Vorstellungen  wegen  der  Haltung  der 
Kaiserlichen  Minister  in  Regensburg  (vergl.  S.  67)  auf  die  Sprache  des  branden- 
hurgischen  Comitialgesandten  von  Pollman  hingewiesen. 
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6o53-     AN   DEN  GEHEIMEN  RATH  HANS   DIETRICH  VON 
MALTZAHN   IN  LEIPZIG. 

Potsdam,  30.  September  1753. 

Ihr  werdet  aus  der  abschrifdichen  Anlage  mit  mehrerm  ersehen, 
was  bei  Mir  der  in  der  Churmark  wohnende  von  Adel,  Namens  von 
Görtzke,  wegen  einer  Summa  von  1990  Rthlr.  12  Gl.  6  Pf.  in  sächsi- 
schen Steuerscheinen,  welche  ihm  bei  einer  seiner  Frauen,  einer  ge- 
bomer  von  Leipzigerin,  aus  dem  Sächsischen  zugefallenen  Erbschaft 
angegeben  und  extradiret  worden,  vorgestellet  und  gebeten  hat. 

Da  solche  Steuerscheine  nunmehro  insgesammt  zur  Bezahlung  fallig 
seind,  so  will  Ich,  dass  Ihr  Euch  bestens  bemühen  sollet,  auf  dass  in- 
stehende leipziger  Messe  solche  gedachtem  von  Görtzke  richtig  und  ge- 
bührend ausgezahlet  werden  müssen,  und  zwar  ohne  dass  selbige,  wo 
möglich,  mit  unter  das  ordinaire  Quantum,  so  auf  jeder  Messe  Meiner 
Unterthanen  halber  ausgezahlet  wird,  kommen,  als  weswegen  Ihr  Euren 
besten  Fleiss  anzuwenden  habet. 

Ihr  sollet  zugleich  von  diesem  Gas  den  Gebrauch  machen,  um  dem 
Premierminister  Grafen  von  Brühl  dadurch  zu  zeigen,  wie  gross  die 
Unbilligkeit  sein  würde,  wann  Meine  Unterthanen  in  Fällen,  da  sie  Erb- 
schaften aus  Sachsen  thun,  statt  baaren  Geldes  sich  mit  Steuerscheinen 
begnügen  müssten,  die  man  dorten  nachher  entweder  gar  nicht  oder 
jedoch  mit  grossem  Verlust  bezahlen  wolle,  wohergegen,  wann  sächsische 
Unterthanen  allhier  Erbschaften  ziehen,  selbige  alle  Mal  das  baare  Geld 
empfangen,  mithin  deshalb  sonder  Hasard  und  Verlust  nehmen.  Ich 
recommandire  Euch  alles  dieses  bestens  und  bin  p. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlet.  Friderich. 


6054.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  octobre  1753. 
La  ddpÄche  ordinaire  du  departement  des  affaires  ötrangeres  qui 
vous  par\4endra  ä  la  suite  de  celle-ci,  ayant  tout  rempli  ce  que  j'aurais 
pu  vous  dire  au  sujet  de  votre  rapport  du  21  du  mois  passd,  je  vous  y 
renvoie  et  me  bome  d'ajouter  seulement  que,  pourvu  que  le  minist^re 
anglais  reste  inflexible,  malgrd  les  instances  turbulentes  que  la  cour  de 
Vienne  fait  faire  par  son  ministre  k  Londres,  ä  ne  point  vouloir  donner 
actuellement  de  l'argent  ä  la  Russie,  je  ne  ddsesp^re  pas  encore  que 
les  ministres  de  France  ne  sauraient  trouver  des  moyens  encore  pour 
amener  les  choses  entre  moi  et  l'Angleterre  ä  une   bonne   composition. 

Nach  dem  Concept«  f*  e  d  e  r  i  C 
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AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


6055- 

Michell  berichtet,  London  18.  und 
21.  September,  über  die  Motive  des  eng- 
lischen Ministeriums  zu  der  dem  Marquis 
von  Mirepoix  ertheilten  Antwort«  und 
fasst  in  dem  Berichte  vom  21.  September 
die  Summe  seiner  Informationen,  für  deren 
Authenticitat  er  sich  verbürgt,  in  den 
Worten  zusammen :  „On  ne  veut  entrer 
dans  aucune  ^mesure  violente  dans  le 
moment  präsent  n'y  prendre  d^engage- 
ment  qui  y  puisse  conduire,  et,  quoiqu'on 
pr^tende  ßtre  insult^,  par  l'arrÄt  que  Votre 
Majeste  a  mis  sur  la  dette  de  Sil^sie,  Ton 
pr^ftrera  de  laisser  tratner  cette  affaire  sur 
le  tapis  ä  en  t^moigner  un  ressentiment 
prompt  dans  les  circonstances  präsentes. 
Quelques  ministres  se  sont  m^me  Idch^ 
dans  la  conversation  jusqu'^  dire  que, 
quand  meme  Votre  Majest^  donnerait  une 
r6plique  a  leur  r^ponse,^  ils  6taient  d'avis 
qu'on  n'y  r^parttt  pas,  et  qu'on  attendit 
des  occasions  plus  favorables  pour  en 
marquer  le  ressentiment  qui  convenait  k 
Thonneur  de  la  couronne  et  de  la  nation." 


Potsdam,  2  octobre  1753. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du 
18  et  du  21  du  mois  passe,  et  vous 
sais  parfaitement  gre  des  informa- 
tions  exactes  que  vous  m'avez  don- 
nöes  au  sujet  de  l'etat  present  des 
affaires  relativement  ä  mes  differends 
avec  l'Angleterre.  Comme  il  faudra 
voir  quel  en  sera  le  denouement, 
je  souhaite  que  vous  continuiez,  en 
attendant,  ä  me  donner  des  nou- 
velles  les  plus  exactes  sur  tout  ce 
qui  pourra  regarder  mes  interöts, 
et  particuli^rement  si  les  ministres 
anglais  resteront  inflexibles  ä  ne 
point  vouloir  donner  ni  argent  ni 
subsides  ä  la  Russie,  ou  si  ä  la  ün 
ils  plieront.  Du  reste,  soyez  assure 
du  secret  que  je  vous  garderai  des 
anecdotes  que  vous  me  marquez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  de- 
mande  que  vous  me  faites  pour 
quelque  augmentation  de  vos  appointements,  j'entre  dans  vos  raisons  et 
ne  lai§serai  pas  de  songer  ä  vous  aider  lä-dessus;  continuez  seulement 
de  me  servir  avec  le  möme  zde  et  fidelitd  que  j'ai  reconnus  en  vous 
jusqu'ici. 

Au  reste,  on  m'a  montre  l'autre  jour  une  lettre  d'Angleterre  selon 
laquelle  Ton  doit  avoir  fait  sortir  une  escadre  en  vaisseaux  de  guerre 
d'un  des  ports  d'Irlande.  Comme  vous  ne  m'avez  rien  marqu6  ä  ce 
sujet,  j'attends  que  vous  me  mandiez  eneore  ce  qui  en  est  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6056.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  2  octobre  1753. 
Les  plaintes  qu'a  portees  le  sieur  Gross  au  vice-chancelier  de 
Pologne^  sur  \6  sujet  du  colonel  Ortinski,  et  les  contestations  qui  en 
sont  result^es  entre  le  premier  et  l'fecuyer  tranchant  de  la  couronne,* 
dont  vous'me  faites  votre  rapport  par  votre  post-scriptum  du  25  de 
septembre  demier,  sont  des  choses  que  vous  devez  vous  marquer 
soigneusement,  pour  en  pouvoire  faire  usage  un  jour  ä  aigrir  sous  main 

I  Nr.  6036  S.  103.  —  a  Vgl.  Bd.  IX,  349.  —  3  Wodzicki.  —  *  Graf  Franz  Potocki. 
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les  Polonais  contre  les  Russes  et  ä  les  fortifier  dans  leur  mefiance  contre 

ceux-ci,  qui  d'ailleurs  n'est  que  trop  fondde.  „     , 

^  u.     ^  4  K  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6057.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  3  octobre  1753. 

En   consdquence   de  votre  rapport  du  28  dernier,  et  vu  les  motifs 

que  vous  y  alleguez,  je   veux  bien   permettre  que  vous  disiez  avec  un 

compliment  convenable,  mais  qui  ne  sente  point  de  faiblesse,*  au  comte 

Brühl  que,  portö  que  j'ötais  de  convaincre  le  Roi  son  maitre  des  senti- 

ments  d'dgard  et  d'amitid  que  j'avais  invariablement  pour  lui  dans  toutes  ' 

les   occasions  oü  il  m'etait  possible   de  me  livrer  ä  mon  inclination,  je 

voudrais  bien  consentir  qu'on  s'arrangedt  sur  ce  plan  d'accommodement 

que  lui,  comte  de  Brühl,  avait  propose  relativement  ä  tous  les  billets  de 

SUu^r  qui  etaient  entre  les  mains  de  mes  sujets,  en  sorte  qu'il  ddpendrait 

de  lui  de  nommer  et  d'autoriser  quelqu'un  qui  conftrerait  avec  vous  sur 

ce  plan   d'accommodement   et   des   conditions  ä.  y  convenir,   que   vous 

menverrez  alors,   afin   que  je  puisse  aviser  jusqu'oü  j'y  saurais  entrer; 

mais   que,   si   Ton  y  fixait  le   nombre   des  billets   de  Steuer  dont   mes 

sujets  indistinctement  etaient  en  possession,  il  fallait  qu'on  exemptät  les  * 

billets  de  Steuer  qui  t6t  ou  tard  parviendraient  k  mes  sujets  par  des  cas 

de  successions,  de  dots  qui  leur  dcherraient  en  Saxe. 

Vous  savez  dejä  toutes  les  raisons  qui  m'obligent  k  faire  exempter 

ces  cas,*    et  que  la  perte  serait  trop  forte  k  l'egard  des  successions  et 

des  dots,    si    mes   sujets   devaient  se  contenter  dans  de  pareils  cas  des 

billets  de  Steuer  qu'on  ne   leur   paierait   pas,    au   lieu   que,    quand   des 

sujets  de  Saxe  retirent  des  hdritages  ou  des  dots  de  mon  pays,    on  les 

leur  paie  en  argent  comptant.     Par  consdquence,    si   de   la  part  de   la 

Saxe  on  voulait  se  refuser  reconnaitre  payables  ces  billets   qui   dans  de 

pareilles  occasions  reviendraient  k  mes  sujets,   je  ne  saurais  faire  autre- 

ment  que  de   mettre  arr^t  sur  toutes  les  successions  qui  ^cjierraient  de 

mon  pays  aux  Saxons,  pour  en  satisfaire  les  miens  qui  dans  de  pareils 

cas  avaient  eu  des  billets  de  Steuer  qu'on  ne  voudrait   pas   reconnaitre. 

Ce  qui  ne  laisserait  que  de  causer  des  difficult^  et  des  discussions  in- 

nombrales  et  entrainerait  la  ruine  des  particuliers. 

J'attends  que  vous  fassiez  valoir  tout  ceci  au  comte  de  Brühl  comme 

la  seule  condition   que  je  demandais,   et  k  laquelle  Ton   ne   saurait  se 

Tefuser  raisonnablement ;   aussi   me  marquerez-vous  de  quelle  mani^re  il 

se  sera  expliqud  lä-dessus.  ^     , 

*^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


VcTgl.  S.   102.   109.  —  a  Vergl.  S.   II5. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


ii8      - 

6058.     AU  LORD  MARßCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  octobre  17$3. 

Le  rapportque  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  24  dumois  deniier. 
m'a  6i6  fid^lement  rendu,  tout  corame  celui  du  7  de  ce  mois  dont  voiis 
avez  Charge  le  lieutenant  Eisner  ä  son  retour.  Comme  mes  lettre; 
d' Angleterre ,  en  cons^quence  de  ce  que  je  vous  en  ai  appris  par .: 
dernidre  dep^che  du  departement  des  aflfaires  etrangdres,  sont  que  lee 
ministres  anglais,  malgre  qu'ils  s'etaient  refuses  aux  propositions  dac 
commodement  que  le  duc  de  Mirepoix  leur  avait  faites,  ne  voukiem 
cependant  entrer  dans  aucune  mesure  violente  contre  moi  dans  le 
moment  prösent,  ni  donner  un  sou  en  subsides  ä  la  Russie,  nonobstan: 
les  efforts  extraordinaires  et  m^me  turbulents  que  le  ministre  autiichien. 
le  corate  Colloredo,  leur  faisait  pour  les  y  obliger,  j'envisage  cela  commc 
une  raarque  que  le  minist^re  anglais  voudra  pr^ferer  de  laisser  traine: 
l'affaire  sur  le  tapis ,  sans  en  teraoigner  un  ressentiment  prompt  de  '.i 
pretendue  insulte  par  l'arr^t  que  j'ai  mis  sur  le  reste  des  dettes  ä 
Silesie,  de  sorte  que  je  crois  qu'en  trainant  un  peu  raffaire  et  la  tenant 
en  haieine,  on  viendra  encore  ä  bout  de  Taccommoder  paisiblemen: 
Mais,  supposd  que  l'Angleterre  s'aviserait  ä  procdder  violemment  par  k 
moyen  que  M.  de  Contest  parait  craindre,  et  qu'elle  se  saisit  di 
vaisseau  en  mer  de  la  compagnie  d' Emden ,  il  ne  faudra  croire  que  je 
tomberais  pour  cela  tout  d'un  coup  sur  l'Hanovre;  ce  que  je  ne  feni 
pas,  ayant  d'autres  moyens  encore  pour  m'en  indemniser. 

Car ,  primo ,  il  faut  considerer  que  ce  vaisseau  a  ete  mis  sous  des 
assurances,  et  qu'au  cas  de  ce  revers  ce  seraient  apparemment  les  sujets 
anglais  m^mes  qui  en  porteraient  les  frais ,  par  *  les  assuiances  qu  ils 
seraient  tenus  de  payer.  En  second  Heu,  j'ai  entre  mes  mains  encore 
l'argent  qui  reste  ä  payer  au  Anglais  des  dettes  de  Silesie,  indepen- 
damment  de  celui  sur  lequel  l'arrSt  a  6t€  mis,  et,  le  cas  existant  que 
le  susdit  vaisseau  serait  saisi,  je  pourrais  faire  ddclarer  que  je  defal- 
querais  encore  le  montant  des  dettes  de  Silesie.  Le  troisi^me  expedient 
serait,  pour  prdvenir  du  malheur  audit  vaisseau,  que  la  cour  de  France 
permit  qu'ä  son  retour  il  arborit  le  pavillon  de  France. 

Independamment  de  tout  ceci,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  me 
persuader  que  le  roi  d' Angleterre,  aussi-  avance  en  ige  qu'il  est,  voudiait 
commencer  des  troubles  et  la  guerre,  surtout  sachant  que  son  deces 
doive  tee  suivi  d'une  tutelle  et  d'une  rögence. 

J'ai  d'ailleurs  appris  par  de  bonnes  lettres  des  fronti^res  de  Livonie 
que,  jusqu'ä  präsent,  il  n'est  entfd  de  nouvelles  troupes  de  Russie  ni 
dans  la  Livonie  ni  dans  la  Courlande,,  mais  qu'elles  s'arr^taient  encore 
dans  les  provinces  de  Russie  limitrophes  ä  la  Livonie,  parceque  la  cour 
de  Moscou  s'attendait  prealablement  que  de  faire  marcher  ces  troupes 
ä  une  röponse  favorable  touchant  les  prdtendus  subsidefe. 

En  combinant  donc  ces  circonstances  et  voyant  que,  jusqu'ä  present, 
malgre  les   grands   mouvements   du    ministre   autrichien  ä  Londres,  les 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


119    

ministres  anglais  ont  constamment  refus^  de  donner  de  Targent  en  sub- 
«iides,  je  presume  qu'on  ne  veut  encore  proceder  ä  des  voies  de  fait. 
Pour  mon  particulier,  j'estime  qu'on  verra  plus  clair  sur  les  vrais  desseins 
du  roi  d* Angleterre ,  quand  le  Parlement  viendra  ä  s'assembler  dans  le 
mois  prochain,  et  la  harangue  qu'il  fera  ä  son  Parlement,  pourra  servir 
de  boussole  sur  les  mesüres  qu'il  y  aura  k  prendre  alors  par  rapport  k 
^es  vues. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  vous  expliquer,  en  consequence  de  tout 
ce  que  dessus,  avec  M.  de  Contest  —  en  lui  faisant  le  compliment  le 
plus  affectueux  sur  les  assurances  positives  qu'il  m'a  fait  donner  par 
vous  de  ce  que  la  France  prendrait  parti  pour  moi,  quand  Tev^nement 
arriverait  qu'on  viendrait  m' attaquer  —  et  me  marquer  ses  sentiments 
lä-dessus. 

J'attends,  au  reste,  votre  rapport  sur  la  resolution  que  les  ministres 

de  France  prendront  au  sujet  des  d^pfiches  du  Chevalier  de  La  Touche 

i[ut  son   demier  courrier  leur  a  apportees   relativement  k  cette   affaire, 

comme   aussi  sur   la   ddpfeche   que  je   vous    fis   en   möme   temps   k   re 

sujet.'  ^     ,      . 

^  u  ^     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  du  mois  demier  et  vous  renvoie  k 
la  dep^che  de  mes  ministres  pour  ce  qui  regarde  la  negociation  du  sieur 
Beckers  et  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  l'ouvrage  de  l'election. « 
Pour  ce  qui  est  des  entretiens  que  vous  avez  eus  avec  le  ministre 
d'Espagne  touchant  l'aifaire  de  Mod^ne,^  j'approuve  tout  ce  que  vous 
lui  avez  dit,  et  serai  bien  aise  que,  quand  vous  le  trouverez  dispose  ä 
vous  parier  encore  sur  ce  sujet,  vous  lui  missiez  plus  martel  en  tfite  lä- 
dessus,  en  lui  reprdsentant  toutes  les  suites  que  la  vouvelle  alliance  avec 
le  duc  de  Mod^ne  et  les  arrangements  qu'on  y  a  pris,  entraineront  au 
grand  prdjudice  des  cours  d'Espagne  et  de  Sardaigne: 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6060.    AU   CONSEn.LER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1753. 
J'ai  €t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  döpÄche  du  29  demier  les 
assuiances  que  le  comte  Moltke  a  donn^es  au  sieur  d'Ogier  sur  la  per- 
severance  du  Roi  son  maltre  au  bon  Systeme.     Quoique  je  n'aie  jamais 

«  Nr.  6036  S.  103.  —  a  Vcrgl.  S.  38.  —  3  Vergl.  S.   iio. 
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dout^  des  bonnes  intentions  dudit  comte,  je  ne  saurais  cependant  bien 
concilier  ses  protestations  avec  ce  que  vou  sm'avez  marque  autrefois  *  du 
dessein  qu'on  m^ditait  sur  la  Scanie.  II  faut  croire  que,  quand  une 
fois  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  sera  arrive  ä  Copenhague,»  et 
qu'il  sera  assez  heureux  pour  se  concilier  l'amitie  et  la  confidence  du 
Roi,  il  pourra  d^sabuser  celui-ci,  tout  comme  le  comte  de  Moltke,  de 
plusieurs  fausses  impressions  que  le  rainistre  infidde  leur  a  donnees,  et 
6ter  la  masque  ä  celui-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6061.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD    DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


H.  B.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  25.  September:  „Le  ministre 
de  France  continue  de  me  pr^venir  par 
des  d^monstrations  de  politesse  auxquelles 
j'ai  toujours  r^pondu  avec  beaucoup  d'em- 
pressement  ...  II  y  a  deux  jours  que, 
dans  un  entretien  que  j'eus  avec  lui  ä  sa 
campagne,  oü  il  m'avait  invite  de  venir 
passer  quelques  jours,  il  me  parla  encore 
de  la  necessit6  de  porter  remfede  aux  maux 
qui  afTaiblissaient  ce  pays-ci,  et,  comme 
il  me  disait  que ,  comme  ministre  de 
Prasse,  j'y  pourrais  faire  beaucoup,  je  lui 
r6pliquai  que  je  m'y  employerais  avec 
le  plus  grand  empressement ,  puisque  le 
grand  objec  de  tout  ce  que  je  pouvais 
avoir  a  faire  dans  ce  pays-ci,  tendait  k 
maintenir  et  a  affermir  notre  Systeme ; 
qwe ,  toutes  les  fois  qu*il  croyait  que  j'y 
pouvais  contribuer,  je  le  priais  de  me  le 
dire  et  de  me  donner  ses  conseils,  dont 
je  ne  ferais  jamais  que  l'usage  qu'il  me 
prescrirait." 

Nach  dem  Concept. 


P.otsdam,  6  octobre  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  25 
du  mois  dernier  et  suis  tr^s  content 
des  explications  que  vous  avez  eues 
avec  le  ministre  de  France,  tout 
comme  des  reponses  que  vous  lui 
avez  donnees.  Vous  avez  d'ailleurs 
sagement  fait  de  prendre  vos  pre- 
cautions  afin  que  la  Reine,  ma 
soeur,  n'y  saurait  prendre  ombrage 
de  l'apparence  de  liaison  entre 
vous  et  ce  ministre,  ombrage  que 
vous  eviterez  soigneusement ,  en 
vous  menageant  au  possible  la  con- 
fidence dudit  ministre. 

Federic. 


6062.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  7  octobre  1753. 
Dans  votre  derniere  ddpSche  du  3,  vous  demandez  encore  mes 
ordres  si  je  veux  que  la  distribution  de  la  somme  qu*on  paiera  cette 
foire-ci  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer y  doive  se  faire  indistinctement, 
et  comment  vous  vous  gouvemerez,  au  cas  que  le  comte  de  Brühl 
refuse  de  la  faire.     A  cela,  je  vous  reponds  que  mes   ordres  antörieurs 


I  Vergl.  S.  10.  37.  50.  —  a  Vergl.  S.   112. 
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ä  vous  sont  assez  precis,*  que  je  n'entends  autre  distribution  de  cette 
üomme  que  sans  distinction  de  vieux  ou  de  nouveaux  creanciers, 
distinction  que  je  n'admettrai  jamais. 

Au  surplus,  quand  je  vous  ai  instruit  que  vous  deviez  dviter  d'user 
ie  paroles  menagantes  dans  les  ei>tretiens  que  vous  aurez  audit  sujet 
ivec  le  ministre,  il  ne  s'en  suit  point  que  vous  ne  deviez  parier  dner- 
giquement  ä  lui,  dans  le  cas  qu'il  voudrait  Ätre  d^raisonnable.  II  nie 
parait  qu'on  peut  parier  avec  force  et  dignite,  sans  menacer  de  guerre 
juverte;  aussi  vous  dirigerez-vous  en  cons^uence.  Vous  Ätes  trop  au 
fait  des  raisons  que  j'ai  pourquoi  je  ne  veux  actuellement  me  servir  de 
menaces  dans  Taffaire  dont  il  s'agit,  mais  encore  une  fois,  je  ne  veux 
point  aussi  plier  devant  le  ministre,  ni  entendre  autre  payement  que 
sans  distinction  des  creanciers,  sur  quoi  vous  vous  dirigerez  absolument. 

Au   reste ,    vous   aurez   actuellement  mes  ordres  par  rapport  ä  l'ac- 

commodement  proposd  par  Brühl,  auxquels  je  n'ai  qu'ä  ajouter  que  vous 

vous  conduirez  dgalement  avec  prudence  et  dignite  dans  cette  n^gociation, 

sans  faire  paraitre  de  la  faiblesse.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  '        

6063.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  October  1753. 

F.  S.  Da  ich  auch  gestern  die  Ehre  gehabt,  an  Ew.  Excellenz  das 
Duplicat  der  von  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Leipzig  per  Estafette 
anhero  gekommenen  Ddpöche  [Leipzig  6.  October]  zu  übersenden,  so 
soll  ich  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  KönigL  Majestät  an  Ew.  Excellenz 
deshalb  vermelden,  wie  Ew.  Excellenz  nebst  des  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  das  Projet  der  Convention'  und  alle  darin  ent- 
haltene Passages,  Clausein  und  Ausdrücke  mit  der  grossesten  Attention 
examiniren  und  erwägen  und  das  Projet  dergestalt  einrichten  möchten, 
damit  alles  darin  sehr  klar,  deudich  und  positive  ausgedrücket  und 
nach  dem  rechten  Sinn  der  tcutschen  Sprache  exprimiret  werde,  auf 
dass  nichts  darin  dquivoque  und  zweideutig  bleibe  und  nachher  Gelegen- 
heit zu  neuen  Chicanen  und  Missdeutungen  geben  könnte ;  zu  dem  Ende 
jede  Passage  nach  aller  ihrer  Deutung  erwogen,  alles  nöthige  geändert 
und  beigefüget  und  auf  das  klareste  eingerichtet  werden  müsste. 

2)  So'  viel  das  Prooemium  anlangete,  da  hätte  Maltzahn  in  seiner 
deshalb  gethanen  Erinnerung  ganz  recht,  und  könnten  Se.  Königl.  Ma- 
jestät den  in  dem  Projet  befindlichen  Ausdruck  nicht  passiren  lassen: 
i.vor  Dero  beiderseitigen  Lande  und  Unterthanen  erspriesslichen  Ab- 
sicht p.",  vielmehr  müsste  es  heissen,  dass  des  Königs  Majestät  solches 
aus  einer  besonderen  Complaisance  gegen  des  Königs  von  Polen  Ma- 
jestät gethan  hätten. 

»  Vcrgl.  S.  114.  —  a  Convention  behufs  Befriedigung  der  preussischen  Gläubiger 
fier  sächsischen  Stcuerkasse.    Vergl.  S.  117. 
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3)  Könnten  Se.  Königl.  Majestät  den  Einhalt  des  zweiten  Anicul« 
nicht  so  schlechterdings  approbiren^  noch  gestatten,  dass  darin  Der. 
Unterthanen  wegen  ihrer  noch  in  Händen  habenden  und  noch  nicb: 
producirten  Steuerscheine  auf  ein  namentliches  Quantum  redudret  werden, 
weil  deren  noch  verschiedene  sein  könnten,  die  theiLs  wegen  der  wdies 
Entfernung,  theils  wegen  anderer  Hinderungen  ihre  Steuerschetne  bisher 
noch  nicht  produciren  können.  Vielmehr  sei  billig,  eine  Zeit  von  z*ei 
ä  drei  Monaten  zu  setzen,  damit  man  eine  exakte  Recherche  deshl 
anstellen,  alles  in  eine  richtige  Summe  bringen  und  alsdenn  ein  ordent- 
liches Liquidum  setzen  könne.  Dieses  sei  um  so  nöthiger,  wenn  man 
sonst  aufrichtig  in  der  Sache  gehen  und  allen  sonst  künftig  zu  be- 
sorgenden Chicanen  und  Disputen  vorbeugen  wolle.  Die  Besorgnl-, 
dass  währenden  Termines  noch  mehrere  Steuerscheine  zugekaufet  werden 
könnten,  wollte  nichts  releviren,  und  wären  allenfalls  Mittel  zu  tndtu 
solchem  vorzubeugen,  nicht  zu  gedenken,  dass  wohl  jedermann  Be- 
denken haben  würde,  sein  Geld  deshalb  so  anzulegen,  dass  er  solche 
allererst  nachher  in  langen  Terminen  wieder  erhalten  sollte. 

Was  die  Geldsorten  anlangete,  in  welchen  den  Königlichen  Unter- 
thanen sowohl  Capital  als  Interessen  bezahlet  würden,  da  müsste  dencn- 
selben  kein  anderes  Geld  noch  Münzsorten  aufgedrungen  werden  ais 
dasjenige,  so  in  jedem  Steuerscheine  enthalten,  oder  auch  wie  ehercaL^ 
die  Steuer  zu  Leipzig  oder  Dresden  zur  Zeit  der  ausgestelleten  Sttuci- 
scheine  bezahlet  habe;  allenfalls  müsste  die  Zahlung  in  Friediichsd'or 
oder  in  wichtigen  guten  Louisd'or  geschehen. 

Welches  alles  und  was  sonsten  zur  Sicherheit  und  Avantage  derer 
Königlichen  Unterthanen  nöthig  oder  diensam  sein  könne,  Ew.  Excelleni 
nebst  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  reiflich  erwägen  und 
bestens  besorgen  möchten. 

Welches  denn  hierdurch  au  pied  de  la  lettre  und  wie  Se.  Königl 
Majestät  solches  befohlen  haben,  hierdurch  schuldigst  melde.  Im  übrigen 
lege  auf  allen  Fall,  und  wann  etwa  der  Herr  von  Maltzahn  in  dem 
Duplicat  etwas  beizulegen  vergessen  hätte,  dessen  Relation  an  des 
Königs  Majestät  und  Projet  de  Convention  hierbei,  welches  jedoch  nadij 
Ew.  Excellenz  Gefälligkeit  mir  hiemächst  zurück  erbitte.  I 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

6064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1753- 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  demier,  m'a  etc 
fiddement  rendu,  tout  comme  celui  du  28,  avec  la  liste  de  la  nouvellc 
dislocation  des  troupes  autrichiennes ,  dont  je  vous  sais  infiniment  grt, 
me  remettant ,  au  surplus ,  quant  aux  affaires  publiques ,  sur  ce  que  la 
dep^che  ordinaire  du  departement  vous  en  marquera. 
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Comme  je  me  ^vois  oblige  par  le  ddc^s  du  ddfunt  corate  de  Mün- 
chow*  d' aller  faire  encore  un  tour,  vers  la  fin  de  ce  raois,  k  Breslau,  et 
que  j'ai  trouve  bon  d'ordonner  au  sieur  de  Fürst  de  s'y  rendre  ä  ce 
temps-lä,  afin  d^apprendre  de  lui-mfime  la  Situation  oü  sa  negociation  se 
trouve  actuellement,  je  veux  bien  vous  en  avertir,  afin  que,  si  vous  avez 
quelque  chose  secr^te  ä  me  comrauniquer,  vous  sauriei  le  faire  par  son 
canal,  soit  que  vous  me  l'adressiez  par  lui,  soit  que  vous  vous  expliquiez 
de  bouche  envers  lui  pour  qu'il  m'en  fasse  son  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6065.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Berlin,  11.  October  1753, 
P.  S.  Auch  soll  ich  annoch  auf  expressen  Befehl  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät an  Ew.  Excellenz  melden,  wie  Höchstdieselbe  von  dem  bisherigen 
Betragen  des  Königlich  dänischen  Legationssecr^taire  Herrn  John  sehr 
übel  zufrieden  zu  sein  alle  Ursachen  hätten,  indem  man  auf  die  Spur 
gekommen  und  verschiedene  Handwerker  und  Seidenfabrikanten,  an 
welche  er  Tentatives  gethan,  sich  nicht  ohndeutlich  geäussert  hätten,' 
wie  derselbe  sich  seit  einiger  Zeit  her  fast  ein  Fait  daraus  gemachet, 
dergleichen  Professionisten  und  andere  Leute  zu  debauchiren  und  zu 
induciren  von  hier  weg  und  nach  Dänemark  zu  gehen.  Des  Königs 
Majestät  verlangeten  dannenhero,  dass  Ew.  Excellenz  erwähnten  Herrn 
John  desfalls  zu  Sich  kommen  lassen  und  denselben  darüber  dnergiquement 
besprechen,  ihn  auch  bedeuten  möchten,  wie  er  sich  dergleichen  Menees, 
wegen  welcher  Se.  Königl.  Majestät  versichert  wären,  dass  des  Königs 
von  Dänemark  Majestät  solche  niemalen  gut  heissen,  vielmehr  sehr  im- 
probiren  würden,  hiefüro  enthalten,  mithin  seinen  habenden  Charakter 
nicht  aviliren  und  Gelegenheit  geben  möchte,  dass  man  keine  figards 
weiter  vor  ihn  haben  werde.  Wonächst  dann  Ew.  Excellenz  den  Herrn 
von  Häseler  zugleich  von  solchem  Vorfall  benachrichtigen  und  demselben 
aufgeben  möchten,  bei  dem  dänischen  Hofe  dahin  anzutragen,  dass  dieser 
vor  das  gute  Vernehmen  beider  Höfe  nicht  allerdinges  wohl  intentionirte 
John  von  hier  weggenommen  werden  möchte.  v    h 

Nach  der  Ausfertigung.    ' 

6066.  AU   CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION  DE  HÄSELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   13  octobre  1753. 
Autant  que  j'ai   ete   satisfait  de  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud 
par  votre  depÄche  en  date  du  6  de  ce  mois,  il  ne  m*a  point  fait  plaisir 
d'apprendre  que  ce  pourrait  6tre  quelque  militaire,  savoir  le  colonel  de 

X  Gestorben  23.  September  1753. 
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Hauch  ou  le  colonel  de  Gehler  qu'on  me  voudrsjit  envoyer  pour  rem- 
placer  le  sieur  de  Thienen,  et  j/avoue  que  je  souhaiterais  qu'on  changeat 
de  resolution  ä  leur  egard,  par  les  raisons  que  vous  savez. 

Au  reste,  la  d^p^che  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  informera  combien  j'ai  lieu 
de  me  plaindre  des  mauvais  procddes  du  sieur  de  John.'  Comme  il  y  a 
longtemps  que  je  me  suis  aper^u  que  cet  homrae  n'a  point  eu  de  bonnes 
intentions  pour  entretenir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours,  je 
ne  serais  point  fichd,  si  je  pouvais  en  ^tre  quitte  tout-ä-fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6067.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
'  DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Berlin,   13  octobre  1753. 

J'ai  bien   regu   votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     Vous  recevrez  au 

Premier  jour,    par   un   expr^s  que  mes  ministres  vous  dep^cheront,  vos 

instructions  touchant  Taccommodement  ä  faire  par  rapport  au  differends 

^de  la  Steuer,^  auxquelles  je  vous  renvoie.    Cependant  monintention  est 

que,  quand  vous  aurez  regu  ces  instructions  et  que  vous  en  parlerez  au 

comte  de  Brühl,  vous  lui  direz  convenäblement  que,  malere  que  j'avais 

tout  Heu   d'ötre  mecontent  de  la  conduite  que  la  cour  de  Dresde  avait 

observ6e  ä  mqn  egärd,  et  des  menees  sans  fin  dont  on  avait  us^  contre 

moi ,  je   m'dtais  cependant  pr6te  de  bon  coeur  h.  ce  qu'elle  avait  desire 

de  moi  au  susdit  sujet,  afin  d'eprouver  si  par  touces  mes  complaisances 

je  ne  pourrais  gagner  sur  eile  qu'elle  userait  mieux  ä  mon  egard.    Que 

je  priais  lui,  comte  de  Brühl,  de  vouloir  se  souvenir  de  tous  les  mauvais 

procedes  qu'on  avait  faits  contre  moi,  dont  je  n'dtais  que  trop  infomie, 

et  rdfldchir   un   peu   si  je  n'avais  lieu  d'appr^hender  que  cette  demi^re 

complaisance,  par  laquelle  au  fond  mes  sujets  perdraient,  ne  serait  encore 

d^placee.  t-    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6068.     AU  LORD  MARßCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  13  octobre  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois  et  ne  veux  point  vous 
dissimuler  que  ce  sont  principalement  ceux  que  j'attends  ä  present  de 
vous  sur  mes  dep^ches  antdrieures  du  18,^  du  22  et  du  25  du  mois 
passe  demier,  parcequ'elles  remplissent  tout  ce  que  j'ai  k  present  d'9bjets 
principaux,  et  ce  qui  doit  occuper  toute  votre  attention,  afin  de  pouvoir 
m'en  faire  des  rapports  bien  circonstancies  et  fort  ddtailMs  lä-dessus,  sur 
lesquels  je  pourrai  me  regier.  * 

X  Vei^l.  S.   123.    —   a  Vergl.  Nr.  6063  S.   121.   —  3  Ministerialerlass  in  Aus- 
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Dans  ce  que  j'ai  eu  de  demi^res  lettres  d'Angleterre,  Ton  continue 
ä  la  verite  de  me  dire  que  la  cour  persistaic  encore  ä  ne  vouloir  pas 
donner  de  l'argent  ä  la  Russie,  et  que  les  Pelham  s'en  defendaient 
fortement,  en  disant  que  c'^tait  trop  hasarder  qüe  d'en  donner  cette 
annee-ci  et  avant  l'assembl^e  du  nouveau  Parleraent;  mais  Ton  ne  rae 
räche  pas  qu'outre  que  le  Roi,  soutenu  par  Carteret,  souhaitait  fort  que 
res  gens-lä  ouvrissent  la  bourse,  le  ministre  autrichien,  Colloredo,  pressait 
vivement  le  minist^re  anglais  pour  s'y  pröter ;  il  etait  par  consequence 
encore  tr^s  douteux  de  quelle  maniere  Ton  se  determinerait  lä-dessu5» 
de  Sorte  que  le  comte  Colloredo,  se  flattant  d'avoir  gagne  du  terrain 
depuis  quelques  jours  et  croyant  que,  quand  möme  le  rainist^re  n'en 
trerait  pas  tout-ä-fait  dans  les  vues  du  Roi,  ils  promettraient  du 
moins  quelque  chose  d'assez  prdcis  pour  encourager  la  Russie  d'aug- 
menter  ses  troupes  en  Livonie,  retenait  encore  son  courrier,  jusqu'ä. 
ce  qu'il  saurait  le  renvoyer  ä  sa  cour  avec  la  resolution  finale  du  mi- 
oistere  anglais. 

II  y  a  une  circonstance  qu'on  ajoute  encore,  mais  laquelle  je  ne 
voudrais  pas  garantir  pour  authentique:  c'est  que  la  cour  de  Vienne 
avait  fait  des  avances  k  c6  sujet  ä  celle  de  Moscou,  et  que  c' etait  un 
des  motifs  pourquoi  le  comte  Colloredo  pressait  si  fort  les  ministres 
anglais  des  subsides,  afin  que  la  premi^re  s'en  saurait  rembourser.  Au 
surplus,  je  veux  bien  que  vous  communiquiez  k  M.  de  Contest  ces  avis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

6069.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  13  öctobre  1753. 
Si  mes  lettres  de  Londres  accusent  juste,  comme  je  le  crois,  Ton 
na  fait  de  lä  aucune  remise  en  argent  sous  niain  ä  la  Russie;  tout 
au  contraire,  les  ministres  persistent  encore  k  ne  point  vouloir  donner 
de  l'argent,  et  bien  que  le  Roi,  appuye  de  Carteret,  le  ddsire  ardemment, 
les  Pelham  soutiennent  fermement  que  ce  serait  trop  hasarder  que  de 
vouloir  s'y  engager  avant  l'assemblde  du  nouveau  Parlement  et  finir  la 
demiere  sdance  de  celui-ci,  qui  s'assemblera  le  10  novembre,  en  pro- 
posant  un  trait^  de  subsides.  Ce  qui  me  pardt  le  plus  singulier  dans 
ceci,  c'est  que  le  ministre  autrichien,  le  comte  Colloredo,  continue 
de  presser  les  ministres  anglais  k  lieber  les  cordons  de  la  bourse  pour 
donner  de  T argent  k  la  Russie.  Vous  verrez  par  la  ddp^che  du  ddpartement 
ce  qu'on  a  dit  d'une  avance  en  argent  faite  de  la  cour  oü  vous  ötes  k 
Celle  de  Moscou,  et  ce  que  Ton  pr^sume  du  motif  dudit  ministre  pour 
engager  le  minist^re  anglais  k  se  charger  de  toute  cette  depense.  Je 
Tn'attends  d'apprendre  bientöt  quel  succ^s  son  empressement  marqu^  a 
eu  ä  ce  sujet,  et  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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6o7o.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   13  octobre  1753. 

En  consequence  de  votre  demier  rapport  du  2  de  ce  mois,  *  il  faut 
que  j'apprenne  bientöt  par  vous  comment  le  minist^re  anglais  se  sera 
decide  sur  l'afFaire  des  subsides  pretendus  de  la  Russie.  Si  le  Roi  le 
souhaite  aussi  ardemment  que  vous  le  dites,  je  crois  que  les  Pelham 
seront  obliges  de  plier,  et  c'est  alors  qu'il  faut  que  vous  vous  appliquiez 
bien  d'approfondir  si  les  ministres  anglais  se  borneront  ä  promettre 
quelque  chose  de  prdcis  pour  l'annde  prochaine,  et  quand  le  nouveau 
Parlement  sera  assemble,  ou  si  effectivement  ils  donneront  de  1' argen t 
ä  la  Russie,  et,  dans  ce  cas-lä,  s'ils  s'engageront  ä  payer  des  subsides 
pour  un  temps  de  paix,  ou  s'ils  pousseront  au  point  de  vouloir  donner 
mSme  des  subsides  pour  un  temps  de  guerre  et  ratifier  par  consequence 
toute  la  Convention  teile  que  les  ministres  de  Russie  Tont  proposee,  et 
dont  je  vous  ai  d6}k  informe  de  son  contenu.* 

Songez  ä  m'en  instruire  bien  precisement  de  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6071.     AU   LORD   MARßCHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  16  octobre  1753. 

J'accuse  la  bonne  r^ception  de  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  5  de  ce  mois.  Si  M.  de  Contest  persiste  k  ne  point  vou- 
loir parier  le  premier  au  lord  Albermarie  sur  mes  diffifrends  avec 
l'Angleterre  et  sur  les  conditions  que  j'ai  confides  ä  la  France  comme 
mon  Ultimatum, 3  je  suis  persuade  qu'il  a  ses  bonnes  raisons  pour  cela, 
et  je  ne  disconviens  p^  de  celles  qu'il  vous  en  a  allegudes;  je  sou- 
haiterais  cependant  que,  si  l'occasion  se  trouvait,  et  que  le  minist^re 
parüt  devenir  plus  docile  qu'il  ne  parait  actuellement ,  alors  M.  de 
Contest  ne.  la  laissät  point  passer  pour  mettre  le  minist^re  anglais  au 
pied  du  mur. 

L'ordinaire  demier,  je  n'ai  point  eu  des  lettres  de  Londres;  mes 
d^pSches  anterieures  vous  ont  instruit  que  c'est  principalement  le  mi- 
nistre  autrichien,  comte  CoUoredo,  qui  remue,  pour  ainsi  dire,  ciel  et 
terre  afin  de  disposer  les  ministres  d'Angleterre  de  lächer  les  cordons 
de  la  bourse  et  de  donner  de  l'argent  ä  la  Russie,  ne  füt-ce  qu'un 
subside  de  paix  de  70,000  livres  Sterling.  Quoique  jusqu'ä  present  les 
susdits  ministres  ont  tenu  ferme  et  n'ont  point  voulu  s'y  pröter,  le 
grand  em'pressement  du  Roi  pour  avoir  un  corps  de  troupes  de  Russie 
ä  sa  disposition  en  Livonie,  les  discours  du  lord  Carteret  qui  l'appuient, 
et  les  mouvements  forts  que  le  comte  Colloredo  se  donne,  ont  toujours 
ebranie  le  minist^re  anglais,  de  sorte  que,  selon  mes  demi^res  lettres  de 
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Londres,  dont  je  vous  ai  dejä  communique  le  contenu,  Tafifaire  a  parii 
louteuse.  J'ai  observd  d'ailleurs  qu'il  parait  que  la  cour  de  Vienne 
roudrait  faire  la  mediatrice  entre  celles  de  Londres  et  de  Russie  par 
apport  aux  subsides  exorbitants  que  celle-ci  a  pretendus,  afin  de 
aire  convenir  les  deux  partis,  sans  que  la  cour  de  Vienne  y  soit  pour 
>on  argent. 

Au  surplus,  quand  M.  de  Contest  n'a  point  eu  d'indices  de  tout 
:e  (jue  vous  lui  avez  communiqud  touchant  cette  negociation,  je  n'en 
iuis  pas  dtonnd,  mais  je  puis  lui  rdpondre  de  I'authenticite  des  pi^ces 
iue  vous  lui  avez  montrees.  * 

Quant  ä  l'expedient  que  j'ai  propose,»  de  remettre  l'argent  et  Taffaire 
ies  depredations  entre  les  mains  de  la  France,  je  suis  bien  aise  que 
kous  l'ayez  trouve  bon  et  faisable ;  je  suis  encore  d'avis  que  vous  pres- 
«ntiez  les  ministres  de  France  lä-dessus,  mais,  par  la  raison  que  vous 
n'inditjuez ,  je  fais  joindre  ä  la  suite  de  celle  -  ci  un  post  -  scriptum 
rhiffre  du  chifire  immödiat  ordinaire,  ostensible,  comme  vous  le  ddsirez, 
x)ur  vous  mettre  ä  möme  d'offrir  franchement  le  dep6t  en  argent  ä  la 
France,  pour  en  agir,  selon  qu'elle  le  trouvera  juste  et  honorable  ä  ma 
iignite.  Cest  ä  votre  discemement  que  j'abandonne  de  faire  tel  usage 
]ue  vous  trouverez  convenable,  de  ce  post-scriptura  et  de  son  contenu. 

Federic. 
P.  S. 

Le  ministere  anglais  s'etant  avise  de  retirer  l'offre  qu'il  avait  pro- 
posee  de  son  propre  grd  k  la  France  pour  accommoder  le  difF<frend  oü 
je  suis  avec  TAngleterre  relativement  aux  prises  maritimes, ^  j'ai  songd 
1  un  autre  expddient  convenable ,  en  tout  cas ,  pour  parvenir  ä  la  fin 
desirde  et  pour  prövenir  les  suites  qui  sauraient  arriver,  suppos^  le  cas 
pe  le  ministere  anglais  voudrait  proceder  ä  des  violences ,  malgrd  que 
tout  le  bon  droit  soit  de  mon  c6t6 :  c'est  de  faire  remettre  toute  la 
somme  en  argent  que  j'ai  k  payer  encore  aux  creanciers  anglais  par 
rapport  aux  dettes  hypothequdes  sur  la  Sildsie,  de  mfime  que  l'affaire 
des  captures,  entre  les  mains  de  la  France,  pour  en  user,  selon  qu'elle 
le  trouvera  convenable  k  ma  dignite  et  au  bon  droit  de  mes  sujets 
Icses  par  les  captures  qu'on  a  faites  injustement  sur  leurs  effets.  Ma 
volonte  est  donc  que  vous  deviez  en  faire  la  proposition  k  M.  de  Saint- 
Contest,  en  lui  faisant  remarquer  toute  l'ötendue  de  la  confiance  que 
jt  mets  k  l'aroiti^  de  la  France ,  la .  droiture  de  mes  intentions  pour  la 
ronservation  de  la  paix  et  mon  desintdresseraent  parfait  k  l'dgard  du 
iusdit  diffdrend.  Vous  me  ferez  un  rapport  circonstancid  de  ce  que 
M.  de  Saint -Contest  vous  aura  declard  en  consequence. 

Nach  dem  Concept. 
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6o72.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   i6  octobrc  1753. 

Je  vous  sais  gre  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes  par 
rapport  aux  augmentations  pretendues  des  regiments  de  hussards  en 
Hongrie.  Quant  aux  pertes  que  vous  me  mändez  que  vous  les  faisiez 
de  vos  appointements  par  la  diffdrence  des  monnaies,  vous  savez  que 
la  caisse  de  Idgation  est  tout-ä-fait  epuisde  actuellement ;  mais  soyez  sür 
que  je  songerai  de  vous  soulager  et  que  je  vous  tiendrai  compte  des 
pertes  reelles  que  vous  avez  faites  ä  ce  sujet,  d^  que  ladite  caisse  se 
sera  un  peu  plus  relevde  de  son  epuisement. 

Au  reste,  m'etant  informe  sous  main  de  l'argent  que  vous  m'avez 
marqud  dans  une  de  vos  dep^ches  ant^rieures  que  la  cour  de  Vienne 
avait  fait  passer  secr^tement  ä  Amsterdam,  Ton  vient  de  m'assurer  que 
g'avait  ete  un  terme  de  remboursement  qu'elle  faisait  d'un  capital  que 
du  temps  de  la  demi^re  guerre  eile  avait  fait  dans  la  susdite  ville,  en 
donnant  pour  hypoth^que  le  revenu  le  plus  clair  de  ses  domaines  en 
Bohömie.     Ce  sera  k  vous  de  juger  si  cet  avis  accuse  juste  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  i  C. 


6073.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,   16  octobre  1753. 
J'ai   bien   re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  10  et  du  13 

•  de  ce  mois  et  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  actuellement  regu  les 
Instructions  que  mes  ministres  vous  ont  depöchees  par  un  expr^s  tou- 
chant  l'accbmmodement  par  rapport  aux  affaires  de  la  Steuer.  Vous 
savez ,  de  plus ,  mes  intentions  que  je  veux  agir  droitement  lä  -  dessus 
avec  la  cour  de  Saxe  et  payer  de  bonne  foi  et  avec  des  compläisances 
tous  les  mauvais  proced^s  dont  eile  s'est  fait  une  coutume  d'agir  k 
mon  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  touchant  les  distinctions  entre  les 
ministres  etrangers  que  le  comte  de  Wackerbarth  a  tente  d'introduire  ä 
la  table  du  Roi  et  k  celle  du  Prince  electoral,  je  ne  trouve  pas  con- 
venable   que  vous   en   fassiez  un   point   de   votre  ndgociation,    ni  une 

,  affaire  s^rieuse;  car,  d^s  qu'on  commence  d'ötre  pointilleux  sur  ces  sor- 
tes  de  choses  aupr^s  d'une  cour,  il  le  faut  ötre  dgalement  aupr^s  de 
toutes  les  autres,  ce  qui  me  causerait  des  embarras  dont  je  n'aime  pas 
d'^tre  charg^  sur  des  choses  que  je  n'envisage  que  comme  de  pures 
bagatelles,  de  sorte  que,  si  les  insinuations  que  vous  ferez  particuli^re- 
ment  lä- dessus  au  comte  de  Brühl,  n'op^rent  pas  de  changement  sur 
lui,  je  ne  veux  point  en  ^tre  möle,  et  il  faudra  laisser  l'affaire  teile 
qu'elle  est. 
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Au  reste ,  je  serais  bien  aise  que  vous  suiviez  la  cour  ä  Huberts- 
bourg,  en  consdquence  de  Tinvitation  qu'on  vous  en  a  faite. 

NAch  dem  Concept.  F  C  d  C  T 1  C. 

6074.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   19.   October  1753. 

Da  Ew.  Excellenz  das  Duplicat  des  von  dem  Herrn  von  Häseler 
zu  Kopenhagen  unter  dem  9.  dieses  erstatteten  Berichtes  sonder  Zweifel 
zugekommen  sein  wird,  so  habe  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden 
sollen,  dass,  weilen  nach  solchem  des  Königs  von  Dänemark  Majestät 
in  der  mit  des  Prinzen  Ferdinand  Durchlaucht  gehabten  Unterredung 
auch  unter  andern  einer  von  Sr.  Königl.  Majestät  formirten  Prätension 
auf  das  Sachsen  - Lauenburgische  *  erwähnet  und  geglaubet  haben,  dass 
Höchstdieselbe  solche  gelegentlich  gelten  machen  wollten,  des  Königs 
Majestät  also  vor  nothwendig  finden,  dass  gedachter  Herr  von  Häseler 
mit  der  nächsten  Post  annoch  umständlich  instruiret  werde,  wie  Höchst- 
dieselbe niemalen  an  eine  Prätension  auf  das  Sachsen  -  Lauenburgische 
gedacht,  noch  weniger  jemalen  eine  Entreprise  darauf  formiren  wollen, 
als  dergleichen  man  Deroselben  calomnieuser  Weise  attribuiret  habe. 
Wobei  erwähnter  Herr  von  Häseler  dennoch  zugleich  umständlich  von 
denjenigen  Umständen  informiret  werden  solle,  welche  bei  der  Gelegen- 
heit als  die  hannoversche  Prätension  auf  Ostfriesland  bei  dem  Reichs- 
tage zu  Regensburg  in  Bewegung  gewesen,  wegen  Sachsen -Lauenburg 
vorgekommen  seien,  und  wie  viel  davon,  auch  aus  was  Ursachen  in 
denen  Schriften,  so  dermalen  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  an  das 
ReichscoUegium  gekommen,  mit  berühret  worden.  Mehrerwähntem 
Herrn  von  Häseler  solle  zugleich  aufgegeben  werden,  des  Prinzen 
Ferdinand  Durchlaucht  von  der  ganzen  Connexion  solcher  Sache  genau 
zu  informiren  und  zugleich  von  .Sr.  Königl.  Majestät  wegen  zu  ver- 
sichern, dass  Höchstdieselbe  nicht  einen  Gedanken  auf  das  Sachsen- 
Lauenburgische  gehabt,  und  dass,  wenn  jemalen  einiger  Krieg  mit 
Hannover  entstehen  solle,  solcher  gewiss  gedachter  Lande  halber  nicht 
entstehen,  noch  einige  Prätension  darauf  zum  Objet  haben  würde. 

Was  die  Bentincksche  Sache  anbetreffe,*  da  solle  der  Herr  von 
Häseler  instruiret  werden,  dass,  nachdem  man  einmal  diese  Sache  in 
die  Hände  von  Frankreich  gestellet,  man  nunmehro  auch  sonder  Ver- 
letzung des  Wohlstandes,  und  ohne  selbiges  sehr  zu  choquiren,  nicht 
wohl  davon  zurückgehen  könnte  und  sich  sonsten  gerne  gefallen  lassen 
würde,  wenn  man  dortiger  Orten  darüber  weiter  mit  Frankreich  trac- 
tiren  werde.  Dero  Ortes  wären  Sie  alle  mögliche  Facilite  zur  Com- 
poninmg  der  Sache  geneiget  beizutragen,  und  würden  nichts  lieber 
sehen,  als  wenn  solche  mit  guter  Art  auf  das  baldigste  geendiget 
werden  könnte. 
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Sonsten  melde  auf  Ew.  Excellenz  Befehl  gehorsamst ,  wie  dass ,  so 
viel  den  Disput  wegen  des  Ranges,  davon  der  Herr  von  Maltzahn  zu 
Leipzig  in  seiner  vorigen  Relation  mit  Erwähnung  gethan,  angehet, 
des  Königs  Majestät  denselben  bereits  bescheiden  lassen,  wie  Höchst- 
dieselbe  nicht  wollten,  dass  davon  eine  Affaire  bei  Gelegenheit  des 
Accommodements  wegen  der  Steuersachen  mit  gemachet  werden . 
sollte,  und  da  Sie  dergleichen  Rangdispute  ohnehin  wie  die  grosseste 
Bagatelle  ansähen,  Sich  um  so  weniger  directement  davon  meliren 
wollten,  da,  wenn  Sie  an  einem  Hofe  desfalls  pointilleux  sein  würden, 
Sie  solches  bei  allen  übrigen  Höfen  gleichfalls  sein  müssten,  in  der- 
gleichen Embarras  aber  Sie  Sich  nicht  setzen  wollten. 

Uebrigens  vermelde  noch ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Gesuche 
des  ehmaligen  magdeburgischen  Regierungspräsidenten  von  Plotho  defe- 
riret  haben  und  die  "Ordre  deshalb  heute  noch  erfolgen  wird. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


6075.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfeGATION  DE  H^.SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   20  octobre  1753. 

J*ai  bien  re^u  les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  13 

de   ce   mois,    et  vous   renvoie   sur  Tample  ddpfiche  que  je  vous  ai  fait 

faire  aujourd'hui   du   ddpartement  des   affaires   dtrang^res   touchant    les 

insinuations  malicieuses  qu'on  a  faites  au  roi  de  Danemark  par  rapport 

ä  des  vues  qu'on  m'a  pr^tdes   sur  le  Saxe  -  Lauenbourg ;   aussi    mon  in- 

tention   est  que  vous   informiez   bien   et   en  detail  le  prince  Ferdinand 

de  Brunswick,   afin  que  celui-ci  puisse  en  faire  usage  aupr^s  du  roi  de 

Danemark   pour    rectifier   son   esprit  sur  les   fausses   idees   qu'on   lui  a 

donnees  sur  ce  sujet.     Au  surplus,   assurez   le  prince  Ferdinand  de  ma 

part  que  je  n'ai  jamais  songd  ä  me  commettre  avec  le  roi  d'Angleterre 

par  rapport  au  pays  de  Saxe  -  Lauenbourg ,   et  que,  quant  ä  Taffaire  de 

la  comtesse  de  Bentinck,»  j'ecouterai  avec  plaisir  toutes  les  propositions 

pour  accommoder  l'affaire,    pourvu  qu'elles  soient  tant  soit  peu  raison- 

nables.     Dites-lui   encore  de    ma   part   que  j'avais  pu  ä  peine   garder 

mon   serieux,  quand  j'avais  appris  qu'on  avait  inspire  des  ombrages  au 

roi  de  Danemark  par  rapport  ä  la  marine  que  je  pensais   k   ^tablir,  et 

que   le  Prince   savait  lui-m6me  que  toute  ma  marine  ne  consistait  que 

dans   une   vingtaine   de   petites   barques    pour   transporter   le   sei  et  les 

grains   des   magasins   sur  l'Oder   et   sur  l'Elbe  d'un  Heu  ä  l'autre.     Ce 

que  je   souhaiterais   qu'il    pourrait    faire   entendre,    ä   quelque    occasion 

convenable,  ä  Sa  Majestö  Danoise.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6076.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  DE   ROHD  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  octobre  1753. 

Pour  vous   repondre   ä  ce  que  vous  m'avez  marqu^  par  votre  de- 

p6che   du   5    de   ce  mois  adressee  ä  moi  imm^diatement ,  je  vous  dirai 

que,    si   j'ai   ete   d'avis  dans  une  de  mes  lettres  ä  la  Reine,  ma  sceur,' 

qu'il  convenait  de  faire  rappeler  le  baron  de  Fleming,  j'ai  suppose  que 

la  chose  füt  praticable.     Comme  je  vois  ä  präsent  que  l'affaire  rencontre 

des   difficultes  presque  insurmontables,  et  qu'elle  ne  saurait  pas  se  faire 

de   bonne   mani^re,    il    faut  bien  qu'on  renonce  ä  ce  dessein.     Au  sur- 

plus,   je  veux  bien  que  vous  parliez,    bien   que   seulement  par  mani^re 

d'acquit,    ä  M.  de  Hcepken  touchant  le  sieur  de  Fleming,    pour  lui  in- 

sinuer   combien  j'avais   lieu  d'ötre  radcontent  de  la  conduite  qu'il  avait 

observde  jusqu'ici  en  se  prStant  aveuglement  aux  insinuations  du  baron 

de  Bemstorff  et   en  temoignant  point   de   confiance   ni   au  ministre  de 

France  ni.au  mien.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6077.  AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  20  octobre  1753. 

Outre  ce  que  je  vous  .fais  repondre  par  la  depöche  du  departe- 
ment  des  affaires  etrang^res  sur  celle  que  vous  m'avez  faite  du  5 ,  je 
veux  bien-  vous  faire  observer  encore  que  j'apprdhende  que  le  minis- 
t^re  anglais  ne  se  fasse  entrainer  par  le  Roi  et  par  les  vives  sollicita- 
tions  du  ministre  autrichien  de  faire  un  pas  apres  l'autre  relativement 
aux  subsides  que  la  Russie  a  prdtendus.  J'attends  le  rapport  que  vous 
me  promettez,  qui  apparemment  rdpandra  plus  de  lumi^res  sur  ce  que 
je  prdsume. 

Au  surplus,  mandez-moi  votre  sentiment  si  vous  croyez  que  le 
minist^re  anglais  pourra  se  laisser  entrainer  jusqu'ä  user  des  violences 
contre  quelqu'un  des  vaisseaux  de  mes  sujets, »  et  si  le  roi  d'Angleterre 
est  autorise  par  les  lois  du  pays  de  faire  une  pareille  ddmarche  de  son 
propre  avis,  ou  s'il  faut  qu'il  en  consulte  pr^alablement  le  Parlement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6078.  AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  23  octobre   1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 

ment   rendu,  et  j'attends  surtout  celui  que  vous  me  faites  espdrer,  pour 

me  marquer  precisement   le  resultat  des  ministres  relativement  aux  pro- 

positions  faites   par  la  cour  de  Russie,  et  de  quelle  maniere  les  susdits 
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ministres  se  sont  expliques  au  comte  Colloredo  touchant  les  subsides 
que  la  Russie  a  demandds;  ce  que  vous  ferez  le  plus  distinctement  et 
de  la  raani^re  la  plus  detaillde  qu'il  vous  sera  possible.  N'oubliez  point, 
d'ailleurs,  de  me  raander  si  les  ministres  ont  actuellement  renvoyd  au 
sieur  Guy  Dickens  le  coumer  qui  leur  avait  apportd  les  demi^res  de- 
pöches  de  celui-ci  par  rapport  ä.  cette  negociation. 

Vous  me  faites  observer  dans  votre  susdit  rapport  que  le  ministere 
anglais,  apr^s  avoir  une  fois  solidement  etabli  sa  majorit^  dans  le  nou- 
veau  Parlement,  serait  k  möme  de  faire  fournir  au  Roi  tous  les  subsides 
que  ce  Prince  voudrait  avoir;  aussi  n'en  veux-je  point  disconvenir, 
mais  la  seule  chose  sur  laquelle  je  voudrais  bien  que  vous  vous  expli- 
quiez  exactement  envers  moi,  est  de  quels  moyens  on  pourrait  se  servir 
alors  pour  avoir  les  fonds  ndcessaires  ä  payer  tous  ces  subsides;  car, 
si  je  suis  bien  informe  de  l'dtat  actuel  des  finances  de  l'Angleterre,  la 
nation  est  encore  chargee  de  tous  les  mömes  impöts  qu'on  lui  a  fait 
payer  du  temps  de  la  demi^re  guerre  contre  la  France  et  l'Espagne, 
et  la  somme  des  dettes  de  la  nation  ne  s'est  presque  pas  amoindri^ 
depuis  la  paix  faite,  de  sörte  que  je  voudrais  bien  que  vous  m'eclair- 
cissiez  nettement  si,  le  cas  suppose  que  le  Roi  demandit  encore  de 
gros  nouveaux  subsides  k  la  nation,  on  en  pourrait  tirer,  sans  la  trop 
surcharger,  soit  des  impöts  ou  des  dettes.  Au  reste,  je  verrai  indiffe- 
remment  et  avec  tranquillit<f,  quand  m^me  le  nombre  des  troupes  de 
Russie  s'augmentera  jusqu'ä  100,000  hommes,  et  vous  pouvez  Ätre  sür 
que  ce  ne  sera  point  moi  qui  romprai  le  premier  la  paix,  mais  qu'aussi, 
si  Ton  veut  absolument  et  contre  rime  et  raison  me  faire  la  guerre,  je 
me  defendrai  vigoureusement,  et  qu'on  trouvera  k  qui  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6079.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  octobre  1753. 
Je  vous  sais  infiniment  gre  des  anecdotes  que  vous  m'avez  mar 
quees  touchant  le  traite  entre  la  cour  oü  vous  ^tes  et  le  duc  de  Mo- 
d^ne.*  Tächez,  au  possible,  d'en  penetrer  davantage,  et  m'en  informez, 
le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  de  la  mani^re  que  vous  l'avez  fait 
cette  fois-ci;  soyez  persuadd  que  les  soins  que  vous  vous  donnerez 
lä-dessus,  me  seront  des  plus  agreables.  Je  suis  tr^s  satisfait  de  ceux 
que  vous   avez   pris,    pour  faire  sentir  au  ministre  d'Espagne  les  conse- 


quences  dudit  traite. 

Nach  dem  Concept. 
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6o8o.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  23  octobre  1753. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  avez  fait  du  16  de  ce  mois,  et  vous 
sais  gr6  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  touchant  la  Situation  pre- 
sente  des  affaires  de  lä  oü  vous  Ätes,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä 
continuer  de  m'en  faire  des  rapports  exacts. 

Quant  ä  l'ordre  que  vous  me  demandez,  pour  savoir  si  vous  com- 
muniquerez  avec  le  ministre  de  France  de  ce  que  le  prince  Ferdinand 
de  Brunswick  vous  a  confid  par  rapport  aux  mesures  que  la  France 
aura  k  prendre  pour  le  renouvellement  de  son  alliance  avec  le  Dane- 
mark, je  vous  dirai  que  vous  devez  absolument  vous  conformer  ä  ce 
que  le  Prince  a  exigd  de  vous  lä-dessus,  d'autant  plus  que  j'informerai 
moi-ra^me  directement  la  France'  de  ce  que  je  jugerai  ndcessaire  qu'il 

en  parvienne  ä  sa  connaissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6081.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Berlin,  23  octobre  1753. 

La  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  12  de  ce  mois, 
m'est  heureusement  parvenue.  Vous  vous  rappellerez  ce  que  je  vous  ai 
dejä  marque  par  mes  d^pÄches  antdrieures  au  sujet  du  trait^  fait  entre 
la  Reine-Imp^ratrice  et  le  duc  de  Mod^ne.  Comme  je  viens  d'apprendre, 
par  un  tr^s  bon  et  sür  canal,"  deux  anecdotes  curieuses  et  interessantes 
k  ce  sujet,  je  n'ai  point  voulu  vous  les  laisser  ignorer,  pour  que  vous 
les  communiquiez  confidemment  k  M.  de  Saint-Contest,  savoir  que  ledit 
traitd  a  et^  arrange,  comme  vous  le  savez  dejä,  avec  beaucoup  de 
myst^re  et  de  secret,  et  que  la  signature  a  etd  faite  k  la  droite  par  les 
ministres  de  Vienne  et  k  la  gauche  par  ceux  de  Mod^e,  et  que  le 
ministre  anglais,  le  sieur  Keith,  a  signd  entre  les  deux,  comme  le 
ministre  de  la  cour  qui  a  menag^  tout  ce  trait^.  En  second  lieu,  Ton 
me  marque  que  ce  traitd  n'a  pu  6tre  sign^  que  le  1 1  du  mois  de  juin,  mais 
qu'en  suite  on  a  fait  reflexion  qu'il  aurait  ete  trop  immediatement  apr^s 
la  mort  du  jeune  Prince,  fils  du  prince  h^reditaire  de  Mod^ne,  et  que 
par  lä  on  a  cru  devoir  antedater  le  traitd  d'un  mois,  savoir  le  11  de 
mai,  temps  oü  ce  jeune  Prince  vivait  encore.  En  communiquant  tout 
ceci  ä  M.  de  Contest ,  vous  lui  abandonnerez  ä  ses  r^flexions  sur  les 
consdquences  d'un  traitd  fait  avec  des  circonstances  aussi  singuli^res. 

Quant  ä  l'affaire  des  prises  et  les  avis  que  nous  avons  eus  en 
demier  lieu  sur  ce  sujet  de  Londres,  je  veux  bien  vous  renvoyer  sur 
tout  ce  que  la  ddp&che  jointe  ä  celle-ci  du  d^partement  des  affaires 
dtrang^res    vous    en    marquera    amplement;    j'ajouterai    seulement    que 
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peut-6tre  M.  de  Saint-Contest  accuse  juste  en  presumant  qu'effectivement 
le  minist^re  anglais  ne  voudrait  pas  engager  TAngleterre  dans  une  guerre 
pour  un  objet  de  si  peu  d'importance,  ni  qu'il  veuille  charger  la  nation 
des  subsides  exorbitants  que  la  Russie  demande.  Mais,  quand  on  rdfl^chit 
sür  le  malin  vouloir  du  roi  d* Anglelerre ,  qui  ne  cherche  qu'ä  engager 
son  ministere  anglais  d'entrer  dans  ses  vues  et  qui,  toujours  prät  ä 
sacrifier  les  inleröts  d'Angleterre  ä  ceux  de  ses  possessions  en  Allemagne, 
voudrait  doigner  raccommodement  par  rapport  aux  prises,  tant  qu'il 
pourra:  quand  d'ailleurs  on  consid^re  les  grands  mouvements  que  le 
comte  de  CoUoredo  s'est  donnes  aupr^s  des  ministres  anglais  pour  les 
disposer  k  donner  des  subsides  ä  la  Russie,  vu  que  sa  cour  n'aimerait 
mieux  que  de  pouvoir  engager  les  affaires  contre  moi,  pour  pöcher  en 
eau  trouble:  quand  on  y  combine  encore  la  rage  du  grand-chancelier 
de  Russie  contre  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  France  et  de  Prusse  — 
Ton  n'en  saurait  conclure  de  tout  ceci,  sinon  qu'il  conviendrait  ä  tous 
egards,  pour  rompre  tout  pernicieux  dessein,  que  la  France  songedt  plus 
serieusement  que  jamais  aux  moyens  d'aplanir,  le  plus  tot  le  mieux,  mes 
dififerends  avec  1 ' Angleterre ,  avant  que  les  choses  s'embrouillent  de 
mani^re  qu'on  ne  saurait  plus  les  demöler  que  tr^s  diflficilement  Vous 
ne  laisserez  pas  de  faire  entrevoir  toutes  ces  considerations  ä  M.  de 
Saint-Contest  et  me  faire  votre  rapport  de  la  mani^re  qu'il  a  pense 
lä-dessus. 

Au  surplus,  il  n'est  point  encore  entre  de  nouvelles  troupes  de 
Russie  en  Livonie, '  bien  qu'on  en  a  fait  avancer  des  provinces  interieures 
de  Russie  aux  frontieres  de  Livonie,  mais  il  n'est  pas  ä  douter  que,  des 
qu'on  aura  donne  des  subsides  ä  la  Russie,  eile  y  pourra  assembler  un 
Corps  de  ses  troupes  au  nombre  de  60  jusqu'ä  70,000  hommes.  D'ail- 
leurs, je  suis  assez  inform^  que  le  premier  plan  constate  entre  la  Russie 
et  la  cour  de  Vienne  a  ^te  que  les  troupes  russes  entreraient,  d'abord 
et  sans  me  faire  aucune  declaration  pr^alable,  en  Prusse,  et  qu'en  m^me 
temps  un  corps  de  troupes  autrichiennes  se  joindrait  par  la  Saxe  avec 
des  troupes  saxonnes  et  hanovriennes  pour  m'assaillir  de  tous  les  cöt^s. 
Comme  il  parait  qu'on  a  actuellement  change  dans  ce  plan,  je  ne 
manquerai  pas  de  faire  avertir  la  France  de  tout  ce  qui  m'en  reviendra. 
En  attendant,  je  resterai  bien  tranquille  sur  tout  ceci  et  n'inquidterai 
point  la  France,  avant  qu'il  ne  soit  d'une  necessitd  absolue  de  rdclamer 
son  secours. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Danemark',  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
est  arrivd  ä  Copenhague  et  a  et^  assez  heureux  de  ddsabuser  le  Roi  de 
plusieurs  sottes  et  ridicules  impressions  que  le  parti  anglais  et  autrichien 
lui  avait  faites  sur  mon  sujet;  car  on  lui  avait  fait  accroire  que  je  ne 
cherchais  qu'ä  le  mater,  que  j'avais  congu  le  projet  d'dtablir  une  marine 
au  prejudice  de  celle  de  Danemark,  et  plusieurs  autres  insinuations  aussi 
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ridicules  que  malicieuses,'  dont  le  susdit  Prince  a  fait  revenir  enti^rement 

le  roi  de  Danemark.    II  a  ddveloppe  d'ailleurs  qu'il  s'est  agi  de  quelque 

chose  ä  la  cour  de  Danemark  contre  les  interÄts  de  la  cause  commune, 

Sans  cependant  pouvoir  dire  au  juste   ce   dont   il  a  ^te  question;  il  lui 

parait  maintenant  qu'on  a  rompu  cette  negociation,  bien  qu'on  voudrait 

menager  la  ch^vre  et  le  chou,  et  que  le  Roi  avait  declard  qu'il  voudrait 

garder  les  bras  libres.    Enfin,  j'ai  tout  lieu  d'espei?er  que  la  presence  de 

ce  Prince  ä  la  susdite  cour  ne  laissera  pas  de  faire  du  bien  aux  inter^ts 

communs  de  la  France  et  de  moi.     Au  reste,   Ton  m'avertit  que,  dans 

les    circonstances   oü   les   affaires  etaient  lä,   oü  il  s'agissait  d'un  renou- 

vellement  d'alliance  avec  la  France,    il  serait  de  la  derni^re  importance 

que   celle-ci   s'assurdt  de  la  cour  de  Danemark,  le  plus  [t6t]  qu'il  serait 

possible ;  car,  selon  la  disposition  oü  etaient  les  principaux  de  cette  cour, 

ils    seraient    capables   d'agir  dans   les   occasions   directement   contre   les 

interSts  de  la   cause   commune.     Vous   donnerez   avis  de  ceci  ä  M.  de 

Saint-Contest ,   en   le   priant   de  vouloir  bien  me  mdnager  la  confidence 

que  je  lui  en  fais  faire  par  vous.  ^,     , 

^      ^  ^  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 


6082.     AU   LORD    MARECHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

[Berlin],  23  [octobre  1753]. 
J'ai  le  bonheur,  mon  eher  Milord,  d'ötre  tr^s  indifferent  sur  tous 
les  propos  et  sur  tous  les  ecrits  qu'on  debite  sur  mon  compte,  ^  et  möme 
je  suis  tout  glorieux  de  valoir  des  honoraires  ä  un  pauvre  auteur  qui 
mourrait  peut-^tre  de  faim  sans  toutes  les  injures  qu'il  me  dit.  J'ai  tou- 
jours  mdpris^  les  jugements  du  public  et  je  n'ai  considerd  dans  ma  con- 
duite  que  l'aveu  de  ma  conscience.  Je  sers  rjfetat  avec  toute  la  capacite 
et  toute  l'intdgrite  que  la  nature  m'a  ddparties;  quoique  mes  talents 
soient  faibles,  je  n'en  suis  pas  moins  quitte  envers  l'fitat,  car  on  ne 
saurait  donner  plus  qu'on  a  soi-mÄme,  et  d'ailleurs  c'est  une  des  choses 
attachees  au  caract^re  de  personne  publique  que  de  servir  de  plastron 
k  la  critique,  k  la  satire,  souvent  möme  ä  la  calomnie.  Tous  ceux  qui 
ont  gouverne  des  fitats  sous  les  titres  de  ministres,  de  gen^raux,  de 
rois,  ont  essuye  des  brocards;  je  serais  fort  fichd  d'^tre  le  seul  qui  eüt 
un  sort  diffdrent,  je  ne  demande  point  de  rdfutation  du  livre,  ni  punition 
de  l'auteur,  j'ai  lu  ce  libelle  avec  beaucoup  de  sang-froid  et  Tai  m^me 
communiqud  ä  quelques  amis.  II  faut  ^tre  vain  plus  que  je  ne  suis 
pour  se  fächer  de  ces  sortes  d'eclaboussures  que  tout  passant  peut 
recevoir  en  son  chemin,  et  il  faudrait  Stre  moins  philosophe  que  je  le 
suis  pour  se  croire  parfait  et  au-dessus  de  la  critique.  Je  vous  assure, 
mon  eher  Milord,  que  les  injures  de  l'auteur  anonyme*  n'ont  pas  rdpandu 
le  moindre  nuage  sur  la  sdrdnitd  de  ma  vie,  et  qu'on  ferait  encore  dix 
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brochures  poldmiques  de  ce  genre,   sans  deranger  en  rien  ma  fagon  de 

penser  et  d'agir. 

La  mort  inopinde  du  comle  Münchow  m'oblige  de  faire  un  voyage 

en  Silesie  pour  y  regier  mes  affaires,»  ce  qui  fera  que  vous  serez  peut- 

ötre  dix  jours  sans  recevoir  des  nouvelles  de  moi  ddtaillees ;  mais,  comme 

les  affaires  reposent  ä  present,  je  me  flatte  que  ce  petit  intervalle  d'in- 

action  ne  d^rangera  pas  les  miennes.    Adieu,  mon  eher  Milord,  je  vous 

embrasse  de  tout  mon  coeur.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.    In  Dorso  von  der  Hand   des  Empfangers:    ,,Du  Roy 
du  33  octobre  1753." 


6083.     AN   DEN  GEHEIMEN  CABINETSRATH  VOCKERODT 

IN  BERLIN. 

[Berlin],  23.  October  1753. 

Des  Herrn  Geheimen  Rath  Eichel  Wohlgeboren  seind  diesen 
Vormittag  bei  mir  gekommen  und  haben  die  einliegende  Vorstellung 
an  Se.  Königl.  Majestät  wegen  der  mit  dem  chursächsischen  Hofe  zu 
errichtenden  Convention,»  die  Bezahlung  der  in  der  Königlichen  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  Steuerscheine  betreffend,  mir  wieder  zu- 
gestellet,  mit  dem  Vermelden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  von  allem,  was 
darin  vorgeschlagen  worden,  allergnädigst  wohl  zufrieden  wären,  wie 
denn  Höchstdieselbe  die  Praecaution,  dass  diese  Convention  auf  beider 
höchsten  Paciscenten  Successoren  und  Nachfolger  in  der  Regierung  ex- 
tendiret  und  mit  in  ihrem  Namen  geschlossen  werden  möchte,  insonder- 
heit sehr  approbiret  und  um  so  viel  nöthiger  gefunden,  als  der  künftige 
Successor  in  dem  Churfürstenthum  Sachsen  an  dem  itzigen  Ddrangement 
der  Finanzen  daselbst  allen  vernünftigen  Muthmassungen  nach  keinen 
Theil  würde  nehmen  wollen,  mithin  es  so  viel  nöthiger  wäre,  sich 
hierunter  zu  prospiciren. 

Hiemächst  verlangten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  der  Articul  wegen 
der  Sicherheit  der  Bezahlung  der  hiesigen  Creditoren,  so  an  sächsische 
Unterthanen,  sei  es  auf  Wechsel  oder  Obligation,  Geld  geliehen  oder 
ex  concursu  etwas  zu  fordern  hätten,  mit  grosser  Behutsam-  und  Deut- 
lichkeit dergestalt  gefasset  werden  möge,  dass  ihnen  zu  keinen  Zeiten 
die  sächsische  Steuerscheine  statt  baaren  Geldes  obtrudiret  werden 
mögen,  welches  wegen  der  in  gleichen  Fällen  zu  observirenden  Parität, 
da  die  chursächsische  Unterthanen  in  hiesigen  Landen  von  ihren  Cre- 
ditoribus^  allhier  oder  in  Concursprocessen  baares  Geld  empfingen,  ab- 
solute nöthig  wäre  und  von  dem  Herrn  von  Maltzahn  bestens  gelten 
gemacht  werden  müsste. 

Se.  Königl.  Majestät  wären  auch  zufrieden,  dass  man,  um  diesseits 
zu  zeigen,  wie  man  in  allem  bona  fide  mit  Chursachsen  in  dieser  Sache 
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zu  Werke   gehen  wollte,    dem  dresdenschen  Hofe  das  Project  des  hier- 

nächst  zu  publicirenden  Edicts  wegen  dieser  Steuerscheine  vor  desselben 

Publication  fid^lement   communicirte ,   welches   der   Herr   von  Maltzahn 

dem   dresdenschen  Ministerio   versprechen   könnte,    und   wäre   derselbe 

übrigens  in  allem  nach  unseren  in  der  Einlage  enthaltenen  Vorschlägen 

vollenkommen   und   en  detail  citissime  zu  instruiren  und  zur  Zeichnung 

des  Projects   der  Convention   auf  solchen  Fuss  zu   autorisiren,   welches 

Instructionsrescript   Se.  Königl.  Majestät   gerne   vor  Dero  Abreise   nach 

Schlesien,   wie  alle  übrige  Ddpöchen,  längstens  künftigen  Freitag*  frühe 

zur  Unterschrift   zu   haben   verlangeten,    dahero   wohl   ohne  Zeitverlust 

das    benöthigte   dieserhalb   an   den   Herrn  von   Maltzahn   zu   expediren 

sein  würde.  ^^^    ^       ^  ^     , 

H.  Graf  von  Podewils. 

Nach  der  Ausfertigtuig. 


6084.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1753. 

Votre  ddp^che  en  date  du  19  de  ce  mois,  m'a  et^  fiddement  rendue, 
au  sujet  de  laquelle,  et  pour  ce  qui  regarde  Tafifaire  de  l'accommode- 
ment  des  diffi^rends  par  rapport  aux  billets  de  la  Steuer^  je  vous  renvoie 
simplement  aux  ordres  qui  vous  seront  expedies  de  la  chancellerie  du 
d^partement  des  affaires  etrang^res,«  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  ä  cet 
egard  que  de  vous  dire  que  j'approuve  parfaitement  et  vous  autorise 
en  vertu  de  celle-ci  que  vous  parliez  dgalement  au  roi  de  Pologne,  en 
consdquence  de  l'ordre  que  je  vous  ai  fait  du  13  de  ce  mois^  touchant 
ce  que  vous  direz  de  ma  part  au  comte  de  Brühl,  relativement  au  sus- 
dit  accommodement.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  observer 
que  vous  ne  me  marquerez  qu'au  clair  ce  que  le  Roi  et  son  ministre 
vous  auront  rdpondu  ä  ce  que  vous  leur  aurez  dit,  pour  ne  point  ex- 
poser  le  secret  de  vos  chiffres. 

Au  reste,  vous  animerez  au  possible  et  ferez  talonner  votre  homme 

confident  ä   ce  qu'il  vous  fasse  avoir  les  demi^res  depSches  de  Russie, 

tout  comme  celles  de  Vienne  et  surtout  Celles  de  l'Angleterre,  puisqu'il 

m'importe  extrSmement,  dans  le  moment  prdsent,  d'^tre  exactement  ins- 

truit  de  leur  contenu,  vu  que  mes  lettres  de  Londres  me  marquent  que 

le  minist^re  anglais  pourrait  bien  se  r^soudre  de  sacrifier  quelque  somme 

d'argent  ä  la  Russie  pour  augmenter  ses  troupes  en  Livonie,    bien  que 

lesdits  ministres  ne  voudraient  point  encore  signer  le  traitd  de  subsides 

que  ceux  de  Russie  leur  ont  propos^.  ^    ^ 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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.6085.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1753. 

Je  vous  sais  infiniment  gr6  des  particularites  que  vous  m'avez 
marqudes  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  touchant  le  resultat  pris 
par  les  ministres  de  la  cour  oü  vous-  ßtes  dans  les  conferencßs  qu'ils 
ont  eues  avec  le  comte  CoUoredo,^  et  soyez  assure  que  je  vous  en 
garderai  le  plus  religieux  secret.  Comme  il  m'importe  extr^mement  , 
que  je  sois  parfaitement  au  fait  des  consdquences  qui  arriveront  dudit 
resultat,  mandez-moi  tout  naturellement  et  sans  me  cacher  et  sans  me 
dissimuler  la  moindre  circonstance :  si  les  ministres  anglais  n'dcouteront 
plus  aucune  proposition  pour  composer  amiablement  l'afFaire  des  diffe- 
rends  que  j'ai  av-ec  rAngleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  in- 
justement  faites  sur  mes  sujets;  si  vous  croyez  qu'apr^s  avoir  fait  le 
premier  pas  d'assurer  aux  deux  cours  imperiales  qu'ils  entreraient  V6te 
prochain  dans  leurs  vues  et  dans  les  plans  proposds,  ils  continueront 
d'en  faire  d'autres,  jusqu'ä  me  declarer  une  guerre  ouverte;  et,  sup- 
pose  qu'ils  en  ont  le  dessein,  s'ils  trouveront  assez  de  facilite  aupr^s 
du  nouveau  Parlement  de  seconder  leur  dessein,  et  si  celui-ci  pouita 
trouver  assez  disposee  la  natiön  pour  s'en  charger  des  frais  assez  forts 
pour  soutenir  une  nouvelle  guerre,  qui  embrasera  apparemment  toute 
l'Europe?  D'ailleurs,  je  voudrais  bien  savoir  de  vous:  si  les  ministres 
anglais  ne  pensent  qu'ä  lächer  une  somme  d'argent  ä  la  Russie ,  pour 
ne  point  rebuter  les  deux  cours  imperiales,  ou  si  effectivement  ils  sont 
resolus  de  se  prÄter  k  donner  tous  les  subsides  que  la  Russie  leur  a 
pr^tendus,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre? 

Je  connais  toute  la  difficulte  que  vous  aurez  ä  me  rdpondre  pr^- 
cisement  sur  toutes  ces  questions,  mais,  comme  vous  connaissez  tous  les 
^tres  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  que  je  reconnais  votre  zde  et  fidelitd 
pour  mes  intdröts,  faites  de  votre  mieux  de  me  rdpondre  exactement 
sur  tout  ce  que  je  ddsire  de  savoir  de  vous  ä  ce  sujet. 

J'attends  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez  approfondi  par  rap- 
port ä  la  Conference  que  le  comte  Colloredo  a  eue  avec  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  Münchhausen,  la  veille  du  ddpart  de  son  cour- 
rier  pour  Vienne. 

Au  surplus,  comme  les  gazettes  publiques  annoncent  des  dmeutes 
qu'il  avait  eu  dans  diffdrentes  provinces  de  l'Angleterre  touchant  l'elec- 
tion  des  membres  du  nouveau  Parlement,  et  qu'on  proposerait,  k  la 
prochaine  seance  de  celui  qu'on  cong^dierait,  la  revocation  de  l'acte  de 
naturalisation  des  juifs,  l'abolition  de  Tentretien  des  troupes  trop  nom- 
breuses,  la  libertd  des  eiections  des  membres  du  Parlement  et  la  sup- 
pression  de  plusieurs  taxes  trop  k  charge  au  peuple,  je  fais  k  la  verite 
peu  de  cas  de  pareilles  nouvelles,  cependant  je  serai  bien  aise  que 
vous   m'dclaircissiez  sur  ces  objets,   et  que  vous  me  mandiez  tout  natu- 
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rellement   la   vraie   Situation   des   aifaires  presentes   de   l'Angleterre  par 

rapport  ä  son  interieur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6086.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  octobre  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  et  abandonne  les  soins 
k  mes  ministres  de  vous  r^pondre  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet.*  Mais,  ce 
qui  m'importe  plus  que  tout  cela,  c'est  que  je  viens  d'apprendte  par  un 
canal  sur  lequel  je  puis  compter,  que  le  rdsultat  que  les  ministres 
d'Angleterre  ont  pris  dans  les  Conferences  qu'ils  ont  eues  avec  le  comte 
Colloredo,  a  ete  que  de  la  part  de  l'Angleterre  on  ne  signerait  pas  cette 
ann^e-ci  le  traite  de  subsides  avec  la  Russie  dont  je  vous  ai  commu- 
niqud  le  contenu  par  la  ddpöche  qui  vous  fut  apportde  par  un  expr^s, » 
mais  qu'apr^s  bien  des  döbats  dans  le  conseil  du  roi  d'Angleterre,  l'on 
etait  convenu  de  donner  aux  deux  cours  imperiales  les  plus  fortes  assu- 
rances  que  l'on  entrerait  Tete  prochain  dans  leurs  id6es  et  dans  les 
plans  proposds,  parcequ'on  ne  le  saurait  faire,  ä  prdsent,  k  cause  de  la 
Position  actuelle  des  affaires  interieures  de  la  nation;  qu'en  attendant 
on  verrait  avec  plaisir  que  la  Russie  continuit  k  faire  ddfiler  insensible- 
ment  son  armee  et  seulement  rdgiment  par  rdgimölit  en  Livonie,  afin 
qu'elle  serait  au  but  que  l'on  se  propose,  d^s  qu'on  viendrait  k  signer 
le  traitd,  et  qu'elle  y  fdt  alors  toute  transportde,  et  que  d'ailleurs  on 
etait  bien  aise  de  declarer  aux  susdites  cours  que  le  roi  d'Angleterre 
accdderait,  en  qualite  d'electeur  d'Hanovre,  au  traite  de  Pdtersbourg,  et 
qu'il  n'y  avait  presque  nul  doute  que  la  Saxe  ne  fit  autant,  sans  plus 
de  difficulte. 

Je   vous   communique   tout  ceci  sous  le  sceau  du  demier  secret  et 

pour  votre  unique  direction,  afin  que  vou3  redoubliez  d' attention  sur  les 

vues  pemicieuses  de  la  cour  de  Vienne,    qui,   en   cherchant   de  cacher 

son  jeu  au  possible  et  de  pröner  son  amour  pour  la  conservation  de  la 

paix,   ne   cherche   que  plaie  et  bosse.     C'est  aussi  en  consequence  que 

vous   devez    ötre   extrßmement   attentif  sur   tous  les  arrangements  mili- 

taires  qu'elle  fera  ä  la  sourdine,  apparemment  pour  me  trouver  k  l'im- 

pourvu,   mais   dont  j'espdre  qu'elle  se  trompera  furieusement ,    k  moins 

que  vous  veillerez  bien  sur  ses  demarches.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6087.    AU  LORD  MARfeCHAL  D'ßCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  En  consequence  de  la 
promesse  que  j'ai  faite  dans  ma  derni^re  ddp^he,  de  vouloir  fidele- 
ment  informer  la  France  de  ce  qui  parviendrait  ä  ma  connaissance 
touchant  le  plan  de  subsides  propose  par  les  ministres  de  Russie  ä  ceux 
d'Angleterre,  je  veux  bien  vous  dire  que  j'ai  appris  de  tr^  bonne 
main  et  par  un  canal  sur  lequel  je  puis  fermement  tabler,  que  le  resultat 
que  les  ministres  anglais  ont  pris  avec  le  comte  CoUoredo,  est  qu'on 
ne  signera  point  cette  annee-ci  le  traite  de  subsides  avec  la  Russie, 
mais  qu'apr^  bien  des  d^bats  dans  le  Conseil,  on  y  est  convenu  de 
donner  aux  deux  cours  imperiales  les  plus  fortes  assurances  que  Ton 
voudra  entrer  l'^te  qui  vient  dans  leurs  idees  et  dans  les  plans  propo- 
sös,  ce  qu'on  ne  saurait  faire  actuellement ,  vu  la  Situation  präsente  des 
choses  interieures  de  la  nation;  qu'en  attendant  on  verrait  avec  plaisir 
que  la  Russie  continuit  —  nota  bene  —  d' augmenter,  insensiblement 
et  seulement  rdgiment  par  regiment,  ses  troupes  en  Livonie,  afin  que 
son  armee  serait  toujours  prÄte  d'agir  au  but  que  Ton  se  proposait,  et 
que,  lorsque  Ton  viendrait  ä  signer  le  traite,  eile  y  füt  toute  transport^e. 
Qu'outre  cela  on  etait  bien  aise  de  ddclarer  aux  cours  susdites  que  le 
Roi  etait  pröt  d'acceder  en  qualite  d'ßlecteur  au  traite  de  Petersbourg, 
et  qu'on  avait  tout  lieu  de  prdsumer  qu'aussi  la  Saxe  ne  ferait  plus  de 
difficulte  d'en  faire  autant. 

C'est  avec  ce  resultat  que  le  susdit  comte  CoUoredo  a  renvoye  son 
courrier  ä  Vienne,  sur  quoi  Ton  me  fait  observer  encore  que,  la  veille 
du  depart  de  ce  courrier,  le  comte  CoUoredo  avait  eu  encore  une  longue 
Conference  avec  le  duc  de  Newcastle  et  le  ministre  hanovrien  Münch- 
hausen  dans  la  maison  de  ce  demier,  dans  laqueUe,  selon  toutes  les 
apparences,  on  serait  convenu  de  lieber  quelque  somme  d'argent  sous 
mains  aux  Russes,  qui  peut-ötre  serait  avancee  du  tresor  d'HanovTe  ä 
Stade;  conjecture  qui  me  parait  assez  vraisemblable  par  les  avis  que 
j'ai  eus  depuis  peu  par  des  lettres  de  Hambourg  qu'on  avait  averti  lä 
sous  mains  quelques  marchänds  de  la  part  des  ministres  d'Hanovre  de 
s'arranger  en  sorte  qu'ils  puissent  remettre  en  Russie  quelques  sommes 
en  argent,  des  qu'on  les  leur  enverrait  de  Stade. 

Vous  avertirez  de  tout  ceci  bien  distinctement,  et  avec  tout  le  de- 
tail que  je  vous  marque,  M.  de  Saint  -  Contest ,  en  le  conjurant  cepen- 
dant  de  ma  part  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  religieux, 
afin  qu'ä  mon  grand  prejudice  rien  n'en  saurait  transpirer,  et  que  je 
regarderais  le  secret  qu'il  m'en  garderait,  comme  une  marque  de  son 
amitie  et  de  sa  confiance.  En  attendant,  vous  lui  reieverez  surtout  le 
passage  oü  je  vous  ai  dit  qu'on  voudrait  que  la  Russie  fit  passer,  in- 
sensiblement et  regiment  par  regiment,  son  armee  en  liivonie,  afin  d'^tre 
prßte  au  but  propose,  des  que  le  traite  serait  signe. 
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Vous  ferez  d'ailleurs  bien  remarquer  k  M.  de  Contest  combien 
etait  ä  presumer  que  la  cour  de  Vienne,  apr^s  avoir  fait  faire  le 
remier  pas  aux  ministres  anglais  conformement  ä  ses  vues,  ne  laisse- 
lit  pas  de  leur  faire  faire  encore  un  pas  apr^s  l'autre,  jusqu'ä  ce  qu'elle 
jt  parvenue  ä  ses  pemicieux  desseins;  car,  pour  le  prdsent,  il  est 
is^ment  ä  comprendre  que  d'un  cötd  le  minist^re  anglais  n'a  cherchd 
u'ä  gagner  du  temps  par  la  resolution  ci-dessus  mentionnee,  afin  de 
e  pas  rebuter  les  deux  cours  imperiales,  et  que  d'un  autre  c6t^  le 
linist^re  veut  parvenir  ä  son  but,  sans  s'exposer  vis-ä-vis  de  la  nation. 
leste  ä  voir  encore  ce  qui  s'est  passd  dans  la  Conference  secr^te  qui 
est  tenue,  comme  j'ai  dit  ci-dessus,  dans  la  maison  du  ministre 
.lunchhausen. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Londres  m'assurent  toujours  que,  pourvu 
[uon  saurait  6ter  cette  pierre  d'achoppement  par  rapport  ä  la  dette 
le  Sil^sie  et  s'en  accommoder  avant  l'et^  prochain,  Ton  öterait  par  lä 
iux  ministres  anglais  mal  intentionn^s  contre  moi  tout  prdtexte  et  motif 
Kiur  entrainer  la  nation  dans  leurs  vues  et  abandonnerait  peut-ötre  le 
)rojet  de  Ja  ligue  du  Nord. 

Enfin,    vous   vous   entretiendrez   sur   tout    ceci   avec   M.  de  Saint- 

Jomest  et  me  ferez  un  rapport  bien  circonstancid  et  avec  tout  le  detail 

wssible  comment  il  a  avis^  sur  toutes  ces  circonstances,  qui  mdritent  la 

>lus  grande  attention.  '  ^     •,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6088.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Potsdam,  27  octobre  1753. 
J'ai  compassion  des  gens  qui 
sont  dans  le  cas  d'ajouter  croyance 
aux  bruits  pitoyables  qui,  selon 
votre  rapport  du  19  de  ce  mois, 
courent   sur  le   sujet  des  commis- 


Von  der  Hellen  berichtet,  Haag 
19.  October:  „II  m'est  revenu  que  le 
4eur  Swait  a  mand^  depuis  peu,  dans  une 
^  ses  lettres  secr^tes,  qu'il  ^tait  arriv^  a 
Moscou  un  Fran^ais  noinm6  Monbrun  qui 
avait  demand^  d'abord  avec  beaucoup 
d  eiDpressement  apr^  le  ministre  de  Su^de, 

«  qoil  courait  un  bruit  qu'il  se  trouvait  •  sions     dont    le    nomm^    Monbrun, 
cnargt  dune  commission  particuliere  au-   :         •    >■  v  ■*#  j        »^  a^      » 

>rt,  du  Gr«,d-Duc  de  I.  part  d«  Votre  \  ^^^^^  ^  M°^°">  «^«^^^  6tre  Charge 
Maie-jte.*"  de  ma  part. 

Ceux  qui  connaissent  ledit 
Monbrun,  ne  sauraient  ignorer  son 
caractere,  et  il  s'ensuit  naturellement  que  ce  ne  sauraient  ötre  que  d'in- 
^gnes  calomniateurs  qui  m'attribuent  de  pouvoir  prendre  sur  moi  d'em- 
ployer  dans  mes  affaires  des  gens  d'un  tel  caract^re  et  möme  de  les 
envoyer  en  Russie. 

Au  reste,  je  me  repose  sur  vous  que  vous  ferez  tout  ce  qui  dd- 
pendra  de  vous,  pour  pdnetrer  quel  peut  fitre  le  grand  objet  sur  lequel 
devra  rouler  la  d^liberation  des  fitats  de  Hollande  dont  la  convocation 
\ient  d'fitre  renvoyee  au  7  de  novembre  prochain,  et  vous  ne  manquerez 
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pas  non  plus  de  me  marquer,  ce  que  vous  avez  oublie  de  faire  jusqu'ä 
prdsent,  ä  quoi  peuvent  avoir  6te  destindes  proprement  les  sömraes  d'ar- 
gent  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  remettre,  il  y  a  quelque  temps,  ä 
Amsterdam,^  et  s'il  ne  vous  a  pas  ete  possible  d'en  apprendre  quelque 
chose  de  plus  pr^cis  que  ce  que  vous  en  avez  marque  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

6089.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Breslau,  2  novembre  1753. 

Le  conseiller  privd  de  Fürst  m'a  bien  rendu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  22  demier,  et  je  vous  sais  grd  de  l'attention  que  vous 
m'avez  marqude  en  y  joignant  la  liste  de  l'^tat  effectif  des  troupes 
autrichiennes.  Vous  me  ferez  bien  du  plaisir,  si  vous  savez  m'en- 
voyer  un  jour  une  liste  exacte  par  rapport  aux  finances  de  la  Reine- 
Imperatrice. 

Comme  je  n'ai  d'ailleurs  rien  trouv^  dans  vos  d^pöches  du  20,  du 
24  et  du  27  du  mois  pass^,  —  qui  m*ont  €t6  toutes  bien  rendues  ä 
mon  arrivde  ici,  —  qui  me  fournit  l'occasion  de  vous  donner  de  nou- 
velles  instructions ,  je  veux  seulement  vous  faire  observer  que  l'etemel 
nom  de  sieur  de  Beckers  m'ennuie  pr^sentemerit  tant  que  je  ne  sache 
plus  le  lire  dans  vos  ddpöches  sans  biiller. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  vente  de  mes  doraaines  en  Hollande,"  je 
suis  bien  aise  de  vous  informer  que,  loin  qu'elle  soit  dans  une  Situation 
aussi  ddsesperee  que  votre  ami  la  ddpeint,  je  nie  flatte  qu'elle  sera  finie 
et  la  Convention  signde,  apres  que  j'ai  renoncd  aux  deux  conditions  que 
mes  ministres,  par  un  motif  de  z^le  pour  mes  intdröts,  avaient  deman- 
ddes  encore  ä  la  Princesse,  et  que  je  ne  demande  plus  rien  qui  ne  soit 
exactement  conforn)e  ä  mon  Ultimatum,  ne  voulant  d'ailleurs  autre  chose 
sinon  la  sürete  du  prix  de  la  vente,  et  que  l'argent  soit  remis  entre 
mes  majns,  sans  prdtendre  ä  quelque  dviction,  et  sans  qu'on  en  fasse  le 
moindre  d^court  sous  quelque  titre  ou  pretexte  que  ce  soit,  de  Sorte 
que  vous  vous  verrez  encore  satisfait  par  rapport  au  präsent  qu'on  vous 
a  destin^. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  relative- 
ment  k  ce  qui  vous  est  du  encore  d'arrdrages  de  la  [caisse]  de  lega- 
tion,  je  Tai  agrde^e  et  donnerai  mes  ordres  en  cons^quence,  d^s  que  je 
serai  de  retour  ä  Berlin,  et  vous  pouvez  compter  que  je  tÄcherai  de 
vous  soulager,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  par  rapport 
aux  pertes  que  vous  avez  souffertes  par  la  diflfdrence  des  monnaies. 

Au  reste,  je  profite  de  la  präsente  occasion  pour  vous  envoyer  ci- 
joint  un  nouveau  chifFre  imm^diat,  duquel  vous  vous  servirez  ä  l'avenir, 
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Sans    ndanmoins    qu'il    ne    doive   vous   Stre   permis   d'employer  encore, 

pendant  quelque   temps,   celui   qui  vous  a  ete  remis  en  deraier  lieu,  et 

dont  vous  vous  servez  actuellement ,    quand  vous  le  jugerez  .convenable 

aux  affaires.  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


6090.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU 

Lord  Marschall  von  Schottland  be-   : 
richtet,    Fontainebleau   18.  October:    On   ; 


Breslau,  2  novembre  1753. 
J'ai  bien  regu  la  dep^che  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  18 
de  ce  mois,  et  ne  veux  point  vous 
dissimuler,  avant  tout,  qu'il  m'a 
fait  bien  de  la  peine  d'y  voir  que 
tout  ce  que  Ton  a  marqud  de  Lon- 
dres  k  M.  de  Saint-Contest  touchant 
la  Disposition  du  minist^re  anglais 
ä  mon  ^gard,  n'ait  point  €te  ca- 
pable  de  lui  donner  des  alarmes. 
Cependant,  comme  les  choses  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  se- 
rieuses,  de  sorte  que  je  crois  que, 
si  Ton  pense  en  France  ä  prevenir 
les  suites,  [il  n'est  que  temps],  ma 
volonte  est  que  vous  direz  de  ma 
part  ä  M.  de  Saint-Contest  dans 
quelque  entretien  que  vous  cher- 
cherez  expr^s  d'avoir  avec  lui,  qu'il 
m'etait  revenu  des  avis  de  Londres 
i  tout  conformes  ä  ceux  qu'il  en  avait 
i  regus,  hormis  que  les  miens  ajou- 
taient  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  ministres  paraissaient  tr^s  contents 
des  arrangements  pris  ä  ce  sujet  et  s'imaginaient  que,  d^s  qu*ils  avaient 
la  Reine  k  leur  disposition,  ils  auraient  les  'mains  libres  d'agir  selon 
leurs  vues,  sans  avoir  ä  craindre  l'insulte;  qu'on  ne  saurait  plus  se 
flatter  que  le  minist^re  anglais  ne  se  determinerait  jamais  ä  donner  de 
gros  subsides  aux  Russes;  que  les  assurances  toutes  positives  qu'ils« 
avaient  donnees  aux  deux  cours  imperiales  de  le  faire  dans  le  courant 
de  l'annee  qui  vient,  temoignaient  tout  le  contraire,  et  que  le  roi  d'Angle- 
terre, ayant  fait  faire  aux  ministres  le  premier  pas,  saurait  bien  les 
pousser  plus  loin,  surtout  ayant  le  nouveau  Parlement  ä  sa  disposition. 
Qu'en  consequence  de  tout  ceci  je  laissais  juger  ä  M.  de  Saint-Contest 
si  le  moment  n'etait  pas  venu  oü  il  serait  de  la  demi^re  necessit^  de 
prdvenir  un  feu  cache  sous  les  cendres,  mais  bientöt  prSt  ä  eclater,  et 
qui,   une  fois  pris  l'air,  ne  manquerait  pas  d'entrainer  une  combustion 


mande  au  marquis  de  Saint-Contest  „qu'on  ■ 
inclinait  en  Angleterre  k  exercer  des  re- 
pr^sailles  sur  mer  envers  Votre  Majest6, 
mais  que,  comme  on  pr^voyait  les  suites 
qu'une  pareille  d^marche  pourrait  avoir, 
on  voulait  aussi,  avant  de  s'y  porter, 
Her  un  parti  assez  consid6rable  pour  tenir 
les  fitats  de  Votre  Majest<  en  6chec  et 
L'emp^cher  de  prendre  Sa  revanche  sur 
les  pays  d^Hanovre ;  que  la  cour  de  Vienne 
et  Celles  de  Russie  et  de  Saxe  ^taient  les 
puissances  sur  lesquelles  on  avait  jet6  les 
yeux  pour  cet  effet,  et  que  la  premi^re 
travaillait  de  toutes  ses  forces  pour  tdcher 
de  donner  de  la  consistance  k  ce  projet 
et  en  pr^parer  les  ressorts.  Tous  ces  pr6- 
paratifs  n'alarment  cependant  pas  M.  de 
Saint-Contest  k  un  certain  point.  II  per- 
siste  k  se  flatter  que  le  minist^re  anglais 
ne  se  d6terminera  jamais  ä  accorder  k  la 
Russie  les  subsides  exorbitants  qu'elle  de- 
mande,  et  que  sa  fiert6  se  ralentira  avec 
le  temps." 
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presque  gdndrale  de  toute  l'Europe;  que,  si  la  France  laissait  aller  plus 
longtemps  les  affaires  avec  indiffdrence ,  il  en  arriverait  que,  des  que 
l'Angleterre  aurait  lie  tout-ä-fait  ses  parties  avec  les  deux  cours  im- 
periales, de  concert  avec  TAngleterre,  [elles]  me  mettraient  les  choses 
d'aussi  pr^s  que,  pousse  ä  bout  et  lasse  de  patience,  je  me  venais 
oblige  par  honneur  de  rompre  avec  eux. 

Que,  pour  prevenir  donc  ä  temps  encore  ces  ficheuses  suites,  je 
croyais  convenir  que  la  France  fit  d^s  ä  present,  et  avant  que  TAngle- 
terre  serait  d'accord  avec  les  deux  cours  imperiales,  quelque  d^claration 
vigoureuse  aux  Anglais  par  rapport  aux  ddmarches  qu'on  lui  voyait 
faire,  et  qu'on  leur  fit  comprendre  que  la  France  ne  les  verrait  point 
indiffdremment.  Qu'il  ^tait  sür  qu'une  teile  declaration,  faite  k  propos 
et  k  temps  encore,  donnerait  bien  k  penser  aux  ministres  anglais  et 
prdviendrait  bien  des  suites,  et  que  j'avais  mis  en  mains  de  la  France 
tant  d'expddients »  pour  aplanir  mes  differends  avec  les  Anglais,  qu'on  ne 
saurait  douter  du  succ^s,  pourvu  que  la  France  en  ferait  un  bon  et 
convenable  usage ;  mais  qu'aussi,  si  Ton  continuait  k  laisser  prendre  les 
choses  tel  train  qu'elles  voudraient,  j'apprdhendais  qu'alors  la  guerre  ne 
füt  inevitable,  qui  d'ailleurs  ne  convenait  ni  k  la  France  ni  ä  moi,  bien 
entendu  que  pas  k  pas  les  affaires  s'embrouilleraient  de  la  sorte  qu'il 
n'y  aurait  plus  moyen  d'y  remddier.  Vous  ajouterez,  quoiqu'avec  adresse 
et  delicatement,  qu'en  consequence  de  tout  ce  que  dessus  M.  de  Saint- 
Contest  verrait  que  je  n'avais  pas  eu  tout-ä-fait  tort,  quand  j'avais  etd 
d'avis  qu'il  fallait  exciter  la  Jalousie  de  la  Porte  Ottomane  contre  les 
Russes  et  les  Autrichiens ,  *  et  qu'on  s'apercevait  assez  clairement  que, 
quand  ils  avaient  k  present  les  mains  libres  de  ce  c6te-lä  et  que  la 
Porte  ne  leur  faisait  plus  d'ombrage,  ils  les  toumaient  de  notre  c6te. 
Qu'au  surplus,  si  l'Espagne  pouvait  ötre  anim^e  de  parier  de  haut  ton 
par  rapport  au  commerce  dans  l'Ame^rique,  cela  rendrait  plus  attentifs 
les  Anglais  pour  user  de  plus  de  considdration  envers  la  France. 

Je  finis  en  vous  disant  que  je  comprends  bien  toute  la  difficulte 
que  vous  aurez  k  faire  ces  insinuations,  mais  vous  vous  appliquerez  au 
moins  de  faire  envisager  k  M.  de  Saint-Contest  que  la  Situation  presente 
des  affaires  est  teile  qu'il  convient  de  se  servir  des  moyens  pour  con- 
Server  la  paix,  quand  les  circonstances  le  permettent  encore,  que  de 
vouloir  y  proceder,  quand  il  n'y  aura  plus  temps  de  le  faire. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  imprimiez  bien  en  votre 
memoire  tout  ce  qui  est  dessus,  afin  de  l'exprimer  convenablement  ä 
M.  de  Contest,  et  vous  serez  bien  attentif  sur  la  reponse  qu'il  vous 
fera,  pour  m'en  pouvoir  faire  un  rapport  exact  et  bien  ddtailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  I.  55.   108.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  232.  286. 
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6o9i.     AU   LORD   MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Berlin,  6  novembre  1753. 

J'ai  bien  reqn  votre  ddpöche  du  21  du  mois  demier  et  vous  ren- 
voie  k  Celle  qui  vous  a  6X6  faite  du  d^partement  des  ministres  des 
affaires  ^trang^res  en  date  du  3  de  ce  mois  pour  vous  communiquer 
Tavis  que  j'ai  de  Londres  par  un  bon  canal  que  le  minist^re  anglais 
ne  ferait  jamais  le  traitd  de  subsides  aux  conditions  proposdes  par  les 
ministres  de  Russie,  et  que  tout  ce  que  Ton  avait  promis  au  comte 
CoDoredo,»  se  bomait  ä  un  trait^  de  subsides  simplement  ddfensif, 
moyennant  lequel  la  Russie  entretiendrait  en  Livonie  60,000  hommes 
pour  la  defense  du  roi  d'Angleterre  et  de  ses  allids,  et  qu'en  cas  de 
besoin  on  augmenterait  raisonnablement  le  subside  de  70,000  livres 
Sterling  par  annde  de  quelque  chose  de  plus,  mais  point  jusques  aux 
sommes  demanddes  par  les  ministres  russiens;  et  qu*au  surplus  autant 
le  roi  d'Angleterre  que  son  minist^re,  en  attendant  la  signature  de  ce 
traite,  s'en  flattaient  de  grands  avantages  qu'ils  en  retireraient  tant  k 
mon  dgard,  qu'on  croit  brider  par  lä,  que  par  rapport  k  Tdection  d'un 
roi  des  Romains,  que  Ton  se  proposait  de  brusquer  par  la  majorit^  des 
voix,  d^s  que  le  traite  dont  il  s'agit,  serait  conclu. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  communiquerez  tout  ceci  encore 
ä  M.  de  Saint -Contest,  en  continuant  de  lui  faire  les  r^flexions  que  je 
vous  ai  supp^ditdes  par  ma  ddpSche  antdrieure  k  celle-ci,  pour  lui  faire 
convenir  de  la  ndcessitd  absolue  qu'il  y  a  que  la  France  parle  k  temps 
encore  d'un  ton  s^rieux  au  ministre  d'Angleterre  k  Paris,  pour  prdvenir 
toutes  les  suites  ficheuses  qui  en  rdsulteront,  si  Ton  veut  regarder 
avec  indiffdrence  toutes  les  menees  de  l'Angleterre  et  des  deux  cours 
imperiales. 

Quant    aux   affaires   du  Palatin,"    je  veux   bien   que  vous  disiez  k 

M.  de  Saint-Contest  que,  pour  pr^venir  les  ministres  anglais  k  ce  qu'ils 

ne  sauraient   brusquer  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  par  la  majorit6 

des    voix,     selon    le    dessein    qu'ils    en    ont    con^u,    il    conviendrait, 

Selon  mon  id^e,   qu'on   passät   de   bonne   grice  ce  que  l'on  ne  saurait 

emp$cher,    afin   de   ne  pas  donner  lieu  aux  suites  qui  apparemment  en 

arriveraient.     Au   reste,   je   serai   bien  aise   que   vous   ne  nie  marquiez 

plus,   dans   les  d^p^hes  que  vous  m'adresserez  immddiatement,  tout  le 

petit  detail  par  rapport  aux  affaires  du  Palatin,  vu  qu'il  suffit  que  vous 

y  entreriez  dans  Celles  que  vous  adresserez  au  d^partement  des  affaires 

etrang^res,    k   moins   qu'il   s'agisse   de  quelque   chose  qui  saurait  avoir 

rapport  k  une  dection  brusqude,  auquel  cas  vous  m'en  ferez  aussi  votre 

rapport  immddiatement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   140.  —  a  Vergl.  S.  38.  119. 
Corrcsp.  Friedr.  U.    X.  IG- 
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AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A   STOCKHOLM. 


R.ohd  berichtet,  Stockholm  19.  Oc- 
tober,  über  eine  Conferenz  mit  Höpken, 
der  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „Qua  le  roi 
de  Danemark  ^tait  port^  personnel  lernen t 
pour  le  maintien  de  son  alliance  avec  la 
Su^de,  et  que  le  comte  de  Moltke,  son 
favori,  6tait  tout-a-fait  dans  les  m6mes 
sentiments,  qu'ainsi  le  baron  de  Berns- 
torff  se  ruinerait  dans  la  confiance  du 
Roi,  s'il  osait  heurter  de  front  ce  Sys- 
teme, et  qu'au  pis- aller  il  lui  faudrait 
bien  du  temps,  avant  que  de  pouvoir  y 
arriver  .  .  .  Qu'il  croyait  tr^s  n^cessaire 
de  cacher  ces  soupgons,  autant  que  faire 
se  pourrait,  vu  que  d^jä  on  faisait  des 
insinuations  de  diff^rents  endroits  que  le 
ton  sur  lequel  la  cour  de  Berlin  traitait 
les  affaires,  ötait  si  imp6neux  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  d'y  tenir;  qu'on  y  ^tait 
trop  entreprenant ,  ,qu'on  ne  s*y  souciait 
plus  d'aucune  balance  dans  le  Systeme  de 
l'Europe,  et  que,  vis -^ -vis  d'elle,  la 
France  ne  jouait  plus  que  le  second  role. 
Que  ces  sortes  d^insinuations  venaient 
d'^tre  faites  ä  lui-mSroe ,  d'ou  il  pouvait 
ais^ment  conclure  qu'on  avait  bon  soin 
de  les  semer  de  tous  c6tes,  et  qu'il  n' avait 
pas  cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  avertir 
Votre  Majestö,  pour  mieux  faire  sentir  la 
necessit^  de  cacher  les  soupgons  contre 
le  Danemark,  quelque  bien  fond^s  qu'ils 
pourraient  etre." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,  6  novembrc  1753. 

J'ai   regu  le  rapport  que  vous 

m'avez   fait  du  19  du  mois  passe. 

Comme  je  crois  M.  de  Rohd  actu- 

ellement  sur  son  retour  et  ne  doute 

pas   qu'il  ne  vous  ait  communique 

la  minute  de  son  rapport  ä  la  m^me 

date  qu'il   m'a  adress^  immediate- 

ment,  je  veux  vous  dire  seulement 

lä-dessus  que  j'ai  ^te  un  peu  frappe 

du    pitoyable   raisonnement  que  le 

baron   de  Hcepken,   dont  j'estime 

d'ailleurs     infiniment     les    qualites 

personnelles,  a  tenu  ä  lui,  de  Rohd, 

touchant  le  baron  de  BemstorfF,  et 

que    ce    que    le   susdit   ministre    a 

d'ailleurs    dit   ä  M.    de  Rohd    par 

rapport   aux   insinuations   de  diffe- 

rents  endroits  touchant  la  mani^re 

dont  je    traitais   avec  la   cour   de 

France,  m'a  fait  mal  au  coeur  par 

cet   amas   de    calomnies    des   plus 

grossi^res  dont  on  veut  me  charger, 

de   Sorte  que  vous  ne  devez  point 

entrer     sur    de    pareilles    mis^res; 

aussi  ce  que  je  vous  marque  ä  ce 

sujet   ne   doit  ötre  que  pour  votre 

direction  seule.  ^     , 

Federic. 


6093.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  8  novembre  1753- 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  25  et  du  28  du  mois  der- 
nier  d'octobre,  me  sont  heureusement  parvenus.  II  sera  n^essaire  qu'ä 
la  fin  vous  parliez  bien  sdrieusement  ä  M.  de  Saint-Contest ;  comme  le 
biais  que  le  roi  d'Angleterre  prend,  commence  a  devenir  sdrieux,  il  faut 
necessairement  entrer  en  explication  avec  le  susdit  ministre.  Je  me  suis 
tu  bien  longtemps,  lorsque  les  Russes  ont  ete  assembles  sur  mes  fron- 
ti^res,  et  je  n'en  ai  dit  aucun  mot,  pour  ne  point  inquidter  les  Francis 
mal  k  propos;  mais  ä  present,  comme  il  s'agit  de  voir  eclater  une 
nouvelle  guerre  ou  de  travailler  incessamment  pour  l'eviter,  je  suis  oblige 
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de  parier  bon  fran^ais  au  roi  de  France  et  k  son  minist^re,  au  hasard 
de  les  raettre  de  mauvaise  humeur. 

Le  projet  de  la  grande  alliance  du  roi  d'Angleterre  roule  sur  deux 
points  principaux :  Tun,  l'dection  d*un  roi  des  Romains,  qu'il  veut  brus- 
quer  ä  la  faveur  de  cette  formidable  alliance;  l'autre,  c'est  TafFaire  des 
deprddations  des  vaisseaux  prussiens,  qu'il  croit,  ä  la  faveur  de  la 
Russie,  soutenir  haut  ä  la  main. 

A  l'dgard  du  premier  article,  mes  sentiments  vous  sont  connus,  et 
je  vous  ai  ddjä  informd  que  j'etais  fortement  du  sentiment  qu'il  ne  nous 
convenait  point  de  laisser  brusquer  l'dection,  mais  de  porter  plutöt 
rfilecteur  palatin  ä  un  accommodement  qui  procurera  une  election 
unanime.  Comme  cette  matiöre  s'est  d^battue,  il  y  a  longtemps,  nous 
sommes  convenus  avec  la  France  que  le  sujet  ne  valait  pas  la  peine  de 
faire  la  guerre;'  mais  il  serait  contre  la  dignite  de  la  France,  aussi 
bien  que  contre  celle  des  £tats  de  l'Empire,  que  T^lection  se  fit  avec 
force  et  contre  les  constitutions  du  Corps  Germanique.  Pour  eviter, 
par  consdquent,  toutes  les  suites  fächeuses  que  pourrait  avoir  la 
force  et  la  violence  employdes  dans  cette  election,  il  est  de  la  pru- 
dence  de  les  dviter,  ä  präsent  qu'il  en  est  temps  encore,  en  conseil- 
lant  ou  en  instigant  l'filecteur  palatin  de  signer  son  traite  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Quant  au  second  point,  qui  me  regarde  personnellement ,  je  me 
trouve  obligd  de  m'expliquer  assez  serieusement  et  confidemment  avec 
eux.  Je  leur  rappelle  le  projet  du  roi  d'Angleterre  que  je  vous  ai  d^jä 
marqu^  par  ma  depöche  du  [2  novembre],  Quant  ä  moi,  j'assure  posi- 
tivement  la  France  que  je  ferai  de  mon  cöte  tous  les  pas  que  je  pourrai 
faire  avec  honneur,  pour  eviter  la  guerre,  mais  qu'aussi  aucune  conside- 
ration  de  l'univers,  ni  la  formidable  alliance  de  mes  ennemis,  ni  la 
supdriorit^  de  leurs  troupes,  ni  le  nombre  de  leurs  ressources  ne  m'obli- 
geront  ä  plier  devant  la  fierte  du  roi  d'Angleterre;  ainsi  que,  si  la 
France  est  dans  le  sentiment  de  vouloir  maintenir  la  paix,  je  la  prie 
de  penser  bien  sdrieusement  et  rdellement  aux  moyens  de  la  conserver, 
et  je  crois  qu'il  en  est  temps  encore,  mais  je  ne  jurerais  pas  que  ce 
qui  est  possible  ä  präsent,  le  serait  encore  en  six  semaines  ou  en  deux 
mois.  L'alliance  n'est  pas  conclue  ä  present  avec  la  Russie ;  les  Anglais 
se  sont  oflFerts  ä  payer  70,000  livres  Sterling  de  paix.  II  faudra  savoir 
si  ces  propositions  seront  re^ues  de  la  Russie.  Le  projet  est  d'ailleurs 
d'y  engager  la  Saxe  aprds,  et  je  sais  de  bon  lieu  que  le  comte  Brühl 
a  declard  que  la  Saxe  dtait  pr^te  ä  signer,  d^s  que  le  roi  d'Angleterre 
y  serait  accdd^  pour  son  dlectorat. 

Les  deux  seuls  moyens  donc  que  je  crois  pour  arröter  le  roi 
d'Angleterre,  sont  que  la  France  voudrait  bien  faire  une  ddclaration 
bien  ferme   au   ministre   d'Angleterre,  auquel  la  France  pourrait  confier 

I  Vergl.  Bd.  VIII,   127.   161.  515. 
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ses   sentiments  et   lui   parier  net  et   clair,    et  de  remuer  d'ailleurs  les 
Turcs  contre  les  Russes. 

En  expliquant  bien  intelligiblement  tout  ce  que  dessus  k  M.  de 
Saint-Contest,  vous  ajouterez  que  je  priais  les  Frangais  de  suivre  toutes 
les  mani^res  artificieuses  de  la  cour  de  Londres  depuis  la  demi^re  paix 
faite  ä  Aix,  et  que  je  ne  doutais  pas  qu'ils  n'y  trouveraient  un  Systeme 
suivi  et  bien  arrang^  pour  affaiblir  la  France.*  Que  FAngleterre  et 
ses  allids  avaient  trouvd  moyens  d'en  detacher  l'Espagne;'  que  la  cour 
de  Vienne,  pour  augmenter  ses  forces  et  pour  avoir  la  sup^riorite  en 
Italie,  avait  fait  un  traitd  avec  le  duc  de  Mod^ne;^  que  le  roi  d'Angle- 
terre  travaillait  actuellement  k  la  grande  alliance  entre  la  cour  de 
Vienne,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Saxe  et  l'dlecteur  d'Hanovre;  que, 
non  content  de  cela,  il  tächait  encore  de  remuer  le  Danemark  et  de 
detacher  cette  puissance  de  T  alliance  de  la  France  et  des  interSts  de 
ses  allids.^  Que,  s'il  tombait  sur  moi  et  cherchait  k  m'abimer,  le 
contre -coup  ne  manquerait  pas  de  se  faire  ressentir  k  la  France,  mais 
que  je  n'avais  pas  besoin  de  faire  sentir  k  des  ministres  aussi  habiles 
et  eclairds  qu'eux  les  int^röts  de  la  France;  qu'ainsi  je  me  JDomais 
siniplement  k  leur  conseiller  de  prdvenir  les  maux  de  la  guerre,  puis- 
qu'il  en  dtait  encore  temps,  et  de  ne  pas  laisser  dchapper  des  moments 
qui  ne  reviendraient  jamais;  que  j'avais  lieu  de  presumer  que  la  poli- 
tique  jusqu'ä  present  timide  des  Pelham  serait  arritee  par  une  declara- 
tion  ferme  et  verte  de  la  part  de  la  France,  et  que  je  ne  croyais  pas 
que  ces  gens  voudraient  entreprendre  une  guerre  gdndrale,  en  cas  que 
la  France  voudrait  leur  ddclarer  quelles  en  seraient  les  suites,  si  Ton 
m'attaquait. 

Au  reste,  ma  volonte  est  que,  quand  vous  parlerez  en  cons^quence 
de  tout  ce  qui  est  dessus,  k  M.  de  Contest  ou  d'autres  ministres 
fran^ais,  vous  ne  devez  point  faire  la  petite  bouche,  mais  leur  parier 
avec  franchise  et  dnergiquement ,  puisque,  dans  une  occasion  aussi  im- 
portante  et  critique  que  celle-ci,  il  n'y  a  rien  k  dissimuler:  aussi  leur 
glisserez  -  vous  que,  s'ils  voulaient  continuer  k  ne  rien  faire  ni  dire  ä 
l'Angleterre  k  mon  dgard,  je  serais  forcd,  ä  la  fin,  de  faire  parier  le 
sieur  Michell,  mon  chargd  d' affaires,  k  Londres. 

Au  reste,  je  ne  sais  si  vous  trouvez  convenable  de  dire  encore 
k  M.  de  Contest  combien  les  supp6ts  de  TAngleterre  k  la  cour  de 
Copenhague  s'dtaient  donnd  des  mouvements  pour  remplir  de  fausses 
id^es  de  la  France  l'esprit  du  roi  de  Danemark,  savoir  du  mauvais 
dtat  du  militaire  et  des  finances,  de  la  faiblesse  du  gouvernement  pre- 
sent et  des  affaires  du  Parlement,  impressions  qu'on  ne  manquait  pas 
de  donner  audit  Prince,  pour  l'eloigner  de  la  France  et  le  faire  entrer 
dans    un    Systeme    oppos^.      J'abandonne   k  votre    pdn^tration   si   vous 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  i8i.  219.  250.  295.  462.  568,  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  117.  — 
3  Vergl.  S.   133.  —  4  Vergl.  S.   113. 
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croyez  convenable  d'informer  M.  de  Contest  de  ces  menees,  auquel 
cas  cependant  vous  mdnagerez  les  termes  sur  cette  confidence,  de 
mani^re  que  vous  ne  Ten  sachiez  fächer,  M.  de  Contest,  par  de  pareilles 
confidences. 

C'est  avec  impatience  que  j'attendrai  votre  rapport  ample  et  de- 
taille  sur  les  insinuations  susdites  k  faire  ä  M.  de  Contest  et  sur  le 
rdsultat  dont  il  sera  convenu  lä-dessus  avec  vous. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6094 

MicheU  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  „Le  duc  de  Mirepoix  me  dit 
avant-hier  qu'ayant  appris  par  le  bniit 
public  que  cette  cour-d  chipotait  avec  la 
Russie  pour  engager  cette  derni^re  h, 
tenir  un  corps  de  troupes  en  Livonie,  il 
avait  cru  n^cessaire,  quoique  sans  ins- 
truction  de  sa  cour,  de  d6clarer  au  duc 
de  Newcastle  que,  si  les  Rosses  s'au- 
gmentaient  en  Livonie,  on  pouvait  comp* 
ter  que  le  Roi  son  maitre  ferait  autant 
dans  les  Pays-Bas;  que  le  duc  de 
Newcastle  lui  avait  r6pondu  que  chacun 
6tait  le  inattre  de  faire  cbez  lui  tel 
arrangement  qu'il  vciulait,  mais  que 
TAngleterre  et  ses  alli^  n'en  prenaient 
aucun  qui  püt  troubler  la  tranquillit^ 
publique.  Je  ne  sais  pas  trop  si  le  duc 
de  Mirepoix  a  bien  fait  de  tenir  ce  lan- 
gage  sans  ordre,  qui  est  d6plac6  et  semble 
trop  faire  voir  k  ces  gens-ci  qu'une  teile 
mesure  pourrait  produire  l'effet  dont  ils 
se  flattent,  et,  pour  ainsi  dire,  intimider 
la  France  et  ses  alli6s.  Cependant, 
comme  cet  ambassadeur  m'a  pri^  de 
mander  son  langage  ä  Votre  Majest^,  je 
m'en  acquitte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Berlin,  9.  November  1753. 
.  .  .  „Anlangend  den  letzte- 
ren Bericht  des  p.  Michell,  da  haben 
Se.  Königl.  Majestät  darauf  zu  ant- 
worten befohlen,  wie  Sie  gar  nicht 
unzufrieden  davon  wären,  wenn  der 
Duc  de  Mirepoix  sich  etwas  ^ner- 
giquement  gegen  das  englische 
Ministdre  declariret  habe;  es  sei 
auch  von  demselben  nicht  zu  ver- 
muthen,  dass  er  dergleichen  Pas 
sonder  Vorbewusst  seines  Hofes 
gethan,  allenfalls  wäre  es  seine 
Sache,  die  gethane  Demarche  bei 
seinem  Hofe  zu  justificiren.  Im 
übrigen  wollten  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wohl  geschehen  lassen,  dass 
[mit]  der  Duplik^  in  der  Depräda- 
tionssache  noch  etwas  angestanden 

werde"» ...  x--    1     1 

Eichel. 


6095.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  10  novembre  1753. 
J*ai  rcQU  vos  rapports  du  23  et  du  26  du  mois  demier  et  vous 
renvoie  k  la  d^Äche  ordinaire  d'aujourd'hui  qui  vous  arrivera  k  la 
suite  de  celle-ci,^  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous  faire  observer 
que,  quand  vous  me  dites  que  teile  et  teile  chose  pourrait  faire  de  l'im- 
pression  k  la  nation,  je  ne  regarde  proprement  le  mot  de  nation  comme 

X  Vergl.  Bd.  IX,  349.  383.  —  «  Vergl.  S.  157.  —  3  Vergl.  Nr.  6094. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


—    ISO    — 

un  nom  vain,  puisque  c'est  k  präsent  le  Roi  qui  donne  teile  Impression 

qu'il  veut  ä  la  nation,  conformement  ä  ses  vues,  et  qui  la  gouveme  en 

souverain  et  raaitre  absolu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6096.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   10  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  demier,  au  sujet  duquel 
je  veux  bien  vous  dire  que  je  me  lasse  ä  la  fin  de  voir  toujours  le  nom 
de  Beckers  dans  vos  rapports,'  de  sorte  que  vous  me  ferez  plaisir  de 
n'en  faire  plus  mention  dans  ceux  que  vous  m'adresserez  immddiate- 
ment,  ä  moins  qu'il  ne  s'agisse  en  möme  temps  de  quelque  circonstance 
de  la  demi^re  importance. 

Quant  aux  conjectures  que  vous  faites  par  rapport  aux  menees  du 
roi  d'Angleterre  pour  parvenir  ä  fortifier  la  ligue  du  Nord,  elles  ne 
sont  que  parfaitement  justes  et  fondees,  comme  vous  le  verrez  par  la 
ddpöche  d'aujourd'hui  du  Departement. 

Au  surplus,  je  veux  bien  me  pröter  ä  Texp^dient  que  vous  me 
proposez  pour  vous  indemniser  des  pertes  prdtendues  sur  vos  appointe- 
ments  et  sur  vos  extraordinaires ,  en  vous  faisant  präsent  de  la  somme 
en  argen t  qui  est  encore  en  d^pöt  aupr^s  le  sieur  de  Diest,  auquel  j'or- 
donne  dans  Vordre  ci-joint  de  vous  la  payer  contre  votre  quittance.  Je 
vous  fais  ce  don  sous  la  condition  expresse  que  vous  vous  en  contenterez 
et  ne  me  fatiguerez  plus  de  quelques  plaintes  de  cette  nature  et  par 
quel  sujet  que  ce  soit;  car  il  faudra  absolument  que  vous  vous  con- 
tentiez  de  vos  appointements  ordinaires,  vu  que  l'^tat  ddlabre  de  la 
caisse  de  legation  ne  me  permet  pas  de  songer  ä  augmenter  vos  ap- 
pointements, et  que  je  ne  saurais  point  vous  foumir  des  extraordinaires 
de  quelque  autre  fonds.     Sur  quoi  vous  vous  r^glerez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6097.     AU   CONSEILLER   PRlVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Berlin,  10  novembre  1753. 
J'ai  bien  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois, 
et  vous  renvoie,  pour  ce  qui  regarde  la  Convention  faite  touchant  les 
prdtentions  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer,  ä  la  ddpÄche  ordinaire 
qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  Quant  aux  propos  que  vous 
avez  tenus  conformement  k  mes  ordres  au  premier  ministre,*  j'ai  dte 
surpris   en  quelque  mani^re   de   sa   rdponse   et   de   ce  qu'il  a  pi^tendu 
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ignorer  les  plaintes  que  j'ai  eues  jusqu'ä  präsent  contre  sa  cour.  Entre 
bien  d'autres  que  sa  conscience  lui  dictera,  vous  n'avez  qu'ä  le  faire 
Souvenir,  selon  mes  intentions  que  je  vous  ai  marquees  par  mes  d^- 
Peches  ant^rieures,  du  proc^d^  peu  amiable  de  sa  cour,  quand  eile  a 
fait  voter  par  ses  ministres  ä  la  di^te  de  Regensburg,  mSme  ä  soa 
grand  prdjudice,  en  faveur  d'Hanovre'  dans  l'affaire  de  la  pr^tendon 
frivole  que  le  roi  d'Angleterre  a  formte  sur  TOstfrise.  Ma  volonte  est 
donc  que  vous  releviez  encore  cette  circonstance  aupr^s  du  premier 
ministre,  en  Taccompagnant  des  insinuations  convenables. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6098.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  13  novembre  1753. 
Pour  ne  pas  faire  des  redites,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous 
fais  marquer  par  la  dep^che  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires  dtran- 
geres  jointe  ä  celle-ci  touchant  la  nouvelle  qui  m'a  6t6  marqu6e  par 
rapport  aux  mouvements  que  le  comte  CoUoredo  ä  Londres  se  donne 
pour  pr^cher  au  minist^re  britannique  la  necessitd  de  ne  pas  laisser  les 
Pays-Bas  d^gamir  d'un  corps  considdrable  de  troupes  et  de  songer 
plutöt  d'y  avoir  une  armee  nombreuse  que  de  r^tablir  des  fortifications 
que  la  France  ne  donnerait  pas  le  temps  d'achever;  enfin,  d'accorder 
plutöt  des  subsides  ä  la  cour  de  Vienne  que  de  convenir  des  contingents 
pour  le  r^tablissement  de  la  Barriere.  Aussi  mon  intention  est  que 
vous  devez  communiquer  ces  nouvelles  avec  toutes  leurs  circonstances 
ä  M.  de  Saint  -  Contest ,  en  ajoutant  cependant  que  je  les  lui  donnais 
telles  que  je  les  avais  regues,  sans  vouloir  encore  garantir  leur  authen- 
ticite,  et  que  je  laissais  ä  sa  pdn^tration  s'il  trouvait  convenable  d'en 
faire  part  au  mjnistre  de  France  ä  Londres,  afin  qu'il  saurait  approfondir 
jusqu'oü  les  nouvelles  en  question  ^taient  fondees  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6099.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

•  Potsdam,   13  novembre«  1753. 

J'esp^re  que,  quand  cette  d^p^che  vous  sera  rendue,  le  conseiller 
privd  de  Fürst  sera  de  retour  ä  Vienne.  ^  J'ai  et^  bien  satisfait  du 
caract^re  que  vous  m'avez  fait  du  nouveau  ministre  de  France  ä  Vienne ;  ♦ 
aussi,  pourvu  qu'il  continue  dans  les  sentiments  oü  il  parait  ^tre  ä  prä- 
sent, je  me  flatte  que  vous  et  lui  pourriez  vous  aider  bien  mutuellement 
dans  vos  recherches.    Appliquez-vous,  en  attendant,  ä  lui  faire  remarquer 

»  Vergl.  Bd.  IX,  416.  —  «In  der  Vorlage  verschrieben:  octobre.* —  3  Vergl. 
S.   142.  —  4  Vicomte  d'Aubeterre. 
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les  allures  et  les  menees  de  la  cour  oü  vous  6tes,  afin  de  parvenir  par 
lä  ä  ce  que  la  France  prenne  de  justes  ombrages  et  de  la  Jalousie  des 
vastes  desseins  de  la  cour  imperiale. 

Je  vous  fais  communiquer  par  la  ddp^he  ordinaire  du  departement 
des  affaires  etrang^res  ä  la  suite  de  celle-ci  ce  qui  m'est  revenu  en 
demier  lieu  par  mes  lettres  de  Londres  des  propos  que  le  comte  Col- 
loredo  y  doit  tenir,  pour  pr^her  aux  Anglais  la  n^essite  de  pourvoir  les 
Pays-Bas  d'une  nombreuse  arm^  et  d'accorder  plut6t  des  subsides  k  la 
cour  de  Vienne  que  de  convenir  des  contingents  pour  le  r^tablissement 
de  la  Barriere.  J'attends  encore  la  confirmation  de  ceci,  avant  que  d'y 
donner  enti^rement  foi;  Tob  m'assure,  en  attendant,  que  ces  propos 
n'avaient  pas  fait  jusqu'ä  present  tout-ä-fait  fortune,  et  que  la  plupart 
des  ministres  anglais  n'avaient  donnd  que  malgr^  eux  leur  consentement 
au  traite  qu'on  signerait  avec  la  Russie,  et  qu'ils  avaient  avou^  k  leurs 
amis  qu'ils  seraient  charm^s  d'avoir  un  prötexte  pour  en  duder  la 
conclusion. 

Au  reste,  plus  vous  saurez  indisposer  le  ministre  d'Espagne  contre 
la  cour  de  Vienne,  plus  vous  rendrez  Service  k  mes  intdrÄts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6100.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  k  la  fois  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du 
30  d'octobre  demier  et  du  2  de  ce  mois,  et  vous  sais  parfaitement  gre 
des  avis  que  vous  m'avez  donnes  sur  diffdrents  sujets  qui  Interessent 
mon  attention.  Cependant,  je  dois  trouver  un  peu  Stranges  les  discours 
que  vous  attribuez  k  quelques-uns  des  ministres  anglais,  qui,  selon  vous, 
ont  6t6  entrain^s  de  donner  malgre  eux  leur  consentement  au  traitd  ä 
signer  avec  la  Russie,  mais  qui  declarent  k  leurs  amis  que  la  conduite 
que  j'avais  tenue  vis-ä-vis  de  la  nation,  leur  avait  ferme  la  bouche  et 
[les  avait]  Obligos  k  donner  töte  baissee  dans  de  telles  mesures,  de  sorte 
que  j'aurais  ete  bien  aise  que  vous  vous  fussiez  expliquö  plus  intelligible- 
ment  lä-dessus,  vu  que  la  conduite  que  j'ai  tenue  envers  l'Angleterre 
par  rapport  k  mes  diffdrends  avec  eile,  est  celle  que  tout  souverain 
aurait  tenue,  quand  il  aurait  6t€  dans  le  cas  oü  je  suis  relatfvement  k 
eile,  et  que  je  ne  trouve  rien  k  changer  lä-dessus.  Aussi,  quand  les 
susdits  ministres  ne  voudront  point  accommoder  ces  diffdrends  par  les 
voies  que  la  France  leur  proposera,  je  ne  vois  plus  moyen  d'y  parvenir. 

Au  surplus,  je  serai  bien  aise  que  vous  sachiez  leur  faire  insinuer 
adroitement  que  c'dtait  depuis  assez  de  temps  que  j'avais  confie  k  la 
France  mon  Ultimatum  par  rapport  k  mon  difiidrend  avec  l'Angleterre,' 
qu'ils  trouveraient  bien  raisonnable,  pourvu  qu'ils  voulussent  s'expliquer 

I  Vergl.  S.  55.  56. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


IS3    

avec  les   ministres   fran^ais  si  cela  leur  accommodait  ou  non.     Que  ce 

n'dtait  proprement  moi  qui  avait  choisi  de  faire  notre  accommodement 

par  les  bons  offices  de  la  France,  mais  que  c'^taient  les  ministres  anglais 

m^mes  qui   avaient   entamd    pareille   ndgociation   et  recherchd  les  bons 

Offices  de  la  France.  *    Qu'ä  präsent  je  ne  saurais  raisonnablement  m'en 

ddpartir,  apr^s  qu'eux-mÄmes  avaient  cm  leur  convenir  de  pr6förer  cette 

voie  ä   tout  autre,    et  que,   si  prdsentement  ils  y  trouvaient  de  l'incon- 

venance,   c'etait  bien    leur   faute.     Au  reste,   vous  vous  prendrez  bien 

adroitement  pour  faire  ces  insinuations  lä  oü  vous  croirez  les  convenir. 

Au  reste,  il  y  en  a  qui  m'ont  voulu  confirmer  que  ce  n'^tait  point 

du   tresor   d'Hanovre   que   le   roi    d'Angleterre  avait   fait   remettre   des 

sommes  ä  la  Russie,"  pour  Taider  k  fortifier  ses  troupes  dans  la  Livonie, 

mais  bien  de  la  liste  civile  d'Angleterre  dont  ce  Prince  avait  fait  remettre 

sous   mains   des  sommes  ä  Riga  et  Pdtersbourg,    sur  quoi  je  veux  bien 

attendre  vos  dclaircissements.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


6101.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  13  novembre  1753. 

Les  raisons  que  je  vous  ai  indiquees  dans  ma  döp^he  d'aujourd'hui 
qui  vous  parviendra  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res,  fönt  que  je 
souhaite  que  vous  animiez  bien  ä  present  Thomme  de  confidence  ä  faire 
en  Sorte  que  nous  puissions  Ätre  bien  inform^s  de  ce  qui  se  passe  en 
Russie  et  surtout  de  ce  qui  s'est  tramö  ä  Vienne  entre  les  ministres 
autrichiens  et  ceux  de  Russie  et  de  TAngleterre,  et  dont  le  comte  de 
de  Flemming  a  6t€  du  secret.  C'est  aussi  en  consdquence  que  je  sou- 
haite souvent  que  vous  fussiez  plutöt  ä  Dresde  qu'ä  Hubertsbourg,  afin 
de  pouvoir  vous  orienter  plus  dans  des  moments  si  critiques  que  ceux-ci, 
ce  qui  se  trame  avec  la  cour  oü  vous  6tes. 

Au  reste,  j'ai  mes  raisons  secr^tes  pourquoi  ma  volonte  est  que 
vous  avanciez  par  mois  une  gratification  de  66  ecus  6  gros,  ä  compter 
du  I«'  du  mois  oü  nous  sommes,  au  major  Henning,^  qui  vous  est  bien 
connu;  mais  qu'il  faut  absolument  que  vous  preniez  vos  mesures  lä- 
dessus,  de  sorte  que  vous  ne  voyiez  jamais  ce  major,  ni  qu'il  entre 
m6me  dans  votre  maison,  mais  que  le  secrdtaire  Plesmann  foumisse, 
secr^tement  et  sans  pouvoir  Ätre  le  moindrement  remarqud,  cette  grati- 
fication par  mois  audit  major.  Au  surplus,  le  conseiller  prive  Eichel 
vous  tiendra  compte  des  avances  que  vous  ferez  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 
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6io2.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  novembre  1753. 

Des  avis  qui  me  viennent  de  tr^s  bons  lieux,  me  confirment  ä  n'en 

pouvoir  douter  que  le  prince  Louis  deWürtemberg  reste  invariablement 

dans  le   dessein  de  quitter  le  service  de  la  France  pour  entrer  en  celui 

de  la  Reine-Imperatrice, '  quoiqu'il  cache  infiniment  son  jeu  lä-dessus  et 

se  tienne  extrfimement  clos  et  boutonne  möme  envers  ceux  qui  sont  du 

parti  autrichien,   pour  ne  point  laisser  apercevoir  quelque  chose  de  son 

dessein,  en  attendant,  que  ses  chipoteries  secr^tes  avec  la  cour  de  Vienne 

vont   toujours   leur  train,  et  que  celle-ci  vient  de  lui  assurer  le  premier 

rdgiment   de   cavalerie  qui    viendra  ä  vaquer.     J'ai  bien  voulu  vous  in- 

former   de   ces   particularites ,   quoique  sous   le  sceau  du  demier  secret, 

que   vous  ra6nagerez   de  la   sorte  que   rien  en  puisse  transpirer  mal  ä 

propos,    afin   que   vous  songiez  aux  moyens  les  plus  sürs  pour  faire  in- 

former  le  duc  regnant  de  Würtemberg,  sous  main  et  sous  le  secret  ne- 

cessaire,    du   susdit   dessein  de  son  fr^re,   le  prince  Louis,   et  pour  lui 

insinuer  que,    s'il   croyait  de  sa  convenance  de  traverser  ce  dessein,  il 

ne   fallait   gu6re  perdre  du  temps,    vu  que  les  chipoteries  avec  la  cour 

de  Vienne  k  ce  sujet  dtaient  assez  avancees  pour  que  le  Prince  mettrait 

en  execution  son  projet.    Je  laisse  ä  votre  pendtration  s'il  convient  que 

vous  parliez  lä-dessus  au  sieur  Hochstetter,  afin  qu'il  se  charge  d'informer 

sous   main    et   avec   toutes  les  pr^cautions  requises  le  Duc  regnant  son 

maitre  de  tout  ce  que  dessus,  ou  quelle  autre  voie  vous  jugerez  la  plus 

convenable    pour    faire   parvenir    au    Duc    cet    avis.      Sur  ce,    je   prie 

Dieu  etc.  ^    ^ 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6103. 

Podewils  berichtet,  Berlin  14.  No- 
vember: „Comme  le  sieur  Hochstetter, 
tout  honnSte  homme  qu'il  est  d'ailleurs, 
est  trop  intimement  li^  avec  le  prince 
Louis,  qui  löge  chez  lui,  ^tant  ensemble 
presque  toute  la  journ^e,  je  n'ai  pas 
voulu  hasarder  de  lui  confier  cette  com- 
mission,  mais  j'ai  cru  que  le  canal  le 
plus  sür  pour  faire  parvenir  imm^diate- 
ment  au  duc  regnant  de  Würtemberg  cet 
avis  important,  6tait  celui  du  sieur  de  La 
Noue,  ministre  de  France,  k  Stuttgart, 
qui  est  parfaitement  bien  dans  l'esprit  de 
ce  Prince;  mais,  comme  je  n'ai  pas  la 
moindre  connaissance  et  liaison  avec  ce 
ministre,  et  qu'il  faudra,  outre  cela,  avoir 
un   Chiffre  avec  lui,    pour   que   le  secret 

I  Vergl.  S.  47. 


Potsdam,  15.  November  1753. 
Wegen  einliegender  Vorstel- 
lung haben  des  Königs  Majestät 
Dero  allergnädigste  Resolution 
mündlich  dahin  gegeben,  dass  Ew. 
Excellenz  darunter  thun  könnten, 
wie  Sie  wollten  und  wie  Sie  es 
convenable  fänden.  Man  könne 
sonsten  ganz  dreist  sich  darauf 
beziehen,  wie  der  Avis  von  Sr. 
Königl.  Majestät  käme.  Dieselbe 
Hessen  den  Herzog  davon  avertiren 
als  ein  guter  und  wahrer  Freund; 
obschon   auch    Sie    nicht    wüssten, 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


155    


n*eD  transpire  point,  j'ai  cru  que,  sans 
rien  risquer,  le  plus  court  serait  de 
charger  de  cette  commission  pour  le  sieur 
de  La  Noue  le  Chevalier  de  La  Touche, 
qui  est  de  ses  axnis  et  en  correspondance 
avec  lui,  ayant  d'ailleurs  un  bon  chiffre 
avec  le  premier." 

Nach  der  Ausfertigung.  


ob  solches  dem  Herzog  gelegen 
sei  oder  nicht ,  so  liessen  Sie  ihn 
dennoch  davon  avertiren. 

Eichel. 


6104. 


AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   HELLMUTH 
BURCHARD    DE   MALTZAHN  A    STOCKHOLM. 

H.    B.    von    Maltzahn     berichtet, 
Stockholm  30.  October,  ttber  eine  Confe- 


renz  des  Freiherrn  von  Höpken  mit  ihm 
und  Rohd:  „II  ne  fit  que  nous  r6p^ter 
ce  qu'il  m^avait  d6]k  appris  .  .  .  sans 
nous  donner  d'autres  particularit^s  que 
Celle  que  le  Corps  de  Cosaques  dont  j^ai 
fait  mention  dans  mon  demier  rapport, 
devait  Stre  de  20,000  hommes,  et  que 
c'^tait  Votre  Majest^  qui  faisait  le  grand 
objet  de  tous  les  mouvements  qu'on  don- 
nait  aux  cours  alli^es  k  VAngieterre  .  .  . 
Je  me  suis  rencontr^  depuis  avec  le  ba- 
ron  de  Hoepken  et  je  n'ai  pas  tarde  de 
le  remettre  sur  la  mdme  mati^,  en  le 
faisant  souvenir  de  ce  qu'il  m^avait  dit 
pr^cedemment  qu^on  se  ressentait  jusques 
en  ce  pays-ci  des  mouvements  que  la 
cour  d'Angleterre  se  donnait.  H  me  r^ 
pondit  qu'il  comptait  m'entretenir  sur  ce 
sujet,  maisi  comme  ce  serait  une  conver- 
sation  de  longue  haieine,  il  la  remettrait 
k  un  moment  plus  commode;  qu'il  serait 
bien  aise  de  me  parier  k  fond  sur  la  Si- 
tuation pr^ente  des  affaires,  qu'il  regar- 
dait  comme  extrSmement  d61icate,  et  qu'ä 
commencer  par  le  Danemark,  il  croyait 
qu'il  ^tait  indispensablement  n^cessaire  de 
se  conduire  envers  cette  cour  avec  une 
circonspection  infinie.  II  me  fit  un  assez 
long  raisonnement  lä-dessus,  qui  tendait 
ä  me  faire  voir  qu'il  fallait  6viter,  autant 
que  possible,  de  marquer  k  la  cour  de 
Danemark  qu'on  se  m^fiait  d'elle,  puisque 
ce  serait  foumir  au  baron  de  Bemstorff 
un  moyen  dont  il  se  servirait  contre  nous 
aupr^s  de  son  mattre;  que  d'ailleurs  ce 
ne  serait  pas  une  chose  si  ais6e  au  mi- 
nistre  danois,  tout  mal  inten tionn^  qu'il 
^tait,  de  faire  changer  de  Systeme  a  son 
mattre  et  surtout  de  l'engager  k  une  rup- 
ture  avec  la  SuMe.'* 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  17  novembre  1753. 

Les  rapports  que  vous  m'avez 
faits  depuis  le  30  du  mois  demier 
jusqu'au  6  de  ce  mois,  m'ont  ^t^ 
bien  rendus,  tout  comme  ceux  que 
le  ministre  de  Rohd  m'a  adresses 
encore. 

Comme  je  sais  tout  le  gre 
possible  au  baron  de  Hoepken  des 
confidences  qu'il  a  bien  voulu  me 
faire  de  tout  ce  qui  lui  est  revenu 
par  rapport  aux  mouvements  qui 
se  fönt  presentement  entre  les  cours 
de  Londres  et  de  Moscou,  vous 
Ten  remercierez  le  plus  affectueuse- 
ment  de  ma  part  et  le  prierez  de 
vouloir  bien  continuer  ä  me  faire 
parvenir  par  vous  de  pareiUes  Com- 
munications. Au  surplus,  je  crois 
convenir  k  mes  intdröts  que  vous 
fassiez  confidence  de  tous  ces  avis 
ä  M.  d'Havrincourt,  afin  qu'il  s'en 
puisse  expliquer  avec  le  baron  de 
Hoepken  et  en  faire  apr^s  son  rap- 
port k  la  cour  de  France. 

Federic. 
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6ios.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1753. 
L'avis  que  vous  avez  regu  touchant  le  dessein  d'assembler  un 
Corps  fort  considdrable  l'etd  prochain  en  Boheme  et  d'un  sdjour  de  trois 
mois  de  la  Reine-Imperatrice  dans  ce  pays-lä,  m^rite  que  vous  y  donniez 
toute  votre  attention,  afin  de  bien  approfondir  ce  qui  se  passera  ä  ce 
sujet,  et,  supposd  que  cet  avis  se  constatera,  vous  ticherez  de  pdndtrer 
au  possible  ä  quel  dessein  Ton  voudra  se  mettre  en  frais  lä-dessus,  si 
ce  sera,  comme  je  prdsume,  pour  protdger  l'dlection  d'un  roi  des  Ro- 
mains qui  se  fera  ä  ce  temps-lä,  ou  si  peut-^tre  on  a  congu  des  desseins 
plus  vastes  encore.  L'afTaire  m'est  si  interessante  que  vous  n'dpar- 
gnerez  ni  adresse  ni  savoir- faire  pour  vous  orienter  bien  lä-dessus  et 
pour  m'en  informer  exactement.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
votre  rapport  du  27  demier,   me   referant,   au  reste,   ä  la  ddp^che  or- 

dinaire  du  Departement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6106.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  17  novembre  1753. 

J'attends  avec  beaucoup  d'impatience  que  vous  m'instruisiez  bien 
en  detail  sur  la  vdritable  fa^on  de  penser  de  la  France  par  rapport  ä 
mon  diff^rend  avec  l'Angleterre  et  aux  autres  affaires  de  consequence 
que  je  lui  ai  communiquees  par  votre  entremise.  Car  je  ne  saurais  pas 
vous  dissimuler,  Milord,  que  vos  demi^res  ddpöches  k  la  date  du  4  de 
ce  mois  n'önt  pas  assez  rempli  mon  attente  lä-dessus,  par  la  mani^re 
un  peu  trop  generale  avec  laquelle  vous  vous  y  ^tes  explique. 

Observez  donc,  je  vous  le  demande  avec  instance,  que  le  rapport 
que  j'attends  de  vous  sur  la  depöche  tr^s  interessante  du  8  de  ce  mois,» 
que  je  vous  ai  faite  moi-mÄme,  soit  bien  circonstancid  et  parfaitement 
instructif,  et  pour  que  vous  soyez  ä  m6me  de  le  faire  de  la  sorte, 
entrez  en  bien  des  details  avec  M.  de  Saint-Contest,  dans  les  Conferences 
que  vous  aurez  avec  lui  sur  le  contenu  de  ladite  ddp^he  et  sur  les 
deux  points  que  j'y  traite  principalement.  Dites-lui  de  mot  en  mot,  s'il 
se  peut,  ce  que  je  vous  y  ai  marque,  et  faites-le  clairement  expliquer 
lä-dessus  et  ne  me  laisser  plus  languir  apr^s  des  reponses  positives  sur 
ces  points.  Songez  que,  pour  me  faire  bien  juger  de  la  fagon  de 
penser  des  ministres  de  France,  il  faut  bien  que  vous  entriez  avec  eux 
dans  de  grands  details  et  que  je  n'y  saurais  parvenir,  ä  moins  que  des 
depöches  bien  circonstanciees  et  remplies  de  ddtails  necessaires  ne  m'y 
conduisent.      II    ne   se   passe  presentement   aucun  jour,   soit  dit   pour 

X  Nr.  6093  S.   146. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


-     157     — 

votre  direction  seule,  qu'il  ne  m'arrive  des  avis  de  differents  endroits 
sur  les  arrangements  tr^s  sdrieux  que  les  cours  alliees  du  roi  d'Angle- 
terre  fönt  sans  bniit  et  sous  mains.  II  m'en  paralt  qu'il  n'est  plus 
temps  de  biaiser,  mais  qu*il  faut  bien  que  je  sache  ä  m*en  pouvoir 
diriger  si  la  France  veut  la  guerre,  en  laissant  prendre  les  affaires  tel 
train  qu'elles  voudront,  ou  si  eile  veut  employer  efficacement  les  moyens 
qu'il  faut,  pour  la  pr^venir  ä  temps  et  de  bonne  heure  encore;  c'est 
sur  quoi  vos  dep^ches  circonstanci^es  m'instruiront. 

Quant  aux  nouveaux  expddients  que  M.  de  Saint  -  Contest  souhaite 
que  je  les  proposasse  pour  concilier  mon  differend  avec  TAngleterre  au 
contentement  des  deux  partis,  je  crois  en  avoir  beaucoup  et  suffisamment 
fourni,  pourvu  qu'on  y  veuille  r^fl^chir  et  en  faire  un  bon  usage,  sans 
compromettre  ma  dignit^ ;  car  quant  ä  cet  article,  je  demande  que  vous 
fassiez  bien  remarquer  k  M.  de  Saint-Contest  ce  que  j'ai  mis  ä  ce  sujet 
dans  ma  d^p^che  dessus  alldguee,  et  que  tout  pröt  que  je  suis  ä  aplanir 
ce  diffdrend,  je  ne  veux  point  ramper  devant  le  roi  d'Angleterre. 

Au  surplus,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  de  faire  attention  sur  ce 
que  M.  de  Saint-Contest  a  ddsir^  touchant  le  terme  dUirange  qui  s'est 
glisse  dans  le  memoire '  ä  präsenter  par  mon  chargd  d' affaires  ä  Londres, 
et  d'y  substituer  im  autre  plus  doux  et  convenable.' 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6107.      AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LÄGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE   MALTZAHN   A   STOCKHOLM. 


ri.  £.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  9.  November:  „Le  marquis 
de  Puenta-Fuerte,  qui  pendant  son  s^jour 
li  Copenhagne  a  montr^  beaucoup  de 
zMc  pour  rafTermissement  du  bon  Sys- 
teme .  .  . ,  vient  de  me  communiquer  une 
id6e  sur  les  affaires  du  Danemark  et  sur 
les  caresses  qu^on  fait  pr^sentement  a 
cette  cour  au  sieur  Ogier,  qui  est  que  le 
sieur  Ogier,  ne  pouvant  s'emp^cher  de 
parattre  satisfait  des  caresses  et  des  belles 
paroles  que  le  baron  de  BemstorfT  lui 
fait,  pourrait  par  la  lui-mtoe  contribuer 
ä    augmenter    le    credit    de    ce    ministre 


Potsdam,  20  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpÄche 
du  9  de  ce  mois.  L'avis  que  le 
marquis  Fuerte  [a  donnö]  au  mi- 
nistre de  France,  au  baron  de 
Hoepken  et  ä  vous,  pour  mettre  ä 
l'epreuve  les  belles  promesses  que 
le  baron  de  Bemstorff  fait  au  sieur 
Ogier,  me  parait  tr^s  bon  et  tr^s 
sense;  je  souhaiterais  seulement 
que   M.  d'Havrincourt  en  profitit, 


^  Vergl.  S.  149.  —  2  Lord  Marschall  berichtet  am  4.  November:  „Le  memoire 
que  Votre  Majeste  Se  propose  de  faire  remettre  par  le  sieur  Michell  au  duc  de  New- 
caste,  a  ^t^  ^galement  applaudi,  ainsi  que  j'ai  d^jä  Thonneur  de  le  mander  k  Votre 
Majest^.  M.  de  Saint-Contest  voudrait  seulement  qu'on  en  retranchÄt  le  mot  d' Strange 
ou  qu'on  Tadoucit  par  quelque  autre  expression,  parceque,  selon  l'idiome  de  la  langue 
fran^aise,  ce  mot  präsente  quelque  chose  de  dur  et  mdme  d'injurieux."  Unter  dem 
14.  November  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des  Königs, 
dass  „statt  dessen  singulier  gesetzet  werden  könne." 
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aupr^  du  roi  de  Danemark,  s*il  conti- 
nuait  ä  se  contenter  de  heiles  paroles, 
sans  exiger  des  efTets.  Ainsi,  que  son 
idee  6lait  que  M.  Ogier  le  poussdt  de 
pronver  la  sinc^rit^  de  son  repentir  et  de 
ses  promesses,  que,  pour  cet  effet,  il  ne 
pourrait  mettre  k  une  meilleure  epreuve 
et  qui  füt  plus  naturelle  qu'en  exigeant 
qu'Q  ttni  ä  T^gard  de  la  SuMe  une  con- 
duite  plus  conforme  aux  liaisons  que  le 
Danemark  a  contract^es  avec  cette  cou- 
ronne,  et  qu^il  travailUt  a  rapprocher  sa 
cour  de  celle  de  Votre  Majeste." 
Nach  dem  Conoept. 


pour  en  dcrire  au  sieur  Ogier,  tout 
comme  k  sa  cour,  et  peut-Stre 
serait-il  d'un  bon  efFet,  si  le  mar- 
quis  de  Fuerte  trouvait  bon  d*en 
dcrire  aussi  au  dernier.  Au  reste, 
j'approuve  que  vous  en  ayez  com- 
muniqud  au  sieur  de  Haeseler. 

Federic. 


6108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1753. 

Il  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  de  voir  par  votre  demier  rapport 
que  le  sieur  Aubeterre  pdn^tre,  aussi  bien  qu'il  le  fait,  la  cour  de  Vienne 
et  ses  artifices,  et  qu'il  n'en  est  point  la  dupe. »  Je  vous  sais  parfaite- 
ment  gr^  de  l'avoir  averti  du  dessein  de  la  Reine-Imperatrice  de  vouloir 
sdjoumer,  l'annde  qui  vient,  trois  mois  en  Bohöme  et  y  assembler 
50,000  hommes  de  ses  troupes;*  je  souhaiterais  qu'il  en  eüt  ^crit  ä  sa 
cour.  Quant  ä  vous,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  veiller  avec  toute 
l'attention  possible  sur  tout  ce  qui  regarde  ce  dessein,  afin  de  le  bien 
d^velopper  et  m'en  instruire  exactement ;  je  vous  garderai  le  secret  que 
vous  desirez. 

Quand  vous  saurez  faire  des  intelligences  dans  le  cabinet,  pour  en 

tirer   des   ddcouvertes   interessantes,  je   vous   tiendrai  compte  des  frais, 

mais  il  ne  faut  que  vous  perdiez  votre  argent  pour  des  nouveUes  g€ne- 

rales   et  de   peu   d'importance.     Au   reste,   si  le  comte  Kaunitz  a  paru 

gai  et  content  k  l'occasion  de  l'arrivde  du  dernier  courrier  d'Angleterre, 

je  pense  que  c'est  par  la  nouvelle  qu'il  en  a  eue  que  le  minist^re  anglais 

a   trouv^   dans   les  dpargnes  du  Roi  un  fonds  de  25,000  livres  Sterling 

qu'on   veut  avancer  k  la  Russie,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  marche 

de  50,000  hommes   en  Livonie,    en  attendant  qu'on  püt  faire  rdsoudre 

la  nation  de  faire  davantage.  „     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6109.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  novembre  1753. 
Vos   döp^ches   du   6   et   du   9   de  ce  mois  me  sont  heureuseraent 
parvenues.     Je   reconnais   d'abord  votre  z^le  pour  raes  int^r^ts  et  votre 

i  Vergl.  S.   151.   152.  —  a  Vergl.   S.   156. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


159    — 

üdelite  envers  moi,  quand  vous  me  representez  les  choses  telles  qu'elles 
le  sont  effectivement  et  sans  me  rien  cacher;  aussi  ai-je  et^  bien  satis- 
fait  de  la  fagon  que  vous  m'avez  explique  la  Situation  presente  des 
affaires  en  Angleterre. 

Cependant,  comme  vous  dites  que  le  minist^re  n'est  du  tout  point 
portd  ä  chercher  la  guerre,  et  que  c'est  avec  rdpugnance  que  la  plupart 
des  ministres  ont  donnd  leur  consentement  au  traitd  qu'on  signera,  de 
Sorte  qu'ils  ne  s'dtaient  pas  cach^s  k  leurs  amis  pour  leur  avouer  qu'ils 
seraient  charmds  d'avoir  quelque  prdtexte  pour  en  empÄcher  la  con- 
clusion,  mais  qu'encore  ils  ne  voudraient  pas  s'entendre  avec  la  France 
sur  ce  qui  regardait  raes  diff(^rends  par  rapport  aux  prises  maritimes,  de 
crainte  que  celle-ci  n'en  voulüt  tirer  avantage  pour  elle-möme,  je  veux 
bien  que,  dans  ces  suppositions ,  vous  m'expliquiez  nettement  et  claire- 
inent  quelles  sont  proprement  vos  iddes  moyennant  lesquelles  vous 
estimez  que  je  pourrais  parvenir  encore  k  un  accommodement  raison- 
nable  avec  1' Angleterre  par  une  autre  voie  que  celle  que  j'ai  suivie  jus- 
qu'ä  präsent,  afin  que  l'afFaire  des  prises  marcherait  d'un  pas  ^gal  avec 
Celle  de  la  levee  de  Tarrfit  mis  sur  les  dettes  de  la  Silösie,  de  la  sorte 
que  tout  serait  aplani  k  l'amiable  et  k  la  satisfaction  reciproque  par 
une  composition  dquitable. 

Vous   vous   expliquerez  d'ailleurs   sur   la   voie  la  plus  süre  et  con- 

venable  pour  entamer  une  teile  negociation  sous  mains,  et  si  c'est  peut- 

Stre   par  le  sieur   Pelham   qu'il    en   faudrait   commencer  le  pourparler 

secret.     Enfin,  vous  me  communiquerez  un  plan  assez  circonstanci^  sur 

votre  fagon  de  penser  pour  pouvoir  assoupir  ces  diffdrends,  afin  que  je 

puisse   y   rdfldchir   et   vous   faire   savoir   mes   intentions  lä-dessus.     Au 

surplus,  je  vous  enjoins  le  secret  le  plus  absolu  sur  tout  ce  que  je  vous 

dis  k  ce  sujet,   et   que  vous  n'en  laissiez  rien  apercevoir  k  qui  que  ce 

soit.     Vous  observerez  encore  qu'en  me  faisant  votre  rapport  lä-dessus, 

vous  ne  l'adresserez  qu'ä  moi  seul  et  immddiatement.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6 HO.     AU  LORD  MAEJßCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  20  novembre  1753. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  m'a  ete 
fid^lement  rendue.  Bien  que  les  nouvelles  que  vous  y  avez  marquees, 
sont  assez  interessantes,  j'avoue  cependant  qu'elles  me  deviennent  assez 
indifferentes,  apr^s  que  les  affaires  de  l'Angleterre  sont  parvenues  k  un 
point  aussi  sdrieux  qu'elles  le  sont  actuellement,  et  qu'elles  occupent 
toute  mon  attention,  de  sorte  que  vous  vous  appliquerez  principalement 
de  me  mander  tout  ce  qui  en  viendra  k  votre  connaissance. 

Au  surplus,  on  debite  ici  que  la  France  faisait  ddfiler  des  troupes 
vers  les  fronti^res  des  Pays-Bas.     Tichez  d'approfondir  ces  nouvelles  et 
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mandez-moi  ce  qui  en  est  ou  non.     Si  efTectiveinent  les  Fran^ais  s*avi- 

saient  de  le  faire,   cela  pourrait  faire  un  bon  effet;    en  attendant,  vous 

ne  les  sollidterez  pas  pour  cela.  ^     , 

'^      *^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6111.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  23  [novembre  1753]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  que  vous  vous  amusiez  bien  aux 
noces  de  notre  ni^ce,"  et  je  ne  doute  pas  que  notre  Jean-Farine  de 
beau-fr^re»  ne  vous  donne  la  comddie.  Faites,  s'il  vous  plaSt,  mille 
amitids  de  raa  part  ä  ma  soeur,^  et  assurez  bien  que  je  suis  tout  raortifid 
de  ne  pouvoir  me  trouver  aux  noces  de  sa  fille,  qu'il  m'a  €t€  impossible 
de  m'y  resoudre,  sachant  que  de  ndcessitd  le  p^re  s'y  trouverait.  Je 
resterai  ici  assez  seul,  mais  dans  le  fond  fort  aise  de  me  trouver  dans 
cette  Situation;  mon  inclination  me  porte  assez  ä  la  solitude,  et,  de 
plus,  le  temps  dont  je  jouis  ä  präsent,  est  bien  n^essaire  pour  me 
prdparer  au  r61e  difficile  que  j'aurai  ä  jouer  l'annde  qui  vient.  Mon 
temps  n'est  pas  perdu  pour  le  public,  et  je  le  donne  tout  entier  ä  faire 
les  arrangements  que  les  conjonctures  m'obligent  ä  prendre  d'avance. 

Je   vous  embrasse   de   tout   mon   coeur,   mon   eher  fr^re,   en  vous 

assurant   que  je   suis   avec   toute    la   tendresse   imaginable    votre   fiddle 

fr^re  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertignag.    Eigenhändig. 


61 12.     AU  SECRfiTAIRE  VON   DER   HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  novembre  1753. 
Comme  en  consdquence  de  votre  rapport  du  16  du  mois  oü  nous 
sommes,  des  gens  du  parti  anglais  ne  cessent  de  faire  envisager  k  ceux 
du  gouvemement  l'accession  au  traitd  de  Pdtersbourg  comme  une  de- 
marche  absolument  ndcessaire  et  comme  une  condition  sine  qua  non 
pour  obtenir  satisfaction  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  la  Barriere,* 
je  crois  convenable  ä  mon  service  que  vous  fassiez  transpirer  dans  le 
public  lä,  de  fagon  k  ce  que  vous  n'en  soyez  nullement  soup^onne,  ni 
en  aucune  mani^re  remarqud,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cachait  en  ced 
que  de  me  faire  la  guerre  et  de  se  rendre  maitre  d'Ostfrise,  sur  des 
titres  frivoles,  et  surtout  de  la  ville  d'Emden,  oü  il  pensait  d'^tablir 
un  commerce  considerable  au  pr^judice  de  la  Hollande,  et  que  c'^tait 
son  grand  plan.  5 

t  Friederike  Dorothee  Sophie,  Prinzessin  von  Brandenburg- Schwedt;  vermählt 
am  29.  November  1753  mit  dem  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg.  — 
a  Markgraf  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt.  —  3  Markgräfin  Sophie  Dorothee 
Marie.  —  4  Vergl.  S.   152.  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  449. 
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Vous  vous  appliquerez,  avec  toute  l'adresse  que  je  vous  connais,  k 
faire  dbniiter  partout  \k  oü  vous  fites  ces  avis,  bien  que  toujours  de  la 
Sorte  ä  ce  que  personne  ne  vous  en  puisse  soupgonner. 

Nach  d«m  Conoept  Federic. 


6113.    AU  LORD   MARfiCHAL  D'ÄCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  24  novembre  1753. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  dte 
Sdelement  rendue.  La  faiblesse  du  gouvemement  de  la  France  n'est, 
lelas,  que  trop  reconnue  des  puissances  ennemies  et  jalouses  d'elle,  et 
1  est  bien  k  regretter  que  le  roi  d'Angleterre  ne  compte  que  trop  lä- 
lessus  dans  les  d^marches  qu'il  fait,  et  qui,  k  parier  vrai,  ne  tendent 
proprement  qu'ä  humilier  la  France  et  k  lui  öter  absolument  toute  in- 
Juence  dans  les  grandes  affaires  de  FEurope,*  en  quoi  ledit  Prince  n'est 
j3&  mal  servi  par  les  dissensions  intdrieures  qui  ddchirent  actuellement 
a  France.  *  Malgrd  cela ,  dans  la  Situation  präsente  oü  je  me  trouve, 
:e  ne  sera  pas  de  ma  faute  qu'au  cas  que  TAngleterre ,  soufflde  par  la 
:our  de  Vienne,  me  pousse  trop,  je  parvienne,  bon  gr^  mal  grd  moi,  k 
me  nouvelle  guerre,  dont  le  contre-coup  se  ressentira  ä  la  France,  quand 
n^me  eile  la  ferait  de  mauvaise  grdce.  Marquez-moi,  je  vous  prie,  si  les 
ninistres  de  France  ne  songent  pas  que  la  France  pourrait  6tre  entrainde, 
»n  grd  mal  gr^  qu'elle  en  ait,  en  guerre,  et,  s'ils  y  songent  et  qu'ils 
i'en  aient  pas  l'envie,  je  devais  croire  qu'ils  travailleraient  de  toutes 
eurs  forces  afin  de  la  contrecarrer. 

J'ai  6te  extrfimement  surpris  de  voir  par  votre  d^pÄche  qu'un 
ninistre  tel  que  M.  de  Contest  est  aussi  mal  informd  des  vdritables 
brces  de  la  Russie;  il  a  des  Chötardie,  des  d'Aillon^  et  d'autres  per- 
lonnes  en  France  qui  ont  ^t^  en  Russie,  desquels  il  n'a  qu'ä  prendre 
les  informations  lä-dessus  et  leur  demander  si  je  lui  ai  imposd  k  ce 
iujet  Aussi,  comme  il  m'est  arriv^  justement  la  rdpartition  tout  nou- 
'ellement  faite  des  troupes  de  Tarmde  de  Russie  pour  les  quartiers 
i'hiver  de  cette  ann^e-ci*  qu'un  ministre  d'une  cour  dtrang^re  ä  Moscou 
i  envoy^  k  sa  cour,  et  qui  vient  de  m'ötre  communiqu^  conüdemment, 
e  vous  la  fais  envoyer  sous  une  enveloppe  particuli^re ,  sous  l'adresse 
iu  banquier  Splitgerber  ä  son  correspondant  de  Paris,  afin  de  ne  point 
ixposer  votre  chiffre,  k  laquelle  je  fais  joindre  un  sommaire,  dcrit  de  la 
^n  propre  de  votre  fr^re,^  du  nombre  des  forces  de  l'armöe  de  Russie, 
jieces  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  votre  usage  aupr^s  de  M.  de 
intest,  en  lui  en  assurant  l'authenticite. 

Au  reste,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire  que  le  voyage  que  le 
)rince  Ferdinand  de  Brunswick  a  fait  ä  Copenhague,    a  6t6  d'un  assez 

'  Vergl.  S.  148.  —  •  Vergl.  S.  167.  —  3  Vergl.  Bd.  III,  383.  386;  IV,  393; 
^'  557;  VI,  1.  —  4  Vergl.  S.  171.  172.  —  5  Feldmarschall  Keith. 
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heureux  succ^,  et  que  les  affaires  läcommencent  k  prendre  une  tour- 
nure  tr^s  favorable,  de  sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  TafTaire 
assez  ficheuse  par  rapport  k  la  Comtesse  *  se  tenninera  ä  la  satisfaction 
reciproque  de  la  cour  danoise  et  de  la  mienne.  Selon  le  plan  que  la 
cour  de  Copenhague  s'est  fait,  eile  travaillera  d^soraiais  ä  rdconcilier  le 
comte  de  Bentinck  et  sa  femme;  eile  prendra  pour  base  les  articles 
d'accomniodement  projete  dejä  du  temps  que  feu  M.  de  Tyrconnell 
rdsidait  k  Berlin,'  et  engagera  d'ailleurs  le  comte  de  Bentinck  k  pro- 
poser  et  fournir  les  süretes  ndcessaires.  Elle  recourra  en  tout  ceci  aux 
bons  Offices  de  la  France,  pour  faire  agreer  cet  arrangement  k  moi  et 
k  eile,  et  m^nera  les  choses  par  son  entremise  k  une  issue  heureuse. 
Quant  k  moi,  je  n'y  mettrai  aucune  Opposition  en  tout  ceci  et  ticherai 
de  faciliter  en  tout  cette  affaire,  pour  la  voir  finir  une  bonne  fois,  d'au- 
tant  plus  que  j'ai  lieu  d'esperer  de  pouvoir  convenir  alors  avec  le  Dane- 
mark d'un  traite  d'amitie  et  de  neutralitd,^  pour  le  conserver  dans  le  bon 
Systeme,  ce  qui,  dans  la  Situation  präsente  oü  je  me  trouve,  serait  un 
coup  assez  bon  ä  mon  egard.  J'ai  ordonnd  k  mes  ministres,  au  reste, 
de  vous  informer  plus  amplement  et  en  detail  sur  tout  ce  qui  regarde 
l'affaire  de  la  Bentinck  et  la  fagon  dont  le  Danemark  pense  la  finir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6114.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  13  et  du 
17  de  ce  mois.  Je  suis  charme  de  la  toumure  favorable  que  les  affaires 
commencent  ä  prendre  k  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  que  les  soins  que  le 
prince  Ferdinand  a  employds  par  rapport  k  l'affaire  de  la  comtesse  de 
Bentinck,  ont  succddd  au  point  que  la  cour  de  Copenhague  a  pris  la 
r^solution  de  la  finir  d'une  mani^re  raisonnable  et  k  laquelle  je  ne 
m'opposerai  en  rien,  mais  y  apporterai  plut6t  toute  facilitd.  Je  laisse,  au 
surplus,  k  mes  ministres  le  soin  de  vous  informer  plus  en  detail  de  mes 
intentions  favorables  k  ce  sujet,  et  avec  combien  d'empressement  je  con- 
tribuerai  au  possible  k  ce  que  cette  affaire  soit  terminde  k  la  satisfaction 
röciproque  des  deux  cours. 

Si  le  baron  de  Bemstorff  a  parld  de  coeur  au  prince  Ferdinand  en 
lui  assurant  que,  l'affaire  de  Bentinck  terminde,  il  n'y  aurait  plus  d'ob- 
stacle  pour  proc^der  k  des  liaisons  plus  ötroites  entre  la  cour  de  Dane- 
mark et  moi,  et  que,  sans  vouloir  les  etendre  k  des  garanties  ou  k  de 
pareils  engagements,  il  pouvait  bien  y  avoir  des  traites  d'amitie  et  de 
neutralitd,  je  m'y  pröterai  de  bon  coeur,  et  un  traitö  d'amitie  et  de  neu- 

X  Gräfin  Bentinck.  Vergl.  S.  129.  130.  —  2  Vcrgl.  Bd.  VIII,  300.  375.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,   439. 
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tralitd  me  suffirait,  en  sorte  que  je  in'engagerais  au  reciproque.  Mais, 
comme  je  ne  me  fie  pas  tout-ä-fait  aux  bonnes  paroles  et  aux  belles 
promesses  du  baron  de  BernstorfF,  qui  peut-6tre  en  deploie  au  Prince 
tandis  qu'il  le  voit  prdsent,  mais  qui  pourrait  bien  retourner  k  ses  ma- 
ximes  anterieures  d^s  qu'il  le  verra  parti,  je  serais  bien  aise  que  le 
Prince  saurait  tirer  du  roi  de  Danemark  m^me  quelque  promesse  par 
rapport  ä  un  traitd  d'amitie  et  de  neutralit^  ä  faire  entre  les  deux  cou- 
ronnes.  Ce  que  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  de  ma  part  au  Prince, 
en  lui  expliquant  mes  idees  et  mes  inten tions  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6115.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,   24  novembre  1753. 

Ce  sont  des  mis^res  toutes  pures  que  tout  ce  que  le  premier  rai- 
nistre  vous  a  repondu  au  sujet  des  plaintes  que  vous  lui  avez  faites 
touchant  le  mauvais  procedd  de  la  cour  de  Dresde  envers  moi,  quand 
l'affaire  de  l'Ostfrise  fut  trait^e  ä  la  Di^te  de  l'Empire.»  Aussi  mon 
intention  est  que  vous  ne  le  devez  pousser  plus  loin  lä-dessus.  Supposd 
cependant  qu'il  reviendrait  ä  la  charge  et  qu'il  vous  en  parlerait  encore 
de  son  propre  mouvement,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  d^partement 
des  affaires  [dtrang^res]  de  vous  faire  parvenir  une  information  exacte 
de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard  avec  la  cour  de  Dresde  au 
temps  que  la  susdite  affaire  fut  agitee  ä  Ratisbonne;»  ce  sera  pour 
confondre  absolument  le  premier  ministre,  s'il  revient  ä  vous  en  parier. 

II  n'y  a  aucune  difficulte  que  vous  communiquiez  au  ministre  de 
France  la  Convention  sur  les  affaires  de  la  Steuer.^ 

Au  surplus,  d6s  que  vous  serez  de  retour  ä  Dresde,  faites  bien 
fouiller  l'homme  confident  lä  oü  il  faut,  pour  que  vous  puissiez  me 
fournir  de  bonnes  notices  sur  l'etat  present  des  affaires  dans  le  moment 
critique  oü  nous  en  sommes.  II  est  sur  que,  depuis  votre  depart  de 
Dresde,  il  s'est  traitd  beaucoup  d'affaires  ä  Vienne,  ä  Londres  et  ä 
Moscou  dont  il  m'interesse  extr^mement  d'ötre  informd  pour  ma  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


t  Vergl.  S.  151.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  416.  —  3  Vergl.  S.  150.  Die  Convention 
ist  zu  Hubertsburg  am  3.  November  1753  von  H.  D.  von  Maltzahn  und  dem  Grafen 
Brühl  unterzeichnet  und  am  8.  November  von  dem  Könige  von  Preussen  ratificirt 
worden.  Die  Veröffentlichung  erfolgte  durch  die  Staatsschrift :  „Königlich  Preussisches 
Edict,  dass  die  Königl.  Vasallen,  Diener  und  Unterthanen  die  annoch  in  Händen 
habende  und  noch  nicht  producirte  Chur- Sächsische  Steuer -Scheine  unverzüglich  de- 
nunciren  und  hiernächst  keine  fernere  Steuer  -  Steine  ausser  in  gewissen  Fällen  von 
Königl.  Chur  -  Sächsischen  und  von  andern  Unterthanen  bey  Verlust  der  Königlichen 
Protection  in  Bezahlung  annehmen,  vielweniger  damit  Verkehr  treiben  sollen.  D.  d. 
Berlin,  den  15.  Novembris  1753." 
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6ii6.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  novembre  1753. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m*a  6X6  bien 
rendue,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  aujourd'hui  k  vous  mander  que  ce  que 
j'ai  fait  par  mes  prdcddentes,  n'ayant  eu  du  depuis  d'autres  nouvelles 
de  dehors,  sinon  que  les  affaires  restaient  au  m^me  ^tat  oü  elles  avaient 
ete,  et  qu'il  n'y  avait  eu  point  de  changement. 

Au  surplus,  le  colonel  comte  de  Gelhom,  engage  depuis  longtemps 

en   mon  service  comme  raon  vassal  de  Sil^sie,    ayant  eu  avis  que  son 

p^re,  ^tabli  dans  la  Moravie,  ^^it  ä.  Tagonie,  et  ayant  eu  pour  cela  ma 

permission   d'aller   en  Moravie   et  möme,   s'il  le  faut,   k  Vienne,   pour 

avoir  soin  de  la  succession  qui  lui  reviendra,  au  cas  que  son  p^re  meure, 

mon   intention   est  que   vous   devez   lui  pr^ter  votre  assistance,   autant 

qu'il  se  pourra   faire,   quand   il  viendra  la  reclamer  de  vous,   et  de  le 

proteger  dans  ses  justes  demandes.  ^     , 

^       °  •'  Federic, 

Nach  dem  Concept. 

61 17.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  November  1753. 

.  .  .  Ew.  Excellenz  werden  sonsten  auch  ausser  Zweifel  die  Duplicata 
derer  beiden  letzten  Berichte  vom  13.  und  17.  dieses  Monates  des  Herr 
von  Häseler  zu  Kopenhagen  bereits  zugekommen  seind,  wegen  welcher 
dann  Se.  Königl.  Majestät  mir  heute  befohlen  haben,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass  bei  der  guten  Disposition,  welche  der  dänische  Hof 
jetzo  in  der  Bentinckschen  Sache*  als  sonsten  bezeiget,  Ew.  Excellenz 
bei  dem  Departement  besorgen  möchten,  damit  alles  nur  möglichste 
geschehe  und  gegen  den  dänischen  Hof  alle  Facilität  beigetragen  werde, 
um  diese  Sache  zur  einmaligen  Endschaft  zu  bringen  und  dadurch  ein 
näheres  Vernehmen  mit  erwähntem  Hofe  zu  herstellen,  allermaassen 
Höchstdieselbe  gegen  den  Vorschlag,  einen  particulieren  Vergleich 
zwischen  dem  Grafen  und  der  Gräfin  von  Bentinck  zu  vermitteln,  und 
dass  ersterer  über  die  richtige  Erfüllung  des  getroffenen  Vergleiches 
solide  und  zuverlässige  Caution  an  einem  neutralen  Orte  machete,  Dero 
Ortes  nichts  zu  sagen  hätten.  Es  haben  auch  Se.  Königl.  Majestät 
zugleich  erwähnet,  wie  Dero  Pleinpouvoirs  vor  denjenigen,  welcher  von 
Deroselben  solches  Accommodement  mit  dem  dänischen  Hofe  zeichnen 
würde,  expediret  und  solchem  zugesandt  werden  könnten. 

Ausser  diesem  haben  Se.  Königl.  Majestät  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  besorgen  möchten,  dass  ein  Pr^cis 
von  der  Correspondance ,  welche  vorhin  mit  dem  dresdenschen  Hofe 
wegen  der  ostfriesländischen  Sache,  =  als  auf  die  von  Hannover  deshalb 

«  Vergl.   S.   162.  —  2  Vergl.  S.   163. 
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gemachte  Motus  die  Sache  auf  dem  Reichstag  zu  Regensburg  in  Be- 
wegung gewesen ,  und  Se.  Königl.  Majestät  den  dresdenschen  Hof  um 
dessen  favorables  Votum  ersuchen  lassen,  dieser  aber  solches  refusiret, 
fertigen  lassen  und  solches  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  näch- 
stens chiffriret  zusenden  möchten,  wiewohl  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  und  zu  keinem  anderen  Gebrauch,  als  welchen  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  in  einem  Dero  immediaten  Schreiben*  befohlen  hätten. 
Welches  alles  also  bei  dieser  Gelegenheit  hierdurch  schuldigst  vermelden 
sollen.  Uebrigens  melde  noch  gehorsamst,  wie  der  Herr  von'Kling- 
gräffen  in  einem  immediaten  Postscriptum  seiner  heute  eingegangenen 
Relation  sehr  auf  einen  guten  und  neuen  Chiffre  pressiret. 

Nach  der  Ausfertiguns.  £  i  C  h  e  1. 


6118.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  Dovembre  1753. 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  €t6  bien  rendu.  J'ai  bien 
de  la  peine  encore  ä  me  persuader  qu'on  ait  accusd  juste,  quand  on 
vous  a  appris  que,  malgrd  que  la  cour  de  Saxe  insistit  ä  l'accession  du 
roi  d'Angleterre,  comme  decteur,  ä  la  ligue  du  Nord,*  la  cour  oü  vous 
fites  voudrait  bien  cependant,  s'il  ^tait  possible,  se  dispenser  de  la  ga- 
rantie  de  ces  6tats,  qu'on  regardait  trop  expos^s.  Comme  cette  anec- 
dote  me  parait  des  plus  extraordinaires ,  vu  que  c'est  proprement  la 
cour  de  Vienne  qui  a  6t6  la  promotrice  principale  de  la  ligue  du  Nord, 
et  qu'il  me  parait  d'ailleurs  que  ce  soit  son  jeu  que  d'y  entrainer  la 
Saxe,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand  vous  vous  appliquerez 
ä  pdndtrer  plus  loin  cette  circonstance  et  ä  l'approfondir  au  possible, 
afin  de  pouvoir  m'instruire  exactement  combien  eile  est  fondde  ou  non. 

Autant  que  je  puis  prdsumer  ici  du  dessein  qu'on  a  d'assembler, 
l'annde  qui  vient,  un  gros  corps  de  troupes  en  Bohfime,^  je  crois  qu'il  se 
rapporte  principalement  ä  l'^lection  d'un  roi  des  Romains  qu'on  voudra 
appuyer  par  lä,  et,  le  cas  exigeant,  la  brusquer  par  la  pluralitd  des  voix. 
C'est  aussi  ä  quoi  j'attribue  l'indiffdrence  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne 
voit  sur  le  retardement  du  retour  du  baron  de  Beckers.  Je  compte,  en 
attendant,  sur  les  assurances  que  vous  me  donnez,  de  m'instruire  exacte- 
ment et  ä  temps  si  ce  corps  s'assemblera  et  si  cela  se  fera  pour  quelque 
chose  de  plus  sdrieux  que  l'exercice  des  troupes;  mais  d^s  que  vous  en 
serez  informd,  je  voudrais  bien  que  vous  en  avertissiez  ^galement  alors 
le  sieur  d'Aubeterre,  pour  le  mettre  ä  mfime  d'en  informer  sa  cour. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C. 
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6 119.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  novembre  1753. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  13  et  du  16  de 
ce  mois.  J'attends  le  rapport  et  le  plan  que  vous  me  ddtaillerez  en 
consequence  de  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  ä  la  date  du  20  de  ce 
mois,  *  et  esp^re  que  vous  vous  y  expliquerez  solidement  et  sans  reserve, 
mais  que  vous  ne  voudriez  pas  aussi  proposer  des  choses  qui  seraient 
absolument  incompatibles  k  ma  dignitd  et  ä  ma  gloire,  et  qui  aboutiraient 
ä  me  faire  plier  honteusement  devant  la  fiertd  du  roi  d'Angleterre. 

Nach  deno  Concept.  F  e  d  e  T  i  C, 

6120.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  29  [novembre  1753]. 
Mon  eher  Milord.  Je  ne  sais  pas  trop  corament  j'ai  fait  la  con- 
qu^te  du  bailli  de  FrouUay*  dont  vous  me  flattez;  c'est  le  meilleur 
homme  du  monde:  il  est  sage,  je  ne  le  suis  gu^re;  il  est  ddvot,  j'ai 
l'honneur  d'fitre  mecreant;  il  a  eu  pour  son  ordre  des  pretentions  que 
je  n'ai  pas  pu  toutes  lui  accorder,  ainsi  ce  ne  peut  fitre  que  par  sur- 
croit  de  bonte  qu'il  me  veut  du  bien.  II  a  trouve  toute  notre  compagnie 
ici  bien  tranquille;  depuis  que  le  foP  n'y  est  plus,  tout  le  monde  vit 
en  Union  et  en  paix.  Je  voudrais  que  l'Europe  en  fit  autant  et  qu'on 
püt  traiter  les  politiques  turbulents  de  möme  que  les  po^tes  emandpes; 
mais,  mon  eher  Milord,  nous  autres  rois  nous  avons  brevet  d'impunite 
pour  nos  sottises,  aussi  voyez-vous  le  bei  efFet  que  cela  produit,  et  com- 
bien  nous  nous  donnons  carri^re  depuis  les  Georges  jusqu'aux  Neuhof/ 
C'est  un  vilain  metier  que  la  politique,  eile  vient  se  fourrer  tr^s  mal  k 
propos  dans  toutes  les  actions  de  ceux  qui  s'escriment  d'elle.  Je  pourrais 
m'en  ^tre  passe  dans  ma  lettre;  je  me  souviens  que  le  cardinal  de 
Richelieu  s'avisa  un  jour  de  composer  une  trag^die,  la  pi^ce  dtait  inti- 
tu\€e  L'Europe;  mais  eile  tomba,  quoique  faite  par  un  ministre.  Adieu, 
mon  eher  Milord,  ne  faisons  point  de  trag^dies,  mais  rejouissons  -  nous 
[de  la  vie],  autant  que  le  destin  nous  en  prolonge  le  terme. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.    In  dorso  von  der  Hand  des  Empfängers:    „Du  Roy, 
novembre  29,  1753." 


61 21.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lrord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  19.  November:  „Jejoinsici 
la  copie  d'une  pr6tendue  lettre  de  Votre 
Majest^  au   roi   de   France   qui   s'cst   t€- 


Potsdam,  30  novembre  1753. 

J'ai  regu  k  la  fois  les  rapports 

que  vous  m'avez  faits  du  1 6  et  du 


X  Nr.  6109  S.  158.    —   a  Vergl.   Bd.  IX,  444.    445.   460.    —  3  Voltaire.  — 
^  1735 — 1738  König  von  Corsica. 
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pandae    dans    le    public   depuis   quelque 
temps." 

Lettre  prötendue  du   roi   de 
Prusse  au  roi  de  France. 

Mon  Fr^re.  La  bonne  intelligence 
qui  r^gne  entre  nos  deux  couronnes 
m'oblige  de  vous  avertir  qu'il  est  de 
votre  int^rSt  d'apaiser  sans  d^lai  les 
troubles  de  votre  royaume.  Les  prStres 
sont  dangereux  dans  toutes  sortes  de  sec- 
tes  de  religion,  et  surtout  dans  celle  de 
Rome.  Je  fais  tout  ce  que  je  peux  pour 
contenir  les  miens,  et  j'ai  bien  de  la 
peine.  J'ai  appris  par  mes  ambassadeurs 
que  nos  ennemis  communs  veulent  tirer 
parti  de  vos  divisions  intestines,  mais  je 
ne  doute  point  qu'ils  ne  trouvent  dans 
votre  prudence  un  obstacle  h.  leurs  ma- 
lignes esp6rances. 


19  de  ce  mois.  Vous  pouvez  don- 
ner  hautement  et  partout  le  de- 
menti  ä  la  lettre  qu'on  m'a  suppos^ 
avoir  ecrite  au  roi  de  France,  ä 
laquelle  je  n'ai  point  songd,  et  que 
j'ai  mSme  absolument  ignoree  jus- 
qu'ä  ce  que  vous  m'en  ayez  en- 
\oy6  la  pretendue  copie.  Coraptez 
d'ailleurs  que  je  me  garderai  bien 
de  me  mSler  jamais  ä  donner  des 
conseils  k  ce  Prince  sur  tout  ce 
qui  peut  regarder  ses  affaires  do- 
mestiques  ou  interieures  de  son 
£tat. 

Je  ne  puis  laisser  passer  cette 
occasion,  sans  vous  reiterer  mes 
instances  ä  ce  que  vous  fassiez  un 
rapport  bien  ample  et  circonstancie 
sur  la  d^p^che  tr^s  importante  que 
vous  avez  regue  de  ma  part  ä  la  date  du  8  de  ce  mois.  II  m'est  d'une 
trop  grande  consequence  ä  savoir  au  fond  la  fagon  de  penser  de  la 
France  par  rapport  ä  tous  les  points  que  cette  depfiche  comprend,  et, 
pour  que  je  sache  y  voir  clairement,  il  est  d'une  ndcessite  absolue 
qu' apres  que  vous  vous  en  serez  eclairci  avec  M.  de  Contest  sur 
chaque  point  et  proposition  ,*  vous  entriez  dans  le  rapport  que  vous 
m'en  ferez  dans  tout  le  detail  de  la  conversation  que  vous  aurez  eue 
avec  lui  ä  ces  sujets.  Au  surplus,  mon  service  demande  que,  dans  les 
circonstances  bien  critiques  des  moments  oü  nous  sommes,  vous  ne 
laissiez  passer  aucune  occasion,  autant  qu'il  se  peut  faire  de  bonne  grace, 
pour  donner  du  reveil  aux  ministres  touchant  les  pemicieux  desseins 
des  ennemis  communs  de  la  France  et  de  moi,  dont  je  vous  ai  assez 
informe  jusqu'ici. 

Comme  le  roi  d'Angleterre  viendra  passer  encore  au  printemps  de 
l'annde  prochaine  k  Hanovre,  et  que  c'est  \k  ordinairement  que  les 
mauvais  complots  et  intrigues  se  brassent  ou  dclosent , '  vous  devez 
ticher  de  disposer  dans  des  occasions  convenables  et  [de]  bonne  mani^re 
les  ministres  k  ce  qu'ils  s'avisent  d'envoyer,  au  temps  que  le  roi 
d'Angleterre  arrivera  k  Hanovre,  quelque  personne  de  confiance  et  de 
pendtration  lä,  pour  y  veiller  sur  toutes  ces  intrigues  et  pour  voir  ce 
qui  se  passe  durant  le  sejour  que  le  roi  d'Angleterre  fera  en  ses  £tats 
d'Allemagne. 

Les  gazettes  publiques  viennent  de  nous  annoncer  un  malheur  qu'on 
pretend  fitre  arrive  au  roi  de  France  en  tuant  k  la  chasse  par  un  effet 
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de  hasard  un  homme  d'un  coup  d'armes;  je  voudrais  savoir  de  vous  si 

ce  qu'on  en  a  marqud,  est  vrai  ou  non. «  ,^     ,      • 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6122.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1753. 

Ce  que  vous  me  marquez  ä  la  date  du  21  touchant  de  ce  qui 
vous  est  revenu  par  rapport  ä  la  ndgociation  qui  est  sur  le  tapis  pour 
resserrer  les  liens  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres, 
est  parfaitement  vrai;  vous  vous  souviendrez  de  tout  ce  que  je  vous  ai 
comrauniqud  k  ce  sujet  pax  mes  difii^rentes  ddp^hes  antdrieures  imm^ 
diätes,  sur  quoi  vous  pouvez  sürement  compter.  Le  grand  point  de 
cette  n^gociation,  qui  n'est  pas  ddcid^  encore  entre  les  parties,  est  cdui 
des  subsides,  que  les  deux  cours  imperiales  voudraient  avoir  ^galement 
de  Celle  de  Londres,  mais  que  celle-ci  ne  voudrait  donner  ä  la  Russie 
qu'ä  une  somme  bien  plus  modique  k  celle  que  la  demi^re  demande, 
et  n'en  rien  domier  k  la  cour  de  Vienne.  II  est  probable  qu'on  voudra 
tÄcher  k  s'en  arranger  pendanj  l'hiver  qui  vient. 

Au  surplus,  si  je  dois  me  fier  k  quelque  rapport  que  j'ai  eu,  il 
doit  ötre  pr^sentement  vingt-sept  rdgiments  des  troupes  de  Russie  en 
Livonie,  aux  environs  de  Riga,  dont  douze  avaient  passd  la  Duna;  que 
ces  regiments  faisaient  leur  dquipage  de  campagne,  et  que  Targent  n'y 
manquait  pas.  C'est  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  communique 
ceci,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  vous  orienter  plus  si  ces  avis 
s'accordent  avec  ceux  qu'on  en  a  ä  Vienne. 

Quant  au  corps  d'armde  qu'on  a  le  dessein  d'assembler  l'annee  qui 
vient  en  Bohöme,"  je  suis  encore  dans  l'idee  qu'on  en  a  le  but  d'ap- 
puyer  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  persuad^  que  vous  n'ou- 
blierez  rien  pour  bien  approfondir  tout  ce  qui  y  a  de  rapport,  et  k 
bien  ddvelopper  tous  ces  myst^res. 

Au  reste,   la  harangue  pacifique  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  k 

son  Parlement  presentement  assembld,  ne  me  surprend  point ;  vous  savez 

par  ce  que  je  vous  ai  marque  ant^rieurement^  qu'il  ne  voudrait  pas  confier 

ses  intentions  k  celui  qu'ü  voudra  congddier  tantöt,   mais  bien  au  nou- 

veau  Parlement  qu'on  assemblera  l'annde  qui  vient.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Lord  Marschall  antwortet  am  21.  December:  ,jrai  tout  lieu  de  supposer  que 
la  nouvelle  ...  est  destitu^e  de  tout  fondement."  —  a  Vergl.  S.  165..  —  3  Vergl. 
S.  125. 
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AU  SECRÄTAIRE  MICHELL   A   LONDRES. 


6123. 

Michell  berichtet,  London  20.  No- 
vember: „Le  style  pacifique  et  mod^r^ 
avec  leqnel  Sa  Majest6  Britannique  s'ex- 
pliqne  envers  son  Parlement,  Joint  h. 
l'enipressement  qa'ont  en  les  ministres  de 
faire  r^voquer  l'acte  pour  la  naturalisa- 
tion  des  juifs.x  sont  deux  traits  de  poli- 
tique  qui  vont  assnrer  de  plus  en  plus 
r^ection  da  nonveau  Parlement  en  fa- 
vetir  de  la  cour.  U  en  aurait  €t€  autre- 
ment,  c'est-li-dire  les  d^penses«  auraient 
6i6  plus  fortes,  si  le  Roi  avait  insinu^ 
qnelque  chose,  dans  sa  harangue,  des 
arrangements  subsidiaires  qu*on  se  pro- 
pose  de  prendre  avec  la  Rassie,  et  si  les 
ministres  avaient  attendus  que  leurs  anta- 
gonistes  eussent  fait  la  proposition  de  la 
r^vocation  de  l'acte  en  t^uestion;  le  pre- 
mier  point  aurait  eflraye  une  bonne  partie 
des  amis  du  minist^e,  et  l'autre  aurait 
6t6  une  marque  de  faiblesse  de  sa  part, 
si  Tacte  des  juifs  avait  6t6  rappel6  k  la 
soUicitation  de  ses  ennemis,  au  lieu  que, 
les  choses  6tant  sur  le  pied  oü  elles  sont, 
cela  occasionne  non  seulement  une  satis- 
faction  gön^rale  dans  la  nation,  mais,  de 
plus,  va  ^pargner  beaucoup  d^argent  a 
la  cour." 


Potsdam,  3  d^embre  1753. 
Vos  rapports  du  20  et  du  23 
du  mois  dernier  m'ont  6t6  bien 
rendus,  et  je  me  suis  d'abord  aper- 
9U,  quand  j'ai  vu  cette  harangue 
pacifique  que  le  roi  d'Angleterre  a 
tenue  k  son  Parlement,  qu'il  y 
aurait  des  raisons  cachees  qui  ont 
fait  prendre  ce  biais  ä  ses  ministres, 
de  Sorte  que  je  vous  sais  parfaite- 
ment  grd  de  m'avoir  donn^  vos 
explications  lä-dessus. 

Continuez  k  m'informer  exacte- 
ment  de  tout  ce  qui  se  [fait]  tant 
au  Parlement  que  sur  tout  ce  qui 
peut  regarder  mes  intdrfits,  et  cek 
toujours  d'une  mani^re  que  j'y 
puisse  compter  sürement,  et  soyez 
persuadd  que  je  m'y  tiens  pre- 
fdrablement  k  tous  autres  avis. 

n  y  a  une  chose  encore  sur 
laquelle  je  voudrais  bien  que  vous 
m'instruisiez ,  savoir  si  le  roi 
d'Angleterre  ne  saurait  deraander 
k  son  Parlement,  soit  ä  celui  qui 
est  assemble,  soit  au  nouveau  qu'on  convoquera,  k  ce  que  vous  croyez, 
au  mois  d'avril  ou  de  mai,  pour  la  forme  au  moins  —  si,  dis-je,  le  roi 
d'Angleterre  ne  saurait  se  faire  donner  un  bill  de  credit,  pour  avoir  en 
mains  les  sommes  qu'il  lui  faut  pour  donner  des  subsides  aux  Russes, 
quand  il  viendra  k  Hanovre  pour  finir  son  traitd  avec  ceux-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e r  i  C. 


6124. 


AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 


Potsdam,  3.  December  1753. 

Mein  lieber  Generalfeldmarschall  von  Lehwaldt.  Es  ist  Mir  Euer 
Schreiben  vom  27.  voriges  richtig  und  wohl  eingeliefert  worden. 

Da  Ich  aus  solchem  ersehen  habe,  wie  Euren  dort  habenden  Nach- 
richten nach  in  Liv-  und  Kurland  noch  alles  derer  dortigen  Truppen 
halber  ganz   ruhig   und   stille  ist,  so  finde  Ich  nöthig,   Euch  von  den 
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wahren  Ursachen  und  von  den  eigientlichen  Umständen  der  neuerlichen 
Bewegung  derer  russischen  Truppen  hierdurch  zu  Eurer  alleinigen 
Direction,  jedoch  als  das  grosseste  Geheimniss,  so  Ihr  Mir  gegen  Jeder- 
mann auf  das  ohnverbrüchlichste  observiren  müsset,  au  Fait  zu  setzen 
und  über  alles  deutlich  zu  instruiren. 

Der  Anfang  dieser  Sache  ist  gewesen,  dass,  als  man  in  dem  Früh- 
jahre dieses  Jahres  dem  König  von  Engelland  malitieuser  und  falscher 
Weise  eine  grosse  Furcht  wegen  des  von  Mir  im  Monat  September  bei 
Spandow  geordneten  Campements  beigebracht  imd  demselben  imponiiet 
hatte,  wie  Meine  geheime  Absicht  unter  solchem  Campement  diese  wäre, 
dass  Ich  mit  denen  dahin  zu  versammelnden  Truppen  auf  einmal  die 
hannoverschen  Lande  überfallen  und  dadurch  eine  von  Mir  formirete 
Prätension  auf  die  lauenburgische  Lande,»  welche  Mir  doch  nienialen 
in  die  Gedanken  gekommen  ist,  gelten  machen  wollte,  so  hat  erwähnter 
König,  ohnerachtet  allem,  was  Ich  thun  können,  ihn  von  dieser  ver- 
geblichen Furcht  zu  desabusiren,  dennoch  durch  seinen  in  Russland 
habenden  Minister  bei  dem  Hofe  zu  Moskau  ingeheim  auf  einen  neuen 
Subsidientractat  antragen  [lassen] ,  nach  welchem  Russland  gegen  eng- 
lische Subsidien  jedesmal  ein  Corps  von  etliche  fünfzig  Tausend  Mann 
in  Livland  nebst  einer  Anzahl  Galeeren  zu  des  Königs  von  Engelland 
Disposition  parat  halten  sollen,  um  auf  den  Fall,  dass  Ich  die  hanno- 
versche Lande  attaquiren  würde,  Mir  sogleich  und  auf  den  ersten  Wink 
eine  nachdrückliche  Diversion  in  Preussen  damit  zu  machen. 

Diese  Negociation  ist  durch  gedachten  englischen  Minister,  welchem 
der  österreichische  und  andere  Ministres  darunter  getreulichst  assistiret, 
dahin  gebracht  worden,  dass  endlich  im  letzteren  Monate  Julii  die  russi- 
schen Ministres  dem  englischen  Minister  Guy  Dickens  ein  Projet  zu 
einer  zu  treffenden  Convention»  zugestellet  haben,  nach  welcher  Russ- 
land auf  gewisse  Jahre,  und  so  lange  der  König  von  Engelland  es  nöthig 
finden  würde,  eine  Anzahl  von  60,000  Mann  Truppen  in  Livland  und 
da  herum  zu  des  letzteren  Disposition  bereit  zu  halten  sich  offeriret, 
dergestalt,  dass  auf  den  Fall  Ich  die  hannoversche  Lande  attaquiren 
würde,  solches  [Corps]  sogleich  marschiren  könne;  dahergegen  die 
russischen  Ministres  ein  jährliches  Subside,  und  zwar  in  Friedenszeiten, 
und  so  lange  das  Corps  in  Livland  stehen  werde,  von  einer  Million 
holländischer  Thaler,  in  Kriegeszeiten  aber,  und  wenn  es  zur  Ruptur 
käme,  von  drei  Millionen  Thaler  verlanget  haben. 

Als  darauf  der  englische  Minister  dieses  Projet  der  Convention  an 
seinen  Hof  geschicket,  hat  das  englische  Ministerium  diese  Subsides 
enorm  und  bedenklich  gefunden ,  sich  darauf  einzulassen ,  und ,  als  der 
österreichische  Minister  zu  London  sehr  desfalls  en  faveur  von  Russland 
remuiret,  endlich  dahin  geantwortet , ^  wie  es  zwar  wohl  einiges,  aber 
nicht  höheres  Subside  als  von  ohngefahr  70,000  Pfd.  Sterling  in  Friedens- 
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zelten,  und  wie  Wartegelder,  geben,  auch  wenn  es  zu  einer  Ruptur 
kommen  sollte,  alsdenn  noch  solche  auf  ein  proportionirtes  vermehren 
wollte,  vorjetzo  aber  darunter  noch  nichts  thun  könne,  sondern  erst  die 
Convocation  eines  neuen  Parleraents  in  Engelland  abwarten  müsste,  um 
von  solchem  alsdenn  die  Einwilligung  zu  solchen  Subsides  zuwege  zu 
bringen ;  inzwischen  man  sich  den  Winter  hindurch  über  eine  Convention 
hiemach  verstehen  könne;  inzwischen  es  dem  König  von  Engelland 
lieb  sein  werde,  wenn  Russland,  dieses  Anstandes  ohnerachtet,  seine 
Truppen  nach  und  nach  und  ohnvermerket  nach  Livland  defiliren  lassen 
werde,  damit  um  die  Zeit,  wenn  im  Frühjahr  die  Convention  geschlossen 
werden  würde,  selbige  in  Livland  versammelt  wären. 

Wie  nun  Russland  diese  Antwort  aufnehmen,  und  ob  es  sich  mit 
dem  geringen  Subside  contentiren  würde,  stehet  noch  zu  erwarten. 
Inzwischen  ist  zu  glauben,  dass  man  den  kommenden  Winter  über 
diese  Sache  negotiiren,  selbige  aber  nicht  eher  als  etwa  im  Junio  künf- 
tigen Jahres  zu  Stande  bringen  werde,  wenn  der  König  von  Engelland 
nach  Hannover  gekommen  sein  wird. 

Was  vor  Truppen  nach  Livland  und  Esthland  destiniret  worden, 
solches  könnet  Ihr  aus  dem  beikommenden  Extraits  einer  Dislocations- 
liste  derer  Winterquartiere  vor  dieses  Jahr  erfahren,  welche  Mir  von 
guter  Hand  communiciret  worden.'  Die  Stärke  eines  Regiments  Ca- 
vallerie  wird  gemeiniglich  auf  looo  Köpfe  und  ein  Regiment  Infanterie 
zwar  zu  3  Bataillon,  jedes  ä  600  Mann,  gerechnet,  so  aber  selten  mehr 
als  400  ausmachen. 

Sonst  werde  Ich  Euch  die  Zelter  und  Felddquipages  vor  zwei  derer 
dortigen  Gamisonregimenter  zusenden  lassen,  welche  Ihr,  wenn  sie  dort 
ankommen  werden,  hinlegen  und  wohl  verwahren  lassen  sollet,  ohne 
jemanden,  auch  selbst  denen  Officiers  derer  Regimenter,  vor  welche 
solche  destiniret  seind,  das  geringste  davon  zu  sagen. 

Bei  den  Nachrichten,  so  man  haben  will,  als  ob  in  Eurer  dortigen 

Nachbarschaft  sich  die  Truppen  mehr  und  mehr  verstärken  sollten,   ist 

es  nothwendig,   dass  Ihr  die  Prdcaution  nehmet,    damit  Fremden  nicht 

erlaubet  sei,  in  die  Forteresses  von  Memd  und  Pillau  ganz  frei  aus  und 

ein  zu  gehen  und  alles  nach  Gefallen  zu  besehen.    In  der  Stadt  Memel 

kann   solches  Aus-   und  Eingehen   nicht   wohl   verhindert  werden;    was 

die  Forteresses  aber  von  Memel,  Pillau  und  Friderichsburg  angehet,  da 

müsset  Ihr  verbieten,  dass  niemanden  als  der  Garnison  erlaubet  werde, 

darin  ein-   und   auszugehen   noch   etwas   davon   zu    besehen.     Welches 

Ihr  dann  zu  besorgen,  und  übrigens  allen  Eclat  dabei,  so  viel  möglich, 

zu  menagiren  habet.  -^   -  -,  1. 

®  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.   161. 
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6125.     AU  CONSEILLER  PRIVlfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  24  du  mois  passe  demier.  Je 
doute  fort  que  l'avis  qu'ont  eu  mes  ministres  du  ddpartement  des  aflfai- 
res  ^trang^res  et  dont  ils  vous  ont  fait  part  relativement  aux  d^mons- 
trations  de  la  France  vers  les  fronti^res  du  Pays  -  Bas, »  soit  bien  fondd ; 
au  moins,  ce  que  j*ai  de  rapports  de  France  jusqu'ä  präsent,  n'en  fait 
pas  la  moindre  mention.  Et,  quoiqu'en  Angleterre  Tambassadeur  de 
France,  le  duc  de  Mirepoix,  ait  dit,  il  y  a  quelque  temps,=  par  mani^re 
de  conversation  au  duc  de  Newcastle  que,  si  la  Russie  faisait  marcher 
nombre  de  troupes  en  Livonie,  le  Roi  son  maitre  le  ferait  dgalement 
aux  Pays -Bas,  il  a  avoud  cependant,  apr^s,  que  ce  qu'il  avait  dit  lä- 
dessus,  n'dtait  que  sorti  de  sa  töte,  sans  avoir  des  ordres  expr^s  de  sa 
cour  ä  ce  sujet. 

Comme  il  me  semble  de  m'apercevoir  par  vos  ddpöches  que  vous 
mettez  en  doute  encore  la  realit^  de  la  marche  des  troupes  russes  en 
Livonie,  je  [veux  bien]  vous  faire  observer  que  vous  ne  devez  avoir 
le  moindre  doute  sur  tout  ce  que  je  vous  avais  communique,  il  y  a 
quelques  mois,^  moyennant  ce  prdcis  de  la  ndgociation  du  ministre 
Guy  Dickens  ä  Londres  que  je  vous  envoyais  par  un  expr^s,  et  je  vous 
garantis  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  marquees,  pour  authentiques 
et  reelles,  et  de  sorte  que  je  puis  vous  y  renvoyer  hardiment  encore 
aujourd'hui.  Je  viens  encore  de  recevoir  la  liste  de  la  dislocation  de 
Tarmee  de  Russie*  publice  depuis  peu  et  de  leurs  quartiers  d'hiver  de 
rannte  1753,  que  je  comrauniquerais  in  extenso^  si  la  süretd  des  postes 
le  permettait,  mais  en  cons^quence  de  laquelle  il  y  a  des  quartiers 
d'hiver  assignds  en  Livonie,  en  Esthonie  et  en  Courlande,  trois  regi- 
ments  de  cuirassiers,  deux  de  dragons,  vingt  et  trois  d'infanterie,  deux  de 
hussards  et  un  de  Cosaques,  outre  quatre  mille  Cosaques  du  Don,  sans 
compter  les  quartiers  dans  le  district  de  Pdtersbourg,  oü  on  en  a  as- 
sign^s  pour  quinze  rdgiments  d'infanterie  et  trois  de  dragons.  L'on 
compte  ordinairement  chaque  rdgiment  de  cavalerie,  Tun  portant  l'autre, 
de  mille  totes,  et  un  rögiment  d'infanterie  de  trois  bataillons,  chacun  de 
600  totes.  Quoique  ces  rdgiments  ne  soient  pas  entr^s  effectivement 
dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  qu'il  y  en  ait  beaucoup  en  arri^re  encore 
dans  les  provinces  int^rieures  de  la  Russie,  parceque  la  Russie  n'a  point 
pu  convenir  encore  avec  1' Angleterre  du  nombre  des  subsides,  circons- 
tance  sur  laquelle  vous  ne  devez  point  douter,  il  faut  cependant  croire 
que,  si  1' Angleterre  leur  eüt  accordö  les  subsides,  ce  qu'elle  ne  saura 
faire  cependant  avant  que  le  nouveau  Parlement  ne  soit  mis  en  acti- 
vitd,    il   pourrait  bien  arriver  que   la  Russie  assemblät  un  corps  assez 

«  Vergl.  S.  159.  —  «  Vcrgl.  S.  149.  —  3  Vergl.  S.  26.  —  4  Vergl. 
S.  161.   171. 
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consid^rable  de  troupes  en  Livonie,  ce  qui  ne  se  saurait  efFectuer  que 
dans  le  mois  de  juillet  de  l'annde  qui  vient. 

Quant  au  corps  des  troupes  autrichiennes  qu'on  a  le  dessein  d'as- 
sembler  en  Bohfime,  je  persiste  encore  ä  croire  que  c'est  principale- 
ment  dans  la  vue  pour  soutenir  l'dlection  d'un  roi  des  Romains. 

Au  reste,  il  y  a  des  raisons  pourquoi  je  desire  de  savoir  de  vous 
si  vous  Stes  content  du  secrdtaire  d'anibassade  HoitzendorfT  qu'on  a 
placd  chez  vous,  et  si  vous  avez  lieu  d'ötre  satisfait  de  sa  conduite,  de 
son  integrite  et  de  sa  fidölitd,  s'il  est  bon  econome  ou  dissipateur. 

Nach  dem  Concep^  Fedeiic. 


6126.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lrord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  23.  November:  „Je  suis 
fort  embarrass^  sur  la  fa^on  dont  j'ex6. 
cuterai  1' ordre  que  Votre  Majest6  in*a 
donn^  d^engager  le  minist^re  de  France 
a  parier  fermement  k  milord  Albern  arle 
sur  les  affaires  et  projets  que  les  Anglais 
trament  contre  Elle  depuis  quelque  temps. 
Je  dois  et  voudrais  oböir  a  Votre  Majest^ 
sans  röserve,  comme  ayant  beaucoup  plus 
de  Penetration  et  de  lumieres  que  je  n'en 
ai.  Mais  d'un  autre  cote  voyant  M.  de 
Saint -Contest  de  plus  pr^s  que  Votre 
Majeste,  je  crois  non  seulement  qu'il  re- 
jettcrait  cette  proposition,  et  que  je  Vous 
commettrais  ainsi,  mais  anssi  qu'il  pour- 
rait  bien  prendre  de  \k  de  Tombrage  et 
soup^onner  qu'on  veuille  entratner  la 
France  a  une  d^marche  qui  pourrait  de- 
venir  fächeuse  pour  eile  par  la  suite. 
Selon  toutes  les  apparences,  milord  Albe- 
marle  ne  conviendra  Jamals  du  fait  et 
M.  de  Saint -Contest  n'aura  que  des 
soupgons  k  all^guer.  De  plus,  ne  serait- 
il  pas  ä  craindre  qu'une  pareille  d6- 
marche  de  la  part  de  la  France  n'obligeÄt 
l'Angleterre  k  s'assurer  de  la  Russie  k 
quelque  prix  que  ce  f&t,  et  ne  foumirait- 
elle  pas  au  minist^re  anglais  un  pr^texte 
tr^s  sp^cieux  pour  obtenir  k  cet  effet 
Tapprobation  du  Parlement,  en  lui  re- 
pr^sentant  que  les  menaces  de  la  France 
l'avaient  contraint  ä  recourir  k  cette  puis- 
sance  et  k  lui  accorder  des  subsides? 
En  attendant  donc  de  nouveaux  ordres 
de  Votre  Majeste  ä  ce  sujet,  je  ne  parle- 
rai  k  M.  de  Saint -Contest  sur  le  contenu 
de  Sa  lettre  du  2  de  ce  mois  que  comme 


Potsdam,  3  döcembre  1753. 
La  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite  du  23  du  mois  demier,  m'a 
ete  fiddement  rendue.  Parceque 
je  trouve  assez  bonnes  les  raisons 
que  vous  all^guez,  et  qui  vous  em- 
barrassent  sur  la  fa^on  de  proposer 
ä  M.  de  Contest  ce  que  je  vous 
ai  ordonne,  de  sorte  que  vous 
voudriez  mes  nouveaux  ordres  ä  ce 
sujet,  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quand  vous  croyez  que  toutes  les 
raisons  que  je  fais  alldguer  ä  ce 
ministre  pour  lui  faire  comprendre 
la  Situation  oü  je  me  trouve,  n'op6- 
reront  rien  sur  son  esprit  et  lui 
inspireront  plutöt  de  la  mdfiance  k 
mon  egard,  vous  n'avez  qu'ä  sur- 
seoir  encore  de  lui  faire  ces  pro- 
positions  et  attendre  un  autre  mo- 
ment  plus  favorable.  La  grande 
question  reste  si  alors  il  ne  sera 
pas  trop  tard,  quand  m^me  on 
voudrait  faire  quelque  chose,  vu 
qu'en  attendant  le  roi  d'Angleterre 
va  toujours  en  continuant  son  train, 
et,  quand  une  fois  l'Angleterre  se 
sera  entendue  avec  la  Russie  par 
rapport  aux  subsides  ä  payer  k 
celle-ci,  le  traite  sera  fait  et  conclu, 
et   il   n'y   aura  plus  moyen  de  re- 
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de  mon  propre  chef.  S'il  goüte  la  pro- 
position  qui  y  est  renferm^e,  il  l'exöcu- 
tera,  et  s'il  ne  l'approuve  point ,  on 
n'aura  pas  au  moins  ä  se  plaindre  de 
Votre  Majest6." 

Nach  dem  ConcepL 


midier  ä  quelque  chose,  ni  ä  faire 
des  propositions, 

Federic. 


6127.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  December  1753. 
Die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnädig  comraunicirte  beide  Berichte 
des  Herrn  Geheimen  Rath  von  Fürst  [Wien  23.,  28.  November]  erfolgen 
hierein  schuldigst  wiederum  zurück,  nachdem  des  Königs  Majestät  solche 
Selbst  durchgelesen  und  mir  darauf  zu  melden  befohlen  haben,  wie  ge- 
dachtem Herrn  von  Fürst  darauf  zu  antworten  wäre,  dass  die  Aeusse- 
rungen  derer  wienerschen  Ministres  wegen  der  Schulden  zwar  ganz  gut 
wären,  er  aber,  der  von  Fürst,  die  Commerciensachen  mit  solchen  zu- 
gleich tractiren  und  beide  ^galement  gehen  müssten ;  denn  es  vergebens 
wäre,  etwas  wegen  der  Schulden  zu  adjustiren,  dafeme  nicht  die  Com- 
merciensache  zugleich  mit  und  fast  vorher  reguliret  werde.* 

Nach  der  Ausfertiffung.  Eichel. 

6128.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  d6cembre  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  du  mois  demier,  m'a  ete 
fiddement  rendu.  J'estime  que  vous  pensez  bien  juste  sur  l'etat  pre- 
sent  des  affaires  g^ndrales,  quand  vous  observez  que  les  demonstrations 
guerri^res  des  Russes  ne  paraitront  gu^re  qu'apr^s  que  l'Angleterre  sera 
convenue  de  son  traite,  et  que  la  cour  oü  vous  ötes,  qui  voudrait  bien 
voir  mis  le  feu  aux  ötoupes  par  les  Russes,  n'y  voudrait  paraitre  qu'ä 
sa  convenance. 

J'apprends   avec   satisfaction   ce  que  vous  me  marquez  par  rapport 

ä  la  Penetration  et  k  la  fagon  juste  de  penser  du  ministre  de  France.* 

Guide  par  vos  conseils  et  aide  par  le  ministre  d'Espagne,  il  ne  saurait 

manquer  gu^re  que  vous  ne  reussissiez  ä  surmonter  toutes  les  difficultes 

pour  percer  au  secret.    Comme  le  comte  de  Kaunitz  travaille  par  quatre 

commis,  il  est  bien  difficile  de  garder  le  secret  qui  passe  par  plusieurs 

mains,  et  suppose  qu'ils  soient  inebranlables ,  il  y  a  des  amis,  des  fem- 

mes  et  autres  gens  qui  sont  en  liaisons  avec  eux,  aux  moyens  desquels 

Ton   pourra   tirer  leur  secret,    quand  möme  ne  ce  föt  que  par  la  troi- 

si^me,  quatri^me  main.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  Bd.  VIII,  216.  410;  IX,  212.  354.  401.  442.  —  «  Vergl.  S.  158. 
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6 129-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

[Potsdam],  8  decembre  1753. 
Quoique  j'aie  tout  lieu  d'^tre  fort  satisfait  du  z^le  et  de  Tapplica- 
tion  que  railord  Marechal  emploie  dans  tout  ce  qui  regarde  mon  Service 
et  les  affaires  importantes  dont  il  est  chargd,  de  sorte  qu'il  ne  me  reste 
rien  ä  ddsirer  lä-dessus,  n^anmoins,  comme  j'ai  et^  accoutume  autrefois 
d'avoir  r^guli^rement  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  ä  la  cour  de 
France  et  ailleurs  lä-bas,  des  anecdotes  et  des  particularit^s ,  moins  im- 
portantes ä  la  vdrit^  que  ce  qu'on  dit  les  grandes  affaires,  mais  qui  ne 
laissaient  pas  d'intdresser  ma  curiositd  et  de  m'Stre  utiles,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  vous  ordonner  que  vous  devez  vous  appliquer  k  vous 
bien  instruire  sur  de  pareilles  choses  et  m'en  faire,  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez,  votre  rapport  immediatement  et  ä  moi  seul,  en  vous  ser- 
vant,  pour  le  secret,  du  chiifre  imraediat  dont  milord  Mardchal  se  sert 
avec  moi. 

C'est  donc  en  consequence  que  vous  commencerez  ä  me  faire  en 
detail  le  caract^re  de  M.  de  Saint -Contest.  Puis,  vous  me  marquerez 
ce  qui  se  passe  presentement  dans  l'affaire  qui  regarde  les  ddmfiles  entre 
la  France  et  l'Angleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  qui  ont  ^t^ 
faites  ä  Toccasion  de  la  demi^re  guerre.  De  plus,  si  l'Espagne  com- 
mence  k  se  rapprocher  k  la  France  par  rapport  k  leurs  intdröts  com- 
muns  et  k  cette  dtroite  intelligence  qui  rdgnait  autrefois  entre  elles,  ou 
si  le  refroidissement  continue ;  si  la  cour  de  Turin  revire  vers  la  France ; 
ce  qui  se  traite  avec  les  Hollandais;  les  caract^res  des  ministres  des 
cours  dtrang^res  et  quels  sont  leurs  partisans,  et  combien  ils  sont  goütes 
k  la  cour;  tous  les  arrangements  militaires  qui  se  fönt  de  temps  en 
temps  en  France,  tant  par  rapport  k  ses  forces  terrestres  que  maritimes ; 
les  personnes  les  mieux  dcoutees  du  Roi ;  si  la  favorite  penche  du  c6te 
de  TAngleterre  ou  du  cöt^  du  parti  lorrain;  s'il  y  a  des  intrigues  k 
ce  sujet,  et  qui  sont  ceux  qui  ont  principalement  sa  confiance;  enfin, 
toutes  autres  pareilles  anecdotes  et  faits  interessants  qui  peuvent  möriter 
ma  curiosite,  dont  vous  me  marquerez  les  details,  au  sujet  desquels 
vous  vous  modderez  sur  les  rapports  que  feu  baron  Le  Chambrier  me 
fit  rdguli^rement  par  rapport  k  ce  qui  se  passait  lä-bas,  et  dont  appa- 
remment  vous  trouverez  les  minutes  entre  les  papiers  qu'il  a  laissds. 

Tout  ceci  servira  non  seulement  k  me  tenir  en  une  certaine  con- 
nexion  des  choses  qui  se  passent  en  France,  mais  encore  k  vous  former 
et  vous  routiner  dans  les  affaires,  afin  que  vous  puissiez  remplir  digne- 
ment  un  jour  les  postes  auxquels  je  vous  destine;  c'est  pourquoi  vous 
vous  appliquerez  soigneusement ,  afin  de  pouvoir  me  faire  ces  rapports 
d'une  mani^re  detaill6e  et  judicieuse,  ce  que  vous  ferez  cependant  sous 
les  yeux  et  la  direction  de  milord  Mardchal,  que  vous  ne  laisserez  de 
consulter  en   ceci   et  de  vous  former  par  lä  sous  ses  yeux  aux  grandes 
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affaires,   bien  que  je   d^ire  que  vous  me  fassiez  reguli^rement  par  se- 
maine  un  de  ces  rapports  sous  votre  signature. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


6130.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  December:  „Le  sieur  de 
WulfSvenstjema  nous  est  venu  voir  pour 
communiquer  k  Votre  Majest^  par  ordre 
de  sa  cour  les  m6mes  nouvelles  dont  le 
baron  de  Hoepken  a  fait  part  au  sieur 
de  Rolid  X .  .  .  touchant  les  desseins  per- 
nicieux  que  les  deux  cours  imperiales 
paraissent  avoir  form^s  contre  Votre  Ma- 
jeste,  par  la  demande  qu'elles  ont  faite 
a  l'Angleterre  de  foumir  un  subside  de 
500,000  livres  Sterling  pour  Tentretien 
de  60,000  Russes,  qui  doivent,  suivant 
ces  avis,  attaquer  en  suite  les  £tats  de 
Votre  Majeste  du  c6t6  de  la  Prusse, 
tandis  que  Tlmpöratrice- Reine  en  ferait 
autant  a  l'^gard  de  la  Sil^sie,  et  les  pro- 
messes  que  le  roi  d'Angleterre  leur  a 
donn6es  R-dessus  de  vouloir  faire  tout 
son  possible  d'engager  pour  cet  efTet  le 
nouveau  Parlement  ä  un  trait^  de  sub- 
sides,  en  lui  faisant  envisager  la  n^ces- 
site  d'un  pareil  engagement  par  Tint^rSt 
que  la  nation  anglaise  devait  prendre  k 
l'affaire  des  prises  maritimes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  AufMichaunf  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  8.  December  1753. 
Man  muss  ihm  deshalb  ein 
obligeantes  Compliment  von  Meinet- 
wegen machen;  sehr  lieb  aber  würde 
es  Mir  sein,  wenn  er  es  auch  an 
den  Chevalier  de  La  Touche  sagen 
wollte. 


6 131.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

H.    B.    von     Maltzahn    berichtet, 
Stockholm  27.  November:  „La  Reine  me 


demanda  comment  j^^tais  avec  l'ambassa- 
deur  de  France,  si  j'avais  sa  confiance, 
ou  s'il  paraissait  que  je  ne  serais  pas 
mieux  avec  lui  que  le  sieur  de  Rohd. 
Je  lui  r^pondis  que,  pour  sa  confiance, 
je  ne  j)ouvais  pas  m'en  flatter  jusqu'ici, 
mais  que  j'espdrais  cependant  que  je  se- 
rais assez  bien  avec  lui.  La  Reine  me 
dit  U-dessus  qu'elle  me  priait  de  faire 
tout  mon  possible  pour  avolr  sa  con- 
fiance. Je  r^pliquai  que  je  ferais  tous 
mes  efforts  pour  me  mettre  d' autant  plus 
en    ^tat    de    lui    pouvoir    Stre    utile.     Je 

X  Vergl.  S.  155. 


Potsdam,  11  d^embre  1753. 
J'ai  regu  vos  ddpöches  du  27 
du  mois  demier.  Je  me  persuade 
que  ce  que  la  Reine,  ma  soeur, 
vous  a  demandd  par  rapport  k  ce 
que  vous  deviez  faire  tout  votre 
possible  pour  avoir  la  confiance  de 
M.  d'Havrincourt ,  est  enti^rement 
conforme  ä  ses  intentions,  au  moins 
crois-je  que  c'est  ä  tous  ^gards 
conforme  k  ses  vrais  interfits;  ce 
que  je  ne  vous  dis  cependant  que 
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crois  avoir  gagD^  ua  point  par  ceci, 
puisque  maintenant  la  Reine,  bien  loin 
de  prendie  ombrage  des  liaisons  que  je 
prendnis  avec  TAmbassadeur ,  ne  pourra 
les  prendre  que  comme  nne  saite  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  me  prescrire  eile- 
m^mc." 


pour  votre  direction  seule.  Au  sur- 
plus,  si  vous  pouvez  vous  prendre 
adroitement  avec  ce  ministre  pour 
lui  inspirer  des '  sentiments  de  mo- 
ddration  k  l'egaxd  de  la  cour  oü 
vous  Ätes,  vous  rendrez  ä.  la  Reine, 
ma  soeur,  ^galeraent  qu'ä  raoi,  un 
Service  essentiel. 

Vous  remercierez  bien  obUgeamment  le  baron  de  Hoepken  des 
Communications  confidentes  qu'il  veut  bien  me  faire  de  ce  qui  lui  re- 
vient  de  Londres  tou'chant  ce  qui  m'en  peut  interesser. 

Nach  dem  Coocept.  Fedcric. 


6132.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  10.  De- 
cember,  Aber  die  Antwort  des  fnuueösi- 
schen  Ministers  La  Noue   an  den  Cheva- 


lier de  La  Touche : «  „Que  le  Duc  R^gnant 
etait  sensible  au  demier  point  aux  atten- 
tions  gracieuaes  .de  Votre  Majestö  par 
rapport  an  prince  Louis  son  fr^rej  qu'il 
savait  que  ce  demier  avait  eu  ces  id6es-U 
il  y  a  trois  ou  qnatre  mois,  mais  qu'il 
lui  paraissait  enti^rement  revenu  de  ce 
dessein,  que  le  Duc  reconnaissait  comme 
enti^rement  contraire  et  incompatible  avec 
les  vdritables  intördts  de  sa  maison,  de 
Sorte  qn  il  se  flattait  toujonrs  d'en  d^- 
toamer  ce  Prince,  en  cas  que  la  mdme 
idfe  devrait  lui  revenir;  que  le  minist^re 
de  Würtemberg  pensait  de  m£me,  sur- 
tODt  le  sieur  de  Hardenberg,  qui  avait 
le  plus  de  cr^t  aupr^  du  Duc ,  et  sur 
Icqucl  le  sieur  de  La  Noue  croit  pou- 
voir  compter  comme  sur  un  ministre  bien 
inteutionn^/* 

Mündliche  Reioltttion.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtneusecretärs. 


Potsdam,  11.  December  1753. 
Es  ist  recht  sehr  gut;  weiter 
verlange  Ich  nichts,  als  nur  dass 
der  Herzog  von  der  Sache  infor- 
miret  sei,  das  übrige  überlasse  ihm 
lediglich  zu  seinem  eigenen  Ge- 
fallen und  Gutfinden. 


6133.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  ii  d^cembre  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  demier,  m*a  6t6  bien  rendu. 

Comme  il  en  pärait  que  le  minist^re  anglais  ne  voudrait  plus  entendre 

aucune  proposition   par   rapport  ä   un  accommodement  ä  faire  sur  nos 

difF<6rends   et    qu'il    veut -prendre  des  arrangements  subsidiaires 'avec  la 


«  Vergl.  S.  154. 
Coimp.  Friedr.  II.    X. 
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Russie,  il  faut  bien  les  laisser  faire;  mais  ce  que  je  souhaiterais  de 
vous , .  c'est  que  vous  tichiez  de  pouvoir  mHnformer  exactement  de  ce 
que  ce  minist^re  pense  de  faire  par  ses  arrangements  subsidiaires  avec 
la  Russie,  s'il  veut  procdder  k  la  suite  et  en  consequence  de  ces  arrange- 
ments k  1' offensive  et  k  user  des  represailles  injustes  contre  moi  et  mes 
sujets,  QU  s'il  veut  se  tenir  k  la  ddfensive.  Comme  c'est  un  article 
qui  m'importe,  j'esp^re  de  votre  fiddlitd  reconnue  envers  moi  que  vous 
vous   orienterez   k  fond  sur  ce  point  et  m'en  informerez  de  la  maniere 

la  plus  naturelle  et  de  facon  que  j'y  puisse  tabler.  ^    , 

'^  T      ^  ^   JT  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

6134.     AU  BAILLI  DE  FROULLAY  A  PARIS. 

Der  Bailli  de  Froullayz  meldet, 
Fontaineblean  22.  November:  „Jex^cutai 
liier  dans  une  andience  secr^te  et  sans 
t^moin  ce  dont  Votre  Majestö  m'avait 
charg6  pour  le  roi  de  France.  Sa  Ma- 
jest^  Tr^s  Chr^tienne  m'ordonna  de  vous 
assorer ,  Sire ,  de  sa  sensibilit^  et  d'un 
sinc^re  retour  de  sa  part. 

Si  Votre  Majestö  daigne  agr^er  les 
hommages  du  coeur,  je  Lui  pr^enterai 
avec  confiance  ceux  d*attachement,  de  re- 
connaissance  et  d'admiration  dont  je  suis 
p^n6tr^  pour  Sa  personnc/' 


Potsdam,  14  d^cembre  1753. 
J'ai  regu  votre  lettre  avec  un 
vrai  plaisir.  Je  ne  doutais  pas  que 
vous  ne  vous  acquittassiez  exacte- 
ment de  la  commission  dont  je 
vous  avais  charge,  et  que  vous  ne 
rendissiez  iiddement  au  roi  de 
France  les  sentiments  que  j'ai  pour 
lui,  et  dont  je  vous  avais  fait  part; 
je  suis  persuadd  de  lasincdrite  de 
son  retour  k  mon  dgard.  Je  vous 
remercie  de  Tattachement  que  vous 
me  temoignez  dans  votre  lettre  et 
je  puis  vous  assurer  que  je  conserverai  toujours  pour  vous  l'estime  que 
vous  mdritez  par  la  droiture  de  votre  coeur  et  les  agr^ments  solides  de 
votre  esprit.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

^  u.     r^  Fedejic. 

Nach  dem  Conoept.  

6135.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,.  15  d^cembre  1753. 
J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  les  particularitds  interes- 
santes que  vous  m'avez  marquees  par  vos  deux  demieres-  d^pftches»  et 
que  vous  avez  puisdes  de  votre  canal  secret.  Songez  de  continuer  au 
possible  k  me  bien  informer  lä-dessus,  et,  si  le  temps  et  les  circons- 
tances  le  veulent  permettre,  t4chez  de  prendre  des  copies  in  extenso 
ou  au  moins  des  extraits  circonstancids  des  ddpöches  que  vous  trouverez 
les  plus  importantes ,  3  afin  de  pouvoir  me  les  envoyer  un  jour,  quand 
une  occasion  pour  le  faire  avec  toute  sörete  s'y  presentera. 

I  Vergl.  S.  166.  —  a  D.  d.  Dresden  8.  und  11:  December.  —  3  Es  handelt 
sich  um  die  Berichte  Funcke's  aus  Moskau  vom  12.  September  bis  i.  November 
»753-    Vergl.  S.   182  Anm.  i. 
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Au  reste,  je  vous  ferai  instruire  au  premier  jour  [de]  ce  que  vous 
direz  au  Nonce*  par  rapport  aux  insinuations  qu'il  vous  a  faites  tou- 
chant  le  nouveau  reglement  qui  a  etd  public  en  Sildsie  regardant 
le  clerge.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6136.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  d6cembre  1753. 

Je  m'etonne  que,  selon  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier,  le 
dernier  ordinaire  ne  vous  ait  apport^  la  ddp&che  que  je  vous  ai  faite 
du  20  dudit  mois,»  dont  je  ne  comprends  pas  bien  la  raison,  vu  que 
rdguli^rement  eile  aurait  du  vous  6tre  rendue  par  la  susdite  ordinaire. 
Quant  ä  celle  que  vous  m'avez  faite  dii  30,  [je  vous  avoue]  que  j'ai 
ignor^  parfaitement  jusqu'ici  ce  que  vous  m'avez  marqud  au  sujet 
des  demieres  döpöches  du  sieur' Porter  arrivdes  ä  Londres,^  de  sorte 
que  je  vous  en  sais  bien  du  gr€  et  que  je  serai  bien  aise  que  vous 
tichiez  de  plus  approfondir  encore  ces  nouvelles,  pour  m'en  faire  votre 
rapport. 

Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  .vous  tichiez  k  pdn^trer  de  bonne 
heure  combien  le  minist^re  lä-bas  voudrait  bien  demander  de  subsides 
du  nouveau  parlement,  quand  on  l'aura  assemble,  pour  en  donner  ä 
la  Russie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


6137 

Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  30.  November:  „J'ai  enfin 
vu  M.  de  Saint- Contest  lundi  dernier  et 
je'  me  suis  acquitte  des  repr^sentations 
que  Votre  Majest^  m'a  ordonn^  de  lui 
faire  parvenir  par  Ses  lettres  imm^diates 
des  2,  6  et  8  de  ce  mois  ...  M.  de 
Saint-Contest  me  repliqua  quMl  ne  saurait 
croire  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  s' ex- 
poser  a  brusquer  ainsi  l'^lection,  parce- 
qu'une  pareille  d^marche  donnerait  lieu 
k  une  scission  dans  1' Empire,  et  que  Votre 
Majeste  conjpintement  avec  l'Öecteur  pa- 
latin  et  celui  de  Cologne  protesteraient 
en  pareil  cas  contre  la  validit^  de  l'^lec- 
tion,  ce  qui  ne  ferait  point  un  ^v^ne- 
racnt  indiff<6rent ;  que  cependant  il  adop- 
tait  l'opiijion  de  Votre  Majeste,  et  qu'il 
6tait     pret     ä     ecrire     en     conformite    a 


Potsdam,  15  d^cembre  1753. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  ddpöches 
que  vous  m'avez  faites  du  30  du 
mois  dernier  et  du  3  du  courant, 
dont  j'äi  dte  tr^s  satisfait,  par  tout 
le  detail  que  vous  m'avez  marqud 
de  la  mani^re  que  je  Tai  souhaite, 
et  qui  m'a  mis  parfaitement  au  fait 
sur  des  affaires  bien  interessantes 
dont  j'avais  tr^s  besoin  d'ötre 
exactement  instruit. 

Quant  ä  celle  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  vous  direz 
ä  M.  de  Saint-Contest  que  je  con- 
venais    que    c'etait    un    point    tr^s 
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FElecteur  palatin,  mais,  afin  qu*il  füt 
autoris^  d'ouvrir  un  pareil  avis  qui  6tait 
totalement  oppos^  aux  exhortations  qu'on 
avait  faites  jusqu'k  pr^nt  au  ministöre 
de  Manheim,  il  sentit  n^cessaire  que 
Votre  Majest^  m'envoyÄt  unc  lettre  os- 
tensible poar  lui,  attendu  qu'il  faudrait 
entrer  en  n^gociation  lä-dessus  avec 
r^lecteur  de  Cologne  et  se  concerter 
avec  ce  Prince  en  cons^uence. 

Je  ne  dois  pk>int,  au  demeurant, 
cacher  k  Votre  Majest^  que  j'ai  sujet  de 
pr6sumer  que  M.  de  Saint -Contest  de- 
mande  cette  lettre  non  seulement  pour  en 
faire  usage  vis -k- vis  de  la  cour  de  Co- 
logne,  mais  aussi  pour  sa  propre  justifi- 
cation  dans  le  Conseil,  oü  il  est  contre- 
carr^  en  tout  avec  beaucoup  d'animosit^ 
par  le  comte  d'Argenson  et  son  parti,  et 
oü,  pour  faire  passer  un  pareil  avis,  il 
aura  besoin  d*ltre  etay^  de  l'autorite  de 
Votre  Majestö. 

Du  reste,  il  ajouta  qu'il  pr6voyait 
un  inconv^nient  qui  pourrait  bien  s'en- 
suivre,  si  on  laissait  k  l'Eiecteur  palatin 
la  libert^  de  conclure  son  accommode- 
ment  avec  la  cour  de  Vienne,  avant  qu'elle 
lui  eflt  pay6  la  somroe  qui  lui  ^tait  sti- 
pul6e,  parceque  ce  payement  ^tait  une 
amorce  dont  on  pourrait  se  servir  ensuite 
pour  dctacher  ce  Prince  de  la  France,  et 
qu^en  pareil  cas  on  Idcherait  et  on  res- 
serrerait  k  Vienne  les  cordons  de  la  bourse 
proportionnellement  aux  dispositions  dans 
lesquelles  on  y  trouverait  la  coar  palatine. 

'  Apr^s  que  M.  de  Saint  -  Contest  se 
fut  ainsi  entretenu  avec  moi  sur  les  dif> 
f(6rents  exp^dients  propos^s  par  Votre 
Majest6  pour  contenir  le  roi  d'Angleterre 
et  ses  alli^,  il  me  dit  qu'il  ^tait  tr^s 
persuad^  que  ce  Prince  n^avait  nulle  envie 
d'attaquer  Votre  Majest^,  et  que  le  voyage 
qu'il  m^ditait  de  faire  dans  ses  £tats 
h^^ditaires  lui  en  paraissait  dtre  une 
preuve  Evidente,  parcequ'il  n'6tait  point 
vraisemblable  qu'il  voulüt  s'exposer  a 
s'en  faire  .chasser.  Que  ce  quHl  appr£- 
hendait  le  plus,  comme  il  me.l' avait  d6}k 
dit  plusieurs  fois,  ^tait  qu'on  ne  saistt 
par  repr^sailles  quelque  vaisseau  portant 
pavillon  de  Votre  Majest6. 

Je  me  servis  de  cette  occasion  pour 
lui  repr^senter  combien  il  importait  de 
prevenir  une  pareille  d^marche  et  renouer 
la  n^gociation  qui  ^tait  suspendue  depuis 


d^licat  k  menager.  Que,  si  Ton 
etait  assure  que  la  cour  de  Vienne, 
de  concert  avec  le  roi  d'Angleterre, 
appuy^s  par  les  forces  de  Russie, 
voudraient  brusquer  Tdlection,  alors 
mon  avis  serait  qu'on  tächät  d'ac- 
commoder'  de  bonne  gräce  TafFaire 
du  Palatin,  pour  prdvenir  tout  in- 
convdnient.  Mais  que,  si  ce  n'etait 
point,  aussi,  Tintention  de  la  cour 
de  Vienne,  et  qu'elle  ne  voulüt  pas 
s'exposer,  comme  M.  de  Contest 
parait  fitre  persuadd,  ä  brusquer 
ainsi  l'election,  yavouais  que  la  66- 
marche  de  conseiUer  k  l'filecteur  pa- 
latin d'accepter  les  conditions  que 
la  cour  de  Vienne  lui  ofTrait,  et  de 
conclure  son  accommodement,  serait 
prdcipitante,  puisqu'il  ^tait  sür  que 
par  l'amorce  du  payement  de  la 
somme  qu'on  stipulerait  k  l'Öecteur, 
on  l'entrainerait  pas  k  pas  k  se  con- 
former  k  toutes  les  volontös  de  la 
cour  de  Vienne  et  k  quitter  ses 
anciens  amis.  Qu'ainsi  j'etais  d'ac- 
cord  avec  M.  de  Contest  que  Ton 
ne  faudrait  point  se  prdcipiter 
dans  une  affaire  de  pareille  con$e- 
quence,  mais  attendre  jusqu'ä  ce 
qu'on  saurait  voir  plus  clair  sur 
les  intentions  des  deux  susdites 
cours,  pour  prendre  alors  une 
rdsolution  convenable  aux  con- 
jonctures. 

Vous  direz  d'ailleurs  confidem- 
ment  de  ma  part  k  ce  ministre  que, 
Selon  des  avis  secrets  que  j'avais 
eus  en  demier  lieu,  le  minist^re 
anglais  dtait  bien  r^solu  k  donner 
une  somme  d'argent  en  subsides  ä 
la  Russie,  mais  qu'il  ne  s'etait  en- 
core  point  decide  sur  la  somme 
qu'on  voudrait  offrir;  que  la  Russie 
demandait  des  sommes  enormes, 
et    que   le    minist^re    anglais    n'en 
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quelque  temps,  ponr  Ucher  de  moyenner 
au  plus  t6t  OD  accommodement  entre 
Votre  Majest^  et  TAngletene.  II  me  dit 
qne  je  nM^onus  pas  qu'on  avait  rejet6  k 
Londres  tous  les  expÄiients  qn'on  avait 
propos^s  jnsqn'Si  präsent,  et  qu*il  n'en 
avait  pu  imaginer  aucan  encore  qai  lui 
eut  pani  praticable,  quoiqa'il  eüt  com- 
biD^  de  diff6rentes  fagons  les  ouvertures 
qne  Votre  Majest^  avait  faites  h  la  France 
a  ce  sujet ,  z  mais  qu'il  y  avait  environ 
une  qninzaine  de  jours  qa*il  avait  fait 
nne  tentative  anpi^s  de  milord  Albemarle 
ponr  exciter  la  conr  d'Angleterre  de  con- 
tinuer  la  n^gociation  qu'elle  avait  com- 
menc^e.  Qu'en  parlant  k  cet  ambassa- 
deur  de  raccommodement  qni  venait 
d'^tre  condu  entre  Votre  Majest^  et  la 
Saxe,3  il  avait  ajoat^  par  mani^re  de  con- 
versation  que  TAngleterre  devrait  aussi 
chercher  k  terminer  une  fois  ses  difr6- 
rends  avec  la  cour  4e  Prusse,  d'autant 
plus  qu'il  n'est  question  que  d'une  baga- 
telle  de  100,000  ^us  ou  -environ.  Sur 
quoi  milord  Albemarle  lui  avait  r^pondu 
qu'il  y  avait  longtemps  que  sa  cour  ne 
lui  avait  rien  ^crit  sur  ce  sujet.  Ce  mi- 
nistre  croit  donc  qu'avant  de  se  porter  i 
aucune  nonvelle  d^marche,  il  sera  bon 
d'ättendre  qnd  succ^  aura  cette  insinua- 
tion,  et  de  voir  si  l'Angleterre  jugera  k 
I>ropos  d'en  profiter  pour  renouer  sa  n^- 
gociation." 


voudrait  donner  que  de  inediocres, 
de  Sorte  qu'on  n'dtait  point  du  tout 
d'accord  sur  cet  article. 

Qu'en  second  Heu  j'avaxs  ap- 
pris  que  la  cour  de  Vienne  tächait 
de  ddcliner  la  garantie  des  £tats 
d'Hanovre  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  avait  demandde,  en  ce  qu'elle 
regardait  trop  doignes  ces  £tats 
pour  pouvoir  les  soutenir  efficace- 
ment,^  et  qu'en  troisidme  lieu  le 
roi  de  Pologne,  comme  decteur 
de  Saxe,  demandait  au  prdalable 
de  son  accession  aux  liaisons  ^troites 
que  les  deux  cours  imperiales  et 
l'Angleterre  voulaient  prendre,  que 
le  roi  d'Angleterre  y  accödit  comme 
dlecteur,  et  que  d'ailleurs  la  Saxe 
fdt  satisfaite  de  ses  pr^tentions  pe- 
cuniaires  ä  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne/  ä  quoi  celle-ci  ne  vou- 
drait gu^re  entendre.  Qu'ainsi  les 
partis  n'dtaient  point  d'accord  en- 
core entre  eux,  et  que  je  croyais 
en  consequence  que  nous  n'avions 
point  lieu  encore  de  nous  presser 
ä  r^gard  de  l'^lecteur  palatin. 
Qu'au  surpl}is  je  serais  extrfimement 
attentif  sur  tout  ce  qui  se  passerait 
par  rapport  aux  negociations  entre  les  susdites  cours  et  ne  laisserais 
point  d'en  avertir  la  France,  d^s  que  j'en  saurais  quelque  chose  de 
plus  pröcis. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  difförends  avec  l'Angleterre ,  je  croyais 
qua  moins  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  d'accommoder  cette  afTaire  dans  le 
cours  de  cet  hiver ,  l'intention  des  ministres  anglais  se  döcouvrirait  ä 
Vouverture  du  nouveau  Parlement  qu'on  assemblerait  dans  le  mois  d'avril 
de  l'annde  qui  vient,  et  qu'on  verrait  clair  alors  sur  les  vraies  intentions 
du  roi  d'Angleterre  en  ceci. 

Quant  aux  Turcs,  je  vous  renvoie  ä  l'extrait  ci-clos,  pour  vous  in- 
former  de  ce  que  de  bonnes  lettres  de  Londres  ^  viennent  de  m'ap- 
prendre,  dont  vous  pourrez  faire  usage  aupr^s  de  M.  de  Contest, 
quoique  seulement  de  bouche  et  sans  lui  communiquer  l'extrait. 

»  Vergl.  S.  I.  55.  108.  —  »  Vergl.  S.  163  Anm.  3.-3  Vergl.  S.  165.  183.  — 
*  Vergl.  Bd.  VI,  439.  —  5  Bericht  Michell's,  London  30.  November.  Vergl.  Nr.  6136. 
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Vous  y  ajouterez,  bien  que  dans  la  demidre  contidence,  que  je  suis 
informe  de  tr^s  bonne  main  que  les  deux  cours  imperiales  ont  cbange 
Tarticle  secretissime  du  traitd  de  Petersbourg  qui  regardait  leurs  stipula- 
tions  particuli^res  pour  s'assister  mutuellement  dans  le  cas  de  guerre 
contre  la  Porte,  en  Convention  qui  ^tend  ä  perpetuitd  les  engagements 
defensifs  des  deux-  cours  imperiales  contre  ladite  Porte,  qiii  par  Tarticle 
secrdtissime  etaient  restreints  au  temps  du  traitd  de  Petersbourg.  L'on 
m'ajoute  que  cette  Convention  venait  d'ötre  signde  et  raufiöe  depuis  peu 
de  semaines  entre  les  deux  parties  contractantes. 

Quoique  je  me  sois  donn^  jusqu'ici  bien  des  mouvements  pour 
m'emparer  d'une  copie  authentique  du  susdit  article  secretissime,  il  m'a 
ete  impossible  d'y  rdussir;*  si  cependant  j'en  aurai  encore,  je  ne 
manquerai  pas  de  la  communiquer  k  M.  de  Contest,  pour  qu'il  avise 
s'il  en  pourra  faire  usage  en  Tenvoyant  au  ministre  de  France  k  la 
Porte.  Au  reste,  tel  que  soit  le  succ^s  de  la  negociation  de  la  France 
k  la  Porte,  je  suis  bien  persuadd  que  le  seul  avis  qu'on  en  a,  fera  a^sez 
d'impression  sur  ceux  du  parti  de  la  ligue. 

Je  finis  en  vous  marquant  que  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
a  laissd,  en  partant  de  Copenhague,  le  roi  de  Danemark  dans  une  assez 
bonne  disposition,  de  sorte  qu'il  y  a  de  l'esperance  de  pouvoir  parvenir 
k  un  traitö  d'amitid  entre  moi  et  lui,  d^s  que  Taffaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck  sera  arrangde,  k  quoi  j'apporterai  toutes  les  facilites  pour 
pouvoir  convenir  alors  dudit  traite  d'amitie,  dans  lequel  je  me  conten- 
terai  de  peu  de  choses.«  Vous  ferez  part  de  ceci  k  M.  de  Contest,  en 
le  priant  cependant  de  vouloir  bien  m'en  garder  un  secret  absolu. 

Au   reste,   le   zele   et   l'attachement  que  je  vous  connais  pour  ma 

personne  et  pour  mes  intör^ts,  me  fönt  esperer  que 'vous  voudriez  bien 

continuer  au  poste  oü,  vous  ötes  et  vous  y  conserver  aa  moins  jusqu'au 

temps  que  les  grandes  affaires  se  seront  ^lairöes  et  que  le  roi  d'Angle- 

terre   sera   de   retour   en   Angleterre   du   voyage   qu'il   medite   de   faire 

l'annöe  prochaine  k  Hanovre.  ^     ,      . 

Federic. 

Extrait. 

Le  sieur  Porter  nous  mande  par  ses  demi^res  lettres  arrivees  de 
Constantinople  ici  le  20  de  novembre,  que  le  ministre  de  France  s'in- 
triguait  beaucoup  k  engager  la  Porte  k  prendre  quelque  parti  en  faveur 
du   Systeme   de   sa   cour   relativement   aux   affaires    de   TEurope.      Que 

X  H.  D.  von  Maltzahn  berichtet,  Dresden  8.  December  (vergl.  S.  178  Anm.  3): 
„II  est  bien  sür  que  cet  article  secretissime  n'a  pas  6t€  communiqu^  a  la  Saxe, 
puisque  Funcke  marque  que,  nonobstant  les  plus  pressantes  sollicitations ,  Pretlack 
n'avait  pas  voulu  lui  communiquer  cet  article  secretissime,  qu'on  pr6tend  chang^  en 
Convention."  Siehe  den  Abdruck  der  Convention,  Moskau  16.  Juni  a.  St.  1753 
(Erweiterung  des  „Articulus  secretissimus  die  Ottomannsche  Pforte  betreffend"  der 
Petersburger  Allianz  vom  22.  Mai  a.  St.  1746)  bei  F.  Martens,  Recueil  des  trait^s 
conclus  par  la  Russie,  Bd.  I,   183.    Vergl.  oben  S.  33.  —  a  Vergl.  S.  162. 
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Porter  n'avait  pas  pu  d^couvrir  encore  jusqu'ä  quel  point  ces  insinuations 
avaient  fait  impression  sur  les  ministres  de  la  Porte,  mais  qu'il  travail- 
lerait  de  son  mieux  pour  tirer  au  clair  cette  afTaire.  Qu'il  serait  plus 
ä  m£ine  d'y  rdussir  d'abord  qu'il  serait  seconde  par  le  nouveau  ministre 
que  la  cour  de  Vienne  envoyait  lit. ' 

Nos  ministres  affectent  de  ne  pas  paraitre  inquiets  sur  cet  avis; 
ils  s'expliquent  ä  leurs  amis  qu'ayant  prdvu  que  la  France  ne  manque- 
rait  pas  de  donner  de  fausses  couleurs  aux  airangements  que  l'Angleterre 
pensait  de  prendre  avec  la  Russie,  ils  avaient  eu  soin  d'envoyer  des 
instructions  ä  Porter  pour  qu'il  füt  ä  m6me  de  ddtailler  aux  ministres 
de  la  Porte  les  vöritables  motifs  de  cette  d^marche,  qui  n'^tait  que  de- 
fensive et  ne  tendait  qu'ä  mettre  l'Angleterre  et  ses  allids  dans  une 
Situation  respectable. 

Malgrd  tout  ce  langage ,  nous  nous-  apercevons  ais^ment  que,  si  la 
France  pouvait  engager  les  Turcs  k  prendre  quelque  r^olution  en  faveur 
de  son  Systeme,  cela  d^concerterait  furieusement  les  projets  de  nos  mi- 
nistres et  ceux  des  deux  cours  imperiales  lesquelles  executeront  sftrement 
leurs  arrangements,  ä  moins  de  pareils  incidents. 

Nach  dem  Conoept. 


6138.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


KUnggräfTen  berichtet,  Wien  5.  De- 
cember:  „II  fant  que  je  me  sois  mal  ex- 
pliqa6,  puisqae  je  vois  que  Votre  Majest^ 
pensea  que  cette  cours -ci  tftche  de  d6- 
cliner  la  garantie  de  la  Saxe,  parce- 
qu'elle  est  trop  exposee;  mais  c'est  pour 
Celle  des  £tats  d'Hanovre  qa*elle  n'est 
pas  trop  empress^,  puisqn'on  les  regarde 
pour  trop  expos^s  et  qu^on  fait  une  diffe- 
rence  entre  les  ]£tats  d'Hanovre  et  la 
Saxe,  quoiqu'^galement  exposds,  en  ce 
qu'on  pent  porter  plus  facilement  secours 
ä  la  demi^re  qu'aux  premiers.  £n  atten- 
dant,  la  Saxe  persiste  encore  ä  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  accMe  comme  61ec- 
teur,  et  sur  la  satisfaction  de  ses  pr6ten- 
tions  d'ici,3  sur  quoi  cependant  on  ne 
paratt  pas  encore  plus  avanc6  que  par  le 
pass^,  il  y  a  quelques  mois." 


Potsdam,   15  d^cembre  1753. 

Selon  ce  que  vous  me  mar- 
qufiz  par  le  post-scriptum  de  votre 
demier  rapport,  et  ce  que  d'autres 
avis  qui  me  sont  revenus,  confir- 
ment,  les  parties  intdress^es  au  traite 
de  Petersbourg  ne  doivent  point 
ötre  d'accord  encore  par  rapport  ä 
leurs  diffi^rentes  vues.  II  est  sin- 
gulfer  que  la  cour  de  Vienne  vou- 
drait  que  ses  allies  sacrifiassent  tout 
pour  eile,  qui  ne  veut  rien  faire  ä 
leur  dgard.  Je  suis  cependant  per- 
suadö  qu'elle  aimerait  bien  de 
brouiller  les  cartes  pour  parvenir  ä 
ses  desseins  contre  moi ;  c'est  aussi 
pourquoi  vous  ne  vous  laisserez 
point  endormir  par  les  propos  que 

le  campement   k  assembler   en  Boheme*   n'aurait  pas  lieu,    vu  la  trop 

grande  cherte  des  vivres. 

«  Schwachheim.  —  a  Vergl.  S.  165.  —.3  Vergl.  3.  181.  —  4  Vergl.  S.  173. 
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Je  vous  sais  gr6  de  l'explication  que  vous  m'avez  donnde  par  rap- 
port  ä  la  difFdrence  que  la  cour  de  Vienne  fait  entre  les  £tats  d'Ha- 
novre  et  de  Saxe. 

Au'surpluß,  comme  on  m'a  dit  que  les  gazettes  publiques  annoncent 

la   marche  d'un  corps  de  troupes  autrichiennes  de  20,000  hommes  vers 

ritalie,  je  voudrais  savoir  au  moins  ce  que  vous  en  savez;    car,  pour 

moi,   suppose  que  la  chose  ffit  vraie,  je  ne  comprendrais  pas  d'oü  la 

cour   de  Vienne  tirerait   ces  troupes,   ni  ä  quel  usage  eile  les  voudrait 

employer  en  Italie.  t-    j      • 

J  ^  ^     r*  Federic. 

Nach  den  Concept.  

6139.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  döcembre  1753. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30"  du  mois 
dernier,  qui  m'a  fait  plaisir  par  les  anecdotes  diff(^rentes  dont  vous 
m'avez  instruit.  II  est  sür  et  av6r^  que  la  cour  d'Hanovre  a  fait  des 
tentatives  k  celle  de  Copenhague  pour  entratner  celle-ci  ä  des  engage- 
ments  pr^judiciables  ä  mes  int^rfits,  et  je  sais  que  cela  a  6t6  le  prin- 
cipal  objet  de  la  mission  du  sieur  de  Wedell  ä  Copenhague;  mais  je 
suis  aussi  informe  que  ce  projet  a  dchou^  et  que  le  roi  de"  Danemark 
a  refusd  tout  engagement  de  cette  sorte. 

Je  suis  bien  aise  que  le  ministre  de  France  continue  de  vous  mar- 
■quer  sa  confiance,*  aussi  devez-vous  la  m^nager  et  cultiver  avec  cette 
prudence  qu'il  faut  employer  lä.  oü  vous  fites.  Je  souhaiterais  seulement 
que  vous  puissiez  disposer  M.  de  Havrincourt,  et  que  vous  vous  y  em- 
ploieriez  vous-mfime,  autant  que  les  circonstances  le  permettent,  k  ce 
que  la  nöuvelle  tracasserie  qui  s'est  6\ev€e  entre  la  Su^de  et  le  Dane- 
mark en  Norw^ge  pär  rapport  k  un  passage  sur  des  lacs  situds  sous  la 
domination  su^doise,  oü  les  Norw^giens  danois  ont  transportd  jusqu'ä 
prösent  leur  bois,  et  que  la  SuMe  a  fait  interdire  k  ceux-ci,  pour  des 
contrebandes  en  bois  que  les  ,Norwögiens  su^dois  y  faisaient ,  ^tant 
aidds  par  ceux  des  Danois, 'füt  assoupie  ou  amiablement  composee, 
parceque  le  roi  de  Danemark  a  paru  prendre  fort  k  coeur  cette  affaire, 
qui,  Selon  lui,  lest  arrivee,  et  l'interdit  publik,  dans'le  temps  qu'il  avait 

songe  k  remddier  k  cet  abus.  „     , 

«  u  ^     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6140.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  d^cembre  1753. 
Je    n'ai   aujourd'hui   rien   ä  vous  dire  de  nouveau,    en  accusant  la 
bonne  rdception  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  les  choses  se  trou- 

X  Vergl.  S.  174. 
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vant  encore  sur  le  in^me  pied  qu'elles  ont  6t^  jusqu'ici,   les  Russes  de- 

mandant  de  gros  subsides  et  les  Anglais  n'en  offrant  que  de  m^diocres, 

et  il  n'y   aura  gu^re  moyen,  je  pense,    de  d^velopper  ävec  pr^cision 

le   pli   que  prendra  la   nögociation  sur  ces  subsides,    avant  que  le  roi 

d'Angleterre  n'aura  assembl^  son  nouveau  Parlement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6141.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  d^cembre  1753. 

Nous  ne  sommes  point  inform^s  encore  du  succ^s  que  la  nögocia- 
tion  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Russie  a  eu  jusqu'ä  präsent;  tout 
.  ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  encore  convenu  lä-dessus, 
que  lä  Russie  voudrait  avoir  de  forts  subsides  et  .que  les  Anglais  les 
voudraient  marchander  ä  fort  bon  prix.  L'on  vient  m^me  de  m'assu- 
rer»  que  le  sieur  Guy  Dickens,  ayant  regu  son  courrier  ä  Moscou  avec 
la  r^ponse  de  sa  cour  au  projet  de  la  Convention  que  les  ministres  de 
Russie  lui  avaient  donne,  n'a  pas  ose  la  communiquer  au  chancelier 
Bestushew,  se  flattant  de  recevoir  par  un  nouveau  courrier  une  reponse 
plus  favorable  de  sa  cour. 

Pour  ce  qui  regarde  le  camp  ä  former  en  Bohöme,»  je  m'imagine 
que  la  cour  oü  vous  Ätes  ne  voudra  gu^re  s'en  mettre  en  grands  frais, 
ä  moins  qu'elle  ne  sache  d'accord  le  roi  d'Angleterre  avec  la  Russie. 

Enfin,  l'on  peut  conclure  de  tout  ceci  que  le  projet  de  nouvelles 
liaisons  est  fait,  mais  que  les  sentiments  sont  bien  doign^s  encore  par 
rapport  aux  sommes. 

Au  surplus,  bien  qu'il  soit  vrai  que  la  guerre  ne  convient  point 
encore  ä  la  Reine  -  Imperatrice  et  qu'il  lui  faille  opter  pr^alablement  la  . 
paix ,  cependant  il  ne  faut  point  doüter  qu'elle  ne  regarde  la  conjonc- 
ture  trop  favorable  ä  ses  desseins  pour  qu'elle  ne  voudrait  pas  y  sacri- 
fier  ses  autres  int^röts.  Ce  qui  doit  vous  rendre  bien  attentif  sur  toutes 
les  men^es  de  cette  cour  et  sur  les  moindres  arrangements  qu'elle  prend, 
mSme  en  voulant  les  ddrober  ä  la  connaissance  publique. 

Quant  ä  la  ndgociation  en  Hollande  touchant  la  vente  de  mes  do 
maines,^  j'esp^re  qu'en  consdquence  des  demi^res  instructions  que  j'ai 
donndes  ä  mes  commissaires ,  votre  ami  sera  content,  et  me  persuade 
d'apprendre  au  premier  jour  que  l'affaire  que  je  desire  sdrieusement,  sera 
finie  et  le  traitd  signd,  oü  alors  votre  ami  ne  sera  point  oublid. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


X    Bericht    Maltzahn's,    Dresden    8.    December;*    vergl.    B.    178    Anm.        und 
S.  188.  —  a  Vergl.  S.  173.  183.  —  3  Vergl.  S.  108. 
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6142.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  decembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  et  vous  sais  bien  du  gr6  de  la  mani^re  ouverte  et  pröcise 
dont  vous  m'avez  repr^sente  tout  au  naturel  la  fa9on  pr&ente  de  penser 
du  ministdre  anglais  par  rapport  k  mes  differends  au  sujet  des  prises 
maritimes. 

Quelque  envie  que  j'aie  eue  et  que  je  conserverai  encore  de  m'ac- 
commoder  amiablement  avec  l'Angleterre  sur  ces  difförends,  ndanmoins, 
de  la  fa^on  que  vous  dites  qu'on  prdtendrait  que  je  m'y  prisse,'  ne 
pensez  pas  que  j'y  entrerai  jamais;  aussi,  indöpendamment  du  secret 
que  je  vous  ai  enjoint  de  ce  que  j'ai  voulu  savoir  de  vous  lä-dessus, 
je  vous  ordonne  que  vous  devez  garder  \k  oü  vous  fites  un  profond 
silence  sur  toute  cette  affaire-ci  et  n'en  parier  plus  du  tout. 

Selon  que  je  m'imagine,  il  faut  que  le  minist^re  anglais  ait  ac- 
tuellement  pris  sa  rdsolution.  S'il  s'est  dötermine  pour  le  parti  de  vio- 
lence  et  de  la  guerre,  toute  proposition  d'accommodement  qu'on  lui 
ferait,  serait  gratuite  et  mfime  prdjudiciable,  en  augmentant  sa  fiertd. 
Si,  au  contraire,  il  n'est  point  porte  pour  le  parti  violent,  il  faut  at- 
tendre  qu'il  revienne  de  la  declaration  hautaine  qu'il  a  faite  en  demier 
lieu  aux  ministres  de  France  ä  ce  sujet,  et  que  peut-Ätre  il  s'avise  de 
lui-mfime  ä  ecarter  de  son  chemin  cette  affaire  ä  la  verite  de  tr^s  peu 
d'importance,  mais  qui  ne  laisse,  malgrd  cela,  de  lui  causer  des  incon- 
venients  par  rapport  aux  suites.  Enfin ,  mes  sentiments  resteront  tou- 
jour?  justes  et  dquitables,  mais  aucune  consid^ration  humaine  ne  me 
fera  ramper  et  parvenir  ä  des  bassesses. 

Au  surplus,  je  suis  bien  fiche  que  l'etat  ddlabrd  en  quelque  fagon 

de  la  caisse  de  l^gation  ne  me  permette  pas  que  je  puisse  vous  marquer 

toute    l'etendue    de   la  reconnaissance  que  j'ai  des  fid^les  Services  que 

vous  m'avez  rendus,  et  du  zde  que  je  reconnais  en  vous  pour  mes  in- 

terfits;   cependant,  pour  vous  en  donner  quelque  marque  au  moins,  je 

viens    de   donner    mes   ordres    ä  ladite   caisse  qu'ä  compter  du  i*'  de 

janvier   qui  vient,  vous  devez   en   tirer  une   augmentation  de  400  ecus 

par   an ,    en   attendant  que  je  saurais  m'arranger  pour  vous  soulager  au 

delä  encore.  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6143.     AU   LORD   MARECHAL   D'ECOSSE  A   PARIS. 

L*ord  Marschall  von  Schottland  be-  :  Potsdam,  22  d6cembre  1753. 

richtet.  Paris  7.  December:   „Je  me  suis  i      .      j^^^    ^^^j^  ^^^  ^^^ 

rendu    mardi   derniera   a  Versailles  pour  i  ,      *  ,        ,  f  , 

m'entretenir   avec    M.    de    Saint  -  Contcst  j  dep^che    du    7    la    fagon    dont   M. 

X  Den  wesentlichen  Inhalt  des  Berichtes  Micheir$,  London  4.  December,   giebt 
der  Immediaterlass  an  Lord  Marschall,  Nr.  6143,  wieder.  —  34.  December. 
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sur  le  coQlenu  des  d^plches  de  Votre 
Majeste  des  17  et  20  du  mois  pass^.  i 
Mais  n'ayant  pas  voulu  manqner  de  faire 
ma  conr  au  Roi,  qui  a  6t€  indispos^  pen- 
dant  plnsteurs  jours  d'nne  petite  fiivre  de 
fluxion,  j'ai  charg^  le  baron  de  Knyp- 
hausen  de  parier  ä  M.  de  Saint  -  Contest 
ä  ma  place.  Ce  ministre  a  €t6  fort  aise 
d'apprendre  qu^on  eüt  8ubstitn6  un  autre 
mot  k  la  place  de  celui  ^etrange*  qn'on 
avait  employ^  dans  le  pröjet  du  memoire 
que  Votre  Majeste  Se  propose  de  faire 
remettre  ä  Londres  par  le  sieur  Michell, 
lorsqu'il  fera  usage  de  la  r^plique  qui  a 
^t^  communiqu^  a  la  cour  de  France  en 
demier  lieu.  II  ne  saurait  se  d6cider 
sur  le  texnps  qui  sera  le  plus  propre 
pour  presenter  ces  deux  pi^es  au  minis- 
t^re  britannique,  parceque  ce  choix  do- 
pend de  certaines  combinaisons  que  per- 
sonne ne  saurait  faire  avec  autant  de 
süretö  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les 
lieux  et  qui  sont  ä  port^  par  cons^quent 
de  juger  des  dispositions  du  minist^re  et 
de  la  nation  et  de  profiter  des  change- 
menis  qui  y  peuvent  arriver  d'un  moment 
ä  Tautre.  II  croit  donc  que  Votre  Ma- 
jeste ne  saurait  mieux  faire  que  de  Se 
rapporter,  k  ce  sujet,  au  jugement  du 
sieur  Michell,  qui  pourrait  se  concerter 
la-dessus  avec  le  duc  de  Mirepoix  et  re- 
mettre ces  deux  pi^ces  de  la  maniire 
qn  ils  croiront  6tre  la  plus  favorable  ä  la 
cause  et  anx  int^rets  de  Votre  Majest^. 

Quant  a  ce  qui  conceme  l'opinion 
dans  laquelle  Elle  Se  trouve  qu'il  sera  ä 
propos  de  profiter  k  cette  occasion  pour 
renouer  avec  le  minist^re  d'Angleterre  la 
n^gociation  qui  est  suspendue  depuis 
quelque  temps,  M.  de  Saint-Contest  n'est 
nullement  port6  pour  cet  avis,  quoiqu'il  soit 
r^ign6  d'ailleurs  k  en  agir  comme  Votre 
Majeste  youdra.  L'objection  principale 
qu'il  oppose  k  cette  d^marche,  est  que, 
tous  les  exp^dients  que  Votre  Majest^  a 
sugg6r^s  pour  porter  la  France  k  accom- 
moder  ce  difir6rend,  ayant  €Xi  ^puis^,  et 
TAngleterre  les  ayant  rejet^s  tons,  sans 
avoir  t^moign6  le  moindre  penchant  pour 
aacan,3  on  s'attirerait  infailliblement  un 
refus  en  renouvelant  les  mdmes  proposi- 
tions    et    augmenterait   la   roideur   et   la 


de  Contest  pense  sur  Taffaire  de 
mes  diffdrends  avec  TAngleterre,  je 
veux  bien  revenir  ä  son  sentiment 
pour  ne  point  faire  de  nouvelles 
ddmarches  par  rapport  ä  quelque 
accommodement ,  jusqu'ä  ce  que 
peut-6tre  le  minist^re  anglais  fait 
remarquer  plus  de  docilitd  ä  dcarter 
cette  pierre  d'achoppement.  Je  suis 
d'autant  plus  determind  de  laisser 
aller  ces  affaires  le  train  qu'elles 
voudront  prendre  et  aussi  bien  que 
mal  qu'elles  peuvent,  que  mes 
lettres  de  Londres  m'assurent  que, 
quoique  les  ministres  anglais  se- 
raient  charmds  de  n' avoir  plus  ces 
diffdrends  sur  les  bras,  et  qu'une 
partie  d'entre  eux  ne  se  soit  livree 
qu'avec  rdpugnance  aux  arrange- 
ments  des  subsides  ä  offrir  ä  la 
Russie,  malgrd  cela  ils  voudraient, 
dans  les  circonstances  präsentes  peu 
favorables,  ne  point  faire  marcher 
d'un  pas  dgal  mes  prdtentions  avec 
la  levöe  de  l'arrftt  mis  sur  la  dette 
de  Sil^ie,  mais  exiger  celle-ci  pour 
prealable  et  prdtendre  qu'elle  n'a 
rien  de  commun  avec  mes  prdten- 
Uons  et  que  la  Idgalitd  des  tribu- 
naux  anglais  n'en  souffrait  pas.  Ce 
qui  me  confirme  dans  l'intention 
de  laisser  couler  doucement  cette 
affaire  et  prendre  tel  train  qu'il 
pourra. 

Quant  au  nouvel  expddient 
que  M.  de  Contest  voudrait  que  je 
foumisse  ä  la  France  pour  reprendre 
le  ül  de  la  nögociation  sans  affecta- 
tion  et  avec  esperance  de  succds, 
j'avoue  qu'aprds  tous  ceux  quej'ai 
suppdditds  dans  mes  depÄches  an- 
törieures   que  je  vous  ai  faites,   j& 


S.  181. 
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formement  k 
ces  moyens , 
Contest  vient 
^te    proposes 


n'en  connais  point  de  nouveau. 
Vous  vous  souviendrez  que  j'ai 
ofiert  de  payer  pr^alablement  le 
reste  de  la  dette  de  Sil^ie  avec 
ses  int^röts  et  de  me  contenter,  si 
aprds  Von  payait  k  mes  sujets  \€s€Sj 
soit  publiquement  soit  sous  main, 
la  somme  de  80,000  ^us,  que 
j'avais  rdduit  k  ceci  comme  mon 
Ultimatum.»  Vous  n'ignorez  pas 
qu'en  apr^s  encore»  je  m'^tais. 
ofTert  de  mettre  en  ddp6t  toute  la 
somme  de  la  dette  de  Sil^ie  qui 
reste  k  ma  charge,  k  la  France, 
pour  qu'elle  en  agisse,  selon  qu'elle 
le  trouverait  convenable  et  con- 
ma  dignitd.  Si  tous 
k  ce  que  M.  de 
de  vous  assurer,  ont 
k  1 '  Angleterre ,  et 
qu'elle  les  a  rejet^s  tous,  sans  avoir 
t^moign^  le  moindre  penchant, 
comme  il  dit,  pour  aucun,  j'avoue 
que  je  me  trouve  ^puisö  pour  pou- 
voir  en.  foumir  de  nouveaux.  Au 
surplus,  je  me  tranquilliserai  d'au- 
tant  plus  ais^ment  en  ne  faisant 
plus  de  d^marche  envers  T Angle- 
terre, si  eile,  k  ce  que  M.  de 
Contest  parait  ötre  assurd»  ne  se 
veut  point  porter  k  des  extr^mit^ 
et  qu'elle  n'a  aucune  envie  de 
rompre  la  paix. 

A  cette  occasion,  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  je  viens  d'ap- 
prendre  de  fort  hon  lieu^  que,  quand  le  sieur  Guy  Dickens  k  Moscou 
a  regu  son  courrier  avec  la  rdponse  de  sa  cour  sur  le  projet  de  la  Con- 
vention k  faire  que  les  ministres  de  Russie  lui  avaient  donnd,  il  a  trouve 
cette  rdponse,  avec  les  sommes  des  subsides  que  T  Angleterre  voudrait 
ofTrir,  si  peu  ^atisfaisante  aux  ministres  de  Russie  qu'il  n'a  pas  ose 
d'en  parier  au  chancelier  Bestushew,  et  que,  de  concert  avec  le  ministre 
autrichien  Pretlack,  il  a  pris  sur  soi  d'attendre  de  nouvelles  instructions 
•de  sa  cour;  anecdote  que  vous  communiquerez  conüdemment  k  M.  de 
Contest,   en  lui  demandant  le  secret,  avec  qui  vous  vous  entretiendrez 


fiert^  da  minist^re  britannique,  qui  ne 
manquerait  pas  d'attribuer  un  pareil  em- 
pressement  k  des  motifs  pernicieux  pour 
les  int^rfits  de  Votre  Majest^  et  qui,  d^  i 
lors,  deyiendrait  moins  traitable  que  Ja- 
mals, n  voudrait  donc  que  Votre  Ma- 
ysst€  voulüt  fournir  qndque  nouvel  ex- 
p^ient  k  la  France  d*oü  eile  puisse 
prendre  pr6texte  de  reprendre  le  fil  de 
sa  n^gociation  sans  affectation  et  avec 
esp6rance  de  succ^.  II  ne  se  prä- 
sente aucun  k  son  esprit  dont  il  puisse 
se  flatter  qu'il  convienne  aux  deux  par- 
ties,  et  il  croit  d'ailleurs  que  personne  ne 
saurait  mieux  r^ussir  dans  ce  choix  que 
Votre  Majest^,  non  seulement  par  Teffet 
de  Sa  sagactt6  et  de  la  sup^orit^  de 
Ses  lumi^res,  mais  aussi  parcequ'EUe 
sait  mieux  qu^ancun  autre  comment  et 
jusqu'a  quel  point  Elle  veut  Sc  reliU:her 
sur  Ses  droits.  II  croit  Itre  sür,  an  reste, 
que  r Angleterre  ne  se  portera  point  k 
des  extr^mit^  et  qu'elle  n'a  aucune  envie 
d'enfreindre  la  paix  et  d'^treprendre  nne 
nouvelle  guerre,  qui  —  a-t-il  ajout6  — 
deviendrait  bient6t  g6n6n\e  en  vertu  des 
engag.ement8  qui  subsistent  entre  le  roi 
de  Prusse  et  ses  alli6s.  II  n'attribue 
mime  les  ostentations  que  la  Russie  fait 
depuis  quelque  temps,  k  Tinstigation  de 
r Angleterre,  qu'li  la  peur  qu'a  le  roi 
d' Angleterre  que  Votre  Majest^  ne  tombe 
sur  ses  pays  h^r€ditaires  en>  haine  des 
diflKrends  qu'ElIe  a  avec  lui,  et  il 
conjecture  que  son  but  est  uniquement 
de  La  contenir  par  \k  et  non  de  L'at- 
taquer.** 
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d'ailleurs  sur  tout  ce  que   cette   ma   d^pfiche  contient,    pour  pouvoir 

m'en  faire  votre  rapport.  ^    ^      . 

Fedenc. 

Nach  dem  CoBcept. 


6144.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  d^cembre  1753. 

La  ddp^he  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  m'a  ete 
tidelement  rendue  par  Texpr^s  auquel  vous  J'aviez  confiee,  et  je  vous 
sais  un  grd  inüni  de  la  pi^ce  importante  que  vous  y  avez  jointe,'  qui 
ne  saura  que  m'fttre  d'une  grande  utilitd  et  me  servir  de  direction  dans 
bien  des  affaires.  Tout  ce  qui  m'intdresse  ä  prdsent,  c'est  de  savoir 
comment  cette  pi^ce  a  ete  regue  de  la  part  du  minist^re  .de  Russie, 
et  quel  en  a  et6  le  succds  de  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens. 
C'est  pourquoi  vous  tächerez  d-fitre  bien  informe  par  notre  canal  de 
ce  qui  en  est  revenu  k  la  cour  oü  vous  fites  par  ses  ddpfiches  de 
Russie,  et,  dds  que  vous  en  aurez  des  informations  prdcises,  vous  ne' 
manquerez»  de  me  les  faire  parvenir  le  plus  t6t  le  mieux  par  des  voies 
bien  süres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  representationS  que  le  comte  de  Loss  vous 
a  faites  par  rapport  aux  disputes  qiii  subsistent  entre  les  possesseurs 
des  terres  de  Schoenefeld  et  de  Schidlo,  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres 
de  vous  instruire  tout  en  ddtail  sur  les  vraies  circonstances  de  ces  dis- 
putes, qui  ne  laisseront  pas  de  causer  toujours  de  grands  embarras, 
a  raoins  qu'on  ne  prÄte  la  main  de  deux  cötds  que  ces  deux  terres 
soient  rdunies,  tout  comme  elles  ont  ^te  de  tout  temps  autrefois,  sous 
un  mfime  possesseur,  oü  alors  toutes  les  disputes  embarrassantes  tombe- 
ront  d' elles  -  mfimes. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  ä  la  reponse  que  vous  avez 

donnee  au  sieur  Saul ,   quand  il  vous  a  ^t^  envoye  pour  vous  prevenir 

sur  les  pr^cautions  que  le  comte  de  Brühl  a  prises  pour  empficher  les 

mauvaises  Operations  des  sujets  saxons  touchant  les  billet^  de  la  Steuer; 

aussi  d^larerez-vous  nettement  ä  ce  premier  ministre  que  nous  exdcute- 

rons  Ad^lement   nos  engagements  pris  ä  ce  sujet,    sans  user  d'aucunes 

luauvaises  chicanes,   mais  que  nous  nous  attendions  d'un  parfait  retour 

de  leur  part,    et  que  je  me  promettais  qu'ils  n'agiraient  que  droitement 

en  ceci  et  conform^ment  ä  la  bonne  foi  et  ä  l'equit^.         ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  „Projet  de  Convention",  Gegen project  des  englischen  Ministeriums  auf  das 
russische  VertrÄgsproject  vom  28.  Juni  1753  (S.  89.  93).  Siehe  S,  1^2.  Das  Gegen- 
iro-ect  wurde  durch  den  Grafen  Flemming  aus  Wien  nach  Dresden  übersandt,  auf 
ilessen  von  Maltzahn  gelesene  Berichte  auch  die  Angaben  des  Immediaterlasses  an 
Urd  Marschall,  Nr.  6145,  zurückgehen. 
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6145-     AU  LORD  MAR^CHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  d^cembre  1753. 

Je  vous  avais  ddjä  prdvenu,  quoique  assez  vaguement,  par  ma 
d^pÄche  d'hier  combien  le  ministre  anglais  ä  Moscou,  le  sieur  Guy 
Dickens,  avait  €t6  embarrass^  de  la  rdponse  que  son  demier  courrier 
lui  avait  apportee  de  Londres  au  sujet  du  projet  de  Convention  des 
subsides  que  les  ministres  de  Russie  lui  avaient  rendu,  et  dont  ä  son 
temps  je  vous  ai  envoy^  une  copie*  en  son  entier.  Comme  je  viens 
d'avoir  du  depuis  par  un  canal  secret,  mais  tel  que  j'y  puisse  absolu- 
ment  compter,"  des  amples  informations  sur  toutes  ces  entrefaites  et 
möme  la  copie  in  extenso  du  contre-projet  que  les  ministres  anglais  ont 
envoy^  ä  Guy  Dickens  sur  celui  que  ceux  de  Russie  lui  avaient  donne, 
je  n'ai  pas  balanc^  un  moment  de  vous  envoyer  par  un  expr^s  tout 
tellement  'que  je  Tai  regu,  afin  que  vous  cherchiez  d'avoir  au  plus 
tot  possible  un  entretien  secret  avec  M.  de  Contest  pour  lui  faire 
lire  en  son  entier  ce  contre-projet  et  lui  expliquer  toutes  les  informa- 
tions que  j'ai  sur  ce  sujet,  telles  que  je  vais  vous  les  marquer.  Vous 
lui  demanderez  cependant  de  ma  part  le  secret  le  plus  absolu,  par  les 
mimes  raisons  que  je  vous  ai  d^jä  marqu^es  autrefois. 

C'est  au  sujet  de  ce  contre-projet  du  minist^re  britannique  qu'on 
me  marque  qu'il  a  dte  envoy^  au  sieur  Keith  ä  Vienne;  que  le  conseil 
de  rimp^ratrice-Reine  avait  €\t  assemble  immddiatement  lä-dessus,  pour 
Texaminer  et  pour  delibdrer  sur  son  contenu  en  prdsence  de  ladite  Prin- 
cesse,  et  qu'il  avait  €\,€  r^solu  de  dresser  d'abord  un  memoire  ä  en- 
voyer au  minist^re  de  Russie  par  le  courrier  que  le  sieur  de  Keith  de- 
pÄcherait  ä  Moscqu,  pour  ticher  de  faire  goüter  ce  contre-projet  audit 
minist^re. 

L'on  m'ajoute  ä  ce  sujet  que,  quelque  z^€  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  €\€  pour  entrer  dans  des  engagements  plus  dtroits  et  plus  pr6cis 
avec  la  Russie,  toutefois  l'enormit^  des  demandes  contenues  dans  le 
projet  de  Convention  Tavait  frappe,  et  qu'on  avait  d'abord  agitd  dans 
son  Conseil  s'il  ne  valait  pas  mieux  de  laisser  enti^rement  tomber  cette 
affaire  que  de  s'amuser  longtemps  ä  une  negociation  que  l'aviditd  d'un 
cöt^  empöcherait  de  parvenir  ä  quelque  consistance,  mais  que  le  duc 
de  Newcastle  avait  su  ä  la  fin  ramener  les  esprits  ä  la  formation  du 
contre-projet.  Que  personne  n'avait  etid  si  difficile  que  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  et^  persuade  que  le  danger  etait  passd  et  qui  avait  de- 
clar^  que  ce  contre-projet  dtait  son  dernier  mot. 

Que  le  duc  de  Newcastle  s'etait  exprime  de  la  manidre  suivante 
dans  une  lettre  du  24  d'aoüt  dernier  au  sieur  Guy  Dickens  que  le  Roi 
son  maitre  n'ayant  d'autres  vues  par  ce  trait^  que  d'affermir  la  paix 
publique,  mahitenir  les  justes  droits  des  deux  parties  respectives  et 
rendre   l'union   entre    lui   et  Timperatrice  *  de  Russie  plus  solide,   les  de- 
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mandes  et  propositions  faites  dans  le  projet  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  envoyd  en  date  du  i8  juillet,'  6taient  tout-ä-fait  incompatibles 
avec  ces  principes  et,  par  consöquent,  inadmissibles  en  tous  points. 

L'on  remarque  que  c'est  cette  lettre  du  duc  de  Newcastle  qui  avait 
mis  Guy  Dickens  dans  un  extreme  embarras,  de  sorte  qu'il  avait  6t€ 
fort  sensible  et  chagrin  contre  le  ministre  de  ce  qu'il  appuyait  si  peu 
les  yues  salutaires  et  les  dispositions  favorables  que  la  Russie  avait 
montröes ;  qu'aussi  apr^s  avoir  consultd  lä-dessus  avec  le  baron  Pretlack 
et  autres  intimes,  Ton  ^tait  convenu  avec  lui  qu'on  cacherait  encore  au 
chancelier  Bestushew  le  contenu  de  la  susdite  lettre.'  Que  ndanmoins 
le  courrier  qui  avait  port^  ä  Vienne  le  contre  -  projet  anglais,  avait  6t6 
charg^  d'une  autre  lettre  du  ministre  pour  Guy  Dickens,  contenant  des 
Instructions  pour  ce  demier  sur  la  fagon  de  s'expliquer  avec  les  minis- 
tres  russes  au  sujet  des  changements  qu'on  avait  faits  au  projet  ddlivrö 
par  ceux-ci,  en  leur  disant  que  leur  projet  paraissait  6tre  appuyö  sur 
un  tout  autre  principe  que  le  contre-projet ;  qu'ils  s'dtaient  imaginös  que 
l'attaque  des  i^tats  du  roi  d'Angleterre  en  Allemagne  etait  inevitable,  et 
que,  regardant  le  cas  extr^mement  pressant,  ils  avaient  r€g\€  lä-dessus 
le  nombre  des  troupes  auxiliaires  et  le  subside  enorme,  mais  que  cette 
idöe  dtait  enti^rement  fausse,  et,  comme  l'unique  vue  du  roi  d'Angle- 
terre n' etait  que  celle  ci-dessus  marqu^e,  le  contre  -  projet  dtait  sans 
doute  d'autant  plus  raisonnable  qu'il  remplissait  ces  vues  salutaires,  et 
que  les  propositions  y  contenues  ötaient  de  nature  k  pourvoir  ample- 
ment  aux  frais  qu'il  en  coüterait  ä  la  Russie.  Qu'au  reste  on  avait 
Joint  les  pleins- pouvoirs  au  sieur  Guy  Dickens  pour  cette  ndgociation, 
avec  ordre  exprte  de  ne  pas  conclure  absolument  qu'aux  conditions 
enonc^es. 

Vous  ferez  un  compte  fidde  k  M.  de  Saint -Contest  de  tout  ce 
que  dessus,  en  lui  insinuant  de  ma  part  combien  je  pr^tendais  d'aller 
droit  avec  la  France  et  ne  lui  jamais  causer  plus  d'embarras  que  les 
circonstances  ne  demand^rent;  que  c'6tait  en  consdquence  de  ce  prin- 
cipe que  je  lui  faisais  par  vous  un  r^cit  exact  de  ce  qui  m'^tait  revenu, 
et  que  j'agirais  toujours  en  cons^quence,  en  ne  lui  demandant  que  le 
demier  secret  de  mes  confidences. 

Qu' au  surplus  il  restait  k  voir  si  l'aviditd  du  chancelier  Bestu- 
shew se  contenterait  des  subsides  aussi  modiques  que  ceux  quel'Angle- 
terre  ofFrait,  et  qui  du  moins  diffi^raient  beaucoup  de  ceux  qu'il  avait 
demandds. 

Qu'au  reste  tout  ceci  me  conürmait  dans  le  sentiment  que  je  lui 
avait  fait  d^jä  döclarer  par  vous,  qu'il  ne  fallait  pas  se  precipiter  pöur 
conseiUer  k  l'filecteur  palatin  Taccommoderaent  avec  la  cour  de  Vienne,^ 
et  que  d'ailleurs  il  n'y  avait  rien  du  tout  qui  pressait  pour  faire  de 
nouvelles  propositions  aux  ministres  anglais  touchant  l'accommodement 
sur  mes  differends  avec  l'Angleterre. 
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Vous   me  ferez  votre  rapport  k  son  temps  sur  tout  ceci  et  obser- 

verez,  au  reste,  les  mömes  precautions  envers  M.  de  Contest  que  celles 

que  je  vous  avais  recommandees ,  quand  je   vous  envoyais  la  copie  du 

projet  de  Convention  des  ministres  de  Russie.  ^    ^      . 

*^    •'  Federic. 

P.  S. 

Je  crois  necessaire,  Milord,  de  vous  repeter  encore  qu'il  faut  qne 
vous  recommandiez  le  dernier  secret  ä  M.  de  Contest  sur  toutes  les 
ouvertures  que  vous  lui  ferez,  et  que  vous  ne  vous  d^saisissiez  de  la 
copie  du  contre  -  projet ,  quoique  vous  la  laissiez  lire  ä  M!  de  Con- 
test ä  son  gr^  et  toutes  et  quantes  fois  *  qu'il  le  souhaitera.  II  sera 
persuade  que  ce  ,n'est  point  par  im  manque  de  confiance  que  je  crois 
devoir  user  de  ces  precautions,  il  connait  lui-m^me  combien  il  coüte 
de  pouvoir  trouver  des  canaux  d'oü  l'pn  tire  des  pi^ces  de  cette  im- 
portance,  et  que  la  moindre  chose  qui  en  transpire,  pu  le  moindre  ac- 
cident,  nous  les  fait  perdre  sans  retour.  C'est  aussi  pourquoi  je  pre- 
tends  qu'aprds  que  vpus  aurez  fait  lire  la  pi^ce  k  M.  de  Contest,  vous 
la  gardiez  vous-möme  soigneusement  sous  votre  clef. 

Au  reste,  dites  k  ce  ministre  que  je  me  conforme  en  tout  k  ses 
sentiments  pour  ne  point  nous  prdcipiter  avec  Tfilecteur  palatin,  mais 
de  lui  inspirer  plutöt  de  la  fermet^.  Et  qu'au  surplus  nous  ne  fassions 
point  de  nouvelle  d^marche  pour  accommoder  mes  diffdrends  avec 
TAngleterre,  mais  la  voyions  plutöt  revenir  k  nous,  en  attendant  des 
conjonctures  plus  favorables  pour  reprendre  la  negociation. 

Projet  de   Convention. 

D'autant  que  l'amitie  sincdre  et  intime  qui  unit  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  et  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  aussi  bien 
que  les  engagements  qu'elles  ont  contract^s  par  le  trait^  d'alliance  de- 
fensive de  Fannöe  1742,  les  obligent  en  tout  temps  de  veiller  ä  la 
tranquillite  publique  et  k  leur  sürete  rdciproque;  et  que  dans  la  con- 
joncture  präsente  des  affaires  la  conservation  de  la  paix  göndnde  et  la 
defense  de  leurs  ßtats,  droits  et  sujets  respectifs  leur  ont  paru  exiger 
n^cessairement  qu'elles  se  garantissent  contre  les  attaques  dont  elles 
pourraient  ötre  menacees  de  la  part  de  quelque  puissance  que  ce  soit, 
en  s'assurant  d'un  cotps  de  troupes  capable  de  faire  une  puissante  di- 
version  en  cas  de  telles  attaques;.  et,  comme  vu  la  Situation  pr^ente 
les  contingents  des  secours  stipulds  par  le  traite  susmentionnö  ne  rem- 
pliraient  point  tous  les  objets  susdits,  Sa  Majestd  Britannique  et  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  ont  jug^  convenable  de  con- 
certer  d'avance  les  mesures  ultdrieures  de  prövoyance  que  la  tranquillitd 
generale  et  leurs  intdrSts  et  süretd  commune  paraissent  demander,  et 
pour  cet  effet  ont  autorisd  le  sieur  ...  p.  p. ,  lesquels  sont  convenus 
des  articles  suivants. 
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Art.  I.  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expressdment 
par  cette  Convention  le  trait^  d'alliance  defensive  conclu  entre  elles  le 
II  decembre  1742  ä  Moscou^  dans  tous  ses  articles  et  confirment  les 
stipulations  des  secours  ä  donner  r^ciproquement,  comme  elles  sont  con- 
tenues  dans  l'article  4  dudit  traite,  lesquels  secours  seront  foumis  de 
part  et  d'autre  de  la  mani^re  et  aux  conditions  y  enoncdes. 

Art.  2.  Comme  il  est  portd  par  l'article  17  de  Talliance  susmen- 
tionn^  ^que,  si  les  secours  y  stipul^s  ne  suffisent  point,  alors  les  parties 
contractantes  conviendront ,  sans  difFi^rer,  des  secours  ulterieurs  qu' elles 
devront  se  donner,«  et  comme  cela  n'atteindrait  pas  les  buts  propos^s, 
et  qu'il  pourrait  arriver  des  cas  qui  ne  leur  laisseraient  pas  le  temps  . 
de  convenir  lä-dessus,  afin  d' ob  vier  aux  inconvenients  qui  rösulteraient 
necessairement  d'un  pareil  dölai,  elles  se  sont  accorddes  ä  fixer  d^s  k 
present  k  tout  ev^nement  les  moyens  de  leur  defense.  Dans  cette  vue, 
Sa  Majest^  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  non  seulement  fait  mar- 
cher  vers  les  fronti^res  de  la  Livonie  attenantes  k  la  Lithuanie,  mais 
s'engage  aussi  d'y  tenir,  tant  que  cette  Convention  durera,  aussi  pr^s 
de  ces  fronti^res  que  les  quartiers  pourront  le  permettre,  un  corps  de 
ses  troupes  montant  k  55,000  hommes,  c'est-ä-dire  40,000  hommes 
d'infanterie  de  ses  troupes  reglees,  munis  de  Tartillerie  ndcessaire,  et 
15,000  hommes  de  cavalerie,  composes  de  trois  regiments  de  cuirassiers, 
de  20  compagnies  de  grenadiers  k  cheval,  de  deux  regiments  de  hus- 
sards  et  le  reste  de  troupes  legeres,  savoir  de  Cosaques  et  de  Kal- 
mouks,  chacun  k  deux  chevaux,  autant  qu'il  faudra  pour  rendre  com- 
plets  ces  15,000  hommes  de  cavalerie,  de  sorte  que  le  tout,  infanterie 
•et  cavalerie,  formera  un  corps  complet  de  55,000  hommes. 

Art.  3.  Sa  Majest^  Imperiale  s'engage,  en  outre,  de  faire  tenir 
prötes  durant  le  temps  marqud  ci-dessus  sur  les  cötes  de  la  province 
susmentionnde  40  ä  50  gal^res  avec  l'equipage  requis,  en  dtat  d'agir  au 
premier  ordre. 

Art.  4.  Le  corps  de  troupes  et  les  gal^res  mentionnees  dans  les 
deux  articles  pr^cedents  ne  devront  Ätre  mis  en  activitd  que  dans  le 
cas  oü  Sa  Majeste  Britannique  ou  aucun  de  ses  allies  serait  attaque. 
Dans  ce  cas-lä,  le  gen^ral  commandant  en  chef  ledit  corps,  qui  pour  cet 
effet  sera  muni  d'avance  des  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes 
les  Russies,  se  mettra  en  mouvement,  d^s  qu'il  recevra  la  r^quisition  de 
la  part  de  Sa  Majeste  Britannique,  et  fera,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible, 
une  diversion  avec  un  corps  de  30,000  hommes  d' infanterie,  pourvu  de 
Tartillerie  ndcessaire,  et  avec  tous  les  15,000  hommes  de  cavalerie  sus- 
mentionn^s,  et  embarquera  en  m6me  temps  les  autres  10,000  hommes 
d' infanterie  sur  les  40  ä  50  gal^res,  pour  faire  une  descente  suivant 
l'exigence  du  cas  et  l'utilite  du  service. 

Art.  5.     En   cas  que  les  £tats  de  Sa  Majeste  Britannique  en  AUe- 
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magne  soient  envahis  pour  les  intörits  ou  les  ddmölös  qui  regardent  ses 
royaumeS)  Sa  Majest^  Imperiale  d^lare  qu'elle  consid^rera  une  teile  In- 
vasion comme  iin  cas  de  Talliance  susdite  de  1742,  et  que  lesdits  £tats 
y  seront  compris  ä  cet  dgard. 

Art.  6.  £n  consid^ration  d'une  augmentation  si  importante  du  se- 
cours  stipul^  par  le  traite  d'alliance  defensive  mentionnö  ci-dessus,  Sa 
Majest^  Britannique  promet  et  s'engage  de  faire  payer  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  la  somme  de  300,000  livres  Sterling 
par  an,  ä  compter  du  jour  que  le  corps  de  ses  troupes  aura  passd  les 
fronti^res  de  ses  Etats  en  cons^uence  de  la  rdquisition  faite  par  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  Cette  somme  sera  payde  ä  Riga 
et  toujours  quatre  mois  en  avance  par  le  commissaire  que  Sa  Majeste 
Britannique  tiendra  aupr^s  du  corps  auxiliaire,  comme  sera  dit  d-apr^, 
et  le  Premier  payement  s'en  fera  le  jour  que  ce  corps  sortira  des  fitats 
de  Sa  Majestd  Imperiale. 

Art.  7.  De  plus,  en  consideration  de  l'utilite  que  les  int^r^ts  de 
Sa  Majeste  Britannique  et  le  service  commun  pourront  retirer  du  corps 
de  cavalerie  irrdguli^re  et  des  gal^res  dont  Sa  Majestd  Imperiale  ren- 
force  ce  secours,  Sa  Majeste  Britannique  consent  de  lui  faire  payer, 
outre  ce  qui  est  accordd  dans  l'article  prdcddent,  une  somme  annuelle 
de  50,000  livres  Sterling,  ä  compter  du  möme  jour  que  ci-dessus  et 
payable  de  la  mSme  mani^re. 

Art.  8.  Comme  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  est 
particuli^rement  interess^  ä  la  conservation  de  la  tranquillit^  du  Nord 
et  k  ce  qu'il  n'arrive  point  d'innovation  dans  le  voisinage  de  ses  £tats, 
vu  aussi  la  proximitd  des  pays  oü  la  diversion  dont  il  s'agit  doit  pro- 
bablement  se  faire,  et  la  facilite  que  ses  troupes  auront  de  subsister 
d'abord  en  pays  ennemi,  eile  se  charge  seule,  pendant  une  teile  diver- 
sion, de  la  subsistance  et  du  traitement  desdites  troupes  par  mer  et  par 
terre,  comme  aussi  des  d^tails  qui  y  appartiennent. 

Art.  9.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  ä  continuer  la  diversion  ä 
faire  et  de  ne  point  rappeler  ses  troupes,  quand  m£me  eile  serait  atta- 
quöe  par  quelque  autre  puissance.  De  l'autre  cöt^,  Sa  Majeste  Britan- 
nique promet  qu'en  cas  que  Sa  Majestd  Imperiale  soit  troublöe  dans 
ladite  diversion  ou  qu'elle  soit  attaquee  elle-m£me,  Sa  Majestd  Britan- 
nique lui  foumira  d'abord  le  secours  stipuld  par  le  traite  de  1742. 

Art.  10.  En  cas  que  contre  toute  attente  la  guerre  vint  k  s'allu- 
mer,  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  d'envoyer  dans  la  Mer  Baltique 
une  escadre  de  ses  vaisseaux  d'une  force  convenable  aux  circonstances, 
et  l'amiral  de  cette  escadre  agira  de  concert  avec  l'arm^e  imperiale  rus- 
sienne,  autant  qu'elles  seront  k  portee  l'une  de  l'autre. 

Art.  II.  Pour  faire  les  payements  susdits  et  pour  la  commodite 
et  la  promptitude  de  la  correspondance,  Sa  Majeste  Britannique  tiendra 
aupr^s  du  corps  auxiliaire  —  qui  sera  commandd  uniquement  par  le 
göneral  que  Sa  Majeste  Imperiale  mettra  k  leur  töte,    duquel   d^pendra 
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aussi  celui  qui  commandera  sur  les  gal^res  — ,  un  commissaire  lequei, 
aussi  bien  que  Vamiral  de  l'escadre  britannique,  en  cas  qu'il  y  en 
ait,  sera  toujours  invite  et  admis  aux  conseils  gdn^raux  de  guerre  et 
aura  d'ailleurs  communication  de  tout  ce  qui  peut  regarder  le  Service 
commun. 

Art.  12.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur  Ten- 
nemi,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  Ätre,  restera  au  profit  de 
ces  mömes  troupes. 

Art.  13.  En  cas  que  ces  troupes  auxiliaires  fussent  obligees  de 
toucher  dans  leur  marche  les  terres  de  la  rdpublique  de  Pologne,  Sa 
Majeste  Britannique  se  charge  du  soin  de  leur  obtenir  de  Sa  Majeste 
Polonaise  et  de  la  republique  de  Pologne  le  libre  passage  par  les- 
dites  terres. 

Art.  14.  Cette  Convention  durera  l'espace  de  quatre  annees,  ä 
corapter  du  jour  que  les  ratifications  en  seront  dchang^es. 

Art.  15.  En  cas  que  la  paix  se  fit,  ou  que  l'objet  de  la  diversion 
ä  faire  n'existat  plus  avant  l'expiration  des  quatre  annees  mentionn^es 
ci-dessus,  le  susdit  corps  auxiliaire  retournera  aussi  avant  ce  temps-lä 
dans  les  £tats  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  Sa  Majeste  Britannique  con- 
sent qu'apr^s  le  retour  il  jouisse  de  trois  mois  du  subside  accorde. 
Mais,  dans  le  cas  que  la  paix  ne  se  fit  point  avant  ce  terme,  alors  les 
parties  contractantes  conviendront  ulterieurement  de  la  Prolongation  de 
cette  Convention. 

Art.  16.     La  präsente  Convention  sera  ratifi^e  p.  p. 
Article  secret. 

Comme  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  fait  repre- 
senter  k  Sa  Majeste  Britannique  que  la  marche  des  troupes^  tant  in- 
fanterie  que  cavalerie,  stipul^es  dans  le  traitd  sign6  aujourd'hui,  vers  les 
frontidres  de  la  Livonie,  comme  aussi  TartiUerie,  avec  ce  qui  y  appar- 
tient,  dont  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  chargde,  et  la  d^pense  requise 
pour  les  y  entretenir  pendant  quatre  anndes,  aussi  bien  que  les  pr^pa- 
ratifs  n^cessaires  pour  tenir  prötes  les  gal^res  durant  ledit  terme,  ont 
dejä  coüt^  et  doivent  coüter  encore  de  grands  frais,  par-dessus  ce  qu'il 
aurait  fallu  autrement  pour  le  service  ordinaire  de  ces  troupes,  en  con- 
siddration  de  ce  que  dessus  et  de  la  grande  utilite  dont  sera  le  söjour 
d'un  tel  corps  de  troupes  dans  la  province  susdite,  pour  le  terme  de 
quatre  annees,  et  pour  mettre  Sa  Majeste  Imperiale  d'autant  plus  en  dtat 
d'en  suppiger  les  frais,  Sa  Majestd  Britannique  a  bien  voulu  s'engager 
par  cet  article  de  fournir  la  somme  de  200,000  livres  Sterling,  inddpen- 
damment  du  subside  promis  par  le  trait^,  pour  ces  troupes,  lorsqu'elles 
seront  en  activite,  de  laquelle  somme  100,000  livres  Sterling  seront 
paydes  ime  annee  aprds  l'echange  des  ratifications  et  les  autres  100,000 
livres  Sterling  k  l'expiration  des  quatre  annees  que  ce  trait^  doit  durer: 
bien  entendu   qu'il  sera   libre   k  Sa  Majeste  Britannique  d'envoyer,  une 
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fois  chaque  annde,  dans  ladite  province  de  Livonie  un  commissaire  pour 
voir  et  examiner  le  nombre  et  l'dtat  desdites  troupes. 

Nach  dem  Conoept.    Das  Projet  de  Convention  nach  der  von  Maltzahn   unter  dem   18.  De- 
cember  aus  Dresden  eingesandten  Abschrift. 


.    6146.     AU   CONSEILLER   PRIVt   DE   GUERRE  DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  d^cembre  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i6  de  ce  raois.  Vous  pouvez  compter 
que  ni  la  cour  de  Vienne  ni  celle  de  Londres  n'ont  donne  jusqu'ici  un 
sol  en  argent  k  la  Russie  pour  faire  marcher  des  troupes.  Je  suis  trop 
bien  informe  et  souhaiterais  que  vous  voudriez  compter  avec  assurance 
sur  les  avis  que  je  vous  donne  par  mes  d^pöches  immediates;  ils  deri- 
vent  de  trop  bons  canaux,  et  vous  n'aurez  jamais  lieu  d'en  douter,  quand 
je  vous  les  donne  pour  des  faits  sürs  et  averes. 

II  y  a  du  vrai  et  du  faux  dans  le  propos  que  le  sieur  de  Keith 
vous  a  tenus ,  mais  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  votre  direction  seule, 
c'est  que  j'ai  appris  de  fort  bon  lieu  que  dans  tout  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  a  fait  ndgocier  en  Russie  par  rapport  k  une  Convention  de 
subsides  ä  conclure,  il  n'y  a  pas  eu  autant  d'humeur  de  sa  part  que 
d'apprehension  que  la  cour  de  Vienne  lui  a  inspir^e  sur  le  dessein 
qu'elle  m'a  malicieusement  attribud,  en  simulant  d'ajouter  foi  aux  pre- 
tendues  ddcouvertes  du  coquin  nomme  Berkenmeyer ,  ^  de  vouloir  en- 
vahir  les  Etats  d'Hanovre  et  de  Saxe-Lauenbourg ; »  que  lä-dessus  le  roi 
d'Angleterre  a  cherch^  avec  empressement  le  secours  de  la  Russie,  pour 
me  faire  une  diversion,  le  cas  existant;  mais  que,  s'etant  aper^u  de  la 
faussete  de  l'insinuation,  et  ayant  €t6  frappd  d'ailleurs  de  l'^normit^  des 
demandes  contenues  dans  le  projet  de  la  Convention  que  les  ministres 
de  Russie  avaient  donn^  ä  Guy  Dickens  et  dont  je  vous  ai  fait  part  k 
son  temps,3  son  conseil  prive  a  d'abord  agite  s'il  ne  valait  pas  mieux 
de  laisser  enti^rement  tomber  cette  affaire  que  de  s'amuser  longtemps 
ä  une  negociation  qui,  par  l'avidite  d'un  cöte,  ne  saurait  jamais  parvenir 
k  sa  consistance;  mais  que  le  duc  de  Newcastle  avait  su  ä  la  fin  ra- 
mener  les  esprits  k  former  un  contre  -  projet  de  Convention,  qu*on  avait 
envoye  au  sieur  Guy  Dickens,  qui  diffl^rait  infiniment  par  rapport  aux 
sommes  des  subsides  de  ceux  que  la  Russie  avait  pretendus.  L'on 
m'ajoute  mSme  que  personne  n'avait  ete  si  diflficile  que  le  roi  d'Angle- 
terre pour  agr^er  m^me  le  mince  subside  qu'on  offrait  k  la  Russie,  en 
declarant  que  le  peril  etait  passd;  que  ce  contre  -  projet  dtait  son  der- 
nier  mot,  et  qu'il  paraissait  par  le  projet  des  ministres  de  Russie  qu'on 
s' etait  imagine  lä  que  l'attaque  des  fitats  du  roi  d'Angleterre  ^tait  inevi- 
table,  et  que,  regardant  le  cas  extr^mement  pressant,  l'on  avait  regle'  lä- 
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dessus  le  nombre  des  troupes  et  le  subside  enorme  qu'on  demandait, 
mais  que  cette  id^e  ^tait  enti^rement  fausse,  et  que  l'unique  vue  du  roi 
d'Angleterre  n'dtait  que  d'affermir  la  paix  publique  et  de  rendre  son 
Union  avec  Timpdratrice  de  Russie  plus  ferme  et  plus  solide. 

Voilä  le  vrai  etat  oü  sont  k  pre'sent  ces  affaires,  auxquelles  Ton 
verra  plus  clair,  quand  on  pourra  savoir  comment  les  ministres  de 
Russie  auront  envisagd  le  contre-projet  de  l'Angleterre,  et  de  quelle 
fagon  ils  se  seront  ddcidds  lä- dessus. 

En  attendant,  il  est  ais^  de  s'apercevoir  ä  present  pourquoi  la  cour 
oü  vous  ötes  a  sursis  son  dessein  par  rapport  au  grand  campement 
qu'elle  mdditait  de  faire  le  printemps  prochain  en  Boheme,*  et  je  crois 
Ätre  en  droit  de  m'imaginer  que,  s'il  arrive  que  la  ndgociation  en  Russie 
au  sujet  de  la  Convention  susdite,  sur  laquelle  la  cour  de  Vienne  avait 
mis  son  espoir,  dchoue,  eile  ne  voudra  perdre  les  frais  d'un  grand 
campement  en  Boheme  et  en  Hongrie,  quoique,  pour  sauver  les  appa- 
rences,  eile  y  fera  assembler  des  campements  pour  exercer  les  troupes 
comme  ä  l'ordinaire. 

Au  surplus,  vous  m'observerez  le  secret  le  plus  absolu  sur  toutes 
ces  confidences,  qui  ne  sont  que  pour  votre  unique  direction ;  vous  con- 
tinuerez  d'ailleurs  de  surveiller  bien  sur  les  menees  et  les  allures  de  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Du  reste,  je  vous  avertis  que  j'ai  donne  mes  ordres  ä  mes  minis- 
tres du  departement  des  affaires  ^trang^res  afin  qu'ils  rappellent  votre 
secrdtaire*   et   me   proposent   un  autre  ä  sa  place  dont  vous  aurez  Heu 

d'^tre  content.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6147.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  decembre  1753. 

Les  d^p^ches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du  14  de  ce  mois, 
m'ont  6X6  rendues  ä  la  fois,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  que  vous 
renvoyer  sur  la  demi^re  que  je  vous  ai  faite  et  vous  dire  que  vous 
devez  continuer  ä  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  pourra  avoir  le 
moindre  rapport  ä  mes  intdr^ts  ou  qui  pourrait  d'ailleurs  meriter  mon 
attention,  pour  m'en  faire  rdguli^rement  vos  depöches. 

Au  surplus,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  selon  un 
avis  qui  m'est  revenu  de  fort  bon  endroit,  le  roi  d'Angleterre,  bien  que 
toujours  z6\6  pour  les  intdröts  de  la  cour  de  Vienne,  a  6t6  ndanmoins 
frapp^  de  l'dnormite  des  demandes  des  ministres  de  Russie  contenues 
dans  leur  projet  de  Convention,  dont  je  vous  marque  le  precis  autre- 
fois,^  et,  quoique  le  duc  de  Newcastle  eüt  su  ramener  les  esprits,  dans 
le  conseil  ou  la  question  avait  ^t^  agitde  s'il  ne  valait  mieux  de  laisser 
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fois  chaque  annöe,  dans  ladite  province  de  Livonie  y 
voir  et  examiner  le  nombre  et  l'^tat  desdites  trou^ 

Nach  dem  Conoept.    Das  Projet  de  Convention  nach  der  v^'    ^ 
cember  aus  Dresden  eingesandten  Abschrift.  '    ^    ^. 


.    6146.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   %  ^Z^^^^  ^ 
GRIFFEN  K\^\'^  ^   %   C 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  |  8"  9  ^    ^  %-^    ^ 

(jue  ni  la  cour  de  Vienne  ni  ceü ^  ä  "^  %  ^"^ '^     ^ 

sol  en  argent  ä  la  Russie  pour^  :|  ^  «^  ?:  ^   ^   ^  2i" 
bien   informe  et  souhaiterais  ^i  a  ^  %       %  "^  ^   ^  ^  ^^ 


C^ 


sur  les  avis  que  je  vous  do'/  ^  ^^  ^       ^    ^  ^   '     %    ^ 
vent  de  trop  bons  canaux, ;  c%\%\       ^^S^        ^f 


<-. 


^  ^        ^  ^   0» 


je  vous  les  donne  pour  r*  v^  1,  ^.  ^^  -o  "^        ^    o-  '!U         t 
II   y   a   du  vrai   e*;-  ^  f  /  ^  ^.1  ^      "^^  s-  i         ^ 
vous  a  tenus ,  mais  cf  ^  ^  >>^  |  5  *^    $  S 


c'est   que    j'ai    appr     \\^  \%  ^^^ 
d'Angleterre  a  fait   '     %  p\%^ 
subsides    ä  concb  "  ^     %% 

d'apprehension       .'  -f      '  ^    .-.jm.c- 

qu'eÜe  m'a  m?   ^-^  ^  *  ..v^  intentionnä  qce 

tendues   d^co-     ^  .cs   yeux  des  fausses  ilksioiß 

vahir  les  fit  aonner  par  rapport  aux  pr^teations 

d'Angleter  '  wCS  de  les  vouloir  faire  valoir  au  pays  de 

me  faire  at  au  nouveau  diflfdrend  survenu  entre  la  SuMe 

fausset^  .ctiant  le  flottage  du  bois  de  Norw^ge,  je  suis  bien 

deman  .e   lä-dessus    que  je  n'ai  point  desservi  le  Dänemark  i 

de  P  4ue  j'ai  ordonn^  ä  mon  ministre  de  Maltzahn  i  Stockholm 

son  juer   au   possible   ä  ce   que  cette   affaire  soit  accommodöe  et 

de         avec  moddration.» 

^  Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  Bemstorff ,  il  faut  bien  que  voib 
^jissimuliez  ä  son  ^gard,  que  vous  agissiez  avec  biens^ance  et  que  vons 
vous  gardiez  de  faire  des  ddmarches  pour  vouloir  le  culbuter,  nwis 
que  vous  soyez  ^galement  en  garde  contre  lui  et  ne  lui  marqwe^ 
point  de  confiance,  afin  que  le  public  ne  commence  ä  prösumer  que 
vous  pliiez  devant  lui ,  ni  que  vous  fassiez  sa  dupe ;  en  quoi  je  mc  ^^ 
pose  sur  votre  bonne  conduite,  pdn^tration  et  savoir- faire. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 
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•«ILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

«^ 

^       \  Berlin,  27  d^cembre  1753. 

^diolm,  le  conseiller  priv^  de  Maltzahn,  ayant 
%%"''^    "^  "i  confidente  avec  le  baron  de  Hoepken  des 

^^'^^^       \  vrai   dtat   de   la  bisbüle  qui  s'est  ^levde 

^  '^.^  %'      '  touchant  le  flottage  du  bois  norw6gien 

^  •^'^^^^^  mettre  le  passage  par  son  territoire,» 


^      ^^ 


.    ^^^^  "CV\  ^  marqud. 

o  %  ^  %  ^  ^  end  les  choses  d'un  peu  loin,   en 

'/%^'^^  ^'^^  ux  que  les  Norwdgiens  faisaient 

%^%^    -^^  t^^  ^s  les  foröts  qui  se  trouvaient 


^  -^  n^  tg  '^^  ^.  ^  "t  que ,  pour  continuer  leur 

^^      %-^   %  ^^  venir  du  bois  du  fond 

^  ^^      ^  ^  %'  ")  coüteuse,  ils  ne  pou- 


,  o        ^   \   ^-      %  ""'  ce  cas  le  bois  passait 


\^        %%^  ^^de-     Que  fort  an- 

^ö   %^o       ^  jssion   n'avait   6t6 

%  '^.^  ^  oois  qu'il  avait  coup^s 

yö  '^  ^tie  du  depuis,  le  bois  dtant 

'^  .^s  ports  de  mer  de  Norw^ge,   on 

.enir  le  bois  ndcessaire  pour  le  soutien 

.   la  Norw^ge  et  ä  travers   des  lacs  su^ois. 

^vait  eu  aucun  inconvdnient  pour  la  SuMe,   on  y 

.iiais    qu*on   avait  remarque   du  depuis  que  les  Danois 

^nt  coupaient  une  prodigieuse  quantit^  de  bois  sur  le  terri- 

aedois  et  le  mettaient  ä  flot  avec  celui  qui  venait  de  Norw^ge, 

-iüme  on  en  avait  des  preuves,   puisqu'on  avait  fait  compter  plusieurs 

fois  le  bois  qui   dtait   arrivd   de  Norw^ge  sur   le  territoire  suddois,   et 

qu'en   ayant    fait  le   compte  une   seconde  fois   au    sortir   des    lacunes 

su^doises,  on  avait  trouvd  que  pour  mille  pi^es  qui  dtaient  entrdes,  il 

en  sortait  dix  miUe.     Qu'on  en  avait  fait  des  plaintes,   mais  toujours 

inutilement. 

Que  pendant  le  temps  que  le  comte  Tessin  avait  dtd  pr6sident  de 
la  chancellerie ,  ■  il  avait  ndgocid  pour  cette  affaire  et  proposd  divers 
moyens  au  Dänemark,  comme  celui  de  faire  compter  ä  Tentrde  des 
lacunes  su^oises  les  bois  qui  venaient  de  Norw^ge  et  de  faire  le 
corapte  une  seconde  fois  au  sortir  de  lä  et  de  ne  point  permettre  qu'il 
en  sortit  davantage  qu'il  n'y  en  dtait  entrd;  que  cependant  cette  pro- 
Position,  toute  naturelle  qu'elle  dtait,  avait  €\€  rejetde  ainsi  que  plu- 
sieurs autres. 

Que  l'affaire  en  dtait  restde  en  ce  terme,  quand  le  baron  de 
"oepken  dtait  parvenu  au  poste  de  prösident  de  chancellerie.    Qu'ayant 
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tomber  cette  negociation,  au  point  de  faire  un  contre-projet  ä  celui  de 
Russie  qui  diffdrait  de  beaucoup  k  l'ögard  des  conditions  pretendues 
des  ministres  de  Russie,  personne  n'avait  6t6  si  difücile  que  le  roi 
d'Angleterre,  qui  avait  declarö  que  le  p^ril  dtait  pass^,  et  que  les  minis- 
tres de  Russie  avaient  mal  compris  ses  intentions,  qui  n'dtaient  point  de 
passer  aux  extrdmit^,  mais  au  contraire  d'affermir  seulement  la  paix 
publique  et  de  rendre  l'union  entre  lui  et  l'imp^ratrice  de  Russie  plus 
solide  et  plus  utile,  et  qu'en  consdquence  le  contre-projet  serait  son 
demier  mot.  Je  ne  vous  marque  tout  ceci  que  pour  votre  unique  direc- 
tion,  en  vous  enjoignant  le  secret  le  pltis  absolu  la-dessus. 

Au  reste,  tdchez  au  possible  de  pouvoir  me  marquer  avec  prdcision 
si  le  voyage.du  Roi  k  ses  £tats  d'AUemagne  se  fera  encore  au  prin- 
temps  prochain,   ou   si   ses   [ministres]   trouveront  moyen  de  le  contre- 


carrer. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6148.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  d^embre  1753. 

J'ai  re^u  votre  d6p6che  du  11  de  ce  mois.  Ce  sera  principale- 
ment  au  comte  de  Moltke,  de  Dehn  et  d'autres  bien  intentionni^s  que 
vous  vous  adresserez  pour  leur  dessiller  les  yeux  des  fausses  illusions 
que  le  parti  hanovrien  leur  a  voulu  donner  par  rapport  aux  pr^tentions 
pretendues  qu'on  m'a  attribu6es  de  les  vouloir  faire  valoir  au  pays  de 
Saxe-Lauenbourg.'  Quant  au  nouveau  diffi^rend  survenu  entre  la  Suhde 
et  le  Danemark,  touchant  le  flottage  du  bois  de  Norw^ge,  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  lä-dessus  que  je  n'ai  point  desservi  le  Danemark  k 
ce  sujet  et  que  j'ai  ordonnö  k  mon  ministre  de  Maltzahn  k  Stockholm 
de  contribuer  au  possible  k  ce  que  cette  affaire  soit  accommodde  et 
traitde  avec  mod^ration.» 

Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  Bemstorff ,  il  faut  bien  que  vous 
dissimuliez  k  son  dgard,  que  vous  agissiez  avec  biens^ance  et  que  vous 
vous  gardiez  de  faire  des  ddmarches  pour  vouloir  le  culbuter,  mais 
que  vous  soyez  egalement  en  garde  contre  lui  et  ne  lui  marquiez 
point  de  confiance,  aün  que  le  public  ne  commence  k  pr^umer  que 
vous  pliiez  devant  lui,  ni  que  vous  fassiez  sa  dupe;  en  quoi  je  me  re- 
pose  sur  votre  bonne  conduite,  pdn^tration  et  savoir- faire. 

Nach  dem  ConcepL  Federic. 
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6 149-     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  27  d^cembre  1753. 

Mon  ministre  k  Stockholm,  le  conseiller  privd  de  Maltzahn,  ayant 
eu  dans  quelque  conversation  confidente  avec  le  baron  de  Hoepken  des 
notions  bien  pröcises  sur  le  vrai  dtat  de  la  bisbille  qui  s*est  dlevde 
entre  la  Su^de  et  le  Danemark  touchant  le  flottage  du  bois  norwdgien 
dont  la  Sudde  ne  veut  plus  permettre  le  passage  par  son  temtoire,* 
voici  ce  que  mon  dit  ministre  m'en  a  marqu^. 

Pour  m'en  mettre  au  fait,  il  reprend  les  choses  d*un  peu  loin,  en 
m'infonnant  que  le  commerce  avantageux  que  les  Norwögiens  faisaient 
de  leurs  bois,  avait  6t6  la  cause  que  toutes  les  foröts  qui  se  trouvaient 
autour  de  leurs  ports  avaient  6t6  abattues,  et  que,  pour  continuer  leur 
commerce,  ils  dtaient  dans  la  ndcessit^  de  faire  venir  du  bois  du  fond 
de  la  Norw^ge,  d'oü,  la  voie  de  terre  dtant  trop  coüteuse,  ils  ne  pou- 
vaient  le  faire  venir  que  par  eau,  mais  que  dans  ce  cas  le  bois  passait 
par  des  rivi^res  et  des  lacs  appartenants  ä  la  SuMe.  Que  fort  an- 
ciennement,  et  du  temps  de  Charles  XI,  la  permission  n'avait  6t6 
donn^  qu'ä  un  seul  Danois  de  faire  flotter  les  bois  qu'il  avait  coup^s 
en  Norw^ge,  k  travers  des  lacs  su^dois,  et  que  du  depuis,  le  bois  ^tant 
devenu  plus  rare  dans  les  environs  des  ports  de  mer  de  Norwdge,  on 
y  avait  pris  le  parti  de  faire  venir  le  bois  ndcessaire  pour  le  soutien 
du  commerce  du  fond  de  la  Norw^ge  et  k  travers  des  lacs  su^ois. 
Que,  comme  cela  n'avait  eu  aucun  inconv^nient  pour  la  SuMe,  on  y 
avait  conniv^,  mais  qu'on  avait  remarqud  du  depuis  que  les  Danois 
chemin  faisant  coupaient  une  prodigieuse  quantit^  de  bois  sur  le  terri- 
toire  suödois  et  le  mettaient  k  flot  avec  celui  qui  venait  de  Norw^ge, 
comme  on  en  avait  des  preuves,  puisqu*on  avait  fait  compter  plusieurs 
fois  le  bois  qui  dtait  arriv^  de  Norw^ge  sur  le  territoire  suddois,  et 
qu'en  ayant  fait  le  compte  une  seconde  fois  au  sortir  des  lacunes 
suddoises , ,  on  avait  trouv^  que  pour  mille  pi^ces  qui  dtaient  entr^es ,  il 
en  sortait  dix  mille.  Qu'on  en  avait  fait  des  plaintes,  mais  toujours 
inutilement. 

Que  pendant  le  temps  que  le  comte  Tessin  avait  €t6  prösident  de 
la  chancellerie ,  *  il  avait  nögocid  pour  cette  affaire  et  proposö  divers 
moyens  au  Danemark,  comme  celui  de  faire  compter  k  l'entr^e  des 
lacunes  suddoises  les  bois  qui  venaient  de  Norw^ge  et  de  faire  le 
compte  une  seconde  fois  au  sortir  de  lä  et  de  ne  point  permettre  qu'il 
en  sortit  davantage  qu'il  n'y  en  ^tait  entrd;  que  cependant  cette  pro- 
position,  toute  naturelle  qu'elle  ^tait,  avait  6t6  rejetöe  ainsi  que  plu- 
sieurs autres. 

Que  l'affaire  en  ^tait  restöe  en  ce  terme,  quand  le  baron  de 
Hoepken  6ta.it  parvenu  au  poste  de  pr^ident  de  chancellerie.    Qu'ayant 
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SU  tout  ce  qui  s'dtait  passe,  il  avait  cru  qu'il  n'y  avait  autre  chose  ä 
faire  que  de  ddfendre  absolument  le  passage  du  bois  norwdgien;  que 
cependant,  avant  que  de  prendre  ce  parti,  il  avait  fait  avertir  le  baron 
Bemstorff  six  mois  auparavant  qu'on  ^tait  Obligo  d'en  venir  lä  pour 
lui  donner  le  temps  de  faire  des  propositions  et  finir  l'afTaire  par  une 
n^gociation,  mais  que,  le  baron  de  Bernstorff  ne  lui  ayant  pas  fait  faire 
la  moindre  rdponse,  on  n* avait  pas  pu  s'empöcher  de  proc^der  ä  la 
defense,  et  qu'au  printeraps  prochain  on  ne  permettrait  plus  aux  Danois 
de  flotter  leurs  bois  sur  les  rivi^res  suddoises,  ce  qui  entrainerait  la 
ruine  du  commerce  avantageux  des  bois  que  la  Norwdge  faisait.  Que 
le  baron  de  Bemstorff  avait  fait  parier  pr^sentement  le  comte  Wedell- 
Friis  au  baron  de  Hoepken,  en  lui  faisant  insinuer  que  cela  pouvait 
älterer  Tamiti^  qui  r^gnait  entre  les  deux  cours,  mais  que  le  baron 
Hoepken  lui  avait  repondu  qu'il  avait  lu  et  relu  tous  les  traites  que  la 
Su^de  avait  avec  le  Danemark,  mais  qu'il  ne  trouvait  nulle  part  qu'il 
y  füt  stipule  ou  dit  que  l'amitie  entre  les  deux  cours  ddpendrait  de  la 
ddvastation  des  foröts  suddoises,  que  cependant  il  s'dtait  offert  envers  le 
comte  de  Wedell-Friis  de  retarder  Texpddition  de  la  susdite  defense, 
en  cas  qu'il  en  füt  encore  temps,  mais  que,  s'en  dtant  informd,  il  avait 
6t6  trop  tard,  ce  qu'il  avait  fait  savoir  au  comte  Wedell-Friis.  Qu'au 
surplus  le  baron  de  Hoepken  avait  fait  une  ddpöche  bien  ddtaillee  et 
teile  qu'il  la  faUait,  au  baron  Fleming,  en  lui  mettant  devant  les  yeux 
comment  le  baron  de  Bemstorff  se  servait  en  toute  occasion  d'un  argu- 
ment  aussi  frivole  que  plein  de  hauteur;  que,  s'il  s'agissait  de  fortifier 
Landskrona,'  l'amitid  des  deux  cours  en  serait  altdrde:  que,  s'il  etait 
question  d'emp6cher  la  ddvastation  des  foröts  suddoises,  lui  se  servait 
du  m^me  argument,  et  qu'il  dtait  dif&cilement  ä  comprendre  quelle  con- 
nexion  de  pareils  arrangements  pouvaient  avoir  avec  l'amitie  qui  sub- 
siste  entre  les  deux  couronnes,  et  qu'il  esperait  au  surplus  de  la  pru- 
dence  du  baron  Fleming  que  dans  les  Conferences  qu'il  pourrait  avoir 
sur  ce  sujet,  il  ne  prendrait  pas  aä  referendum  des  propositions  aux- 
quelles  on  ne  pouvait  point  faire  refiexion,  et  que  la  mani^re  dont 
Bernstorff  se  comporterait  en  cette  occasion,  servirait  peut-6tre  ä  de- 
couvrir  ses  intentions. 

Qu'au  surplus,  autant  que  mon  ministre  de  Maltzahn  a  entendu 
du  baron  de  Hoepken,  il  distingue  bien  les  sentiments  du  roi  de  Dane- 
mark d'avec  ceux  du  baron  de  Bemstorff,  mais  que  pour  cela  il  ne 
veut  point  6tre  la  dupe  du  demier,  et  qu'il  croyait  que  dans  cette 
affaire-ci  Bemstorff  ne  voudrait  pas  le  prendre  sur  un  pied  de  viva- 
dtd,  puisqu'il  avait  bien  vu  dans  l'affaire  d'Espagne»  qu'elle  n'dtait  pas 
toujours  bonne. 

Voilä  ce  que  mon  susdit  ministre  m'a  marque  ä  ce  sujet,  et  que 
j'ai  trouvd  bon  de  vous  communiquer,   quoique   pour  votre  information 
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et  direction  seule.  Nöanmoins,  comme  je  crois  convenir  que  vous  in- 
formiez  le  ministre  de  France  de  ces  ddtails,  pour  qu'il  reconnaisse 
d'autant  mieux  le  mauvais  caractöre  du  baron  de  Bemstorfi,  et  combien 
cet  esprit  fougueux  attire  des  affaires  fdcheuses  au  Roi  son  maitre  par 
une  suite  des  mauvaises  intentions  qu'il  a  contre  la  France  et  ses  amis 
et  alliös,  ma  volonte  est  que  vous  devez  lire  vous-m6me  ä  M.  d'Ogier 
cette  d^pfiche  de  mot  en  mot,  pour  autant  qu'elle  regarde  le  diffdrend 
par  rapport  au  flottage,  apr^s  lui  avoir  fait  vos  instances  de  vouloir  bien 
vous  en  garder  le  secret.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


6150.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  28.  December:  „L'aiTaire  de 
l'introduction  du  prince  de  Thum  et 
Taxis  X  ayant  excit6  l'attention  de  tant 
d'autres  maisons  des  Princes  qui  n'ont 
pas  joui  jusqu'ici  de  cette  pr^rogative, 
que  quelques -uns  d'eux  se  sont  adress^s 
pour  l'obtenir  aussi  bien  k  la  Di^te  de 
r  Empire  qu'en  particulier  k  Votre  Ma- 
jest6,  savoir  les  princes  de  Nassau -Saar- 
brück, de  Waldeck,  de  Loewenstein- 
Wertheim  et  celui  de  Schwarzbourg- 
Rudolstadt,  nous  avons  jug^  de  notre 
devoir  d'en  faire  le  tr^  humble  rapport 
k  Votre  Majest6  et  de  Lui  exposer  avec 
toute  la  soumission  possible  que  Ses  in- 
t^r^ts  semblent  demander  d' augmenter 
dans  le  College  des  Princes  le  nombre 
de  ceux  d'entre  les  Protestants  qui  sont 
k  Sa  d^votion,  et  de  favoriser,  dans  ce 
cas-la,  le  prince  de  Schwarzbourg-Rudol- 
stadt,  dont  la  maison,  aussi  bien  par  son 
anciennet6  que  par  son  attacfaement  pour 
la  maison  royale  de  Votre  Majest6t  nous 
paralt  m^riter  la  pr^f(6rence  sur  toutes  les 
autres,  et  qui  pourrait  contre-balancer  en 
quelque  fagon  les  princes  cr6atures  de  la 
maison  d' Antriebe  qui  depuis  un  sifecle 
ont  ^t^  introduits  dans  le  College  des 
Princes,  et  qui  outre  les  difKrents  liens 
par  lesquels  ils  tiennent  k  la  cour  de 
Vienne,  y  sont  attach^s  encore  par  ceux 
de  la  religion,  tandis  que  depuis  ce 
temps-lk  on  a  soigneusement  61oign6  du 
College  des  Princes  ceux  de  la  religion 
protestante,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  prince  de  cette  religion  qui  ait  pu 
obtenir  jusqu'ici  l'introduction  dans  le 
College  des  Princes  de  1' Empire." 

X  Vergl.  S.  34. 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,  29.  December  1753. 

Das  ist  Mir  einerlei  und  mögen 

sie   darunter  machen,   was  sie  vor 

Meinen   Dienst    und   Interesse  am 

convenablesten  finden. 
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der 


„Mflord  Mar6chfll  venant  de  mar- 
qner  par  sa  d^p^he  da  14  ce  mois 
arriv6e  hier  an  soir  que  le  marquis  de 
Contest  pensait  toajoars  de  la  m^me  ma- 
ni^  snr  Tafiaire  des  d^r^dations ,  et 
qu'il  regardait  sortoat  comme  nne  chose 
tr^  pioblteatiqne  s'il  convenait  auz  in- 
tMXs  de  Votre  Mi^est6  de  faire  d^livrer 
Sa  r^pliqnei  an  minist^  britanniqne  pen- 
dant  Ymssanh\6e  präsente  dn  Parlement, 
on  s*il  ne  vandrait  pas  mienx  de  difffrer 
cette  d^marche  jnsqn'li  sa  Separation, 
qui  ne  ponrra  pas  £tre  bien  floign^, 
qn'il  inclinait  mhae  fortement  ponr  le 
demier  de  ces  partis,  k  cause  des  incon- 
Y^nients  qni  ponrraient  r^snlter,  si  Taffidre 
venait  k  £tre  commnniqn^  an  Parlement, 
ce  qni  la  rendiait  tont-^-fait  nationale  et 
mettrait  le  minist^re  hors  d'6tat  de  se 
prSter  k  ancnn  accommodement  sans  le 
conconrs  de  la  nation  —  nons  avons  cm 
qn'il  6tait  de  notre  deroir  ...  de  deman- 
der  les  ordres  de  Votre  Majest^." 

MflndUche  Resolutionen.    Nach  AnfiRiduraag  des  Cabinetssecretin. 


Sie    sollen    die   Sache   wegen 
zu     übergebenden    Duplique 


noch  ruhen  lassen  und  damit  war- 
ten, bis  das  jetzige  Parlement  vor- 
bei sein  und  man  sehen  wird,  was 
die  Sachen  weiter  vor  einen  Pli 
nehmen  werden.  Die  Raisons,  so 
M.  de  Contest  deshalb  anführet, 
seind  zu  solide,  als  dass  man  sich 
nicht  darauf  confirmiren  sollte. 


61 51.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  29  d^embre  1753. 

La  d6p6che  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  6t6 
hereusement  rendue.  Vous  pouvez  assurer  M.  de  Contest  que  je  ne 
changerai  point  des  dispositions  oü  je  suis  k  Tegard  de  TafTaire  de 
la  comtesse  de  Bentinck,  et  que  je  ddsire  avec  empressement  que  cette 
affaire  soit  finie  au  plus  t6t.  Quant  aux  liaisons  k  prendre  avec  le 
Danemark,  je  me  röfi^re  k  ce  que  je  vous  ai  marqu6  par  une  de  mes 
deptches  antdrieures  par  rapport  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick.* 

Sur  ce  qui  regarde  mes  diff(6rends  avec  la  cour  de  Londres,  assurez 
M.  de  Contest  que  je  me  conformerai  enti^rement  sur  son  sentiment  et 
que  je  ne  remettrai  point  cette  affidre  en  mouvement,  ni  ne  ferai  ddivrer 
ma  rdpHque  au  ministöre  britannique  pendant  Tassembl^e  präsente  du 
Parlement.  Enfin,  je  ne  m'y  pr^piterai  en  rien  k  ce  sujet,  mais  atten- 
drai  k  voir  plus  clair  dans  les  intentions  et  les  vues  du  roi  d*Angleterre, 
avant  que  de  faire  quelque  nouvelle  d^marche  k  ce  sujet. 

Quant  k  la  ndgociation  en  Russie  touchant  un  traitd  de  subsides, 
je  sais^  que  le  chancelier  Bestushew  s'est  extrtmement  emportö  contre 
le  contre -projet  du  ministäre  anglais  que  le  sieur  Guy  Dickens  lui  a 
ddivrd;   qu'il  y  a  eu  malgrd  cela  une  conf(6rence  Ut-dessus  le  3  de  ce 

1  Veigl.  S.  187.  —  a  Vergl.  S.  162.  —  3  Bericht  Swart*s  an  die  Genend- 
staaten, Moskan  3.  Decerober  1753. 
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mois  entre  celui-ci  et  les  ministres  de  Russie,  du  rösultat  de  laquelle  je 
ne  suis  point  informd,  aussi  n'a-t-il  point  de  courriers  ddpftchös  encore, 
ni  du  sieur  Guy  Dickens,  ni  du  baron  de  Pretlack,  qui,  malgrd  les 
audiences  de  cong^  qu'il  a  eues  de  la  cour  de  Russie,  y  continue  son 
s6jour,  pour  appuyer  les  n^gociations  du  sieur  Guy  Dickens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


6152.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,   29  d^embre  1753. 

J'ai  regu  vos  döpöches  du  22  et  du  25  de  ce  mois  et  ne  doute 
pas  que  M.  le  comte  de  Broglie  n'ait  infonnd  sa  cour  de  Favis  qu'il  a 
eu  du  vicomte  d'Aubeterre  sur  le  traitd  de  subsides  qui  se  n^gocie  ä 
Moscou. » 

Quant  k  vous,  tächez  de  vous  informer  de  plus  en  plus  par  votre 
canal  de  ce  qui  se  passe  en  Russie  par  rapport  aux  termes  oü  se 
trouve  cette  n^gociation,  vu  que  c'est  k  präsent  le  point  le  plus  prin- 
cipal  qui  fixe  toute  mon  attention,  et  la  boussole  sur  laquelle  je  dois 
me  diriger. 

Quant  aux  apprdhensions  que  le  Grand-Gdneral»  commence  d'avoir 

sur  le  renforcement  des  troupes  russiennes  en  Livonie,  vous  savez  bien 

mieux  que  lui  quel  en  est  proprement  le  motif;  en  attendant,  il  faudra 

bien  que  vous  vous  concertiez  avec  M.  de  Broglie  afin  qu*il  soit  inspirö 

du  courage  audit  Grand -Gdndral,    pour   qu'il  ne  se  laisse  point  abattre 

le  coeur  par  de  vaines  appr^hensions.  ^    , 

*^  *^*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6153.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  d6cembre  1753. 

J'ai  bien  regu  la  ddpftche  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois, 
et  suis  bien  aise  d'apprendre  le  bon  concert  qu'il  y  a  actuellement 
entre  vous  et  les  ministres  de  France  et  d'Espagne,^  dont  je  soubaite 
avec  empressement  la  continuation. 

II  me  conviendrait  d'ailleurs  que  les  inqui^tudes  que  vous  croyez 
avoir  remarqu^es  k  la  cour  oü  vous  fites  pour  les  affaires  de  l'Italie, 
continuassent  et  augmentassent  mfime.  Quant  k  la  remonte  qu'on  fait 
en  Bohfime  pour  les  r^giments  de  cavalerie,  il  me  parait,  par  le  nombre 
que  vous  m'en  marquez,  que  ce  ne  soit  qu'une  remonte  ordinaire  pour 

X  Maltzahn's  Bericht  vom  25.  December  sieht  in  der  Meldung  Aubeterre's  einen 
Beweis  dafiir  „que  l'aifaire  de  la  n^gociation  des  snbsides  commence  k  transpirer  k 
Vienne."  —  «  Branicki.  —  3  Vcrgl.  S.  174. 
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recruter  les  chevaux  que  les  r^giments  ont  perdus  depuis  quelque  temps, 

et  je   sais  que  le   nombre  en   a  6t6  assez  considerable ,    de  sorte  que, 

tandis  qu'on  ne  fera  une  remonte,   pour  ainsi  dire,  de  guerre,   afin  de 

completer  enti^rement  en  chevaux  les  rdgiments,    je   ne   m'imagine  pas 

qu'on   ait   un   dessein  extraordinaire.     Cela  ne  vous  empftchera  pas,  en 

attendant,  d'y  porter  toujours  une  attention  exacte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6154.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  31  d^cembre  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  J'ai  oui  dire  ä  des  gens 
qui  pr^tendaient  en  6tre  instruits,  que  la  cour  de  Vienne  avait  r^solu 
d'envoyer  de  ses  rdgiments  nationaux  de  Hongrie  en  Italie,»  et  qu'effec- 
tivement  quatre  de  ces  r^giments,  qui  avaient  eu  jusqu'ici  leurs  quartiers 
en  Moravie,  avaient  ordre  d'y  marcher.  Si  ces  avis  etaient  fondds,  ce 
serait  une  marque  peu  douteuse  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  ce  pays 
qui  inqui^te  ladite  cour. 

Nous  n'avons  pas  encore  des  nouvelles  precises  du  train  que  prend 

la   ndgociation   du   sieur  Guy  Dickens   avec   les   ministres  de  Russie  au 

sujet  du  projet  de  Convention  de  subsides      L'on   sait  qu'il  y  a  eu  des 

Conferences,    mais   l'on  ignore   encore   quel  en  a  ^te  le  resultat.*     Des 

lettres    particuli^res    marquent    comme    quoi   le  comte   Esterhazy    avait 

renvoye  depuis  peu  deux  de  ses  courriers  ä  m6me  temps,  mais  qui,    ä 

ce  qu'on  presumait,  ne  portaient  que  des  d^pöches  de  peu  d'importance 

k  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6155.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  5  janvier  1754. 
J'accuse  la  bonne  röception  des  rapports  que  vous  m'avez  imme- 
diatement  adress^s  du  29  demier  et  du  i*'  de  ce  mois,  et  vous  dirai 
que,  quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  faut  bien  que  M.  le  comte  de 
Broglie  songe  de  sa  part  ä  donner  du  r^veil  lä-dessus  au  minist^re  de 
France  pour  y  avoir  plus  d*  attention  que  les  insinuations  que  je  lui  ai 
fait  faire  lä-dessus,^  ne  lui  ont  pu  inspirer  jusqu'ä  präsent.  Au  sur- 
plus,  vous  direz  convenablement  k  ce  ministre  que,  quelque  satisfaction 
que  sa  cour  ait  eue  relativement  ä  la  Convention  que  j'avais  eu  la 
complaisance  de  faire  avec  la  Saxe  sur  la  Steuer ^^   malgrd  cela  celle-ci 

1  Vergl.  S.  184.  —  2  Vergl.  S.  202.  203.  —  3  Vergl.  S.  109.  —  4  Vergl.  S.  163. 
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n'allait  pas  moins  son  train  ordinaire  contre  moi  par  des  voies  sourdes, 

comme  j'en  etais  bien  inform^. 

Pour  ce  qui   est   des   decouvertes   que  vous   avez  faites  en  consd- 

quence  de  votre   dernier   rapport,'    je   les  ai  trouve  admirables  et  tr^s 

interessantes,  de  sorte  que  vous  travaillerez  k  präsent  d'ötre  informe  du 

resultat  de  la  Conference  qui,   k  ce  que  j'ai  appris  d'autre  lieu,"   a  6t6 

tenue  entre  les  ministres  \k  oü  vous  savez,  afin  de  pouvoir  me  marquer 

ce  qui  s'y  est  passd.  ^     , 

^        ^         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6156.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  5  janvier  1754. 

Je  n'ai  regu  qu'hier  les  deux  rapports  que  vous  m'avez  faits  du 
17  et  du  21  du  mois  dernier,  sur  le  dernier  desquels  je  suis  bien  aise 
de  vous  inforraer  que,  selon  de  bonnes  notions^  que  j'ai  eues  par 
rapport  k  ce  qui  se  negocie  entre  les  ministres  de  Russie  et  le  sieur 
Guy  Dickens  en  Russie,  touchant  le  projet  de  Convention  de  subsides,* 
cette  ■  ndgociation  paraissait  aller  fort  en  longueur;  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  encore  de  la  Conference  entre  les  ministres,  mais  que  le  grand- 
chancelier  Bestushew  paraissait  tr^s  mal  edifie  de  la  reponse  de  la  cour 
anglaise,  et  que  l'offre  de  200,000  livres  Sterling  ^  lui  paraissait  ötre 
trop  mince  pour  l'entretien  d'un  corps  de  troupes  aussi  considerable  et 
lui  semblait  avoir  perdu  ä  ses  yeux  tout  son  agrement;  que  les  ordres 
expresses  du  sieur  Guy  Dickens  de  s'en  tenir  ä  la  simple  communica- 
tion  d'une  copie  du  contre  -  projet  et  de  ne  s'expliquer  absolument  sur 
rien  par  ecrit,  et  une  maladie  arrivee  au  baron  de  Pretlack  qui  l'em- 
p^chait  d'employer  le  credit  qu'il  avait  sur  l'esprit  du  Chancelier  k 
acheminer  l'affaire,  seraient,  encore,  des  anicroches,  de  sorte  qu'il  y 
avait  ä  prdsumer  que,  malgre  l'envie  qu'on  avait  en  Russie  de  se  pro- 
curer  de  l'argent,  toute  cette  ndgociation  serait  suspendue  au  croc  pour 
bien  du  temps. 

D'ailleurs,  j'apprends  par  mes  lettres  de  Londres*  que  le  projet  des 
arrangements  subsidiaires  paraissait  lä  comme  suspendu,  que  les  minis- 
tres etaient  peu  occupds  des  affaires  etrang^res,  mais  que  les  parlemen- 
taires  fixaient  au  contraire  leur  attention,  et  que  Celles  d'Irlande,  oü  il 
y  avait  une  assez  forte  fermentation ,  leur  donnaient  toujours  de  l'in- 
quietude.  Qu'ils  talchaient  d' expedier  celles-ci,  autant  qu'ils  pouvaient,  afin 
de  pouvoir  mettre  k  m6me  le  Roi  de  passer  la  mer  au  printemps,  qui 
continuait  d'fitre  de  mauvaise  humeur  dans  l'incertitude  oü  il  etait  sur 
ce  voyage,  dont  on  ne  savait  dire  rien  de  positif,  soit  pour  ou  contre, 

I  Vergl.  Nr.  6156.  —  a  Vergl.  S.  202  Anm.  3.  —  3  Maltzahn's  Bericht,  Dresden 
I .  Januar,  nach  Bericht  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  29.  November.  —  4  Vergl.  S.  192.  — 
5  Vergl.  den  Geheimen  Artikel  des  englischen  Gegenprojectes;  S.  195.  —  6  Berichte 
Michell's,  London  18.  und  21.  December. 
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que  de  quelque  temps.  Que  le  comte  Colloredo  pressait  en  vain  les 
ministres  de  s'expliquer  sur  ce  qu'ils  voudraient  faire,  en  cas  que  la 
Russie  n'accepterait  pas  leurs  propositions,  qu'il  n'en  tirait  que  des  r^- 
ponses  vagues  et  qu'il  ne  ddsavouait  pas  k  ses  intimes  que,  du  ton 
chancelant  que  le  minist^re  anglais  s'expliquait  actuellement  envers  lui 
sur  ces  affaires,  il  craignait  beaucoup  que,  si  je  venais  ä  un  accom- 
modement  avec  l'Angleterre  et  que  la  France  continuät  d*autre  cöte 
de  leur  donner  bonnes  paroles  sur  les  contestations  qu'ils  avaient 
ensemble,  tout  le  chipotage  avec  la  Russie  ne  s'en  allit  en  fumee; 
et  qu'enfin  le  comte  Colloredo  ötait  fort  surpris  de  voir  qu'on  se 
ralentissait  si  fort  sur  tous  les  arrangements  que  sa  cour  avait  fait 
insinuer  lä  avec  bien  du  succ^s,  et  qu'il  craignait  que  cela  n'allit  en 
augmentant. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'informer  confidemment  M.  de  Contest 
de  toutes  ces  particularit^s ,  en  lui  insinuant  de  ma  part  que,  selon  ces 
circonstances ,  il  me  paraissait,  et  que  je  me  conformais  parfaitement  ä 
son  sentiment,  qu'il  ne  faudrait  rien  toucher  de  mes  diffdrends  avec 
l'Angleterre,  tandis  que  le  Parlement  present  resterait  assemble,»  mais 
que  mon  avis  ^tait  que ,  pendant  l'intervalle  du  temps  entre  le'  Parle- 
ment präsent  congödiö  et  un  peu  avant  1' Ouvertüre  du  nouveau  Parle- 
ment, il  faudrait  prendre  bien  k  propos  le  moment  pour  faire  la  pro- 
position  aux  ministres  anglais,  afin  de  remettre  la  ndgociation  sur  mes 
difförends  avec  l'Angleterre  et  ticher  de  l'accommoder  k  Tamiable, 
pour  ne  plus  laisser  lieu  k  la  cour  de  Vienne  de  parvenir  k  ses  vastes 
vues.  Quant  k  cet  horloger  qui  a  envie  d'aller  s'etablir  k  Berlin,  vous 
pourrez  lui  dire  qu'il  sera  accommodd  du  titre  d' horloger  [de  la  cour],* 
et  qu'on  lui  fera  toutes  les  aisances  possibles,  pourvu  qu'il  ne  demande 

que  ce  titre.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6157.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  5  janvier  1754. 
Les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  du  18  et  du  21  du  mois 
demier,  3  m'ont  6t6  bien  rendues,  dont  j'ai  6t6  d'autant  plus  satisfait 
que  les  avis  qui  me  sont  arrivds  d'autre  part  au  sujet  des  arrangements 
subsidiaires  qu'on  veut  prendre  avec  la  Russie,  me  confirment  parfaite- 
ment ce  que  vous  m'avez  marqu^  k  cet  dgard.  Aussi  veux-je  bien 
vous  dire,  bien  que  pour  votre  direction  seule,  que  l'offre  d'un  subside 
annuel  en  temps  de  guerre  de  350,000  livres  Sterling*  que  le  minist^re 
anglais  a  faite  k  celui  de  Russie,  a  bien  mecontent^  le  chancelier 
Bestushew  et  lui  paru  trop  mince  pour  l'entretien  d'un  corps  de  troupes 

X  Veigl.  S.  202.  —  9  Ergänzt  aus  dem  Bericht  vom  21.  December  1753.  — 
3  Vergl.  S.  205  Anm.  6.  —  4  Vergl.  Artikel  6  und  7  des  englischen  Gegenprojectes ; 
S.  194. 
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aussi  considörable  qu'on  ddsire  de  stipuler,   de  sorte  que,  selon  lui,  la 

chose   a  perdu  k  ses  yeux   tout  son  agrdment.     Vous  ne  laisserez  pas 

de  continuer  k  vos   lieux   sur  ce  sujet  et  sur  d'autres  encore  qui  m^ri- 

tent  mon  attention,    afin   de   pouvoir  m'en   faire  des  rapports  aussi  in- 

tdressants    que    ceux  que   j'ai  regus  jusqu'ä   present   ä   ma  satisfaction 

enti^re  de  vous.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6158.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  5  janvier  1754. 

Soyez  assurd  du  secret  que  je  vous  garderai  sur  la  conüdence  que 
vous  m'avez  faite  en  cons^uence  du  post-scriptum'  de  votre  ddpftche 
du  26  demier.'  Si  la  cour  oü  vous  ötes  compte  ä  ce  sujet  sur  le 
succds  de  la  ndgociation  entre  la  Russie  et  TAngleterre,  eile  aura  tout 
le  loisir  d'dprouver  sa  patience,  vu  que  je  sais  que  ces  deux  cours  sont 
encore  bien  diffdrentes  par  rapport  aux  conditions  touchant  la  Conven- 
tion k  faire,  que  la  premidre  demande  de  forts  subsides,  soit  en  temps 
de  paix  qu'en  temps  de  guerre,  que  l'autre  trouve  exorbitants  et  ne 
veut  donner  que  tout  au  plus  200,000  livres  [Sterling]*  une  fois  pour 
toutes  par  rapport  aux  arrangements  k  faire  pour  assembler  et  entretenir 
les  troupes  en  Livonie,  et  ne  veut  d'ailleurs  payer  que  300,000  livres' 
par  an  en  temps  de  guerre. 

Voilä  des  avis  bien  sürs  que  j'ai  re^us  et  que  je  ne  vous  commu- 

nique  que  pour  votre  direction  seule,  en  attendant  que  je  pourrais  vous 

apprendre  le   rdsultat   de  tout  ceci,   et  que  vous  continuerez  de  veiller 

avec  toute  Tattention   imaginable  sur  les   mesures  secr^tes  que  la  cour 

de  Vienne  prendra.  „    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6159.    AU   CONSEILLER  PRIVt   DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  5  janvier  1754. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  18  jusqu'au  25  der- 
nier,  m'ont  6t6  üddement  rendus,  au  sujet  desquels  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que  c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  que 
M.  d'Ogier^  commence  k  ouvrir  les  yeux  sur  les  mauvaises  intentions 
du  baron  de  Bemstorff  et  sur  sa  duplicite  et  sa  fa9.on  d'agir  pour 
brouiller  le  Roi  son  maitre  avec  ce  qu'il  a  d'allies  et  d'amis,  afin  de 
Tentrainer,   möme    contre   son  grd,  dans  le  parti  contraire.     Vous  con- 

X  lieber  ein  Project  des  Grafen  Salaburg  binnen  sechs  Wocnen  ein  Heer  von 
50,000  Mann  in  kriegsfertigen  Stand  zu  setzen.  —  «  Vergl.  S.  195  (Article  secret).  — 
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tinuerez  aussi   de   dessiller  de  plus  en  plus  les  yeux  au  susdit  ministre, 
quoique  toujours  sans  marquer  ni  de  la  passion  ni  de  la  prdvention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 

6160.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  5  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  14,  du  18 
et  du  21  du  mois  dernier,  au  sujet  desquelles  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  pour  votre  direction  que  je  trouve  trop  Charge  d'humeur  et  de 
soup^ons  peut-ötre  pas  tout-ä-fait  fondes  les  discours  que  M.  d'Havrin- 
court  vous  a  tenus  relativement  ä  la  Situation  actuelle  entre  la  cour  et 
le  Sdnat,  de  sorte  que  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  les  choses 
fussent  parvenues  ä  ce  point  extrfime  sous  lequel  ce  ministre  vous  les 
a  voulu  repr^senter.  Je  crois  plut6t  qu'il  n'y  en  a  plus  k  präsent  que 
ce  qu'il  y  a  eu  toujours,  depuis  que  la  forme  presente  du  gouveme- 
ment  de  Su^de  a  6t6  introduite,  savoir  que  le  Roi  a  son  parti  tout 
comme  le  S^nat,  qui  se  sont  dispute  leurs  prerogatives,  et  que  de  pareils 
demölds  ne  sauront  finir,  tant  que  la  forme  präsente  de  ce  gouveme- 
ment  existera.  C'est  aussi  en  consdquence  que  j'aurais  aime  que  vous 
ne  fussiez  entr^  dans  un  si  long  detail  dans  vos  d^pöches  sur  des 
choses  qui  me  sont  assez  connues,  et  que  je  ne  saurais  envisager  autre- 
ment  que  rebattues.  Au  surplus,  toutes  les  d^pSches  anterieures  que 
j'ai  faites  ä  votre  prdd^cesseur,  et  qu'il  vous  aura  apparemment  toutes 
ddivr^es,  vous  montreront  combien  je  suis  dloign^  de  toutes  mesures 
violentes,  et  que  je  n'ai  jamais  fait  que  pröcher  de  la  moderation  k  la 
cour  oü  vous  ötes. 

Quant  k  M.  d'Havrincourt,  je  dois  vous  faire  observer,  quoiqu'ab- 
solument  pour  votre  unique  direction,  que  c'est  un  sujet  qui  ne  sait 
pas  peser  tout-ä-fait  bien  les  choses  et  qui,  prdvenu  contre  la  cour, 
donne  trop  l^g^rement  dans  toutes  les  insinuations  dont  quelques  fou- 
gueux  du  Senat  ou  quelques-uns  des  mal  intentionnds  contre  la  cour 
lui  en  veulent  imposer. ' 

Au  reste,  je  veux  bien  permettre  que  vous  lui  disiez  que  m'ayant 
informe  de  quelques-unes  des  particularitös  qu'il  vous  avait  communiqudes 
par  rapport  k  la  fermentation  entre  la  cour  et  le  Senat,  je  vous  avais 
repondu  que  j' avais  toute  la  peine  du  monde  k  ajouter  croyance  ä  ce 
qu'on  lui  avait  rapportd  k  ce  sujet;  que  je  m'imaginais  quon  attribuait 
k  faux  de  certaines  demarches  k  la  Reine,  ma  soeur,  mais  qu' aussi  je 
ne  voudrais  repondre  que  la  cour,  poussde  peut-ötre  trop  k  bout  par  le 
peu  de  menageraent  qu'on  lui  marquait,  ne  saurait  k  la  fin  se  jeter 
dans  un  parti  oü  eile  trouverait  plus  de  menagement  et  de  considöration 
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pour  eile,  et  que  c'dtait  aussi  pourquoi  j'^tais  d'avis  qu'on  ne  la  devrait 
pas  heurter  ouvertement  de  front,  mais  agir  sagement  lä-dessus  avec 
eile  et  la  traiter  avec  douceur  et  menagement,  pour  ne  pas  lui  donner 
trop  d'ombrage,  ce  qu'ä  mon  avis  la  prudence  demandait  absolument. 
Au  reste,  tichez  de  ne  point  me  faire  de  trop  amples  relations 
pour  des  choses  ordinaires  et  quand  il  ne  s'agit  pas  des  affaires  de  la 
demi^re  consequence,  qui  alors  demandent  des  ddtails  dtendus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

6161.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  de  decembre  demier.  Les  arrange- 
ments  que  Tlmpdratrice-Reine  continue  de  faire  dans  son  dtat  militaire» 
ne  semblent  pas  devoir  m'embarrasser  du  tout  dans  le  courant  de  cette 
annde,  lesdits  arrangements  se  rapportant  simplement  ä  la  negociation 
qui  est  presentement  sur  le  tapis  en  Russie,  qui  ne  saurait  prendre 
couleur  de  si  tot,  par  la  tr^s  grande  diffdrence  qui  subsiste  jusqu'ici 
entre  les  parties  qui  sont  en  traite  ä  cet  ^gard. 

Je  me  ref&re,  au  reste,  sur  les  particularitds  que  je  vous  en  ai  mar- 
qudes  par  ma  demi^re  depSche,  lesquelles,  tout  ainsi  que  la  communi- 
cation  que  je  vous  ai  faite  du  mdcontentement  du  comte  Colloredo  du 
minist^re  anglais,*  vous  mettront  en  dtat  de  juger  sans  peine  du  sujet 
sur  lequel  peut  avoir  rould  Tentretien  dont  vous  parlez  dans  votre  rap- 
port susalldgud,  qu'il  y  a  eu  en  demier  lieu  entre  le  sieur  Keith  et  les 

comtes  de  Kaunitz  et  de  Colloredo.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

6162.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  8  janvier  1754. 
Votre  rapport  du  24  de  decembre  dernier  m'est  bien  entre.  De 
la  fagon  dont  j'envisage  l'affaire  du  traitd  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Mod^ne,"  il  se  pourrait  bien  que  cette  affaire  causät  encore  beau- 
coup  d'embarras  et  d'inqui^tude  ä  la  premi^re.  Le  bien  qui  en  rd- 
sultera  pour  mes  intdröts,  sera  que  de  cette  mani^re  je  ne  me  trouverai 
pas  commis  seul  avec  les  Anglais  et  les  Autrichiens,  puisqu'il  faudra 
que  les  premiers  prfitent  leur  attention  aux  demölds  sur  les  fortiücations 
de  Dunkerque,  et  que  les  Autrichiens  se  verront  obliges  d'avoir  dgard 
aux  affaires  d'Italie,  ce  qui  obfigera  les  uns  et  les  autres  de  partager 
leur  attention   et  de  ne  plus  diriger  leurs  pensdes  sur  moi  uniquement. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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6163.  AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BARON  DE  KNYP- 

HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  8  janvier  1754. 

Je  ne  saurais  approuver  le  projet  que  vous  me  marquez  par  votre 

rapport  du  24  de  ddcembre  demier  avoir  congu,  de  vouloir  dtendre  les 

rapports   que  vous   me  ferez, »   sur  les  affaires  intdrieures  de  la  France. 

Vos   dits    rapports    en    seraient    trop   longs   et  diffus,    pendant  que  les 

affaires  qui  concement  l'intdrieur  de  la  France,  me  sont  sufüsamment  et 

pour  la  plupart  connues.     Donc,   ce  que  je  desire  de  vous,  n'est  autre 

chose,  sinon   que  vous   me   mandiez  des  caract^res  de  personnes,    des 

avis   sur  les   intrigues   qui   sont  joudes  ä  la  cour  de  France,  et  sur  les 

ev^nements   qui   peuvent  arriver   et  qui  pourraient  changer  la  face  des 

affaires  ä  la  cour  de  France.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept. 

6164.  AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BARON  DE  KNYP- 

HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  12  janvier  1754. 

Le  caract^re  que  vous   avez   fait  du   sieur  de  Contest  et  que  j'ai 

re^u   ä  la  suite   de  votre  lettre  du  31  du  mois  demier  passe,  m'a  fait 

plaisir;  j'estime  que  vous  avez  r^ussi  heureusement  ä  le  bien  rencontrer. 

A   prösent   mon  intention  est  que  vous  me  fassiez  ceux  encore,    savoir 

du  contröleur  gdndral  des  finances '  et  du  prince  de  Conty,  qui  sont  ces 

deux  personnes  de  la  cour  de  France  dont  les  qualites  et  les  caractöres 

ne  me  sont  pas  encore  bien  connus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


6165.    AU  LIEUTENANT-GfeNßRAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  ESTAMPES. 

Berlin,   12  janvier  1754. 

Vous   ne  devez  pas  douter  que  je  ne  regoive  toujours  avec  plaisir 

de  vos  nouvelles  et  que  je  ne  vous  conserve  la  möme  amiti^  que  j'avais 

pour  vous,  lorsque   vous   etiez  ici.^     Vous  devriez   en  fitre  convaincu, 

quand  vous  n'auriez  d'autre  garant  que  la  fagon  dont  vous  vous  y  Ätes 

conduit.     Si   la  sinc^ritd   de   vos  voeux  r^pondait  de  leur  accomplaisse- 

ment,  je  serais  assur^  de  me  bien  porter  toute  Fannee,  et  je  vous  ren- 

drais   autant  de  santd  que  vous  m'en  donneriez.     Je  vous  souhaite  tout 

ce  que  vous  d^sirez  et  tout  ce  que  vous  mdritez.  _     , 

r  eaeric. 

Nach  dem  Conoept. 
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6i66.     AU  CONSEILLER   PRIVfe  DE  GUERRE   DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,!  12  janvier  1754. 

Tous  les  avis  que  j'ai  re^us  des  differents  lieux,  se  conforment 
enti^rement  ä  ce  que  vous  m'avez  marqu^  par  votre  rapport  du  2  de 
ce  mois  touchant  les  dispositions  du  roi  d'Angleterre  peu  conformes 
aux  sentiments  de  la  cour  de  Vienne.  On  m'apprend  que  les  arrange- 
ments  que  les  ministres  anglais  s''dtaient  propose  de  prendre  avec  la 
Russie,  bien  que  simplement  ddfensifs,  paraissent  6tre  comme  suspendus 
au  CTOC,  et  que  le  motif  qui  avait  fait  qu'ils  s'etaient  pr£tds  aux  in- 
sinuations  de  la  cour  de  Vienne,  cessait  d'exister.  Que  malgrd  tous  les 
mouvements  que  le  ministre  autrichien,  le  comte  Colloredo,  se  doiinait 
pour  rdchauffer  le  minist^re  anglais,  celuiK:i  ne  prdtait  son  attention 
qu'aux  affaires  interieures  du  pays,  dont  surtout  Celles  d'Irlande  les  in- 
quidtaient,"*  sans  se  donner  la  moindre  application  aux  affaires  ^trang^res. 
Qu'on  parlait  toujours  avec  incertitude  du  voyage  du  roi  d'Angleterre 
en  Allemagne,  et  que  son  minist^re  anglais  serait  mSme  bien  aise  de 
pouvoir  trouver  des  motifs  pour  faire  suspendre  ce  voyage.  Qu'enfin 
tous  les  vastes  projets  que  la  cour  de  Vienne  s'dtait  imaginds,  en  comp- 
tant  que  TAngleterre  tirerait  les  cordons  de  la  bourse,  pourraient  bien 
s'en  aller  en  fumde. 

D'autre  part,  j'apprends  que  la  France  a  assemble  au  delä  de 
40,000  hommes  dans  le  Languedoc  et  Dauphin^,  qu'elle  mettra  sous 
les  ordres  du  mar6chal  de  Richelieu;  que  les  affaires  d'Italie  commen- 
Cent  k  exciter  son  attention  et  que  le  trait^  fait  entre  la  cour  de  Vienne 
et  le  duc  de  Mod^ne'  lui  donne  de  fortes  jalousies  pour  la  balance 
dltalie. 

Comme  je  ne  saurais  point  vous  dire  les  vrais  motifs  qui  ont 
opdr^  sur  la  France  pour  qu'elle  vienne  d'augmenter  si  considdrablement 
le  nombre  de  ses  troupes  dans  les  provinces  ci-dessus  dnoncdes,  je 
souhaiterais  bien  que  vous  sachiez  toumer  adroitement  le  ministre  de 
Sardaigne  ä  Vienne,^  afin  de  pouvoir  vous  orienter,  autant  que  possible, 
sur  sa  fagon  de  penser  lä-dessus  et  m'en  faire  votre  rapport  immddia- 
tement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cas  arrivd  au  cuisinier  Sievert,  je  suis  con- 
tent des  ddmarches  que  vous  avez  faites  ä  ce  sujet,  et  vous  abandonne 
de  le  d^m^ler  aussi  bien  que  vous  le  pourrez ;  mais  ce  qui  me  donnerait 
le  plus  de  satisfaction ,  ce  serait  si  vous  saviez  combiner  celle^  qu'on 
me  doit  k  ce  sujet,  avec  celui  du  basofficier  Schmidt  du  r^giment  de 
mon  fr^re,  le   prince  Hfenri,   afin  qu'il  fftt   reldchd  et  rendu  audit  re- 

«^'°"°*-  Federic. 

Noch  dem  Concept.  
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6167.    AU  LORD  MARfeCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,    12  JADvier  1754. 

Les  ddpöches  que  vous  xn'avez  faites  du  28  et  du  31  du  mois 
demier,  m'ont  6t6  heureusement  rendues.  Je  vous  sais  parfaitement  gT6 
des  explications  que  vous  m'avez  donndes  au  sujet  des  troupes  nom- 
breuses  que  la  France  entretient  dans  ses  provinces  de  Languedoc  et 
de  Provence,  de  möme  que  touchant  les  ouvertures  qu'elle  a  faites  au 
roi  de  Sardaigne.  Les  avis  qu'on  vous  en  a  donn^,  me  paraissent  6tre 
bien  justes,  je  suis  mfime  porte  de  croire  que  la  cour  de  France  est 
plus  avancde  avec  celle  de  Turin  qu'il  n'en  parait  encore,  sans 
quoi  j'estime  que  la  premi^re  ne  se  serait  pas  mise  en  frais  pour 
assembler  tant  de  troupes  dans  les  provinces  ci-dessus  mentionndes; 
d'ailleurs,  je  suis  assez  instruit  du  m^contentement  que  le  roi  de  Sar- 
daigne a  pris  au  sujet  des  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  a  faits 
avec  le  duc  de  Mod^ne. 

Quant  är  vous,  vous  tächerez  au  possible  de  confirmer  adroitement 
les  ministres  de  France  dans  le  dessein  qu'ils  ont  pris  d*entrer  avec  le 
roi  de  Sardaigne,  en  leur  inspirant  que  ce  serait  le  grand  interöt  de  la 
France  et  un  vrai  coup  de  politique  que  de  se  lier  avec  ce  Prince,  vu 
qu'en  premier  lieu,  quelque  chose  qu'il  arrive  apr^s  en  Italie,  la  France 
aurait  toujours  fait  un  grand  pas  en  avant,  et  qu'en  second  notre  parti 
en  serait  fortifi6,  ce  qui  6tait  la  vraie  politique. 

Au  reste,  j'approuve  parfaitement  ce  que  vous  m'avez  propose 
touchant  les  deux  tabati^res  que  vous  ach^terez  pour  en  faire  present 
ä  deux  de  vos  amis,  et  le  conseiller  privd  Eichel  vous  tiendra  compte 
de  400  ecus  de  Berlin  que  vous  avancerez  pour  en  faire  l'emplette. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6168.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  janvier  1754. 
J'ai  re^u  vos  rapports  du  25  et  du  28  du  mois  demier  de  de- 
cembre,  qui  m'ont  fait  plaisir  par  les  circonstances  interessantes  dont 
vous  m'avez  instmit.  Bien  que  je  continue  dans  les  m^mes  dispositions 
favorables  que  ci-devant  pour  un  accommodement  amiable  relativement 
ä  mes  diff(6rends  avec  l'Angleterre  au  sujet  des  prises  maritimes,  je  veux 
bien  cependant  vous  rdtdrer'  que  nulle  considdration  humaine  ne  me 
portera  ä  me  faire  l'indignit^  de  me  livrer,  pour  ainsi  dire,  bras  et  poings 
lies  ä  la  discretion  d'Angleterre,  de  la  mani^re  que  son  minist^re  pen- 
sait  l'obtenir  de  moi  en  cons^quence  du  post-scriptum  de  la  ddp^he  que 
vous  me  fites  du  4  du  mois  de  decembre  passd.  Aussi  mon  intention 
est-elle  de  vous  tenir  tranquille  lä-dessus. 
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Le  seul  moyen  que  je  crois  qu'il  conviendrait  pour  aplanir  ces 
difF(^rends ,  serait  que  le  ministöre  anglais  convint  secr^tement.  avec  moi 
d'iine  certaine  somme  raisonnable  qu*il  paierait  pour  tenir  lieu  d'indem- 
nisation  k  mes  sujets  loses,  et  que  pour  le  reste  Ton  conviendrait,  pour 
la  forme  et  pour  sauver  les  dehors,  de  tel  moyen  qu'on  croirait  convenable, 
et  c'est  ä  cette  occasion  qu'il  m'est  venu  la  pensde  s'il  n'y  avait  moyen 
que  vous  sachiez  detacher  quelqu'un  de  vos  amis  anglais  bien  intentionne 
pour  ma  cause  au  duc  de  Newcastle,  sous  mains  et  sans  que  vous  y 
paraissiez  aucunement,  qui  lui  inspirerait  l'idee  que  tout  espoir  d'un 
accommodement  avec  moi  n'dtait  pas  perdu  et  qu'apparemment  on  me 
trouverait  assez  facile  ä  ce  sujet,  pourvu  [qu'on  voulüt]  s'entendre  lä- 
dessus  avec  moi  et  ne  point  pretendre  ä  des  choses  absolument  incom- 
patibles  avec  ma  dignitd,  et  que  peut-ötre  toute  cette  affaire  serait 
assoupie  avec  une  somme  assez  mince  qu'on  donnerait  pour  indemniser 
mes  sujets.  Je  laisse  ä  votre  consideration  combien  vous  estimez  con- 
venable de  mettre  en  ex^cution  ce  moyen  adroitement,  pour  parvenir 
au  but  desirable,  sans  que  j'y  sois  aucunement  compromis,  ni  vous, 
avant  que  de  savoir  la  fagon  de  penser  du  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6169.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  12  janvier  1754. 
Le  colonel  de  Tottieben  m'ayant  fait  la  lettre  dont  vous  trouverez 
la  copie  ä  la  suite  de  celle-ci,  pour  demander  mon  appui  dans  Taffaire 
des  prdtentions  qu'il  prdtend  avoir  ä  la  charge  des  ßtats-Gendraux  tou- 
chant  le  rdgiment  qu'il  avait  levd  pour  leur  Service,  ma  volonte  est 
qu'apr^s  que  vous  aurez  pris  toutes  les  informations  necessaires  pour 
Stre  enti^rement  au  fait  de  1' affaire,  vous  le  secondiez  dans  ses  preten- 
tions,  pour  autant  que  vous  les  trouverez  justes  et  que  les  circonstances 
vous  le  permettront. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que,  vu  l'etat 
delabrd  oü  se  trouvent  actuellement  les  finances  des  fitats-Gdneraux ,  je 
n'ai  pas  trop  bonne  opinion  du  succ^s  de  la  demande  du  comte  de 
Tottieben,  de  sorte  que  je  crois  que  les  remontrances  que  vous  saurez 
faire  k  ce  sujet,  seraient  k  pure  perte.  C'est  aussi  pourquoi  mon  inten- 
tion  est  que  vous  n'y  agirez  que  tout  froidement  dans  cette  affaire, 
sans  y  presser  beaucoup,  ni  en  donner  des  memoires  par  ^crit,  et  sans 

en  faire  une  affaire  ministeriale.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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6167.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOST 

Les   d^pöches   que  vous  m'avez   faites  |  |  § 
demier,  m'ont  etd  heureusement  rendues.    J  y  V; 
des   explications  que   vous   m'avez  donn-^^  ■    V 
breuses   que   la   France  entretient  dans^i  .,•  «•  V    ^ 
de  Provence,    de   mfeme  que  touchan;^.  ;^  ^  \        •     ' 
roi  de  Sardaigne.    Les  avis  qu'on  v  ^   »^    ^    * 
bien  justes,  je   suis   mfime   porte ,  T  '   ,    .    '    x    ' 
plus    avanc^e    avec    celle    de    '^ 
quoi   j'estime   que    la    premi^r' ' 
assembler    tant  de   troupes  d 
d'ailleuTS,  je   suis  assez  ins* 
daigne   a  pris  au  sujet  de' 
avec  le  duc  de  Mod^ne. 

Quant  är  vous,  vo»  ^ 

les  ministres   de  Fran  ^^  heur^ät  et 

roi  de  Sardaigne,  e'  ^ 

France  et  un  vrai  Federic. 

qu'en  premier  lie  

aurait  toujours 

en  serait  forti  ^^  ^^^^^  ^^  WÜRTEMBERG  A  BERLIN. 

Au   res' 
touchant   I  Berlin.  12  janvier  i7M- 

ä  deux  r       ,r  mon  Cousin.     J'ai  re^u  avec  toute  la  sensibüitt^  po^ 
de  400       -üc  Votre  Altesse  a  bien  voulu  prendre  la  peme  de  me  tai^ 

y     ^  de  vouloir  bien  me  permettre  que,  par  un  parfait  retoar^ 

J^ct  d'araitid,  je  m'explique  naturellement  sur  les  difförents  sujets 

''rfT*'  *  compris.  . 

.'^ne  me  convient  point  d'entrer  dans  des  choses  autrefois  pas^« 

jüi  f«gardent  uniquement  votre  personnel,  vu  Vind^pendance  oü  vods 

^J.   trouvez    ä   mon   ^gard.     Cependant,    par  la  part  sinc^requcje 

l^drai  toujours  ä  ce  qui  peut  contribuer  ä  votre  gloire,   tout  conii^ 

l  celle  de  votre  maison ,   je   ne   saurais   point  vous  dissimulcr  que  <Jö 

hruits  assez  publics  ont  couru  ä  Vienne  comme  si  vous  aviez  fait  »ire 

<ies   ouvertures   ä  la  cour  de  prendre  parti  dans  le  service  autricben^ 

et  on  commence  ä  y  dire  que  ce  n'^tait  que  par  l'impossibilit^  oü 

dite    cour    s'etait   trouvde   de   vous   accommoder  d'abord   avec  qudqflf 

reginient  et^des  pensions,    sur   le  pied  que  vous  6tiez  Stabil  en  Frau«. 

(|ue   vous    aviez    change   de    sentiment.     Mais,  comme  je  connais  assei 

combien    il    entre  ordinairement  de  la  medisance  dans  de  paieils  brfflts 

populaires    et   combien   ils    sont   incertains ,    j*aime   toujours  mieux  ö« 

me   fier    sans   r^serve   ä   ce    que    vous    voulez    me   protester  \^  '^ 

1    Vergl.   S.  202.  —  a  Vergl.  S.  177. 
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^lus   ardemment,   sinon   que  la  conduite  de  Votre 
^  »"dprochable   et   qu'elle   ait  approbation  de  toute 

^,^  "         '*•  apprends  avoir  couru  par  rapport  k  quelque 

'     '''      '  '\6  relativement  ä  Madame  votre  m^re,'  je 

'^^  les  ai  absolument  ignords  jusqu'ici  et 

,,   ^..'f  -ien,  n'ayant  Jamals  eu  envie  de  me 

\\  *  '.  '       ".  oroprement  que  Tint^rieur  des  fa- 

^    '  ?se  de  vouloir  Ätre  parfaitement 

*?   qui  pourra  contribuer  ä  la 

^ison,    autant  que  Tamitid, 

.  ^   que  je  serai  avec  des 

',  \  usin,  de  Votre  Altesse 

Federic. 


12.   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
..IZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  15  janvier  1754. 

v^u  votre   rapport  du  8  de  ce  mois.     Ce  que  je  dösire 

•ec  empressement,  c'est  que  vous  soyez  bientöt  ä  m6me  de 

aner  des   nouvelles  pr^dses  et  ddtaill^s  au  sujet  du  rdsiütat  de 

»iegodation  cn  Russie,  oü   il  faut  bien   qu'il  en  ait  6t€  pris  d'une 

^^  üautre  mani^re,   vu  que,    selon  des  lettres  de  particuliers  que  j'ai 

^'ues,  le  baron  de  Pretlack  est  parti  le  26  demier  de  Moscou  pour  re- 

toumer  k  Viemie. 

I^'ailleurs,  je  serais  bien  aise  que  vous  puissiez  vous  instruire  de  ce 

que  le  comte  de  Flemming  a  marquö  k  sa  cour  des  affaires  qui  ont  6tj6 

^t^,  en  attendant,  k  Vienne,   parceque  mes  lettres  m*en  ont  appris 

nuil  y  ^it  arrivö   depuis  peu  un  courrier  de  Londres,    et  un   autre 

parü  ensuite  de  Vienne  pour  Moscou,    et  que  les  comtes  Kaunitz  et 

UUoredo    avaient    eu    des    entretiens    fort    sörieux    avec    le    ministre 

QAngleterre,   le   sicur  de   Keith.  *     Faites   de   votre   mieux  pour   con- 

^enter  ma  curiosit^   sur  ces   sujets,    d^s   que  les  circonstances  vous  le 

Pennettront. 

-  ^  Federic. 

nach  dem  Concept. 


'  Die  bezügliche  Stelle  in  dem  Briefe  des  Prinzen  Ludwig  Uutet:  »J'apprends 
^^^  me  douleur  am^e  qne,  dans  le  temps  mime  oü  je  suis  le  plus  sinc^ment  ami 
^Q  Duc  mon  fr^,  et  oü  je  suis  pr6t  k  me  sacrifier  pour  mon  pays,  on  voudrait  per- 
^oader  k  Votre  Majest^  que  je  projette  de  tirer  ma  m^re  d'un  <tat  oü  les  circonstances 
*^  l'bt^^t  du  Würtemberg  doivent  faire  taire  tous  autres  sentiments."  —  «  Vergl. 
^^.209. 
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6t  70.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  12  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  vos  depöches  du  29  demier  et  du  i«'  de  ce  mois. 
J'applaudis  parfaitement  k  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  ne  point 
entrer  directement  avec  la  cour  de  Danemark  sur  ce  qui  regarde  Taf- 
faire  de  la  comtesse  de  Bentinck,*  et  k  la  r^ponse  que  vous  avez 
donnde  k  ce  sujet  k  M.  d'Ogier.  Aussi  agirez-vous  toujours  en  con- 
sequence. 

Au  surplus,  je  suis  bien  aise  que  la  cour  susdite  reconnaisse  k  pre- 

sent  la  sincerite  de  mes  intentions  sur  cette  afTaire,   et  combien  je  suis 

prÄt  k  y  apporter   toutes  les  facilit^s  possibles  pour  la  mener  k  une  fin 

d€s\T6e ;  mais  ce  que  je  veux  que  vous  disiez  aux  ministres  danois  bien 

intentionnes,  c*est  que  je  craignais  et  envisageais  d*avance  que  le  baron 

de  Bemstorff  mettrait  tout  ce  qu'il  saura  imaginer  d'entraves  en  chemin 

pour  faire  dchouer   ou   trainer  au  moins  la  ndgociation,   et  qu'en  con- 

sequence  je  souhaiterais  bien  que  le  comte  de  Moltke  voudrait  se  m61er 

lui-m6me   de  Taffaire,    afin   de  la  voir  terminer  par  lä  heureusement  et 

au  plus  tot  possible.  _     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


617 1.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  WÜRTEMBERG  A  BERLIN. 

Berlin,  12  janvier  1754. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  avec  toute  la  sensibilit^  possible 
la  lettre  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire» 
et  La  prie  de  vouloir  bien  me  permettre  que,  par  un  parfait  retour  de 
confiance  et  d'araitid,  je  m'explique  naturellement  sur  les  diffdrents  sujets 
qu'Elle  y  a  compris. 

n  ne  me  convient  point  d'entrer  dans  des  choses  autrefois  pass^es, 
et  qui  regardent  uniquement  votre  personnel,  vu  Tinddpendance  oü  vous 
vous  trouvez  k  mon  ^gard.  Cependant,  par  la  part  sinc^re  que  je 
prendrai  toujours  k  ce  qui  peut  contribuer  k  votre  gloire,  tout  comme 
k  Celle  de  votre  maison,  je  ne  saurais  point  vous  dissimuler  que  des 
bruits  assez  publics  ont  couru  ä  Vienne  comme  si  vous  aviez  fait  £aire 
des  ouvertures  k  la  cour  de  prendre  parti  dans  le  Service  autrichien,* 
et  on  commence  k  y  dire  que  ce  n*dtait  que  par  Timpossibilitd  oü  la- 
dite  cour  s'etait  trouvee  de  vous  accommoder  d'abord  avec  quelque 
regiment  et^des  pensions,  sur  le  pied  que  vous  dtiez  dtabli  en  France, 
que  vous  aviez  change  de  sentiment.  Mais,  comme  je  connais  assez 
combien  il  entre  ordinairement  de  la  mddisance  dans  de  pareils  bruits 
populaires  et  combien  ils  sont  incertains,  j'aime  toujours  mieux  de 
me  fier   sans   r^serve   k  ce   que   vous   voulez    me   protester  lä-dessus» 

I  VcTgl.  S.  202.  —  a  Vergl.  S.  177. 
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ne   souhaitant  rien  plus  ardemment ,   sinon   que  la  condqite  de  Votre 

Altesse  soit  toujours   irrdprochable   et  qu'elle   ait  approbation  de  toute 

TEurope. 

Quant  aux  bruits  que  j'apprends  avoir  couru  par  rapport  k  qudque 

dessein  qu'on  vous  avait  attribu^  relativement  ä  Madame  votre  m^re,'  je 

Proteste   ä  Votre  Altesse  que  je   les  ai  absolument  ignords  jusqu'ici  et 

que  d'ailleurs  j'y  serais  entre  pour  rien,  n'ayant  jamais  eu  envie  de  me 

mÖer   des  affaires   qui  ne  regardent  proprement  que  Tint^rieur  des  fa- 

milles.     Au  surplus,  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  Ätre  parfaitement 

assurde    que   je   m'occuperai   toujours   k  ce   qui  pourra  contribuer  k  la 

gloire  et  ä  la  prosp^ritd  de  Lui  et  de  Sa  maison,    autant  que  Tamitid, 

le  parentage  et  notre  alliance  le  demandent,   et   que  je  serai  avec  des 

sentiments  d'estime  invariables,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  bon  cousin  t.    j      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6172.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,   15  janvier  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Ce  que  je  d^re 
k  prdsent  avec  empressement,  c'est  que  vous  soyez  bientöt  k  mfime  de 
me  donner  des  nouvelles  prdcises  et  ddtaillees  au  sujet  du  r^ultat  de 
la  nögociation  en  Russie,  oü  il  faut  bien  qu'il  en  ait  et6  pris  d'une 
ou  d'autre  mani^re,  vu  que,  selon  des  lettres  de  particuliers  que  j'ai 
vues,  le  baron  de  Pretlack  est  parti  le  26  demier  de  Moscou  pour  re- 
toumer  k  Vienne. 

D'ailleurs,  je  serais  bien  aise  que  vous  puissiez  vous  instruire  de  ce 
que  le  comte  de  Flemming  a  marqu^  k  sa  cour  des  affaires  qui  ont  et^ 
agitdes,  en  attendant,  k  Vienne,  parceque  mes  lettres  m'en  ont  appris 
qu'il  y  ^tait  arriv^  depuis  peu  un  courrier  de  Londres,  et  un  autre 
parti  ensuite  de  Vienne  pour  Moscou,  et  que  les  comtes  Kaunitz  et 
Colloredo  avaient  eu  des  entretiens  fort  serieux  avec  le  ministre 
d'Angleterre,  le  sieur  de  Keith. »  Faites  de  votre  mieux  pour  con- 
tenter ma  curiositd   sur  ces   sujets,    d^s   que  les  circonstances  vous  le 

permettront.  „     , 

'^  Federic. 

Kach  dem  Coacept. 


z  Die  bezügliche  Stelle  in  dem  Briefe  des  Prinzen  Ludwig  lautet:  ,J'apprends 
avec  une  douleur  am^re  que,  dans  le  temps  mßme  oü  je  suis  le  plus  sinc^rement  ami 
du  Duc  mon  fr^re,  et  oü  je  suis  pr^t  k  me  sacrifier  pour  mon  pays,  on  voudrait  per- 
suader  k  Votre  Majest^  que  je  projette  de  tirer  ma  m^re  d'un  6tat  oü  les  circonstances 
et  rint6rÄt  du  Würtemberg  doivent  faire  taire  tous  autres  sentiments."  —  a  Vergl. 
S.  209. 
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6173.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin],  17  janvier  [i754]- 
Je  vous  avoue,  mon  eher  Milord,  que  je  me  fais  une  secr^te  joie 
de  vous  revoir;»  pour  plus  de  süret^  votre  fr^re  vous  marquera  un 
itin^raire"  dont  je  crois  que  votre  prudence  fera  son  profit.  On  dit 
que  le  Cäpten^  n'honorera  pas  cette  annde  son  peuple  chdri  de  sa  pre- 
sence ;  en  ce  cas,  nous  pourrons  nous  arranger  ensemble  sur  votre  ddpart. 
Nous  avons  ici  une  foule  d'Anglais,  mais  je  ne  vois  parmi  eux 
aucune  semence  des  Chesterfield  ni  des  Bolingbroke;  ils  logent  chez 
M.  Cari*  et  ils  vont  ä  Hdnouvdr. 

Le  fol  s'est  dit  mort  et  s'est  fait  annoncer  comme  tel  dans  les 
gazettes;  cela  lui  a  valu  r^pigramme  que  je  vous  envoie  pour  vous 
amuser : 

Ci-gtt  le  seigneur  Arouet, 

Qui  de  friponner  eut  manie; 

Ce  bei  esprit  toujours  adroit 

N'ottblia  pas  son  int^r^t 

En  passaot  mime  en  Tautre  vie: 

:  Lord  Marschall  hatte  aus  Gesundheitsrücksichten  um  seine  Abberufung  gebeten. 
Vergl.  S.  182.  —  2  Der  Feldmarschall  Keith  schreibt  an  Loid  Marschall,  17.  Januar 
1754:  „I'm  glad  my  dearest  brother  says  nothing  of  his  health  in  the  letter  I  have 
just  now  received  of  the  27  of  december,  for  count  Podewils  had  alarmed  me  a  good 
deal  by  telling  me  that  you  had  been  obliged  more  than  once  to  send  Mr.  Knyp- 
hausen  in  your  place  to  Versailles  on  occasion  of  incommodity's  and  tho'  I  hope  yon 
wou'd  not  disguise  to  me  the  State  of  your  health  and  that  therfore  your  süence  on 
the  snbject  has  made  me  more  easy,  yet  a  conversation  I  had  somc  days  ago  with 
the  King  gives  me  still  reason  to  suspect  that  it  is  not  so  good  as  I  onght  to  wish 
it.  He  told  me  that  for  sometime  past  you  had  solicitated  him  to  allow  you  to  retire 
from  the  service  he  had  employed  you  in,  and  at  your  eamest  desire  he  had  granted 
your  request,  but  at  the  same  time  had  acquainted  you,  how  absolutely  necessaiy  it 
was  for  his  interest  that  you  should  continue  in  the  same  post  tili  the  end  of  har^ 
vest ,  by  which  time  he  must  think  of  some  other  to  replace  you ,  he  asked  me  at 
the  same  time  if  your  intention  was  to  retum  here;  to  which  I  answer'd  him  that  I 
was  persuaded  it  was,  tho'  I  said  this  without  any  authority  from  you,  yet  when  I 
consider  the  King's  generosity  in  giving  you  a  pension,  without  any  advances  on 
your  side,  and  the  esteem  you  have  gained  with  every  body  here,  which  won'd  en- 
dnce  you  rather  to  retire  here  than  to  any  other  place,  I  hope  I  have  advanced 
nothing,  but  what  must  be  agreeable  to  your  intentions;  he  told  me  in  that  case  he 
thought  you  shou'd  keep  the  time  of  your  joumey  and  route  as  private  as  possible, 
and  that  after  taking  leave  of  the  Court  of  France  you  should  give  it  out  that  your 
health  required  your  going  for  some  time  to  the  south  of  France,  that  it  was  easy 
on  the  way  to  take  a  cross  read  to  Strasbourg  and  Francfort  and  after  passing  the 
Hessian  dominions  to  turn  into  Saxony  by  which  you  wou'd  evite  all  the  Hanno- 
verian  territories  and  arrive  safely  here.  Every  thing  he  said  was  more  like  a  friend 
than  a  souvereign  ,  and  showed  a  real  tenderness  for  your  preservation ,  and  I  do 
assure  you  without  ilattering  you  that  you  have  gained  the  general  good  will  and 
friendship  of  every  body  that  is  valuable  here;  tho'  I  write  all  this  to  you  without 
any  cypher,  count  Podewils  assures  me  there  is  no  danger  of  it's  being  known  as  the 
letter  goes  by  a  particular  conveyance."  —  3  König  Georg  11.  Vergl.  Bd.  I,  247.  — 
^  In  den  damaligen  berliner  Adresskalendem  findet  ein  ähnlicher  Name  sich  nicht. 
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Lorsqu'il  vit  le  sombre  Ach^ron, 

n  chicana  le  prix  du  passage  de  l'onde 

Si  bien  que  le  brutal  Charon 

D'nn  coup  de  pted  au  ventre  appliqu^  sans  fagon 

Nous  l'a  renvoy6  dans  ce  monde. 

Malheur  k  Tauteur  de  T Epigramme,  si  le  po^te  le  d^couvre;  ce 
serait  alors  qu'il  ferait  des  Akakia.^  Mais  Töpigramme  ne  risque  rien 
entre  vos  mains.  Adieu,  mon  eher  Milord,  je  vous  erabrasse  de  tout 
mon  coeur,  en  vous  souhaitant  sante,  prosperite  et  vie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Fr. 


6174.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  18.  Januar,  über  eine  durch 
den  Chevalier  de  I^i  Touche  auf  Befehl 
seines  Hofes  gemachte  Mittheilung,  wo- 
nach Lord  Albemarle  in  Paris  dem  Mar- 
quis de  Saint -Contest  erklärt  hat:  „Que 
l'Angleterre  ne  songeait  pas  a  faire  un 
trait^  de  subsides  avec  la  Russie,  qu*elle 
se  tenait  k  son  trait^  d'alliance  de  l'an 
1746  condu  avec  la  demi^,  et  qu'elle 
ne  ferait  jamais  une  d^marche  qui  püt 
tronbler  la  tranquiUit^  de  TEurope,  qu'elle 
6tait  obligee  de  maintenir  pour  ses  pro- 
pres int^rlts. 

A  quoi  le  marquis  de  Saint-Contest 
a  ajout^  que,  si  apr^  des  assurances  si 
positives  et  contre  toute  attente  Votre 
Majest6  füt  attaqu^e  dans  Ses  ^tats,  Elle 
pouvait  compter  sur  tous  les  secours  de 
la  France  que  les  circonstances  pourraient 
exiger." 

Mündliche  Resolution.    Nach  AuCKichnung  des  Cabinetssecretin. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 
Berlin,  19.  Januar  1754. 
Recht  sehr  gut.  Ich  glaube, 
dass  die  Nachricht  richtig  ist,  und 
dass  der  König  von  Engelland  die 
Negociation  wird  fallen  lassen.  In- 
zwischen muss  dem  Chevalier  de 
La  Touche  sehr  gedanket  und  ein 
convenables  Compliment  gemachet 
werden. 


6175.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  19  janvier  1754. 
Vos  d^pöches  du  i*'  et  du  4  de  ce  mois  m'ont  dte  fid^lement 
rendues,  dont  j*ai  €i€  bien  aise,  par  les  difFdrents  ^claircissements  que 
vous  m'avez  donn^s  sur  plusieurs  sujets.  Quant  k  celui  de  la  negocia- 
tion k  Moscou  entre  les  ministres  de  Russie,  je  n'en  saurais  vous  don- 
ner  d'autre  nouvelle,  sinon  que,  selon  toutes  les  apparences,  ceux  de 
Russie  refuseront  rondement  d'accepter  les  conditions  que  l'Angleterre 
leur  a  fait  proposer  par  le  contre-projet «  d'une  Convention  k  faire  pour 
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des   subsides,   k  moins  que  le  minist^re  de  Russie  ne  regarde  un  sub- 

side  de   50,000  Uvres  Sterling   6tre  un   objet  trop  important  pour  toe 

refus^,  et  croie  pouvoir  se  permettre  des  licences  en  faveur  de  Fdoigne- 

ment,'  qui  seront  difficiles  au  roi  d'Angleterre  de  contröler. 

Au  surplus,   soyez  attentif  aux  intrigues  que  le  ministre  autrichien, 

le  comte  Colloredo,  emploiera  pour  pousser  le  minist^re  anglais  ä  pr6ter 

plus   de  faveur  k  une   liaison   plus  dtroite  avec  la  Russie.    Je  suis  in- 

form^  que  la  cour  de  Vienne  n'oubliera  ni  mensonges  ni  choses  con- 

trouv^es   pour   inspirer  au   roi  d'Angleterre   de  nouvelles  appr^hensions 

contre   moi;   tichez   d'£tre  instruit  de  ce  manage,    mais  traitez  de  ridi- 

cule    et   de   controuv^    tous   les   bruits   des  appareils  de  guerre  que  je 

faisais  actuellement ,  quand  on  vous  en  parlera.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


6176.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  janyier  1754. 

Les  döp^hes  que  vous  ra'avez  faites  du  3  et  du  4,  tout  comme 
Celle  du  7  de  ce  mois,  m'ont  ^t^  heureusement  rendues,  qui  m'ont  ap- 
pris  k  ma  satisfaction  extreme  que  M.  de  Saint  -  Contest  et  les  autres 
ministres  de  France  reconnaissent  ä  la  fin  par  mes  proc^ös  k  leur  ^gard 
combien  j'agis  rondement  avec  eux,  ce  que  je  compte  toujoin^  pour 
un  avantage  et  pour  autant  gagnd  avec  eux.  Ce  qui  me  fache,  avec 
cela,  c'est  que  le  credit  du  minist^re  de  France  est  tant  tombö  aupr^s 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  qu'on  n'a  gu^re  plus  de  consid^ 
ration  pour  lui,  de  sorte  que  ces  cours  ne  regardent  autrement  ledit 
minist^re  que  divisd  et  occup^  enti^rement  de  disputes  parlementaires 
et  peu  k  mÄme  de  prendre  aucune  rdsolution  soutenue  avec  vigueur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  r^sultat  des  ministres  de  Russie  touchant 
le  contre-projet*  de  Convention  subsidiaire,  je  n'en  ai  point  de  nouvelles 
encore,  auxquelles  je  m'attends  cependant  bient6t,  et  que  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  communiquer,  d^s  qu'dles  m'arriveront. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6177.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  19  janvier  1754. 
Je   vous  sais  grö  des  ^claircissements  que  vous  m'avez  donn^  par 
votre  rapport  du  9  sur  les  bruits  qui  avaient  couru  touchant  la  marche 
de  quelques  r^giments  de  Moravie  en  Italic.  ^     Je  suis  persuad^  que,  si 

X  Betrifft  die  Cantonnementsquartiere  der  russischen  Observationstnippen  nfiher 
oder  femer  der  Landesgrenze.  Vergl.  S.  193.  —  a  Vergl.  S.  192.  —  3  Vergl.  S.  204. 
KlinggrSffen  bezeichnet  das  Gerücht  als  bisher  gegenstandslos. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


219     


Jamals  il  en  arrive  quelque  chose,  vous  en  serez  averti  et  m'en  in- 
fomierez  k  temps. 

Nous  sömmes  ici  ögalement  que  vous  dans  une  parfaite  ignorance 
encore  sur  le  r^ultat  de  la  ndgociation  ä  Moscou  entre  les  ministres  de 
Riissie  et  Guy  Dickens. 

n  n'est  du  tout  question  k  präsent  en  Angleterre  des  affaires  dtran- 
g^res,  toute  1' attention  du  minist^re  s'y  bome  sur  celles  du  pays  et  k 
concilier  les  difförends  que  le  vice-roi  d'Irlande'  a  avec  la  Chambre 
des  Communes  de  ce  pays-lä.'  Au  surplus,  si  la  r^ussite  de  Taffaire 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains  tient  k  Farriv^e  du  roi  d' Angle- 
terre dans  ses  £tats  hdr^taires  d'AUemagne,  eile  parait  £tre  bien  dou- 
teuse  pour  cette  annde-ci,  vu  que  le  minist^re  anglais  en  pense  bien 
diff(6remment  encore  et  continue  d'assurer  k  ses  amis  qu'il  est  impos- 
sible  de  pouvoir  rien  dire  de  positif  lä-dessus ,  avant  que  le  Parlement 
n'ait  repris  ses  seances. 

Au  reste,  j'apprends  que  mes  envieux  fönt  aller  des  bruits  d*au- 
gmentations  de  mon  arm^  que  je  m^ditais  actuellement ,  tout  comme 
d'autres  arrangements  de  guerre  que  je  faisais.  Comme  tous  ces  bruits 
sont  destitues  de  fondement,  vous  n'en  parlerez  point  le  premier,  mais 
suppos^  qu'on  vous  en  parle,  vous  les  traiterez  de  controuvds  et  de 
chim^riques. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6178.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  15.  Ja- 
nuar: „On  parle  ici  d'une  augmentation 
que  Votre  Majest6  doit  faire  actuellement 
de  Son  arm^,  de  mime  que  d'un  trans- 
port  d'artillerie  et  de  munitions  qui  doit 
s'itre  fait  depnis  peu  k  Magdebourg  et  en 
SiWsie"  .  .  . 

,  Je  viens  d^avoir  un  entretien  encore 
avec  Tambassadeur  de  France  sur  les  af- 
faires de  Pologne ,  oü  je  me  suis  apergu 
asses  clairement  qu'il  croit  que,  qnand 
son  minist^  lui  a  6crit  que  milord  Mar6- 
chal  n^avait  rien  propos6  Ii-de8su8,3  il 
faut  que  ce  qu'il  a  dit  n'ait  pas  6t6  assez 
pressant  pour  faire  prendre  quelque  r6so- 
lution  au  Conseil  du  roi  de  France.  II 
m'a  donn6  assez  k  entendre  que,  si  Votre 
Majest6  voulait  faire  proposer  TafTaire  k 
präsent  et  insister  absolument  sur  la  n^- 
cessit^  de  prendre  quelque  arrangement, 
on  s'y  prdterait  volontiers,  et  que  möme 


Berlin,  19  janvier  1754. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  du  12  et  du  15 
de  ce  mois.  Vous  pouvez  traiter 
tout  ce  qu'on  a  dit  d'une  augmen- 
tation que  je  devais  faire  actuelle- 
ment de  mon  armde,  comme  des 
bruits  de  ville  que  des  totes  chi- 
mdriques  ont  fait  courir  pour  en 
faire  illusion  au  public:  enfin, 
comme  une  chose  k  laquelle  je 
n'ai  nuUement  songd  jusqu'ä  prä- 
sent. Quant  aux  transports  d'ar- 
tillerie et  de  munitions  de  guerre 
qui  se  fönt  de  temps  en  temps  ici, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  qu'il 
n'y   a   rien   d'extraordinaire  lä-de- 
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on  ne  ferait  plus  la  difficult^  qu'on  a 
faite  d'abandonner  le  detail  et  rarrange- 
ment  de  cette  affaire  k  nous  deux,  en 
cas  que  Votre  Majest^  le  demandät  en- 
core.  Je  soupgonne  quasi  qu'on  a  6crit 
au  comte  de  Broglie  de  nie  faire  entendre 
tout  cela,  Sans  me  le  dire  express^ment  — 
car  je  sais  qu'il  a  une  correspondance 
secr^te  avec  une  personne  z  qui  lui  signifie 
inim^diatement  les  sentiments  de  son 
xnattre,  qui,  a  ce  qu'il  m'a  dit  ci-devant, 
est  tr^s  port^  k  prendre  quelque  arrange- 
inent  de  concert  avec  Votre  Majest^  — 
et  que  le  roi  de  France  voudrait  peut- 
6tre  que  Votre  Majest^  fasse  parier  assez 
vivement,  pour  que  M.  de  Saint  -  Contest 
seit  obIig6  de  proposer  Taffaire  dans  le 
Conseil.  Mais  comme  ce  n'est  qu'une 
conjecture,  qui  pourrait  faire  torl  k  l'Ani- 
bassadeur,  si  on  en  parlait,  j'ose  supplier 
Votre  Majest^  de  n'en  rien  marquer  a 
milord  Mar^chal  ui  d'en  faire  remarquer 
quelque  chose  au  sieur  de  La  Touche. 
Si,  au  reste,  Votre  Majest^  veut  faire  de 
nouvelles  propositions,  et  avec  la  vivacit^ 
que  le  comte  Broglie  m'a  t^moign^  €tre 
n6ces8aire  pour  tirer  son  minist^re  de  sa 
Mthargie,  Votre  Majest6  jugera  EUe-möme 
si  Elle  veut  en  churger  milord  Mar6chal 
ou  le  Chevalier  de  La  Touche,  et  je  crois 
qu'il  Lui  sera  plus  agr6able  que  TafTaire 
se  fasse  ici  entre  1' Ambassadeur  et  moi, 
puisqu'il  y  aura  plus  de  facilit6  d'öloigner 
les  objections  que  le  minist^re  de  France 
pourrait  faire,  1 'Ambassadeur  s'^tant  oc- 
cup^  comme  moi,  autant  que  nous  devions, 
de  ces  affaires-lä." 

Nach  dem  Concept. 


dans,  et,  pour  peu  qu'on  ait  pris 
garde  k  ce  qui  s'est  fait  ä  ce  sujet 
dans  le  temps  pass^,  on  trouvera 
que  ce  sont  des  transports  qui  se 
fönt  annuellement,  en  consequence 
de  certains  arrangements  que  j'ai 
pris  depuis  bien  d'anndes,  de  sorte 
que,  si  on  en  veut  tirer  des  con- 
s^quences,  Ton  en  tirera  encore 
rannte  future  et  d'autres  qui  suc- 
c^deront,  quand  on  verra  executer 
les  m^mes  arrangements. 

Pour  ce  qui  regarde  les  in- 
sinuations  que  le  comte  de  Broglie 
vous  a  faites  relativement  aux  af- 
faires de  Pologne,  j'en  ferai  parier 
mon  ministre,  le  comte  de  Fodewils, 
au  Chevalier  de  La  Touche,  quoique 
toujours  de  mani^re  que  le  secret 
du  comte  de  Broglie  qu'il  vous  a 
demandd,    n'en  soit  point  expose.* 

Federic. 


6179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1754. 
Ich  Würde  nicht  ermangelt  haben,  bei  Ew.  Excellenz  mich  heute 
Vormittag  selbst  zu  melden  und  gehorsamst  anzufragen,  ob  Deroselben 
meine  unterthänige  Aufwartung  machen  könne,  dafeme  ich  nicht  heute 
früh  mit  einem  starken  Katarrhe  auf  der  Brust  befallen  worden  wäre, 
welcher  mir  sowohl  das  Sprechen  als  die  Respiration  sehr  beschwerlich 
gemachet  hätte  und  davon  ich  zwar  etwas  soulagiret,  aber  noch  nicht 
gänzlich  befreiet  bin. 

I  Der  Prinz  von  Conty.  —  a  Vergl.  Nr.  6179. 
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Ich  sehe  mich  also  genöthiget,  £w.  Excellenz  hierbei  diejenige 
höchst  secrete  Pi^ce'  zu  übersenden,  welche  Sr.  Königl.  Majestät  In- 
tention zufolge  £w.  Excellenz  gerne  selber  präsentiret  haben  würde,  um 
allenfalls  noch  ein  und  anderes  £claircissement  desfalls  mündlich  zu 
geben.  Ich  erachte  sonsten  überflüssig  zu  sein,  das  sonst  mir  anbe^ 
fohlene  grosseste  Secret  deshalb  und  dass  Ew.  Excellenz  erwähnte  Pidce 
niemanden  auf  der  Welt  sehen  lassen,  noch  etwas  davon  communiciren 
möchten,  zu  recommandiren ,  da  die  Pi^ce  selbst  am  Tage  leget,  wie 
sorgfaltig  darunter  zu  verfahren,  damit  sonst  dergleichen  sehr  rarer 
Canal,  wodurch  man  solche  erhalten  kann,  nicht  gänzlich  ruiniret  werde, 
wenn  das  geringste  davon  transpiriren  sollte. 

Ew.  Excellenz   gnädigem  Wohlwollen   empfehle   ich   mich   übrigens 

und  wünsche  nichts  mehr,  als  dass  Dieselbe  geruhen  wollen,  mir  noch 

einmal  einen  Tag  und  Zeit  zu  nennen,    da  ich  Deroselben  unterthänig 

aufwarten   und   wegen   der   nunmehr   herannahenden  Zeit  zur  Rückreise 

nach  Potsdam  beurlauben  kann.  t-.    ,     , 

Eichel. 

P.  S. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  auch  occasione  dessen,  so  M.  Benoit  zu 
Warschau  in  seinem  letzteren  und  ehegestem  hier  eingelaufenen  Be- 
richte *  von  der  jetzigen  Fermentation  in  Polen  zwischen  beiden  grossen 
Partien  [berichtet] ,  mir  befohlen  haben ,  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  wie 
Dieselbe  einmal  Gelegenheit  nehmen  möchten,  den  Chevalier  de  La 
Touche  über  die  polnische  Affaires  zu  sprechen,  um  die  Sentiments 
seines  Hofes  zu  erfahren,  ob  nicht  einiges  Concert  zwischen  Frankreich 
und  Sr.  Königl.  Majestät  in  2^iten  zu  treffen  sei,  wodurch  man  die 
gute  Partie  in  Polen  souteniren  und  nach  Möglichkeit  fortifiiren,  auch 
wegen  des  künftigen  Reichstages  in  Polen  einige  vorläufige  Mesures 
nehmen  könne. 

Ich  ermangele  demnach  nicht,   solches  schuldigst  auszurichten  und 

zweifele   zugleich  nicht,    dass  Ew.  Excellenz   das  Duplicat  der  Relation 

von  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  erhalten  haben  werden,  worin 

derselbe  sich  auch  über  dieses  Sujet  expliciret  hat.^       ,  ^.    ,     , 

'^  Eichel. 

Nach  der  Auifertigung. 


6180.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1754. 
Comme  il   m'est   parvenu  un  rapport  bien  interessant  du  sieur  de 
Benoit   ä  Varsovie  ä   la  date  du    12    de  ce  mois,    et  que  j'ignore  s'il 
vous  a  informe  en  droiture  de  ce  qui  se  passe  k  prdsent  par  rapport  k 

z  Das  Gegenproject  des  englischen  Hofes  für  den  mit  Russland  zu  schliessenden 
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la  fermentation  qui  rdgne  actuellement  entre  les  deux  pards,  j'ai  cru 
necessaire  de  vous  faire  communiquer  ce  rapport  in  extenso  en  forme 
de  post- scriptum  chiffrd  d'un  de  vos  chiffres  dont  vous  ne  vous  servez 
plus  pour  la  correspondance.  Je  laisse  k  votre  discrdtion  si  vous  jugez 
convenable  de  faire  part  k  M.  de  Broglie  de  ces  avis-lä. 

Federic. 

De   Varsovie,    12   janvier    1754. 

On  travaille  plus  que  jamais  ä  l'union  des  deux  partis  opposes 
de  ce  royaume,  et  Ton  ne  discontinue  pas  de  tendre  toutes  sortes  de 
pidges  ä  celui  des  Potocki,  pour  Fattirer  dans  les  int^r^ts  de  la  cour. 
Le  palatin  de  Belcz  et  cdui  de  Smolensko '  regoivent  les  lettres  les  plus 
flatteuses  du  comte  de  Brühl,  qui  ne  cesse  pas  de  cajoler  tout  le  reste 
des  Potocki.  La  mdüance  qu'on  veut  leur  inspirer  k  toute  force  contre 
Votre  Majest^,  n'est  pas  un  des  moindres  remddes  qu'on  emploie  pour 
cet  effet,  par  l'instigation  des  Anglais  et  des  Saxons,  k  chaque  occa- 
sion.  Ceux  du  bon  parti  resistent  encore  assez  bien,  mais,  comme  ils 
ont  affaire  k  des  adversaires  extrdmement  fins  et  ddlids,  qui  outre  cela 
travaillent  inüniment  mieux,  avec  beaucoup  plus  d' ordre  et  bien  plus 
assidäment,  dans  les  Conferences  qu'ils  tiennent  le  plus  souvent  qu'il 
leur  est  possible,  il  est  toujours  plus  difficile  aux  bons  patriotes  de  se 
maintenir,  principalement  si  les  autres  viennent  k  recourir  k  quelque 
moyen  violent;  le  secours  d'argent  et  de  troupes  que  les  bien  inten- 
tionnös  attendent  en  pareil  cas  de  leurs  allids,  est  Tunique  esperance 
qui  les  fait  encore  agir. 

II  parait  qu'on  doit  certainement  s'attendre  k  quelque  coup  d'6:lat 
ä  la  Di^te  prochaine.  Le  parti  de  la  cour  temoigne  m^me  vouloir 
prendre  de  telles  mesures  qu'elles  ne  seront  plus  traversees,  comme  elles 
Tont  6l€  k  la  derni^re  di^te  de  Grodno.«  On  emploie  promesses  et 
menaces,  et  le  gdndral  Mokranowski  vient  d'ötre  averti  encore  ime  fois 
de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  que,  s'il  continuait  ä  tenir  le  parti  de 
la  Prusse  et  celui  de  la  France,  en  inspirant  au  Grand  -  G^ndral  de 
l'armöe  de  la  Couronne^  tant  d'alienation  pour  les  intdrfits  du  roi  de 
Pologne  et  de  ses  allids,  on  serait  obligd  de  lui  retrancher  sa  pension 
de  chambellan.-  Celui -ci  a  rdpondu  en  bon  citoyen  que,  n'dtant  voue 
ä  aucune  cour  ötrangdre,  il  ne  tenait  que  le  parti  des  bien  intentionnes 
et  qu'il  ne  laisserait  jamais  d'agir  conformdment  aux  interdts  de  toute 
la  Rdpublique  et  pour  la  conservation  de  sa  libertd;  que,  comme  les 
plus  grands  avantages  qu'on  pourrait  lui  ofFrir,  ne  le  feraient  jamais 
changer  k  cet  ögard,  il  ne  cesserait  pas  d'entretenir  le  Grand  -  General 
de  l'arm^e  dans  les  bonnes  intentions  oü  il  dtait  que  rien  ne  se  fit 
jamais  au  prdjudice  des  privil^ges  de  la  nation.  On  recommence  de- 
puis  k  filer  doux,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'emploie  le  vert 
et  le  sec  pour  reussir. 
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II    est   certain    que   l'unique   but  qu'on   se  propose  en  cherchant 

r  Union  de   la  nation,   est  de  la  porter  k  se  choisir  iin  jour  un   suc- 

cesseur    tel    que  les   Anglais   et  les  Russes   voudraient  le  leur  donner. 

L'aveuglement  dans  lequel  le  comte  de  Brühl  a  soin  d'entretenir  la  cour 

de  Saxe,    fait   croire    k   celle-ci  que  c'est  en  sa  faveur  qu'on  travaille, 

tandisque   son  premier   ministre   est   de  concert  sur  tout  un  autre  sujet 

avec  les  deux  cours  susmentionndes.«    Le  temps  fera  voir  que  je  ne  me 

trompe  peut-ötre  pas  dans  mes  rdflexions,  et  les  mendes  que  j'ai  vu  faire 

dans  les  maisons  des  princes  Czartoryski   et  du  comte  Poniatowski,  me 

confirment  de  plus  en  plus  dans  mes  opinions.  _         . 

^  '^  ^  Benoit. 

Nach  dem  Conoept ;  die  Beilage  nach  der  Ausfertigung  des  Berichtes  von  BenoSt. 


6181.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  janvier  1754. 

J'ai  bien  re^u  les  döpSches  que  vous  m'avez  faites  du  8  et  du  11 

de    ce   mois.     Comme  vous    m'y  apprenez   que   le  credit   de  Madame 

Horleman  aupr^s  de  la  Reine,    ma  soeur,   et  celui   du  gdndral  Lieven 

aupr^s  du  Roi  est  entidrement  tombd,«  mandez-moi  confidemment  et  de 

mani^re  que  j'y  puisse  compter,  qui  sont  donc  les  personnes  auxquelles 

le  Roi,  tout  comme  la  Reine,  ont  rendu  actuellement  leur  confiance,  et 

me  maxquez  leur  caract^re.     Je   ne   suis  pas  sans  apprdhensions  que  ce 

sont  des  gens  dont  on  pourrait  r^voquer  en  doute  la  bonne  Intention. 

Observiez,   au   surplus,   que  vous  n'adresserez  autrement  qu'immödiate- 

ment  k   moi   le   rapport   que   vous   m'en   ferez,    sans   en  envoyer  des 

doubles  au  ministdre.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6182.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1754. 
A  mon  opinion,  tous  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  fites 
a  faits  au  sujet  de  la  remonte  de  sa  cavalerie  en  cons^quence  de  votre 
dernier  rapport  du  12,  ont  6Xj6  faits  dans  la  supposition  d'une  rdussite 
infaillible  de  la  ndgociation  entamde  en  Russie  par  Guy  Dickens  et 
Fretlack;  mais,  comme  celle-ci  pourrait  bien  manquer,  et  que  la  cour 
de  Londres  ne  parait  pas  disposde  de  s'dpuiser  en  subsides  pour  l'amour 
de  Celle  de  Vienne,  je  m'imagine  que  la  demi^re  s'arrfitera  dans  ses 
desseins,  par  la  raison  qu'elle  ne  se  trouve  pas  en  ötat  encore  d'entre- 
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prendre  elle-seule  quelque  affaire  de  consdquence ;  article  que  vous  devez 

cependant  bien  examiner. 

Au  surplus,   il   parait  d^ide  k  present  que  le  roi  d'Angleterre  ne 

passera  pas  la  mer  cette  annee-ci.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


6183.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE 

Berlin,  26  janvier  1754. 
Vous   avez   rencontre  juste   dans  votre  rapport  du  16  de  ce  mois 
que  la  cöur  de  Vienne  ait  demandd  des  subsides  ä  l'Angleterre. 

II  faudra  voir,  au  reste,  quel  pourra  dtre  le  rdsultat  de  la  negocia- 
tion  qui  se  traite  k  Moscou,  le  sieur  Guy  Dickens  ayant,  selon  ce  qui 
m'en  est  revenu,  renvoyd  son  courrier  par  Vienne  k  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6184.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  26  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  19  et  du  22  de  ce  mois,  sur  les- 
quels  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  devez  tächer  au  possible  de  vous 
procurer  une  parfaite  connaissance  de  ce  que  le  comte  de  Flemming  k 
Vienne  a  mand^  ä  sa  cour  touchant  les  affaires  que  vous  savez  qu'elles 
me  sont  de  la  derni^re  importance. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  informer  que  le  baron  de  Pret- 
lack,  apr^s  ötre  arrivd  k  Koenigsberg,  a  continue  son  chemin  en  diri- 
geant  sa  route  sur  Bialystock,  pour  y  rester  quelques  jours,  bien  que 
le  Grand  -  Marechal  de  la  Couronne"  en  doive  6tre  absent. 

Au   reste,    de  la  mani^re  que  le  premier  ministre  s'est  ddclarö  en- 

vers  vous  en  cons^quence  du  post- scriptum  de  votre  rapport  du  22  de 

ce   mois  au  sujet  des   transports  des  recrues  par  la  Süesie,    les  passe- 

ports  seront  d'abord  expddies.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6185.     AU  LORD  MARßCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Lrord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  II.  Januar:  „H  paratt  que 
les  cours  de  France  et  de  Turin  songent 
ä  se  rs^procher  insensiblement.  Blies 
viennent  de  conclure  entre  elles  une  Con- 
vention relativement  ä  un  certain  droit 
de  mer  que  le  port  de  Villefranche  etait 


Berlin,  26  janvier  1754. 
J'ai  re^u  k  la  fois  les  ddp^hes 
que  vous  m'avez  faites  du  11  et 
du  14  de  ce  mois,  et  vous  sais  grd 
des  particularit^s  dont  vous  avez 
bien   voulu  m'instruire  touchant  la 
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en  possession,  depuis  des  temps  imm^mo 
riaux,  d'exiger  des  vaisseaux  fran^ais  qui 
passaient  ä  sa  portee.  La  perception  de 
ce  droit  a  donn^  occasion  ä  de  fr6quentes 
coDtestations  entre  les  deux  cours  .  .  . 
Apr^s  qu'on  fut  convenu  des  points  prin- 
cipaux  d^une  pareille  Convention,  l'expd- 
dition  de  l'acte  donna  occasion  k  de  nou- 
veaux  d6batSf  qui  en  retard^rent  longtemps 
1a  conclusion.  La  cour  de  Turin  pr^ten- 
dait  alterner  avec  celle  de  France  dans 
les  titres  et  dans  la  signature,  pr^rogatives 
qu'on  n*a  pas  voulu  lui  accorder  ici,  et 
sur  lesquelles  eile  a  insist^  longtemps,  en 
allöguant  Texemple  de  TEspagne  dont 
eile  avait  obtenu  T  alternative  dans  le 
trait^  d'Aranjuezz  ...  A  la  fin,  on  s'est 
arrSt6  au  temp^rament  que  la  Convention 
serait  pass^e  au  nom  de  la  ville  de  Mar- 
seille." 


Nach  dem  Concept. 


Convention  faite  entre  la  cour  oü 
vous  ^tes  avec  celle  de  Turin  par 
rapport  k  l'afFaire  de  Villefranche. 
Ce  que  je  veux  bien  vous  recom- 
mander  k  ce  sujet,  c'est  que  vous 
ne  devez  perdre  aucune  occasion 
pour  insinuer  aux  ministres  de 
quelle  consdquence  il  est  pour  la 
France  de  s'accrocher  le  roi  de 
Sardaigne,  pour  conserver  la  balance 
en  Italie,  et  que,  sans  s'^tre  attachd 
ce  Prince,  la  France  ne  saurait  ja- 
mais  contre-balancer  en  Italie  la 
maison  d'Autriche,  qui,  apr^s  son 
traitd  fait  avec  le  duc  de  Mod^ne,* 
aspirait  ouvertement  k  se  rendre 
d^pendante  toute  l'Italie. 

Federic. 


6186.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 1  de  ce  mois,  m'a  etd  fidde- 
ment  rendu,  qui  m'a  assez  instruit  sur  le  sujet  que  vous  y  avez  traite,^ 
de  Sorte  que  je  vous  demande  ä  präsent  un  memoire  raisonnd  sur  les  avis 
qu'on  a  en  France  sur  les  difFdrends  entre  l'Espagne  et  l'Angleferre,  si 
ces  differends  s'aigrissent  et  s'ils  pourront  aboutir,  k  la  fin,  k  une  guerre 
ouverte.  Vous  observerez  que,  quant  k  la  demi^re  circonstance ,  vous 
demanderez  l'avis  de  milord  Marechal,  pour  me  le  marquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6187.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  29  janvier  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  depfiche  du  18  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  par  rapport  ä  mes  difFdrends  avec  l'Angleterre,  je  crois 
que  le  meilleur  serait  que  M.  de  Saint  -  Contest  laisse  dormir  tout-ä-fait 
la  ndgociation  k  ce  sujet,  et  que  nous  gardions  le  m^me  silence  avec 
les  ministres  anglais  qu'ils  gardent  avec  nous,  jusqu'ä  ce  que  Ton  sache 

t   14.  Juni    1752.    —    a  Vergl.  S.  2x2.  —   3  Stand   der  Differenzen   zwischen 

Frankreich  und  England   wegen  der  im   letzten  Kriege  von  englischen  Kapern  ge- 
machten Prisen.    Vergl.  S.  175. 
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voir  clairement  sur  le  tour  que  prendra  la  negociation  de  Guy  Dickens 
ä  Moscou. 

Si  TAngleterre  ne  prend  point  de  nouveaux  engagements  avec  la 
Russie,  et  si  le  Roi,  k  l'ouverture  du.nouveau  Parlement,  ne  fait  point 
entrer  dans  sa  harangue  qu'il  feia,  quelques  mauvais  propos  au  sujet 
des  susdits  differends,  alors  j'estime  qu'on  saura  renouer  la  negociation 
avec  succ^,  dont  on  ne  peut  pas  se  flatter  dans  le  moment  present, 
vu  que  le  minist^re  anglais  n'a  d'autre  attention  ä  pr^ent  que  sur  les 
affaires  intdrieures  du  pays. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  entretenir  dans  ce  sens-lä  avec 
M.  de  Saint  -  Contest  et  de  me  marquer  ce  qu'il  vous  en  aura  dit. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6188.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  29  janvier  1754. 

Le   rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete  heu- 

reusement  rendu,    sur  lequel  je  n'ai  rien  ä  vous  dire,    sinon   que  vous 

devez  tächer  k  pouvoir  me  marquer  prdcisdment  et  avec  certitude  si  le 

roi   d'Angleterre    ne  passera  point   cette   annde-ci   k   ses  fitats    d'Alle- 

magne.     Informez-moi    d'ailleurs    si    les    affaires    d'Irlande    continuent 

encore   d'embarasser  le   minist^re   anglais,   ou   si  elles   commencent   de 

s'apaiser.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6189.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  janvier  1754. 
La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  etd  bien 
rendue.  Comme  il  faut  bien  qu'ä  present  le  courrier  que  le  comte 
Esterhazy  a  depfiche  avec  le  resultat  des  Conferences  que  Guy  Dickens 
a  eues  avec  les  ministres  de  Russie,  arrive  bientöt  k  Vienne,  vous  ob- 
serverez  avec  attention  la  contenance  des  ministres  de  la  cour  oü  vous 
ötes,  afin  de  pouvoir  faire  vos  conjectures  sur  la  Situation  de  cette  ne- 
gociation.    Veillez   au   surplus   avec   toute  l'attention  possible  k  ce  que 

ladite  cour  fait  d'arrangements  dans  son  militaire.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6190.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  janvier  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  de  ce  mois,  m'a  dte  bien 
rendu,   au  sujet  duquel  je  veux  vous  dire  que,   quoiqu'il  y  ait  des  cir- 
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constances   dans   ce  qui  vous  est  revenu  des  negociations  du  sieur  Guy 

Dickens   en  Russie,    qui   ne   sont   pas   exactement   conformes   ä  ce  qui 

m'en  est  revenu  d'autre  part,   vous  devez  cependant  continuer  de  tirer 

toutes    les   informations   que   vous   saurez   sur   cette   ndgociation   et   de 

m'en  faire  vos  rapports. 

Au  reste,  mandez-moi  s'il  n'est  pas  arrive  jusqu'ä  present  de  nou- 

veau  ministre  du  roi  de  Portugal '  aupr^s  les  fetats-Generaux,  et  s'il  n'y 

a  pas  apparence  qu'il  en  arrivera  bientöt.  ^^    ^ 

*^        '^'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6 191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H.«SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  29  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  et  me  rdfere  pour 
ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  comtessede  Bentinck  aux  instructions  que 
je  vous  ai  fait  donner  successivement  par  mes  ministres. 

Quant  aux  sentiments  que  la  reine  de  Danemark  vous  a  marquds 
ä  mon  ^gard,  et  dont  j'ai  dte  vivement  touche,  je  suis  bien  aise  de 
vous  faire  observer  que  vous  ne  perdrez  point  les  occasions  oü  vous 
saurez  dire  k  cette  Princesse  des  choses  obligeantes  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6192.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  1«  Wvrier  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  passe,  m'a  et6 
heureusement  rendu.  Comme  il  y  a  dans  le  pr^cis  que  vous  faites  de 
la  pi^ce  en  question,"  diffdrentes  choses  que  je  ne  sais  concilier  que 
difficilement  avec  ce  que  portent  les  instructions  autrefois  donnees  par 
le  duc  de  Newcastle  au  sieur  Guy  Dickens  et  avec  ce  que  vous  m'en 
avez  appris  autrefois^  ä  ce  sujet,  je  voudrais  bien  que  vous  m'eussiez 
envoyd  par  quelque  homme  de  confiance  la  copie  de  la  pi^ce  entiere 
et  in  extenso,  afin  que  j'eusse  €\.€  ä  möme  d'en  juger  en  y  combinant 
les  autres  circonstances  qui  y  sont  relatives.  C'est  aussi  pourquoi  je 
desire  que  vous  m'envoyiez  encore  la  pi^ce  en  son  entier. 

Au  surplus,  j'approuve  parfaitement  que  vous  informiez  le  ministre 
de  France  de  tout  ce  qui  nous  est  revenu  par  rapport  aux  arrangements 
pris  en  Russie  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  sans  cependant  lui 
donner  la   moindre   Ouvertüre   par  rapport   au  canal   d'oü  nous   avons 

«  Vergl.  Bd.  IX,  425.  —  a  Bericht  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  6.  December 
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puisd  ces  avis,  et  de  sorte  qu'il  ne  puisse  pas  mdme  s'en  douter.     Sur 
vous  userez  d( 

Nach  dem  Concept 


quoi  VOUS  userez  de  toute  prdcaution  imaginable. 


6193.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  f^vricr  1754. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  29  demier  touchant  les  avis  qui  vous 
sont  venus  ,par  rapport  aux  chipotages  entre  les  cours  de  Dresde,  de 
Vienne  et  de  Moscou.  J'en  ferai  faire  communiquer  un  extrait  ä  mon 
ministre  comte  de  Podewils, »  quoiqu'en  lui  cachant  avec  soin  tout  ce 
qui  pourrait  lui  faire  soup^onner  les  canaux  desquels  ces  avis  vous  dd- 
rivent,  afin  qu'il  en  puisse  parier  au  Chevalier  de  La  Touche,  et  je  vous 
permets  d'ailleurs  que  vous  puissiez  toucher  dans  vos  rapports  que  vous 
ferez  au  ddpartement  des  affaires  etrang^res,  les  choses  qui  regardent 
les  affaires  de  Pologne,  bien  que  vous  le  feriez  toujours  de  sorte  que 
mes  ministres  ne  sauront  absolument  s'apercevoir  du  canal  d'oü  ces 
avis  secrets  vous  sont  revenus,  ce  que  vous  leur  masquerez  avec  toute 
l'adresse  possible. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  communiquer  les  reflexions  que 
j'ai  faites  sur  votre  ddp^che  ci-dessus  accusde,  savoir  que  je  crois  que 
les  Russes  ne  voudront  rien  faire  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne, 
(juand  ils  n'auront  pas  des  subsides,  et  que  la  negociation  sur  ce  sujet 
avec  Guy  Dickens  echouera.  Je  remarque  d'ailleurs  que  vous  envisagez 
la  France  et  la  Hollande  de  la  maniere  qu'elles  etaient  il  y  a  quarante 
ans,  oü  la  France  prodiguait  des  sommes  pour  ses  intdröts  d'fitat,  et  oü 
la  seconde  etait  une  puissance  respectable.  C'est  ce  qui  s'est  bien 
change  du  depuis,  oü  la  France  se  fait  bien  tirer  ä  la  manche  pour 
d^penser  mfime  le  necessaire,  et  oü  la  republique  de  Hollande  trouve 
ä  peine  les  moyens  de  soutenir  son  intdrieur,  vu  ses  finances  ruinees  et 
la  d^sunion  entre  les  Rdgents. 

Quant  aux  Anglais,  je  doute  fort  qu'ils  voudront  se  mettre  en 
grands  frais  ä  l'dgard  des  affaires  de  Pologne  et  pour  une  succession 
au  tröne  de  ce  pays  assez  eloignee  encore,  et  je  m'imagine  que  peut- 
6tre  le  Chevalier  Williams  s'est  plus  avanc^  lä-dessus  que  sa  cour  ne  l'a 
Charge.  Au  reste,  toutes  les  propositions  que  vous  faites  pour  nous 
former  un  parti  en  Pologne,  sont  bonnes  et  solides ;  mais  souvenez-vous 
que  je  ne  saurais  pas  le  faire  moi  seul,  et  que,  quand  j'ai  fait  parier 
jusqu'ici  ä  la  France  sur  ce  sujet,  on  m'a  renvoy^  toujours  la  balle,  en 
me  faisant  entendre  que,  comme  le  plus  proche  voisin  de  ce  pays, 
j'avais  ä  voir  ce  qu'il  y  aura  k  faire  selon  les  occurrences.  Ainsi,  comme 
de  fortes  pensions  demandent  de  gros  fonds,  et  qu'on  ne  peut  tout-ä-fait 

X  Vergl.  Nr.  6203  S.  235.  236. 
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compter  sur  une  nation  aussi  inconstante  que  celle  de  Pologne,  je  crois 

encore    que    le    plus    convenable    sera   d'empÄcher   que   la  R^publique 

n'entre  en  alliance  ni  en  concert  avec  la  Russie,  et  de  rompre  pour  cet 

effet  les   Diätes,    aussi   souvent   qu'il  y  en   a.     J'ajoute  d'ailleurs  la  r^- 

flexion   que  les  cours   de   Dresde   et  de   Moscou   se  sont   ^puis<5es    en 

donnant  de  grandes  pensions   k  leurs   partisans  en  Pologne ,    et '  que, 

malgrd   cela,   nous   avons  heureusement   reussi   depuis   bien  d'anndes  ä 

faire  rompre  ou  filer  les  Dietes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

6194.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  fövrier  17S4. 

J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la 
date  du  21  demier.  Quoique  je  n'aie  gu^re  de  nouvelles  interessantes 
du  dehors  ä  vous  mander,  je  ne  veux  point  cependant  laisser  partir  cette 
ordinaire,  sans  vous  dire  qu'en  cons^uence  de  nos  lettres  de  Londres 
le  comte  CoUoredo  continue  de  presser  le  minist^re  anglais  de  perse- 
v^rer  dans  leurs  promesses  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Moscou  et  de  les 
executer  d'abord  qu'on  aurait  engage  celle-ci  k  finir  sur  un  pied  raison- 
nable  et  conforme,  au  possible,  aux  intentions  oü  on  dtait.  L'on  marque 
que  le  minist^re  d'Hanovre  et  le  duc  de  Newcastle  continuent  k  donner 
les  plus  belles  assurances  audit  comte,  mais  qu'il  paraissait  par  la  con- 
duite  du  sieur  Pelham  qu'il  ne  cherchait  qu'ä  trainer,  autant  qu'il  pour- 
rait  faire,  cette  ndgociation,  k  laquelle  il  s'etait  prötd  bien  k  contre-coeur, 
et  qu'il  ne  [se]  souciait  gu^re  que  des  afFaireses  parlementaires. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  dejä  les  troubles  qui  sont  arrives 
depuis  peu  k  Amsterdam  ä  l'occasion  de  l'enterrement  d'un  nomme 
Raap,  fameux  partisan  du  feu  prince  d' Orange.  L'on  vient  de  me  mar- 
quer  ä  ce  sujet  que  des  gens  qui  croient  6tre  au  fait  des  affaires  de  ce 
pays-lä,  pr^disent  que  tout  ceci  n'etait  qu'un  commencement,  et  que  le 
feu  de  la  s^dition  dclaterait  de  plus  en  plus.  Que  le  peuple  ötait  revenu 
du  stathouderat,  et  que  l'autorit^  de  la  Princesse  -  Gouvernante  dtait 
chancelante,  en  sorte  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  que  le  jeune 
Prince  ne  parviendrait  pas  tranquillement  k  la  töte  de  la  Rdpublique. 
L'on  prdtend  avoir  remarque  que  möme  k  la  Haye  la  populace  com- 
mengait  d6}k  k  s'attrouper  pendant  la  nuit  par  centaines,  criant  dans 
les  nies  Vwe,  en  faisant  en  mdme  temps  miUe  imprecations  de  vouloir 
assommer  celui  qui  oserait  ajouter  le  mot  d*  Orange. 

Bien  que  je  ne  compte  pas  trop  sur  de  pareilles  emotions  popu- 
laires,  je  souhaiterais  cependant  que,  si  le  cas  d'une  rdvolution  arrivait 
Iky  la  France  tächät  de  profiter  d'un  pareil  moment  pour  s'attacher 
ces  gens-lä,  de  sorte  que  les  affaires  dudit  pays  revinssent  au  möme 
dtat  qu'elles  ont  6t6  du  temps  de  Jean  de  Witt,  ce  qui  ne  saurait  ötre 
qu'un   grand  avantage  pour  la  France   et  ses  allids.     Je  laisse  k  votre 
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discretion,   si   vous  trouvez  bon  d'en  glisser  adroitement  quelque  chose 
ä  M.  de  Contest  dans  les  entretiens  confidents  que  vous  aurez  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


•      6195.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  fdvrier  1754. 

Votre  depöche  du  18  du  janvier  dernier  m'a  6t€  fid^lement  rendue. 
Jusqu'ä  präsent  il  est  bien  douteux  encore  si  la  Russie  voudra  entrer 
au  traite  de  subsides  tel  qu'il  lui  a  6t€  propose  par  le  contre-projet ' 
des  ministres  anglais,  et  il  faudra  attendre  le  rdsultat  que  ceux  de  Russie 
y  prendront  A  la  veritd,  Ton  m'apprend  que  ceux-ci  penchent  de  tirer 
leur  profit  de  cette  ndgociation,  mais  jusqu'ici  tout  est  rest^  ind^s. 

En  attendant,   Ton   voit  assez   clair  par  ce  que  vous  me  marquez 

de   rempressement   du    comte   de   Colloredo   pour  recommander  la  per- 

severance.  aux  ministres  anglais ,  et  par  tous  les  autres  mouvements  dont 

je   suis   informe   que  les  ministres  autrichiens  en  Russie  se  sont  donnös 

pour   faire  goöter   ä  ceux   de  Russie  le  contre-projet  anglais,    que  tout 

cela    n'est   qu'un  jeu   de  la  cour  de  Vienne,  qui  voudrait  brouiller  les 

affaires,    afin  de  p^cher  en  eau  trouble  aux  ddpens  de  ses  allies.     Mais 

je  crois  le  ministere  anglais  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s'en  apercevoir 

et  pour  n'avoir  pas  trop  d'envie  d'en  fitre  la  dupe.    Ce  qui  me  confirme 

dans  cette  pensee-lä,    c'est  la  ddclaration  qu'il  a  fait  faire  ä  la  France, 

dont  je  vous   ai   dejä   fait  communication , »   savoir  que  TAngleterre  ne 

voudrait  point  prendre  de  nouveaux  engagements  avec  la  Russie,   mais 

qu'elle    se    tiendrait   ä    ceux   qu'elle  avait   pris   avec   celle-ci  k  l'annöe 

1746.3    J'ai  de  la  peine  k  croire  que  l'Angleterre  voudrait  abuser  aussi 

grossi^rement   la  France   en   agissant  contraire   k    une  d^laration  aussi 

positive  que  celle  qu'elle  a  faite  de  son  propre  grd;    le  ddmenti  qu'elle 

s'en  donnerait,  interesserait  trop  son  honneur  et  sa  dignitd.    Cependant, 

vous   qui  6tes  sur  les  lieux,   examinez  et  marquez-moi  si  je  me  trompe 

dans  mes  conjectures  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6196.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  2.  Februar  1754. 
Mir   ist  Euer  Bericht   vom  18.  richtig  eingeliefert  worden.     Zufor- 
derst finde  Ich  nöthig,  Euch  zu  erinnern,  wie  es  Mir  allemal  lieber  sein 
wird,   wenn  Ihr  dergleichen  Berichte  durch  den  Etatsminister  von  Mas- 
sow*  gehen  und  denselben  über  das  erforderliche  anfragen  lassen  werdet, 

1  Vergl.  S.  192.  —  a  Durch  Ministerialerlass  vom  22.  Januar.  —  3  Die  eng- 
lische Accession  von  1750  zum  Petersburger  Vertrage  von  1746;  vergl.  Bd.  VIII,  205 
Anm.  2.  —  4  In  Breslau.    Vergl.  S.  136. 
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als   dass   Ihr   Mir  solche  immddiatement  adressiret,  um  dadurch  zu  evi- 
tiren,  dass  nicht  aus  differenten  Principiis  agiret  werde. 

So  viel  demnächst  die  in  Eurem  Berichte  angeführete  Sachen  selbst 
anbetrifft,  da  kann  es  Mir  nicht  anders  wie  ohnangenehm  sein,  dass  der 
wienersche  Hof  seine  Forderungen  wegen  gewisser  von  uns  zu  habenden 
Nachrichten  und  sonsten  mehr  und  mehr  vergrössert.  Ich  habe  be- 
ständighin  declariret,  dass  wenn  auch  Ich  Meine  hiesige  Provincien  mit 
zu  der  schlesischen  Commercienconvention  ziehen  lassen  wollte.  Ich  da- 
von die  clevischen  expr^s  ausnähme,'  ingleichen  dass  Ich  die  Consum- 
tionsaccisen  Meiner  Lande  mit  dieser  Negociation  nicht  meliret  wissen 
wollte.  Will  man  nun  österreichischer  Seits  fordern,  so  kann  Ich  es 
nicht  anders  ansehen,  als  ob  man  nicht  Lust  habe,  jemalen  zu  schliessen, 
vielmehr  nur  intendire,  Schwierigkeiten  mit  Schwierigkeiten  zu  häufen, 
um  sich,  und  wenn  man  zuforderst  die  Nachrichten  hat,  so  man  von 
Mir  zu  haben  verlanget ,  auf  einmal  abzubrechen ,  welches  aber  Meine 
Sache  nicht  ist.  Ich  lasse  es  dahero  auch  lediglich  bei  denen  Reso- 
lutionen, so  Ich  Euch  bei  Eurer  letzteren  Anwesenheit  zu  Breslau«  er- 
theilet,  bewenden,  zumalen  da  Ich  aus  dem  verfänglichen  Betragen  des 
wienerschen  Hofes   ersehe,  wie   es   ihm  noch  zur  Zeit  wenig  Ernst  ist, 

in  der  Sache  etwas  gedeihliches  zu  schliessen.  ^    .  ,      .    , 

®  Fnderich. 

Nach  dem  Conoept. 


6197.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  a  f^vrier  1754. 

Comme  je  souhaiterais  bien  d'avoir  quelque  habile  ouvrier  suddois 

pour  la  fönte  des  canons  ou  des  mortiers  de  fer,    avec  quelque  habile 

modeleur  pour  y  faire  ce  qu'on  appelle  les  formes,   mon  intention  est 

que   vous   devez   employer  vos  soins  afin  d'engager  sous  mains  et  sans 

que  cela  fasse  de  l'dclat,  un  de  pareils  ouvriers  habiles  dans  leur  metier. 

Sur    quoi   mon  conseiller  privd   des  ünances   ä    Berlin,   Zinnow,    vous 

expliquera  mes  intentions,  avec  lequel  vous  pourrez  entretenir  correspon- 

dance  k  ce   sujet,   supposö  que  vous  vous  croyiez  ä  möme  de  pouvoir 

remplir  mes  intentions  ä  cet  dgard.  ^     . 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept 

6198.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  fevrier  1754. 
Il  est  surprenant  que  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne  ne  cessent 
de  m'imputer  effront^ment  des  choses  aussi  fausses  et  absolument  con- 
tiouvees  que  Celles  que  vous  marquez  dans  votre  döpfiche  du  22  dernier 

I  Vergl.  Bd.  IX,  213.  —  a  Vcrgl.  S.   123. 
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par  rapport  aux  obstacles  que  je  devais  mettre  ä  raccommodement  de 
l'£lecteur  palatin  avec  la  cour  susdite,  et,  ce  que  je  trouve  plus  Strange 
encore,  c'est  que  ces  gens  puissent  trouver  cr^it  encore  sur  de  pareiUes 
calomnies,  apr^s  que  Töv^nement  a  fait  voir  que  tout  ce  qu'üs  m'avaient 
endossö  de  pareiUes  imputations ,  s'est  trouvd  au  bout  du  compte  abso- 
lument  faux ;  röflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  valoir  modeste- 
ment  dans  des  occasions  convenables. 

Au  surplus,  quoique  je  sois  bien  aise  que  les  ministres  anglais  ne 
se  soient  point  röchauffds  k  cette  occasion,  cependant  je  veux  bien  vous 
faire  observer  si  ce  n'est  pas  une  esp^e  de  tröve  de  leur  part  pour 
voir  prdalablement  comment  Taffaire  des  dections  pour  le  nouveau  Par- 
lement  succMera  k  leur  gre,  et,  supposd  qu'eUes  leur  succ^dent 
favorablement,  si  alors,  en  reconnaissance  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  sortira  point  du  royaume  dans  le  cours  de  cette  annde-d  k  leurs 
instances,  ils  ne  voudraient  entrer  dans  ses  vues  et  parier  alors  du  haut 
ton;  probldme  sur  lequel  je  demande  que  vous  vous  expliquiez  envers 
moi. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


6199 

LfOrd  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  25.  Januar,  dass  er  im  Sinne 
des  Immediaterlasses  vom  5.  Januar (S.  205) 
mit  dem  Marquis  Saint-Contest  in  Betreff 
der  preussisch  -  englischen  Differenzen  ge- 
sprochen habe.  „Ce  ministre  me  r^pliqua 
que  le  duc  de  Mirepoix  avait  des  ordres 
expr^s  de  ne  point  laisser  ^happer  les 
occasions  qui  pourraient  servir  a  la  paci- 
fication  de  ces  diff6rends,  mais  d'en  pro- 
fiter avec  empressement ;  qu'il  lui  sem- 
blait,  au  reste,  que,  suppose  que  le  voyage 
du  roi  d'Angleterre  eüt  Heu,  ce  serait  la 
le  vrai  temps  pour  travailler  avec  succ^s 
k  cette  n^gociation ;  car,  ajouta-t-il  avec 
un  sourire  malin,  ce  Prince  sera  peut-6tre 
plus  traitable  dans  le  voisinage  du  roi  de 
Prusse  qu'il  ne  Test  dans  son  llc." 


Potsdam,  5  f^vrier  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  ddpÄche 
du  25  du  mois  demier.  Je  suis 
bien  aise  de  la  r^ponse  que  M.  de 
Saint-Contest  vous  a  donn^e  tant  au 
sujet  des  instructions  donnees  k  M. 
de  Mirepoix  touchant  mes  diffl^rends 
avec  l'Angleterre  que  par  rapport 
au  payement  du  quartier  des  sub- 
sides  dft  au  duc  de  Brunswick,' 
qui  continue  de  m'en  faire  les  plus 
vives  instances. 

Comme  mes  lettres  d'Angle- 
terre nie  marquent  que,  bien  qu'on 
n'ait  encore  regu  quelques  avis  in- 
tdressants  touchant  les  arrangements 
subsidiaires  k  prendre  avec  la  Russie, 
neanmoins  le  ministre  autrichien  ne  cessait  point  de  prÄcher  aux  mi- 
nistres anglais  la  nöcessite  de  cette  mesure,  en  se  servant  de  mille  men- 
songes  pour  les  y  fortifier  —  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous 
dire  que  je  commence  d'en  visager  la  tranquillit^  des  ministres  anglais 
comme   une  tr6ve  ou   bonace  pour  mieux  finir  leurs  affaires  parlemen- 

I  Vergl.  Bd.  VIII,  207  Anm.  3. 
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taires,  mais  que,  quand  ils  auront  achev^  ä  leur  gre  les  elections,  ils 
parleront  alors  du  haut  ton  et  se  prftteront  aux  vues  de  leur  Prince, 
ne  fftt-ce  qu'en  reconnaissance  de  ce  qu'il  a  eu  bien  [voulu]  avoir  la 
complaisance,  ä  leurs  instances,  de  ne  point  passer  dans  ses  £tats  d'Alle- 
magne;  r^flexion  que  vous  ne  devez  point  oublier  de  glisser  k  M.  de 
Saint-Contest,  k  la  premi^re  occasion  que  vous  y  trouverez  convenable, 
en  ajoutant  qu'en  cons^quence  de  mes  lettres  le  minist^re  anglais  recom- 
mengait  d'en visager  trds  s^rieusement  Taifaire  des  travaux  de  Dunkerque 
et  les  altercations  des  Indes  orientales  entre  la  France  et  TAngleterre, 
et  que  ces  objets,  ^tant  plus  nationaux  que  mes  differends,  pourraient 
peut-6tre  obliger  ces  gens-lä  d'entrer  dans  les  idees  des  deux  cours  im- 
periales. Qu'on  ferait  des  d^clarations  bien  sdrieuses  aux  ministres  de 
France,  et  que,  si  malgrd  celles-ci  la  France  continuait  d'aller  son  train, 
surtout  dans  Taffaire  de  Dunkerque,  les  ministres  anglais,  pour  leur 
propre  süretd,  la  porteraient  au  Parlement  et  dtaient  rdsolus,  quant  aux 
altercations  des  Indes  orientales,  d'y  envoyer  au  plus  t6t  une  escadre 
dont  on  equipait  actuellement  les  vaisseaux  poiu:  les  faire  mettre  ä  la 
voile  dans  le  courant  de  ce  mois,  en  cas  que  les  choses  restassent  sur 
le  pied  oü  elles  le  sont. 

Au  surplus,  Ton  m'informe  qu'il  ^tait  decidd  que  le  roi  d'Angleterre 

ne  passerait  pas  la  mer  cette  annee-ci.  „    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6200.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  f(§vrier  1754. 

J'accuse  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  demier.  Je  ne 
sais  d'oü  le  bruit  d'une  nouvelle  levee  de  troupes  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens  est  venu ;  il  en  a  couru,  k  ce  que  je  m'en  souviens,  mais  je  n'y 
ai  pas  fait  attention,  sachant  bien  que  la  cour  oü  vous  6tes  serait  en 
peine  d'y  foumir  de  ses  propres  fonds.  II  se  peut  encore  qu'en  for- 
mant  ce  plan,  on  ait  comptd  sur  les  subsides  qu  on  se  flatte  que  l'Angle- 
terre  foumirait'  en  consöquence  des  soUicitations  que  le  comte  Colloredo 
en  a  faites,  pour  entretenir  un  corps  de  40,000  hommes  dans  les  Pays- 
Bas;  mais,  comme  les  ministres  anglais  n'y  ont  fait  gu^re  attention,  je 
crois  qu'on  a  laisse  tomber  ce  plan. 

Quant  k  votre  ami  en  Hollande,  il  me  doit  revenir  des  arrdrages 
de  mes  terres  vendues'  lä  jusqu'au  jour  de  la  tradition,  et  c'est  de  ce 
fonds  que  je  lui  ai  destin^  ma  gratification ,  dont,  k  ce  que  j'esp^re,  il 
aura  lieu  d'ötre  content,  quoique  je  croie  que  le  prix  assez  mddiocre 
auquel  je  vends  ces  terres,  ne  m'oblige  pas  k  une  reconnaissance  extra- 

t  Vergl.  S.   151.  —  a  Vergl.  S.  185. 
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ordinaire  ä  son  dgard,  auquel  je  perdrais  sürement,  si  par  mon  industrie 
je  ne  savais  employer  le  capital  qui  m'en  revient,  avec  avantage. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 

620I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  f6vrier  1754. 

J'ai  ete  fächd  d'apprendre  par  votre  rapport  du  22  dernier  que  le 
feu  des  dissensions  entre  la  cour  de  Su^de  et  le  S^nat  va  encore  en 
augmentant.  N'dtant  pas  assez  informe  des  affaires  de  ce  pays-lä,  il 
faut  que  j'en  suspende  mon  jugement  et  que  je  me  fie  ä  ce  que  vous 
m'en  marquez  en  consequence  des  propos  que  M.  d'Havrincourt  vous 
en  a  tenus.  En  attendant,  je  veux  qu'ä  la  premi^re  occasion  que  vous 
[vous]  entretiendrez  avec  lui,  vous  lui  direz  modestement,  mais  d'une 
mani^re  qu'il  y  pröte  attention,  que,  bien  que  je  ne  fusse  pour  rien 
dans  toutes  ces  altercations ,  ndanmoins  je  m'imaginais  que,  quand  le 
roi  de  SuMe  voyait  que  le  Senat  le  contrariait  toujours  et  jusqu'ä  des 
bagatelles,  il  ne  saurait  manquer  que  Taigreur  pousserait  de  plus  en 
plus;  que,  selon  moi,  lui,  M.  d'Havrincourt,  en  ministre  de  France  ä 
la  cour  d'une  puissance  alli^e  et  attachee  ä  la  demi^re  par  plus  d'un 
lien,  devrait  s'employer  k  adoucir  la  fougue  des  membres  du  Sdnat  et 
les  arröter  de  toute  voie  de  violence,  tout  comme  de  ma  part  j'inspirerais 
toujours  ä  la  Reine,  ma  soeur,  des  sentiments  de  douceur  et  de  mo- 
deration.  Que  si  lui,  M.  d'Havrincourt,  voulait  trop  appuyer  les  per- 
sonnes  du  Senat  et  que  de  ma  part  je  voudrais  souffler  ä  la  Reine  de 
continuer  dans  le  train  tel  que  M.  d'Havrincourt  lui  impute,  Ton  ne 
ferait  que  verser  de  l'huile  dans  le  feu  et  mettre  bientöt  en  combustion 
interieure  tout  le  royaume,  ce  qui  donnerait  beau  jeu  aux  ennemis  de  la 
France  et  de  la  Su^de  pour  parvenir  k  leur  but,  auquel  ils  avaient  depuis 
longtemps  vis^,  et  qu'au  surplus  je  priais  M.  d'Havrincourt  de  songer  k 
ceci  pour  prendre  un  bon  parti  pendant  ces  occurrences. 

Au  reste ,  vous  aurez  soin  que  la  lettre  ci-close  que  j'ai  faite  k  la 
Reine,  ma  soeur,»  lui  passe  sürement  et  le  plus  t6t  le  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


6202.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  8  fövrier  [1754]. 
Vous   me   faites  grand  tort,  mon  eher  Milord,  si  vous  croyez  que 
je  vous  prends  pour  un  radoteur :  je  vous  trouve  un  homme  tr^s  aimable« 
et  je  crois  que,  dögoüt^  du  mutier  que  vous  faites,  vous  soupirez  aprds 
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votre  liberte.  *  Ces  sentiments  sont  si  naturels  ä  Thomme  que  je  ne 
puis  y  trouver  ä  redire;  si  j'dtais,  aussi,  maitre  de  mes  actions  que 
vous  rotes  des  vötres,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  pris  un  parti  sem- 
blabk)  mais  dans  mon  metier  on  est  condamnd  ä  porter  le  joug  toute 
sa  vie.  On  s'achame  contre  rindifference  ou  Tesprit  philosophique  qui 
a  fait  quitter  le  tröne  k  quelques  princes,  et  Ton  censure  Tambition  de 
ceux  qui  veulent  augmenter  leur  puissance;  ainsi  point  de  moyen  de 
contenter  le  public,  et,  sürs  d'ötre  blimds  quoi  que  nous  pussions  faire, 
ce  nous  est  encore  une  necessit^  de  nous  exposer  ä  la  censure  du 
public,  quand  nous  sentons  notre  esprit  et  nos  forces  ddchoir.  II 
n'y  a  d'heureux  dans  la  monde,  croyez-moi,  que  les  personnes  qui 
ont  eu  assez  de  sagesse  de  renoncer  des  leur  jeunesse  ä  toute  ambition, 
et  dont  les  noms  [sont]*  inconnus  souvent  de  la  malignitd  publique 
[et]  3  ceux  qui  savent  les  leur  ddrober.  La  vie  est  si  courte  qu'il  ne 
faudrait  vivre  que  pour  soi  et  non  pas  pour  des  ingrats  qui  ne  vous 
tiennent  aucun  compte  de  vos  peines,  et  qui  critiquent  aigrement  vos 
actions. 

Vous  trouverez  ma  lettre  d'un  goüt  trop  stoique,  mais  comptez 
que  ce  sont  mes  veritables  sentiments.  Quand  on  a  vu  longtemps  de 
pr^s  les  objets  de  la  cupiditd  publique,  le  charme  s'dvanouit,  et  Ton  ne 
tarde  point  k  se  ddtromper  de  la  valeur  chimerique  que  leur  attribue 
le  vulgaire.  Cela  ne  m'empöche  pas  de  faire  par  devoir  ce  que  mon 
metier  exige  de  moi,  mais  je  vous  assure  que  c'est  en  jurant  souvent 
contre  mon  destin  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  mis  en  Situation  de  pouvoir 
mener  une  vie  plus  agreable. 

Nous  n'avons  pas  ici,  k  la  vdrite,  de  tracasseries  de  prötres  ni  de 
Parlements  obstinds,*  mais  un  autre  sorte  de  souci  en  tient  lieu.  Vous  me 
renverrez  peut-6tre  ä  Tepitre  d'Horace  k  son  jardinier^  et  vous  n'aurez 
pas  tort;  il  faut  se  trouver  bien  oü  Ton  est,  et  ne  point  chercher  le 
bonheur  parfait  dans  ce  monde,  supporter  le  chagrin,  quand  il  vient,  et 
jouir  du  plaisir,  lorsqu'on  peut  l'attraper.  Je  vous  en  souhaite  beau- 
coup,  mon  eher  Milord,  et  je  vous  prie  d'tee  persuade  que  personne 
ne  prend  plus  de  part  au  bien  qui  vous  arrive,  que  votre  fidde  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


6203.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN., 

Potsdam,  8.  Februar  1754. 
Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  mir   expr^s   befohlen  haben,  ^   bei- 
liegenden  aus  verschiedenen  letzteren  Depeschen   des  Herrn  Geheimen 
Rath   von   Maltzahn  zu  Dresden    zusammengezogenen  Extract  die  pol- 
nische AfFairen  betreffend  an  Ew.  Excellenz  zu  übersenden,    und  dabei 
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zu  vermelden,  wie  Dieselbe  nach  davon  gemachtem  eigenen  Gebrauch 
solchen  sorgfältigst  und  unter  Dero  eigenen  Beschluss  asserviren,  auch 
denselben  niemanden  weiter  sehen  lassen  noch  communiciren  möchten, 
als  nur  einig  und  allein  des  Etatsministers  Herrn  Grafen  von  Fincken- 
stein  Excellenz,  so  habe  solchem  mir  anbefohlenen  hierdurch  schuldigst 
nachkommen  sollen.  Wobei  mich  noch  zu  melden  unterstehe,  dass  im 
Fall  Ew.  Excellenz  desfalls  etwas  an  des  Königs  Majestät  gelangen  zu 
lassen  vor  nöthig  erachteten,  ich  sehr  wünschete,  dass  solches  an 
Höchstdieselbe  immediate  ohnvorgreiflich  geschehen  könnte. 

Eichel. 

Extraits  des  derni^res  depöches  du  conseiller  prive  de 
Maltzahn  ä  Dresde  faites  immddiatement  au  Roi. 
Ce  qu'il  y  de  bien  certain  dans  le  raisonnement  du  sieur  Benoit,* 
c'est  que  la  cour  de  Saxe  a  grande  envie  de  prendre  ä  la  prochaine 
Di^te  de  Pologne  des  mesures  pour  s'assurer  de  la  succession  au  tröne. 
Je  n'ignore  point  les  ddmarches  qu'on  a  faites  k  Vienne  et  en  Russie 
pour  former  une  conf(6ddration ,  mais  j*ai  aussi  appris  qu'on  s'est  peu 
positivement  expliquö  lä-dessus  k  la  premi^re  cour. 

II  m'est  revenu  que  le  sieur  Gross  a  envoye  un  rapport  sur  les 
affaires  de  Pologne,  aprds  que  le  chanceUer  Bestushew  lui  en  avait  de- 
mandd,  et  promis  ä  la  cour  de  Dresde  qu'il  l'accompagnerait  de  ses 
reflexions.  Mais  il  faut  bien  que  le  comte  Brühl  n'ait  trouve  lesdites 
reflexions  de  teile  importance  que  les  promesses  du  ChanceUer  les 
avaient  fait  imaginer,  puisqu'il  s'en  est  ouvert  ä  un  de  ses  amis  con- 
fidents  que  le  ChanceUer  y  regardait  comme  dedde  qu'un  prince  de 
Saxe  est  toujours  prdferable  k  tout  prince  etranger,  pour  Ätre  6\\x  roi 
de  Pologne,  et  mdme  k  un  Piaste,  d'autant  qu'il  serait  difUcile  de 
pouvoir  jamais  se  fier  k  un  Polonais  dont  l'el^vation  coüterait  beaucoup 
de  depenses  et  causerait  bien  des  troubles,  comme  la  Prusse  et  la 
France  voudraient  placer  sur  le  tröne  un  Polonais  de  leur  parti  et 
chercheraient  k  y  intdresser  la  Porte  Ottomane.  Que,  si  celui  qu'on 
dl^verait  k  la  royautd,  dtait  pauvre,  il  serait  bient6t  achetd  par  l'argent 
de  la  France  et  chercherait  par  l'instigation  de  cette  cour,  et  en  partie 
par  son  propre  mouvement,  l'appui  des  Turcs.  Qu'on  trouverait,  au 
contraire,  d'abord  de  la  part  des  Polonais  moins  d'opposition  ä  l'ele- 
vation  d'un  prince  de  Saxe  que  si  Ton  donnait  la  foi  ä  un  de  la  nation 
plutöt  qu'ä  l'autre ;  que  la  Saxe  pouvait  s'aider  elle-mÄme  par  ses  troupes 
et  son  argent  et  serait  soutenue  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
et  des  Hollandais.  Que  l'inclination  par  laqueUe  un  prince  saxon  devait 
6tre  portd  k  s'attacher  k  la  Russie,  serait  appuyde  par  la  ndcessite  de 
s'assurer  contre  ce  qu'il  serait  oblige  de  souffrir  du  roi  de  Prusse  dans 
ses  fitats  de  Saxe  et  contre  le  parti  que  conjointement  avec  la  France 
il^  tiendrait  toujours   en  Pologne   contre   lui.     Que  la  Saxe  n'avait  au- 
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cune  liaison  avec  la  Porte  Ottomane  et  que  le  parti  qu'elle  se  ferait  en 
Pologne  devait  Ätre  cense  toujours  plut6t  russe  que  saxon. 

Au  reste,  j'ai  appris  de  bon  lieu  que,  dans  une  Conference  que  le 
sieur  Gross  a  eue  avec  le  Chevalier  Williams,  avant  le  döpart  de  celui-ci 
de  Dresde,  sur  les  affaires  de  Pologne  et  la  conföderation  ä  former  k 
la  prochaine  Di^te,  le  sieur  Gross  a  d^clar^  que,  bien  qu'il  convint 
de  la  necessite  d'un  pareil  arrangement,  neanmoins  Tlmp^ratrice  sa 
souveraine,  sur  uh  rapport  que  le  Chancelier  lui  en  avait  fait,  avait  de- 
clare  son  dtonnement  sur  ce  que  Ton  mettait  ä  tout  bout  de  champ 
une  election  au  tr6ne  sur  le  tapis,  tandis  que  le  roi  de  Pologne  jouissait 
de  la  meilleure  santd  et  que  le  Prince  filectoral  dtait  non  seulement 
d'une  Constitution  faible,  mais  avait  encore  ä  encourir  le  risque  de  la 
petite  veröle,  de  sorte  qu'apr^s  avoir  tout  fait  pour  lui,  il  se  trouverait 
peut-^tre,  ä  cause  de  Tdtat  de  sa  sante,  qu'on  aurait  travaille  en  vain; 
qu'au  reste,  quelque  efficace  que  serait  le  secours  qu'elle  donnerait  en 
pareille  occassion,  eile  ne  voulait  pas  6tre  chargee  seule  de  tout,  mais 
savoir  ä  quoi  on  pourrait  s'attendre  des  autres  alli^s. 

Malgrd  tout  cela,  je  viens  d'ötre  informe  que  le  chancelier  Bestushew 
ne  laisse  pas  de  presser  la  cour  de  Saxe  sur  un  concert  k  prendre  avec 
la  cour  de  Vienne  et  de  l'assurer  qu'en  attendant  des  demonstrations 
plus  efficaces  de  la  bonne  volonte  de  la  Russie,  on  avait  pris  la  reso- 
lution  de  s'assurer  des  principaux  Polonais  par  des  pensions  et  des  pr^- 
sents;  que  pour  cet  effet  il  avait  fait  assurer  au  Primat^  une  pension 
annuelle  de  7,000  roubles,  au  grand  -  chancelier  Malachowski  une  de 
3,000  roubles,  au  Vice-Chancelier «  un  pr^ent  de  martes  zibelines  et  au 
chancelier  de  Lithuanie^  Vordre  de  Russie;  que  ledit  Chancelier  avait 
marque  d'ailleurs  au  sieur  Gross  qu'il  etait  n^cessaire  qu'il  fit  encore  un 
rapport  en  consequence  pour  presser  lä-dessus  le  minist^re  russe,  ce  qui 
ne  pouvait  se  faire  trop  souvent,  et  dans  lequel  il  appuierait  principale- 
ment,  en  consdquence  des  insinuations  que  le  comte  de  Brühl  lui  aurait 
faites,  que  la  cour  de  Moscou  fasse  des  reprdsentations  k  celle  de  Vienne 
pour  s'arranger  sur  cette  affaire,  ce  que  lui,  Chancelier,  ferait  effectuer 
de  la  mani^re  la  plus  efficace. 

Au  reste,  il  est  constate  que  la  cour  de  Saxe  sollicite  avec  une 
vivacitd,  comme  eile  n'a  point  fait  encore,  le  concours  de  ses  allies  pour 
former  une  confdd^ration  k  la  Di^te  de  cette  annee,  et  qu'elle  n'^pargne 
rien  de  son  c6t6  pour  intimider  ceux  qu'elle  ne  peut  pas  gagner  des 
Polonais,  et  que,  quand  la  Russie  ne  ferait  pas  autre  chose  que  ce  qu'elle 
fait,  de  donner  des  pensions,  ce  que  peut-toe  l'Angleterre  fera  dga- 
lement,  tout  cela  fortifiera  le  parti  anti  •  r^publicain  et  affaiblira  le 
nötre,  qui  ne  serait  soutenu  d'aucune  fa^on  par  les  cours  qu'il  devrait 
regarder  comme  le  soutien  de  la  patrie.  J'ai  informd  Votre  Majestd 
combien  on  a  insist^  aupr^s  de  M.  de  Broglie  et  de  moi  sur  des  de- 
clarations  qu'on  soutiendrait  leur  libertd  contre  les  attentats  que  la  cour 
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de  Saxe,  soutenue  par  ses  allies,  voudrait  lui  porter,  et  que  les  assurances 
gendrales  que  nous  avions  donn^es ,  n'etant  pas  autorises  d'en  donntr 
de  positives  de  la  part  que  la  France  et  Votre  Majeste  prendraient 
toujours  aux  interÄts  de  la  R^publique,  de  rendre  compte  k  nos  coun, 
ont  autrefois  fait  naitre  une  conüance  en  nous  et  k  eux-memes  qa'on 
ne  connaissait  pas,  mais  que  les  plus  considdrables  personnes  du  bon 
parti  commencent  k  ne  regarder  les  bonnes  paroles  dont  nous  les  avons 
pay^s,  avec  quelques  milliers  de  ducats  qu'on  a  distribu^  k  la  Diete, 
que  comme  tendantes  k  les  s^uire  pour  rompre  la  Di^te,  de  peur  quil  ne 
s'y  fit  quelquechose  de  contraire  k  nos  int^röts;  que,  si  donc  on  n'achae 
pas  de  donner  k  notre  parti  la  consistance  qui  lui  manque,  et  sans  b- 
quelle  il  n'y  aura  jamais  que  les  semences  d'un  parti,  mais  qui  devien- 
dront  plus  rares,  k  mesure  qu'on  perdra  le  temps  k  les  ndgliger,  non 
seulement  on  perdra  la  confiance,  mais  on  avancera  peut-dtre  des  eT^n^ 
ments  qu'on  dviterait  en  rendant  k  ce  parti  la  considdration  quil  doit 
avoir ;  car  plus  il  sera  oblige  de  travailler  par  des  souterrains ,  plus  ii 
paraitra  faible  k  la  cour  de  Saxe  et  plus  celle-ci  se  fortifiera  dan§ 
l'esp^rance  de  reussir  par  quelque  coup  de  main,  comme  eile  l'a  tentc 
k  la  Di^te  de  Grodno  de  Tannde  passde. 

H  est  tres  sür  que  Votre  Majestd  et  la  France  ne  doivent  pas 
ndgliger  de  faire  autant  de  leur  c6t€  que  les  autres  en  fönt,  qui  est  de 
rassembler  les  mat^riaux  des  principaux  personnages  pour  en  constniire 
un  parti  qui  puisse  agir  selon  les  desseins  et  les  intörfits  qu'il  consent 
de  soutenir.  Toute  la  facilit^  de  la  r^ussite  est  du  c6te  de  la  bonne 
cause,  puisque  nous  ne  voulons  rien  faire,  mais  seulement  empdcher  que 
rien  ne  se  fasse  contre  la  libertö  de  la  Pologne. 

H  y  a  longtemps  que  le  comte  Mniszech,  k  qui  le  ministre  Brüh! 
persuade  ce  qu'il  veut,  s'est  mis  en  t^te  d'etablir  le  credit  des  Potocki 
k  la  cour  sur  la  ruine  de  celui  des  Czartoryski,  qu'il  hait  mortellement, 
et  c'est  sur  ce  ton-lä  que  les  lettres  que  le  comte  Brühl  dcrit  aux  pa- 
latins  de  Belcz  et  de  Smolensko  seront  stylisdes.  Je  ne  doute,  au  reste, 
pas  que  les  palatins  de  Belcz  et  de  Smolensko  n'aient  dit  lä-dessus  des 
merveilles  au  sieur  Benoit,  pour  se  faire  valoir  davantage.  Tout  ce  que 
celui-ci  insinue ,  comme  si  le  comte  Brühl  trompait  son  maitre  en  lui 
faisant  accroire  que  ce  soit  en  faveur  de  ses  enfants  qu'on  travaille, 
tandis  qu'il  serait  d'accord  sur  un  tout  autre  sujet  avec  les  cours  de 
Londres  et  de  Pdtersbourg,  est  suffisamment  ddsavoue  par  les  demarches 
qui  se  fönt  k  ces  cours  pour  le  Prince  filectoral,  et  plus  encore  par  la 
persuasion  dans  laquelle  doit  6tre  la  cour  de  Russie  qu'aucun  prince  ne 
lui  convient  mieux  sur  le  tröne  de  Pologne  qu'un  prince  saxon;  d'ail- 
leurs,  ses  intentions  pour  tel  sujet  ou  un  autre  sont  tr^s  indifferentes;  il 
s'agit  de  quoi  avoir  k  opposer  k  l'execution  de  toutes  Celles  qui  sont 
contraires  aux  interSts  de  Votre  Majeste,  et  c'est  de  quoi  Ton  sera  sür 
par  les  arrangements  qui  sont  k  prendre. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6204.     AU  SECRfiTAIRE  VON   DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  f6vrier  1754. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1^  de  ce  mois. 
Apr^s  que  vous  aviez  bien  relevd  dans  vos  rapports  anterieurs  les  ^mo- 
tions  populsures  ä  Amsterdam  et  la  fermentation  qui  commengait  d'ap- 
paraitre  ä  la  Haye,'  je  m'dtonne  que  vous  passiez  tout  en  silence,  dans 
celui  que  je  viens  d'accuser,  ce  qui  en  est  arrive  du  depuis.  Aussi, 
pour  satisfaire  ä  ma  curiositd,  me  marquerez-vous  si  ces  tumultes  con- 
tinuent  ou  si  Ton  a  trouv€  moyen,  ä  ce  que  je  crois,  de  les  apaiser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

6205.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  fövrier  1754. 
Dans  votre  demi^re  ddpSche  du  25  passd  vous  souhaitez  d'ötre 
instruit  de  ma  part  de  la  somme  d'argent  qu'en  composant  avec  TAngle- 
terre  sur  nos  diffdrends,  je  voudrais  qu'on  me  promit.  La  confiance 
Sans  bomes  que  j*ai  en  votre  droiture  et  en  votre  zde  pour  mes  int^- 
röts,  m'engage  de  vous  confier  mes  intentions  lä-dessus,  savoir  que 
je  demanderai  au  commencement  la  somme  de  200,000  ^cus  d'Alle- 
magne,  et,  quand  eile  paraitrait  trop  forte,  celle  de  150  ou  120,000 
ecus,  et  que,  dans  le  cas  qu'il  n'y  aurait  moyen  de  les  obtentr,  mon 
Ultimatum  serait  100,000  ecus  et,  ä  la  fin  80,000  dcus,»  mais  ce  qui 
serait  aussi  mon  demier  Ultimatum  oü  je  fixerais  le  montant,  quand  il 
n*y  aurait  absolument  moyen  d'en  obtenir  un  plus  consid^rable.  Au 
surplus,  je  vous  recommande  bien  d'aller  extrSmement  bride  en  main 
sur  tout  ceci  et  de  ne  pas  exposer  ni  moi  ni  vous,  supposd  que  les 
tentatives  que  vous  ferez,  selon  mon  ordre  anterieur,^  n'dtaient  pas  de 
rdussite;  aussi  je  crois  superflu  de  vous  dire  que  vous  n'avancerez  pas 
d'abord  mon  demier  mot.     Enfin,  je  me  remets  sur  tout  ceci  sur  votre 

pmdence  et  votre  fidditd.  „    , 

*^  Federic. 

P.  S. 

Songez   de   m'informer   exactement   sur  le   train  que  les  differends 

entre  l'Angleterre  et  la  France  touchant  les  Indes  orientales  prendront; 

il  m'est    trop   important  d'avoir    de   bonnes  informations  si  ces  choses 

s*aigrissent,    ou    si  elles   viennent  d'Stre   apaisees   pour  que  vous  m'en 

laissiez    manquer.     Observez  la  mSme  chose  par  rapport  aux  diff(!rends 

entre  les  Anglais  et  les  Espagnols  sur  les  affaires  d'Amerique  et  mandez- 

moi  si  les  marchands  anglais  sont  inquiets  des  suites,  et  si  ces  differends 

vont  en  augmentant,  ou  s'ils  s'accommodent. 

Nach  dem  Concept. 

«  Vergl.  S.  229.  —  3  Vergl.  S.  188.  —  3  Vergl.  S.  213. 
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62o6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 


KlinggraflTen  berichtet,  Wien  30. 
Januar :  „C'est  le  tout  de  bon  de  TAngle- 
terre  de  ne  point  faire  de  nouveau  trait^ 
de  sttbsides  avec  la  Russie.  Sans  doute 
que  cela  d^rangera  bien  des  vastes  pro- 
jetSf  et  le  camp  consid^rable  qu'on  voulait 
former  en  Boh^me^x  dont  les  arrangements, 
ainsi  que  je  Tai  marqu6  il  y  a  quelque 
mois,  ont  €i6  conduits  si  myst6rieusement, 
sVn  ira  en  fum^.  II  m^est  revenu,  de- 
puis  trois  jours ,  de  source  que  peut  -  dtre 
on  y  rassemblerait  nn  camp  d'exercice 
ordinaire;  car,  pour  que  cette  cour-ci 
commence  die  seule  quelque  chose  de 
s^rieux,  en  combinant  sa  Situation  actuelle 
de  finances,  il  n'y  a  encore  rien  k  craindre, 
et  eile  ne  s'exposera  pas.  Autre  chose 
serait,  si  la  Russie  eüt  M  mise  en  mou- 
vement  par  1 '  Angleterre :  encore  cette 
cour-d  n  aurait-elle  pas  commenc6  d'abord 
par  agir,  mais  aurait  suivi  insensiblement, 
se  contentant  d'abord  par  une  d^monstra- 
tion  guerri^re  qui  eüt  paru  tout-ä-coup, 
ce  qui  aurait  oblig6  Votre  Majest^  de 
partager  Ses  forces.'* 


Potsdam,  9  fcvrier  1754. 

J'ai  re^u  votre  ddp^he  du  30 
dernier  et  me  rapporte,  quant  aux 
nouvelles  ordinaires  qui  me  sont 
entr^es  depuis  ma  derni^re  lettre, 
k  la  depöche  de  mon  minist^re. 

Je  crois  que  ce  que  vous  tirez 
de  cons^uence  dans  le  post-scrip- 
tum  de  votre  depöche  ci-dessus 
all^guee  par  rapport  ä  la  mod^ration 
de  r Angleterre,  qui  jusqu'ä  present 
ne  parait  pas  bien  press^e  ä  con- 
clure  avec  la  Russie,  est  fort  juste ; 
mais  ce  qu'il  faut  que  le  temps 
nous  apprenne,  c'est  si  cette  mo- 
deration  du  minist^re  anglais  con- 
tinuera  apr^s  qu'il  se  sera  assurd 
ä  son  gre  du  nouveau  Parlement, 
et  si  alors  il  ne  reprendra  le  haut 
ton.  En  attendant,  je  veux  bien 
vous  faire  observer  que  la  cour  de 
Vienne  continue  k  remuer  tant  k 
Londres  qu'ä  Moscou  avec  le  der- 
nier empressement  pour  faire  arrSter 
encore  la  nouvelle  Convention  entre 
la  Russie  et  TAngleterre. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


6207.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  9  fövrier  1754. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  du  7  de  ce  mois  que 
vous  avez  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  au  sujet  du  terme  des 
subsides  düs  au  Duc  rdgnant,  votre  fr^re,  dont  la  France  lui  est  encore 
en  arri^re.*  Votre  Altesse  peut  compter  que  je  n'ai  rien  oublid,  en 
consdquence  de  la  garantie  que  j'ai  promise  au  Duc  sur  le  payement 
exact  de  ces  subsides,  de  faire  presser  au  possible  les  ministres  de 
France  pour  acquitter  le  terme  en  arri^re,  et  que  ces  efforts  ont  k 
la  fin  op^rd  qu'on  a  fait  la  promesse  de  vouloir  acquitter  le  terme  passe 
Sans  plus  de  ddlai  et  s'arranger  de  la  sorte,  pour  que  les  arrerages  ne 
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s'accumulassent  plus  et  que  chaque  quartier  flit  acquittd  avant  Tdchöance 

de  celui  qui  le  suivrait.     Apr^s  cela,    il  faut  bien  que  nous  nous  atten- 

dions  qu'on  remplisse  au  plus  tot,  comme  je  le  suis  persuadd,  ces  pro- 

messes.    Je  suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin ,  votre  bon  et  afifec- 

tiornie  Cousin  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoepc. 


6208.    AU  BARON  D'ASSEBURG,  GRAND-MAItRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Potsdam,    12  fevrier  1754. 

Monsieur  le  Grand -Maitre  Baron   d' Asseburg.    Jai  re^u  la  lettre 

que  vous  m'avez  ^crite  le  27  de  janvier  passe,  et  j'ai  6t6  charm€  de  la 

communication  confidente  que  l'ßlecteur  votre  maitre  vient  de  me  faire 

de  la  Situation  actuelle  de  l'affaire  de  l'election,   mais  particuli^rement 

des  dispositions   favorables  oü  Son  Altesse  filectorale  continue  d'ötre  k 

mon  egard.     Vous  n'ignorez  pas  le  prix  que  je  fais  de  son  amitie,  et 

qu'ainsi  je  ne  negligerai  rien  de  mon  c6t6  de  tout  ce  qui  peut  contri- 

buer  k  lä  cultiver  soigneusement  et  k  en  resserrer  les  noeuds  de  plus  en 

plus.    C'est  ce  dont  vous  voudrez  bien  assurer  Sadite  Altesse   de   ma 

part  et  6tre  d'ailleurs  persuade  de  toute  l'dtendue  de  mon  estime  pour 

vous,  düe  k  un  ministre  aussi  bien  intentionn^  et  si  z6\6  pour  l'entretien 

dune  parfiaite  intelUgence  entre  nos  detix  cours.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6209.     AU  LORD  MAR£CHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  ferner  1754. 
J'ai  re^u  k  la  fois  les  ddpdches  que  vous  m'avez  faites  du  28  jan- 
vier et  du  i«'  de  ce  mois.  Quand  M.  de  Contest  vous  a  dit  que  le 
traite  de  subsides  qu'on  ndgociait  avec  la  Russie,  ne  lui  paraissait  pas 
hre  im  objet  de  grande  importance,  vu  que  Bestushew  serait  toujours 
devoud  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne,  il  a  raisonnd  k  son  aise, 
parcequ'il  n'a  pas  les  Russes  sur  ses  fronti^res,  et,  pour  ce  qui  est  du 
sentiment  oü  il  est  que  les  deux  cours  ne  sauraient  avoir  dans  ce  mo- 
ment-ci  des  vues  offensives,  je  rdponds  qu'il  y  a  une  grande  diff^rence 
cntre  une  alliance  k  faire  et  une  qui  est  faite  et  constatde,  qu'on  est 
modert  pendant  la  ndgociation,  mais  que,  l'affaire  faite,  l'on  change  de 
fnodtotion  et  un  pas  suit  l'autre.  Au  reste,  la  distance  eloign^  entre 
^es  cours,  qui  demande  toujours  un  temps  de  plus  de  six  mois,  avant 
lu'ils  puissent  conclure,  est  encore  une  heureuse  circonstance  pour 
fious,  vu  que  six  mois  de  temps  gagne  est  encore  beaucoup  gagnd. 
Voilä  des  rdflexions  que  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  entendre  toutes 
i  M.  de  Contest  dans  des  occasions  convenables. 

C«T«p.  Friedr.  H.    X.  16 
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Quant  au  sieur  de  Wemicke ,  *  je  suis  bien  aise  que  vous  vous 
soyez  attachd  cet  homme,  qui  pourra  nous  rendre  des  Services  bien 
utiles  aupr^s  de  M.  de  Contest,  et  dont  on  pourra  se  servir  pour 
faire  des  insinuations  ä  ce  ministre  dont  les  miens  seraient  en  peine 
pour  lui  en  faire.  C'est  aussi  en  consequence  que  vous  en  ferez  in- 
directement  votre  usage. 

Au   surplus,    je  me   remets  k  ce  que  je  marque  dans  la  lettre  ci- 

close    au   baron    de  Knyphausen   par   rapport  aux  armements   que   les 

Anglais  fönt  actuellement  pour  appuyer  leur  commerce  aux  Indes  orien- 

tales   contre  la  France:    aifaire  qui  merite  attention,   par  les  suites  qui 

en  sauraient  succdder.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6210.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION   BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN A  PARIS. 

Potsdam,  12  f<6vrier  1754. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  janvier  passe,  m'est 
heureusement  parvenue,  et  je  vous  sais  parfaitement  gre  de  Tattention 
que  vous  m'avez  marqu^  ei\  m'informant  des  nouvelles  interessantes 
que  la  compagnie  fran^aise  des  Indes  a  regues  par  rapport  aux  affaires 
de  Pondichery. 

Tous  ces  succes  heureux  de  ladite  compagnie  pourraient  cependant 
avoir  des  suites,  par  la  grande  Jalousie  qu'ils  donnent  aux  Anglais,  et, 
en  consequence  de  mes  demieres  lettres  de  Londres,  la  cour  y  prepare 
des  armements  assez  consid^rables  pour  les  Indes  orientales  et  continue 
d'Ätre  dans  l'id^e  que  celle  de  Versailles,  en  faisant  proposer  la  Con- 
vention k  faire  pour  terminer  Tesp^e  de  guerre  entre  les  deux  com- 
pagnies  de  commerce  aux  Indes,  n'a  cherchd  qu'ä  gagner  du  temps, 
pour  gagner  si  fort  le  dessus  que  les  Anglais  ne  seraient  plus  en  etat 
d'y  remödier  et  restassent  pour  en  fitre  la  dupe.  L'on  m'ajoute  que 
les  ministres  anglais  dtaient  fortifids  dans  cette  fagon  de  penser 
d'autant  qu'ils  prdtendaient  savoir  que  les  Frangais  avaient  fait  passer 
de  gros  secours  aux  Indes  k  la  sourdine,  depuis  le  mois  d'octobre 
dernier,  et  tandis  qu'on  n^gociait  ä  Londres  et  qu'on  ^tait  convenu 
du  contraire. 

Comme  aussi  d'ailleurs  la  cour  de  Londres  a  fait  declarer  k  celle 
de  Versailles  qu'elle  etait  convaincue  que  les  travaux  que  celle-ci  avait 
.fait  faire  k  Dunkerque,'  ^taient  directement  contraires  aux  traitds,  il  se 
pourrait  que  ces  diff(^rends  [pussent]  devenir  un  motif  d'une  rupture 
ouverte  entre  les  deux  fitats;  aussi  me  marque-t-on  que,  quand  m^me 
Ja  ne'gociation  reprendrait  vigueur  et  que  la  cour  de  Versailles  s'ex- 
pliquerait  favorablement ,  malgre  cela  l'escadre  de  neuf  k  dix  vaisseaux 
de  guerre  qu'on  avait  armee,  sans  compter  les  transports,   ne  laisserait 
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pas  pour  cela  de  faire  voile  au  milieu  de  ce  mois :  enfin  que,  si  encore 
les  Frangais  continuaient  d'aller  leur  train  ä  Dunkerque,  le  minist^re 
anglais  paraissait  6tre  ddtermine  d'augmenter  bien  davantage  les  arrange- 
ments  et  de  ne  faire  moins  que  d'en  donner  part  au  Parlement,  pour 
que  celui-ci  autorise  le  Roi  ä  prendre  toutes  les  mesures  vigoureuses 
qu'il  jugera  [convenables]  pour  s'y  opposer.  C'est  pourquoi  aussi  vous 
prdterez  une  attention  particuli^re  sur  ces  affaires  et  ticherez  de  m'in- 
former  rdguli^rement  de  ce  que  vous  en  aurez  appris. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  qu'un  certain  abbö  de  Saint -Cyr 
doit  ötre  fort  en  entrde  aupr^s  du  Dauphin,  de  sorte  qu'il  y  a  de 
l'apparence  que,  quand  ce  Prince  succ^derait  un  jour  au  tröne,  ledit 
abb^  pourrait  bien  parvenir  ä  jouer  le  röle  du  feu  cardinal  de  Fleury. 
Comme  je  crois  convenir  ä  mes  intdr^ts  que  vous  tächiez  de  faire  sa 
connaissance  et  vous  Her  d'amiti^  avec  lui,  en  le  flattant  convenable- 
ment,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir  et  me  persuade  que  vous  obtien- 
drez  sa  confiance  d'autant  plus  aisement  qu'il  ne  se  trouve  point  encore 
dans  son  d^vation,  qu'il  se  verra  flatt€  de  votre  amitie  et  qu'il  vous  en 
pourrait  tenir  compte  un  jour. 

Nach  dem  Conc^t.  

6211.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  f6vrier  1754. 

Votre  rapport  du  29  du  mois  dernier  m'est  heureusement  parveni^, 
qui  m'a  donne  de  la  satisfaction ,  par  l'attention  que  vous  avez  eue 
k  m'instruire  sur  les  suites  du  diffdrend  relativement  ä  l'affaire  de 
Dunkerque  et  aux  mesures  que  prend  l'Angleterre  pour  soutenir  son 
commerce  aux  Indes  orientales.  *  Comme  je  serais  bien  [aise]  de  pou- 
voir  poursuivre  ces  affaires,  vous  devez  continuer  de  me  mander  ä  chaque 
ordinaire  tout  ce  qui  vous  en  sera  revenu. 

Au  surplus,  si  le  chipotage  avec  les  Russes  reprenait  de  la  vigueur 
ä  cette  occasion,  je  n'en  serais  au  moins  pas  autant  embarrasse  que 
quand  ces  chipotages  ne  regarderaient  que  moi  directement. »  Ce  qui 
cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction  seule.  , 

Nach  dem  Concept.  

6212.      AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,   12  fevricr  1754]. 

Votre  depöche  du  2  de  ce  mois  m'a  6t€  fiddement  rendue.    Si  lä 

oü  vous   6tes  l'on  se  flatte  que,  malgrd  les  apparences  presentes,  le  roi 

d'Angleterre   ne  laisserait    pas   de   faire   un  voyage   en  AUemagne,    ne 

füt-ce  qu'au  milieu  de  l'dte,   toutes   mes   lettres  de  Londres  m'assurent 

1  Vergl.  Nr.  6210.  —  a  Vergl.  S.  209. 
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du  contraire  et  continuent  k  me  marquer  que  les  affaires  intörieures  du 
pays  ne  sauraient  pennettre  ä  ce  Prince  de  passer  la  mer  dans  le  cou- 
rant  de  cette  ann^-ci. 

Sur  ce  qui  regarde  le  comte  de  Canales,  ce  n'est  pas  lui  heureuse- 
ment  qui  compose  la  cour  de  Turin,  qui,  ä  ce  que  je  m'imagine,  pense 
bien  difföremment  que  l'autre.» 

Je  vous  sais  parfaitement  gr6  de  la  communication  que  vous  m'avez 
faite  de  ce  que  vous  avez  appris  par  les  demi^res  lettres  que  le  sieur 
Celsing  a  faites  au  comte  de  Barck;  il  est  toujours  bon  d'^tre  instruit 
sur  le  Systeme  en  cons^quence  duquel  la  Porte  se  gouveme  maintenant. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Klinggräfifeii^s ,  Wien  30.  Febraar. 


6213.    AN  DEN  ETATSIVÜNISTER 

Podewils  überreicht  ein  eingehendes  .' 
Gutachten,  Berlin  10.  Februar,  über  den 
ihm  mitgetheilten  Auszug  aus  den  Be- 
richten  Maltzahns.  a  .  .  .  „Le  point  ca- 
pital  est  de  savoir  si  le  sieur  de  Maltzahn 
ne  se  trompe  point  dans  ses  id^  et  con- 
jectures  par  rapport  aux  d^couvertes  qu^il 
pr6tend  avoir  faites  de  ce  que  la  Russie 
trouve  maintenant  qu'un  prince  saxon  con- 
vient  mieux  que  tout  autre  prince  ^tranger 
ot  qu'un  Piaste  m^me,  pour  remplir  un 
jour  le  trone  de  Pologne,  puisque,  si  cela 
est,  il  faudra  que  la  cour  de  P6tersbourg, 
et  m^me  celle  de  Vienne,  avec  laquelle  la 
premi^re  veut  toujours  aller  de  concert 
dans  les  affaires  de  Pologne,  aient  enti^- 
ment  abandonn^  le  plan  de  procurer  la 
couronne  de  Pologne,  un  jour,  au  duc 
Charles  de  Lorraine, 3  s'il  est  bien  av^r^ 
que  ce  projet  a  r^llement  exist^  ...  II 
restera  a  savoir  si  la  France,  d^livr6e  de 
la  crainte  de  voir  la  couronne  de  Pologne 
sur  la  tite  du  fr^re  de  l'Empereur  d'au- 
jourd'hui,  voudra  s'opposer  bien  s6rieuse- 
ment  k  l'^lection  future  du  fr^re  de  la 
Dauphine,  pour  Stre  un  jour  roi  de  Po- 
logne. J'ose  en  douter,  s'il  m'est  permis 
de  le  dire,  d'autant  plus  que  la  France  a 
souvent  fait  insinuer  ici  que  de  tous  les 
princes  etrangers  le  Prince  ^lectoral  de 
Saxe  ^tait  le  moins  a  ciaindre  pour  eile 
et  pour  Votre  Majest^,  pour  le  trone  de 
Pologne,  puisqu'on  le  pouvait  toujours 
tenir  en  bride  par  ses  pays  h^r^ditaires.'* 
Nach  der  Ausfertigung.  


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  13.  Februar  1754« 
Wegen  einliegenden  Berichtes 
haben  Se.  Königl.  Majestät  münd- 
lich zur  allergnädigsten  Resolution 
ertheilet,  wie  Ew.  Excellenz  Sich 
des  Einhaltes  halber,  sobald  nur  der 
neue  Chiffre  fertig  sein  würde,  mit 
dem  von  Maltzahn  weiter  exphciren 

könnten.  x-.    ,     , 

Eichel. 
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6214.    AU  LORD  MARftCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  i6  f6vrier  1754. 
La  demi^re  poste  ne  m'a  point  apporte  de  depfiche  de  votre  part, 
et  je  ne  vous  ^cris  celle-ci  que  pour  vous  dire  que  j'avais  oublie 
d'ajouter  ä  la  r^ponse  que  je  vous  ai  faite  en  demier  Heu,  que  vous 
pouviez  assurer  M.  de  Saint  -  Contest  que  l'avis  que  je  lui  avais  fait 
parvenir  touchant  les  subsides  que  lä  cour  de  Vienne  a  demandes  ä 
Celle  de  Londres  pour  l'entretien  d'un  corps  de  40  ä  60,000  hommes 
aux  Pays-Bas,»  afin  de  pouvoir  tenir  en  ^chec  la  France,  n'avait  point 
6t€  aventurd,  mais  qu'il  dtait  des  plus  avdrds,  de  sorte  que  je  pourrais 
le  lui  garantir  comme  authentique,  mais  que  les  niinistres  anglais  avaient 
rejetd  la  proposition  qui  leur  avait  ete  faite  ä  cet  egard,  et  n'avaient  pu 

Stre  port^s  ä  y  r^flöchir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6215.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  ßvrier  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  On  ne  pourra 
gu^re  juger  avec  fondement  de  la  ndgociation  qui  se  traite  actuellement 
ä  Moscou,  qu'apr^s  l'arriv^e  du  courrier  qu'on  en  attend  depuis  quelque 
temps.  Comptez  toujours  que  je  ne  laisserai  que  de  vous  informer  de 
ce  qui  pourra  m*entrer  de  plus  particulier  touchant  le  r^sultat  de  cette 
negociation. 

Au  reste,  je  dois  vous  dire  en  confidence,  et  uniquement  pour  vous 
avertir,  que,  si  vous  croyez,  comme  il  paratt  par  le  contenu  de  votre 
post- scriptum  de  votre  d^p6che  susallegude,  que  le  roi  de  Sardaigne 
ait  mis  ses  troupes  sur  un  pied  respectable,  vous  vous  faites  Illusion 
sur  cet  article,  puisqu'elles  n'ont  jamais  6t6  tellement  negligees,  depuis 
la  demi^re  paix,  qu'elles  le  sont  k  Theure  qu'il  est.  Je  conviens  ce- 
pendant  qu'il  m'est  fort  probable  que  la  cour  de  Turin  tdchera  de  me- 
nager et  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  France,  jusqu'ä  ce  qu'elle  voie, 
ä  la  suite  du  temps,    de  quel   cötd   ses    interfits  lui  conseilleront  de  se 

toumer  avec  le  plus  d'avantage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6216.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  f6vrier  1754. 
'    Il  m'a  ete  fort  agre'able  d'apprendre  par  votre  rapport  du  5  de  ce 
mois  que  les  differends  entre  les  deux  cours  de  Su^de  et  de  Danemark 
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commencent  ä  prendre  un  assez  bon  pli  pour  en  pouvoir  esp^rer  un 
raccommodement  prochain  par  rapport  au  flottage  de  bois  des  Danois 
par  la  Norw^ge. ' 

II  m'a  ^galement  fait  plaisir  de  voir  par  le  mfime  rapport  que  les 
dispositions  favorables  oü  se  trouve  la  cour  oü  vous  6tes  pour  raccom- 
modement de  l'afFaire  de  Bentinck,»  en  laissent  entrevoir  une  prompte 
fin.  Apr^s  tout,  il  ne  s'agit  pas  tant  dans  cette  affaire  qu'elle  soit  ter- 
minee  huit  ä  dix  jours  plus  tot  ou  plus  tard,  pourvu  seulement  qu'on 
pense  s^rieusement  ä  la  finir,   sans  y  faire  intervenir  de  nouveaux  in- 

cidents.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6217.     AU   LORD   MARfeCHAL   D'fiCOSSE   A  PARIS. 

Potsdam,    19  f^vrier  1754. 

Je  vous  fais  la  präsente  pour  vous  dire  dans  le  plus  grand  secret 
qu'il  nous  est  arrivd  ici  depuis  peu  de  jours  ä  Tincognito  un  certain 
baron  de  Leutrum,  ci-devant  capitaine  de  cavalerie  en  mon  service,  ä 
present  colonel  au  service  de  Russie,  qui  m'a  fait  connaitre  dans  la 
derni^re  confidence  qu'dtant  charg^  de  diverses  commissions  en  Alle- 
magne  et  en  France  immediatement  de  la  part  de  Tlmp^ratrice,  il  y 
avait  entre  autres  celle  de  faire  entendre  ici  et  en  France  que,  par  des 
raisons  particuli^res,  et  principalement  parceque  l'Imp^ratrice  ne  saurait 
plus  voir  tranquillement  le  pouvoir  despotique  que  les  ministres  autri- 
chiens  k  sa  cour  prdtendaient  y  exercer,  eile  saurait  bien  changer  de 
Systeme  et  renouer  avec  la  France  et  avec  moi,  pourvu  que  nous  nous 
prenions  avec  quelque  adresse,  afin  de  faire  reussir  ce  dessein.  Quoique 
cet  €missaire  n'ait  6t€  point  pourvu  de  quelque  plein-pouvoir  par  dcrit, 
ni  de  quelque  autre  lettre,  et  qu'il  ait  dit  que  ses  ordres  ne  portaient 
que  de  nous  annoncer  secr^tement  ce  dessein  et  qu'il  passerait  en  con- 
sequence  en  France ,  prenant  sa  route  par  Manheim ,  afin  de  voir  et 
parier  secr^tement  k  quelqu'un  des  ministres  de  France  sur  le  m6me 
propos,  j'ai  ndanmoins  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  cher- 
chiez  l'occasion  pour  pr^venir  M.  de  Contest  k  ce  sujet,  apr^  Tavoir 
conjur€  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus. 

Vous  ajouterez  que,  quoique  je  ne  comptais  absolument  sur  ce  que 
cet  ^missaire  nous  annongait,  il  me  paraissait  cependant  qu'on  ferait 
bien  de  l'entendre  et  de  le  payer  au  moins  de  paroles  honndtes  et  de 
propos  vagues,  tout  comme  j'ai  fait  ici,  en  l'assurant,  au  reste,  du  se- 
cret inviolable  qu'on  lui  garderait  sur  sa  oommission.  J'attends  k  son 
temps  votre  rapport  sur  tout  ce  qui  se  sera  passe  k  cet  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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621 8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdanii  19  f<6Trier  1754. 

J'ai   bien   re^u   le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois. 

Comme  il  n'y  a  rien    qui  demande  de  nouvelles   instructions   de  ma 

part,    et   que    la  m6me   sterilite   de  nouvelles   interessantes  r^gne  chez 

nous,   j'ai  bien  voulu  vous  marquer,   en  attendant,   que  j'ai  ou'i  dire  ä 

des  gens  ici  qui  prdtendent  en  ötre  instruits  que,   par  la  grande  appli- 

cation  que  le  prince  de  Liechtenstein,  grand - niaitre  de  l'artillerie,  met- 

tait  ä  perfectionner  ce  mdtier,   et  par  l'encouragement  qu'il  donnait  ä 

ceux  qui  se  distinguaient  par  de  nouvelles  inventions,  Von  dtaitparvenu 

k  inventer  une   nouveUe   esp^ce  de   poudre  ä  canon  qui  augmentait  la 

force  ordinaire  et  faisait  porter  plus  loin  les  coups  que  la  poudre  ordi- 

naire.    L'on  m'a  ajoutd  qu'on  dtait  continuellement  occupd  k  Vienne,  tout 

comme   en  Moravie  et  en  Styrie,   k  refondre  les  vieux  canons  pour  en 

faire   de  nouveaux  qui  ^taient  fondues  en  masse  et  trou^,  apr^,  selon 

leur  calibre,    mais  qu'on  ^tait  fort  mystdrieux   sur  tous  ces  nouveaux 

arrangements   et  ne  permettait  k  personne  de  voir  les  fonderies  et  les 

poudriäres.    Vous  me  ferez  donc  un  plaisir  particulier,  quand  vous  vous 

appliquerez,    sans    faire   semblant   de  rien,   k  approfondir  bien  ce  que 

c'est  que  de  ces  arrangements,   et  surtout  et  principalement  ce  qu'il  y 

a  de  vrai  ou  non  de  la  susdite  nouvelle  invention  de  la  poudre  k  canon, 

afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6219.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  J^ONDRES. 

Potsdam,  19  f^vrier  1754. 
La  d^pSche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  6t€  fid^le- 
ment  rendue,  dont  les  nouvelles  que  vous  m'avez  marqu^es  au  sujet  de 
Celles  que  la  cour  oü  vous  6tes  a  eues  de  Russie,*  m'ont  fait  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'elles  sont  presqu'enti^rement  conformies  k  celles  qui 
m'en  sont  revenues  par  d'autres  bons  canaux.  Si  j'ose  me  fier  tout-ä- 
fait  k  ces  demi^res,  il  y  a  toute  l'apparence  que  cette  ndgociation 
pourrait  bien  ou  6tre  suspendue  pour  quelque  autre  temps  ou  enti^re- 
ment  rompue,  surtout  quand  le  roi  d'Angleterre  ne  saurait  pas  passer, 
pendant  le  cours  de  cette  annee-ci,  dans  ses  fitats  d'AUemagne.  Conti- 
nuez,  en  attendant,  de  vous  instruire  exactement  des  r^solutions  que  le 
minist^re  britannique  prendra  en  consequence,  afin  de  savoir  m'en  in- 
former  pr^cisdment.  Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  m'avez 
appris  par  le  post  -  scriptum  de  votre  d^pöche  ci-dessus  all^gu^e.  Ce 
que  je  vous  recommande   encore   k  ce  sujet,    c'est   d'user  de  toute  la 
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prudence  possible  k  cet  ^gard,  pour  ne  point  commettre  mal  ä  propos 
m  moi  ni  vous,  avant  que  vous  n'ayez  bien  reconnu  le  terrain. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  F  i  C. 

6220.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  f(6vTier  1754. 

Les  deux  d^pdches  que  vous  m'avez  faites  du  9  de  ce  mois,  m'ont 
€t€  fid^lement  rendues,  d'ont  j'ai  etö  extrdmement  satisfait,  par  les  par- 
ticularit^s  interessantes  et  instructives  que  j'en  ai  apprises,*  de  sorte 
qu'il  ne  me  reste  que  de  vous  prier  ä  vous  donner  tous  les  soins  pos- 
sibles,  sans  cependant  trop  exposer  votre  homme  ä  quelque  ddsastre, 
a£n  que  je  sois  exactement  informe  du  resultat  de  la  ndgociation  en 
Russie  et  de  la  mani^re  dont  la  cour  de  Vienne  s'y  conduit. 

Mes  demi^res  lettres  de  Londres  du  5  de  ce  mois  m'apprennent 
que  la  cour  y  a  enfin  regu  des  nouvelles  de  Moscou  qui  n'ont  pas  ete 
conformes  aux  desirs  du  roi  d'Angleterre,  et  que  la  Russie,  ainsi  qu'on 
l'avait  craint  ä  Vienne  et  que  le  ministre  autrichien  k  Londres,  le  comte 
Colloredo,  l'avait  annonce,  n'avait  pas  pu  accepter  les  conditions  que 
le  minist^re  anglais  lui  avait  offertes'  pour  le  traitd  de  subsides  propose 
par  les  ministres  russiens  et  appuye  par  ceux  de  Vienne.  L'on  m'ajoute 
que  les  ministres  anglais  dtaient  fort  boutonnds  sur  la  fa9on  dont  la 
cour  de  Moscou  avait  refuse  les  offres  des  Anglais,  si  eile  marchande 
ou  si  la  reponse  dtait  tout-ä-fait  ddclinatoire ;  mais  qu'il  etait  certain 
que  le  Conseil  du  roi  d'Angleterre  n'avait  pris  encore  aucune  nouvelle 
r^solution  k  cet  egard  et  qu'il  n'y  avait  pas  mÄme  de  Tapparence 
qu'on  se  rdchauflferjftt  si  tot  pour  la  poursuite  de  cette  affaire,  tant  que 
le  ministre  Pelham,  qui  tient  les  cordons  de  la  bourse  d'Angleterre 
entre  ses  mains  et  qui  ne  s'etait  livre  au  contre  -  projet  du  ministere 
anglais  par  rapport  k  la  Convention  de  subsides  que  bien  k  contre- 
coeur,  n'aurait  pas  des  motifs  plus  pressants  pour  entrer  dans  de  tels 
arrangements.  ' 

Au  demeurant,  mon  ministre  comte  de  Podewils  vdus  fera  par 
mon  ordre   au    premier  jour,    et   des  que  le  chiffre  nouveau  que  vous 

>  Seinen  durch  einen  Courier  übersandten  Berichten  vom  9.  Februar  hatte  Mali- 
zahn  beigeschlossen  den  von  dem  Könige  verlangten  Bericht  Funcke* s  an  Brühl  vom 
6.  December  1753  (vergl.  S.  227)  mit  folgenden  Beilagen:  „Reponse  faite  par  M. 
de  Guy  Dickens,  ä  la  Conference  du  28  octobre/8  novembre,  oii  Ton  demanda  a  ce 
ministre  s'il  n^avait  pas  encore  regu  de  reponse  de  sa  cour  sur  les  d^p^ches  qu'il 
envoya  dMci  deji  dans  le  mois  de  juillet  pass^"  (vergl.  S.  41) ;  „Note"  (Rück- 
äusserung  des  russischen  Ministeriums  auf  Guy  Dickens'  Antwort) ;  „Copie  de  deux 
lettres  de  M.  Guy  Dickens  k  M.  de  Funcke",  Moscou  9/20  novembre  1753,  Moscou 
19/30  novembre  1753;  „Extract  der  an  den  Russisch-Kaiserlichen  Botschafter  Grafen 
von  Keyserlingk  de  dato  16.  Decembris  1753  unter  des  Grafen  von  Kaunitz  Unter- 
schrift hinausgegebenen  Declaration."  —  »  Vergl.  S.   192. 
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trouverez  ä  la  suite  de  ma  lettre,  vous  sera  parvenu,  une  depöche  rela- 
tivement  aux  affaires  de  Pologne,  pour  s'expliquer  avec  vous  lä-dessus.* 
C'est  ä  vous  que  de  vous  expliquer  sur  les  doutes  qu'il  vous  pro- 
posera;  mais  ce  que  je  vous  recommande  k  ce  sujet,  c'est  d'dviter 
soigneusement  dans  vos  rdponses  au  ddpartement  des  affaires  etrang^res 
de  n'y  faire  rien  apparaitre  qui  puisse  donner  les  moindres  soup^ons 
sur  rhomme  confident  et  sur  le  canal  dont  nous  avons  heureusement 
tire  jusqu*ä  present  tous  ces  avis  et  ces  nouvelles  d'importance ;  vous 
ne  ferez  m^me  aucune  mention  nommdment  de  Tinstruction  secr^te  du 
comte  de  Flemming  que  nous  tenons  entre  nos  mains.'  II  m'importe 
trop  de  tenir  le  secret  dudit  canal  entre  aussi  peu  de  mains  qu'il  est 
possible,  et  qu'on  ne  s'en  doute  de  rien  lä-dessus. 

Au  reste,  je  vous  envoie  encore  ci-clos  un  nouveau  chiffre  de  ma 
part,  afin  de  pouvoir  vous  en  servir  tour  ä  tour,  dans  votre  correspon- 
dance  imm^diate  ä  moi,  avec  celui  dont  vous  vous  6tes  servi  jusqu'ici 
ä  cet  egard,  afin  de  ddsorienter  d'autant  plus  les  curieux  impertinents. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


6221.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  20  f(£vrier  1754. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  les  pi^ces  que 
je  vous  fais  remettre  k  la  suite  de  celle-ci.  Vous  conviendrez  que,  si 
la  France  a  traind  jusqu'ä  präsent  de  payer  le  demier  quartier  de  sub- 
sides  au  Duc  rdgnant  votre  fr^re,  il  n'y  va  point  de  ma  faute  et  que 
je  n'ai  manque  en  rien  pour  en  faire  souvenir  et  presser  les  ministres 
de  France;^  je  pense  aussi  que  mes  representations  faites  k  ce  sujet 
op^reront  que  le  Duc  aura  lieu  d'ötre  satisfait  du  payement  plus  exact 
de  ces  subsides  de  la  part  de  la  France,  dont  je  suis  persuade  qu'elle 
ne  songera  jamais  k  abuser  le  Duc  par  rapport  aux  engagements  qu'elle 
a  pris  avec  lui.  II  me  parait  d'ailleurs  digne  de  quelque  attention  que 
quant  k  moi,  je  ne  me  suis  jamais  chargd  de  faire  des  avances  k  raison 
de  ces  subsides,  aussi  souvent  que  la  France  ne  s'en  acquitte  pre- 
cisdment  au  terme  stipuld,  bien  que,  pour  plus  de  secret  de  l'affaire, 
l'argent  des  subsides  passe  par  mes  mains,  et  que,  s'il  y  a  eu  des 
cas  que  je  Tai  fait,  9'a  ete  par  un  motif  de  mes  bonnes  intentions 
pour  le  Duc,  et  quand  les  circonstances  me  Tont  permis,  sans  me  d^- 
ranger  moi-m6me. 

II  y  a,  je  crois,  de  la  prudence  de  menager  un  peu  la  France, 
s'il  arrive  quelquefois  qu'elle  reste  en  arri^re  une  couple  de  mois  ä  ce 
sujet,  en  considdration  que  ces  subsides  sont  effectivement  un  assez 
agrdable  revenu  extraordinaire ,  sans  qu'il  se  voie  obligd  de  faire  la 
moindre  chose  k  cet  egard  qui  le  saurait  ddranger  aucunement  dans  ses 

X  Vergl.  Nr.  6213  S.  244.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  454.  —  3  Vergl.  S.  240. 
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arrangements  ordinaires,  et  qu'au  demeurant  il  faut  considdrer  que  les 

exemples  sont  assez  rares,  au  sujet  des  subsides,  qu*ils  ont  6t6  acqtiitt^ 

aussi   exactement  que  la  France  l'a  fait,    au  moins  jusqu'ici,   ä  l'egard 

du  Duc,  qui  en  aura  appareniment  fait  lui-mfime  Texperience  avec  ceux 

avec   qui  il   a   contracte  autrefois  de  pareils  trait^  et  qui  peut-fitre  lui 

en  sont  encore  en  arridre. 

Je  ne   fais  point  autrement  ces  rdflexions  qu'ä  Votre  Altesse  seule, 

ne   doutant  pas   qu'£lle  n'en  voudra  faire   usage  que  pour  autant  que 

pour  tranquilliser  le  Duc  Son  fr^re  sur  cet  article,  en  l'assurant  de  ma 

parfaite    amitid    et   la  considdration  invariable  que  je  lui  garderai.    Je 

suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin  etc.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6222.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  22  [f6vrier  1754]. 

Vos  rdflexions  au  sujet  de  Tepigramme '  sont  fort  justes,  mon  eher 
Milord;  quoique  je  le  c^de  ä  Voltaire  en  tant  que  po^te,  je  serais  trds 
fich^  de  pouvoir  lui  Stre  compard  pour  le  caract^re,  et  certainement 
ce  ne  sera  jamais  ma  raorgue  d'attaquer  ces  sortes  de  serpents  dans 
leur  repaire.  J'aimai  ddjä  beaucoup  le  soleil  et  le  printemps,  vous  me 
les  rendrez  plus  agrdables  encore,  comme  vous  me  faites  esp^rer  qu'ä 
la  naissance  des  fleurs  et  ä  l'arriv^  des  hirondelles  je  pourrai  avoir  le 
plaisir  de  vous  revoir.  * 

Je  vous  prie,  mon  eher  Milord,  de  me  faire  avoir  un  bien  bon 
cuisinier  qui  ait  le  goüt  tr^s  fin  et  qui  sache  faire  ces  sauces  Idg^res  et 
fines  qui  sont  si  fort  ä  la  mode  k  pr^ent.  Si  le  bonheur  pouvait  vous 
faire  trouver  Thabiletd  jointe  ä  la  sagesse,  ce  n'en  serait  que  mieux; 
raais  je  sens  bien  que  c'en  est  demander  trop  de  gens  de  cette  pro- 
fession  et  qu'il  faudra  se  contenter  qu'il  ait  le  goüt  fin. 

Adieu,  mon  eher  Milord,  je  suis  honteux  de  la  commission  que 
je  vous  donne;  je  compte  un  peu  sur  votre  amiti^,  et  peut-Ätre  me 
direz-vous:  traitez-moi  plus  en  ^tranger  et  incommodez-moi  moins. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


6223.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  22.  Februar,  über  den  Stand  der 
Ausgleichsverhandlungen  3  zwischen  dem 
Churfürsten  von  der  Pfalz  und  dem  wiener 


Potsdam,  23.  Februar  1754. 

Davon   bin   Ich    überall   sehr 

wohl    zufrieden,    und    können    sie 
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Hofe,  z    Frankreich  besteht  in  Mannheim  j  dergleichen 
auf  der  Abgabe  einer  Erklärung  folgen-   j  laeeAn  ^ 
den  Wortlautes  an  den  wiener  Hof: 

„Que  les  trois  ^lecteurs  alli^s  don- 
neront  leur  suifrage  pour  l'^lection  du  roi 
des  Romains  en  faveor  dn  Tarchiduc  Jo- 
seph lorsque  le  trait^  formel  d*accom- 
modement  k  faire  entre  la  cour  de  Vienne 
et  Son  Altesse  ^lectorale  aura  6t6  sigD€ 
et  ratifi6,  avec  la  condition  expresse  que 
le  d^p6t  de  Targent  aura  ^t^  assnr^  et 
que  la  dause  du  concours  de  tous  les 
Electeurs  aura  6i6  ins^r6  dans  ledit  trait^ 
d'accommodement,  teile  qu^elle  a  €i€  sti- 
pul6e  dans  le  projet  concertö  le  23  mars 
dernier  k  Paris,  sans  dlminution  ni  ad- 
dition  quelconque,  comme  aussi  lorsque 
la  satisfaction  k  donner  k  Tdlecteur  de 
Cologne  aura  6x6  solidement  assi|r6;  que 
les  lettres  amiables  auront  6t6  envoy^es 
par  la  cour  de  Vienne  pour  la  r^quisition 
des  suffrages  des  trois  Electeurs,  et  que 
les  ^gards  düs  selon  Tusage  auront  6t6 
prealablement  pris/' 

Durch  ein  Schreiben,  d.  d.  Mann- 
heim  ii.  Februar,  ersucht  der  Churfttrst 
von  der  Pfalz  den  König,  sein  Einver- 
ständniss  mit  dieser  Erklärung  durch  ein 
ostensibles  Schreiben  an  den  ChurfUrsten 
oder  durch  seinen  Gesandten  in  Wien 
ausdrücklich  zu  erkennen  zu  geben.  Die 
Minister  befürworten  die  erste  Modalität, 
da  man  mit  dem  wiener  Hof  direct  in 
dieser  Sache  zu  verhandeln  bisher  ver- 
mieden habe. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabmetssecretärs. 


Schreiben     expediren 


6224.     AU  SECRÄTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  f6vrier  1754. 
D'autant  que  depuis  ma  demi^re  d^pdche  que  je  vous  ai  faite 
nous  sommes  actuellement  ddpourvus  ici  de  toute  nouvelle  interessante, 
je  ne  saurais  qu'accuser  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  et  vous  ren- 
voyer  ä  mes  ddp^hes  antörieures  du  2 ,  du  4,  du  9,  12  et  19  de  ce 
mois,  qui,  j'esp^re,  vous  auront  €t6  tout  bien  rendues,  chacune  k  son 
temps.  Au  demeurant,  c'est  de  vous  principalement  que  j'attends  d'ap- 
prendre  les  nouvelles  les  plus  interessantes  sur  les  affaires  des  Indes 
orientales    entre  l'Angleterre   et  la  France, ^   sur  la  rdsolution  que  les 

1  Veigl.  S.  17.  38.  —  a  Das  von  dem  Könige  an  den  ChurAlrsten  von  der 
Pfalz  erlassene  deutsche  Kanzleischreiben  datirt  Berlin  26.  Februar  1754.  —  3  Vergl. 
S.  242. 
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ministres  prendront  au  sujet  des  demi^res  depÄches  que  le  courrier  de 

Moscou  leur  a  apportees,  et  sur  la  rdsoluüon  finale  du  Roi  s'il  voudra 

passer  la  mer  dans  le  courant  de  cette  annde  ou  non. 

Quant  aux   nouvelles  de   Russie,'    il   y   en  a  que  le  lo  du  mois 

passe  les   deux  chanceliers   de  Russie  n'ont  point  pu  faire  encore  leur 

rapport   ä  Tlmpdratrice   touchant  le  contre  -  projet  du  minist^re  anglais, 

malgr^   tout   ce   que  le  sieur  Guy  Dickens,    appuyd  du   ministre  autri- 

chien,   avait  fait  pour  les  y  presser,   et  que  les  apparences  dtaient  que 

cette  n^gociation  pourrait  bien  dchouer,   malgre  que  le  chancelier  Bes- 

tushew  avait  donn^  des  esp^rances  de  faire  de  son  mieux  aupr^s  de  sa 

souveraine  que  les  propositions  fussent  goütdes  d'elle,   sauf  des  articles 

sdpards  ä   y  joindre  encore.     Ce  que  ne  soit  dit  que  pour  votre  direc- 

tion  seule.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6225.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  f^vrier  1754. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  13  de  ce  mois, 
sur  lequel  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  vous  dire,  sinon  qu'en  consequence 
des  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  de  diff<^rents  lieux,  la  ndgociation  des 
ministres  anglais  et  autrichien  k  Moscou  pourrait  bien,  sinon  echouer 
tout -ä- fait,  au  moins  trainer  encore  bien  du  temps,  de  sorte  que  les 
aspects  sont  assez  pacifiques. 

Au  surplus,  mes  ministres  ne  m'ont  point  encore  fait  leur  rapport 
sur  la  d^pöche  allemande  que  vous  accusez  par  le  post  -  scriptum  Joint 
ä  votre  rapport;"  il  faut  que  je  l'attende  pour  me  decider  sur  la  pro- 
position  que  vous  m'y  faites,  d'autant  plus  que  je  crois  vous  avoir  dejä 
fait  prdsent  de  cet  argent  dont  la  veuve  de  Graeve  dtait  en  arri^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6226.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Februar  1754. 
Ew.  Excellenz  gnädigem  Befehl  zur  ganz  gehorsamsteh  Folge  habe 
Sr.  Königl.  Majestät  die  hierin  zurückkommende  DdpÄche  des  Herrn 
von  Fürst  vorgeleget.  Höchstdieselbe ,  nachdem  Sie  Sich  daraus  in- 
formiret,  haben  mir  zu  melden  befohlen,  wie  Sie  billig  befremdet  sein 
müssten,  dass  man  österreichischer  Seits  bei  dieser  Negociation  so  sehr 

X  Das  folgende  nach  einem  Berichte  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  10.  Januar, 
atfs  dem  Maltzahn  in  seinem  Berichte,  Dresden  12.  Februar,  Mittheilungen  gemacht 
hatte.  —  3  Betreffend  den  Nachlass  des  am  7.  Januar  1751  gestorbenen  preussischen 
Agenten  am  Reich shofrathe,  Geh.  Legationsrathes  von  Grüve. 
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veränderlich  wäre  und  dasjenige,  worüber  man  vorhin  längstens  conve- 
niret  sei,  nachher  von  neuem  in  Zweifel  ziehen  und  in  Bewegung  bringen 
wolle.'  Bekannt  genug  sei  es,  dass  Se.  Königl.  Majestät  von  Anfang 
dieser  Negociation  her  sowohl  durch  den  seligen  Herrn  von  Dewitz  als 
nachher  gleich  durch  den  p.  von  Fürst  declariren,  auch  beide  positive- 
ment  dahin  instruiren  lassen,^  dass  die  Negociation  wegen  eines  zu 
convenirenden  Tarifs  mit  der  von  den  schlesischen  Schulden  wegen  zu 
gleichen  Schritten  geschehen  und  beide  nicht  separiret,  sondern  eine 
mit  der  andern  auf  einmal  tractiret  und  geendiget  werden  müssten. 
Sowie  die  schlesische  Schuldensache  einen  Articul  vom  Friedenstractat 
ausmache,  so  sei  der  Status  quo  und  ein  zu  convenirender  Commercien- 
tractat  gleichmässig  ein  Articul  von  dem  Friedenstractat,  weshalb  man 
dann  auch  vorhin  zu  Wien  an  beiden  Sachen  zugleich  gearbeitet  habe. 
Es  solle  demnach  der  von  Fürst  nachdrücklich  erinnert  werden,  dar- 
unter nicht  von  seinen  Instructionen  abzugehen  und  sich  induciren  zu 
lassen,  wegen  der  Schuldensachen  etwas  vorzunehmen,  wann  die  wegen 
des  Commercii  nicht  zugleich  tractiret  und  beide  finalisiret  würden, 
widrigenfalls  Se.  Königl.  Majestät  ihn  darunter  schlechterdinges  des- 
avouiren  würden.  Wann  auch  wienerscherseits  man  auf  diejenige 
Aeusserungen ,  so  er  in  seinem  Berichte  desfalls  meldet,  bestehen 
wolle,  so  solle  er  alsdenn  nur  ohnverholen  sagen,  dass,  wenn  sie  es 
auf  den  Fuss  nehmen  wollen,  er  bald  Ordre  bekommen  würde,  sich 
zu  retiriren. 

Was  auch  das  neue  wienerscherseits  gemachte  Incident  anbetreffe, 
wegen  voriäufiger  Bezahlung  derer  Interessen  von  denen  zu  conveniren- 
den jederseitigen  Capitalien,  so  wären  Se.  Königl.  Majestät  nicht  in- 
tentioniret,  dem  wienerschen  Hofe  etwas  vorzuschreiben,  als  Sie  Sich 
darunter  gleichfalls  was  vorschreiben  lassen  wollen,  wie  dann  die  Er- 
wägung dergleichen  neuen  Incidentien,  ehe  man  einmal  in  beiden  Haupt- 
sachen zu  einigem  Schluss  gekommen,  keine  gute  Opinion  von  der 
wahren  Intention,  etwas  mit  Bestand  zu  schliessen,  geben  könne. 

Welches  also  Ew.  Excellenz  schuldigst  zu  melden  nicht  ermangeln 
sollen. 

Uebrigens  ist  heute  ein  Bericht  an  des  Königs  Majestät  von  des 
Herrn  von  Massow  Excellenz,  verschiedene  Umstände  wegen  des  Tarifs 
betreffend,  eingelaufen,  wegen  welches,  wann  des  Königs  Majestät  sol- 
chen gesehen,   und  darauf  resolviret  haben  werden,   Ew.  Excellenz  ein 

näheres  zu  melden  mir  die  Freiheit  nehmen  werde.  t^.    t.    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6227.     AU  LORD  MARßCHAL  DfiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  fövrier  1754. 
J'ai  re^u  ä  la  fois  les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
4  jusqu'au  11  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  que  vous 
renvoyer  ä  celle  qui  vous  parviendra  ci-clos  du  departement  des  affaires 
dtrang^res  et  d'y  ajouter  que  j'ai  ^t^  bien  satisfait  d'apprendre  que 
M.  de  Contest  a  paru  content  des  facilit^s  que  j'ai  portdes  pour  ter- 
miner l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  qu'il  ait  gofitd  mon  idee 
par  rapport  aux  liaisons  de  prendre  avec  le  Danemark,*  si  d'ailleurs 
les  mendes  du  baron  de  Bemstorff  n'y  mettent  pas  des  entraves.  En 
attendant,  vous  ne  manquerez  de  tdmoigner  par  un  compliment  affec- 
tueux  de  ma  part  ä  M.  de  Contest  combien  j'avais  6t€  sensible  en  ap- 
prenant  les  instructions  qu'il  avait  donnees  au  sieur  d'Ogier  ä  cet  dgard, 
et  des  assurances  qu'il  avait  ajoutdes  par  rapport  k  la  perseverance  de 
la  France  pour  remplir  ses  engagements  envers  moi. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6228.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  DE  KNYP- 

HAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  23  f<6vrier  1754. 

J'ai  bien  re^u   les  deux  lettres  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du 

II  de  ce  mois.     Toujours   satisfait  de  la  mani^re  que  vous  vous  expri- 

mez  dans  ces  rapports,   et  de  la  fagon  que  vous  me  detaillez  les  parti- 

cularitds   au   sujet  desquelles  je  ddsire  d'dtre  instruit,  j'espdre  que  vous 

vous  acquitterez  avec  la  möme  dext^ritd   de  Celles  que  je  vous  ai  de- 

mandees  encore.     Au  reste,   vous  n'oublierez  pas  de  rechercher  milord 

Mardchal  pour  vous  communiquer  ses  avis  sur  le  memoire  que  je  vous 

ai  commandd    de    m'envoyer   touchant  les  diffdrends  des  Anglais  avec 

l'Espagne   relativement   au    negoce   k  l'Amdhque   et  sur  les  suites  qui 

vraisemblablement  en  sauraient  rdsulter  ä  la  fin.'  t^     -.      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6229.     AU   CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION    HELLMUTH 
BURCHARD   DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn  berichtet,    Stockholm  5. 
Febmar:    „Le  comte  de  Tessin  vient  de 


quitter  la  cour  et  est  renträ  jendi  pasB^3 
avec  toute  sa  maison  en  ville.  Une  rup- 
ture  aussi  publique  a  attir^  1' attention  de 
tout  le  public  ...  Le  fond  de  cette 
brouillerie  est  une  grande  bagatelle,  qui 
naturellement  n'aurait  pas  du  produire 
cet  ^clat,  si  les  esprits  n'avaient  6t€  aigris 
auparavant  de  part  et  d'autre."* 


Potsdam,  23  ßvrier  1754. 
Je  vous  sais  gr€  des  particu- 
larites  que  vous  m'avez  marqu€es 
par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois 
au  sujet  de  ce  qui  s'est  passd  avec 
le  comte  Tessin.  Quoique  j'en  sois 
fäch^  pour  le  credit  qu'on  dit  que 
ce   ministre   a   dans   la  nation,    et 
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que  je  ne  saurais  pas  juger  s'il  n'a  pas  agi  avec  trop  de  vivacitd  dans 

cette    affaire,    je'  me  flatte  cependant  que  tout  cela   ne    tirera    guere 

ä   consequence,  ni   n'augmentera  les  dissensions   qui   r^gnent  entre   la 

cour  et  le  Senat.  ^    ^ 

r  eaeric. 

Nach  dem  Concept.  

6230.     AU  LORÜ  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  26  ftvrier  1754. 
J'ai  regu  vos  ddpöches  du  15  de  ce  mois.  Je  serais  bien  fache, 
quand  M.  de  Contest  ne  voudra  se  fier  aux  avis  que  je  lui  fais  com- 
muniquer  par  votre  entremise,  qu'ä  moins  que  les  lettres  des  ministres 
de  France  aux  cours  ^trang^res  ne  les  lui  confirment.  Qu'il  rdfldchisse 
sur  plusieurs  avis  que  je  lui  ai  fait  venir,  que  l'dv^nement  a  vdrifies  et 
qui  d'abord  Tont  tenu  en  suspens  s'il  y  pouvait  ajouter  foi;  la  m^me 
chose  lui  arrivera  apparemment  par  rapport  aux  avis  que  je  lui  ai  fait 
parvenir  louchant  les  vues  vastes  et  tdmdraires  du  comte  Kaunitz. 
Qu'il  compte  que  la  cour  de  Vienne  ne  cherche,  malgrd  toutes  ses  d^- 
monstrations  pacifiques,  que  de  faire  ä  la  France  et  ä  moi  tout  le  mal 
possible,  qu'elle  s'y  arrange  sous  mains  et  que,  si  eile  n'en  eckte, 
que  ce  n'est  que  par  l'impossibilitd  de  pouvoir  exdcuter  le  mal  qu'elle 
nous  mddite.  Au  surplus,  j'ai  appris  par  l'expdrience  qu'ordinairement 
le  minist^re  est  si  mal  instruit  des  affaires  souvent  les  plus  importantes 
que  reguli^rement ,  quand  il  n'en  est  instruit  le  premier,  je  puis  les 
tenir  pour  sAres,  quand  j'en  suis  averti,  par  le  peu  de  soins  qu'il  y  met 
d'avoir  de  bonnes  informations. 

C'est  peut-Ätre  le  möme  cas  par  rapport  aux  affaires  de  la  Su^de. 
Je  ne  puis  que  presumer  que  le  minist^re  de  France  ne  se  fie  que  sur 
les  rapports  que  M.  d'Havrincourt  lui  en  fait.  Neanmoins  les  affaires 
de  ce  pays-lä  s'embrouillent  de  jour  en  jour,  par  la  trop  grande  prd- 
dilection  que  ce  ministre  fait  apparattre  pour  le  parti  du  Sdnat,  qu'il 
prend  ä  chaque  occasion  ouvertement  contre  la  cour,*  sans  songer  ä 
faire  le  m^diateur  de  ces  diff(^rends,  comme  sa  Charge  et  les  int^röts 
de  sa  cour  le  demanderaient.  Je  ne  parle  point  de  ceci  sans  de  bonnes 
epreuves,  je  ne  pretends  point  d'ailleurs  ä  donner  des  conseils  au 
minist^re  de  France  sur  le  choix  qu'il  doit  faire  de  ses  ministres  aux 
cours  dtrang^res,  mais  je  serais  bien  aise  que  vous  sachiez  insinuer 
ä  M.  de  Contest  que,  pour  ne  pas  ruiner  absolument  nos  affaires 
en  Su^de,  il  conviendrait  d'en  rappeler  M.  d'Havrincourt"  et  d'y  en- 
voyer,  s'il  ^tait  possible,  quelque  autre  sujet  plus  conciliant  que  celui- 
d.  C'est  ä  votre  prudence  que  j'abandonne  de  faire  le  plus  conve- 
nablement  ces  insinuations ,  mais  il  est  sür  qu'ä  moins  qu'on  ne  songe 
en  France  de  remddier  ä  ces  inconvenients ,  nous  en  verrons  arriver 
du  mal. 
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Au  reste ,  quant  aux  affaires  de  T Angleterre ,  je  m'imagine  que  le 
ministdre  anglais  n'est  actuellement  si  doux  et  si  tranquilie  par  nipport 
aux  affaires  ^trang^res  que  parcequ'il  est  tout  appliquö  k  ses  a&ires 
intdrieures  du  pays  et  pour  arranger  un  nouveau  Parlement  qui  lui  soit 
tout-ä-fait  d€vou6j  mais  que  la  grande  question  est  si,  aprte  s'£tre  as- 
sure  d'un  nouveau  Parlement ,  il  continuera  dans  sa  moderation ,  et  si 
alors  il  ne  retoumera  ä  parier  du  haut  ton ,  chose  sur  laquelle  j'aime- 
rais  bien  de  savoir  votre  sentiment. 


Federic, 


P.  S. 


Parlez  affectueusement  ä  M.  de  Contest  et  dites-lui  de  ma  part 
que  je  le  faisais  avertir  en  conüdence  qu'il  dtait  certain  que  M.  Ha\Tin- 
court  outrait  son  dloignement  pour  la  cour  de  Su^e  et  son  penchant 
pour  tout  ce  qui  regardait  le  Sdnat:  enfin,  que  sa  fougue  rempomit 
et  que  son  exemple  faisait  augmenter  les  mauvais  procedfe  des  sena- 
teurs  contre  la  cour.  Qu'il  ne  faudrait  pas  penser  en  France  que  je 
sois  ä  mime  d'arröter  moi  seul  la  Reine ,  ma  sceur ,  quand ,  poussee  i 
bout,  eile  prendrait  le  parti  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Russie; 
qu'une  patience  usöe  faisait  prendre  des  rösolutions  extraordinaircs: 
enfin,  qu'il  importait  extrdmement  que,  pourvu  que  la  France  ne  von- 
drait  pas  en  SuMe  un  ministre  plus  moddrd,  on  briderait  au  rooin^ 
Havrincourt  par  des  ordres  tr^s  positifs. 

Nach  dem  Concept. 


6231.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    HELLMUTH 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn  berichtet,    Stockholm  8.    ] 
Februar,   dass  er  fUr  die   in  Gemflssheit   ' 


des  Immediaterlasses  vom  22.  Januar* 
von  ihm  entworfenen  Charakteristiken  der 
vornehmsten  Anhinger  der  Hofpartei 
(Baron  von  Ungern,  Baron  Erich  Wrangel, 
Oberst  Stemiel,  Graf  Bielcke,  Dalin)  sich 
bei  der  Küne  seines  bisherigen  Aufent- 
haltes in  Stockholm  zum  grossen  Theile 
auf  die  Urtheile  anderer  habe  verlassen 
müssen.  Der  Führer  der  Hofpartei,  Baron 
Ungern  „a  €t€  de  tout  temps  partisan 
d^dar^  du  syst^e  russien  ...  Ce  n'est 
que  deputs  les  brouilleries  entre  le  Roi 
et  le  S^nat  et  depuis  que  la  cour  a 
adopt^  le  parti  russien ,  qu*il  a  su  s'in- 
sinuer  dans  les  bonnes  grdces  de  la 
Reine."« 

Quand  mimt  je  voudrais  croire  que 
le   caract^re   des  personnes  que  je  viens 


Potsdam,  26  fövrier  1754- 
J'ai  bien  re^u  les  döpÄches  que 
vous  m'avez  faites  ä  rordinaire 
dernier.  Je  conviens  parfaitement 
que  dans  les  caract^res  que  vous 
m*avez  faits  de  quelques  personnes 
de  la  cour  de  Su^e,  vous  n*ayez 
pu  faire  autrement  encore  que  de 
vous  modeler  sur  les  informations 
que  vous  en  avez  tir^es  de  M. 
d'Havrincourt ,  vu  que  le  temps 
que  vous  avez  sejoumd  en  SuMe 
a  dte  jusqu'ici  trop  court  pour  que 
vous  eussiez  pu  vous  regier  sur  vos 
propres  lumi^res.  C'est  aussi  en 
cons^quence  que  je  veux  bien  vous 


I  Nr.  6181  S.  223.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  311.  478.  486.  524;  IX,  122. 
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de  d^eindre,  m'ait  6t6  repr^ent^  du 
mauvais  cdte,  il  sera  toujours  indubitable 
qne  leurs  iDt^r^ts  demanderont  de  cnl- 
buter  les  gens  port6s  pour  le  bon  Systeme 
qui  sont  en  possession  aujourd'hui  des 
premi^res  dignitös  du  royaume  .  .  .  Au 
reste,  11  me  paratt  indubitable  que,  si  k 
la  Di^te  prochaine  le  S^nat  a  la  sup^- 
riorit^,  le  pouvoir  du  Roi  sera  restreint 
dans  des  bornes  plus  ^troites.  Le  mar- 
quis  d'Havrincourt  n^en  a  pas  fait  la  pe- 
tite  bouche  envers  moi,  en  me  disant, 
qnoique  dans  la  plus  grande  confidence, 
que  ce  qu'on  pourrait  faire  de  mieux, 
c'^tait  bien  Her  les  mains  du  Roi,  pour- 
qu'il  fftt  dans  Timpossibilit^  de  faire  du 
mal,  et  que  ce  n'ötait  que  de  cette  fagon, 
et  en  ^oignant  les  personnes  dangereuses, 
qu'on  pourrait  esp^rer  de  voir  revcnir  la 
cour  k  ses  vrais  int^rdts,  et  qu'ainsi  il 
fallait  esp^rer  que  d*un  grand  mal  il  ar- 
riverait  un  grand  bien.** 


Nach  dem  Concept. 


faire  observer  que  dans  tout  ce  que 
M.  d'Havrincourt  vous  a  dit  rela- 
tivement  aux  demSlds  entre  la  cour 
et  le  Senat,  j'ai  remarquö  beaucoup 
d'humeur  et  de  passion ,  de  sorte 
que  je  ne  saurais  point  adopter 
pour  la  plupart  ses  sentiments,  ni 
vous  conseiller  de  regier  votre  con- 
duite  lä-dessus,  mais  de  continuer 
plutöt,  comme  je  vous  ai  d^jä  or- 
donne,  d'adoucir  les  humeurs  des 
personnes  du  Sdnat  et  d'inspirer 
dgalement  k  ma  soeur  des  senti- 
ments de  moderation,  aussi  souvent 
que  les  occasions  s'offriront  de  le 
faire  convenablement, 

Federic. 

P.  S. 
Ayez  soin  que  la  lettre  ci-close 
parvienne  bien  ä  sa  direction. 


6232.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  ULRICHSDAHL. 

ChifTrirte  Beilage  zu  einem  eigenhändigen  Schreiben  der  Königin  von  Schweden, 
Ulrichsdahl  12.  Februar:  „La  retraite  subite  du  comte  de  Tessinz  foumit  sans  doute 
mati^re  k  divers  raisonnements  sur  ce  qui  peut  Vavoir  occasionn^e.  Comme  il  im- 
porte  fort  qu'on  ne  soit  pas  dans  Terreur  au  sujet  d'un  ^v^nement  auquel  bien  des 
personnes  s'empresseraient  de  donner  un  tour  d6savantageux  k  la  cour,  j'ai  cru  devoir 
faire  un  detail  circonstanci^  qui  mettra  dans  son  jour  combien,  k  cette  occasion,  on 
a  oppos^  de  la  mod6ration  a  des  emportements  et  k  des  proc^d^s  tr^  r^pr^hensibles 
dans  un  sujet. 

Le  30  du  mois  pass^,  le  Roi  6tant  entr6  dans  ma  chambre,  le  comte  Tessin, 
qui  s'y  ^tait  rendu  an  moment  auparavant,  pour  se  plaindre  de  la  conduite  du  Prince 
Royal,  s'adressa  tont  de  suite  au  Roi,  en  renouvelant  ses  plaintes,  quoique  fond^es 
sur  un  sujet  tr^s  l^ger,  et  ajoutant  que,  comme  le  Prince  ne  voulait  plus  lui  ob^ir, 
il  se  voyait  dans  la  n^cessit^  de  demander  son  cong^. 

Le  Roi  lui  r6pondit  qu^il  6tait  fäch6  qne  son  fils  lui  eüt  donn^  lieu  de  se 
plaindre,  mais  qu'on  devait  avoir  quelque  indulgence  pour  son  ftge,»  et,  en  attendant, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  punir  pour  cette  fois-ci  de  sa  d^ob^issance. 

Le  comte  Tessin  r^pliqua  avec  veh&nence  qu'il  ne  se  trouvait  plus  en  €xzt 
d^exercer  sa  charge  aupr^s  du  Prince  Royal,  qui  ne  pouvait  avoir  aucun  ^gard  pour 
lui,  le  voyant  maltrait^  au  point  qu*il  l'^tait. 

Sur  la  demande  que  le  Roi  lui  fit  alors  en  quoi  consistaient  ses  griefs,  il  r6- 
pondit  que  c^^tait  de  ces  choses  qui  ne  pouvaient  se  dire,  et  qu'il  ne  lui  convenait 
pas  de  se  plaindre  de  ceux  qui  ^taient  au-dessus  de  lui;  mais,  ajouta-t-il,  »je  suis 
mecontent  et  je  puis  le  dire  a  tous  ceux  qui  voudront  m'entendre.« 


I  Vergl.  S.  254,  - 
Bd.  V,  149. 

Coiresp.  Friedr.  IT.    X. 


a  Der  Erbprinz  war  am  24.  Januar  1746  geboren.    Vergl. 
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Le  Roi  lui  ayant  fait  remarquer  qu'il  ^tait  dangereux  de  parier  de  m^contente- 
ment,  sans  en  pouvoir  all^guer  aucnn  sujet  valable,  le  comte  Tessin  dit  qn'il  ^tait 
instruit  combien  on  avait  d6sapproay6  ses  lettres  öcrites  au  Prince  Royal  peudant  las 
deux  ^t6s  qu*il  avait  €t€  absent  de  sa  peisonne,  et  que  pour  sa  justification  ü  las 
avait  fait  imprimer;  on  avait  pouss^  les  choses  jusqu^ii  vouloir  intimider  rimprimeur 
pour  emp^cher  leur  publication. 

Sur  quoi,  le  Roi  lui  dit :  »C'est  moi|  Monsieur,  qui  ai  fait  savoir  k  rimprimeur 
qu'il  aurait  du  supprimer  ces  lettres;  c'est  moi  qui  suis  en  droit  de  me  plaindre, 
puisque  vous  avez  mal  fait  de  publier  sans  mon  aveu  votre  correspondance  avec  mon 
fils,  qui  ne  contenait  que  des  allusions  aux  affaires  de  la  cour  et  des  raisonnements 
poUtiques,  mati^res  peu  convenables  k  discuter  avec  un  enfant.« 

Le  comte  Tessin  interrompit  alors  le  Roi  avec  beaucoup  de  v6h6mence,  disant: 
»Comment,  j'ai  mal  fait,  Sire?  Je  ne  puis  donc  plus  servir;  je  veox  avoir  une  com- 
mission  qui  juge  de  ma  conduite,«  et,  continuant  avec  le  m^me  emportement,  il  dit 
qu'il  fallait  se  plaindre  au  S^nat,  qu'il  voulait  avoir  sa  d^mission.  Que  jusqu*ici  11 
avait  cm  vivre  dans  un  pays  libre,  mais  qu'il  voyait  bien  qu'il  n'y  avait  plus  ni  loi 
ni  justice  et  que  la  libert^  6tait  sur  son  d^clin. 

Le  Roi  lui  räpondit  avec  beaucoup  de  mod^ration:  »Vons  avez  toute  liberl^, 
vous  vivez  dans  un  pays  libre  et  plus  libre  qu'on  ne  pense;  je  souhaite  que  cette 
libert6  ne  d^g^n^  en  licence  et  n'entratne  la  ruine  du  royaume.c 

Le  comte  Tessin  insistant  toujours  plus  fort  sur  sa  dömission,  dit  que  d^  ce 
moment  il  ne  pouvait  plus  rester  ni  aupr^s  du  Prince  ni  k  la  cour.  II  demanda 
anssi  la  permission  de  se  rendre  en  ville  et  de  passer  encore  quelques  jours  au  chdteau 
jusqu'ä  ce  qu'il  eüt  trouv^  une  maison. 

A  quoi  le  Roi  lui  r^pondit  qu'il  avait  sa  maison  ici  et  au  chfttean  et  qu'il 
pouvait,  au  reste,  s'en  aller  ou  rester,  comme  il  le  jugerait  k  propos.  Le  comte 
Tessin  sortit  alors  de  mon  appartement  et  s'en  alla  en  ville  le  m^me  jour,  apr^s 
avoir  pris  un  adieu  du  Prince  Royal. 

Un  ^lat  de  cette  nature  ne  permet  plus  au  Roi  de  oonserver  le  comte  Tessin 
dans  la  Charge  quHl  occnpait  aupr^s  du  Prince  Royal.  Aussi  ne  balanca-t-il  pas  a 
lui  accorder  son  cong^;  mais  croyant  devoir  concilier  dans  cette  occasion  les  mouve- 
ments  de  sa  bont^  naturelle  avec  les  ^gards  dus  k  sa  dignit^,  le  Roi  remit  en  möme 
temps  un  ^crit  contenant  le  pr6cis  de  tout  ce  qui  s'ötait  pass^  dans  cette  afitare,  ponr 
£tre  mis  devant  les  yeux  des  ätats  k  la  Di^te  prochaine.*' 

[Potsdam,  26  ffivrier  1754.] 
J'ai  appris  par  les  nouvelles  de  SuMe  et  par  celles  que  vous  me 
donnez,  Textravagante  conduite  du  comte  Tessia.  Le  Roi  s'est  conduit 
envers  lui  comme  un  ange,  Tessin  est  un  michaut  fol  qui,  si  la  Di^te 
etait  prochaine,  pourrait  par  son  manage  vous  causer  bien  de  Tembar- 
ras;  mais,  comme  la  Didte  est  doignde,  il  aura  le  temps  de  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin  et  de  se  calmer.  De  la  fa^on  que  cette  afiaire  m'est 
revenue,»  il  en  veut  au  sous - gouvemeur  et  au  pr^cepteur«  du  Prince, 
mais,  comme  je  Tai  dit,  il  y  a  encore  du  temps  jusqu'ä  la  Di^te,  et 
alors  vous  pouvez  opposer  vos  batteries  aux  siennes.  J*ai  fait  ^crire  en 
France  au  sujet  d'Havrincourt  et  je  leur  ai  si  bien  fait  sentir  les  cons<f* 
quences  de  la  mauvaise  conduite  de  ce  ministre  que  je  me  flatte 
qu'on  le  rappellera  ou  du  moins  qu'on  le  bridera  davantage;  c'est, 
autant  que  j'en  peux  juger,  la  fougue  de  cet  homme  qui  encourage  le 
S^nat,   et,   pour  peu   qu'on   puisse  avoir   lä-bas   un  ministre  plus  mo- 

I  Bericht  Maltzahn's,  Stockholm  8.  Februar.  —  a  Graf  Bielcke  und  Dalin. 
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derd,  il  y  a  grande  apparence,  que  les  mauvais  procddds  des  Senateurs 


finiront. 


Fr. 


Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6233.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfeGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 


Häseler  berichtet,  Copenhagen  12. 
Februar :  „Je  dois  informer  Votre  Majest6 
d*UR  ^v^nement  qui  me  fait  une  peine 
infinie.  Le  sieor  de  Juel,  grand  -  maitre 
de  la  Reine  et  ci-devant  ambassadeur  en 
SuMe,  X  vient  d'6tre  d^rais  de  sa  charge, 
ainsi  que  sa  femme,  qui  £tait  grand-gou- 
vemante.  Sa  Majest^  lui  a  donn^  celle 
de  directeor  de  Tacad^mie  de  Soroe^  qui 
est  fort  au  dessous  de  lui  et  qui  l'^loigne 
de  la  cour.  On  ne  saurait  douter  que  le 
baron  de  Bernstorff  ne  lui  ait  attir^  cette 
disgrftce,  mais  Ton  ne  saurait  comprendr^ 
comment  Sa  Majest6  Danoise  et  le  grand- 
mar^hal  de  Moltke  s'y  sont  pr^t^s.  Cest 
Sans  contredit  une  des  meilleures  tdtes  de 
ce  pays-ci,  un  homme  qui  a  du  m^rite, 
qui  tient  k  la  nation  par  plusieurs  titres, 
qui  seul  pouvait  avec  raison  aspirer  et 
bien  remplir  le  poste  du  baron  de  Berns- 
torff, et  dont  la  fa^on  de  penser  n'est  pas 
^uivoque.  Sa  Majest^  la  Reine  a  eu 
toute  sa  confiance  en  lui,  et  c'est  un  coup 
qu'on  porte  a  Sa  Majest6.  On  avait  tram6 
son  übignement  depuis  quelque  temps,  et 
on  lui  destinait  le  gouvemement  de  Fionie 
apr^  la  mort  du  comte  de  Rantzau.  En 
demier  Heu,  qu'on  s'est  aper^u  de  Tas- 
cendant  que  la  Reine  gagnait  de  jour  en 
jour  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark  et 
qu'elle  ^tait  bien  conseill^,  on  a  cru  ne 
devoir  plus  attendre  cette  mort." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  26  ßvrier  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois.  Je  suis  fächd  du  revers 
qui  vient  d*arriver  au  sieur  de  Juel, 
d'autant  que  vous  me  l'avez  qua- 
lifi^  d'honnöte  homme,  bien  inten- 
tionnd  pour  la  bonne  cause  et  at- 
tachd  ä  la  reine  de  Danemark; 
mais  c'est  aussi  tout  ce  que  je 
saurais  faire  pour  lui  que  de  le 
plaindre,  bien  que  j'esp^re  encore 
que  cette  Princesse  trouvera  moyen 
de  le  ramener  un  jour  de  Tune  ou 
de  Fautre  mani^re  et  de  faire  peut- 
6tre  regretter  ceux  qui  ont  contri- 
bud  ä  son  dloignement  la  ddmarche 
qu'ils  ont  faite  ä  ce  sujet. 

Federic. 


6234.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  f^vrier  1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du   16   de  ce  mois.     Quand  vous  ne  vous 

trouvez   pas  ä  möme  de   me  mander  des  choses  interessantes  touchant 

la  negociation   du   sieur  Guy  Dickens,  je  me  trouve  actuellement  dans 

le  möme  cas,   mais  comptez  que,    d^s  que  j'en  aurai  quelques  avis  im- 


I  Vergl.  Bd.  IX,  25.  26.  326. 
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poxtants   et  qui  meriteront  de  vous  Ätre  mandes,  je  vous  en  communi- 

querai.    Quant  aux  bisbilles  entre  la  France  et  l'Angleterre  relativement 

aux  affaires  des  Indes  orientales,*  Ton  doit  croire,  par  les  avis  que  j'en 

ai  eus,  que  la  ndgociation  entre  les  deux  cours  reprendra  faveur  et  que 

tout  se  passera   tranquillement     Soyez ,  au   reste ,  bien  attentif  sur  les 

menees  de  la  cour  oü  vous  6tes;   la  mani^re  peu  honnöte  et  juste  dont 

eile   se  prend  actuellement  dans  la  n^gociation  avec  le  sieur  de  Fürst, 

et   les  chicanes   qu'elle  y  met,»  m'dclaircissent  de  plus  en  plus  sur  ses 

mauvaises  intentions,   et  qu'elle  mddite  des  desseins  dont  peut-Ätre  rien 

que    l'impossibilite    de    les   faire    succdder    avec    succ^s    ne   Temp^he. 

Enfin,    tichez    au    possible    d'approfondir   mes  soup^ons   et  ne   laissez 

point  vous  tromper  par  les  apparences ;  une  attention  continu^e  vous  en 

orientera,  et  je  ne  prdsume  pas  la  cour  oü  vous  6tes  assez  habile  pour 

vous  en  faire  la  dupe.  .^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6235.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  f6vrier  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  et  ne  saurais  point  encore 
cette  fois-ci  vous  marquer  des  nouvelles  de  quelque  cons^uence  et  m'en 
remets  ainsi  ä  mes  lettres  antdrieures.  Au  surplus,  je  suis  bien  curieux 
de  savoir  ce  que  c'est  proprement  ce  qu'en  consdquence  du  post-scriptum 
de  votre  rapport  est  arriv^  au  sujet  de  l'arröt  d'un  homme  au  service 
de  la  compagnie  d' Emden  et  de  cinquante  matelots  anglais  qu'on  prdtend 
avoir  ete  enrölds  pour  le  service.  II  faut  absolument  qu'il  y  ait  du  mal- 
entendu,  et  je  ne  saurais  point  me  persuader  que  la  compagnie  d'Emden 
voulAt  jamais  engager  ä  son  service  ni  matelots  ni  autre  mariniers  anglais, 
apr^s  avoir  renvoy^  tous  ceux  de  cette  nation  qui  autrefois  lui  ont  offert 
leurs  Services.  3  Enfin,  vous  vous  informerez  du  fait  et  m'en  ferez  votre 
rapport  exact,  sans  vous  en  mller  ouvertement  jusqu'ä  nouvel  ordre. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C. 

6236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mars  1754. 
Votre  rapport  du  20  du  mois  passd  m'est  heureusement  parvenu. 
Je  serai  bien  aise,  quand  vous  pourrez  me  marquer  de  temps  en  temps 
des  nouvelles  interessantes  de  Constantinople,  bien  que  je  ne  doive  pas 
laisser  de  vous  faire  observer  que  je  ne  saurais  m'attendre  k  des  rdso- 
lutions  vigoureuses  de  la  part  de  la  Porte,  tandis  que  le  Prince  actuelle- 
ment rögnant*  sera  en  vie,  prince  faible  et  timide,  qui  de  mdme  que 
son  minist^re  ne  suit  aucun  plan  et  met  dans  toutes  ses  Operations  une 

1  Vergl.  S.  251.  —  a  Vcrgl.  S.  253.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  82.  —  4  Mahmud  I. 
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\an€t€  bizarre,  et  qui  craint  d'ailleurs  que  la  guerre  ne  puisße  bien  occa- 

sionner  une  r^volution   ä  son  ^gard,  de   sorte   qu'on   ne    sache  point 

etablir  de  Systeme  avec  lui,  ni  faire  fond  sur  ses  promesses  et  sur  Celles 

de  son  minist^re,  qui  n'a  des  vues  qu'ä  demi.  —     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6237.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LÄGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  mars  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  du  mois  passd,  m'a  6t6 
fiddement  rendu,  qui  ne  me  laisse  que  de  vous  dire  que  ce  que  le  sieur 
Funcke  a  marqud »  par  rapport  ä  Tinaction  extreme  de  la  cour  oü  il  se 
trouve,  ne  me  d^platt  aucunement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  billets  de  Steuer  des  deux  princes  d' An- 
halt-Dessau,'  mon  intention  est  que,  vu  qu'ils  se  trouvent  dejä  sur  vos 
anciennes  listes,  vous  .pouvez  bien  les  insdrer  dans  la  ddsignation  g€n€' 
rale,   mais  ne   pas  vous  donner  trop  de  mouvements,   supposd  que  les 

ministres  de  Dresde  s'en  rdcrient.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

6238.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mars  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  de  fevrier  passd.  Je  vous  sais 
pariaitement  grd  de  ce  que  vous  tächez  ä  m'aider  de  vos  conjectures 
au  sujet  des  dispositions  de  TAngleterre  ä  entrer  dans  les  vues  des 
deux  cours  imperiales ,  en  attendant  que  j'en  puisse  vous  marquer  des 
nouvelles  authentiques  que  j'esp^re  d'avoir  bientöt.  Selon  celles  qui 
m'en  sont  revenues,  il  n'y  a  pas  encore  pris  aucun  rdsultat  en  Russie 
par  rapport  au  contre-projet  du  minist^re  anglais  que  le  sieur  Guy 
Dickens  a  präsente  aux  ministres  de  Russie,  et  les  apparences  sont  que 
cette  ndgociation  pourrait  bien  Schoner.     . 

Je  doute  fort  que  le  rögiment  du  feu  gdneral  de  Schulenburg  soit 
destind  au  prince  Louis  de  Würtemberg,  qui  a  enti^rement  rompu  avec 
la  cour  oü  vous  fetes.^ 

Les  nouvelles  de  Turquie  mdritent  toute  votre  attention,   afin  de 

m'en  pouvoir  informer  exactement;  je  suis  persuadd  cependant  que  celle 

qui  a  couru  ä  Vienne  au  sujet  d'une  grande  r^volution  ä  Constantinople, 

n'est  point  fondde.  ^    , 

^  Federic. 


Nach  dem  Conoept. 


X  Moskau   17.  Januar.    Vcrgl.   die   folgende  Nummer.    —   «  Vergl.  Bd.  VIII, 
369.  437.  —  3  Vergl.  S.  214. 
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6239»     AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS, 

Potsdam,  5  mars  1754. 

La  depöche  que  vous  m'avez  [faite]  du  22  de  fövrier  dernier,  m'a 
ete  bien  rendue.  Je  laisse  ä  mes  ministres  le  soin  de  vous  informer 
de  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains.  Quant 
ä  Celle  touchant  les  diff(6rends  entre  la  France  et  FAngleterre,  mes 
lettres  de  Londres  portent  qu'on  n'y  est  nuUement  content  avec  ce 
que  la  France  a  fait  döclarer  sur  ce  sujet,  que  cette  ndgociation 
ne  prenait  point  la  toumure  dont  M.  de  Mirepoix  s'^tait  flattd,  et 
que  Taccord  lä-dessus  ne  serait  pas  si  aisdment  k  faire  que  Ton  se 
l'etait  ilattd;  qu'on  continuait  ä  prdparer  Tarmement  destin^  pour  les 
Indes  orientales,  qu'apparemment  Ton  ferait  partir  dans  le  courant  de 
ce  mois. 

Quant  ä  la  n^godation  en  Russie,  eile  parait  £tre  encore  suspendue 

au   croc,   et  il  y   a  bien  de  l'apparence  jusqu'ä  pn^sent  qu'elle  saurait 

entierement  echouer.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 


6240.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  15.  Fe- 
bruar: „L'ami  que  j'avais  detach^  aupr^ 
du  duc  de  Newcastle  pour  lui  insinuer 
que,  si  on  ^tait  dans  des  dispositions  fa- 
vorables  d'accommoder  les  diffifrends  qui 
subsistent  entre  Votre  Majesttf  et  cette 
coUT,  on  trouverait  pareülement  Votre 
Majest^  dans  de  semblables  dispositions,  x 
s'est  acquitt^  de  sa  commission.  II  m'a 
inform^  ce  matin  qu'ä  la  premi^re  in- 
sinuation  qu'il  en  avait  faite  k  ce  secrö- 
taire  d'^tat,  il  avait  d'abord  semarqu^ 
qu'elle  avait  ^t^  bien  re^ue,  mais  que  le 
duc  de  Newcastle  n'avait  pas  voulu  lui 
donner  aucune  r6ponse  I^-dessus  qu\ipr^s 
en  avoir  consult6  avec  ses  coll^gues;  ce 
qu'ayant  fait,  il  avait  pn€  cet  ami  de 
retoumer  chez  lui,  et  lui  avait  t^moign^ 
que  le  Roi  et  ses  ministres  ne  souhaite- 
raient  rien  de  mieux  que  de  voir  finir  les 
difTi^rends  en  question,  et  qu'il  lui  allait 
dire  tout  naturellement,  apr^s  tout  ce  qui 
s'^tait  pass£  la-dessus  vis-ä-vis  de  la  France, 
jusqu'oü  Ton  pouvait  aller  ici  pour  pouvoir 
les  ajuster,  savoir  qu'il  ^tait  impossible 
pour  le  Roi  et  pour  ses  ministres  de  d^- 


Potsdam,  5  mais  1754. 
J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  rapports 
du  15,  du  19  et  du  22  du  mois 
de  fövrier  passd.  Je  suis  bien  con- 
tent de  la  mani^re  dont  vous  vous 
ötes  pris  pour  faire  faire  adroite- 
ment  au  duc  de  Newcastle  les  in- 
sinuations  que  je  vous  avais  com* 
mandees ;  je  suis  möme  assez  satis- 
fait  de  la  rdponse  que  votre  ami 
en  a  tir^e.  Mais,  comme  la  chose 
mdrite  que  j'y  songe  mArement,  et 
que  d'ailleurs  il  me  parait  convenir 
de  ne  pas  marquer  trop  d'empresse- 
ment,  mon  intention  est  que  vous 
devez  tenir  en  train  votre  ami  et 
tächer  de  le  conserver  dans  la 
bonne  volonte  qu-il  a  marqude, 
Sans  lui  faire  faire  de  nouvelles 
insinuations ,  en  attendant  que  je 
puisse  faire  quelques  considdrations 
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terminer  d'avance  et  secr^tement  la  satis- 
faction  que  les  sujets  de  Votre  Majest^ 
pouiraient  exiger  pour  indemnisation  des 
prises  faites  sur  eux  par  la  marine  anglaise ; 
mais  que,  si  Votre  Majest6  voulait  lever 
Tarr^t  mis  sur  la  dette  de  la  Sil^e,  Elle 
pourrait  compter  sur  une  satisfaction  anssi 
etendue  et  aus«  ^quitable  qu'il  serait 
possible  de  la  donner.  Que  le  Conseil 
des  prises  aurait  ordre  d^examiner  som- 
mairement  et  d'abord  apr^s  l'arrSt  lev^ 
toutes  les  pr6tentions  des  sujets  de  Votre 
Majest^,  et  qu'EUe  aurait  lieu  d'Stre  con- 
tente  de  cet  examen. 

Voilä,  Sire,  la  r^ponse  ä  la  simple 
Insinuation  que  j'avais  fait  faire,  et,  comme 
eile  ne  se  trouve  pas  conforme  aux  id^es 
de  Votre  Majest6,  je  n'ai  pas  jug<  k 
propos  d' aller  plus  loin  et  resterai  trän- 
quille.  J^ajouterai  cependant  que  m'^tant 
entretenu  assez  longtemps  lä-dessus  avec 
mon  ami,  il  m'a  fait  connattre  qu'on  avait 
r^ellement  beancoup  d'envie  de  voir  ter- 
miner ici  cette  affaire,  mais  que  Ton  ne 
pouvait  pas  la  finir  sur  un  autre  pied,  et 
que  les  ministres  joueraient  trop  gros  jeu 
de  convenir  d^avance  d^une  certaine  somme 
pour  satisfaction  vis-2L-vis  de  Votre  Majest6. 
QuUl  fallait  consid^rer  d'ailleurs  la  froi- 
deur  qu'il  y  avait  entre  Votre  Majestö  et 
Sa  Majest^  Britannique,  et  combien  le 
Systeme  britannique  £tait  contrecarr^  par 
Votre  Majest^,  pour  que  les  ministres 
pussent  et  osassent  dans  de  semblables 
circonstances  se  pr^ter  k  aucune  dämarche 
dont  ils  pourraient  £tre  un  jour  ou  autre 
responsables  vis-k-vis  de  la  nation,  et  que, 
si  les  diff^rends  en  question  restaient  sur 
le  pied  od  ils  sont,  on  pr^f^rerait  plut6t 
de  perdre  le  reste  des  dettes  de  la  Sil^sie 
k  travailler  de  les  accommoder  par  le 
moyen  de  quelque  exp^dient  qui  püt 
mettre  cette  couronne  k  d^couvert  vls-k- 
vis  des  autres  puissancesz  et  exposer  les 
ministres  au  ressentiment  de  la  nation". . . 

Nach  dem  Conoept  


ä  ce  sujet  et  vous  instruire  sur  ma 
r^solution  ä  prendre  finalement. 

Federic. 


6241. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  1754- 
La    stdrilite    des   nouvelles   oü   nous   continuons   d'ötre   dans  cette 
saison-ci,  ne  me  permet  encore  que  d'accuser  la  rdception  de  votre  d€- 
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p£che  que  rordinaire  dernier  m'a  apport^e,  et  de  vous  dire  que,  quant 
aux  affaires  tant  en  Angleterre  qu'en  Russie,  [elles  sont]  tout  encore 
dans  le  mdme  etat.  Au  reste,  la  d^p^he  allemande  ä  la  suite  de 
celle-ci  vous  apprendra  la  mani^re  indecente  et  malhonndte  dont  un  de 
mes  officiers  hussards  a  6t€  traitd,  en  faisant  un  voyage  en  Hongrie 
pour  y  voir  ses  proches  parents ;  aussi  mon  Intention  est-elle  de  relever 
bien  Taifaire  et  de  d^lamer  bien  ^nergiquement  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6242.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  VON  KLINGGRÄFFEN 

IN  WIEN. 

Potsdam,  9.  Man     1754. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Aus  der  hierbei  kommen- 
den Specie  Facti  habt  Ihr  mit  mehrerm  zu  ersehen,  wie  so  gar  hart  und 
ohnfreundlich  einem  Meiner  Officiers,  dem  Premierlieutenant  von  Czepitz 
vom  Wechmarschen  Husarenregiment,  in  Ungern  sowohl  wie  zu  Wien 
begegnet  worden,  als  derselbe  von  Mir  den  Urlaub  erhalten  nach  einer 
langen  Abwesenheit  aus  seinem  Vaterlande  einmal  wieder  auf  wenige 
Monate  dahin  zu  gehen,  um  seine  Anverwandte  daselbst  zu  besuchen 
und  seine  kleine  domestique  Angelegenheiten  zu  besorgen.  Das  harte 
und  fast  ohnerhörte  Verfahren,  so  gegen  denselben  geschehen  ist,  hat 
derselbe  sich  auf  keine  Weise  zugezogen,  da  er  sich  in  allem  sehr  mo- 
derat bezeiget  und  allem  dem,  so  an  denen  verschiedenen  Orten  von 
ihm  gefordert  worden,  sich  auch  zum  Ueberfluss  willig  unterworfen  hat, 
welches  dennoch  ihm  nicht  zu  Wege  bringen  können,  dass  man  ihm 
nicht  auf  das  übelste  und  unanständigste  begegnet  hat,  sondern  es  auch 
als  eine  Folge  solcher  Begegnungen  endlich  dahin  ausgeschlagen  ist, 
dass  er  seine  Gesundheit  darüber  verloren  und  in  die  erbärmlichste  und 
mitleideswürdigste  Umstände  gesetzet  worden. 

Mein  Wille  und  Befehl  an  Euch  ist  demnach,  dass  Ihr  deshalb 
Eures  Ortes  dem  dasigen  Ministerio  die  nachdrücklichste  Vorstellung 
thun  und  repräsentiren  sollet,  wie  Mich  ein  so  gar  ausserordentliches 
Verfahren  gegen  einen  in  Meinen  Diensten  stehenden  Of&cier,  der  mit 
Meiner  Permission  die  Seinigen  nur  .sehen  und  sprechen  wollen  und  der 
durch  sein  Betragen  nicht  die  geringste  Gelegenheit  zu  einigem  Verdacht 
gegen  ihn,  noch  weniger  zu  einem  ihm  begegneten  so  üblen  Procede 
Gelegenheit  gegeben,  auf  das  äusserste  befremden  müsste,  da  ganz  be- 
kanntermaassen  allen  und  jeden  in  der  Kaiserin-Königin  Majestät  Diensten 
stehenden  Officiers,  wenn  solche  nach  Schlesien,  auch  allen  andern 
Meiner  Provincien  kämen  und  sich  verschiedentlich  darin  aufhielten,  mit 
allen  ihnen  zukommenden  £gards  begegnet  werde,  und  man  alle  Atten- 
tion gegen  dieselbe  habe.  Es  würde  auch  von  keiner  vernünftiger  und 
ohnparteiischer  Welt  Mir  verdacht  werden  können,  wenn  Ich  dergleichen, 
wider    alles,    was    unter   gesitteten    und    in  Freundschaft   und    Frieden 
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stehenden  Puissances  deshalb  observiret  wird,  laufende  Verfahren  ressen- 
tirete  und  deshalb  Repr^ailles  exerciren  Hesse.  Ich  bin  aber  von  der 
Kaiserin-Königin  Majestät  bekannten  Droiture  tind  Gemüthsbilligkeit  zu 
sehr  persuadiret,  als  dass  Ich  nicht  glauben  sollte,  wie  gedachter  Vor- 
fall sonder  aller  Dero  Vorbewusst  geschehen,  und  dass  solches  also  ledig- 
lich aus  einem  Missverstand  geschehen,  der  von  einigen  der  Ihrigen  ohne 
Ueberlegung  geschehen  sei.  Dahero  Ich  dann  noch  zur  Zeit  entfernet 
davon  wäre,  den  Anfang  von  einigen  Repr^sailles  deshalb  zu  machen 
und  andern,  an  diesem  Facto  vielleicht  ganz  unschuldigen  solches  ent- 
gelten zu  lassen.  Ich  versähe  Mich  dahergegen  aber  auch,  dass  der 
Kaiserin-Königin  Majestät  nicht  nur  dasjenige,  so  von  Ihrigen  darunter 
geschehen,  höchstens  improbiren  und  diesen  Dero  gerechtestes  Miss- 
fallen darüber  empfinden  lassen,  zugleich  aber  die  Verfügung  machen 
würde,  dass  auch  in  solchen  Fällen  forthin  ein  gutes  freundliches  nach- 
barliches Vernehmen  unterhalten  und  denen  Meinigen,  wenn  deren 
Geschäfte  erforderten,  eine  Reise  derer  Orten  zu  thun,  mit  aller  Huma- 
nitd  und  ihnen  zukommenden  £gards  begegnet  werden  müsste. 

Was  Euch  dieserwegen  in  Antwort  zukommen  wird,  darüber  werde 
Ich  Euren  Bericht  gewärtigen.     Ich  bin  Euer  gnädiger  König 

Nachdem  Concepu  Friderich. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6243. 

Podewils  berichtet,  Berlin  7.  März: 
„Le  Chevalier  de  La  Touche  regut  un 
courrier,  hier  au  soir,  de  sa  cour  avec 
des  d^p^ches  relatives  k  la  n^ociation 
de  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  et  aux 
d^clarations  que  les  ^lecteurs  de  Cologne 
et  le  Palatin  en  allaient  faire  faire  k  la 
cour  de  Vienne  conform^ment  au  projet 
que  la  France  en  a  d^jJL  commnniquä  ä 
Votre  Majest^jX  et  qu'elle  recommande  de 
nouveau  . .  .  Mais,  comme  Votre  Majest^ 
Ta  d€]k  fait,  ainsi  que  le  chevalier  de 
La  Touche  l'a  reconnu  d'abord,  la  France 
aurait  pu  se  passer  de  l'envoi  de  ce 
courrier  ...  Je  lui  ai  demand^  k  cette 
occasion  pourquoi  on  n^avait  pointprofit^ 
de  Tenvoi  de  ce  courrier  pour  fiure  par- 
venir  ici  la  lettre  de  change  du  premier 
terme  des  suhsides  de  cette  ann^e  pour 
une  certaine  cour  voisine."« 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnnn^  des  Cabinetssecretän. 


Potsdam,  9.  Mfirz  1754. 
Es  ist  alles  recht  gut;  nur 
muss  fleissig  erinnert  werden,  dass 
die  Zahlung  der  bewussten  Sub- 
sidien  nach  denen  Versicherungen 
des  Marquis  de  Saint -Contest  auf 
einen  sicheren  und  prompten  Fuss 
arrangiret  werde. 
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6244.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  ii.  MSrz  1754. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und 
Finckenstein.  Mein  Minister  von  Massow  hat  Mir  beikommenden  Ent- 
wurf, wie  der  Geheime  Rath  von  Fürst  auf  seine  Relation  vom  23.  des 
letztern  Monats  Februarii,  in  Sachen  die  schlesische  Schulden  betreffend, 
zu  bescheiden  sei,  eingesandt.  Da  Ich  Meines  Ortes  nichts  dagegen 
habe,  vielmehr  alles  darin  recht  und  billig  und  denen  Umständen  ge- 
mäss finde,  so  habet  Ihr  gedachten  von  Fürst  in  einem  bei  Eurem 
Departement  auszufertigenden  wohl  chiffrirten  Rescript  zu  bescheiden, 
dabei  aber  ohnvergessen  zu  sein,  demselben  nochmalen  ernst  und 
nachdrücklich  einzubinden ,  dass  er  diese  Negociation  von  der  des 
schlesischen  Commercii  und  Tarifs  halber  durchaus  nicht  von  ein- 
ander separiren  lassen,*  noch  darunter  die  Dupe  von  den  wiener- 
schen  Ministres  sein,  sondern  schlechterdings  beide  Ndgociations  zu- 
sammen und  auf  gleichem  Fuss  fortfuhren  und  in  keiner  ohne  die  andere 
etwas  concludiren,  vielmehr  die  wegen  des  schlesischen  Commercii  pr6- 
f^rablement  vor  jene  tractiren  müsse.    Ihr  habt  Euch  hiemach  zu  achten, 

und  Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  ^   .  ,      .    , 

^  Friderich. 

Nach  der  Auifertigunig. 


6245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  man  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Je  ne  me  saurais 
persuader  que  la  poste  de  Constantinople  dAt  apporter  des  nouvelles  de 
consdquence,  et  si  eile  a  tardd  d'arriver  ä  Vienne,  je  crois  que*  ce  n'est 
que  par  les  chemins  mauvais  et  impraticables ,  causds  par  la  saison, 
que  l'empÄchement  est  arrive.  Nous  avons  re^u  des  lettres  de  Londres 
qui  nous  ont  appris  que  dans  les  ddbats  qu'il  y  a  eu  dans  le  Parlement 
pr^sentement  assembld,  le  parti  contre  la  cour  a  fait  de  fortes  harangues 
de  ce  que  le  minist^re  anglais  avait  souffert  que  la  France  eüt  releve 
impundment  les  ouvrages  ä  Dunkerque,'  ä  quoi  les  ministres  avaient 
repondu  que  c*etait  vrai,  mais  qu'ils  n'avaient  pu  prendre  des  mesures 
vigoureuses  ä  ce  sujet  faute  de  fonds  en  argent,  que  la  demi^re  guerre 
avait  epuisds.  Que,  les  antagonistes  du  minist^re  ayant  rdpliqud  lä-dessus 
que  la  demi^rre  guerre  qui  n' avait  durd  que  huit  ans  ä  peu  pr^s,  avait 
coütd  infiniment  plus  ä  l'Angleterre  que  toutes  celles  que  feu  le  roi 
William  et  la  reine  Anne  avaient  soutenues  pendant  douze  ou  treize 
annees,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  bonne  raison  de  la  difFerence,  les 
ministres  anglais  ont  rdpondu  qu'il  y  en  avait  une  assez  forte  et  claire, 

I  Vergl.  S.-253.  —  a  Vergl.  S.  242. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


—    267    — 

parceque    dans    la    demi^re    guerre    l'Angleterre   avait   ^t^   obligde   de 

porter  sur  ses  dpaules,  comme  un  corps  mort,  la  reine  de  Hongrie.    Je 

ne  vous  fais  tout  ce  rdcit  que  pour  vous  faire  observer  que,  si  on  m'a 

accus^  juste  sur  tout  ce  que  dessus,    TAngleterre  ne  voudrait  pas  aisd- 

ment   ouvrir  les  cordons  de  la  bourse  pour  foumir  aux  subsides  que  la 

cour  de  Vienne  et  ses  allids  demandent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6246.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J*ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  du  mois  fevrier.  Quoique  je 
convienne  parfaitement  de  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  rapport  au 
Systeme  präsent  que  les  ministres  anglais  ont  adoptö,  je  ne  sais  cepen- 
dant  pas  assez  concilier  ce  que  vous  soutenez  par  rapport  aux  fonds 
que  vous  croyez  que  le  minist^re  anglais  trouverait  toujours  en  cas  de 
guerre  pour  la  soutenir  vigoureusement ,  avec  ce  qui  m'a  ete  dit  par 
rapport  aux  forts  ddbats  qu'il  y  a  eu  dans  le  Parlement  actuellement 
assembld,  oü  le  parti  antagoniste  du  minist^re  a  reprochd  ä  celui-ci  qu'il 
n'avait  point  agi  avec  la  vigueur  qu'il  aurait  fallu  pour  obliger  la  France 
ä  raser  les  nouveaux  ouvrages  qu'elle  avait  relevds  ä  Dunkerque,  sur 
quoi  le  minist^re  etait  convenu  hautement  qu'il  n'avait  pas  pu  agir  avec 
vigueur  contre  la  France,  vu  qu'il  n'avait  les  fonds  qu'il  y  aurait  fallu 
employer,  vu  l'^puisement  des  finances  en  Angleterre.  Je  serai  bien 
[aise]  que  vous  m'expliquiez  vos  pensdes  lä-dessus  par  quelque  d^pöche 
imm^atement  adress^  k  moi,  afin  de  m' orienter  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6247.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  i«'  de  ce  mois.  Comme  la  ddpÄche 
ci-close  du  d^partement  des  affaires  etrang^res  comprend  tout  ce  que 
nos  demi^res  lettres  d' Angleterre  nous  ont  marque,  je  vous  renvoie  et 
n'ajoute  que  la  rdflexion  qu'il  me  semble  que  je  vous  ai  d6}ä  fait  ob- 
server dans  \me  de  mes  depÄches  antdrieures,  *  savoir  que  le  minist^re 
anglais  ne  voudrait  acheter  ä  trop  grand  prix  la  Russie ;  que  son  Systeme 
est  actuellement  pacifique,  ä  moins  que  des  ^v^nements  ne  le  rechauffent 
contre  la  France;  que  son  unique  attention  est  k  prdsent  d'avoir  le 
Parlement  futur  k  sa  disposition,  mais  qu'il  restait  k  savoir  si  alors  le 
dit  minist^re  ne  changera  pas  de  ton  et  reprendra  toute  son  arrogance. 
n  est  vrai  que  des  lettres  particuli^res  de  Londres  ont  marqud  que, 
parmi  les  ddbats  du  Parlement  prdsent,  le  parti  contraire  ä  la  cour  ayant 
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extrftmement  pouss^  le  minist^re  de  ce  qu'il  n'avait  pas  agi  vigoureiise- 

ment  cpntre  la  France  par  rapport  ä  l'affaire   de  Dunkerque,  celui-ci 

s'en  6ta.it  ddfendu  par  le  ddfaut  des  fonds  en  argent  pour  pousser  vigou- 

reusement  la  France,    et  que  ses  antagonistes  ayant  demandd  la  raison 

pourquoi  une  guerre   d'ä  peu  pr^  huit  ans,  comme  la  derni^re,   avait 

plus  cofltd  en  frais  que  celles  que  l'Angleterre  avait  soutenues  du  temps 

du   roi  Guillaume   et  de   la  Reine,   les  ministres  avaient  r^plique  que, 

dans  la   guerre  demi^rement  passöe,  l'Angleterre   avait  6t€  oblig6e  de 

porter  sur  ses  dpaules  la  reine  de  Hongrie   comme  un  corps  mort,    ce 

qui  avait  tant  dpuisd  le  trdsor   de  l'Angleterre.     Nonobstant  cela,  mes 

lettres   m'assurent  qu'apparemment  le  langage  que  les  ministres  anglais 

avaient  fait  tenir  ä  la  France  par  rapport  au  chipotage  avec  la  Russie, 

avait  6t6  mal  entendu  ou  mal  rendu,  puisque,  si  la  Russie  acceptait  les 

propositions  des  ministres  anglais,   on  contracterait  certainement  avec 

celle-lä,  et  que  ni  le  langage  du  comte  d'Albemarle,  ni  l'argent  ne  les 

en  retiendrait,  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6248.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  12  man  1754. 

J'ai  lu   avec  satisfacdon  le  portrait  que  vous  m'avez  envoyd"  ä  la 

suite  de  votre  lettre  du  i^  de  ce  mois.    Je  serai  bien  aise,  si  ä  present 

vous   continuez  ä   me   faire  ceux  des  ministres   frangais,   que  j'attends 

de  vous  prdfdrablement  ä  ceux  des  ministres  dtrangers  qui  resident  k  la 

cour  de  France.     Au  reste,  ne  manquez  pas  de  m'acheter  et  de  m'en- 

voyer  ce  livre  qu'on  imprime  k  prdsent  sous  le  titre  cTHistoire  miUiaire 

de  Flanäre,^  dont  vous  m'avez  envoyd  le  plan,  et  tdchez  [d'avoir]  d'ailleurs, 

k  la  premi^re  occasion  que  vous  trouverez,  le  livre  du  sieur  de  Bombelies 

sur  les  dvolutions  militaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6249.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  mais  I7S4- 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  dtö  fid^le- 
ment  rendu,  k  sujet  duquel  je  ne  saurais  m'emp£cher  de  vous  dire  que, 
de  la  mani^re  que  vous  me  marquez  le  grand  ddrangement  des  finances 
de  la  Hollande,  les  dissensions  sans  fin  pour  leur  redressement ,  les 
fonds  ^puisös  et  point  sufiisants  pour  foumir  aux  ddpenses  ordinaires, 
le  comptoir  gdndral  de  l'union   fermö,   le  credit  public  en  ddcadence, 

X  Characteristik  des  englischen  Lord  Botschafters  Albemarle.  —  «  Histoire  mili- 
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enfin  autant  de  projets  proposds  que  rejetes,  me  fönt  presumer  que  tout 

cela  ne   saurait  finir  ä  la  iin  que  par  une  banqueroute  g^ndrale.'     Sur 

quoi,    je  serai  bien   aise  que   vous  m'expliquiez ,   par  quelque  ddpdche 

immMate  et  ä  moi  seul,   votre  sentiment,   et  ce  que  vous  croyez  des 

suites  qui  en  r^sulteraient,  si  le  d^rangement  des  finances  allait  au  point 

qu'on  le  verrait  finir  par  la  banqueroute.  ^     , 

^  x-  -x  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6250.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer  que,  pour  ce  qui  regarde  Taffaire  de  M.  de 
Juel,  *  je  viens  d'apprendre  de  bon  lieu  que  c'est  depuis  longtemps  d^jä 
que  le  roi  de  Danemark  a  eu  de  l'aigreur  contre  lui,  et  que  c'est  en 
consequence  que  vous  devez  aller  bride  en  main  ä  cet  egard  et  dviter 
avec  prudence  ä  ce  qu'il  ne  paraisse  pas  que  vous  vouliez  vous  trop 
möer  des  affaires  domestiques  du  Roi  et  de  ce  qui  regarde  ses  ministres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

6251.     AU  CONSEILLER   PRIVfe   DE  LfiOATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  mars  1754. 

Je  VOUS  sais  tout-A-fait  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  ap- 
prises  par  vos  deux  ddpÄches  du  26  demier.  Je  ne  saurais  absolument 
ddcider  des  malentendus  qui  r^gnent  malheureusement  entre  la  cour  de 
Sudde  et  le  Sdnat;  tout  ce  que  j'y  puis  faire,  c'est  de  pr^cher  la  mo- 
d^ration  ä  la  Reine,  ma  soeur,  et  de  souhaiter  que  le  Sdnat  de  sa  part 
ne  pousse  trop  la  cour,  afin  de  pr^venir  les  extrdmit^.  Je  veux  bien 
conv^nir  qu' entre  ceux  qui  paraissent  avoir  prdsentement  la  conüance 
de  la  cour,  il  en  peut  Stre  des  gens  pas  tout-ä-fait  bien  intentionnes ; ^ 
mais  par  quel  moyen  pourrais-je  y  rdmddier? 

Quant  aux  conüdences  que  M,  de  Hoepken  vous  a  faites  par  rap- 
port aux  manoeuvres  du  Systeme  anglais  et  des  tentatives  qu'on  avait 
faites  pour  le  sonder  si  la  SuMe  resterait  passive,  en  cas  qu'on  vint 
aux  prises  avec  moi,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direc- 
tion  seule,  que  je  n'ai  jamais  trop  compt^  sur  l'assistance  de  la  Su^de, 
suppose  que  le  cas  aurait  existd.  D'ailleurs  j'estime  que,  dans  la  Situa- 
tion oü  la  Su^de  se  trou^e,  il  se  pourrait  bien  arriver  qu'elle  eüt  plutöt 
besoin  de  mon  assistance  que  moi  de  la  sienne,  et  que  mes  vues,  en 
prenant   des  liaisons   avec  la  Su^de,   ont  et^  principalement  de  vouloir 
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contribuer  au  mieux  au  soutien  de  la  libertd  et  ä  rind^pendance  de  la 

Su^de  et  k  ce  qu'elle  ne  soit  opprimöe  de  ses  ennemis. 

Au   reste,   vous  pouvez  protester  ä  M.  de  Hoepken  que,   s'il  y  a 

des  exc^s  commis  sur  le  territoire  de  la  Sudde  en  Pom^ranie, '  c'est  ab- 

solument  contre  mon  gr€  et  contre  mes  ordres,   mais  que  je  ne  saurais 

lui  cacher  que,    par  toutes  les  recherches  que  j'avais  fait  faire  jusqu'ä 

prdsent   ä  ce  sujet,  je  n'avais  trouvd  gu^re  qu'une  piquanterie  forte  et 

bien  de  l'humeur  de  quelques -uns   de  la  rdgence  suddoise  ä  Stralsund 

contre  le  feld-mardchal  comte  de  Schwerin,    ce  que  nous  saurions  bien 

pdn^trer  ici  qu'on  ne  le  saurait  faire  en  Su^de.  ^    , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6252.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  mais  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 
ment  parvenu,  au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  bien  vous  garder  de  vous 
faire  entrainer  par  les  impulsions  des  partisans  de  la  cour  pour  inspirer 
des  conseils  violents  ä  ma  soeur,  la  Reine,  parceque  je  crois  qu'on 
n'a  que  trop  de  penchant  k  la  cour  pour  en  prendre  de  soi-in6me. 

Nach  dem  CoDoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6253.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  9.  MSn, 
über  drei  von  ihm  eingesehene  Sdireiben 
des  Grafen  Brühl  an  Funcke  in  Moskau, 
vom  6.,  13.  und  10.  Februar,  durch 
welche  Funcke  beauftragt  wird,  in  Mos- 
kau vor  den  Rtistungen  Preussens  £u 
warnen ,  welche  ein  Attentat  gegen  die 
Republik  Polen  zu  bezwecken  schienen. 


Potsdam,  15  mars  1754. 
J'ai  regu  la  ddpÄche  que  vous 
m*avez  faite  du  9  de  ce  mois. 
J'avoue  que  j'ai  dte  surpris  de  la 
malice  et  de  la  noirceur  de  mes 
ennemis,  de  ce  qu'ils  ne  laissent 
pas  de  me  blämer  et  calomnier  k 
toutes  les  occasions,  quand  mdme 
il  n'y  a  pas  la  moindre  vraisem- 
blance  et  que  Tdvteement  leur  a 
si  souyent  appris  combien  ils  se  sont  prostituds  au  public  par  les  men- 
songes  qu'ils  y  ont  ddbit^.*  C'est  en  particulier  que  j'y  remarque  le 
d^chainement  de  la  cour  de  Dresde  et  de  sonpremier  ministre,  qui  ne 
peut  point   se  lasser  de  debiter  k  mon  sujet  les  calomnies  aussi  noires 
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que  ridicules  en  soi-m6me,  dans  le  mdme  temps  qu'ils  me  fönt  toutes 
les  protestations  possibles  d'amiti^. 

Mon  Intention  est  donc  que  vous  ne  devez  point  hdsiter  de  donner 
hautement  le  ddmenti  ä  tout  ce  qu'on  a  ddbitö  de  faussetds  sur  mes 
desseins  sur  la  Pologne,  de  m£me  que  sur  un  concert  pr6tendu  avec  le 
Grand -G^ndral  de  la  Couronne  touchant  Tafiaire  de  Tordinatie,'  dans 
laquelle  je  n'ai  pas  pensö  un  moment  de  me  mSler,  comme  aussi  sur 
ce  qu'on  a  faussement  ddbitd  sur  les  grands  armements  que  je  preparais 
en  Prusse. 

Pour  ne  point  aussi  laisser  en  doute  le  comte  de  Broglie  sur  les 
soupgons  qu'on  tiche  de  lui  inspirer  ä  ces  sujets,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  Ten  ddsabuser,  en  vous  expliquant  confidemment  avec  lui 
sur  ce  qui  regarde  les  prötendus  armements  en  Prusse  et  les  transports 
que  i'y  faisais  faire  d'artillerie  et  des  munitions  qui,  loin  d'6tre  con- 
siddrables  ou  en  vue  d'aucune  offensive,  ne  consistaient  qu'ä  y  rafraichir 
mes  arsenaux  ä  Toccasion  de  ce  que  la  Russie  avait  fait  marcher  nombre 
des  troupes  dans  la  Livonie  et  dans  la  Courlande,  afin  de  ne  pas  6tre 
pris  ddpourvu  en  tout  pour  la  defensive,  dans  le  cas  qu'on  eflt  quelque 
mauvais  dessein  sur  cette  province. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  que  le  sieur  Splitgerber  vous  fera  payer 

au  Premier  jour  la  somme  de  500  6cus,  sous  prdtexte  qu'on  lui  en  avait 

remis  de  la  part  de  vos  parents,  mais  que  vous  recevrez  pour  soutenir 

les   ddpenses   secr^tes    que   vous  6tes  oblig^  de  faire  pour  mon  Service. 

Je  VOUS  remercie  de  l'op^ra  Artemisia  du  sieur  Hasse  que  vous  m'avez 

envoy^,  et  vous  ferai  rembourser  les  frais  que  vous  avez  avancds  pour 

le  faire  copier.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dam  Concept. 


6254.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  16  man  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  De  la  mani^re  que  le 
vice-chancelier  de  Pologne*  vous  a  parlö  de  ce  qui  regarde  l'afFaire  pre- 
tendue  touchant  les  trois  villages  situds  dans  le  duch6  de  S^vdrie  oü 
mes  troupes  devaient  marcher  pour  les  occuper,  il  faut  bien  qu'il  en 
soit  tr^  mal  informd  et  qu'on  lui  en  ait  imposö  par  des  avis  absolu- 
ment  faux  et  controuv^s.  Cependant,  pour  ne  pas  vous  laisser  ignorer 
les  circonstances  qui  auront  pu  occasionner  ce  malentendu,  je  veux 
bien  vous  communiquer  par  la  note  ci-jointe  ce  qui  s'est  passe  en  der- 

X  Der  kinderlose  Besitzer  der  Ordination  (Majorat)  von  Ostrog,  der  lithauische 
Hofmarschall  Fürst  Janusius  Sanguszko,  hatte  Anfang  Januar  gegen  die  Fideicommiss- 
statuten  die  Theilung  der  Güter  der  Ordination  verfügt,  wogegen  der  Krongrossfeld- 
herr  Graf  Branicki  in  seinem  und  anderer  Magnaten  Namen  als  gegen  eine  Verletzung 
der  polnischen  Constitution  protestirt  hatte.  —  a  Wodzicki. 
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nier  lieu  au  sujet  de  quelques  villages  situds  indisputablement  dans  la 
Silesie,  mais  que  l'dvfique  de  Cracovie  tient  en  fief  de  moi,  oü  je  me 
suis  Obligo  de  faire  marcher  quelque  peu  de  troupes  afin  d'y  rdprimer 
rinsolence  de  quelques  petits  domestiques  qui  prötendaient  rendre  in- 
ddpendantes  ces  terres  de  ma  domination  et  des  droits  temtoriaux. 

Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  tichiez  de  parier  Sa  Majeste 
Polonaise  m6me,  aiin  de  la  ddsabuser  de  toutes  fausses  impressions  qu'on 
lui  aurait  voulu  donner  sur  toutes  les  choses  que  vous  avez  traitees  dans 
vos  deux  demi^res  d^pdches.  Federic 

Euch  ist  bekannt,  wasmaassen  der  Bischof  von  Krakau  in  Schlesien, 
und  zwar  in  dem  plessenschen  Kreise,  drei  Güter,  namentlich  Chelm, 
Jemielin  und  Cojatow,  besitze,  welcherwegen  die  vorigen  Bischöfe  so  wenig 
die  sonst  im  Lande  übliche  Steuern  entrichten,  noch  weniger  sich  je- 
malen  zu  Ablegung  des  gewöhnlichen  Homagii  verstehen  wollen. 

Als  in  anno  1746  der  Graf  von  Zaluski  Bischof  zu  Krakau  ge- 
worden, haben  zwar  Se.  Königl.  Majestät  declariret,  wie  Sie  aus  perso- 
nellem Egard  für  denselben  geschehen  lassen  wollten,  dass  er  ad  dies 
vitae  von  Entrichtung  der  Steuern  dispensiret  sein,  jedoch  dadurch  Dero 
Gerechtsamen  und  Dero  Landeshoheit  in  keine  Weise  präjudiciret,  viel- 
mehr solche  beständig  aufrecht  erhalten  und  souteniret  werden  sollte. 
Wobei  es  dermalen  geblieben  und  welches  dann  auch  bisher  nach  aller 
Möglichkeit  geschehen  ist,  bis  sich  wegen  dieser  drei  Dörfer  der  Um- 
stand ereignet  hat,  dass,  als  die  plessische  Grenzsalzbereiter  einem  Polen, 
welcher  mit  drei  Fass  oder  18  Centnem  fremden  Salz  im  Dorfe  Cojatow 
betroffen,  sie  demselben  solches  abgenommen  und  zur  Factorei  nach 
Plesse  gebracht,  sich  der  bischöflich  krakausche  Amtsverwalter  darüber 
beschweren  und  die  Restitution  des  Salzes  aus  dem  Fundament  begehren 
wollen ,  dass  die  Wegnehmung  nicht  auf  schlesischem ,  sondern  auf  pol- 
nischem Grund  und  Boden  geschehen  sei. 

Da  sich  aber  auch  sonst  hervorgethan ,  wie  man  wegen  dieser 
Dörfer  sich  von  Zeit  zu  Zeit  einiger  Ind^pendance  anmaassen,  auch  den 
Egard,  welchen  Se.  Königl.  Majestät  gegen  den  zeitigen  Herrn  Bischof 
durch  die  Erlassung  der  Steuern  marquiret  haben,  zur  Ungebühr  auf 
eine  gänzUche  Exemption  von  der  Landeshoheit  extendiren  wollen,  da 
die  dortige  bischöfliche  Officianten  diejenige  Verordnungen  und  Edicte, 
welche  an  alle  übrige  Landesstände  ergangen,  sich  geweigert  haben  an- 
zunehmen, tmd  dem  damit  herumgeschickten  Landdragoner  untersagen 
wollen,  sich  weiterhin  mit  dergleichen  auf  diesen  Dörfern  einzufinden, 
überdies  auch  selbige  angefangen  haben,  verschiedene  von  andern  schle- 
sischen  Orten  ausgetretene  junge  Leute,  die  sich  dahin  begeben,  in 
Protection  zu  nehmen,  so  haben  Se.  Königl.  Majestät  zu  Behauptung 
Dero  landesherrlichen  Jurium  über  gedachte  drei  Dörfer  endlich  resol- 
viren  müssen,  einen  nachdrücklichen  Actum  von  Dero  Landeshoheit  und 
Souverainete   darin   exerciren  zu  lassen,   in  welcher  Absicht  dann  Dero 
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Generallieutenant  von  Kyau  beordert  worden,  ein  Commando  von  seinem 
unterhabenden  Regiment  dahin  zu  schicken,  um  einige  zum  Theil  aus 
andern  Orten  von  Schlesien  dahin  geflüchtete  junge  Mannschaft  aus- 
heben und  zu  Kriegsdiensten  einziehen  zu  lassen.  Welches  denn  auch 
den  23.  des  letztverwichenen  Monats  dergestalt  geschehen  ist,  dass  ge- 
dachtes Commando  fünf  von  erwähnten  jungen  Leuten  ausgehoben,  mit 
solchen  aber  sogleich  wiederum  zurück  marschiret  ist,  ohne  dass  der 
geringste  Excess  dabei  vorgegangen,  noch  jemandem  einiger  Tort  wider- 
fahren wäre,  wie  solches  die  in  diesen  Dörfern  bestellete  bischöfliche 
Bedienten  dem  Commando  schriftlich  attestiret  haben. 

Nach  dem  Concept.  


6255.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iviinggräfTen  berichtet,  Wien  6.  März: 
,Je  ne  m'^carterai  pas  le  moins  de  ce  prin- 
cipe dont  je  suis  convaincu,  ainsi  que  je 
Tai  marqu6  dans  les  occasions,  que  tout 
est  calcul^  ici  contre  Votre  Majest^,  et 
qu*il  n*y  a  que  Timpossibilit^  qui  en  em- 
p^che  l'ex^cution  .  .  .  Malgr^  tout  ce  qui 
se  fait  ici  pour  se  rendre  redoutable,  sans 
un  puissant  secours  d'argent  de  l'Angle- 
terre  et  Tassistance  de  la  Russie,  je  ne 
vois  pas  que  la  mauvaise  volonte,  qui, 
comme  un  feu,  couve  toujours  sous  la 
cendre,  puisse  6tre  r^alis^e  de  quelques 
annees.  Les  finances  de  rimpöiatrice  ne 
foumissent  encore  qu'un  petit  tr6sor,  sup- 
pos6  mSme  que  ce  dernier  soit  bien  con- 
stat6  .  .  .  Elle  embrasse  trop  de  choses 
k  la  fois  et  jette  de  l'argent  d'une  fagon 
qui  ^tonne.  Depuis  quatre  semaines,  deux 
des  dames  de  la  cour  se  sont  marines; 
eile  a  donne  50,000  florins  a  chacune, 
outre  les  bijoux,  et  une  infinit^  de  g^- 
n^osit^s  se  fönt  tr^s  souvent  de  cette  es- 
p^ce;  des  pensions  consid^rables  se  mul- 
tiplient  tous  les  jours.  J'all^gue  seule- 
ment  ceci  pour  que  Votre  Majest^  puisse 
juger  que  la  puissance  de  cette  Princesse, 
qui  k  la  y6nt6  se  fortifie  de  jour  en  jour, 
ne  peut  guire  encore  fitre  consid^e  que 
dans  un  ^tat  naissant,  mais  qui,  avec 
l'aide  de  la  Russie  et  avec  l'assistance 
de  Targent  d'Angleterre,  pourrait  devenir 
formidable  dans  un  court  espace  de  temps, 
de  Sorte  que  c'est  de  TÄngleterre,  la 
grosse  cloche,  que  tout  d6pend." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  16  mars  1754. 
Par  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez  dans  le  post-scriptum  de  votre 
demi^re  depÄche,  touchant  la  Situa- 
tion presente  de  la  cour  oü  vous 
ötes,  je  trouve  que  vous  en  Stes 
admirablement  au  fait,  et  tout  ce 
que  vous  m'y  dites,  est  exactement 
conforme  ä  tous  les  autres  bons  avis 
que  j'en  ai,  de  sorte  que  vous  avez 
bien  attrape  le  juste  point.  Ces 
circonstances  et  la  vraie  Situation 
oü  ladite  cour  se  trouve  actuelle- 
ment,  me  fönt  presumer  qu'il  y  a  ä 
parier  dix  contre  un  qu'elle  aura 
plutöt  la  guerre  avec  ses  autres 
voisins  qu'avec  nous.  Quant  ä  son 
nouveau  Systeme  et  ses  arrange- 
ments  nouveaux,  il  faudra,  autant 
que  je  puisse  le  comprendre,  au 
moins  un  temps  de  dix  ou  de  vingt 
ans  pour  bien  dtablir  et  de  conso- 
lider  un  nouveau  Systeme.  Tout 
cela  ne  doit  point  d^toumer  votre 
attention  exacte  sur  tout  ce  que 
cette  cour  remue  et  brasse.         * 

Federic. 


Corresp.  Fricdr.  II.    X. 
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6256.  AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LßGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  mars  1754. 

Les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  5  et  du  9  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fiddement  rendues.  C'est  avec  satisfaction  que  j'en  ai  vu  la 
bonne  disposition  oü  la  cour  danoise  continue,  pour  finir  atniablement 
l'affaire  de  Knyphausen,  et  vous  6tes  trop  instruit  sur  mes  intentions  ä 
cet  dgard  que  vous  ayez  ä  attendre  que  j'y  porterais  jamais  ob- 
stacle.  C'est  aussi  en  consöquence  que  je  souhaiterais  que  vous  n'en- 
triez  plus  dans  un  si  grand  ddtail  que  jusqu'ici  sur  cette  affaire,  dans 
les  depöches  que  vous  m'adresserez  immddiatement ,  bien  entendu  que 
vous  pourrez  continuer  de  vous  en  expliquer,  aussi  amplement  que  vous 
voudrez,  dans  Celles  que  vous  enverrez  aux  ministres  du  ddpartement  des 
affaires  etrang^res. 

Au  surplus,  quand  des  ministres  bien  intentionnds  de  la  cour  ou 
vous  Ätes  vous  parleront  sur  les  liaisons  dtroites  ä  prendre  entre  moi 
et  le  Roi  leur  maitre/  tout  comme  sur  ce  mariage  ä  stipuler«  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  derni^re  ddpöche,  vous  ne  devez  du  tout 
rejeter  ces  propositions ,  mais  faire  entendre  ä  ces  ministres  bien  inten- 
tionnds  que  c'etaient  des  affaires  sur  lesquelles  on  pourrait  bien  con- 
venir,  d^s  que  l'affaire  de  Knyphausen  serait  aplanie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6257.  AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 

BURCHARD   DE   MALTZAHN  A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  II  est  toujours  bon  que, 
par  la  presence  en  SuMe  du  baron  de  Fleming,  les  ministres,  tout  comme 
M.  d'Havrincourt,  soient  convaincus  que  ce  ne  fut  point  ä  tort  qu'on 
s'est  plaint  de  la  grande  prövention  du  susdit  ministre  pour  le  baron  de 
Bemstorff  et  de  son  aveuglement  pour  tout  ce  dont  celui-ci  a  voulu 
lui  en  imposer.3  Mais  le  point  le  plus  principal  et  le  plus  desirable 
serait  qu'on  s'avisdt  de  le  rappeler  de  son  poste  ä  Copenhague. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6258.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   16  mars  1754. 
*      Vous   verrez   par  la  ddp^che  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires 
dtrang^res  comme  les  sentiments  du  minist^re  anglais  sont  encore  assez 

1  Vergl.  S.  254.  —  a  Verbindung  zwischen  dem  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  von 
Prenssen  (nachmals  König  Friedrich  Wilhelm  II.),  geb.  25.  September  1744,  und  der 
Prinzessin  Karoline,  zweiten  Tochter  des  Königs  von  Dänemark,  geb.  10.  Juli  1747.  — 
3  Vergl.  S.  131. 
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pacifiques  relativement  aux  bisbilles  qu'il  a  avec  la  France  touchant  les 
affaires  des  Indes  orientales;  mais,  ce  qui  m'importe  aujourd'hui  plus 
que  tout  cela,  c'est  que  je  viens  d'apprendre  que  le  mar^chal  comte  de 
Loewendahl  medite  sa  retraite  du  service  de  la  France,  d' aller  en  apres 
ä  Hambourg  et  de  passer  en  service  ou  de  Russie  ou  de  Danemark. 
Comme  j'ignore  jusqu'oü  il  Importe  ä  la  France  de  le  garder  en  son 
service  ou  non,  je  serai  bien  aise  cependant  que  vous  preniez  l'occasion, 
le  plus  t6t  le  mieux,  d'en  parier  confidemment  ä  M.  de  Contest  et 
de  le  prier  avec  instance  de  ma  part,  et  de  la  maniere  la  plus  pressde, 
pour  ne  pas  vouloir  permettre  que  jamais  ledit  marechal  ne  puisse 
entrer  ni  au  service  de  Russie  ni  du  Danemark,  parcequ'alors  il  pour- 
rait  me  faire  beaucoup  de  tort,  qui  ne  laisserait  que  de  rejaillir  sur  la 
France.  Vous  ajouterez  que,  comme  la  France  m'avait  donne  tant  de 
marques  de  son  amiti^,  je  regarderais  comme  une  des  plus  satisfaissantes 
pour  moi,  si  eile  voulait  bien  prendre  attention  sur  la  demande  que  je 
lui  fais  ä  ce  sujet. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6259.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   16  mars  1754. 

Je  ne  m'attendais  assurdment  pas,  mon  eher  Milord,  que  ce  serait 
un  philosophe  qui  me  donnerait  des  legons  d'ambition,  je  crois  que 
nous  sommes  d'accord  dans  le  fond  de  la  chose  et  qu'il  n'y  a  que  les 
terraes  qui  nous  divisent.  J'entends  par  arnbition^  une  passion  violente 
de  s'agrandir,  de  briller,  de  faire  de  l'dclat  et  de  s'acqudrir  une  repu- 
tation,  et  c'est  un  sentiment  de  l'dme  que  je  rdprouve  comme  vicieux 
et  n'ayant  pas  pour  but  la  vertu ;  mais,  en  m'dloignant  de  cette  passion, 
dangereuse  aux  autres  et  ä  ceux  qui  en  sont  possddds,  je  ne  suis  pas 
du  mSme  avis  sur  Vtmulatian,  qui  est  un  ddsir  vif  de  s'acquitter  de  ses 
fonctions  mieux  que  les  autres  et  de  les  surpasser  en  vertu.  C'est 
l'dmulation,  qui,  sans  causer  de  Jalousie,  aiguillonne  TAme,  la  tire  de 
son  inaction  et  de  son  indolence  et  fit  faire  au  prince  de  Cond^  la 
campagne  de  Franche  -  Comtd,  pour  surpasser  celle  que  Turenne  avait 
faite  rannte  1672  en  Hollande.  Je  crois  qu'un  homme  retird  du  monde 
en  peut  m^me  sentir  l'aiguillon ;  c'est,  en  un  mot,  le  plus  noble  mobile 
de  toutes  nos  actions. 

Quant  aux  miennes,  elles  ne  mdritent  pas,  mon  eher  Milord,  les 
eloges  que  votre  amitid  leur  donne.  On  nous  regarde  nous  autres«  rois 
comme  des  enfants,  dont  on  admire  le  bdgayement  mdme  [comme]  une 
esp^ce  d'effort  qu'ils  fönt  ä  leur  ige;  on  est  si  dtonne,  quand  nous 
autres  nous  ne  sommes  ni  stupides  ni  fols,  qu'on  nous  sait  gre  de  nos 
moindres  actions  raisonnables.     Si  vous  en  exceptez  peu  de  souverains, 

I  Vergl.  S.  235. 
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il  n'y  a  gu^re  eu  que  les  fondateurs  des  empires  qui  aient  ^t^  veritable- 
ment  hommes,  il  semble  que  la  nonchalance  et  la  mollesse  ait  etd  le 
partage  de  tous  leurs  successeurs,  et  je  crois  qu'on  peut  attribuer  leur 
condaranable  indolence  ä  la  mauvaise  education  qu'on  donne  g^n^rale- 
ment  aux  fils  des  souverains :  on  les  el^ve  pour  obeir  et  non  pour  Com- 
mander. C'est  dans  le  fond,  mon  eher  Milord,  de  quoi  vous  vous  em- 
barrassez  gu^re,  et  ä  moi  aussi.  Je  souhaite  que  votre  sant^  soit  bonne 
pendant  ce  mauvais  temps.  Je  ne  renonce  point  au  plaisir  de  vous 
revoir,   en  vous  assurant  que  personne  ne  vous  estime  ni  ne  vous  con- 

sid^re  plus  que  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  einer  Abschrift  von  der  Hand  des  Secretars  des  Lord  Marschall. 


6260.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam«  19  mars  1754. 
Je  vous  sais  un  gre  particulier  des  circonstances  assez  interessantes 
dont  vous  avez  bien  voulu  m'informer  par  votre  dep^che  imm^diate  du 
8  de  ce  .mois.  II  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je  vous  ai  marque 
par  mes  depöches  anterieures  touchant  les  subsides  que  la  cour  de  Vienne 
a  postulös  de  celle  de  Londres,"  mais  il  est  vrai  encore  que  la  derni^re 
en  a  rejetd  assez  loin  la  proposition  et  que  la  cour  de  Vienne  a  €\.€  de 
mauvaise  humeur  contre  l'Angleterre  ä  ce  sujet,  eile  qui  se  croit  fondee 
en  droit  de  ne  point  ötre  refusde  de  ses  amis  et  alli^s  sur  les  demandes 
qu'elle  leur  fait,   quelque  deraisonnables  qu'elles  soient,   et  qui  se  croit 

offensee,  d^s  qu'on  ne  se  soumet  pas  ä  ses  volontes.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6261.     AU  FELD-MARfiCHAL  DE  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  mars  1754. 

Je   vous   remercie  bien   volontiers  de  la  peine  que  vous  avez  bien 

voulu   prendre   de  me  presenter  quelques  traductions  des  harangues  an- 

glaises  de  votre  fagon.    Celles  que  j'ai  regues,  me  suffisent  pour  me  faire 

comprendre  la  mani^re  de  penser  des  membres  du  Parlement  sur  l'etat 

du  royaume,  ainsi  je  ne  veux  plus  vous  donner  la  peine  de  faire  d'autres 

traductions,  vous   sachant  bien   du    gx€  de  Celles  que  vous  m'avez  en- 

voy^es.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I   Vergl.  S.   245. 
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6262.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   22  mars  1754. 

Je  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  y  faire  joindre  les  23  ^cus  et 
20  gros  que  vous  avez  ddboursds  pour  me  faire  copier  Topdra  Artemisia 
que  j'ai  bien  regu  ä  son  temps. 

Comme  des  lettres  d'un  ami  confident  ä  Vienne  du  13  de  ce  mois 

m'instruisent  qu'on  avait  remarque  lä  depuis  huit  ou  dix  jours  des  pour- 

parlers   extraordinaires   et   longs   entre  les  comtes  Kaunitz,   Keyserlingk 

et  Flemming,  ä  toutes  les  occasions,  et  qu'on  prdsumait  qu'il  s'y  agissait 

d'un   projet   du   prince  Xavier  pour   le   faire   succdder  au  tröne  de  Po- 

logne  et  le  marier  ä  l'Archiduchesse  ainee,*  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir, 

afin  de   vous   orienter   bien   sur   ce  qui  se  passera  ä  cet  egard,   par  le 

canal  connu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


6263.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars  1754. 
Quand  vous  avez  etd  averti,  en  consequence  du  post  -  scriptum  de 
votre  demi^re  ddpSche,  d'un  projet  en  faveur  du  prince  saxon  pour  lui 
faire  tomber  [en  partage]  le  tr6ne  de  Pologpe,  quand  il  deviendra  ä 
vaquer,  et  de  faire  epouser  Tainee  des  arcKiduchesses ,  vous  pouvez 
compter  que  l'avis  que  vous  en  avez  eu,  est  fonde  et  que  j'ai  ete  instruit, 
depuis  quelque  temps  dejä,  par  un  bon  canal  que  les  instructions  du 
comte  Flemming«  portent  de  mettre  ces  affaires  sur  le  tapis  et  d'en 
faire  une  ndgociation  separee  et  secr^te.  J'estime  cependant  qu'il  y 
rdussira  assez  mal,  vu  que  je  ne  saurais  point  me  persuader  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  condescendre  ä  marier  une  des  archiduchesses  ä  un 
prince  apanagd,  dont  le  fr^re  aind  a  de  la  famille,  et  qui  porte  aussi 
bien  que  l'autre  des  vues  sur  la  succession  ä  la  couronne  de  Pologne. 
Suppose  m^me  que  le  projet  en  question  reussit  et  que  le  Prince  ci- 
dessus  mentionnd  succMAt  en  Pologne,  quelles  ressources  aurait-il 
pour  se  soutenir  avec  dignite  que  le  peu  d'apanage  que  son  fr^re  aine 
lui  paierait  peut-^tre  assez  mal,  par  l'envie  qu'il  aurait  de  son  elevation 
ä  ses  ddpens?3  Et  peut-on  croire  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  donner 
du  sien  pour  le  faire  vi  vre?  Au  reste,  j'ai  mes  raisons  pourquoi  je  vous 
ordonne  de  ne  parier  du  tout  de  ce  projet  au  ministre  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vergl.  Bd.  VIII,  40.  43.  539.   —  2  Vergl.  S.  249.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  45. 
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6264.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  mars  1754. 
J'ai  bien  regu  vos  depöches  du  16  et  du  20  de  ce  mois.  Bien 
que  j'ai  abandonne  ä  mon  ministre  de  Podewils*  le  soin  de  se  con- 
certer  avec  le  Chevalier  de  La  Touche  sur  la  necessite  et  les  moyens 
que  vous  proposez  ä  entretenir  un  parti  en  Pologne  et  ä  le  soutenir 
efficacement ,  cependant  je  ne  veux  point  vous  celer  que  la  France  et 
moi  pourrions  bien  risquer  de  jeter  notre  argent  au  hasard  et  gratuite- 
ment  auprds  des  gens  qu'une  inconstance  naturelle  m^ne  k  changer  au 
premier  ev^nement  et  ä  se  jeter  ä,  la  töte  de  celui  qui  paie  le  dernier. 
Que  d'ailleurs,  dans  un  pays  comme  celui  que  la  Pologne,  il  y  a  lou- 
jours  deux  partis,  que  les  brigues  ne  cessent  pas,  et  que  notre  but 
principal  n'est  que  de  rompre  toujours  des  Diätes  oü  Ton  voudra  con- 
stater  des  choses  prejudiciables  ä  nos  interöts  communs  et  k  la  Consti- 
tution präsente  et  k  la  libertd  de  la  nation.  Que  j'estime  que  c'est 
avec  bien  [plus]  de  sürete  qu'on  depense  son  argent  alors,  que  le  ha- 
sarder en  distribuant  des  pensions  qui,  dans  un  cas  critique,  peut-etre 
n'op^reront  gu^re  contre  l'eclat  d'un  argent  paye  dans  le  moment  qu'il 
faut.     Enfin,   c'est   k  vous   de  refl^chir  sur  toutes  ces  considerations  et 

de  me  marquer,  apr^s,  votre  sentiment.  ^     , 

^      '     ^     '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6265.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  mars  1754. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'est  entrd,  et  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que,  malgre  les  difficultes  que  les  ministres  anglais  parais- 
sent  faire  k  ceux  de  France,  je  crois  —  et  mes  rapports  de  Londres 
m'y  confirment  —  que  les  premiers  pourraient  bien  mettre  de  l'eau 
dans  leur  vin  et  se  pröter  k  un  accommodement. 

Au  surplus,  comme  des  lettres  particuli^res  de  France,  tout  comme 
les  gazettes  publiques,  annoncent  comme  quoi  la  France  faisait  acheter 
7,000  chevaux  de  remonte  pour  sa  cavalerie,  je  serais  bien  aise  que 
vous  m'apprissiez  si  effectivement  ces  nouvelles  sont  fond^es  et  si  Ton 
pense  en  France  k  y  mettre  l'armee  dans  un  dtat  respectable,  au  cas 
qu'il  arrivit  quelque  ev^nement  extraordinaire  et  imprdvu. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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6266.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  22.  März,  über  eine  von  dem 
Etatsmiuister  von  Rohd  auf  Befehl  des 
Königs  aufgesetzte  Denkschrift  über  das 
Zerwürfniss  zwischen  Hof  und  Senat  in 
Schweden,  welche  auf  den  Vorschlag 
hinauskommt : 

„Que  Votre  Majeste  devrait  faire 
insinuer  a  la  cour  de  France  que  le  seul 
moyen  de  concilier  les  esprits  serait  d'en- 
gager  le  S^nat  a  c^der  quelques  l^gers 
avantages  ä  la  cour  et  h,  lui  laisser  un 
peu  plus  de  libert^  dans  la  collation  des 
charges  vacantes,  afin  que  la  cour  de 
France  donndt  des  ordres  en  cons^quence 
ä  son  ambassadeur  et  que  celui-ci  tdchdt 
de  disposer  les  s^nateurs  et  les  chefs  de 
son  parti  k  donner  quelque  satisfaction  ä 
la  cour  et  k  faire  en  sorte  que  les  choses 
puissent  ßtre  pacifi6es,  a  la  prochaine 
DiMe,  par  une  Interpretation  juste  et 
favorable  de  tous  les  articles  qui  sont  en 
contestation.'* 

Die  Minister  motiviren  eingehend, 
dass  sie  sich  von  einem  derartigen  Schritt 
in  Frankreich  wenig  Erfolg  versprechen, 
und  dass  selbst  im  Falle  entsprechender 
Weisungen  des  französischen  Ministeriums 
an  Havrincourt  die  Vermittel  ung  des 
letzteren  keine  glückliche  sein  werde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabinetstecretärs, 


Potsdam,  23.  März  1754. 
Es  kann  die  Sache  in  Frank- 
reich tentiret  werden. 


6267.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  26  mars  1754. 
J'ai  regu  ä  la  fois  les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  8  et  du 
12  de  ce  mois.  Je  suis  fache  de  la  mort  du  sieur  Pelham,"  par  la 
raison  que  je  Tai  toujours  considdrd  comme  le  plus  dispose  entre  les 
ministres  anglais  ä  vouloir  concilier  les  difft^rends  qui  subsistent  entre 
moi  et  l'Angleterre.  *  Comme  il  ne  peut  manquer  que  cet  ev^nement 
n'ait  des  consequences  interessantes,  ma  grande  curiositd  est  d'apprendre 
de  vous  ce  qu'il  effectuera  relativement  ä  moi  et  k  mes  intdrfits,  et  de 
quelle  fa^on  ceux  qui  succ^deront  aux  fonctions  de  feu  sieur  de  Pel- 
ham,  penseront  sur  mon  sujet;  ainsi  que  je  serais  bien  aise  que  vous 
y  dirigiez  votre  attention  principale  ä  präsent,  afin  de  pouvoir  me  don- 
ner les   informations  les  plus  exactes  et  bien  detaillees  ä  ce  sujet.     Au 
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reste,    mandez-moi   si   le   lord  Carteret  ne  voudra  se  reproduire  pour 

entrer  dans   le   ministöre,   quand  il  arriverait  que  le  duc  de  Newcasüe 

aurait  de  la  peine  ä  se  soutenir  dans  son  poste.  ^     . 

*^  *^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6268.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  26  mars  1754. 

Je  crois  n'avoir  gu^re  gagnd  ni  perdu  ä  rdv^nement  de  la  mort 
du  sieur  Pelham.  S'il  s'est  raontrd  le  plus  disposd  entre  les  ministres 
anglais  k  vouloir  concilier  mes  diflfi^rends  avec  TAngleterre,  c'est  qu'il 
n'aimait  pas  de  faire  faire  mal  ä  propos  des  ddpenses  ä  la  nation ;  mais, 
inddpendamment  de  cela,  mes  intdr^ts  lui  ont  6t6  toujours  bien  indiffe- 
rents.  Ce  que  je  crois  que  nous  avons  gagn€  par  cet  dv^nement,  c'est 
Fembarras  oü  le  roi  d'Angleterre  et  son  minist^re  [se  trouvent]  par 
cette  perte,  et  qu'ils  auront  ä  präsent  ä  recommencer  de  travailler,  et 
avec  bien  de  la  peine  encore,  ä  la  besogne  des  futures  dections  au 
nouveau  Parlement,  dont  feu  Pelham  avait  seul  le  secret  et  les  moyens, 
et  en  ^tait  la  cheville  ouvri^re,  de  sprte  qu'il  aurait  acquis  une  majorite 
certaine  dans  ledit  Parlement,  si  sa  mort  n'en  eüt  interrompu. 

Quant  ä  la  rdponse  que  le  sieur  de  Knyphausen  a  eue  de  M. 
de  Contest  par  rapport  au  sieur  d*Havrincourt,«  je  vous  dirai  que 
je  serais  bien  k  m6me  de  convaincre,  papier  k  table,  M.  de  Contest 
que  ce  n'est  pas  moi,  mais  bien  le  roi  et  la  reine  de  SuMe  qui  de- 
mandent  ou  que  lui  fussent  inspir^s  des  sentiments  plus  moddr^s  ou 
qu'il  soit  rappeld.  Qu'il  dtait  bien  naturel,  quand  le  baron  de  SchefFer 
n'avait  point  porte  les  plaintes  que  le  roi  et  la  reine  de  SuMe  avaient 
contre  d'Havrincourt,  ä  M.  de  Contest,  vu  qu'il  dtait  du  parti  du 
Sdnat  et  qu'il  ^tait  en  consÄjuence  bien  k  douter  qu'il  se  füt  toujours 
acquitt^  exactement  des  commissions  qu'il  avait  eues  k  cet  dgard.* 
Que  personne  n'aurait  k  contredire,  quand  le  sieur  d'Havrincourt  avait 
des  ddfi^rences  pour  le  Senat  et  les  senateurs  suddois,  mais  bien  k  son 
aigreur,  qu'on  remarque  dans  toutes  les  occasions  oü  il  s'agit  de  la 
cour  de  Su^de.  Que  j'en  avais  moi-mSme  des  preuves  convaincantes, 
comme  par  exemple  dans  l'affaire  de  la  ddmission  que  le  comte  Tessin 
avait  demandee  de  sa  charge  de  gouvemeur  du  prince  aine  de  Su^de,^ 
oü  le  sieur  d'Havrincourt  avait  d^clam^  fortement  contre  la  cour,  et, 
encore,  dans  une  affaire  qu'on  avait  agit^e  en  demier  lieu  dans  le  S6nat 
entre  le  Roi  et  les  sdnateurs  par  rapport  au  rappel  de  quelques  troupes 
de  la  Finlande,  au  sujet  de  laquelle  le  sieur  Havrincourt  avait  outre 
plus  les  choses  que  les  sdnateurs  möme.  Que  je  me  garderais  bien  de 
me  möler  dans  aucune  chose  qui  regardait  l'intdrieur  de  quelque  puissance 
que    ce    soit,    mais   que  je   ne   saurais   cacher  k   M.    de   Contest  que, 
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pourvu   qu'on   ne   remddiät  pas  d'une  mani^re  ou  d'autre  aux  griefs  du 

roi  et  de  la  reine  de  SuMe,  je  serais  dans  la  plus  grande  apprdhension 

qu'ils  ne  se  jetassent  entre  les  bras  de  la  Russie,  dont  alors  la  France 

et  moi  serions  egalement  embarrasses.     Qu'il  me  suffirait  ä  present  d'en 

avoir  averti  la  France,   comme   de  bien  d'autres  choses  qu'on  avait  eu 

de  la  peine  ä  croire,    mais   qui   en   apr^s   s'dtaient  vdrifiees;'    que   M. 

d'Havrincourt  mdritait  l'attention  qui  lui  dtait  due,  mais  qu'il  n'en  fallait 

manquer  au  roi  et  ä  la  reine  de  SuMe. 

Qu' au    reste,    afin    que    M.    de    Contest    soit    d'autant    plus    con- 

firme   que  les   choses   sont   sdrieuses  et  dans  un  dtat  critique,  je  ferais 

voir   des   lettres  en  original  de  ma  soeur,  la  Reine,  au  Chevalier  de  La 

Touche,   pour   le   convaincre  que  je   n'agis  point  de  mon  seul  mouve- 

ment  dans   cette   affaire.     Voilä   tout  ce   que  vous  aurez  k  dire  conve- 

nablement  ä  M.  de  Contest.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6269.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   26  mars  1754. 

Nous  venons  d'apprendre  l'ev^nement  de  la  mort  du  sieur  Pelham, 
au  sujet  duquel  mes  lettres  m'assurent  qu'il  ne  pouvait  arriver  rien  de 
plus  embarrassant  dans  les  circonstances  präsentes  au  gouvemement 
anglais,  vu  que  ce  fut  lui  qui  avait  des  ministres  le  plus  d'influence 
dans  le  cabinet  du  Roi,  qui  dtait  le  chef  des  ünances  et  avait  eu  depuis 
longtemps  le  plus  de  credit,  et  qui  ^tait  seul  chargd  de  la  besogne  des 
futures  dections,  qui  en  savait  le  secret  et  les  moyens  et  qui,  ä  ce 
qu'on  m'assure,  aurait  acquis  ä  la  cour  une  majoritd  certaine  dans 
le  nouveau  Parlement.  Aussi  dit-on  que  le  Roi  est  fort  sensible  ä 
cette  perte,  qui  ne  saurait  qu'ötre  suivie  de  circonstances  interessan- 
tes, savoir  d'altdrer  en  quelque  fa^on  le  Systeme  present  et  diminuer 
le  credit  du  duc  de  Newcastie,  qui  avait  eu  un  grand  appui  dans  le 
ddfunt. 

Au  surplus,  vous  me  marquerez  [comment]  la  cour  oü  vous  Stes 
envisage  cet  dv^nement;  quant  ä  moi,  je  presume  qu'il  saurait  bien 
suspendre  au  croc  la  ndgociation  qui  est  sur  le  tapis  ä  Moscou. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  assez  curieuses  que  vous  me 
marquez  dans  le  post-scriptum  de  votre  rapport,"  vous  devez  continuer, 
avec  toute  l'attention  possible,  l'avis  que  vous  en  avez  eu,  afin  de  m'en 
faire  des  rapports  exacts.  Cependant,  parceque  vous  ajoutez  que  la 
cour  etait  embarrassee  pour  trouver  les  moyens  ä  faire  former  les  maga- 
sins  pour  le  camp  qu'elle  medite  d'assembler,   vous  devez  conclure  que 
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certainement    eile    n'a    point   de   tresor,    vu  qu'elle   ne   serait  point  en 

peine,    s'il   en   existait,    de    foumir  au   necessaire  ä  un  campement  de 

50,000  hommes. »     Je  vous  sais  bien  du  gr^,  au  reste,  des  informations 

que  \'ous  m'avez  donnees  par  rapport  au  secret  de  la  pr^paration  de  la 

poudre  au  canon  qu'on  a  \ä  oü  vous  ^tes.  *  ,-    j      • 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6270.     AU  PRINCE  RfiGNANT  D'ANHALT-CCETHEN. 

Berlin,  29  mars  1754. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse 
m'a  bien  voulu  adresser  en  date  du  23  du  courant,  ä  l'occasion  de  celle 
que  Son  Altesse  le  duc  de  Brunswick-Wolfenbüttel  Lui  a  faite  touchant 
les  representations  que  les  envoyes  de  quelques  Princes  ä  la  Di^te  de 
l'Empire  ont  tente  de  faire  parvenir  ä  TEmpereur,  par  le  minist^re  du 
vice-chancelier  de  TEmpire,  par  rapport  ä  Tintroduction  du  prince  de 
Taxis  dans  le  College  des  Princes.  ^  Quoique  tr^s  sensible  aux  mar- 
ques  de  la  confiance  que  Votre  Altesse  m'a  bien  voulu  donner,  en  de- 
mandant  mon  sentiment  sur  ce  sujet  pour  s'y  conformer,  je  suis  fache 
de  ne  pouvoir  m'en  möler  ni  donner  mon  avis  lä-dessus,  n'ayant  nulle 
part  dans  cette  affaire,  ni  ä  la  d^marche  sur  laquelle  je  n'ai  point  öte 
consulte,  de  sorte  que  je  remets  au  bon  plaisir  de  Votre  Altesse  de 
quelle  mani^re  Elle  trouvera  bon  de  repondre  au  duc  de  Brunswick  et 
de  prendre    les   mesures   qu'EUe   trouvera  le   plus   convenables  aux  in- 

t^r^ts  de  Sa  maison.     Je  suis  avec  bien  de  l'estime  etc.       _     , 

•^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6271.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1754. 
La  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  ce  mois,  m'a  ^te 
fid^lement  rendue.  J'attendrai  les  nouvelles  plus  prdcises  que  vous  me 
faites  espdrer  du  sieur  Ogier  par  rapport  ä  la  ndgociation  qu'il  a  en- 
tamee  avec  la  cour  de  Danemark,  dont  le  succds  me  fera  toujours 
plaisir.  Quant  ä  la  bonne  disposition  oü  Sa  Majeste  Danoise  se  trouve, 
pour  prendre  des  liaisons  etroites  avec  moi  par  un  traite  formel,  je  ne 
laisserai  pas  de  la  cultiver;  mais,  quant  au  fond  de  1' affaire,  je  veux 
bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  je  crois  me 
convenir  de  ne  pas  m'empresser  lä-dessus,  mais  de  voir  venir  plutöt  la 
cour  oü  vous  ötes  et  me  faire  rechercher  par  eile.  J'estime  d'ailleurs  que, 
pourvu  qu'on  represente  souvent  et  avec  adresse  aux  ministres  bien  in- 
tentionnes   de   cette  cour   l'embarras   que  celle-ci  saurait  trouver  encore 
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dans  Taffaire  de  la  succession  de  Holstein  ä  l'^gard  du  Grand-Duc,  les 
susdits  ministres  trouveront  aisement  qu'apparemment  ce  serait  plut6t 
le  Danemark  qui  pourrait  avoir  besoin  de  moi  que  moi  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

6272.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1754. 

Malgrd  les  apparences  que  vous  croyez  avoir  comme  s'il  s'agissait 
dans  les  frequentes  Conferences  du  comte  Kaunitz  avec  le  comte  Flem- 
ming  et  les  ministres  de  Russie  et  d'Angleterre  d'un  manage  de  l'Archi- 
duchesse  ainde  avec  le  prince  Kavier,  en  faveur  duquel  on  destinait  ce 
Prince  pour  successeur  au  tröne  de  Pologne  apr^s  la  mort  du  Roi  son 
pdre,'  je  suis  nonobstant  cela  de  l'opinion,  et  des  avis  de  fort  bonnes 
mains  m'y  confirment,  que  toutes  les  susdites  Conferences  ne  roulent 
que  sur  la  negociation  de  subsides  avec  la  Russie,  et  qu'il  n'est  nulle- 
ment  question  encore  d'un  concert  relativement  ä  la  succession  de  Po- 
logne; tout  au  contraire,  la  cour  de  Vienne  est  du  sentiment,  comme 
je  le  sais  par  un  bon  canal,  que,  comme  eile  et  ses  allies  etaient 
maintenant  trop  occupds  par  d'autres  affaires  importantes,  comme  celle 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  celle  de  la  negociation  de  sub- 
sides de  la  Russie,  ladite  cour  ne  voulüt  pas  embrasser  trop  d'ob- 
jets  ä  la  fois,  de  peur  qu'on  ne  puisse  agir  en  tout  dgalement  avec 
vigueur;  mais,  quand  on  aurait  vu  l'issue  de  ces  affaires,  on  pourrait 
s'expliquer  sur  Celles  de  Pologne,  et  comme  Ton  se  flattait  que  les 
affaires  actuellement  sur  le  tapis  auraient  un  bon  succ^s,  la  Saxe  [ne] 
devrait,  en  attendant,  qu'affermir  et  agrandir  son  parti  dans  le  royaume 
de  Pologne.  Je  sais  que  le  comte  de  Kaunitz  s'est  expliqu^  de  la  sorte 
ä  un  de  ses  amis  les  plus  confidents. 

Au  surplus,  j'apprends  que  ce  ministre  songe  de  faire  rappeler  le 
comte  Stemberg  de  la  cour  de  Dresde,  et  que  peut-6tre  ce  rappel  ne 
sera  gu6re  doign^.  Comme  je  pense  que  le  comte  Kaunitz  ne  voudra 
employer  ä  l'avenir  que  des  ministres  qui  ne  fussent  point  du  systdme 
et  de  l'ecole  du  baron  de  Bartenstein,  je  souhaiterais  bien  que  vous 
prötiez  attention,  cependant  sans  vous  faire  remarquer,  sur  le  change- 
ment  et  que  vous  me  nommiez  ceux  qui  pourraient  ötre  les  premiers 
employes  comme  ministres  impdriaux  dans  l'dtranger,  en  me  faisant  en 
m^me  temps  leur  caract^re,  et  quelles  gens  ce  sont. 

Observez  de  me  garder  bien  le  secret  sur  tout  ce  que  dessus  et 
de  continuer  ä  veiller  de  bien  pr^s  sur  toutes  les  vues  et  tous  arrange- 
ments  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Quant  ä  la  [nouvelle]  sur  l'etat  actuel  de  Russie  qui,  en  consd- 
quence   du  post  -  scriptum  de  votre  demier  rapport,   vous  est  parvenue, 
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j'observe  qu'il  y  a  des  choses  vraies  et  fausses.     Ce   qu'on  y  dit  de  la 

confusion  et  de  rirrdsolution  qui  r^gne  dans  les  affaires  qui  s'y  traitent, 

du   militaire   neglige   et  de  la  vanite  de  la  nation,   est  tout-ä-fait  con- 

forme  ä  la  v^rit^,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  comtes  de  Bestu- 

shew   et  Woronzow   soient  rdconcilids    et   dans   une  dtroite  intelligence, 

vu  que  je  sais  le  contraire,  et  que  Tun  ne  fait  que  de  contrarier  Tautre 

sous   main.     Je  doute   encore   de   ce  qu'on  y  dit  de  la  grossesse  de  la 

Grande  -  Duchesse. 

Au   reste,   suppose  que,    malgre  toute  vraisemblance  et  les  raisons 

que  je  vous  ai  ci-dessus  alldgudes,    il  y  eüt  quelque  chose  sur  le  tapis 

relativement  ä  un  manage  ä  concerter  entre  l'Archiduchesse  ainde  et  le 

prince  Xavier,   je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  informer  bientöt,   par  les 

soins  que  je  me  donnerai  afin  d'en  ötre  ddairci.  _     , 

VT  u  /    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6273.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'£COSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 

ment  parvenu,  qui,  apr^s  que  la  ddpÄche  ordinaire  d'aujourd'hui  epuise 

tout  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  du  dehors,   ne   me   laisse  rien 

ä  vous  dire,  sinon  que  ce  serait  une  chose  assez  ficheuse  et  embarras- 

sante  pour  la  France,    si   eile   se  trouvait   obligde  d'user  des  violences 

pour  rdprimer  les  religionnaires  des  Cevennes.    Aussi  une  de  vos  grandes 

attentions  doit  6tre  de  savoir  precisdment  s'il  y  aura  des  brouilleries  dans 

les  Cevennes,  afin  de  pouvoir  m'en  avertir.  „     , 

VT  .  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6274.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  31  mars  [1754].» 
Je  vous  vois  quitter  ä  regret  une  place,»  mon  eher  Milord,  qui 
sera  toujours  mal  remplie  par  votre  successeur.  Vous  pourrez  choisir 
tel  endroit  pour  votre  demeure  qu'il  vous  plaira,  sür  que  j'y  donnerai 
les  mains  toutefois  et  quand  1' endroit  se  trouvera  ä  ma  disposition.  Je 
trouve  heureux  ceux  qui,  k  un  certain  ige,  peuvent  se  retirer  des 
affaires,  et  ce  bonheur  me  parait  d'autant  plus  grand  que  je  crains 
fort  de  n'en  jouir  jamais.  Des  projets,  des  soins,  des  embarras,  voilä 
tout  ce  que  foumissent  les  grandeurs  humaines ;  quand  on  a  vu  quelque- 
fois  cette  lanterne  magique,  on  en  a  tout  son  soül,  mais  malheur  au 
Savoyard  qui  la  porte!  Toutes  nos  peines  n'aboutissent  souvent  qu'ä 
vouloir   rendre   des   gens   heureux  qui  ne  veulent  point  l'ötre,   k  regier 

X  In  der  Ausgabe  der  CEuvres  de  Fr6d^ric   le  Grand  XX,  263  nach  einer  an- 
datirten  Abschrift  irrthümlich  zum  Februar  1756  eingereiht.  —  a  Vergl.  S.  250. 
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rincertitude  de  l'avenir  qui  renverse  nos  projets.  Quand  tout  cela  s'est 
fait  pendant  un  nombre  d'annees,  voici  le  moment  oü  il  faut  d^cam- 
per,  et,  calcul  fait,  on  trouve  qu'on  a  vdcu  pour  les  autres  et  point 
pour  soi  -  m^me.  Mais  chaque  machine  est  faite  pour  un  certain  usage : 
la  pendule  pour  marquer  les  heures,  le  toumebroche  pour  rötir,  les 
meules  d'un  moulin  pour  tourner;  toumons  donc,  puisque  tel  est  mon 
lot,  raais  soyez  persuadd  que,  pendant  que  je  tourne  malgr^  moi,  per- 
sonne ne  s'int^resse  plus  ä  votre  repos  philosophique  que  votre  ami 
de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  situations  oü  vous  vous  trouve- 
rez.     Adieu. 

Nach  der  Ausrertigung.    Eisenhändig. 


Federic. 


6275.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  i.  April,  ein  Schreiben 
des  Markgrafen  von  Baireuth,  Baireuth 
20.  März,  mit  dem  Anliegen,  der  König 
möge  ftir  die  Belassung  des  französischen 
Comitialgesandten  Folard  auf  dem  Posten 
in  Regensburg  seinen  Einfluss  in  Versailles 
geltend  machen;  motivirt  wird  das  An- 
liegen, abgesehen  von  der  Sachkenntniss 
und  der  Vertrauensstellung  Folard's,  mit 
den  Unzuträglichkeiten,  welche  einWechsel 
der  Person  durch  die  bei  dieser  Gelegen- 
heit zu  gewärtigende  Wiederaufnahme  der 
Ansprüche  der  fürstlichen  Gesandten,  den 
chuifürstlichen  in  Bezug  auf  das  Cere- 
moniell  gleichgestellt  zu  werden,  mit  sich 
bringen  werde,  da  Frankreich,  statt  diese 
Ansprüche  anzuerkennen,  eher  den  neuen 
Gesandten  zurückberufen,  dadurch  aber 
mit  den  dem  Kaiserhofe  widerstrebenden 
Ständen  jede  Fühlung  verlieren  werde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnuns  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  2.  April  1754. 
Die  Sache  ist  etwas  embar- 
rassant.  Man  kann  wohl  hin- 
schreiben, aber  mit  einer  sehr 
delicaten  Toumure.  Was  das  aller- 
embarrassanteste  dabei  ist,  das  ist. 
darum,  weil  der  Abbe  Lemaire 
schon  wirklich  nach  Regensburg 
ernannt  wäre,  und  wäre  noch  ehe 
etwas  zu  hoffen,  wenn  derselbe 
nicht  bereits  nominiret  worden; 
dass  also  dieses  Mich  sehr  em- 
barassiret. 


6276.     AU   CONSEILLER   PRIVjfe  DE  LjfeGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  avril  1754. 

J'ai   bien   regu   votre   rapport   du    26  demier.     Quant  ä  ce  que  le 

sieur  Ogier  vous   a   fait   entendre   touchant  les  sentiments  des  ministres 

danois   par   rapport   ä   l'alliance   ä  conclure   avec  moi,*    dites-lui  bien 

clairement,   bienqu'en  confidence,  que,  pour  lever  tout  obstacle,   je  me 

>  Vergl.  S.  274. 
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tiendrai  purement  k  un  traitd  d'amitid  ä  faire  avec  le  Danemark,  par 
la  raison  que  je  n'en  veux  demander  ni  secours  au  cas  de  guerre,  ni 
stipulation  de  subsides ,  mais  simplement  un  traite  d'amitie ,  afin 
que,  s'il  arrivait  que  d'autres  puissances  m'attaquent,  celle  de  Dane- 
mark ne  saurait  point  alors  se  mettre  de  leur  parti,  ni  favoriser  leurs 
entreprises. 

Pour  ce  qui  regarde  le  manage  en  question  ä  stipuler,*  bien  que 
vous  n'en  deviez  pas  rejeter  la  proposition,  vous  ne  vous  avancerez  ce- 
pendant  pas  trop  lä-dessus,  parceque  je  ne  voudrais  pas  marier  prema- 
turdment  le  Prince,   quoique  j'envisage  toujours  tel  manage  bien  conve- 

nable  aux  deux  cours.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6277.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  avril  1754. 

J'ai  re^u  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  23  et  du  26  du 
mois  de  mars,  dont  j'ai  eu  beaucoup  de  satisfaction,  par  les  circons- 
tances  que  vous  y  avez  marqudes.  Songez  de  mettre  en  campagne 
votre  confident  au  possible,  tant  par  rapport  aux  nouvelles  de  Vienne 
que  de  Russie;  j'ai  mes  raisons  pour  pr^sumer  qu'il  y  a  actuellement 
des  choses  importantes  sur  le  tapis. 

Les  affaires  de  Pologne,  aussi  embrouilldes  que  vous  le  mandez, 
me  fönt  esp^rer  que  la  Di^te  future  sera  rompue,  sans  que  nous  aurons 
besoin  de  nous  mettre  en  frais  extraordinaires  lä-dessus. 

Je  ne  sais  pas  s'il  conviendra  que  votre  homme  soit  du  voyage  en 

Pologne;    comme    il  ne   connait   pas   les  all^es  et  les  venues  pour  par- 

venir  k  ses  desseins,  tout  comme  il  les  connait  k  Dresde,    et  que  vous 

savez  qu'il   est  extrömement  etourdi,   je  crains  quelque  desastre  k  son 

egard;  c'est  pourquoi  j'estime  qu'il  serait  mieux  k  Dresde,  pour  avertir 

le  sieur  Plesmann  de  ce  qui  se  passe.    D'ailleurs,  vous  aurez  en  Pologne 

votre  confident  polonais  qui  pourra  vous  informer  de  ce  qui  regarde  les 

affaires  interessantes  en  Pologne.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoepc. 

6278.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  avril  1754. 
Je   vous   sais  parfaitement  gT6   des  informations   exactes  que  vous 
m'avez   donndes  par  votre   demi^re  ddpöche  par  rapport  k  la  nouvelle 
administration  qu'on  vient  de  regier  lä  oü  vous  ötes,»  et  m'attends  que 
vous  continuerez  avec  la  möme  exactitude. 
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Comme  il  vient  de  passer  depuis  quelques  jours  un  courrier  de 
Russie,  prenant  sa  route  ä  Hambourg,  et  que  je  presume  que  ce  cour- 
rier pourrait  bien  passer  de  \k  par  la  Hollande  en  Angleterre  pour  y 
porter  des  depöches  interessantes  relatives  ä  la  ndgociation  subsidiaire, 
vu  la  grande  diligence  qu'il  a  faite,  et  que  depuis  quelque  temps  tous 
les  courriers  venant  de  Russie  ont  evite  soigneusement  de  passer  par 
mes  fitats,  mais  plutöt  fait  le  grand  detour  par  Vienne,  j'ai  bien  voulu 
vous  en  avertir,  afin  que  vous  employiez  toute  votre  attention  pour  vous 

bien  orienter  lä-dessus,  et  m'en  fassiez  votre  rapport.  „     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6279.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1754. 

J'ai  regu  les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  du  22  de  mars  passe. 
C'est  par  nos  demi^res  lettres  de  Londres  que  nous  venons  d'apprendre 
que  la  nouvelle  administration  en  Angleterre  s'est  rdglee  au  gr6  du  duc 
de  Newcastle,  que  ce  ministre  a  obtenu  la  Charge  importante  de  premier 
commissaire  de  la  trdsorerie  malgre  ses  envieux  et  qu'il  sera  ä  la  t^te 
de  la  nouvelle  administration  avec  autant  de  pouvoir  que  ci-devant,  et 
qu'on  lui  laissera  pleine  liberte  de  se  choisir  des  ministres  au-dessous  de 
lui  qui  lui  soient  enti^rement  d^vouds  et  point  k  möme  de  le  contre- 
carrer  avec  quelque  succ^s;  aussi  etait-il  actuellement  occupe  ä  faire 
nommer  ä  sa  place  un  secretaire  d'£tat  qui  soit  tout-ä-fait  ä  sa  dis- 
position. 

Comme  il  m'importe  de  savoir  de  quel  oeil  les  ministres  de  France 
envisagent  ce  changement,  dont  apparemment  ils  seront  dejä  instruits, 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  informer  exactement,  le  plus  tot  que 
vous  pourrez.  Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  vous  y  joigniez  votre  propre 
sentiment  sur  l'effet  que  vous  croyez  que  ce  changement  saura  produire 
pai  rapport  aux  affaires  publiques  et  surtout  ä  mes  int^r^ts. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  du  mois  demier,  m'a  dte 
rendu.  Je  pense  encore  comme  vous  ä  l'dgard  du  camp  qu'on  va  for- 
mer en  Boheme  et  presume  qu'il  ne  sera  qu'un  camp  d'exercice,  par 
la  raison  de  l'dtat  actuel  de  la  cour  oü  vous  ötes  et  de  la  Situation 
präsente  des  affaires  publiques.  La  d^p^he  qui  vous  parviendra  ä  la 
suite  de  celle-ci,  vous  instruira  sur  l'dtat  oü  sont  k  präsent  les  affaires 
par  rapport  k  la  nouvelle  administration  du  gouvemement  en  Angleterre ; 
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j'estime  que    ces  gens-lä    seront   assez   occupöes   de  leurs  affaires  inte- 

rieures  pour  ne  pas  songer  ä  Celles  du  dehors.     Malgre  tout  cela,  vous 

veillerez   avec   toute    l'attention   possible  sur  le  moindre  des  demarches 

que    la   cour   de  Vienne    fait  faire.     J'ai  connu  jusqu'ä  present  sa  mau- 

vaise  volonte,   je   ne   suis  pas  sans  soup^on  qu'elle  ne  medite  actuell^ 

ment   de    mauvais  desseins,   dont   eile  ne   sera   retenue   que  par  lim- 

possibilit^   de   les   exdcuter   ä   son   gre ;    c'est   sur  quoi  vous  devez  ap- 

pliquer   presentement  votre   principale  attention  jusqu'aux  moindres  cir- 

constances.  ^    , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


6281.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  6  avril  1754. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  30  demier  et  du  2  de  ce 
mois,  m'ont  6te  fid^lement  rendus.  Comme  j'apprends  de  tr^  bonne^ 
mains  qu'ä  Vienne  les  entrevues  particuli^res  entre  les  comtes  Colloredo 
et  Kaunitz  sont  trds  fr^uentes,  qu'ils  travaillent  ensemble  la  porte  fer- 
m^e  et  oü  personne  n'est  admis  que  le  rdförendaire  privc  du  comte 
Kaunitz,  nomme  Rehbinder;  que  le  comte  Keyserlingk  voit  actuelk- 
ment  avec  plus  d'assiduite  ces  deux  ministres  et  fort  longtemps,  que  le 
comte  Flemming  en  est  aussi ,  que  le  sieur  Keith ,  qui  a  re^u  un  cour- 
rier,  porte  depuis  du  contentement  dans  sa  physiognomie,  et  qu'ausur- 
plus  il  se  fait  tous  les  appröts  guerriers  pour  former  un  camp  conside- 
rable  en  Boheme  avec  tout  ce  qui  lui  faut  pour  entrer  en  campagne: 
toutes  ces  circonstances  comprises  me  fönt  prdsumer  qu'ü  s'y  agit  d'im 
concert  ä  arranger.  C'est  pourquoi  j*ai  bien  voulu  vous  en  avertir, 
afin  que  vous  fassiez  fouiller  votre  homme  confident  avec  soin  pour 
avoir  des  nouvelles  de  Vienne  et  pour  ^tre  precisdment  au  fait  de  celles 
du  comte  Flemming.  II  y  a  un  temps  de  crise  au  sujet  duquel  vous 
ne  saurez  me  rendre  un  service  plus  important  que  de  redoubler  d'at- 
tention  pour  vous  en  bien  orienter  et  pour  m'en  faire  des  rapports  dr- 
constancies  et  exacts.  Je  doute ,  au  surplus ,  que  vous  ayez  bien  fait 
d'engager  l'homme  confident  ä  faire  le  voyage  de  Pologne,  par  les  rai- 
sons  que  je  vous  ai  dites  dans  ma  lettre  pr^edente.  , 

Nach  d«in  Concept. 


6282.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1754- 
J'ai  regu  votre  rapport  du  25  du  mars.     Vous  connaissez  nia  fagon 
de    penser,    ä    ne    pas    donner    leg^rement   des  alarmes   ä  la  France. 
J'aurais   pu   dejä  vous   marquer   sans  cela   que  j'ai  appris  par  de  bons 
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canaux  ä  Vienne  que  le  commissaire  g^neral  de  guerre  de  rimperatrice- 
Reine,  le  comte  Salabourg,  avait  präsente  un  projet  ä  sa  souveraine 
d'assembler  une  armde  de  50,000  hommes,  pourvue  de  tout  ä  pouvoir 
entrer  en  campagne,  s'il  en  dtait  averti  six  semaines  d'avance, '  que  ce 
projet  avait  et^  fort  applaudi  de  la  Princesse  et  qu'il  avait  6t6  traite 
fort  mystdrieusement  et  dans  un  profond  silence,  mais  que  j'ai  appris 
par  le  m6me  canal  qu'il  pourrait  bien  ötre  mis  en  exdcution  vers  la  fin 
du  mois  de  mai,  ä  Kolin  en  Boheme,  et  qu'on  prenait  actuellement, 
(luoique  avec  myst^re,  des  arrangements  pour  l'achat  de  1600  chevaux 
d'artillerie  et  de  ce  qui  y  a  du  rapport.  Qu'on  etait,  de  plus,  en  pour- 
parlers  pour  former  des  magasins  suffisants  ä  entretenir  une  armde  de 
passe  50,000  hommes,  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut,  et  que  huit  regi- 
raents  de  cavalerie  en  Hongrie  avaient  ordre  de  joindre  vers  ce  temps- 
lä  Tarmee  en  Boheme.  Que  d'ailleurs  des  lettres  de  Russie  m'ont 
appris  que  les  ordres  de  la  cour  etaient  donn^es  pour  augmenter  le 
nombre  des  troupes  de  Russie  dans  la  Livonie,  pour  faire  marcher  un 
Corps  consid^rable  de  troupes  irreguli^res  de  1' Ukraine  aux  confins  de 
la  Lithuanie,  et  ä  l'amiraute  de  P^tersbourg  pour  appareiller  les  vais- 
seaux  de  guerre  et  les  gal^res  afin  de  pouvoir  sortir  en  mer. 

Tout  cela  n'a  point  pu  op6rer  sur  moi  que  j'aurais  voulu  vous  en 
faire  part  afin  d'en  avertir  les  ministres  de  France,  pour  ne  point  leur 
donner  des  ombrages  prematures.  Mais,  comme  je  viens  d'apprendre  ä 
present  que  les  ordres  de  l'achat  des  chevaux  d'artillerie  subsistent  tou- 
jours,  qu'on  s'apergoit  k  Vienne  du  mouvement  parmi  les  gdndraux 
autrichiens  qui  y  arrivent  successivement ,  mais  qui  ne  fönt  point  de 
sejour;  que  d'ailleurs  j'apprends  d'un  bon  endroit  une  conversation  qui 
a  6X6  tenue  depuis  peu  entre  des  personnes  qui  sont  fort  k  m6me  de 
savoir  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne,  en  consequence  de  la- 
quelle  il  paraissait  k  celle-ci  qu'il  s'devait  tant  de  diflicultes  pour  l'dlec- 
tion  par  unanimitd  que  la  pluralit^  ötait  plus  convenable,  de  sorte  qu'il 
fallait  indiquer  une  assembl^e  d'£lecteurs,  y  faire  la  proposition  de 
l'election,  et  que  ceux  des  filecteurs  qui  ne  voudraient  point  Ätre  pr^- 
sents,  seraient  les  mattres  de  s'absenter  sur  le  pied  que  cela  s'dtait  fait 
a  la  demi^re  dection;«  qu'on  etait  bien  persuadd  que  celle-ci  r^ussirait 
comme  la  demi^re;  que  la  chose  en  resterait  \k  et  qu'ä  la  fin  lesj^lec- 
teuTs  opposants  s'accommoderaient  et  qu'en  tout  cas  il  fallait  se  mettre 
en  etat  avec  ses  alli^s,  si  contre  toute  attente  l'afFaire  devenait  s^rieuse; 
(lu'au  surplus  les  entretiens,  les  entrevues  particuli^res  entre  le  comte 
Colloredo  et  celui  de  Kaunitz,  qui  s'enfermaient  pendant  plusieurs  heu- 
res,  dtaient  fort  fr^uentes,  que  personne  n'y  6tait  admis  qu'un  seul 
r^ferendaire  priv^  du  comte  Kaunitz,  mais  que  le  ministre  de  Russie, 
le  comte  Keyserlingk,  voyait  actuellement  avec  plus  d'assiduite  les  deux 
ministres  susdits;  que  le  ministre  saxon,  comte  Flemming,  y  etait  aussi, 

X  Vergl.  S.  207.  —  a  Vcrgl.  Bd.  IV,   273.  274. 
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et  que  le  sieur  Keith,  apr^s  avoir  re^u  un  courrier,  portait  du  con- 
tentement  dans  sa  physionomie  —  j'ai  cru  de  ne  pouvoir  plus  cder 
aux  ministres  de  France  ces  avis-lä. 

C'est  aussi  en  cons^quence  que  vous  chercherez  d'avoir  au  plus 
t6t  une  audience  particuli^re  de  M.  de  Contest  pour  le  bien  informer 
de  tous  avis  susdits  et  pour  lui  dire  en  termes  expr^s  que  je  ne  les 
lui  donnais  point  pour  des  choses  av^rdes  et  süres,  qu'au  contraire 
j'en  doutais  moi-mfime  jusqu'ä  present.  Cependant,  comme  il  se  pas- 
serait  bien  du  temps  en  attendant  que  nos  lettres  sachent  arriver  et 
partir  reciproquement ,  je  croyais  que  la  prudence  demandait  que  nous 
supposions  pour  un  moment  tous  ces  avis  vrais  et  constatds,  afin  de 
prendre  ä  bonne  heure  le  concert  ndcessaire  entre  nous  pour  ce  qu'il 
fallait  que  nous  fissions,  suppose  que  le  cas  amverait  et  que  nos  ennemis 
compiuns  eclateraient  pour  pousser  leurs  mauvais  desseins.  Qu'il  fallait 
y  songer  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  grand  incon- 
v^nient  absolument  ruineux  et  hors  de  saison  de  vouloir  ddib^rer  et 
prendre  des  concerts  entre  nous,  tandis  que  nos  ennemis  agiraient 
par  leurs  forces,  et  que  je  priais  donc  instamment  M.  de  Contest  de 
vouloir  bien  m'instruire  par  vous  de  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire  de  notre  part, 
dans  le  cas  que  nos  ennemis  voudraient  realiser  les  susdits  projets. 

Vous  lui  ajouterez  que  mes  soupgons  sur  les  vues  de  ceux-ci 
augmentaient,  parceque  des  lettres  de  Hollande  marquaient  que  la  cour 
de  Vienne  y  faisait  actuellement  nögocier  par  son  agent  ä  Rotterdam 
deux  millions  de  florins  k  raison  de  quatre  pour  cent,  sous  pretexte  d'en 
vouloir  faire  relever  les  fortifications  d' Ostende,  en  donnant  pour  hypo- 
th^que  les  droits  d'entrde  des  bureaux  de  Bruges  et  de  Gand,  et  qu'au 
surplus  je  savais  k  n'en  pas  pouvoir  douter  que  le  duc  de  Newcastle 
avait  chargd  le  sieur  Guy  Dickens,  d'insister,  le  plus  fortement  qu'il  se- 
rait  possible,  auprds  de  la  cour  de  Russie  sur  une  r^ponse  positive  et 
claire  au  sujet  de  TafFaire  des  [subsides],  afin  que  la  Grande  -  Bretagne 
puisse  prendre  promptement  son  parti. 

Je   m'attends   k  votre  dextdrite'  et  savoir- faire  que  vous  tirerez  les 

explications  les  plus  claires  et  les  plus  positives  sur  tout  ce  que  dessus, 

aün  de  m'en  faire  au  plus  t6t  possible,  dans  une  affaire  d' aussi  grande 

importance   que  celle-ci,   votre  rapport  de  mani^re  que  je  sache  m'ar- 

ranger  lä- dessus.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6283.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1754. 
Les  circonstances  que  vous  m'avez  particularis^es  par  votre  demier 
rapport,  avec  ce  que  vous  m'avez  appris  par  les  post  -  scriptums  de  vos 
depSches  anterieures,    sont  de  teile  importance  que  je  crois  absolument 
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ndcessaire  que  vous  en  comrauniquiez  au  sieur  d'Aubeterre  et  que  vous 
Ten  mettiez  la  puce  ä  Toreille,  afin  qu'il  en  instruise  sa  cour  prompte- 
ment  et  qu'au  moins  nos  ennemis  ne  nous  trouvent  pas  impuissants, 
suppose  qu'ils  aient  un  dessein.  J'apprends  d'ailleurs  par  des  lettres 
de  Russie  que  les  ordres  sont  donnes  pour  augmenter  les  rdgiments  en 
Livonie,  pour  faire  marcher  un  corps  considdrable  de  troupes  irregu- 
lieres  de  l'Ukraine  aux  confins  de  la  Lithuanie,  et  ä  l'amiraute  de  Peters- 
bourg  pour  equiper  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  gal^res  afin  de  pou- 
voir  se  niettre  en  mer.  Enfin,  j'attends  avec  impatience  le  rapport  que 
vous  me  faites  esperer  pour  dclaircir  le  myst^re. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6284.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  I^ondon  22.  März, 
über  die  Zusammensetzung  des  neuen  Ca- 
binets  [Newcastle  erster  Lord  des  Schatzes 
an  Stelle  des  verstorbenen  Pelham ;  'Nach- 
folger Pelham's  als  Schatzkanzler  Legge ; 
Holdernesse  Staatssecretär  für  das  nor- 
dische Departement  statt  Newcastle;  Ro- 
binson Staatssecretär  fiir  das  südliche  De- 
partement statt  Holdernesse]  und  über 
dessen  Aussichten  und  voraussichtliche 
Politik.  I 

Michell  berichtet,  London  26.  März : 
„Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut 
avoir  eu  Thardiesse  d'entretenirVotre  Ma- 
jest6  avec  de  pareilles  inventions  que  les 
pr^tendus  d^bats  qu'il  a  eu  dans  le  Parle- 
ment  au  sujct  de  l'affaire  de  Dunkerque,« 
et  surtout  de  la  fagon  dont  on  fait  parier 
lä-dessus  le  minist^re  et  le  parti  de  la 
cour  .  .  .  Les  ministres  n'ont  garde  draller 
dire  en  plein  Parlement  que  les  finances 
du  royaume  sont  6puis^es"  .  .  . 

Michell  berichtet,  London  29.  März, 
über  Mittheilungen  des  Grafen  Haslang  an 
den  Herzog  von  Newcastle  über  die  Aus- 
gleichsverhandlungen zwischen  den  wittels- 
bachischen  Churfürsten  und  dem  wiener 
Hofe.  3 


Potsdam,  9  avriH  1754. 
J'ai  regu  ä  l'ordinaire  dernier 
ä  la  fois  les  depöches  que  vous 
m'avez  faites  du  22,  du  26  et  du 
29  du  mois  dernier,  et  vous  sais 
parfaitement  gr^  des  explications 
instructives  que  vous  m'avez  don- 
nees  relativeraent  ä  des  circons- 
tances  bien  interessantes,  de  möme 
que  de  la  candeur  avec  laquelle 
vous  vous  expliquez  au  sujet  de 
quelques  fausses  nouvelles  qui  m'a- 
vaient  ete  suggdrees.  Ce  que  je 
souhaiterais  encore,  c'est  de  savoir 
votre  sentiment  si  le  duc  de  New- 
castle, malgre  la  fagon  de  penser 
que  vous  lui  attribuez  pr^sentement 
corame  chef  des  finances,  n'en 
saurait  changer,  apr^s  avoir  sa 
partie  bien  liee,  par  la  faiblesse 
que  vous  lui  connaissez,  par  sa 
grande  pr^dilection  pour  la  cour 
de  Vienne  et  par  la  complaisance 
Sans  bome  pour  les  volontes  du 
Roi  son  maitre,  afin  de  se  con- 
server  sa  confiance  et  le  poste  dont 

il  est  rev6tu.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Nr.  6285.    — 
Vorlage  verschrieben :  mars. 
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6285.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam^  9  avril   1754. 

Outre  ce  que  la  depöche  du  departement  des  affaires  dtrang^res 
vous  aura  marque  touchant  les  nouvelles  d' Angleterre ,  je  veux  bien  y 
ajouter  pour  votre  direction  qu'on  me  mande  d'ailleurs  qu'il  n'dtait 
point  encore  question  lä  des  affaires  e'trang^res  et  que  le  duc  de  New- 
castle  etait  plus  occupd  que  jamais  des  affaires  intdrieures  et  ä  bien 
Her  sa  partie  avec  la  nouvelle  administration  dont  il  etait  ä.  la  töte. 
Qu'il  etait  de  m§me  des  autres  ministres  anglais,  dont  la  principale 
attention  etait  fix^e  sur  les  affaires  interieures,  qui  cependant  paraissaient 
prendre  une  bonne  tournure  en  faveur  de  1*  administration  nouvelle.  Que 
le  duc  de  Mirepoix  continuait  ä  negocier  au  sujet  des  affaires  orientales 
et  se  flattait  de  pouvoir  ajuster  ces  diff^rends  malgre  le  ddpart  de  l'es- 
cadre  anglaise.  Qu' au  surplus  ce  serait  se  faire  illusion  que  de  penser 
que,  quand  le  duc  de  Newcastle  se  trouvait  aujourd'hui  ä  la  t6te  des 
finances  et  sur  le  pied  de  preraier  ministre,  il  ouvrirait  avec  cela  facile- 
ment  les  cordons  de  la  bourse  et  donnerait  ä  plein  coUier  dans  tous 
les  projets  de  subsides  que  les  Autrichiens  et  leurs  allies  voudraient 
foumir;  qu'il  aurait  des  vues  plus  essentielles  ä  remplir  pour  lier  sa 
partie  solideraent  avec  les  chefs  de  la  nation  et  pour  bien  s'assurer  de 
l'election  du  nouveau  Parlement,  tout  comme  d'en  essayer  les  forces, 
avant  que  de  songer  ä  aucune  ndgociation  pecuniaire.  Que  sa  nouvelle 
fonction  demandait  möme  plus  de  precaution  vis-ä-vis  de  la  nation; 
que  comme  secretaire  d'fitat  il  pouvait  s'avancer  plus  en  avant  envers 
des  cours  etrangeres  qu'il  ne  saurait  plus  le  faire  comme  chef  des 
finances;  qu'il  aurait  trop  de  prudence  et  assez  ä  coeur  ses  propres  in- 
terets  pour  ne  pas  s'embarquer  dans  des  engagements  que  la  fantaisie 
de  son  maitre  et  les  artifices  des  Autrichiens  sauraient  lui  suggerer. 
Qu'au  reste,  le  minist^re  anglais  ne  saurait  prendre  aucune  rdsolution 
importante  sans  ev^nement  extraordinaire  et  k  moins  des  objets  nationaux 
que  vers  le  mois  de  novembre. 

Quant  au  sieur  Robinson,  avec  qui  j'ai  traite  moi-m^me  autrefois 
et  du  temps  de  la  premi^re  guerre  de  Silesie, '  je  Tai  reconnu  alors 
pour  un  homme  imp^tueux  et  de  vives  passions,  comme  les  gens  com- 
muns  de  l'Angleterre. 

Mes  lettres  de  Vienne  confirment  les  nouvelles  que  je  vous  ai  dejä 
communiqu^es  par  ma  precedente  touchant  les  prdparatifs  militaires 
qu'on  y  prend,  que  les  ordres  pour  les  chevaux  d'artillerie  etaient  tou- 
jours  les  mömes,  savoir  qu'on  les  cherchait  dans  le  pays,  qu'on  en  fai- 
sait  des  listes  pour  les  acheter,  quand  on  en  aurait  besoin;  que  quatre 
regiments  de  cuirassiers,  deux  de  dragons  et  deux  d'hussards,  tous  de 
Hongrie,  etaient  destin^s  pour  joindre  le  camp  en  Boheme,  qu*on  tra- 
vaillait  ä  former  des  magasins  pour  ce  camp,  qui  devait  fitre  pourvu  de 

I  Vergl.  Bd.  I,  318  ff.;  V,  i6o.  201.  230. 
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tout   ce  qu'il  faut  k  une  armee  destinee  k  opdrer.     Quoique  je  vous  le 

r^p^te   encore   que  j'ai  toute  la  peine  k  m'imaginer  que  ces  gens-lä  ont 

un   dessein  rdel  de  commencer  de  nouveaux  troubles,  je  suis  cependant 

toujours  du  sentiment  que  la  bonne  prudence  et  la  raison  exigent  que  je 

me    concerte   au    pröalable  avec   la  France   sur   les  mesures  k  prendre, 

pour  ne  point  ^tre  pris   au   ddpourvu,   suppos^   le  cas  que  la  cour  de 

Vienne  voudrait  ^clater  inopinement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6286.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril  1754. 
Pour  VOUS  r^pondre  sur  votre  rapport  du  30  demier,  je  commen- 
cerai  par  vous  informer  de  ce  que  j'ai  eu  de  nouvelles  d'Angleterre  en 
demier  Heu.  EUes  m'apprennent  que  la  fermentation  qu'il  y  a  eu  entre 
les  chefs  du  gouvemement  par  rapport  k  la  nouvelle  forme  k  donner  k 
radministration,  apr^s  la  mort  du  sieur  Pelham,  est  enti^rement  dissippee, 
et  que  tout  a  dte  rdgle  k  rentiere  satisfaction  du  duc  de  Newcastle; 
raais  Ton  me  fait  observer  en  m6me  temps  qu'il  ne  fallait  point  pre- 
sumer  que  cette  administration  ait  de  longtemps  la  consistance  que  du 
temps  du  sieur  Pelham  et  qu'elle  y  parvienne  jamais;  que  ce  serait  se 
faire  illusion  que  de  penser  que,  quand  rafeme  le  duc  de  Newcastle  se 
trouvait  k  la  töte  des  finances  et  sur  le  pied  de  premier  ministre,  il 
ouvrirait  facilement  les  cordons  de  la.  bourse  et  donnerait  aveugldment 
dans  tous  les  projets  de  subsides  que  les  Autrichiens  et  leurs  alli^s 
sauraient  lui  foumir.  Qu'il  avait  un  point  de  vue  plus  essentiel  k  remplir, 
savoir  de  Her  sa  partie  soHdement  et  de  bien  s'assurer  de  l'dection  du 
nouveau  Parlement,  tout  comme  d'en  essayer  les  forces,  avant  que  de 
penser  ä  aucun  chipotage  pecunieux;  que,  de  plus,  la  nature  de  son 
nouvel  emploi  exigeait  en  elle-m6me  plus  de  pr^caution  vis-ä-vis  de  la 
nation  que  par  le  passe ;  qu'il  pouvait  comme  secretaire  d'fitat  s'avancer 
plus  en  avant  envers  les  cours  etrang^res  qu'il  ne  saurait  le  faire  comme 
chef  des  finances,  et  qu'il  aurait  trop  de  prudence  et  assez  k  coeur  ses 
propres  interöts  pour  ne  pas  s'embarquer  dans  des  engagements  que  le 
caprice  de  son  maitre  et  les  insinuations  artificieuses  de  la  cour  de 
Vienne  pourraient  lui  sugg^rer.  Que,  si  les  Autrichiens  ou  d'autres 
s'etaient  flattes  que,  depuis  que  le  duc  de  Newcastle  ^tait  par  venu  k  la 
töte  des  finances,  il  leur  tiendrait  facilement  la  bourse  ouverte,  ils  s'en 
desabuseraient  par  ce  qui  venait  de  passer  avec  le  comte  de  Haslang, 
qui,  apr^s  avoir  communiqud  au  susdit  ministre  les  arrangements  pris 
de  sa  cour  pour  s'accommoder  avec  celle  de  Vienne  et  de  ce  que 
l'electeur  de  Cologne  demandait  pour  sa  satisfaction,  et  qu'il  avait  sonde 
en  consdquence  le  duc  de  Newcastle  pour  savoir  qu'est-ce  que  la  cour 
de   Londres   voudrait   faire,   en   cas  que  ceUe  de  Vienne  ne  voulüt  pas 
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payer  les  sommes  en  question,  ce  premier  ministre  n'avait  pas  tarde  de 
lui  donner  ä  connaitre  tout  de  suite  que  sa  cour  ignorait  encore  de 
quelle  fagon  le  baron  de  Beckers  avait  repris  sa  negociation  ä  Vienne, 
mais  que,  si  Ton  se  flattait  que  TAngleterre  donnerait  quelque  chose 
au-delä  des  600,000  florins  promis  pour  raccommodement  de  Tfelecteur 
palatin,  on  se  tromperait  fort,  d'autant  qu'on  y  etait  bien  resolu  de  ne 
pas  donner  un  sol  davantage,  ni  pour  cette  affaire  ni  pour  relection 
d'un  roi  des  Romains  en  general.  Au  reste,  ce  que  mes  lettres  ci- 
dessus  mentionnees  m'assurent  positivement,  c'est  que  de  quelque  fa^on 
que  le  susdit  premier  ministre  pense,  il  ne  saurait  rien  chipoter  sur  des 
negociations  subsidiaires  que  vers  le  mois  de  novembre  prochain,  et 
apr^s  que  Ton  serait  bien  assurd  de  la  presente  administration  et  des 
forces  que  la  cour  aurait  dans  le  nouveau  Parlement,  que  jusqu'ä  ce 
temps-lä  ces  gens-lä  ne  sauraient  prendre  aucune  r^solution  importante 
ä  moins  d'evönement  extraordinaire  et  d'objets  nationaux;  qu'aussi  la 
principale  attention  des  ministres  anglais  continuait  d'ötre  fix^e  sur  les 
affaires  interieures,  qui  cependant  parraissaient  prendre  une  bonne  tour- 
nure  en  faveur  de  la  nouvelle  administration. 

Toutes  ces  circonstances  fönt  que  je  commence  ä  croire  que,  si 
m6me  la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie  avaient  de  mauvais  desseins, 
qu'elles  voudraient  mettre  en  ex^culion,  elles  ne  sauront  point  les  realiser 
cette  annee-ci,  faute  que  l'Angleterre  ne  saurait  pas  y  concourir;  je 
presume  möme  que  l'dlection  d'un  roi  des  Romains  pourrait  bien  rester 
suspendue  pendant  le  courant  de  cette  annee.  Mais,  quand  je  consid^re, 
d'un  autre  cöt^,  ce  que  vous  me  confirmez  par  votre  ddpöche  des 
arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  6tes,  des  depenses  qu*on  met 
en  avance  pour  le  campement  k  former  en  Boheme,  des  Conferences  sans 
fin  entre  les  ministres  de  m6me  qu'entre  le  marquis  de  Botta  et  le 
comte  de  Neipperg,  avec  d'autres  circonstances,  je  souhaiterais  fort  que 
vous  appliquassiez  tous  vos  soins  et  tout  votre  savoir-faire  afin  de  percer 
ce  mystöre  et  de  me  faire  parvenir  ce  rapport  que  vous  m'avez  fait 
esperer  par  le  post-scriptum  de  votre  rapport  anterieur  ä  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6287.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  13  avril  I7S4- 
Je  vous  sais  tout  le  gr^  possible  de  la  communication  que  vous 
m'avez  faite  par  votre  ddpöche  du  6  touchant  les  nouveaux  mensonges 
dont  la  cour  de  Saxe  m'a  charg^  aupr^s  de  celle  de  Vienne  par  rapport 
ä  une  negociation  de  laquelle  il  ne  m'est  jamais  entre  la  moindre  chose 
dans   l'esprit. '      Tdchez  au   possible   de   vous   en   orienter  plus  encore, 

1  Vergl.  Nr.  6228. 
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afin  de  pouvoir  me  mettre  enti^rement  au  fait  sur  toutes  les  circonstances 
qui  regardent  cette  noire  calomnie. 

Comme  il  n'y  a  rien  plus  k  changer  par  rapport  au  voyage  ä  faire 
de  votre  homme  en  Pologne, '  il  faut  bien  que  je  m'en  accommode, 
tout  comme  de  la  condition  qu'il  a  faite  touchant  son  extraordinaire ; 
mais  songez  de  lui  bien  recommander  d'agir  avec  prudence  pour  ne 
pas  faire  ötourdiment  quelque  mauvais  pas. 

Quant  k  ce  que  vous  dites  dans  votre  rapport  du  9  qu'il  fallüt 
songer  k  faire  passer  l'idde  k  la  cour  de  Dresde  et  k  ses  allies  d'em- 
ployer  des  moyens  extraordinaires ,  je  crois  que  cette  cour  et  ses  allies 
ne  seront  point  arr^tes  dans  leurs  id^es  pour  avoir  une  douzaine  de 
Palatins  plus  au  moins,  mais  bien  par  la  consideration  des  voisins  et 
des  puissances  etrang^res  qui  sont  en  droit  de  s'en  möler. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


6288.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  avril  1754. 
Je  vous  sais  parfaitement  gre  de  Tavis  que  vous  m'avez  donnd  par 
le  post-scriptum  de  votre  depÄche  de  Tordinaire  dernier  sur  ce  que  le 
sieur  de  Celsing  a  mandd  de  Constantinople.  II  serait  bien  d^sirable 
pour  la  tranquillitd  de  l'AUemagne,  et  parceque  la  cour  oü  vous  ötes 
parait  mdditer  le  dessein  de  vouloir  allumer  un  nouveau  feu  de  guerre, 
que  de  d^monstration  en  demonstration  les  choses  entre  les  Turcs  et 
les  Autrichiens  parvinssent  k  une  rupture  ouverte.  Au  surplus,  comme 
vous  dites  que  la  Porte  a  pris  des  alarmes  par  rapport  aux  mouvements 
faits  parmi  les  troupes  autrichiennes  en  Hongrie,  vous  ferez  bien  d'dclaircir 
sous  main,  mais  de  mani^re  ä  y  pouvoir  compter,  ce  que  sont  que  ces 
mouvements  des  troupes  en  Hongrie,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre 
rapport. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer,  en  confidence  et  pour 
votre  direction  seule,  que,  par  les  soins  que  je  me  suis  donnes  pour 
m'orienter  sur  le  sujet  des  confdrences  frdquentes  et  secr^tes  qu'il  y  a  eu 
entre  les  comtes  de  Kaunitz  et  de  Colloredo,  auxquelles  le  comte  Flem- 
ming  est  intervenu  en  cons^quence  de  vos  rapports  anterieurs , '^  j'ai 
appris  par  un  tr^s  bon  canal  qu'il  s'y  est  agi  d'un  nouveau  mensonge 
que  la  cour  de  Dresde  m'a  endosse  le  plus  faussement,  savoir  que  le 
comte  de  Flemming  avait  fait  part  k  celui  de  Kaunitz  des  avis  et  des 
apparences  d'une  ndgociation  tramde  entre  moi  et  le  prince  de  Saxe- 
Neustadt,  ^vfique  de  Leitmeritz,  je  ne  sais  pas  moi-m^me  sur  quel  sujet, 
mais  que  Flemming  a  relev^e  tant  que  le  comte  Kaunitz  lui  a  promis 
d'en  rendre  compte  k  sa  souveraine,  en  l'assurant  d'avance  qu'elle  con- 

1  Vergl.  S.  288.  —  a  Vergl.   S.  283. 
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courrait  avec  empressement  ä  toutes  les  precautions  et  mesures  que  la 
cour  de  Dresde  jugerait  ä  propos  de  prendre  pour  faire  echouer  et 
pour  contrecarrer  cette  negociation.  De  vous  dire  sur  quoi  cette  pre- 
tendue  negociation  doit  avoir  roule,  c'est  que  je  ne  saurais  point  vous 
dire,  puisque  mes  avis  ne  s'en  expliquent  pas  et  que  je  puis  bien  vous 
protester  sur  mon  honneur  que  .je  n'ai  jamais  eu  les  moindres  liaisons, 
ni  correspondance  aucune  avec  le  susdit  Prince,  que  je  [ne]  connais 
d'ailleurs  que  par  rdputation,  comme  un  prince  qui  n'aime  qu'ä  s'dtourdir 
par  la  crapule,  et  d'ailleurs  fort  empört^.  Mais,  comme  il  se  doit  6tre 
agi  dans  les  susdites  Conferences  d'int^resser  möme  le  Pape  dans  cette 
afFaire  pour  donner  son  agrement  ä  ce  que  ce  Prince  ev^ue  soit  con- 
fine  dans  quelque  lieu  de  süretd,  il  faut  bien  que  la  cour  de  Dresde  en 
veuille  ä  sa  personne  et  que  peut-ötre  ce  Prince,  etourdi  et  empörte  qu'il 
doit  ötre,  ait  menace  dans  des  moments  de  sa  col^re  qu'il  se  jetterait 
entre  mes  bras,  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  diverses  principautes  de 
Saxe  dont  on  l'avait  prive  de  la  succession.  Je  ne  vous  parle  sur  ceci 
que  par  conjectures,  mais  il  faut  bien  qu'il  en  soit  quelque  chose,  puis- 
que les  comtes  Kaunitz  et  Colloredo  ont  fait  entendre  ä  Flemming  que, 
si  ce  projet  etait  reel,  il  serait  tr^s  difficile  d'y  parer  et  qu'ils  ne  con- 
naissaient  d'autre  moyen  que  de  tenter  encore  les  voies  de  la  douceur, 
en  adoucissant  ce  Prince  fdroce  par  des  moyens  capables  k  le  guerir 
de  ses  noires  idees,  de  lui  öter  ses  mauvais  conseillers  et  de  le  faire 
environner  par  des  gens  affid^s,  d'autant  plus  qu'on  ne  saurait  user  des 
violences  contre  lui  sans  exciter  force  de  criailleries ,  et  k  moins  qu'on 
n'eüt  des  preuves  evidentes  et  des  pieces  justificatives  en  main  pour  le 
convaincre  pleinement  de  ses  desseins,  que  le  comte  Kaunitz  a  qualifies 
de  pemicieux  et  de  scandaleux.  Voilä  tout  le  roman  qui  a  apparem- 
ment  effectue  tant  de  Conferences  secr^tes,  et  dont  j'ai  bien  voulu  vous 

informer  pour  votre  direction.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6289.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam],   13  [avril  1754].' 

Mon  tr6s  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  que  l'aventure  de  vos  offi- 
ciers  se  soit  terminee  moins  tragiquement  qu'on  n'avait  lieu  de  le  pre- 
sumer;  il  faut  une  punition  pour  la  forme,  il  faut  que  le  conseil  de 
guerre  prononce  ä  la  rigueur,  mais  je  mod^rerai  l'arröt  de  fagon  que 
les  coupables  en  seront  quittes  ä  bon  marche. 

Si  mes  conjonctures  le  permettent,  je  compte  d'assembler  encore 
un  camp  en  automne  ä  Spandau  des  gamisons  voisines  et  de  manceuvrer; 
je  regarde  ces  sortes  de  mouvements  comme  les  vrais  exercices  d'un 
Soldat,  et  c'est  par  lä  que  les  officiers  subalternes  acqui^rent  de  l'intelli- 

I  Die  Antwort  des  Prinzen  von  Preussen  ist  vom  16.  April  1754. 
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gence  et  apprennent  ä  raisonner.    H  est  bien  singulier  que,  pour  devenir 

cordonnier,   on   est   oblig^    de   se  raettre   aupres   d'un  maitre  pour  ap- 

prendre  ä  faire  des  souliers,  et  que,  pour  devenir  officier,  on  s'imagine 

qu'il  n'y  a  qu'ä  ^tre  brave.     L'art   de  la  guerre  est  de  tous  les  arts  le 

plus   difficile;  jamais   aucun   homme   n'y   est   parvenu   ä  la   perfection, 

mais  pour  ne  pas  ötre  des  moindres,  il  faut  beaucoup  Studier  et  s'exercer 

en  temps  de  paix,  pour  commettre  moins  de  fautes  en  temps  de  guerre. 

Adieu,  mon  eher  fr^re,  je  vous  erabrasse  de  tout  mon  coeur,  en  vous 

assurant  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre 

tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


6290.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  16.  April  1754. 
Gut,  aber  Fürst  soll  nur  rom- 
piren  und  sagen,  dass  weil  sie  von 
Zeit  zu  Zeit  neue  Conditiones  ver- 
langeten  und  von  dem,  was  vorhin 
schon   einmal   festgesetzet  worden, 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  April:  „Lc  sicur  de  Fürst 
k  Vienne,  ayant  sp^cifi^  ci-joint  quelques 
frais  extraordinaires  qu'il  a  eus  depuis  le 
mois  d'aoüt  de  l'annee  pass^e,  faisant  en 
tout  la  somme  de  178  6cus  et  20  gros, 
se  flatte  que,  comme  Votre  Majeste  a  eu 
la  bont^  de  lui  bonifier  ci-devant  ces 
sortes  de  d^penses,  Elle  voudra  bien  lui 
accorder  en  cette  occasion  la  m^me  grdce ; 
sur  quoi  nous  attendons  les  ordres  de 
Votre  Majest^  avec  le  plus  grand  respcct." 


wieder  abgingen,'  also  er  wohl  sähe, 
dass  man  keinen  Ernst  habe,  die 
Sachen  zu  schlichten,  und  er  sich 
beurlauben  und  zurückgehen  würde. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6291.      AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LÄGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  avril   1754. 

La  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 

ment  parvenue.     J'applaudis  parfaitement  k  la  r^solution  que  vous  avez 

prise,   quand   le   comte   Duben   est  venu    vous  voir,  de  ne  point  vous 

ouvrir  envers   lui   sur  les  sentiments  du  marquis  d'Havrincourt  relative- 

ment  ä  l'dtat  präsent  de  la  Su^de ;  je  trouve  votre  proc^dö  d'autant  plus 

juste    qu'en    usant    autrement    vous   auriez   pu   vous   rendre    egalement 

odieux   aux   deux  partis  et  courir  risque  d'Ätre  pris  pour  un  porteur  de 

paquets   parmi   les   tracasseries  qui   agitent  malheureusement  ce  pays-lä. 

Au   reste,  j'ai   et^  bien  fäch^  d'apprendre  le  mauvais  etat  de  sante  oü 

vous   vous  trouvez;  je   souhaite  de   vous  en   savoir    bientöt  soulagd  et 

remis  et  ddsire  de  savoir,  en  attendant,  l'accident  qui  vous  a  si  ddrangd 

en  sante.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

1  Vergl.  S.  253. 
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6292.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  avril  1754. 

J'ai  bien  t&;vl  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois. 
Quant  au  d^ir  ardent  que  M.  d'Ogier  vous  marque  de  voir  finir 
TafTaire  de  Knyphausen,  vous  pourrez  bien  l'assurer  que  je  ne  songe 
pas  d'y  mettre  le  moindre  obstacle,  et  que  je  viens  de  d^clarer  tout 
naturellement  ä  la  comtesse  de  Bentinck  qu'apr^  avoir  fait  pour  eile 
tout  ce  que  j'avais  pu,  je  ne  saurais  plus  me  möler  de  ses  affaires,  k 
moins  qu'elle  ne  souscrirait  ä  Taccommodement  convenu. 

Je    ne   suis    point    fich^   d'apprendre   d'ailleurs,    par    rapport   aux 

chipotages   qu*il   y  a  eu  entre  les  cours  de  Danemark  et  de  Russie  par 

rapport   au  pays  de  Holstein,»   que  tout  est  rompu  actuellement ;  aussi 

le   bon   Systeme   n'en   souffrira   pas,    si    ces  affaires  restent  indecises  et 

embrouillöes.  ^,     . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

6293.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  avril  1754- 
Je  suis  bien  satisfait  de  1' attention  que  vous  avez  eue  pour  me 
rendre  un  compte  fid^le  des  nouvelles  que  vous  avez  eues  sur  la  Situa- 
tion des  affaires  du  Nord  et  sur  les  vastes  projets  de  la  triple  alliance.* 
Quoiqu'il  y  ait  entre  des  choses  vraies  aussi  bien  des  fausses  et  outrdes, 
vous  avez  cependant  tr^s  bien  fait  de  me  les  mander  toutes  naturelle- 
ment et  telles  que  vous  les  avöz  eues,  aussi  serai-je  bien  aise  que  vous 
continuiez  ä  pröter  toute  votre  attention  et  en  redoubliez  m£me  sur  tout 
ce  que  vous  sauriez  pdndtrer  des  affaires  publiques,  pour  m'en  faire  vos 

rapports  r^guli^rement  et  les  rendre  intdressants.  ^     , 

'^^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6294.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  a\Til  1754. 
Je  VOUS  saurai  infiniment  gr^,  si  vous  pouvez  savoir  de  source  ce 
qui  en  est  de  la  nouvelle  qu'on  a  ddbitde,  en  consdquence  de  votre 
demier  rapport,  sur  la  demande  que  le  ministre  anglais  ä  Munich^  doit 
avoir  faite  de  tenir  pröt  ä  la  disposition  du  Roi  son  maitre  le  corps  de 
6,000  hommes  que  l'Angleterre  paie,*  pour  marcher  en  Italie.  A  vous 
dire  ce  que  j'en  pense,  je  doute  encore  de  la  r^alit^  de  cet  avis,  ne 
voyant  aucun  motif  encore  qui  düt  obliger  l'Angleterre  de  faire  cette 
demarche  d'dclat ;  tout  ce  que  mon  imagination  me  saurait  foumir  k  ce 

X  Vergl.  S.  283.  —  a  Vergl.  Nr.  6294.  6295.  —  3  Burrish.  —  4  Vergl. 
Bd.  VIII,  595. 
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sujet,  supposd  que  la  nouvelle  en  soit  vraie,  est  qu'il  fallüt  alors  que  la 
cour  de  Vienne  eüt  persuadd  k  celle  de  Londres  afin  qu'elle  mit  ces 
troupes  dans  les  fitats  de  Modene,  pour  s'en  assurer  eventuellement, 
afin  de  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au  roi  de  Sardaigne,  si  les  Au- 
trichiens  y  mettaient  des  siennes. 

Enfin,  j'attends  avec  impatience  les  eclaircissements  que  vous  me 
donnerez  lä-dessus;  il  serait  superflu  de  vous  recommander  encore  de 
redoubler  d' attention  sur  tous  les  man^ges  et  sur  toutes  les  d^marches 
que  la  cour  oü  vous  6tes  [fait]  actuellement,  et  de  ne  pas  vous  trop  fier 
sur  les  apparences,  mais  de  penetrer  ä  fond.  Je  connais  trop  votre 
activite,  votre  penetration  et  votre  z^e  pour  mon  service. 

Avec  tout  cela,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  ce  que  mon 
charg^  d'afFaires  ä  la  Haye  me  marque,  pr^tendant  de  le  savoir  d'assez 
bon  Heu, »  par  rapport  ä  la  Situation  des  affaires  du  Nord  et  des  vastes 
projets  de  la  triple  alliance,  savoir  que  le  r^glement  des  limites  entre 
la  Su^de  et  la  Russie  en  Finlande  s'^tant  accrochd  k  des  bagatelles, 
c'etait  pour  l'extdrieur,  mais  que  la  raison  secr^te  en  dtait  de  ne  rien 
accorder  sur  les  demandes  de  la  SuMe,  qu'ä  moins  eile  ne  renongdt  k 
l'alliance  de  la  France  et  k  celle  de  moi  et  que  les  anciens  traites  avec 
la  Russie,  nommement  celui  de  Nystad,  ne  fussent  renouvelds,  que  les 
s^nateurs  qui  ont  la  reputation  d'ötre  du  parti  frangois,  ne  fussent  ren- 
voyes  et  que  la  Su^de  ne  s'unirait  avec  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres.  Mais,  comme  on  etait  tr^s  doign^  en  Su^de  k  souscrire  k 
ces  arrangements ,  le  Sdnat  avait  rösolu  de  ne  point  reprendre  l'affaire 
du  r^glement  des  limites  et  de  se  tenir  k  son  Systeme  prdsent.  Que  la 
cour  de  Russie  augmentait  consid^rablement  ses  troupes  dans  les  pro- 
vinces  conquises,  ayant  ordonnd  une  levee  de  recrues  de  30,000  hommes, 
outre  plusieurs  mille  Cosaques,  Kalmouks  et  autres  troupes  barbares 
qu'elle  faisait  marcher  et  qu'on  lächerait  au  premier  m^contentement. 
Que  sa  flotte  bloquerait  les  ports  du  royaume  de  Su^de,  d^s  que  les 
choses  seraient  conduites  au  point  oü  [eile]  voudrait  les  amener;  qu'on 
se  mdfiait  extrömement  de  mes  entreprises  et  que  je  ne  tirerais  la  Porte 
Ottomane  de  sa  lethargie,  et  qu'au  surplus  la  Russie  negociait  k  force 
aupr^s  du  roi  de  Danemark  qu'elle  tächait  d'attirer  k  eile  par  des  me- 
naces  ou  par  un  accommodement  favorable  de  ses  pretentions  sur  le 
duche  de  Sleswig,  mais  k  condition  encore  de  renoncer  k  l'alliance  de 
la  France  et  de  s'unir  avec  les  puissances  de  la  triple  alliance. 

Quoiqu'il  soit  dans  tout  ceci  beaucoup  de  grossi  et  möme,  en  partie, 
de  faux,  j'ai  cependant  bien  voulu  le  communiquer,  pour  vous  mettre 
d'autant  plus  sur  la  voie  d'approfondir  les  vrais  desseins  de  la  cour  oü 
vous  ötes. 

X  Von  der  Hellen  bezeichnet  in  seinem  Bericht  vom  9.  April  seine  Informationen 
als  „nouvelles  qui  me  viennent  d'assez  bon  lieu,  qu'on  nVassure  ^tre  le  pr^cis  des 
derni^res  lettres  secr^tes  du  sieur  Swart  et  qu'on  ne  m'a  communiqu^  qu'en  grande 
confidence." 
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Au  reste,  j'apprends  par  un  autre,   mais  tres  bon  canaK»  que  le 

comte  de  Kaunitz  a  dit  ä  un  de  ses  amis  que  sa  cour  ^tait  fermement 

resolue   de   ne   donner   les   mains  k   aucunes   proposidons  faites  par  les 

electeurs  du  Palatinat  et  de  Cologne,  ä  moins  qu*elle  ne  füt  assurce  de 

mon    sufFrage    pour    l'election    d*un    roi    des    Romains    par   de  bonnes 

dpreuves.  _    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6295.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  a^-ril  1754- 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu,  au  sujet  duquel  je  veux  bien  vous  reiterer  les  assurances 
de  la  satisfaction  que  j'ai  de  votre  exactitude  k  m'infonner  des  affaires 
les  plus  interessantes  de  maniere  que  j'y  puis  compter.  Cependant,  je 
ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  assez  singuliäre  que  je 
viens  d'apprendre  par  une  lettre  de  Vienne,  en  cons^uence  de  laqudie 
le  ministre  anglais  k  la  cour  de  Bavi^re  doit  avoir  r^clam^  ministeriak- 
ment  k  la  disposition  du  Roi  son  maitre  les  6,000  hommes  que  la 
Grande-Bretagne  a  en  subsides,  et  que  ce  corps  dtait  destin6  k  marcher 
en  Italie.  Bien  que  je  n'ajouterais  point  encore  enti^rement  foi  ä  cettc 
nouvelle,  avant  que  d'en  apprendre  la  confirmation,  je  serais  cependant 
bien  aise  que  vous  m'expliquiez  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  le  roi 
d'Angleterre  independamment  de  son  Parlement  saurait  bien  faire  une 
pareille  d^marche. 

Je  ne  veux  d'ailleurs  point  vous  c6\er  que  des  lettres  de  Hollande 
de  bonnes  mains  nous  ont  appris  qu'on  venait  d'y  ötre  informe  de> 
vastes  projets  que  la  triple  alliance  avait  congus  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord.  Que  la  Russie  avait  accrochd  le  r^glement  des  limites  entre 
la  Su^de  et  les  possessions  de  la  Russie  en  Finlande  k  de  pures  baga- 
telles  pour  l'ext^rieur,  mais,  par  la  raison  secrete,  de  ne  rien  accorder 
sur  les  demandes  de  la  Su^de,  en  fussent-elles  des  plus  justes,  k  moins 
que  celle-ci  ne  renongdt  ä  l'alliance  avec  la  France  et  avec  moi,  que 
les  anciens  traites  avec  la  Russie  et  nommöment  celui  de  Nystad  nc 
soient  renouvelös ,  que  les  senateurs  penchants  au  parti  frangais  ne  fus- 
sent  mis  hors  d'emploi,  et  que  la  SuMe  ne  s'unirait  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres,  et  que  c'dtait  principalement  le  sieur  Guy  Dickens 
qui  remuait  k  toutes  ces  affaires.  Et  comme  le  Senat  de  Su^de  etaii 
bien  ^loigne  k  souscrire  k  ces  arrangements ,  la  cour  de  Russie  faisait 
augmenter  considdrablement  ses  troupes  dans  les  provinces  conquises  et 
faisait  avancer  force  de  troupes  irregulieres  pour  les  lieber  au  premier 
m^ontentement ,  et  que  sa  flotte  bloquerait  les  ports  de  la  Su^e,  des 
que  les  choses  seraient  conduites  au  point  oü  on  les  voudra  amener. 

X  Mittheilung  Maltzahn's,    Dresden  6.  April,  aus  einem  Berichte  Flcmming's  an 
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Je  ne   vous   communique   tout   ceci   que   pour   vous  faire  observer 

que,  si  ces  avis  sont  fondes,  soit  en  partie  soit  partout,  il  faut  bien  que 

le  minist^re  anglais   ne   soit   pas   si   tranquille  par  rapport  aux  affaires 

du    dehors   qu'il   le  parait   6tre,    et  qu'en   affectant   ne   penser   qu'aux 

affaires  interieures  du  pays,   il  fasse  jouer  sous  mains  bien  d'autres  res- 

^orts.     C'est   sur   quoi   vous   devez  redoubler  d' attention  et  que  ne  pas 

vous  fier   tout-ä-fait  aux   apparences   de   dehors  afin  de  ne  pas  en  6tre 

la  dupe;    tächez   plutöt  de   bien  pdnetrer    ces   myst^res,    afin   d'ötre  k 

m^me  de  m'en  informer  fid^lement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6296.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   16  avril  1754. 

Vous  remercierez  bien  obligeamment  de  ma  part  M.  de  Contest 
des  assurances  qu'il  ra'a  fait  donner,  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  de  ce  que  la  France  retiendrait  sürement  le  marechal 
de  Löwendahl »  et  ne  permettrait  pas  qu'il  passit  au  service  de  quelque 
autre  puissance;  article  qui  me  tranquillise  extrömement ,  par  le  grand 
inter^t  que  j'ai  que  ledit  marechal  ne  passe  jamais  au  service  de  quel- 
qu'un  de  mes  voisins. 

Quant  ä  mes  nouvelles  de  Londres,  elles  me  confirment  qu'il  n'dtait 
question  pour  le  moment  prdsent  d'aucune  affaire  etrang^re  aupres  du 
minist^re,  et  que  le  duc  de  Newcastle  continuait  d'ötre  uniquement 
occup^  ä  fortifier  sa  partie  et  ä  faire  beaucoup  d'emplois  du  second 
ordre  ä  tous  ceux  qui  pourraient  le  soutenir;  aussi  paraissait-il  y  reussir 
assez  bien;  qu'on  saurait  compter  que  le  minist^re  ne  chercherait  k 
chipoter  rien  d'importance  dans  l'etranger,  avant  qu'il  n'eöt  essaye  ses 
forces  et  en  fait  l'experience  dans  le  Parlement  qui  s'assemblerait  dans 
le  mois  de  novembre,  car  pour  celui  qui  serait  convoqud  dans  le  mois 
de  juin,  il  ne  durerait  pas  assez  pour  les  connaitre  et  n'y  serait  question 
que  des  formalites  et  de  donner  la  consistance  requise  au  nouveau  corps. 

En  attendant,  il  m'est  parvenu  un  avis  fort  Strange,  et  auquel  j'ai 
de  la  peine  d'ajouter  foi  jusqu'ä  ce  qu'il  ne  me  soit  confirm^,  mais  en 
consequence  duquel  le  ministre  anglais  k  la  cour  de  Bavi^re  doit  avoir 
ministdrialement  demande  k  la  disposition  du  Roi  son  maitre  les  6,000 
hommes  que  l'Angleterre  paie,  et  que  ce  corps  etait  destind  pour 
rialie.  Je  serais  bien  aise  que  vous  communiquiez  cette  nouvelle  k 
M.  de  Contest,  en  ajoutant  cependant  que  je  la  lui  donnais  teile  que 
je  l'avais  regue  et  que  je  ne  lui  en  saurais  point  garantir  la  verite,  mais 
que  j'esp^rais  d'en  6tre  plus  eclairci  au  premier  jour. 

Dites-lui  d'ailleurs  que  je  savais  par  des  bonnes  lettres  de  Moscou» 
<iue  le    19    du    mois  de    mars   passe   les   deux    chanceliers    de   Russie 

>  Vergl.  S.  275.  —  3  Bericht  des  holländischen  Gesandten  van  Swart  an  die 
Ocneralstaaten,  Moskau  25.  März. 
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avaient   et^   en  Conference  avec  Timperatrice  de  Russie,  qui  avait  dure 

cinq   heures  de  suite;   que   le  jour  suivant  ces  deux  chanceliers  avaient 

travaille   ensemble   toute    la  journee;   que   le    22    dudit  mois  Ton  avait 

assembld  le  Senat  et  les  membres  de  tous  les  Colleges  presents  ä  Moscou, 

pour  y  traiter  differents  sujets  dont  mon  correspondant  ne  m'avait  point 

informd,  mais  que,  durant  cette  assembl^e,  Tlraperatrice  avait  fait  present 

de  50,000  roubles   argent   comptant    au  chancdier  Bestushew,    qui  Ten 

avait  reraercide  en  pleine  assembl^e,  et  qu'ä  la  suite  Tlmp^ratrice  avait 

signe   un   ordre   pour    lever  30,000  recrues  dans  l'Empire.     Que  toutes 

ces  circonstances    me  faisaient  juger  que  riraperatrice  de  Russie  pourra 

avoir   accepte  le    contre-projet  du   traite   de  subsides'  que  le  ministere 

anglais  avait  fait  presenter  par  le  sieur  Guy  Dickens. 

J'attends   ce  que   vous   me   marquerez   de   la   reponse   que   M.  de 

Contest  vous  fera  ä  ces  sujets.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6297.     AU   CONSEILLER   PRIVIi:   DE  LlfeGATION  JEAN-DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  avril  1754. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dernier  rapport  immddiat 
que  le  retour  de  la  cour  vous  a  mis  ä  möme  d'^tre  bientöt  informe  de 
ce  qu'elle  a  eu  de  nouvelles  de  dehors,  qui  ne  sauraient  ^tre  que  fort 
interessantes,  vu  qu'on  m'a  voulu  assurer  que  les  confi^rences  avec 
Flemming  ä  Vienne  continuaient  d'aller  grand  train,  et  que  les  pr^ten- 
tions  entre  les  cours  de  Saxe  et  de  Vienne»  venaient  d'ötre  reglees, 
Sans  qu'on  ait  pu  dire  si  l'accession  de  la  Saxe  en  est  une  condition 
ou  [non].  II  nous  est  d'ailleurs  revenu,  quoique  d'une  mani^re  dont  je 
ne  sais  encore  garantir  l'authenticite ,  que  le  ministre  d'Angleterre  ä 
Munich  avait  demandd  ministdrialement  k  l'^lecteur  de  Bavi^re  k  la 
disposition  du  roi  d'Angleterre  les  6,000  hommes  que  l'Angleterre  paie, 
pour  les  envoyer  en  Italie. 

De  plus,  je  sais  par  de  bonnes  lettres  de  Moscou  que  le  19  du 
mois  demier  les  deux  chanceliers  de  Russie  ont  6t6  en  Conference  avec 
rimp^ratrice  cinq  heures  de  suite,  que  le  jour  suivant  ces  chanceliers 
ont  travaille  ensemble  toute  la  joum^e,  et  que  le  22  tout  le  Sdnat  et 
les  membres  des  coU^ges  ä  Moscou  ont  ete  convoquds  pour  tenir  grand 
conseil,  dans  lequel  entre  autres  l'imperatrice  de  Russie  a  fait  un  präsent 
de  50,000  roubles  au  chancelier  Bestushew,  qui  aussi  Ten  a  remerci^e  en 
pleine  assemblee,  et  qu'ä  la  suite  l'imperatrice  a  signe  un  ordre  pour 
une  lev^e  de  30,000  recrues  dans  l'Empire  et  de  renforcer  la  flotte  ä 
Kronstadt  de  30  nouvelles  gal^res  de  Petersbourg,  de  möme  que  de 
faire  marcher  un  corps  considerable  de  troupes  irregulieres  pour  la 
Livonie. 
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Songez  k  bien  vous  orienter  sur  toutes  ces  nouvelles,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  exact  combien  elles  sont  fonddes  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


6298. 

X  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  19.  April,  die  Abberufungs- 
schreiben  für  Fürst  x  zur  Königlichen 
Unterschrift,  geben  aber  zugleich  zu  er- 
messen ,  dass  der  wiener  Hof  sich  an- 
gelegen sein  lassen  werde,  den  plötzlichen 
Abbruch  der  Verhandlungen  als  eine  Zu- 
widerhandlung gegen  die  Verträge  dar- 
zustellen, und  stellen  deshalb  anheim,  die 
Abberufungschreiben  mit  unausgeflilltem 
Datum  an  Fürst  zu  schicken  und  den- 
selben anzuweisen,  bei  nächster  Veran- 
lassung zu  erklären:  „QueVotre  Majest6, 
apr^s  avoir  tenu  ä  Vienne  un  ministre 
pendant  plus  de  quatre  ans,  a  pour  ap- 
planir  les  diff<§rends  qui  subsistent  entre 
Elle  et  rimp^ratrice- Reine  au  sujet  du 
commerce  et  des  dettes  de  SiUsie,  et 
ayant  vu  avec  chagrin  qu'au  Heu  de  se- 
conder  Scs  d^sirs  k  cet  6gard  par  un 
prompt  accommodement ,  on  accumulait 
dlfficult^s  sur  difficult^s,  Elle  avait  enfin 
r^solu  de  faire  retoumer  lui,  le  sieur  de 
Fürst,  h.  son  poste,  dont  il  ne  pourrait 
d*ailleurs  rester  plus  longtemps  absent, 
jusqu'ä  ce  qu'il  se  pr6senterait  une  occa- 
sion  plus  favorable  pour  r^entamer  ladite 
negociation  et  la  porter  k  sa  perfection." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  20.  April  1754. 
Recht  gut,  und  ist  Mir  solches 
einerlei. 


6299.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  avril  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois,  m*a  6t6  fid^le- 
ment  rendu,  dont  j'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  ce  que 
M.  Ogier  vous  a  dit  confidemment  touchant  la  conclusion  du  nouveau 
trait^  de  subsides  qu'il  a  heureusement  finie;^  auquel  sujet  vous  ne  lais- 
serrez  pas  de  le  feliciter  de  ma  part,  si  vous  le  trouvez  convenable,  et 
de  lui  tdraoigner  toute  ma  sensibilite  que  j'avais  ressentie  en  apprenant 
que   mes   intdröts   n'y    avaient   point   6t6   oublids.     Assurez-le  en  mSme 

X  Vergl.  Nr.  6290.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  263.  —  3  Kopenhagen  30,. Januar  1754. 
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temps    de   toute   ma   discretion   sur  T  Ouvertüre  confidente   qu'il  a  bien 
voulu  m'en  faire  faire  par  vous.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


6300.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1754. 
Il  se  peut  bien  que  ce  que  vous  prdsumez,  dans  le  post-scriptum 
de  votre  demi^re  d^p^che  du  10,  que  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous 
6tes  ne  soit  actuellement ,  par  tous  ses  grands  arrangeraents  militaires, 
que  de  ne  pas  ^tre  prise  au  depourvu,  sans  qu'elle  pense  encore  ä 
r  offensive ;  je  suis  presque  du  möme  sentiment ,  et  encore  d'autres  avis 
que  je  regois  m'y  confirment;  au  moins  mes  lettres  de  Londres  mar- 
quent  que  tout  le  monde  \k  est  dans  la  ferme  persuasion  que  le  minis- 
t^re  britannique  ne  chipotera  rien  d' interessant  pendant  cet  ete  et  se 
renfermera  uniquement  dans  ses  affaires  domestiques,  en  sorte  que  les 
ministres  de  France  et  d'Espagne  sollicitent  aupr^s  de  leurs  cours 
respectives  le  cong^,  le  premier  pour  aller  vaquer  ä  ses  affaires  en 
France,  l'autre  pour  passer  quelques  mois  aux  eaux  de  Scarborough. 
L'on  ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  jusqu'au  comte  Colloredo  qui  ne  s'aper- 
cevait  de  l'inutilitd  qu'il  y  aurait  de  chercher  d'engager  la  cour  de 
Londres  ä  prendre  aucune  rdsolution  importante  qu'apr^s  que  l'on  aura 
essayd  les  forces  de  la  nouvelle  administration  dans  le  futur  Parlement, 
et  si  eile  restera  solidement  liee  avec  elle-möme. 

Avec  tout  cela,  il  faut  que  vous  continuiez  sans  reldche  d'attention 
sur  tous  les  arrangeraents  militaires  de  la  cour,  afin  de  pendtrer  au 
possible  ses  vues.  Au  reste,  mes  lettres  de  Hollande  portent  que  la 
somme  de  deux  millions  de  florins  que  l'Imp^ratrice-Reine  y  a  fait  ne- 
gocier,  est  remplie,  et  que  son  agent  k  Rotterdam,  nommö  Osel,  vient 
de  la  remettre  au  comptoir  de  Proli  k  Anvers.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


6301.     AU   LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois. 
Comme  il  n'y  a  rien  d' interessant  qui  saurait  demander  de  nouvelles 
instructions  de  ma  part,  je  me  borne  seulement  k  vous  marquer,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  qu'il  m'est  revenu  d'un  tr^s  bon  canal'  que, 
quand  un  jour  le  ministre  anglais  ä  Vienne,  le  sieur  Keith,  s'est  entre- 
tenu  avec  le  baron  Beckers  sur  l'^lection  d'un  roi  des  Romains  et  sur 
l'accommodement  k  faire  avec  la  cour  palatine,  il  a  dit  k  Beckers  que 
l'article  de  consigner  les  sommes  demand^es  entre  les  mains  de  Telec- 
teur    de   Mayence    dtait  choquant  pour   la  cour   de  Vienne,    vu  qu'il 

z  Mittheilung  Maltzahn's.    Dresden  16.  April,    aus  einem   Berichte  Flemming's 
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attaquait  sa  bonne   foi,    celui-ci  n'a  point  hesit^   de  lui  insinuer  apr^s 

quelques  tergiversations  que  cette  clause  n'etait  pas  de  sa  cour,  mais  de 

ses  allids. 

Quant  ä  Tavis  que  je  vous  ai  donn^  par  mes  d^p^hes  ant^rieures ' 

des  mouvements  entre  les  troupes  de  Tlmpdratrice-Reine,  qui  marquaient 

un  dessein  ofFensif ,   je  dois  vous  dire  que  jusqu'ici  les  avis  que  j'en  ai 

eus,  ne  continuent  pas,  de  sorte  que  je  commence  presque  d'en  prdsumer 

qu'il   y  a  eu  peut-6tre   une  idöe  momentan^e,   dont  la  cour  de  Vienne 

cependant  se   ravise  actuellement.     Au  reste,    avertissez  le  sieur  Knyp- 

hausen  qu'il  s'^pargne  la  peine  de  m'envoyer  les  caract^res  des  ministres 

etrangers  k  la  cour  de  France,"   qui  ne  m' Interessent  point,    mais  qu'il 

ne  m'[en]   envoie  que  des  personnes   que  je   lui  ai   autrefois   indiquees 

nomm^ment.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6302.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  21  avril  1754. 

Vous  VOUS  moquez  de  moi,  mon  eher  Milord,  de  mes  ddfinitions, 
de  mes  distinctions  ^  et  de  ma  philosophie,  et  vous  n'avez  pas  tort; 
dans  le  fond,  nous  sommes  du  mSme  sentiment,  il  n'y  a  que  les  mots 
qui  nous  ont  fait  illusion  par  les  significations  plus  dtendues  ou  plus 
restreintes  que  nous  leur  avons  attribuees,  et,  ä  le  bien  prendre,  la 
plupart  des  disputes  ne  roulent  que  sur  les  mots.  Locke  et  Leibniz 
Tont  si  bien  senti  qu'ils  commencent  par  ddfinir  les  sens  et  les  iddes 
qu'ils  attachent  aux  mots,  avant  de  s'en  servir;  pour  moi,  qui  ne  suis 
qu'un  polisson  en  comparaison  de  ces  gens-lä,  je  me  donne  quelquefois 
les  airs  de  les  imiter,  et  il  m'arrive  d'ötre  un  assez  mauvais  gille. 

Ici,  mon  eher  Milord,  nous  n'avons  ni  prÄtres  insolents  ni  juges 
ambitieux  comme  ceux  qui  vous  donnent  la  comddie  ä  Paris,  nous 
n'avons  qu'une  troupe  d'interm^des  plus  amüsante  et  plus  foUe  que 
tout  le  clerg^  de  l'Europe,  les  septante  cardinaux  et  le  Pape  ä  leur 
töte,  et  qui  chantent  plus  gaiment  que  tous  vos  prdsidents  ä  mortier, 
conseillers,  assesseurs  et  juges  du  Chdtelet.  Les  soins  d'entretenir  la 
paix  entre  cette  troupe  de  boufFons  sont  les  grandes  affaires  qui  nous 
occupent  maintenant,  et  vous  pouvez  croire  qu'on  accommoderait  plus 
facilement  les  compagnies  orientales  de  France  et  d'Angleterre  que  le 
sieur  Crica  et  la  signora  Paganini.  On  n'a  pas  tant  n6goci6  k  Vienne  et 
ä  Manheim  pour  Telection  d'un  roi  des  Romains  qu'il  a  fallu  em- 
ployer  d'adresse  et  imaginer  de  temp^raments  pour  faire  reprdsenter  k 
cette  troupe  l'op^rette  des  trois  bossus;  ce  qu'il  y  a  de  sür,  c'est  que 
cette  pi^ce  sera  joude,  avant  que  les  filecteurs  aient  couronnd  leur  roi 
des  Romains  et  avant  que  le  roi  George  ait  achevd  de  corrompre  json 
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nouveau  Parlement.     Je  vous  souhaite,   mon  eher  Milord,  un  plus  beau 

temps  ä  Paris  qu'il  n'en  fait  ici,  bonne  sant^,  surtout  du  contentement, 

en  vous  assurant  que  je  prends  plus  de  part  ä  votre  contentement  que 

personne.    Adieu.  _     , 

'^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


6303.     AN   DIE   ETATSMINISTER   GRAF   PODEVVILS   UND 
GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  April  1754. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Aus  dem  hierbei  kommenden  Promemoria  und  an- 
gefügten Extract  eines  von  dem  Etatsminister  Graf  von  Gotter  an  Mich 
erlassenen  Schreibens  werdet  Ihr  mit  mehrerra  ersehen,  was  derselbe 
wegen  des  von  dem  Fürsten  von  Thurn  und  Taxis  in  gewissen  Post- 
angelegenheiten gegen  Mich  ganz  unfreundlichen  Bezeigen  gemeldet  und 
vorgeschlagen  hat. 

Da  Ich  nun  solches  vor  Recht  und  aUer  Billigkeit  gemäss  finde,  so 
will  Ich,  dass  Ihr  sonder  einigen  Anstand  noch  Zeitverlust  an  vor- 
gedachten Fürsten  deshalb  schreiben  und  demselben  insinuiren  sollet, 
wie  es  Mir  wohl  nicht  anders  als  befremdend  sein  könne,  dass  binnen 
der  Zeit,  da  Ich  ihm  Meine  Stimme  zur  Introduction  in  das  Reichs- 
collegium  ganz  desinteressirt  gäbe  ^  und  alles  mögliche  bei  denen  übrigen 
Reichsstädten  employirte,  um  seine  Absichten  darunter  geltend  zu 
machen.  Ich  vernehmen  müsste,  dass  er  Meinen  Posten  einen  so  con- 
siderablen  Eintrag  thun  wolle,  und  dass  Ich  also  nicht  zweifelte,  er 
werde,  nachdem  Ich  ihn  von  solchem  Vorfall  benachrichtigen  ITesse, 
darunter  die  gebührende  Remedur  treffen,  indem  es  Mir  Selbst  leid 
thun  würde,  wann  er  anderergestalt  Mich  Selbst  obligirte  von  Sentiment 
zu  ändern.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


6304,     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  avril  1754. 
N'ayant  point  de  nouvelles  instructions  k  vous  donner  sur  ce  que 
votre  rapport  du  13  comprend,  il  me  suffira  pour  cette  fois-ci  de  vous 
dire  que  mes  lettres  de  Londres  continuent  de  m'assurer  que  le  minis- 
t^re  anglais  ne  prendrait  point  de  mesures  sur  des  affaires  d*importance 
de  dehors  pendant  le  courant  de  cet  ete,  et  jusqu'ä  ce  que  Ton  n'ait 
fait   Tessai    des   forces  de   la   cour   dans   le    nouveau  Parlement,    mais 

1  Vergl.  S.  282. 
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qu'aussi,  cela  fait,  on  serait  peut-^tre  plus  difficile  et  pourrait  bien  re- 

prendre   avec  vivacit^  les   chipotages  avec  les  deux  cours  imperiales  et 

continuer  les  mimes  mesures  que  ci-devant,  sur  lesquelles  Ton  ne  s'etait 

ralenti   que   par   les   circonstances   des  nouvelles   ölections   et   parceque 

les  Russes  s'dtaient  voulu   vendre  trop  eher  en  comparaison  des  motifs 

pour  lesquels   Ton  voulait  les  engager.     Je  vous  coramunique  tout  ceci 

pour  que   vous    sachiez    vous   en    diriger   dans  les  recherches  que  vous 

ferez  lä  oü  vous  6tes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6305.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   23  avril   1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ^te  fidele- 
ment  rendu.  Quand  vous  y  dites  que  le  minist^re  de  la  cour  oü  vous 
ötes  ne  prendrait  aucune  mesure  ultdrieure  pendant  le  courant  de  Tete 
qui  vient,  et  avant  qu'il  n'ait  essay^  ses  forces  au  nouveau  Parleraent, 
je  veux  bien  vous  faire  observer  qu'en  consequence  des  avis  qui  me 
sont  revenus  de  Moscou/  il  y  a  toute  l'apparence  que  le  grand-chan- 
celier  Bestushew  ait  trouve  moyen  de  faire  goüter  k  sa  souveraine  le 
contre-projet  du  traite  de  subsides  que  le  minist^re  anglais  a  propose," 
et  qu'on  l'ait  acceptd,  soit  tel  qu'il  est,  soit  sous  quelques  conditions 
qu'on  y  a  ajoutdes.  Je  n'en  suis  pas  encore  si  bien  informe  que  je 
Sache  vous  dire  quelque  chose  avec  prdcision  lä-dessus,  mais,  comme 
j'esp^re  de  l'ötre  en  peu  de  temps,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
informer  alors  en  detail.  En  attendant,  suppose  que  le  contre-projet 
du  minist^re  anglais  füt  accepte  tel  qu'il  a  ^t^  propose,  je  souhaiterais 
bien  de  savoir  votre  sentiment  si  cet  incident  ne  saurait  pas  faire  chan- 
ger  la  fagon  de  penser  präsente  des  ministres  anglais  et  les  rendre  plus 
difficiles. 

Sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  etait  de  l'interSt  du  duc  de  New- 
castle  de  se  debarrasser  dans  le  moment  present,  autant  qu'il  pourrait, 
de  toute  affaire  öpineuse,  et  qu'en  consdquence  il  saurait  convenir  de 
continuer  ä  faire  parier  votre  ami^  sur  une  composition  amiable  de 
mes  diff^rends  avec  l'Angleterre,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble  que  j'ai 
fait  faire  dejä  toute  proposition  que  j'ai  pu  faire  honnötement  ä  ce 
sujet,  en  consdquence  de  vos  ordres  antdrieurs ;  que  d'ailleurs  il  faudrait 
consid^rer,  le  minist^re  anglais  etant  toüt  occupö  avec  les  affaires  inte- 
rieures  du  royaume,  si  le  duc  de  Newcastle  voudrait  pröter  quelque  at- 
tention sur  ce  qu'on  lui  ferait  d'insinuations  lä-dessus;  mais  inddpen- 
damment  de  cela,  et  si  vous  le  trouvez  convenable,  malgrd  cela  je 
serais  bien  aise  que  votre  ami  continuät  ä  s'expliquer  avec  le  susdit 
ministre    pour    le   täter   s'il   n'avait   quelque   temperament   moins  dur  ä 

1  Vergl.   S.  301  Anm.  3.  —  «  Vergl.  S.  192.  —  3  Vergl.  S.  262. 
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mon   egard,   pour   parvenir  k  raccommodement  que  celui  que  vous  an- 

noncez   par   votre   d^p^he   du    15  fevrier.     H  y  a  d*ailleurs  une  autre 

consid^ration  ä  faire  sur  laquelle  vous  me  direz  votre  sentknent,  savoir 

quelles  süretes  j'aurais  qu'il  soit  rendu  justice  ä  mes  gens  commergants 

qui  ont  souffert  par  les   deprddations  anglaises,  supposd   que  je   sache 

jamais  me  r^oudre  de  lever  pr^lablement  l'arrÄt  sur  Targent  des  dettes 

de  Sil^ie,   et  que  je  ne  sois  pas  la  dupe  d'une  si  forte  demarche,   la 

seule    promesse   verbale   d'un   ministre   ne  me  paraissant  pas  süffisante» 

apr^s   que  j*ai   fait  l'exp^rience,    dans  ce  que  M.  de  Carteret  avait  dd- 

clare   autrefois   au   sieur  Andri^,    du   cas   qu'on   doit   faire   de  pareilles 

assurances  ministdriales.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6306.     AU  LORD  MAR^CHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril  1754. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois.  Par 
ce  que  vous  me  marquez  relativeraent  k  la  fa^on  de  penser  de  M.  de 
Contest  sur  les  affaires  de  la  Su^de,  je  crois  m'apercevoir  qu'il  faut 
bien  que  le  marquis  '  d'Havrincourt  ait  des  parents  et  des  amis  puis- 
sants  en  France  qui  le  prot^gent  extrÄraement,  de  sorte  que  je  ne 
crois  pas  convenir  que  vous  parliez  plus  ä  M.  de  Contest  sur  le  sujet 
dudit  marquis  d'Havrincourt,'  mais,  s'il  vous  arrive  que  M.  de 
Contest  vous  entretienne  des  affaires  de  la  SuMe,  dites-lui  qu'il  ne 
fallait  du  tout  s'imaginer  que  j'avais  quelque  empire  sur  ma  sceur  pour 
l'obliger  ä  se  conformer  enti^rement  aux  conseils  que  je  lui  inspire; 
qu'on  peut  fitre  assurd  en  France  que  je  lui  pröche  k  toute  occasion 
des  sentiments  de  mod^ration,  mais  qu'on  me  rdpond  ordinairement 
que  je  n'^tais  sur  les  lieux  pour  voir  moi-möme  les  affaires;  qu'on  y 
entendait  aussi  bien  qu'ici  ses  interdts,  mais  qu'il  faudrait  qu'on  y  fÜt 
prdsent  pour  comprendre  combien  de  certaines  gens  se  gouvemaient 
mal  envers  la  cour. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6307.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN   A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1754. 

Vos   rapports   du  12  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  6t€  bien  rendus. 

Au  sujet  du  premier,  je  veux  bien  vous  faire  observer  que,   comme  le 

marquis   d'Havrincourt  ne  voit   que   noir   sur  tout  ce  qui  a  le  moindre 

rapport  aux   affaires   qui  arrivent  k  la  cour  de  Su^de,  je  crois   qu'il  a 
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trop  releve  ce  qu'il  vous  a  appris  touchant  les  brouilleries  du  general 
Lieven  et  de  sa  soeur  avec  la  cour,^  de  sorte  que  j'ai  lieu  de  croire 
que  vous  devez  vous  mefier  tant  soit  peu  des  avis  qu'il  vous  donne 
pour  de  pareils  sujets.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


6308.     AU    CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  avril  1754. 

Je  vous  sais  bon  grd  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  touchant  le 
courrier  demi^rement  arrive  de  Londres  k  Vienne.  Je  serais  bien  aise, 
quand  vous  pourrez  vous  dclaircir  sur  ce  qui  a  fait  le  sujet  des  d^- 
pöches  qu'il  a  apport^es. 

H  y  a  beaucoup  d'apparence,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä 
marquees  par  une  de  mes  döpÄches  antdrieures,»  que  la  Russie  ait  ac- 
ceptd  le  contre-projet  d'un  trait^  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  proposö  aux  chanceliers  de 
Russie,  sur  quoi  je  ne  sais  point  cependant  vous  dire  encore  quelque 
chose  avec  certitude.  H  se  peut  que  les  arrangements  militaires  que  la 
cour  de  Vienne  fait  actuellement ,  aient  rapport,  comme  vous  conjectu- 
rez,  aux  affaires  d'Italie;  j'y  trouve  möme  beaucoup  de  probabilite, 
quand  je  pense  aux  soupgons  que  la  cour  de  France  a  pris  que  celle 
de  Vienne  ait  envie  de  s'emparer  du  Moddnois,  et  ä  la  Jalousie  que  la 
demi^re  a  congue  par  rapport  aux  troupes  nombreuses  que  la  France 
tient  assemblöes  dans  le  Languedoc  et  le  Delphinat.  Mais  tout  ceci  ne 
doit  point  ddtoumer  votre  attention  pour  approfondir  les  vues  cachdes 
de  la  cour  oü  vous  6tes  dans  ses  manoeuvres.  L'on  m'a  voulu  rdvoquer 
en  doute  ce  que  vous  m'avez  marqu^  touchant  les  troupes  de  Bavi^re 
que  l'Angleterre  avait  rdclamees;^  j'esp^re  que  vous  serez  k  m^me  de 
me  marquer  positivement  ce  qui  en  est.  , 

Nach  dem  Concept. 


6309.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Bien  que  l'avis 
d'un  chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  par  rapport  ä 
un  manage  k  faire  entre  le  prince  Xavier  et  l'ain^e  des  archiduchesses,* 
en  vue  de  placer  le  Prince  sur  le  tröne  de  Pologne,  quand  il  viendra  k 
vaquer,  me  soit  venu  d'assez  bonnes  mains  ä  Vienne,  je  n'ai  point  pu 
me  persuader  que  l'avis  en  soit  fondö,  vu  les  grandes  difücultds  presque 

X  Vergl.  S.  223.  —  3  Die  Mittheilung  war  nur  an  Lord  Marschall  und  an  Malt- 
zahn  erfolgt  (Nr.  6296.  6297).  —  3  Vergl.  S.  298.  —  4  Vergl.  S.  284. 
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inextricables  qu'on  y  recontrerait ;  au  moins  j'estinie  que  jusqu'ä  präsent 

ledit  avis  est  premature  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6310.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  avril  1754. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fiddement  rendus.  Quand  m^me  il  serait  d'une  n^essite 
aussi  absolue  que  vous  le  dites,  de  former  une  caisse  d' Operations  pour 
le  soutien  du  bon  parti  en  Pologne/  il  faut  bien  que  je  vous  dise  con- 
tidemment  et  d'une  mani^re  tout  naturelle  que  malgre  cela  je  ne  serais 
pas  ä  niörae  d'y  contribuer,  vu  que  les  moyens  me  manquent  pr^sente- 
ment  et  pendant  un  teixips  aussi  critique  que  celui-ci,  oü  les  affaires 
sont  tant  embrouilldes  qiie  j'ai  ä  appr^hender  les  consequences ,  et 
qui  m'obligent  de  faire  bien  des  ddpenses  pour  ne  point  6tre  pris  ä 
l'impourvu,  de  me  tenir  fort  serre  et  de  me  bomer,  relativement  aux 
affaires  de  Pologne,  ä  foumir  les  moyens  qu'il  faut  pour  faire  rompre 
les  Diätes. 

Pour   ce   qui   regarde   les  representations  que  le  comte  Stubenberg 

vous  a  faites,  dans  le  memoire  que  vous  m'avez  envoye,  je  veux  bien 

vous  dire  prealablement ,    en  attendant   que  mes  ministres  vous  instrui- 

ront   plus    en   detail   sur  ceci,    que   mon  intention  n'est  point  de  pre- 

tendre    de    la    cour   de   Dresde   qu'elle   requi^re   mes  passe -ports  pour 

tout   ce   que   le   Marschall-  Ambt  fera  passer  par  la  Silesie  en  Pologne 

de  ddicatesses,   de  fruits,   de  pitisseries  et  de  toutes  sortes  de  choses 

de    cette    qualit^,   qui    continueront  toujours   de   passer  et   de  repasser 

comme    auparavant,    mais    que   je   voudrais  seulement  que   quant  aux 

autres  chariots  que  la  cour  est  accoutumde  d'envoyer  en  Pologne,  char- 

ges  de  tous  autres  effets,  Ton  demanddt  prealablement  des  passe -ports, 

mon  intention  etant,  comme  je  veux  bien  vous  le  dire  pour  votre  direc- 

tion   seule,    de   rendre   un   peu  difficile  par  lä  l'envoi  que  la  cour  fait 

des    sommes   ^ssez    considdrables    de   Targent    polonais    qu'elle    fait    ä 

Leipzig,    et    de    me   servir   ä   ce   sujet  du  pr^texte  de  d^fraudation  de 

mes  droits  qui  se  passaient  ä  de  pareilles  occasions.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


63 II.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Oäseler  berichtet,  Kopenhagen  23. 
April,  über  seine  Bemühungen  bei  dem 
vor    seinem    Abschlüsse    stehenden    Ver- 


gleiche  zwischen    dem    Grafen    und    der 
1  Vergl.  S.  278. 


Potsdam,  29.  April  1754. 
Se.    Königl.    Majestät    haben 
mir    befohlen,    Ew.    Excellenz    zu 
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melden,  wie  Höchstdieselbe  von 
demjenigen,  so  der  Herr  von  Hä- 
seler  in  dem  an  Deroselben  heute 
allhier  eingekommenen  Bericht  vom 
23.  dieses,  betreffend  die  Bezahlung 
derer  Schulden,  so  die  Frau  Gräfin 
von  Bentinck  vorhin  zu  Berlin  ge- 
machet ,  [gemeldet  hat] ,  sehr  zu- 
frieden seind,  auch  dasjenige,  so 
der  französische  Minister  M.  d'Ogier 
desfalls,  denen  Aeusserungen  des 
dänischen  Ministerii  gemäss,  pro- 
poniret  hat,  sehr  goutiren,  mithin 
völlig  zufrieden  sein,  wenn  Dero 
Unterthanen  nur  gedachter  Schul- 
den wegen  befriediget  werden,  ohne 
Sich  im  geringsten  weiter  davon  zu 
meliren,  wie  und  welchergestalt  sich 
der  Graf  Bentinck  deshalb  hier- 
nächst  auf  die  Pension  der  Frau 
Gräfin  wieder  indemnisiren  wird, 
allermaassen  Se.  Königl.  Majestät 
wohl  einsähen,  dass  es  ä  pure  perte 
wäre,  die  Sache  weiter  zu  treiben, 
und  es  nur  eine  vergebliche  Arbeit 
sein  würde,  darüber  weiter  hin  und 
her  zu  schreiben  und  dem  einmal 
zwischen  Frankreich  und  Dänemark 
beliebten  Accommodement  neuerliche  Conditiones  oder  Modificationes 
beifügen  zu  wollen;  zu  geschweige,  dass  solches  nur  Gelegenheit  gäbe, 
andere  Hauptsachen  aufzuhalten  oder  aber  die  Sache  des  Accommode- 
ments  wieder  in  die  Umstände  zu  bringen,  dass  solche  gar  wieder 
echouirete  und  in  die  vorige  Situation  geriethe,  worin  Se.  Königl.  Ma- 
jestät fast  wider  Dero  Meinung  und  Willen  entrainiret  worden.  Und  da 
afto  Höchstdieselbe  erwähnte  Bentincksche  Sache  einmal  finalisiret  wissen 
wollten,  so  möchten  Ew.  Excellenz  sowohl  an  den  p.  von  Häseler  als 
den  Lord  Marechal  das  nöthige  hiemach  fordersamst  expediren  lassen, 
damit  anderergestalt  es  zu  keiner  neuen  weiteren  Correspondance ,  die 
ohne  den  geringsten  Effect  sein  würde,  käme.  ir-    v»    i 

Nach  der  Ausfertigung. 


Gräfio  Bentinck  x  den  preussischen  Staats- 
angehörigen für  ihre  Schuldforderungen 
an  die  letztere  Sicherheit  zv  verschaffen. 
„Le  sieur  Ogier  n*a  pas  laiss6  de  s'em- 
ployer  derechef  pour  porter  le  minist^re 
de  Danemark  ä  engager  le  comte  de  Ben- 
tinck ä  se  charger  de  ces  dettes,  et  il 
vient  tout»ä  l'heure  m'informer  que,  par 
l'examen  des  ^tats  des  revenus,  des  biens 
et  des  charges  de  to^te  esp^ce,  on  se 
trouvait  dans  l'impossibilit^  de  charger 
davantage  le  comte  de  Bentinck  et  qu'il 
serail  injuste  de  l'exiger;  que  n^anmoins 
le  minist^re  de  Danemark  reconnaissait  la 
justice  des  d6sirs  de  Votre  Majest^  pour 
le  payement  de  ce  qui  est  du  k  Ses  sujets, 
et  que  la  d^claration  que  ces  dettes  n'ex- 
cMeraient  pas  7  k  8,000  6cus ,  Vavait 
mis  a  port^e  d'esp^rer  que  la  cour  de 
Danemark  se  porterait  ä  prendre  des  me- 
sures  pour  procnrer  sürement  et  prompte- 
ment  aux  sujets  de  Votre  Majest^  le  paye- 
ment de  ce  qni  leur  est  du;  mais  que,  si, 
pour  plaire  k  Votre  Majest^  et  pour  entrer 
dans  les  vues  de  justice  et  de  protection 
qu'EUe  daignait  accorder  k  Ses  sujets,  on 
en  faisait  faire  les  avances,  ce  ne  pourrait 
jamais  £tre  que  sous  la  condition  des  ar- 
rangements  k  prendre  pour  en  assurer 
successivement  le  rembonrsement  sur  la 
Pension  de  la  comtesse  de  Bentinck." a 


1  Vergl.  S.  274.  —  a  Das  der  Gräfin  Bentinck  von  ihrem  Gemahl  auszusetzende 
Jahresgehalt. 
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6312.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  avril  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois,  m'a  ete  fiddle- 

ment  rendu.   J'en  ai  eu  toute  la  satisfaction  possible,  tout  comme  de  la 

proposition   que   M.   d'Ogier  vous   a   faite  par  rapport  au  payement  de 

ce  qui  est  du  ä  mes  sujets  par  la  comtesse  de  Bentinck,   de  sorte  que 

je  viens  d'ordonner  positivement   ä   mes  ministres  que,  pourvu  que  les 

mesures    soient   prises   pour  procurer   sürement  et  promptement  k  mes 

sujets  le  payement  de  ce  qui  leur  est  du  de  la  comtesse,  üs  doivent  sous- 

crire   purement   et   simplement   aux   arrangements  proposös  pour  en  as- 

surer   successivement  le   remboursement   sur  la  pension  de  la  comtesse, 

sans  se  möler  plus  d'aucune  condition  ä  y  ajouter.     Ce  que  vous  pour- 

rez  dire  positivement  ä  M.  d'Ogier,  et  que  je  regardais  de  la  sorte  cette 

affaire  comme  finie.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


6313.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRi^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1754. 
Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  que  les  Turcs  auraient 
dte  alarmes  pour  des  sujets  de  si  peu  de  consÄjuence  et  qu'ils  sont 
ddjä  accoutumds  de  voir,  que  celui  de  simple  exercice  des  Croates  et 
des  Esclavons;  il  me  parait  plutöt  qu'il  faut  qu'il  y  ait  eu  d'autres 
remuements  plus  sdrieux  parmi  les  troupes  en  Hongrie  sur  le  but  des- 
quels  ils  ont  pris  l'alarme  au  point  de  r^parer  leurs  places  sur  le  Da- 
nube,  de  sorte  que,  comme  il  faut  que  rien  n'^happe  ä  votre  attention 
sur  ce  qui  regarde  en  aucune  mani^re  les  arrangements  militaires,  je 
serai  bien  aise  que  vous  tichiez  ä  bien  pen^trer,  s'il  est  humainement 
possible,  ce  qu'il  y  en  a  et  ce  qui  peut  faire  le  sujet  du  voyage  de 
Serbelloni,  car  tout  ce  qu'on  vous  en  a  alldgue  de  motifs,  me  parait 
fort  leger  et  point  satisfaisant.  Au  surplus,  il  ^tait  toujours  bon  que 
la  Porte  prenne  de  l'alarme  et  qu'ils  en  donnent  aux  Autrichiens,  quoi- 
qu'il  ne  me  paraisse  que  les  choses  parviendront  k  des  dclats,  pendant 
la  vie  du  Sultan  regnant.  Enfin,  soyez  vigilant  et  ne  vous  fiez  pas  tou- 
jours aux  apparences,  mais  tichez  d'approfondir  solidement  les  menees 
et  vues   cachees   que  la  cour   oü  vous   Ätes  voudra  peut-6tre  masquer, 

pour  se  declarer,  si  eile  le  peut,  tout  d'un  coup.  ^     , 

^  '  ^  '^  Federic. 

Nach  d6m  Concepc 
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6314.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Quoique  je  sois  dgale- 
ment  du  sentiment  de  M.  de  Contest  que  l'öv^nement  de  la  mort  du 
sieur  Pelham  et  les  changements  qui  en  sont  arrives  k  la  suite,  n*in- 
flueront  gu^re  sur  les  affaires  publiques,  je  sais  n^nmoins  de  bonne 
main  que  la  cour  de  Vienne  en  pense  bien  difFdremment  et  qu'elle  se 
flatte  qu'elle  pourra  mener  bien  plus  facilement  TAngleterre  k  ses  vues 
que  par  le  passd.  Au  reste,  Ton  continue  de  m'assurer  qu'on  n'est 
occup^  \k  que  des  dlections  parlementaires,  sans  s'embarrasser  d'aucune 
affaire  de  dehors*  du  pays ,  et  qu'au  lieu  de  vouloir  assembler  le  nou- 
veau  Parlement,  comme  on  avait  rdsolu,  dans  le  mois  de  juin,  on  ne 
le  fera  convoquer  que  dans  celui  de  novembre,  les  ministres  ayant  fait 
entendre  au  Roi  que,  parceque  Sa  Majestö  restait  en  Angleterre,  il 
serait  inutile  de  faire  venir  les  raembres  du  nouveau  Parlement  en  ville 
et  de  les  assembler  uniquement  pour  cet  objet. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  gdndral  Wall,  ambassadeur 
d'Espagne  k  Londres,  avait  regu  un  courrier,  pour  se  rendre  sans  perte 
de  temps  ä  Madrid,  aün  d'y  remplacer  le  ddfunt  Carvajal  comme 
ministre  des  affaires  dtrang^res,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  fassiez, 
par  une  de  vos  ddpÄches  immödiates,  le  caract^re  dudit  gendral,  qui  vous 
sera  apparemment  connu  depuis  longtemps,  et  que  vous  me  mandiez  si 
la  cour  de  Vienne  le  trouvera  portd  pour  eile  et  s'il  remplira  Tattente 
des  Anglais  qui  se  flattent  qu'il  contribuera,  autant  que  son  pr^decesseur, 
ä  conserver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours. 

Au  reste,  faites  bien  des  compliments  de  ma  part  ä  M.  de 
Contest,  quand  vous  trouverez  Toccasion  de  pouvoir  le  faire  convenable- 
ment,  par  rapport  k  Taugmentation  de  pension  que  le  comte  de  Loewen- 
dahl  a  eue,  et  dites-lui  que  je  ne  prends  autre  part  k  lui,  sinon  qu'il 
ne  Sorte  pas  du  Service  de  France  pour  passer  en  celui  d'une  puissance 
etrang^re.* 

Quant  k  Taffaire  de  la  comtesse  Bentinck,  j'approuve  absolument 
le  tempdrament  que  le  sieur  de  Reventlow  a  propose,  et  viens  de  don- 
ner  mes  ordres  positifs  k  mes  ministres'  que,  pourvu  que  mes  sujets 
soient  content^  des  dettes  que  la  comtesse  Bentinck  a  contractdes  jus- 
qu'ici  aupr^s  d'eux,  ils  ne  doivent  plus  insister  k  aucune  nouvelle  con- 
dition  de  sa  part,  mais  souscrire  k  la  proposition  du  remboursement  de 
la  somme  ä  payer  ä  mes  sujets  sur  la  pension  de  la  comtesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Vergl.  S.  301.  —  a  Nr.  631 1. 
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6315.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LÄGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  mai  1754- 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  du  mois  demier,  ra'a  ete 
bien  rendu.  Comme  je  presume  que  M.  d'Ogier  doit  6tre  content  de 
ce  que  je  vous  ai  marque  par  ma  lettre  anterieure'  touchant  l'affaire  de 
1a  comtesse  Bentinck  et  de  ce  que  par  mon  ordre  la  ddp^he  du  de- 
partement  des  affaires  ^trang^res  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  confirmera, 
j'attendrai  ce  que  Ton  fera  apr^s;  aussi,  si  je  viens  de  vous  faire  ob- 
server  ä  cette  occasion  que,  pour  ce  qui  regarde  les  engagements  ä 
prendre  avec  la  cour  de  Danemark,  je  me  contenterai  pour  le  moment 
präsent  d'un  simple  traite  d'amitid,»  afin  de  ne  pas  embarrasser  cette 
cour  par  des  engagements  plus  pre'cis  qui  lui  sauraient  faire  de  la  peine. 
Ce  que  vous  pourrez  bien  faire  entendre  confidemment  ä  M.  d'Ogier. 
J'ajoute,  pour  votre  direction  seule,  que,  pourvu  que  ce  traite  lie  assez 
les  mains  ä  la  cour  de  Danemark  de  ne  pouvoir  pas  prendre,  apres,  des 
liaisons  avec  mes  ennemis,  et  que  je  saurais  m'en  servir  comme  de 
parade,  et  que  d'ailleurs  mes  ennemis  restent  dans  l'appr^hension  qu'ü 
y  aurait  peut-Ätre  des  articles  sdpards  et  secrets  ajoutds  dont  on  leur 
derobait  la  connaissance ,  j'en  serai  enti^rement  satisfait.  C'est  aussi 
pourquoi  je  souhaiterais  que,  quand  on  viendra  ä  negocier  sur  ce  traite, 
il  y  aurait  quelques  dehors  myst^rieux  et  bien  des  all^s  et  des  venues, 
pour  d'autant  mieux  d^sorienter  les  envieux  et  les  jaloux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1 C. 


6316.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1754. 

Je  me  suis  doute  d'abord  qu'il  ne  serai t  point  agreable  k  M. 
de  Contest,  quand  je  lui  ferais  parier  en  faveur  du  sieur  Folard. 
Comme  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  donner  lä-dessus,^  n'ont  eu 
d'autre  motif  que  de  complaire  au  margrave  de  Baireuth  sur  les  in- 
stances  qu'il  m'en  a  faites,  et  que  votre  rapport  du  22  demier  me  con- 
firme  sur  le  doute  que  j'ai  eu  du  succ^s,  vous  ferez  bien  de  ne  plus 
insister  sur  cette  affaire,  qui,  au  bout  du  compte,  ne  saurait  que  m'at- 
tirer  un  refus  de  la  part  de  M.  de  Contest,  et  que  je  n'ai  entreprise 
que  par  mani^re  d'acquit  relativement  au  Margrave. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


Nr.  6312.  —  a  Vergl.  S.  286.  —  3  Vergl.  S.  285. 
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6317.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  mai  1 754. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  27  et  du  30 
du  mois  passö.  Je  suis  bien  aise  d'ötre  eclairci  ä  prdsent  sur  ce  qui 
en  a  etd  de  la  ndgociation  supposde  entre  moi  et  I'evöque  de  Leitmeritz 
dont  la  cour  de  Dresde  a  voulu  donner  tant  de  rdveil  k  celle  de 
Vienne.*  J'avoue  que  je  ne  saurais  voir  sans  indignation  le  mauvais 
proced^  du  comte  de  Brühl,  qui  ne  rougit  point  d'inventer  jusqu'aux 
mensonges  les  plus  grossiers  et  oü  il  n'y  a  pas  möme  la  moindre  ap- 
parence,  pour  me  noircir  partout  oü  il  le  peut;  mais,  ce  que  je  trouve 
de  plus  ridicule,  c'est  qu'il  veut  faire  accroire  k  la  cour  de  Vienne  que 
le  chanoine  baron  de  Horst  ait  6t6  mftl^  de  la  pr^tendue  n^gociation, 
apr^s  que  ladite  cour  ait  en  mains  les  instructions  que  ce  chanoire 
avait  eues  autrefois,  oü  il  n'y  a  certainement  pas  un  mot  sur  tout  ce 
qui  regarde  ledit  ep^ue,  auquel  on  n'a  pas  song^  ni  alors  ni  apr^s. 
Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  CMicept.  Feder ic. 


6318.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1754. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois 
demier.  II  ne  m'importe  gu^re  que  la  ndgociation  du  baron  de  Beckers 
traine  en  longueur;^  vous  connaissez  le  parti  auquel  je  me  suis  döcidd 
d'abord  relativement  k  l'affaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  aussi 
je  m'y  tiendrai  invariablement.  Cependant,  je  ne  compterais  point  pour 
un  malheur,  si  la  ün  de  la  n^gociation  avec  les  cours  de  Manheim  et 
de  Bonn  restait  encore  doignee,  quand  ce  ne  serait  que  pour  en  oc- 
cuper  en  quelque  fa^on  les  ministres  autrichiens ,  de  sorte  qu'ils  n'aient 
pas  tout- ä- fait  le  loisir  k  penser  k  de  nouvelles  choses  peut-Ätre  plus 
embarrassantes  que  celle -lä. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  des  6,000  Bavarois  demandös  k 
rfelecteur,3  je  doute  encore  qu'elle  ne  soit  prdmaturee,  je  voudrais  ce- 
pendant que  vous  continuiez  k  la  bien  dclaircir,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  au  plus  t6t  un  rapport  juste  et  exact.  Vous  continuerez  d'ailleurs 
de  veiller  de  bien  pr6s  sur  tout  ce  qui  se  fait  d'arrangements  militaires 
soit  en  Hongrie  soit  en  BohSme ,  ce  qui  doit  faire  actuellement  le  pre- 
mier  point  de  votre  attention,  pour  m'en  instruire  fid^lement.  Je  sais 
de  source  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  rdgiments  de  cavalerie  en  Hongrie 
soient  complets  en  chevaux;    malgrd  tous  les  efforts  que  la  cour  a  faits 

I  Vcrgl.  S.  295.  —  a  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  S.  315. 
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par  de  fortes  remontes,  il  en  manque  par  regiment  jusqu'ä  200,  Tun 
portant  l'autre,  et  il  y  r^gne  d'ailleurs  un  m^ontentement  genöral  parmi 
les  gens  qui  y  servent.  L'on  me  confirme  encore  que  ce  qui  serait 
assembl^  de  campements  en  Boheme  et  en  Moravie,  ne  serait  que  des 
campements  pour  exercer  les  troupes;  j'en  pr^sume  le  rafime,  je  vou- 
drais  cependant  que  vous  ne  vous  fassiez  point  imposer  par  des  appa- 
rences  ni  par  des  bruits  vagues  et  sans  fondement,  mais  que  vous  em- 
ployiez  toute  votre  adresse,  vos  soins  et  votre  savoir-faire  pour  penetrer 
ä  fond  de  tout  ceci,  afin  de  ne  point  me  laisser  manquer  vos  avis, 
suppos^  qu'il  y  ait  du  sdrieux. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6319.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  23. 
April:  „Pendant  nn  moment  de  conver- 
sation  que  j'ai  eu  hier  au  soir  avec  la 
Reine,  Sa  Majest^  m'a  marqu^  combien 
eile  ^tait  fatigu^  des  continuelles  tracas- 
series  qu'il  y  avait  ici,  et  combien  il  Ini 
^tait  difficile  h.  prendre  toujours  le  bon 
parti,  en  voyant  ordinairement  des  deux 
c6t6s  un  pr^cipice.  Qu' eile  6udt  bien  aise 
d'avoir  et^  d^livr^e  du  comte  de  Tessin 
de  la  mani^re  que  cela  s'^tait  fait,  qui 
mettait  enti^rement  ce  s^nateur  dans  le 
tortx.  .  .  La  Reine  me  demanda  ensuite 
comment  j'^tais  avec  le  marquis  d'Havrin- 
court,  et  s'il  ne  me  disait  rien  des  me- 
sures  que  le  parti  oppose  k  la  cour  com- 
ptait  de  prendre.  J'ai  r^pondu  k  Sa  Ma- 
jest^  dans  le  sens  que  je  Tai  d6}k  fait, 
lorsqne  le  comte  Ottben,  qui  6tait  venu 
me  parier  de  la  part  de  la  Reine,  me  fit 
une  pareille  question  —  conmie  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  marquer  dans  ma  d6p£che 
immediate  du  5  avrila  —  que  le  marquis 
d'Havrincourt  ne  s'ouvrait  point  envers 
moi,  autant  que  je  le  souhaitais  sur  ces 
mati^res,  et  qu'il  m' avait  dit  une  fois  pour 
toutes  qu'il  ne  se  m^lait  d'aucune  afTaire 
particuliöre,   qui   n'int^ressait   pas  le  sys- 


Potsdam,  4  mai  1754. 
J'approuve  fort  les  mesures 
que  vous  avez  garddes  relativement 
au  marquis  d'Havrincourt  dans  l'en- 
tretien  que  vous  avez  eu  avec  la 
Reine,  en  cons^quence  de  votre 
rapport  du  23  demier.  J'ai  d'ail- 
leurs v^ritablement  compati  avec 
ma  soeur  sur  ce  qu'elle  vous  a  dit 
des  continuelles  tracasseries  qu'il  y 
avait  et  de  la  difficultö  de  prendre 
toujours  le  bon  parti.  Ne  manquez 
pas  de  vous  servir  de  ces  propos 
pour  insinuer  convenablement  k  ma 
soeur,  ä  la  premi^re  occasion  que 
vous  aurez  de  le  faire,  que  je  la 
priais  d'Ätre  un  peu  en  garde  de 
ce  qu'elle  avait  de  gens  autour 
d'elle,  afin  qu'il  n'y  ait  des  gens 
attachds  au  parti  russien,^  qui,  en 
dissimulant  et  en  marquant  leur 
jeu,  ne  cherchaient  que  de  brouil- 
1er   de   plus   en   plus  la  cour  avec 


X  Vergl.  S.  258.  —  a  In  dem  Berichte  vom  5.  April  bemerkt  Maltzahn:  ,Je 
ne  vois  pas  qu'il  soit  convenable  aux  intMts  de  Votre  Majest6  que  je  m'ouvre  sur 
ce  sujet  envers  la  Reine  autant  qu'elle  le  d^sirera,  puisqu'il  pourrait  ^happer  a  Sa 
Majest6  quelque  chose  de  ce  qu'elle  aurait  appris  de  moi,  vis-a-vis  des  gens  qui  ont 
sa  confiance,  et  qui,  6tant  ennemis  de  TAmbassadeur  et  du  parti  fran^ais,  ne  man- 
queraient  pas  d'en  faire  un  usage  pemicieux  et  qui  me  brouillerait  sans  retour  avec 
le  marquis  d'Havrincourt."  —  3  Vergl.  S.  281. 
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t^me.  Jaurai  dans  peu  une  conversation 
plus  longne  avec  la  Reine,  Sa  Majest^ 
m'ayant  dit  qa'elle  me  ferait  avertir  an 
premier  jour  ä  vcnir  lui  parier  en  parti- 
culier." » 

Nach  dem  Concept. 


le  Sdnat,    pour   en  tirer  leur  parti 

et    leur    profit    aux    ddpens   de  la 

cour. 

Federic. 


6320.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  Mai  1754. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden,  wie  Höchstdieselbe  nöthig  finden,  dass  der  Herr  Ge- 
heime Rath  von  Klinggräflfen  zu  Wien  mit  der  nächsten  Post  ganz 
umständlich  von  der  vor  weniger  Zeit  in  Schlesien  mit  denen  dem 
Bischof  von  Krakau  zugehörigen  Dörfern  vorgefallenen  Sache  ^  nebst 
allen  Befugnissen  und  Ursachen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  dazu  ge- 
habt, informiret  werden  solle,  nachdem  gedachter  Herr  von  KlinggräfFen 
an  Se.  Königl.  Majestät  heute  besonders  gemeldet  hat,  dass  man  in 
Wien  bei  dem  Publico  viel  Aufhebens  davon  machen  und  ganz  ver- 
kehrt die  Sache  ausbreiten  wollen,  so  dass  er,  der  von  Klinggräffen, 
deshalb  auch  von  verschiedenen  auswärtigen  Ministem  darüber  befraget 

worden.  t:- •    u    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6321.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mai  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  d'avril  passd,  m'a  6t6 
fiddement  rendu.  II  faut  que  ce  soient  des  gens  ou  bien  mal  infor- 
mes  ou  tr^s  malicieux  qui  ont  donne  l'occasion  aux  bruits  qu'on  a 
releves  k  Vienne  touchant  le  pont  que  j'avais  fait  jeter  ä  Marienwerder 
sur  la  Vistule  et  la  töte  de  pont  que  je  faisais  construire  sur  le  terrain 
de  la  Pologne.  L'un  et  l'autre  est  ^galement  faux,  car  je  ne  connais 
aucune  tSte  de  pont  que  je  faisais  construire ,  et  d'ailleurs  quelques  di- 
gues  que  je  fais  faire  sur  mon  territoire  du  cöte  de  Marienwerder  pour 
couvrir  le  pays  contre  les  inondations  de  la  Vistule,  dont  les  rives  de 
ce  cötd  avec  la  moitie  de  la  rivi^re  sont  de  mon  territoire,  selon  les  Con- 
ventions faites  avec  la  Rdpublique  depuis  bien  d'anndes,  et  d'ailleurs 
quelques  prames  que  je  fais  construire  lä  pour  la  commoditd  du  pas- 
sage  et  du  commerce  ä  Marienwerder,  ont  donne  lieu  ä  quelques  t^tes 
ecervel^es  d'en  soupgonner  du  myst^re  et  de  grands  desseins.  Quant 
ä  l'autre  affaire  touchant  la  prdtendue  prise  de  possession  des  trois  vil- 
lages   polonais,^   eile  est,   k  ce  que  je  vois,   egalement  debitde  tout  k 
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travers  et  faussement,    et  pour  vous   mettre   au   fait  de  ce  qui  en  est, 

j'ai   ordonne  ä  mes   ministres   de  vous   faire  parvenir  ä  cette  ordinaire 

un   detail  bien   exact  de  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  ^gard,   afin  que  vous 

puissiez    rectifier    tout   le   monde  qui   vous  en  parlera.     Enfin,    j'ai  la 

satisfaction  de  n'avoir  k  d^möler  avec  la  rdpublique  de  Pologne  aucune 

affaire  d'importance,  ce  qui  op^re  apparemment  la  rage  de  ceux  qui  par 

des  mensonges  ci-dessus  dits  voudraient  se  soulager  de  leur  bile. 

Au   surplus,   ce  qui  m'importe  plus  que  tout  ce  que  dessus,   c*e«^t 

un   avis   que  le  gdndral  Treskow  m'a  donnd  ä  Tordinaire  demier,    qu'il 

avait  parle  ä  des  gens  qui  prdtendent   avoir  vii  passer  eux-mömes  plu- 

sieurs   r^giments  autrichiens  venants  de  Hongrie   et  allants  en  Bohöme 

et  en  Moravie ;  qu'ils  avaient  vu  passer  entre  autres  ä  Nicolsbourg  trois 

regiments  nationaux    de  Hongrie,   qui   avaient   dit  qu'ils  seraient  suivis 

d' autres   rdgiments   de  cavalerie   et   de  dragons,    comme  aussi  de  Pan- 

dours   et   de  hussards.     J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui, 

quand   ils  se  confirment,    meritent   sürement  une  fort  grande  attention, 

ce  que  je  vous  recommande  fort,  et  d'en  prendre  d'abord  d'exactes  in- 

formations,  afin  de  pouvoir  m'en  informer,  au  plus  tot  et  raöme  par  un 

expr^s,   si  tant  est  que  ces  avis  se  verifient.     Pour   finir,  je  ne  saurais 

assez  vous   recommander   de  veiller   extrfimement  dans  le  moment  pre- 

sent  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  qui  voudra  masquer  ses  des- 

seins,   mais  qui,  ä  ce  que  je  crois,  vous  trompera  bien  difficilement  ni 

ne  vous  fera  donner  le  change,  soit  par  les  apparences  du  dehors,  soit 

par  de  fausses  confidences.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6322.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1754. 
Apres  avoir  vu,  par  votre  derni^re  ddpöche  immddiate,  de  quelle 
mani^re  M.  de  Saint -Contest  s'est  expliqud  sur  ce  que  vous  lui  avez 
fait  exposer  par  le  sieur  de  Knyphausen  du  contenu  des  lettres  que  je 
vous  avais  faites  du  6  et  du  9  d'avril  demier,»  mon  intention  est  que 
vous  dissiez  k  ce  ministre  que  j'^tais  moi-möme  de  son  avis  sur  ce  que 
nous  dtait  arrive  de  nouvelles  relativement  aux  arrangements  militaires 
de  la  cour  de  Vienne,  et  que  je  ne  croyais  pas  moi  encore  qu*il  y  avait 
du  sörieux  de  la  part  des  Autrichiens  lä- dessus;  mais  que  j 'avais  cm 
de  mon  devoir  de  coramuniquer  k  la  France  les  nouvelles  qui  m'dtaient 
revenues  telles  qu'elles  je  les  avais  regues,  sans  les  donner  pour  authen- 
tiques,  qui,  en  considdrant  toutes  les  circonstances  präsentes  de  rEuroj)e 
enti^re,  me  semblaient  incroyables.  Cependant,  comme  tous  les  avis 
continuent  que  la  cour  susdite  faisait  faire  sans  reliche  des  arrange- 
ments tels  comme  si  eile  dtait  k  la  veille  de  soutenir  la  plus  forte  guerre. 
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et  que  les  troupes  de  Russie  s'augmentaient  de  jour  en  jour  en  nombre 
dans  la  Livonie ,  j'attends  encore  quelques  avis  de  Vienne ,  que  je  ne 
manquerai  pas  de  communiquer  fid^lement  ä  la  France,  et  s'ils  seront 
tels  qu'on  en  saurait  conclure  que  la  cour  de  Vienne  n'a  point  de 
vues  offensives,  je  croyais  alors  moi-m6me  qu'il  serait  superflu  et  pre- 
matur^  que  nous  prenions  des  concerts  lä-dessus. 

Quant  ä  la  ndgociation  du  sieur  de  Beckers  ä  Vienne,'  je  me  r^fere 
ä  la  depÄche  d'aujourd'hui  du  departement  des  affaires  dtrangeres  et 
n'ajoute  qu'en  consdquence  de  mes  lettres  de  Vienne  cette  negociation 
saurait  trainer  bien  du  tfemps  encore. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  par  rapport  au  sieur  Folard,  vous 
aurez  ddjä  regu  mes  ordres  pour  la  laisser  tomber  entidrement.  ^ 

Je  n'ai  point  eu  depuis  peu  de  lettres  de  Londres,  mais,  si  Celles 
que  j'ai  eues  jusqu'ici,  accusent  juste,  le  roi  d'Angleterre  ne  saura  point 
faire  dans  le  cours  de  cette  annee-ci  un  voyage  ä  Hanovre;  d'ailleurs, 
il  n'est  point  ä  douter  que  la  cour  d'Angleterre  n'ait  la  sup^riorite 
dans  le  nouveau  Parlement,  vu  qu'elle  saurait  employer  plus  d'esp^ces 
que  le  parti  oppos^  ä  lui. 

Au  reste,  mandez-moi  si  la  France  gagnera  ou  non,  quand  le  mar- 
quis  d'Ensenada  sera  ddplace. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6323.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Aialtzahn  berichtet,  Stockholm  26. 
April,  aber  eine  am  24.  gehabte  Unter- 
redung mit  der  Königin  von  Schweden : 
„La  Reine  commenga  par  m'exposer  le 
danger  qu'il  y  avait  de  voir  arriver  une 
r^volte  k  la  prochaine  Di^te,  si  les  choses 
restaient  sur  le  pied  oü  elles  6taient,  et 
que,  si  le  feu  ^tait  une  fois  allum^,  il  ne 
d6pendrait  pas  du  Roi  de  Tarr^ter  ou  de 
l'eteindre.  Qu'elle  avait  de  l'horreur  de 
voir  arriver  un  pareil  ^v^nement,  ou  la 
sc^ne  ne  manquerait  pas  d'^tre  ensanglan- 
t^e,  et  qu'elle  convenait  avec  moi  que  le 
Roi  n^en  recueillirait  peut*£tre  pas  tont  le 
fruit  qu'il  pourrait  souhaiter.  La  Reine 
me  fit  senlir  qu^elle  n'esp^rait  pas  de  par- 
venir  ä  son  but  par  le  parti  qui  fait  celui 
de  la  cour  aujourd'hui,  et  qu'ainsi  il  serait 
absolument  n^cessaire  de  convenir  avec  la 
cour  de  Versailles  d'un  plan  pour  la  pro- 
chaine Di^te,  qui  serait  que  cette  cour  or- 
,  donnät  k  son  ambassadeur  ici  d'agir  pour 


Potsdam,  6  mai  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  depöche 
du  26  du  mois  d'avril  demier.  Je 
suis  tr^s  satisfait  de  tout  le  detail 
que  vous  ra'avez  marque  relative- 
ment  ä  la  conversation  que  la  Reine 
a  eue  avec  vous,  et  applaudis  par- 
faitement  ä  ce  que  vous  n'avez  pas 
contredit  la  Reine  directement  sur 
son  plan,  et  je  trouve  les  motifs 
que  vous  avez  eus  h  vous  conduire 
de  la  Sorte,  solides  et  bien  fondes. 
Quoique  le  sieur  de  Rohd  ne  m'ait 
toutä-fait  explique  le  ddtail  de  ce 
plan,  je  le  trouve  cependant  tel 
qu'il  rencontrera  des  difficultds  in- 
surmontables  pour  le  faire  valoir. 
En  attendant,  j'ai  6t6  bien  aise  que 
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les  int^rfits  de  la  cour  de  Su^de  et  d'y 
agir  par  le  parti  qui  est  attach€  k  la 
France;  que  les  principaox  de  ce  parti 
seraient  oblig^  d'y  concourir,  d^  que  la 
France  le  voudrait,  et  qu'outre  cela  on 
ponrrait  les  y  engager  par  les  bonnes 
conditions  qu'on  leur  ferait  de  la  part  de 
la  cour  de  Snhde  et  nomm^ment  au  baron 
de  Hoepken  qui  est  k  regarder  comme 
r&me  du  parti.  Que  pour  obvier  k  Tin- 
conv6nient  que  les  £tats  n'eussent  besoin 
de  prononcer  entre  le  Roi  et  le  S^nat 
sur  les  sujets  de  d6sunion  qu'il  y  a  eu, 
on  n'aurait  qu'^  rejeter  toute  la  faute  sur 
l'obscurit^  de  la  forme  pr6sente  du  gou- 
vemement  et  n'entrer  dans  aucun  detail 
lä-dessus.  Que  ce  sentit  une  chim^re  que 
^e  vouloir  songer  k  la  souverainet€,  mais 
que,  si  la  France  le  voulait,  ce  serait  la 
chose  du  monde  la  plus  facile  que  d'an- 
gmenter  le  ponvoir  du  Roi«  au  point 
qu'il  pourrait  Stre  utile  ä  son  pays  et  k 
ses  alli6s. 

La  Reine  m'exposa  un  plan  de  forme 
de  gouvemement  qui  conservÄt  une  libert6 
raisonnable  et  qui  6tait  k  peu  pr^  sem- 
blable  au  gouvemement  d'Angleterre.  Je 
n'entrerai  point  dans  le  detail  lä-dessus, 
puisque  la  Reine  a  parl^  sur  ce  sujet  an 
sieur  de  Rohd  k  son  d^part ;  que  la  France 
devait  £tre  bien  plus  süre  de  conserver  ce 
pays-ci,  lorsque  le  ponvoir  r^siderait  dans 
le  Roi,  qu'avec  la  forme  prfsente  du  gou- 
vemement, puisque  les  s^nateurs  attach^s 
a  la  France  n'etaient  pas  immortels  et 
qu'il  pourrait  arriver  que  ceux  qui  vien- 
draient  apr^s  eux,  ne  fussent  pas  dans  les 
m^mes  sentiments  k  l'^gard  du  Systeme, 
au  Heu  qu'un  roi  de  Su^de  ne  pourrait 
jamais  se  d^partir  de  l'alliance  de  la 
France.  Sa  Majest6  pr^tendait  que  la 
difficult6  que  je  lui  proposais  que  la 
Russie  pourrait  s'opposer  ä  un  pareil 
changement  de  forme  de  gouvemement, 
n'^tait  rien  et  -que  la  Russie  ne  remuerait 
pas,  d^s  qu'il  ne  s'agirait  pas  de  sou- 
verainet^. 

La  Reine  ajouta  que  Votre  Majest^ 
travaillait  pr6sentement  a  faire  rappeler 
d'ici  le  marquis  d'Havrincourt ,  mais  que 
la  Reine  craignait  que  cela  ne  püt  se 
faira  avant  la  Di^te,  puisqu'on  ne  von- 
drait  pas  envoyer  ici  avant  cette  ^poque 
un  ministre  tout  neuf  dans  les  affaires, 
qu'ainsi   eile   songeait   quelques   fois  a  se 


vous  ayez  profitd  de  l'occasion  pour 
ramener  la  Reine  ä  des  sentiments 
de  plus  de  moderation  envers  le 
marquis  d'Havrincourt ;  aussi  me 
rendrez-vous  un  service  particulier, 
quand  vous  pourrez  rapprocher  la 
Reine  avec  ce  ministre  et  moyenner 
quelque  accommodement  et  bonne 
intelligence  entre  eux. 

Du  teste,  vous  continuerez, 
dans  toutes  les  occasions  qui  s*y 
ofFriront,  d'inspirer  des  sentiments 
de  moddration  ä  ma  soeur  et  de 
lui  insinuer  adroitement  qu'il  ne 
fallait  point  croire  que  la  Russie 
regarderait  jamais  indiffdremment 
le  moindre  changement  qu'on  ferait 
k  la  forme  presente  du  gouveme- 
ment de  Su^de.  Qu'il  etait  dia- 
metralement  oppose  ä  ses  vues  et 
ä  ses  intdrfits  de  voir  augmenter 
Tautoritd  du  roi  de  Su^de,  vu  que 
son  jeu  dtait  de  rabaisser  au  pos- 
sible  Tautoritd  royale,  afin  que  les 
affaires  intdrieures  de  Su^de  restent 
toujours  brouilldes,  et  que  par  \ä 
eile  saurait  toujours  se  mÖer  de 
ces  affaires  et  rendre  la  Su^de  en 
quelque  fa^on  dependante  de  lui, 
ce  qui  avait  €t6  toujours  le  grand 
but  de  la  Russie,  et  qu'on  n'avait 
qu'ä  se  souvenir  de  ce  qui  s'etait 
passd  sur  ceci  du  temps  de  l'av^e- 
ment  au  tröne  du  Roi.  Vous  ti- 
cherez  d'ailleurs  d' insinuer  ä  cette 
Princesse  que  rien  ne  serait  plus 
ddsirable  pour  les  intdrdts  de  la 
maison  royale  de  Su^de  qu'un  ac- 
commodement avec  le  Sdnat,  que, 
Selon  moi,  la  chose  ne  serait 
point  impossible,  pourvu  qu'on  s'y 
prenne  de  bonne  grice;  mais  de 
vouloir  prendre  les  affaires  avec 
hauteur,  ce  serait  absolument  les 
g4ter. 
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rapprocher  de  TAmbAssadeur,  puisqu'^gale- 
ment  toutes  les  inesures  que  la  cour  de 
France  prendrait,  se  regleraient  sur  les 
rapports  du  marquis  d'Havrincoart.  La 
Reine  crut  qu^il  serait  bon  que  je  son- 
dasse  dans  Toccasion  T  Ambassadeur ,  sans 
la  commettre,  en  lui  faisant  sentir  que  je 
ne  regardais  pas  comme  une  chose  im- 
possible  de  moyenner  un  accomroodement 
en  ce  pays-ci,  et  que  j'ötais  dans  l'opinion 
qu'on  pourrait  mettre  les  choses  sur  un 
pied  que  les  gens  du  bon  parti  et  le 
Systeme  y  trouveraient  ^galement  leur 
avantage. 

Si  Votre  Majeste  juge  convenable 
que  je  fasse  quelque  Insinuation  pareille 
au  marquis  d'Havrincourt,  je  pourrai  le 
faire  ais6ment  dans  les  bomes  que  Votre 
Majest^  me  le  prescrira.  Quelque  diffi- 
cult^  que  je  pr^voie  k  Tex^cution  de  tout 
le  plan  que  la  Reine  m*a  communiqu6, 
je  n'ai  pas  jug^  h  propos  de '  contredire 
Sa  Majest^  dans  une  premi^re  conversation 
et  surtout  de  la  contredire  sur  un  plan 
qui  la  ralentira,  tant  quelle  en  sera  oc- 
cup6e,  sur  les  d6marches  trop  violentes 
que  son  parti  pourrait  lui  conseiller." 

Nach  dem  Concept. 


J'abandonne   ä  votre    adresse 

et    ä    votre   dextdrite    de   faire  un 

bon   usage  de  tout  ce  que  dessus 

et   attendrai   votre   rapport   sur  le 

succ^s  que  vos  representations  au- 

ront  eu.  ^     ,      . 

Federic. 


6324.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  Mai  1754. 
Ew.  Excellenz  soll  zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem 
Befehl  melden,  dass,  als  vor  einiger  Zeit  Höchstdieselbe  durch  Mylord 
Marechal  den  Marquis  de  Saint -Contest  von  der  üblen  Situation  derer 
Affaires  in  Schweden  wegen  der  Uneinigkeit  zwischen  dem  Hofe  und 
dem  Senat  daselbst  sprechen  und  zugleich  beifügen  lassen,  wie  der 
Hof  allda  von  dem  Betragen  des  Marquis  d'Havrincourt  und  dessen 
gar  zu  grosser  Parteilichkeit  gegen  den  Senat  und  allen  dessen  Entre- 
prisen  wider  die  Königliche  Autorite  zum  höchsten  unzufrieden  wäre, 
dergestalt,  dass  es,  um  den  Hof  nicht  zur  Extremite  zu  poussiren,  fast 
noth wendig  sein  dörfte,  an  den  Marquis  d'Havrincourt,  wenn  es  die 
Umstände  nicht  vergönneten,  denselben  zu  rappelliren,  jedoch  gemes- 
sene Instructions  zu  ertheilen ,  dass  solcher  etwas  mehreren  Egard  vor 
dem  schwedischen  Hof  bezeigete  und  mit  solcher  Moderation  zu  Werke 
ginge,  damit  er  nicht  in  allen  Stücken,  wo  letzterer  nur  mit  dem  Senat 
different  wäre,  sogleich  haut  ä  la  main  von  diesem  die  Partie  nähme, 
sondern  vielmehr  als  ein  publiquer  Minister  einige  Ohnparteilichkeit  in 
Sachen,  die  lediglich  das  Interieur  derer  schwedischen  Sachen  affectir- 
ten  [zeigete] ,    beiden  Parteien   moderate  Sentiments   inspirirete  und  zur 
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guten  Harmonie  anriethe,  widrigenfalls  des  Königs  Majestät  nicht  davor 
repondiren  könnten,  dass  nicht  der  schwedische  Hof  aus  Ddsespoir  und 
wann  er  sich  zu  sehr  outriret  fände,  sich  in  die  Arme  von  Russland 
werfen  dörfte,  und  dass  man  auch  in  Frankreich  nicht  glauben  [möchte], 
als  ob  Se.  Königl.  Majestät  von  Dero  Frau  Schwester,  der  Königin, 
disponiren  könnten,  wie  Sie  wollten,  sondern  dass  alles,  was  Sie  ver- 
mögend wären  zu  thun,  dieses  sei,  gedachter  Dero  Frau  Schwester  bei 
allen  Gelegenheiten '  die  Moderation  zu  predigen ,  sowie  solches  von 
Höchstderoselben  beständig  geschähe.  Bei  welcher  Gelegenheit  dann 
auch  Mylord  Mardchal  gegen  den  Marquis  de  Saint -Contest  sich 
äussern  müssen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  dem  Chevalier  de  La 
Touche  einen  Brief  von  der  Königin  von  Schweden  würden  vorzeigen 
lassen ,  daraus  derselbe  würde  vernehmen  können ,  wie  weit  der  Hof  in 
Schweden  von  denen  Procddes  des  Marquis  d'Havrincourt  übel  zu- 
frieden zu  sein  Ursache  zu  haben  glaubete. 

Da  nun  des  Königs  Majestät  eben  heute  ein  eigenhändiges 
Schreiben  von  der  Königin^  erhalten,  so  Hessen  Dieselbe  solches  Ew. 
Excellenz  hierbei  in  Original  communiciren ,  in  der  Intention,  dass  Ew. 
Excellenz  den  Chevalier  de  La  Touche  darüber  sprechen  und  ihm  die 
benöthigte  Passages  daraus,  soviel  nämlich  solche  den  Marquis  d'Havrin- 
court allein  angingen,  einmal  vorlesen  möchten,  dabei  aber  Ew.  Ex- 
cellenz wohl  beobachten  würden ,  dass  Dieselbe  das  Schreiben  selbst 
nicht  aus  Dero  Händen  geben,  auch  von  allem  dem,  so  auf  der  ersten 
Seite  desselben*  enthalten,  nicht  das  geringste  sagen,  noch  communi- 
ciren, vielmehr  nur  allein  von  demjenigen,  so  auf  der  zweiten  und  fol- 
genden Seite  enthalten  und  was  auf  solchen  etwas  crayonniret  wäre, 
dem  Chevalier  de  La  Touche  das  convenable  vorlesen  und  alsdenn 
den  Brief  retiriren  möchten,  ohne  denselben  weder  von  dem  vorgelese- 
nen einige  Abschrift  nehmen  zu  lassen  oder  dass  er  sich  etwas  daraus 
schriftlich  notirete.  Dabei  möchten  Ew.  Excellenz  gedachten  Chevalier 
de  La  Touche  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  sehr  ersuchen,  von 
allem  diesem  nichts  an  den  Marquis  d'Havrincourt  zu  schreiben,  weil 
des  Königs  Majestät  nicht  ausser  Hoffnung  wären,  durch  Dero  Be- 
mühung denselben  mit  der  Königin  in  ein  besseres  Verständniss  zu 
bringen.  Das  Originalschreiben  der  Königin  möchten  Ew.  Excellenz 
alsdann  an  des  Königs  Majestät  mit  Dero  Bericht  von  denen  Aeusse- 
rungen,  so  der  Chevalier  de  La  Touche  darauf  gethan,  immediate  ein- 
senden, auch  übrigens  alles  deshalb  vor  Sich  alleine  geheim  halten, 
ohne  mit  jemandem  darüber  im  geringsten  weiter  zu  communiciren. 
Wobei  nur  noch  anmerken  soll,  dass  die  in  dem  Schreiben  crayonnirte 
fepith^te  des  Predigers  zu  Äbo  bei  dem  Vorlesen  wohl  wegbleiben  könnte. 

Nach  der  Atufertigiing.  Eichel. 

I  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Die  erste  Seite  des  Originals  schliesst  mit 
den  im  Abdrucke  durch  liegende  Schrift  hervorgehobenen  Worten:  que  vous  auriez 
pu  montrer. 
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6325.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  26.  April: 
jj'esp^re  que  vous  voudrez  bien  m'excuscr,  si  j'ai  tard^  pendant  quelques  postes  de 
r^pondre  k  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'^erire;  mais  ayant  ^t^  absente  de 
Stockholm  de  quelques  lieues,  je  n'ai  point  trouv^  des  occasions  assez  süres  pour 
remettre  mes  lettres  entre  les  mains  de  Maltzahn.  Je  suis  toujours  sensible  a  la  part 
que  vous  me  t^moignez  prendre  a  tout  ce  qui  me  regarde  et  en  particulier  aux  inte- 
r€ts  de  Tautre  moi-m^me,  qui  m^rite  par  plus  d'un  endroit  votre  estime  et  votre 
arniti^.  Si  quelque  chose  peut  me  faire  esp^rer  que  son  sort  sera  un  jour  plus  heu- 
reux,  c'est  que  vous  voulez  bien  vous  y  int^resser. 

J'ai  eu  une  conversation  sur  ce  sujet  avec  Maltzahn,  et  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  l'honneur  de  vous  en  faire  rapport,  dans  laquelle  je  lui  ai  d^montr^  l'impossibi- 
lit6  qu'il  y  avait  d'^rire  une  lettre  au  sujet  de  1' Ambassadeur  gue  vous  auriez  pu 
montrer.  x  Quelque  vrai  qu'il  soit  que  sa  conduite  ait  €\€  peu  m^nag^e  a  la  derni^re 
Di^te,  vous  savez,  mon  eher  fr^re,  corobien  il  est  difficile  de  prouver  ces  vörit^s  ä  un 
ministre,  et  il  aurait  toujours  pour  s'excuser  le  pr^texte  que  ce  sont  des  personnes 
ennemies  du  Systeme  qui  ont  dit  des  calomnies  contre  sa  personne;  il  n'y  a  cepen- 
dant  personne  ici  qui  n'ignore  que,  le  Roi  ayant  perdu  le  suffrage  des  voix  pour  la 
cr^ation  des  nouvelles  charges,  VArobassadeur  ä.  son  dtner  dit  qu'il  fallait  avouer  que 
les  Su^dois  6taient  de  vrais  Romains  et  qu'ils  l'avaient  bien  prouv6  ce  jour-lk,  outre 
les  distinctions  qu'il  a  faites  ä  un  pr^tre,  ^vÄque  d*Abo,3  le  plus  grand  fourbe  qu'il  y 
ait  dans  le  royaume ,  qui  ne  parle  pas  un  mot  de  fran^ais  et  qui  par  cons^quent  ne 
pouvait  fr^quenter  sa  maison  que  pour  faire  des  intrigues;  c'est  ce  malheureux  pretre 
qui  s'etait  acham^  contre  le  pr^cepteur  de  mon  fils  atn^a  et  qui  6tait  sur  le  point  de 
pousser  les  choses  aux  demi^res  extr^mit^s  et  qui  a  la  fin  de  la  Di^te  avait  ciresse 
une  instruction  pour  l'^ducation  de  mon  Als,  dans  laquelle  il  etait  mis  comme  en 
tutelle  entre  les  mains  du  comte  Tessin,  et  le  Roi  et  moi  ^tions  exclus  de  toute  Tau- 
torit^  que  les  droits  et  la  nature  donnent  aux  parents. 

Vous  m'avouerez,  mon  eher  fr^re,  que,  quand  un  rainisire  alli6  fait  des  distinctions 
dans  de  pareil  cas,  il  faut  assur^ment  que  ses  intentions  ne  soient  point  pour  la  cour 
telles  qu'elles  doivent  l'ölre,  et  que,  quand  toutes  les  personnes  qui  se  sont  declar^es 
pour  la  cour,  sont  ceux  k  qui  on  fait  le  moins  de  politesse,  il  en  r6sulte  que  ces 
mSmes  personnes  s'en  piquent  et  ne  fönt  pas  toujours  attention  qu'un  ministre  peut 
manquer  de  conduite,  sans  que  sa  cour  l'approuve. 

Je  suis  presque  effray^  de  la  longueur  de  cette  lettre  et  je  vous  prie,  mon  eher 
fr^re,  de  vouloir  bien  me  le  pardonner  en  faveur  des  raisons  qui  m'y  ont  oblig^  et 
de  la  confiance  infinie  que  j'ai  en  vous,  mon  eher  fr^re,  qui  vous  est  un  gage  sur  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis  a  jamais,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s 
d^vou^e  soeur  et  servante  Ulrique." 

[Potsdam],  7  mai  1754. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  prends  la  libertd  de  vous  envoyer  un 
extrait  de  ce  qu'on  m'ecrit  ä  Paris,  par  oü  vous  verrez,  ma  ch^re 
Soeur,  qu'il  n'y  a  gu^re  apparence  de  faire  röussir  ce  que  vous  savez. 
Je  ne  disconviens'  point  des  sujets  de  plaintes  que  vous  avez  contre 
une  certaine  personne,  mais  je  crois,  ä  vous  parier  avec  Franchise, 
que  votre  interßt  demande  que  vous  tächiez  de  vous  en  rapprocher. 
J'ai  fait  ^crire  aujöurd'hui  ä  Maltzahn  d'y  contribuer  de  son  mieux. 
Vous  avez  l'art  de  gagner  les  coeurs  et  avec  vos  mani^res  engageantes 
vous  parviendrez  sürement  ä  attacher  cette  personne  k  vos  interöts,  en 
flattant  sa  vanitd,  en  lui  demandant  conseil  dans  des  bagatelles  oü  Ton 

X  Vergl.  S.  322  Anm.  2.-2  Vergl.  S.  257.   —  3  Browallius. 
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peut  deferer  ä  ses  avis,  pour  le  mieux  mener  dans  les  grandes  choses. 
Je  ne  dis  pas  que  ce  sera  une  chose  facile,  mais  d'autant  plus  est -eile 
digne  de  votre  attention  et  de  vos  soins.  Dans  la  Situation  oü  vous 
etes,  ma  ch^re  sceur,  il  faut  avoir  la  memoire  courte  pour  oublier  bien 
des  choses,  qu'il  faut  m^me  ignorer  et  dire  comme  le  Christ:  Mon 
heure  n'est  pas  venue!  ne  point  se  commettre  pour  des  bagatelles  et 
reserver  ses  forces,  son  industrie  et  ses  moyens  pour  un  coup  d'impor- 
tance.  Je  vous  demande  bien  pardon,  mais  je  vous  6cris  comme  ä 
une  sceur  que  j'aime  et  ä  qui  je  parle  comme  ä  moi-meme,  etant  avec 
la  plus  tendre  amitie,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re  et 
^erviteur  Federic. 

Extrait.  • 
Que  le  marquis  d'Havrincourt  avait  donne  des  informations  ndces- 
saires  des  discordes  qui  s'etaient  elevdes  en  differents  temps  entre  le 
Roi  et  le  Senat  de  Su^de;  qu'on  avait  vu  avec  douleur  Torigine  et  le 
progr^s  de  ce  mal  qui  semblait  s'envenimer  chaque  jour;  qu'il  6tait 
hors  de  doute  que  les  puissances  ennemies  de  la  France  et  de  la  Prusse 
cherchaient  ä  faire  germer  cette  division,  pour  s'en  prdvaloir  dans  l'oc- 
casion;  que,  quoique  la  France  ddsirit  avec  beaucoup  d'ardeur  qu'on 
put  trouver  des  moyens  de  concourir  pour  r^tablir  dans  le  gouveme- 
ment  de  Sudde  l'harmonie,  il  etait  impossible  cependant  qu'elle  put 
entamer  une  ndgociation  ä  cet  effet,  vu  qu'elle  n'ignorait  pas  combien 
la  nation  suedoise  etait  jalouse  de  sa  libert^  et  de  son  inddpendance  et 
combien  eile  s'dtait  plainte  de  la  Russie  toutes  les  fois  que  cette  puis- 
sance  avait  voulu  s'ingerer  dans  ses  affaires  interieures;  que  c'etait 
d'ailleurs  aux  fitats  ä  prononcer  sur  ces  diffdrends  et  qu'il  n'dtait  ni  de 
la  compdtence  du  Roi,  ni  de  celle  du  Senat  d'interpreter  les  articles  de 
la  forme  du  gouvernement  qui  faisaient  les  sujets  de  leurs  contestations. 
Que  tout  ce  que  la  France  pouvait  donc  faire,  etait  de  faire  continuer 
ä  faire  reprdsenter  par  son  ministre  aux  sdnateurs  qui  lui  etaient  atta- 
chds  combien  il  dtait  necessaire  pour  le  bien  de  la  nation  que  ces  con- 
testations fussent  terminees  et  qu'on  bannit  du  Senat  toute  aigreur  et 
partialit^;  que  c'etait  tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  et  qu'il  faudrait  se 
bomer  ä  des  insinuations  indirectes.  Qu'au  surplus,  si  les  accusations 
qu'on  formait  ä  la  charge  du  marquis  d'Havrincourt,  etaient  fondees, 
le  sieur  de  Saint  -  Contest  serait  le  premier  ä  le  reprendre  et  ä  le 
faire  rentrer  dans  le  chemin  du  d^vouement  et  du  respect  qu'il  devait 
ä  Leurs  Majest^s  Suedoises,  s'il  lui  etait  arrivd  de  s'en  dcarter.  Que, 
du  reste,  ses  instructions  portaient,  et  qu'on  le  lui  reit^rerait  encore, 
de  ne  se  mßler  en  aucune  fagon  de  ce  qui  concemait  1' Interieur  du 
royaume,  de  s'abstenir  tant  dans  ses  discours  que  dans  sa  conduite  de 
tout  ce  qui  pourrait  etre  ddsagreable  ä  Leurs  Majestes  Suedoises  et  de 
leur  rendre  dans  toutes  les  occasions  les  respects  et  les  hommages  qui 
leur  etaient  dus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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6326.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  30  d'avril  et  et  vous  sais  gre  de  l'in- 
formation  que  vous  m'avez  donnee  sur  diverses  particularitös  touchant 
le  renouvellement  du  traite  de  subsides  avec  la  France.  Comme  mes 
lettres  antdrieures  vous  ont  suffisamment  instniit  de  ma  fa^on  de  penser 
sur  les  liaisons  ä  prendre  entre  moi  et  la  cour  de  Danemark  et  qu'au 
bout  du  compte  je  me  contenterai  dans  le  moment  prdsent  de  faire  un 
simple  traitd  d'amiti^  avec  eile,'  il  ne  me  reste  que  de  vous  dire  que, 
parceque  vous  irez,  ä  la  suite  du  roi  de  Danemark,  au  camp  qu'il  va 
assembler  pour  l'exercice  de  ses  troupes,  vous  devez  avoir  soin  k  me 
procurer  une  idde  de  ce  qu'on  fera  de  dispositions  et  de  manoeuvres 
dans  ce  camp,  k  quelle  fin  vous  tächerez  de  vous  en  procurer  de  quel- 
que  militaire  entendu  de  bonnes  et  d'exactes  notices. 

Nach  dem  Coacept  F  e  d  e  r  i  C. 


6327.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  d'avril.  Autant 
que  je  puis  juger  par  la  Situation  präsente  des  affaires  gendrales,  il  faut 
que  le  roi  de  France  fasse  n^gocier  actuellement  avec  la  cour  de  Turin. 
Sans  que  M.  de  Contest  en  prenne  des  soup^ons,  voyez  si  vous 
pouvez  attraper  un  moment  avec  lui  pour  le  sonder  ddicatement  lä- 
dessus,  ou  pour  le  pendtrer  au  moins,  afin  d'en  tirer  quelque  chose  in- 
directement  dont  vous  m'informerez. 

Remerciez  bien  de  ma  part  le  Chevalier  de  Chabot  de  T  attention 
obligeante  qu'il  m'a  voulu  marquer  en  m'offrant  son  abrege  de  Polybe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6328.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai  1754. 
Les  dep6ches  que  vous  m'avez  faites  du  19  et  du  26  du  mois 
demier  d'avril,  m'ont  6t6  fiddement  rendues,  au  sujet  desquelles  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  si  la  cour  oü  vous  6tes  ne  veut 
donner  des  subsides  k  la  Russie,  avant  que  le  nouveau  Parlement  ne 
soit  assembl^,  au  mois  de  novembre,  et  qu'elle  n'aurait  essayd  ses  forces, " 
il  se  pourrait  bien  que  toute  cette  n^gociation  allit  en  arri^re,  vu  qu'il 
est  impossible  k  la  Russie  de  faire  le  moindre  effort  sans  ^tre  soutenue 
par  l'argent  d'Angleterre. 
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Au  reste,  comme  je   souhaite  d'^tre  instruit  pour  ma  curiosite  sur 

ce   qu'il   y   a   eu   de  brouilleries  et  emotions  en  Irlande,  vous  me  ferez 

plaisir   de   m'en   donner   des   notions   exactes   et  de   la  Situation  oü  les 

affaires  de  ce  pays  sont  actuellement.  *  ^     , 

*^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6329.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  li  mai  1754. 
Il  serait  superflu  de  vous  marquer  la  satisfaction  que  j'ai  eue  en 
apprenant  par  les  deux  post-scriptums  de  votre  dep^che  du  1^  les  nou- 
velles  interessantes  qu'ils  comprennent,  *  parceque  vous  connaissez  assez 
combien  elles  me  doivent  6tre  importantes.  Soyez  assure  du  secret  que 
je  vous  en  garderai,  pensez  seulement  de  voir  si  tout  se  confirme,  et 
soyez  attentif  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  affaires  de  la  Turquie. 
Jusqu'ä  präsent,  tous  mes  avis  de  Russie  me  fönt  presumer  que  la  cour 
de  Moscou  est  convenue  avec  le  sieur  Guy  Dickens  sur  la  Convention 
de  subsides  en  consdquence  du  contre-projet  que  le  minist^re  anglais 
avait  fait  presenter.^  Mais  mes  lettres  d'Angleterre  ne  laissent  pas  de 
m'assurer  que,  quand  m^me  la  Russie  serait  convenue  de  tout,  le  minis- 
tere  anglais  ne  conclurait  rien,  avant  que  le  Parlement  ne  serait  assemble, 
au  mois  de  novembre,  et  que  la  cour  n'y  ait  essaye  ses  forces,  de  sorte 
que  tout  ce  chipotage  saurait  bien  s'en  aller  encore  en  fumee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6330.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  ii  mai  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  H  serait  bien  k  souhaiter 
que  M.  Desalleurs  püt  heureusement  tirer  parti  des  inquidtudes  de  la 
Porte  des  fortifications  des  Russes  sur  les  territoires  usurpes  sur  la  Po- 
logne,  et  la  lettre  aussi  verte  que  bien  ^crite  du  Grand-G^n^ral  de  la 
Couronne^  au  premier  ministre  de  Saxe  me  fait  augurer  qu'il  ne  coütera 
pas  beaucoup  de  peine  k  disposer  le  Grand-General  d'entrer  dans  les 
vues  de  M.  Desalleurs.  Le  coup  serait  d'autant  plus  important  que 
j'apprends  par  de  bonnes  lettres  d'un  lieu  bien  sür^  que  les  Russes  et 
les  Turcs  dtaient  actuellement  en  explication  sur  les  limites  et  les  nou- 
velles  fortifications  de  ['Ukraine,  que  les  premiers  ülaient  doux  en  appa- 
rence,   mais  qu'ils  voudraient  gagner  du  temps  et  les  achever;   que  les 

1  Vergl.  S.  219.  226.  —  3  Mittheilungen  des  Marquis  Aubeterre  aus  einer  De- 
pesche des  Grafen  Desalleurs,  Constantinopel  30.  März;  den  Inhalt  giebt  der  Im- 
mediaterlass  an  Mallzahn  in  Leipzig  vom  11.  Mai  (Nr.  6330)  wieder.  —  3  Veigl. 
S.  192.  302.  309.  —  4  Branicki.  —  5  Vergl.  Nr.  6329. 
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Turcs   marquaient   un   peu   d'humeur  et  de  Tinqui^tude,  mais  dissimule- 

raient,  autant  qu'ils  pourraient,  le  Sultan,  par  sa  position  particuli^re,  ne 

voulant  faire  la   guerre  qu'ä  rextrdmitd;    que   le   khan   des  Tartares, ' 

charg^   des   pouvoirs  de  La  Porte,   devait  s'ajuster  avec  le  gdndral  russe 

de   la  fronti^re;    qu'il  y   avait  lieu   de   croire   qu'ä   moins   de   quelque 

nouvel   ^v^nement.  Tun   et   l'autre    se  relichant   de   quelque  chose  par 

politique   et  par  ordre,    la  conciliation  se  ferait,   mais  qu'elle  ne  serait 

que  pldtr^e  et  de  peu  de  durde;    que,  quant  k  la  cour  de  Vienne,  eile 

ne  d^sirait   pour  le  präsent  encore  que  la  continuation  de  la  paix  avec 

les  Turcs,   que   ladite   cour  ne  fut  point  intentionn^e  de  la  faire  ä  pre- 

sent  de  cette  c6t^-lä,  et  si  les  Turcs  ne  la  commengaient ;  qu'ä  ce  sujet 

la  cour  de  Vienne  ne  laissait  passer  aucune  occasion  de  tdmoigner  toute 

Sorte  d'attention  pour  dviter  de  causer  le  moindre  sujet  de  plainte  ä  la 

Porte,  sentant  trop  bien  combien  une  guerre  avec  les  Turcs  ddrangerait 

tous  ses  vastes  desseins  et  lui  deviendrait  fatale. 

Quant   au   plan  gendral   k  former   avec    M.    de    Broglie    pour   les 

aüfaires  de  Pologne,   il  faudra  voir  comment  vous  en  conviendrez  avec 

lui,    et    pour    ce   qui   regarde   les   passe -ports   que   la   cour  de  Dresde 

me  demandera  pour  chaque  envoi  de  monnaies  en  Pologne  *  —  suppose 

que  je  les  refuserais,  eile  s'en  trouverait,  je  crois,  bien  embarrassöe,  vu 

le   grand   d^tour   qu'elle  serait  oblig^e  de  faire  faire  en  prenant  le  pas- 

sage  par  la  Boheme,  ce  qui  diminuerait  considerablement  le  profit  qu'elle 

retire  de  cette  monnaie,  et  qu'elle  ne  saurait  jamais  faire  ces  transports 

Sans  les  faire  escorter.  ^     , 

Fe  den c. 

Nach  dem  Concept.  

6331.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  12  mai  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  J'approuve  parfaitement 
l'arrangement  proposd  par  le  comte  de  Broglie  pour  avoir  et  recevoir 
egalement  vos  lettres  avec  toute  süretd  et  diligence  deux  fois  par  semaine 
moyennant  des  expr^s  qui  remettront  vos  lettres  et  recevront  celles  qui 
seront  adressds  k  vous  deux  k  moitie  chemin  entre  Wartenberg  et  Var- 
sovie.  Mais,  pour  que  cet  etablissement  saurait  fitre  fait  avec  1' ordre 
qu'il  faut,  j'attends  que  vous  m'indiquiez  le  nom  de  quelque  lieu  sür 
entre  Wartenberg  et  Varsovie,  oü,  toujours  moitid  chemin,  les  courriers 
sauront  echanger  les  d^pÄches  qu'ils  porteront,  apr^s  quoi  je  ferai  regier 
tout  ce  qu'il  faut  de  ma  part  par  le  ministre  de  Massow  k  Breslau. 

Au  surplus,  quand  vous  voudrez  venir  encore  ici  me  parier  et  rece- 
voir mes  Instructions  de  bouche,  il  faut  bien  que  vous  arriviez  ici  le  7 
du  mois  de  juin,  envers  quel  j'esp^re  que  vous  aurez  fait  une  bonne 
recolte  des  nouvelles  et  des  avis  sur  les  affaires  les  plus  interessantes  ä 

I  Aslan  Ghirey.  —  a  Vergl.  S.  310. 
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moi,  par  le  canal  connu.    II  me  tarde  d'avoir  surtout  bientöt  Celles  qui 

regardent  la   n^gociation   du   sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou  touchant  le 

contre  -  projet  *    de   la  Convention   des   subsides   entre  TAngleterre  et  la 

Russie  que,  selon  toutes  mes  conjectures,  je  crois  fitre  acceptd  par  l'im- 

pdratrice  de  Russie.  t.     ,      . 

^  Federic 

Nach  dem  Concept.  

6332.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Mai  1754. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Wohin 
des  Fürsten  von  Taxis  Liebden  sich  gegen  den  Etatsmininister  Graf 
von  Gotter  wegen  künftiger  besserer  Erfüllung»  des  zwischen  Mir  und 
ihm  in  anno  1722  getroffenen  Weseler  Postrecess  herausgelassen  und 
anheischig  gemacht  hat,  solches  werdet  Ihr  aus  dem  abschriftlich  bei- 
liegenden Bericht  des  letzteren  mit  mehrerm  ersehen,  und  will  Ich,  dass 
Ihr  das  deshalb  vorgeschlagene  Schreiben  an  gedachten  Fürsten  auf  das 
fordersamste  dahin  besorgen,  auch  mit  gedachtem  Graf  von  Gotter  das 
nöthige  Concert  nehmen  sollet,  damit  erwähnter  Fürst  wegen  seiner  ge- 
thanen  Versprechen  sogleich  bei  "dem  Worte  genommen  werde,  auch 
seinen  deshalb  Bevollmächtigten  dergestalt  nach  Berlin  absende,  damit 
dieser  mit  Anfang  des  kommenden  Monats  Juli  allda  eintreffen  müsse 
und  alles  sodann   reguliret  werden  könne.     Ich   bin  Euer  wohlaffectio- 

nirter  König  _    .  ,      .    , 

®  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6333.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   14  mal  1754. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Saint-Contest  ne  soit  informe  de  ce 
que  mes  lettres  de  Vienne  m'assurent,  savoir  que  la  cour  de  Vienne 
exige  avec  les  Puissances  maritimes  que  la  cour  de  Munich^  mette  ses 
troupes  pour  le  moins  au  nombre  de  10,000  hommes,  pour  s'en  servir, 
quand  et  oü  on  en  aurait  besoin.  J*en  conclus  que,  d^s  que  le  nouveau 
Parlement  aura  pris  la  consistance  requise,  les  cours  alliöes  aux  Au- 
trichiens  se  developperont ,  et  qu'on  verra  alors  plus  clair  dans  tous 
leurs  projets  Caches.  Et  bien  que  je  sois  persuadd  qu'il  n'y  en  aura 
rien  ä  apprdhender  dans  le  courant  de  l'ann^e  prösente,  je  crois  cepen- 
dant  avoir  tout  lieu  de  prdsumer  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive  quelque  dv^ne- 
ment  non  attendu  encore,  la  cour  susdite  eclatera  dans  l'annee  qui  vient 
ou  au  moins  dans  deux  ans  d'ici.  Elle  trahit  trop  ses  vues  et  les  pro- 
jets qu'elle  embrasse,  qui  ne  sont  autres  que  d'obtenir  de  l'argent  de 
l'Angleterre  cet  hiver  et  de  se  mettre  en  force  de  tous  cötds  pour  pou- 
voir  r^te  prochain  pousser  avec  vigueur  son  plan  concertd. 
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Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Londres,  la  cour  songe 
maintenant  d'assembler  le  nouveau  Parlement  dans  le  mois  prochain  de 
juin,  au  lieu  de  renvoyer  cette  d^marche  jusqu'en  novembre,  *  plusieurs 
chefs  du  gouvemement  ayant  rdflÄ:hi  que,  si  malheureusement  le  Roi 
venait  ä  mourir  dans  cet  entre-temps,  le  vieux  Parlement  reprendrait 
seance,  vu  que  le  nouveau  ne  saurait  subsister  l^galement,  et  que  tous 
frais  faits  pour  les  nouvelles  dections  seraient  ainsi  perdus.  C'est  pour- 
quoi  le  minist^re  anglais  avait  pris  en  d^liberation  s'il  ne  fallait  con- 
voquer  le  nouveau  Parlement  dans  le  mois  de  juin,  bien  que  pour 
quelques  jours  seulement,  afin  de  lui  donner  par  lä  la  consistance  re- 
quise  pour  6tre  cens^  subsister  Idgalement.  p.     , 

Nach  dem  Concept. 


6334.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  mal  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  Si  la  cour  oü  vous 
fites  se  ralentit  sur  ses  grands  preparatifs  de  guerre,  parcequ'elle  ne 
peut  sonner  actuelliement  de  la  grosse  cloche,  c'est-ä-dire  disposer  de 
l'argent  d' Angleterre ,  il  me  parait  que  ce  qu'elle  a  difFer^,  n'est  pas 
perdu  de  vue,  de  sorte  qu'elle  ne  voudra  que  gagner  le  temps  pour 
entrainer  l'Angleterre  dans  ses  vues,  afin  de  rompre  alors,  d^  qu'elle 
croira  avoir  trouv^  l'occasion.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer 
d'observer  avec  bien  de  Tattention  ses  d^marches. 

Mes  lettres  de  Londres  me  marquent  que  la  cour  saurait  bien 
changer  de  resolution  par  rapport  au  temps  d'assembler  le  nouveau 
Parlement,  et  le  xonvoquer  au  mois  de  juin,  bien  que  pour  quelques 
jours  seulement,  au  lieu  qu'on  avait  resolu  de  ne  le  faire  qu'au  mois 
de  novembre,  parceque  plusieurs  chefs  du  gouvemement  ont  röflechi 
que,  si  malheureusement  le  Roi  venait  k  deceder  dans  cet  entre-temps, 
ce  serait  alors  le  vieux  Parlement  qui  reprendrait  sdance,  le  nouveau 
ne  sachant  subsister  l^galement,  de  sorte  que  tous  frais  faits  ä  son  sujet 
seraient  perdus. 

Au   surplus,   les   susdites   lettres   m'assurent  positivement  qu'il  s'en 

fallait   bien   qu'on  ait   songd  jusqu'ä   present   en   Angleterre   ä  faire  la 

moindre  ddmarche  pour  rdclamer  les  troupes  bavaroises,"  iet  que,  si  un 

des  papiers  politiques  anglais  en  avait  parle,   c'^tait  absolument  sans  le 

moindre  fondement.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6335-    AU  SECRßTAlRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  mai  1754. 

Apr^s  vous  avoir  suffisamment  instruit  par  la  d^p^he  ordinaiie 
d'aujourd'hui  du  d^partement  des  affaires  de  ce  qui  m'est  revenu  par 
des  lettres  de  Vienne  sur  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires  de 
la  cour  de  Vienne  qui  paraissent  suspendus,  je  me  bome  prdsentement 
ä  faire  mes  rdlexions  sur  la  Situation  des  affaires  gdn^rales  et  sur  ce 
qu'on  en  doit  pr^sumer  par  rapport  ä  Tavenir. 

Je  pentoe  parfaitement  que,  tandis  que  le  nouveau  Parlement  an- 
glais  n'aura  pas  pris  consistance,  tout  restera  tranquille,  mais,  dds  que 
ledit  Parlement  aura  pris  consistance  et  que  la  cour  de  Londres  sera 
assuröe  de  sa  sup^rioritd  dans  le  Parlament,  alors  les  grosses  nibriques 
commenceront.  La  cour  susdite  commencera  de  parier  d'un  ton  haut, 
et  Celle  de  Vienne  emploiera  tout,  afin  de  voir  si  eile  ne  pourra  dis- 
poser  l'Angleterre  de  lui  foumir  les  moyens  et  les  subsides  nÄ:essaires, 
afin  de  pouvoir  m'envelopper  partout,  et  alors  il  ne  faut  plus  douter 
que  les  troubles  commenceront  et  que  la  combustiqn  embrasera  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  II  est  vrai  que  la  cour  de  Vienne  coramence 
peu  ä  peu  d'Ätre  intrigu^e  sur  les  affaires  de  l'Italie  et  d'en  appröhender 
les  suites,  de  sorte  qu'il  est  k  voir  encore  ce  que  cela  effectuera,  et 
c'est  pourquoi  je  d^ire  aussi  que  vous  vous  appliquiez  bien  ä  appro- 
fondir  bien  tout  ce  qui  se  n^gocie  en  Angleterre  relativement  aux  affaires 
d'Italie,  afin  de  m'en  faire  souvent  des  rapports  exacts.  La  seule  chose 
qui  saurait  arröter  encore  un  nouveau  feu  de  guerre,  est  que  le  roi 
d' Angleterre  ne  se  sente  pas  assez  de  santö  poiu*  6tre  en  peine  qu'il  ne 
pourrait  assez  vivre  pour  voir  la  fin  des  nouveaux  troubles. 

En  attendant,  je  me  [persuade]  que  dans  le  cours  de  cette  annee-ci 
tout  restera  tranquille,  parceque  la  grosse  cloche,  savoir  l'argent  d' An- 
gleterre, ne  saura  pas  sonner. 

Voilä  en  raccourci  le  Systeme  que  vous  devez  vous  mettre  devant 
les  yeux  afin  de  diriger  en  cons^uence  vos  recherches  et  d'appliquer 
toute  votre  attention,  pour  me  faire  vos  rapports  ä  ces  sujets. 

Au  reste,  mandez-moi,  s'il  arrive  que  le  nouveau  Parlement  s'as- 
semble  au  mois  prochain  de  juin'  si  alors  encore  le  roi  d'Angletene 
passera  dans  ses  fitats  d'AUemagne.  . 

Nach  dem  Concept.  

6336.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'feCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   1$   [mai  1754]. 
Je  suis  bien  fiche,  mon  eher  Milord,   de  vous  avoir  mis  dans  un 
assez   mauvais   compromis   avec  les  cuisiniers  de  Paris,»  je  vous  en  de- 
mande  bien  pardon,  mais  je  n'en  doute  pas  moins  que  vous  n'en  sortiez 
k  votre  satisfaction,  ou  plutöt  k  la  mienne. 
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Voici  la  lettre  que  vous  me  demandez  pour  la  montrer  ä  d'Alem- 
bert. '  Le  trait  que  vous  me  rapportez  de  lui, «  caract^rise  certainement 
un  honnfite  homme,  et  je  compte  qu'il  sera  assez  discret,  soit  qu'il 
accepte  ou  refuse  la  pension,  de  ne  le  point  ^bruiter  parmi  Messieurs 
les  beaux  esprits. 

Quant  k  vous,  mon  eher  Milord,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  fais 
le  voyage  de  Wdsel  cette  ann^e,  mais  la  prochaine ;  mais,  s'il  y  a  quel- 
que  chose  en  quoi  je  peux  vous  devenir  utile,  vous  pouvez  compter 
sur  moi  ici  comme  ä  W^sel.  Quant  ä  des  conseils,  je  suis  trop  jeune 
et  peut-ötre  trop  dtourdi  pour  en  donner  ä  un  homme  de  votre  ige; 
quant  ä  d'autres  Services ,  vous  pouvez  disposer  de  moi.  Je  suis  bien 
de  votre  avis  sur  les  pr^förences  du  coeur  sur  l'esprit ,  cependant  il  y 
a  une  esp^ce  d'hommes  qu'on  traite  comme  de  jolis  perroquets,  et  chez 
ceux-lä  on  fait  plus  d'attention  au  Jargon  qu'au  caract^re;  cependant,  on  en 
est  puni  quelquefois,  comme  il  me  Test  arrivd  avec  Voltaire:  ceux  qui 
jouent  avec  des  singes,  en  sont  mordus  quelquefois,  et  il  y  a  une  grande 
difference  de  faire  son  ami  d'un  homme  ou  de  le  traiter  en  animal  caqu^- 
toire,  comme  dit  Comines.  Enfin,  mon  eher  Milord,  il  est  rare  de  trouver, 
comme  chez  vous,  un  heureux  m^lange  de  caract^re,  d'esprit  et  de  con- 
naissances ;  il  est  donc  tr^s  naturel  que  je  vous  en  estime  davantage,  et 
ce  sont  ces  sentiments  qui  me  rendent  ä  jamais  votre  parfait  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


6337.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen berichtet,  Wien 8.  Mai :  Potsdam,   18  mai  1754. 

„M'^tantdout^depuisquelquetcmpsd'une  j  J^  ^e  saurais  rien  ajouter  ä  ce 

certaine  r^serve  dans  la  conduite  du  comte  ;  ^„^    ,      AA^&r>u^    ^^a:^^:^^    a^  ^^e. 

,,.1       1  IX  \  ikiT   jiA  u  *  :  Que  la  depeche   ordinaire   de  mes 

d  Azelor,  j  en  ai  parl^  a  M.  d  Aubeterre,  i  ^  .    .  *^ 

le  priant  de  l'observer  de  plus  pi^s,  parce-  \  mmistres    vous   a  marque  touchant 

qu'il  ^tait  fort  lii  avec  lui.    II  ny  a  pas  |  le  chipotage  secret  du  comte  d'Aze- 

manqu^   et   s'en   est  apergu  pareillement,  :  lor,^    de    SOrte    qu'en    VOUS  y   ren- 

sur  quoi  nous  ayons,  chacun  de  son  cot^,  \  ^^  ^^^    ^   ^^  ^^  ^^^^^           ^^  ^^^5 

approfondi  la  chose,  et  il  nous  est  revenu  :  ,.                                 ...           .         ^ 

que  le  comte  d' Azelor  a  eu  pendant  quel-  \  ^'^^  ^1^^'  ^0™°*^  J^  SUIS  mtentionnö 

ques  jours  d'audience  de  longs  entietiens  \  de    faire    ma    course   ordinaire    en 

avec  le  comte  Kaunitz  et  qu'il  a  d^p^ch^  !  Sil^sie   au    mois   de   septembre  qui 

du  depuis  un  des  ses  valets  de  chambre  |  vient,   je    VOUS    parlerai    k    Neisse, 

en   courrier   pour  Madrid,   dont  il  a  fait  •  ^„.    _„   •    „_„„    j«„^„    ^*x««-«-    a^ 

^x           ^       •    jiA  i!  *           .    »   .  :  sur  quoi  vous   devez   preparer  de 

mystwe  au  marquis  d Aubeterre,    et  cest  •  ^                                      ix 

du  depuis  que  nous  pouvons  dater  nos  j  longue    mam   les    gens  lä  ou  vous 

I  Abgedrackt  in  den  CEuvres  de  Fröd^ric  le  Grand  XX,  257.  —  a  Das  Schreiben 
des  Lord  Marschall,  auf  welches  der  König  antwortet,  liegt  nicht  vor.  —  3  Der 
Ministerialerlass  an  Klinggräffen  vom  18.  Mai  bezeichnet  die  Haltung  Azelor's  als  um 
so  beachtenswerther ,  je  weniger  sich  muthmaassen  lasse,  um  was  es  sich  zwischen  den 
Höfen  von  Wien  und  Madrid  handle. 
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remarques  de  sa  r^serve  ...  Un  autre 
avis  m'est  venu  que  c'est  sur  un  courrier 
du  comte  Migazzi  que  ces  longues  entre- 
tiens  entre  les  comtes  d'Azelor  et  de  Kau- 
nitz  ont  commenc^  et  que  c'est  U-dessus 
que  le  courrier  a  ^t^  d^p^ch^,  mais  je 
n'oserais  encore  l'assurer." 
Nach  dem  Concept. 


ötes,  afin  qu'ils  n'en  prennent  pas 
de  Tombrage  mal  k  propos. 

Federic. 


6338.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  18  mai  1754- 
Les  ministres  de  France  regrettent  avec  raison  la  mort  peu  atten- 
due  du  sieur  de  La  Fayardie  ä  Varsovie,  vu  la  confiance  que  tout  parti 
bien  intentionn^  en  Pologne  avait  prise  en  lui,  et  qu'il  y  m^nageait  les 
int^röts  de  la  France  avec  toute  la  dextdrit^  possible.  II  y  en  a  qui 
croient  qu'il  a  et^  empoisonnd,  tout  comme  son  pröd^cesseur,  au  moins 
est-il  k  noter  que  tous  deux  ont  fini  inopindment  peu  de  temps  avant 
la  convocation  des  nouvelles  Diätes. 

Le  nouveau  phönom^ne  touchant  le  chipotage  du  comte  d'Azelor, 
rainistre  d'Espagne  ä  Vienne,  merite  bien  de  l'attention;  je  me  remets 
sur  ceci  aux  amples  informations  que  je  vous  en  ai  fait  donner  par  la 
ddpdche  ordinaire  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res.  * 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6339.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  21.  Mai  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Getreuer.  Mir  ist  Euer  Bericht  vom 
IG.  dieses  Monates  richtig  eingeliefert  worden.  Ob  Ich  schon  wegen 
der  jetzigen  Mir  sehr  wohl  bekannten  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofes 
alle  Ursache  habe  zu  zweifeln,  dass  Ihr  vor  der  Hand  in  Eurer  Nego- 
ciation  jemalen  etwas  gedeihliches  ausrichten  werdet,  so  habe  Ich  dennoch 
der  von  Euch  angeführten  Ursachen  halber  resolviret  und  befohlen,  dass 
Euch  der  von  dem  Etatsminister  von  Massow  projectirte  Tarif  von 
Schlesien  und  der  dahin  gehörigen  Grafschaft  Glatz  nebst  der  dazu  ent- 
worfenen Instruction  zugefertiget  werden  soll,  damit  Ihr  Euch  dessen  zu 
Eurem  Endzweck  bedienen  könnet.  Dass  Meine  ohnveränderliche 
Willensmeinung  ist,  wie  die  schlesische  Schuldensachen  mit  denen  vom 
Tarif  auf  gleichen  Fuss  und  mit  einander  gehen  müssen,  solches  ist 
Euch  zur  Gnüge  bekannt.*  Euch  die  Tarifs  Meiner  andern  Provincien 
zuzusenden,  würde  überflüssig  sein  und  nur  zu  inextricablen  Chicanen 
Gelegenheit  geben.  Ist  es  dem  dortigen  Hofe  ein  wahrer  Ernst  etwas 
richtiges  zu  schliessen,  wird  sich  solches  bei  dem  projectirten  schlesischen 
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Tarif  zeigen,  als  welches  von  Anfange  der  desfalls  angestellen  Nego- 
ciationen  halber  das  Hauptobjet  gewesen.  Wann  Ihr  Eure  Negociation 
auf  eine  gute  Art  und  dass  der  Tort  davon  lediglich  auf  dasiges  Mi- 
nisterium zurückfalle,  rompiret  haben  werdet,'  so  müsset  Ihr  bei  Eurer 
Abreise  von  dort  alle  Acten  wegen  dieser  Negociation  mit  Euch  nehmen. 
Uebrigens  habt  Ihr  Mir  zu  melden ,  was  es  eigentlich  auf  dortigen 
Hof  vor  Impression  gemachet  hat,  wann  Ich  in  Schlesien  par  reprdsaille 
alle  aus  denen  österreichschen  Erblanden  nach  Schlesien  eingehende 
Waaren  auf  eben  den  Fuss  impostiren  lassen,  wie  solches  in  dem  neuen 
österreichschen  Tarif  in  Egard  der  schlesischen  Waaren,  so  dahin  gehen, 
geschehen  ist.  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


6340.     AU  SECRIi:TAIRE 

Michell  berichtet,  London  10.  Mai : 
„Je  doute  beaucoup  et  suis  comme  assur^ 
qu'on  ne  se  reldchera  en  rien  de  ce  que 
j'ai  mand^  le  15  de  f^vrier  dernier,  2  et, 
quoiqu'il  conviendrait  au  minist^re  de 
n'avoir  plus  ces  difffrends  sur  les  bras,  il 
ne  fßra  cependant  aucane  avance  Ik- 
dessus,  vu  qu'il  craindrait  de  d^sobliger 
le  Roi  par  une  teile  demarche,  et  que 
c'est  un  bon  pr^texte  pour  faire  goüter 
au  Parlement  les  engagements  que  Von 
prendra  avec  les  Russes,  et  que  d'ailleurs 
on  n'entrera  jamais  dans  aucun  accom- 
modement  qui  donne  la  moindre  atteinte 
aux  lois  et  constitutions  du  royaume.  Par 
cons^quence,  je  vois  peu  de  probabilit^ 
qu'on  puisse  amener  les  ministres  de  cette 
cour  aux  conditions  que  Votre  Majest^ 
souhaiterait.  L'esp^rance  oü  Ton  est  que 
les  Russes  accepteront  les  offres  qu'on 
leur  a  faites,  peut  k  la  v6rite  rendre  ces 
gens-ci  plus  fiers,  mais,  comme  leur  pre- 
mier  point  de  vue  est  toujours  de  con- 
server  la  paix,  autant  qu'ils  pourront,  il 
est  tout  naturel  de  pr^sumer  qu'on  sera 
egalement  bien  aise  de  se  d^barrasser  de 
tout  difffrend  qui  peut  avoir  des  suites 
s^rieuses,  d'abord  qu'ils  pourront  £tre 
ajust^s  Sans  risque  vis-ä-vis  de  la  nation 
et  que  les  ministres  ne  s'exposent  pas 
vis-a-vis  des  autres  puissances.  Si  cette 
affaire  6tait  de  nature  k  pouvoir  6tre  trait^ 
de  cour  k  cour,  le  minist^re  proposerait 
plus  facilement  des  exp^dients  pour  l'ajus- 
ter,  mais,  comme  eile  ne  Test  pas,  tout 
ce  que  l'on  peut  faire  dans  cette  occasion. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  mal  1754. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marquö  pat  le  post  -  scriptum  que 
vous  m'avez  adress^  avec  votre  de- 
pöche  du  10  de  ce  mois  au  sujet 
des  diffdrends  qui  subsistent  encore 
entre  moi  et  l'Angleterre.  Vous  ne 
devez  point  douter  de  la  droiture 
de  mes  intentions  pour  finir  ä 
l'amiable  ces  difF(6rends,  et,  pourvu 
que  ma  dignite  s'y  trouve  sauvee, 
je  ne  prdtends  pas  aussi  de  faire 
faire  des  d^marches  aux  ministres 
anglais  qui  sauront  les  exposer  k 
des  inconvenients.  II  n'y  a  que 
deux  points  sur  lesquels  je  souhaite 
avoir  prdalablement  vos  explications, 
avant  que  de  me  decider  sur  les 
moyens  que  vous  me  proposez  pour 
arriver  au  but. 

C'est  qu'en  premier  lieu  j'ap- 
prehende  que  les  ministres  anglais, 
se  croyant  assurds  de  leur  supd- 
rioritd  dans  le  nouveau  Parlement 
et  voyant  d'ailleurs  la  Russie  dis- 
pos^e  d'accepter  leur  contre-projet 
de  Convention  de  subsides,^  pren- 
dront  ä  prdsent  les  choses  sur  un 
ton  bien  plus  haut  que  par  le  passe 
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c'est  de  sauver  la  dignit^  de  Votre  Ma- 
jestät Sans  compromettre  les  droits  que 
Ton  prötend  avoir  et  les  constitutions  du 
royaume.  Car  pour  la  satisfaction  en  eile 
ro^me,  ce  n'est  pas  le  plus  ou  le  moins 
d'argent  qui  vraisemblablement  accroche- 
rait  la  conclusion  d'un  accommodemeDt, 
puisque  par  les  sentiments  mod^r^s  que 
Votre  Majest^  m'a  fait  connattre  et  que 
je  garderai  soigneusement,  par-devers  moi, 
il  y  aurait  fort  peu  de  chose  k  distribuer 
ä  Scs  sujets,  apr^s  avoir  prflev^  Tint^rÄt 
pour  le  restant  des  dettes  de  Sil^sie  qu'il 
faudra  payer  en  cas  d'accommodement 
depuis  le  jour  que  l'arrlt  a  ^t^  mis,  jus- 
qu*i  cclui  de  Tenlier  remboursement,  dif- 
ference  qu'il  n'est  pas  juste  que  Votre 
Majest^  paie  de  Ses  oflfres  et  que  Ton  ne 
permettra  jamais  ici  que  les  int^ress^s  au 
fonds  de  la  Sil^sie  perdent.  Enfin,  ou  il 
convient  k  Votre  Majest^  de  chercber  k 
finir  cette  afTaire  ou  non.  Si  Elle  Se  d^- 
cide  pour  le  premier  cas,  Elle  peut  £tre 
assur^e  que  je  connais  assez  jusqu^oüt  peut 
sMtendre  la  parole  d'un  ministre  anglais 
pour  savoir  discemer  si  Ton  pourrait  tenir 
Celle  que  l'on  me  donnerait,  et  que  l'exem- 
ple  qu'EUe  a  eu  ci-devant  au  sujet  de 
Celle  du  lord  Carteret  au  sieur  Andri^,  < 
ne  saurait  £tre  applicable  au  cas  d'au- 
jourd'hui.  La  promesse  verbale  que  l'on 
pourrait  me  donner  par  accommodement, 
n'est  point  contraire  aux  lois.  L'autre 
6tait  hasard^e,  et  si  par  ordre  de  Votre 
Majest^  je  levais  jamais  verbalement  de 
Sa  part  l'arrdt  mis  sur  la  dette  de  Sil^ie, 
k  condition  qu'on  me  donnAt  ensuite  une 
d^laration  verbale  que  l'on  ferait  exa- 
miner  sommairement  sans  nouveaux  frais 
et  sollicitations  les  pr^tentions  des  sujets 
de  Votre  Majest^,  je  serais  autant  k  mdme 
de  me  r^tracter  que  l'on  le  serait  de  me 
manquer  de  parole/' 


et  s'embarrasseront  en  consequence 
peu  de  voir  applani  ce  diff^rend 
ou  non,  de  sorte  que  ce  serait  sans 
succ^s  que  de  leur  en  faire  parier. 
En  second  Heu,  queUes  süretes 
vous  croyez  que  je  saurais  avoir 
pour  ne  point  Ätre  la  dupe  de  la 
parole  d'un  ministre  anglais  k  l'e- 
gard  de  la  satisfaction  qu'on  don- 
nera  k  mes  sujets,  en  voulant  exa- 
miner  de  nouveau  leurs  griefs  sans 
nouveaux  frais  ni  sollicitations  de 
leur  part,  suppos^  que  je  fisse  le 
pas  de  lever  l'arröt  mis  sur  la  dette 
de  Sil^ie  et  me  misse  par  lä,  pour 
ainsi  dire,  enti^rement  k  la  discrö- 
tion  des  ministres  anglais  s'ils  [veu- 
lent]  faire  avoir  ou  non  de  la  satis- 
faction k  mes  sujets. 

C'est  donc  sur  ces  deux  points 
que  vous  vous  expliquerez  bien  en- 
vers  moi  et  de  mani^re  que  j'y 
pourrai  tabler.  Au  surplus,  je  vous 
demande  encore  le  plan  que  vous 
croyez  le  plus  propre  pour  entrer 
en  mati^re  k  ce  sujet  et  de  tra- 
vailler  avec  succ^s  pour  r^unir  mes 
sentiments  avec  ceux  des  ministres 
anglais,  afin  de  parvenir  au  but  de- 
sir^.  Sur  quoi,  je  serai  bien  aise 
d'avoir  au  plus  t6t  possible  votre 
r^ponse. 

Au  reste,  quoique  je  convienne 
avec  vous  des  bonnes  raisons  que 
le  minist^re  anglais  a  eues  pour 
assembler  au  mois  prochain  de  juin 
le  nouveau  Parlement,»  tichez  ce- 
pendant  d'approfondir  bien  les  mati^res  qu'on  voudrait  y  mettre  en 
delib^ration,  et  si  peut-ötre  l'on  ne  couve  d'autres  intentions  que  celles 
que  Ton  fait  apercevoir  pr^sentement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  308.  —  a  Vergl.  S.  329. 
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6341.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  mai  1754. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois, 
siir  lequel  je  veux  bien  vous  faire  observer  que,  selon  mes  avis,  les 
troupes  de  Russie  en  Livonie  sont  actuellement  en  marche,  depuis  le 
commencement  de  ce  mois,'  pour  se  joindre  aupr^s  de  Riga,  afin  de 
camper  lä  en  partie,  comme  en  partie  dans  la  Courlande,  et  que  1' ordre 
a  etd  de  se  pourvoir  de  biscuits  jusqu'au  vingti^me  et  de  fourrages 
jusqu'ä  la  fin  de  ce  mois,  que  je  ne  doute  d'ailleurs  que  ces  troupes 
feront  bien  des  demonstrations,  mais  que  mes  lettres  d'Angleterre  m'as- 
surent  positivement  encore  que  jusqu'ä  präsent  on  n'a  rien  donn^  en 
argent  ä  la  Russie,  qu'il  n'^tait  question  en  Angleterre  d'aucun  nouveau 
projet  vis-ä-vis  des  deux  cours  imperiales  et  qu'on  y  attendait  tranquille- 
ment  que  les  Russes  acceptent  les  offres  qu'on  leur  avait  faites,  et  qu'on 
n'avait  nulle  envie  d'aller  au  delä  et  de  leur  faire  de  nouvelles  proposi- 
tions.  Ce  qui,  avec  d'autres  circonstances  encore,  me  fait  prdsumer  que 
tout  restera  tranquille  encore,  dans  le  courant  de  cette  annde.  Quant 
aux  fr^quents  courriers  qui  en  cons^quence  de  votre  rapport  viennent 
et  partent  lä  oü  vous  ötes,  je  m'imagine  que  les  d^pftches  qu'ils  portent 
pourraient  avoir  plutöt  pour  objet  les  subsides  qu'on  s'entre-demande 
qu'aucune  autre  affaire. 

Au  surplus,  je   dois   remarquer   sur   l'avis  qui  vous  est  revenu  sur 

les  desseins  de  la  cour  de  Russie,  que  c'est  trop  pousser  les  conjectures 

que   d'en   vouloir    [prÄter]  celui»  ä  la  Russie  de  chercher  chicanes  k  la 

Su^de  pour  s'emparer  de  la  Finlande.    D'ailleurs  il  ne  faut  point  croire 

que  la  Russie  ait  augment^  ni   recrutd  actuellement  ses  troupes,  vu  que 

je  sais  de  science  certaine  qu'il  lui  en  faut  50  ä  60,000  hommes,  avant 

que  de  rendre  complets  les  rdgiments  qu'ils  ont  sur  pied.     Enfin,  selon 

toutes  les  apparences,  l'annde  presente  pourra  s'dcouler  encore  tranquille- 

ment,  mais,  quant  ä  Fannie  prochaine,  je  ne  rdpondrais  point  qu'il  n'y 

aura  de  nouveaux  troubles.  ^    , 

^,  ^  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Coocept.  


6342.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  mai  1754. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  qu'en  consöquence  de  mes  lettres  de 
Vienne  l'on  y  a  contremand^  tous  les  campements  qu'on  avait  r^solu 
d'assembler  cette  ann^e-ci  en  Hongrie ;  ^  que  la  marche  de  six  r^giments 
de  cavalerie,  qui  devaient  passer  de  lä  en  Boheme,  a  ^t^  dgalement 
contremand^e,  et  que  ce  ne  seraient  que  les  r^giments  allemands  qui 
camperont  en  Hongrie,   et  qu'en  Boheme  et  en  Moravie  se  formeraient 
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les  m6mes  campements  pour  exercer  les  troupes  comme  l'annee  passee, 
et  qu'au  reste  l'artillerie  de  campagne ,  pontons ,  dispositions  pour  la 
subsistance  des  troupes  ^taient  tous  contremandds.  La  raison  qu'on  an 
ddbitait,  ^tait  Föconomie,  mais,  selon  moi,  plut6t  parceque  TAngleterre 
ne  peut  pas  encore  foumir  des  subsides. 

n  en  est  tout  different  des  nouvelles  que  j'ai  re^ues  de  Russie,  dont 
toutes  les  troupes  qu'on  a  assembldes  en  Livonie,  ont  eu  ordre  de  se 
mettre  en  marche  avec  leur  artiUerie  de  campagne  dds  le  i«'  de  ce  mois, 
pour  former  incessamment  des  camps  prds  de  Riga  et  dans  la  Cour- 
lande;  Ton  ajoute  que  la  marche  de  ces  troupes  ^tait  tellement  pressee 
que  tout  dtait  actuellement  en  mouvement,  et,  comme  ce  corps  de 
troupes  devait  ötre  Joint  encore  par  quelques  regiments  de  ceux  qui 
avaient  eu  leurs  quartiers  k  Petersbourg  et  aux  environs,  Ton  les  ferait 
passer  par  des  gal^res  k  Riga,  pour  6tre  d'autant  plus  tot  k  m^me  de 
se  joindre  aux  autres  troupes.  L'on  ddbite  le  nombre  de  ces  troupes  k 
70,000  hommes,  inclusivement  ce  qu'on  appelle  les  troupes  irreguli^res, 
et  bien  qu'on  en  saurait  rabattre  sur  ce  nombre,  ce  pourront  toujours 
ötre  efFectives  jusqu'ä  40,000.  L'ordre  a  et6  [donn^]  qu'elles  devaient  se 
pourvoir  de  biscuits  jusqu'au  20  de  ce  mois  et  de  fourrages  pour  im  mois. 

Vous   ne   devez   pas   manquer  d'informer  de  tout  ceci  M.  de  Con- 

test,  afin   de  lui   faire   apercevoir   qu'au  moins  ce  n'est  pas  une  baga- 

telle    en    troupes   que   la  Russie   assemble   de  ce  c6te-lä  et  qu'il  fallait 

voir   si   la  cour  de  Vienne  ne  couve  quelque  autre  plan  offensif  qu'elle 

voudrait  faire  dclater  par  la  Russie,   pendant  qu'elle  fait  parade  de  ses 

sentiments  pacifiques,   en  justifiant  ses  demonstrations  de  camps  d'exer- 

cices   et  de  precaution  pour  n'^tre  pas  prise  au  depourvu.     N^anmoins, 

et  malgr^  tout  ce   que  dessus,  je  suis  encore  du  sentiment  que  l'annee 

präsente  s'ecoulera  encore  tranquillement;    mais  la  grande  attention  que 

j'aurai,   sera   sur  ce  qui  se  passera  en  Angleterre  au  temps  de  l'assem- 

blee  du  nouveau  Parlement   au   mois  de  juin,  et  principalement  k  celui 

de  novembre,   puisque  ce  sera   k  ce  temps-lä  que  tout  se  ddveloppera 

ce   qu'il   y   aura  ä   craindre  ou  k  esperer  pour  la  tranquillite  publique. 

Ce  que  vous  direz  dgalement  ä  M.  de  Contest.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6343.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'tCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam]»  21   [mai  1754]- 

Vous  serez  obd,  mon  eher  Milord,  vous  recevrez  ce  que  vous  me 
demandez ;  je  ne  saurais  disconvenir  que  l'esp^rance  de  vous  revoir  m'a 
fait  hiter  l'ex^cution  de  ce  que  vous  recevrez  incessamment.  Je  suis  k 
present  dans  des  convulsions  militaires. 

Nous  avons  ici  le  comte  de  Gisors,  qui  fait  honneur  k  son  p^re 
par  la  bonne  dducation  qu'il  en  a  regue ;  je  vous  prie,  si  l'occasion  s'en 
presente,  d'en  faire  un  compliment  obligeant  k  son  p^re.  Adieu,  mon 
eher  Milord,  je   pars   pour  Berlin   et  j'aurai   encore   trois  semaines  les 
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m^mes   occupations.  *    Je   vous    souhaite  bonne  sante   et   que  je   vous 
revoie,  comme  vous  me  l'avez  promis.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


6344.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
13.  Mai:  „Quant  ä  ce  qui  concerne  M. 
de  Wall,  3  je  le  crois  honn^te  homme  et 
suis  persuad6  qu*il  ne  fera  rien  que  ce 
qu'il  croira  6tre  du  v^ritable  inl^rßt  de 
l'Espagne.  Comme  il  a  ^t^  caress6  en 
Angleterre,  il  me  paratt  qu'il  aime  le 
pays  et  qu'il  voudra  probablement  main- 
tenir  la  bonne  inteliigence  entre  cette  cour 
et  la  sienne.  Je  ne  Tai  vu  que  pendant 
quelques  moments  et  en  bonne  fortune, 
car  il  ne  voulut  voir  personne.  Je  n'ai 
point  eu  le  temps  de  lui  parier  autant 
que  j'aurais  voulu.  Je  lui  dis  qu'^tant 
vieux  et  devenant  infirme,  j'avais  demnnd^ 
ä  Votre  Majest^  la  permission  de  me  re- 
tirer,  que  Vous  m'aviez  fait  la  grdce  de 
me  l'accorder,  et  que  je  prendrais  cong^ 
pour  toujours  de  la  politique ;  que,  si  ce- 
pendant  les  affaires  prenaient  Jamals  un 
tmin  k  lui  faire  croire  qu'il  füt  de  Tint^- 
rSt  de  l'Espagne  de  faire  une  alliance 
avec  Votre  Majest^,  je  m'offrais  de  sortir 
de  ma  retraite,  pour  Vous  en  faire  1' Ou- 
vertüre; qu'il  me  connaissait  pour  honn^te 
homme  et  que  j'^tais  si  reconnaissant  des 
bienfaits  de  Votre  Majeste  et  de  l'Espagne 
que  je  ne  ferais  jamais  rien  oü  vos  deux 
int^r^ts  ne  se  trouvassent  d'accord.  Que 
je  n^accepterais  point  cependant  la  Charge 
—  trop  pesante  pour  moi  —  de  ministre' 
de  Votre  Majest^,  mais  que,  s'il  me  faisait 
des  propositions  de  sa  cour,  j'irais  les 
porter  ä  Votre  Majeste  et  que,  si  Vous  me 
chargiez  d'une  r^ponse,  je  la  porterais, 
vieux  comme  j'ötais,  de  Berlin  en  Espagne, 
bien  entendu  que  ce  füt  pendant  son  mi- 
nistere.  II  m'a  paru  quUl  ne  pouvait  pas 
y  avoir  d'inconv^nient  k  ce  que  je  lui  ai 
dit,  et  qu^il  pourrait  y  avoir  teile  occasion 
oü  Votre  Majest6  serait  bien  aise  d'entrer 
en  liaison  avec  l'Espagne,  sans  Se  com- 
mettre  et  sans  6tre  la  premi^re  k  la  re- 
chercher. Ce  ministre  m'a  paru  €tre  fort  con- 
tent de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  k  ce  sujet.** 

Nach  dem  Concept.  


Berlin,  25  mai  1754. 
Je  VOUS  remercie  des  particu- 
larites  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  lettre  du  13  touchant 
M.  de  Wall.  J'ai  trouve  tr^s  bonne 
l'idee  que  vous  avez  eue,  en  lui 
parlant  k  son  passage  de  Paris,  et 
suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez 
fait  penser  ce  ministre  ä  une  chose 
dont  il  pourra  peut-ötre  se  souvenir 
un  jour  ä  Tavantage  de  sa  cour  et 
k  ma  satisfaction. 

Federic. 


X  In  der  Vorlage  verschrieben:  occasions.  —  a  Vergl.  S.  313. 
Corresp.  Friedr.  IT.    X. 
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6345-     AI)    CONSEILLER  PRIV£   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  25  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  II  n'est  rien  qui  em- 
pfiche  que  vous  ne  communiquiez  en  gros  au  comte  de  Broglie  de  quoi 
il  s'agit  dans  les  chipotages  sur  un  traite  de  subsides  entre  les  cours 
de  Londres,  de  Vienne  et  de  Moscou,  pourvu  que  le  canal  d'oü  vous 
puisez  vos  avis,  n'en  soit  pas  expos^.*  J'attends,  au  surplus,  avec  impa- 
tience  le  rapport  que  vous  me  faites  esp^rer  de  ce  qui  vous  parviendra 
dudit  canal  des  avis  sur  tout  ce  que  j'ai  d'afFaires  interessantes.  C'est 
pourquoi  vous  vous  empresserez  au  possible  de  me  contenter,  de  la 
mani^re  la  plus  circonstanci^e  que  vous  pourrez  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6346.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que,  quand  le  gendral  de  Treskow  a  eclair^  Tavis  qui  lui  etait 
arriv^  et  que  je  vous  ai  donn^  tel  qu'il  m'etait  revenu,«  il  a  trouve 
absolument  faux  ce  qu'on  lui  avait  rapportö  touchant  la  marche  de 
quelques  rdgiments  en  Moravie,  et  que  ce  qui  lui  avait  €t6  rapporte 
comme  une  marche  de  regiments,  ne  fut  autre  chose  qu'un  transport 
de  quelques  centaines  de  recrues,  qu'on  envoyait  de  Hongrie  k  des  regi- 
ments hongrois  en  Moravie. 

Au  reste,  toutes  les  circonstances  presentes  des  affaires  de  TEurope 
me    confirment    qu'il    n'y   aura  que  des    d^monstrations   pendant  cette 

annee-ci.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6347.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  28  [mai  1754]- 
Je  vous  avoue,  mon  eher  Milord,  que  votre  lettre  du  10  du  mois 
ra'a  paru  un  peu  ^nigmatique;    il   est  bien   difficile  de  comprendre  des 
choses   dont   on  n'est  pas   au  fait,    toutefois  je  suis  bien  aise  de  vou.s 
savoir  hors  d'embarras,  sans  savoir  en  quoi  cet  embarras  a  consist^. 

Je  n'ai  jamais  entendu  nommer  le  sieur  Goeuring  dont  vous  me 
parlez,  je  devine  bien  moins  comment  il  peut  avoir  besoin  de  moi; 
cependant,  je  m'en  chargerai  volontiers  sur  votre  recommandation,  düt-il 
m'6tre  inutile  au  demeurant.*    Votre  lettre  m'a  trouve  au  milieu  de  me? 

1  Vergl.  S.  288.  295.  —  a  Vergl.  S.  318. 
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occupations  militaires.  Le  comte  de  Gisors*  en  a  6t6\  La  Touche  l'a 
fait  veiller  la  nuit,  et  les  manoeuvres  Tont  fait  sortir  de  bonne  heure, 
de  Sorte  que  ce  jeune  homme  aurait  risque  de  gagner  une  fi^vre  chaude : 
en  qualitd  d'ami  du  p^re,  j'y  ai  mis  le  holä  et  je  Tai  force  k  prendre 
du  sommeil.  J'ai  pris  un  lucide  Intervalle  pour  vous  dcrire;  je  pars 
vendredi»  pour  la  Pom^ranie,  le  ii  pour  Magdebourg,  et  de  lä  j'ai 
encore  une  petite  tourn^e  ä  faire.  ^ 

J'ai  vu  des  lettres  de  l'Alsace  qui  ne  sont  remplies  que  des  tra- 
casseries  de  Voltaire  avec  les  Jdsuites;  je  ne  sais  pas  si  cette  socidte 
souffrira  aussi  patiemment  que  moi  les  folies  et  les  tours  que  lui 
fait  le  po^te.  A  vue  de  pays,  il  pourra  en  6tre  mauvais  marchand, 
mais  ce  sont  ses  affaires,  et,  Dieu  merci,  je  n'ai  plus  rien  ä  dem^ler 
avec  lui. 

Je   compte  que  vous  aurez  k  present  regu  toutes  mes  lettres ,    tant 

sur  d'Alembert  que  sur  la  chose  qui  vous  tient  ä  coeur;   je   ne  vous  ai 

que  trop  bien  servi,   mon  eher  Milord,   et  je  sens  que  la  politique  fait 

quelques   reproches  ä  l'amitie  de  ce  que  la  derni^re  a  travailld  au  pre- 

judice   de   la   premi^re;    mais  vous  m'avez  s^duit,  et  le  plaisir  de  vous 

revoir  m'a   fait  passer   sur  des   considerations  plus  essentielles.     Adieu, 

mon   eher  Milord,    je   ne  compte   pas    de   pouvoir    vous   ^crire  avant 

la  fin  du   mois,    cependant  mon   silence  ne   diminuera   rien  k  l'amitie 

et   k  l'estime   que  j'ai  pour   vous,    c'est   de  quoi  je  vous   prie  d'fitre 

persuadd.  ^ 

Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  Id  dono  von  der  Hand  des  Empfängers:  „Da  Roy 
98  xnai  1754." 


6348.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  mal  1754. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Comme 
Ton  regarde  k  la  cour  oü  vous  Ätes  l'affaire  de  Knyphausen^  comme 
entidrement  terminde,  et  que  moi-möme  ne  l'envisage  autrement,  je  suis 
surpris  qu'on  ne  sonne  mot  k  prdsent  du  traite  d'amitid  que  le  Dane- 
mark voulait  conclure  avec  moi.^  C'est  pourquoi  mon  Intention  est 
aussi  que,  d^s  cette  lettre  vous  sera  parvenue,  vous  fassiez  Souvenir 
M.  d'Ogier  de  cette  affaire,  pour  entendre  ses  explications  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


t  Vergl.   S.    336.    —    «   31.    Mai.    -—    3    Nach   Baireuth.      Vergl.    S.    365. 
4  Vergl.  S.  340.  —  5  Vergl.  S.  325. 
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Potsdam,   28.  Mai  1754. 
Recht    gut,    und    die    Sauve- 
garde  wird  dann  retiriret,  sie  unter- 
schreibe es  oder  nicht. 


340     

6349.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

F odewils  und  Finckenstein  übcr- 
reichcD,  Berlin  27.  Mai,  das  von  dem 
Chevalier  de  La  Touche  mitgetheilte  Pro- 
ject  zu  einem  Ausgleiche  zwischen  dem 
Grafen  und  der  Gräfin  Bentinck.  i  „Nous 
nous  proposons  de  com  muniquer  ce  projet 
a  la  comtesse  de  Bentinck,  de  demander 
en  mime  temps  une  r^ponse  cat^gorique 
de  sa  part,  et,  pour  obvier  ä  toutes  les 
nouvelles  chicanes,  qu'elle  ne  manquera  pas 
de  faire,  nous  y  ajouterons,  si  Votre  Ma- 
jest6  le  permet,  qu'EUe  nous  a  donn^  un 
ordre  expr^s  de  n'entrer  dans  aucune 
correspondance  ou  discussion  ult^rieure 
avec  eile  sur  le  fond  de  Taffaire  ni  de 
bouche  ni  par  ^crit,  Votre  Majest6  6tant 
fermement  r^olue  de  S'en  tenir  aux  ar- 
rangements  pris  par  la  cour  de  France 
et  de  retirer  Sa  sauve-gardea  sans  perte 
de  temps. 

Zur  Sicherstellung  der  Schuldfor- 
derungen preussischer  Staatsangehöriger 
an  die  Gräfin  Bentinck  für  den  Füll  der 
Verwerfung  des  Ausgleichs  durch  die 
letztere  geben  die  Minister  anheim,  von 
dem  dänischen  Hofe  die  Zusage  zu  fordern, 
dass  in  diesem  Falle  der  Graf  Bentinck 
alsbald  nach  der  Zurückziehung  der 
preussischen  Sauvegarde  jene  Gläubiger 
befriedigen  wird. 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6350.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mai  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  Je  souhaiterais 
bien  que  le  bniit  que  voiis  accusez  qu'on  equiperait  en  Su^de  une  petite 
escadre  pour  croiser,  afin  d'exercer  leurs  gens  de  marine  dans  la  ma- 
nceuvre,  se  ve'rifiit,  pour  en  imposer  aux  Russes,  qui  vont  au  mtee 
manoeuvre.  ^ 

Au  surplus,  je  ne  doute  nuUement  que,  si  Ton  ndgocie  en  Su^de 
sur  le  renouvellement  du  traitd  avec  la  France/  cette  n^gociation  ne 
soit  bientöt  achev^e  et  le  renouvellement  du  traitd  fait  et  conclu. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vcrgl.  S.  311.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  70.  71.  —  3  Vergl.  S.  335.  336.  341.  — 
4  Vergl.  Bd.  IX,  2$$.  257.  263.  Die  Erneuerung  des  Vertrages  war  bereits  am 
17.  Januar  erfolgt. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


341      _- 

6351.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mai  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois,  ni'a  6te  fid^le- 
ment  rendu,  au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
que,  Selon  de  bons  avis  que  j'ai,'  la  cour  de  Vienne  n'est  du  tout 
contente  de  la  Situation  oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  de 
l'Europe,  qui  ne  lui  paraissent  point  conformes  ä  ses  ddsirs,  et  qu'un 
de  ses  rainistres  principaux'  a  temoigne  ä  un  de  ses  confidents  que  sa 
cour  se  trouvait  bornde  dans  tous  ses  projets  par  ceux  qui  devaient  lui 
fournir  les  moyens  pour  l'exdcution. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la  Russie,  j'ai  appris  que  les  ddmonstra- 
tions  vont  \k  ä  grand  train,  ,  qu'on  assemble  le  corps  de  troupes  en 
Livonie,  pour  les  faire  camper  autour  de  Riga  et  dans  la  Courlande,  et 
que  50  gal^res  ont  6t6  ecjuipees  pour  aller  ä  Riga.  Quoique  je  n'ignore 
pas  que  ce  ne  sont  que  des  ostentations  toutes  pures,  j'ai  cependant 
lieu  de  m'en  etonner  par  la  raison  que  je  [ne]  saurais  comprendre  d'oü 
le  minist^re  de  Russie  tire  les  fonds  qu'il  faut  ä  cela,  vu  que  la  Russie 
manque  absolument  des  moyens  d'y  fournir  et  que  l'Angleterre  n*a  pas 
encore  contribue  du  sien. 

Au   surplus,    je   veux   bien  vous   dire   pour  votre   direction  que  je 

suis  informd  prdsentement  avec  certitude  que  les  ministres  de  Russie  ne 

sont  nullement  contents  des  subsides  que  l'Angleterre  leur  a  offerts,  et 

que  le  courrier  que  Guy  Dickens  a  envoyd   en  dernier  lieu  par  Vienne 

k  Londres,    y  porte    un    contre  -  projet    que    les    ministres    de  Russie 

lui  ont  donnd  en  öchange  de  celui  que  le  premier  avait  presentd  de  sa 

cour, 3   en  consequence   duquel   la  Russie   demande  jusqu'au  double  en 

subsides,   tant  en  temps  de  paix  qu'en  guerre,   de  ce  que  l'Angleterre 

a  offert.  .^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6352.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2S  mai  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  depÄche  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  doute  plus 
que  vous  ne  puisiez  dans  de  bonnes  sources  ce  que  vous  me  marquez 
de  nouvelles  dans  vos  rapports,  puisqu'elles  sont  confirmees  et  avdrdes, 
par  la  plus  grande  part  des  avis  qui  m'entrent  par  de  tr^s  bons  canaux. 
Nous  voilä  k  la  veille  de  voir  ouvrir  le  nouveau  Parlement  en  Angle- 
terre,  que  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  fera  par  commission,  ne  vou- 
lant  pas  se  donner  la  peine  de  s'y  rendre  d'abord  et  dans  la  circons- 
tance   oü  il  ne  s'agit*  que  de  donner  au  nouveau  corps  la  consistance 

X  Bericht  Klinggrfiflfen's ,    Wien    18.  Mai.   —   «  Kaunitz.    —   3  Vergl.  S.    192. 
356.  —  *♦  Vergl.  S.  329. 
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qu'il   faut,    outre   que  le  Conseil   anglais  a  trouv^  ce  biais  afin  d'eviter 
par  \k  que  le  Roi  n'y  fasse  d'harangue  ni  parle  d'affaires. 

Au  surplus,  je  suis  parfaitement  persuade  qu'il  n'y  aura  point  de 
troubles  cette  ann^e-ci,  quoique  apparemment  les  ostentations  ne  man- 
queront  pas,  surtout  du  cötd  de  la  Russie ;  mais  ce  ne  seront  aussi  que 
des  demonstrations  ä  pure  perte,  vu  que  j'ai  appris  de  tr^s  bonne  main 
que,  bien  qu'on  ait  rassemble  en  Livonie  ce  qu'on  a  pu  de  troupes, 
qu'on  fait  marcher  k  Riga  pour  en  former  \k  un  camp,  et  l'autre  en 
Courlande,  oü  Ton  fait  aussi  marcher  les  troupes  irreguli^res  —  il  s'en 
faut  cependant  beaucoup  que  toutes  ces  troupes  sauraient  opdrer,  quand 
möme  Ton  serait  d'accord  sur  les  subsides  k  payer  par  TAngleterre, 
ces  troupes  sans  chef,  et  la  desunion  qui  r^gne  entre  les  generaux  qui 
les  commandent,  est  grande.  D'ailleurs,  elles  manquent  du  necessaire 
pour  operer,  la  plupart  des  canons  qu'on  a  sont  sans  aflfÜts,  les  regi- 
ments  incomplets,  les  vivres,  les  ammunitions,  le  charriage  de  cam- 
pagne,  enfin  bien  des  choses  qu'il  faut  pour  mettre  en  mouvement  les 
troupes,  leur  manquent  absolument.  Et  comme  les  eaux  et  les  gla^ons 
de  la  Duna  ont  ruine  considerablement  les  fortifications  de  Riga,  jusqu'a 
en  empörter  des  bastions  enti^res,  l'on  se  croit  mal  assur^  de  retraite, 
en  cas  qu'on  voudrait  entreprendre  quelque  chose  de  consdquence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6353.    AU  secr£taire  michell  a  londres. 

Potsdam,  30  mai  1754. 

Par  ma  dernidre  dep6che,  k  la  date  de  28  de  ce  mois,  je  vous 
avais  informe  combien  il  s'en  fallait  que  les  ministres  de  Russie  vou- 
draient  moderer  leurs  demandes  qu'ils  avaient  faites  d^s  le  commence- 
ment  de  la  ndgociation  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  entamde  par 
rapport  k  un  traitd  de  subsides  avec  la  Russie. 

Comme  du  depuis  j'en  ai  eu  des  informations  plus  prdcises,'  je 
veux  bien  vous  en  faire  communication ,  quoique  sous  le  sceau  du  secret 
le  plus  absolu  et  avec  defense  expresse  de  ne  vous  en  servir  que  pour 
votre  direction  seule,  sans  faire  rien  apercevoir  k  qui  que  ce  soit;  sa- 
voir  qu'apr^s  plusieurs  Conferences  qu'il  y  a  eu  entre  les  ministres  de 
Russie  et  entre  le  sieur  Guy  Dickens,  dont  les  premiers  ont  fait  leur 
rapport  k  leur  souveraine,  l'impdratrice  de  Russie  a  fait  signifier  ä  ses 
ministres  sa  derni^re  resolution  sur  l'affaire  des  subsides,  laquelle  a  ete 
communiquee  le  8  d'avril*  demier  au  sieur  Guy  Dickens  comme  un 
Ultimatum,  en  forme  de  memoire  que  les  ministres  de  Russie  lui  ont 
delivre  avec  un  nouveau  contre-projet,  ^  en  consdquence  duquel,  au  lieu 

X  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  25.  Mai,  mit  Mittheilungen  aus  zwei  Berichten 
Funcke's  an  Brühl,  Moskau  27.  März  und  4.  April.  —  »  Das  richtige  Datum  ist  der 
I.  April.    Vergl.  S.  350.  —  3  Vergl.  S.  356. 
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des  300,000  livres  Sterling  que  l'Angleterre  avait  offertes  par  an,  dans 
le  cas  que  les  troupes  de  Russie  marcheraient  effectivement  aux  Opera- 
tions de  guerre,  *  Ton  y  insiste  sur  la  somme  de  500,000  livres  par  an, 
outre  les  provisions  k  fournir  gratuitement  dans  les  pays  neutres,  et, 
pour  l'attente,  tandis  que  la  paix  durerait,  la  somme  de  200,000  livres 
pour  chaque  ann^e,  que  les  ministres  anglais  avaient  offertes,  en  con- 
sequence  de  leur  contre-projet,  une  fois  pour  toutes,»  pendant  les  quatre 
ans  que  le  traitd  durerait. 

Comme  apparemment  le  courrier  qui  a  porte  les  depSches  du  sieur 
Guy  Dickens  k  ce  sujet,^  sera  dejä  arrive  k  Londres,  il  ne  vous  sera 
pas  tout-ä-fait  difficile,  k  ce  que  je  crois,  de  vous  orienter  sur  la  röso- 
lution  que  les  ministres  de  la  cour  oü  vous  Ätes  prendront  sur  les  pre- 
tentions  enormes  de  la  part  de  la  Russie,  qui  apparemment  doivent  faire 
echouer  cette  ndgociation  ou  donner  au  moins  lieu  k  bien  des  contes- 
tations  encore  entre  eux  et  le  ministdre  de  Russie,  que  la  cour  de 
Vienne  tichera  d'appuyer  au  possible. 

En  attendant  que  vous  sachiez  me  donner  des  informations  preci- 
ses  lä-dessus,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  marquiez  au  plus  tot 
votre  sentiment,  selon  la  connaissance  que  vous  avez  des  affaires  de  ce 
pays-lä,  si  vous  croyez  que  le  minist^re  anglais  saurait  bien  se  pr^ter 
aux  demandes  de  Russie  ou  quel  parti  il  prendra  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6354.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1754. 
Les  deux  courriers  qui  ^taient  prfits  k  partir.  Tun  pour  Pdtersbourg 
et  l'autre  pour  Londres,  quand  vous  me  fites  votre  rapport  du  22  de 
ce  mois,  auront  etd  apparemment  chargds  des  depöches  relatives  aux 
grandes  diffi^rences  qu'il  y  a  encore  entre  les  ministres  de  Russie  et  de 
l'Angleterre  par  rapport  au  traitd  de  subsides  que  le  sieur  Guy  Dickens 
a  ndgocie  jusqu'ici,  et  dont  je  vous  ai  assez  informe  k  son  temps^  que 
la  cour  de  Vienne  voudra  ticher  de  concilier.  Car  je  veux  bien  vous 
communiquer,  quoique  sous  le  sceau  du  demier  secret  et  avec  ordre 
de  n'en  rien  faire  apercevoir  k  qui  que  ce  soit,  que  je  suis  informd  de 
tr^s  bon  lieu  qu'il  s'en  faut  bien  que  la  Russie  se  veuille  contenter  de 
la  somme  modique  des  subsides  que  l'Angleterre  lui  avait  Offerte  comme 
son  Ultimatum;  bien  au  contraire,  apr^s  bien  des  Conferences  qu'il  y  a 
eu  entre  les  ministres  de  Russie  et  le  sieur  Guy  Dickens,  et  le  rapport 
qu'on  en  a  fait  k  l'impdratrice  de  Russie,  celle-ci  a  fait  signifier  au 
commencement  du  mois  d'avril  passd  k  son  minist^re  sa  derni^re  rdso- 
lution,    en   consdquence  de  laquelle  on  a  prdsentd   dans  une  confdrence 
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tenue  le  8  d'avril«  au  sieur  Guy  Dickens  un  mömoire  par  ^rit,  avec  un 
nouveau  contre - projet ,  comme  un  Ultimatum,  selon  lequel,  au  lieu  de 
300,000  livres  Sterling  que  l'Angleterre  avait  offertes  par  an,  dans  le 
cas  que .  les  troupes  russiennes  marcheraient  et  agiraient  effectivement, 
on  y  insiste  sur  la  somme  de  500,000  livres,  outre  les  provisions  ä 
livrer  dans  des  pays  neutres,  et,  pour  l'attente  ou  pour  des  WarUgeldir, 
dans  un  teraps  de  paix,  la  somme  de  200,000  livres  par  an,  que 
l'Angleterre  avait  eiferte  une  fois  pour  toutes,"  pendant  les  quatre  ans 
que  le  trait^  durerait. 

Voilä  apparemment  ce  qui  a  €;X€  le  sujet  du  mecontentement  de 
rirap^ratrice- Reine  et  de  son  minist^re,  dont  vous  m'avez  fait  mention 
par  vos  d^p^hes  anterieures,  et  ce  qui  a  causd  Tenvoi  des  courriers 
susdits,  et  cette  grande  disproportion  entre  les  ofFres  et  les  demandes 
des  deux  parties,  me  fait  presumer,  je  crois  avec  raison,  ou  que  toute 
cette  negociation  echouera,  ou  qu'au  moins  il  y  aura  bien  des  contesta- 
tions  entre  les  ministres  des  deux  c6tds,  avant  qu'on  se  r^unira  des 
sentiments  et  des  vues. 

Au  reste,  on  vient  de  me  marquer  qu'ä  Vienne  le  crddit  du  mare- 
chal  de  Neipperg  doit  bien  augmenter  depuis  la  mort  de  la  comtesse 
de  Fuchs,  au  lieu  que  celui  du  g^ndral  Leopold  Daun  va  en  diminuant, 
et  que  le  premier  rejette  tout  ce  que  l'autre  a  port^  et  soutenu  en  fait 
de  guerre.  L'on  ajoute  d'ailleurs  que,  par  ordre  de  llmpdratrice-Reine, 
le  marechal  Neipperg  ötait  actuellement  occupd  ä  travailler  secr^tement 
sur  deux  plans  d'opdration  de  guerre,  qu'il  donnerait  par  dcrit,  et  qu'il 
se  flattait  qu'en  cas  de  guerre  il  saurait  bien  avoir  sous  ses  ordres 
une  arm^e. 

J'ai   bien  voulu   vous   communiquer  ces   avis   afin   de  vous  mettre 

sur  la  voie   de  vous   en   orienter  et  de  me  marquer  ce  qui  en  pourrait 

ötre    vrai   ou    non,    avec   d'autres   circonstances   dont  vous  vous  aurez 

apercu  k  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6355.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mai  1754. 
La  dep6che  que  vous  m'avez  faite  du  25  de  ce  mois,  m'a  ete 
fiddement  rendue,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  ce 
que  vous  m'avez  marqud  au  sujet  de  la  Situation  presente  de  la  nego- 
ciation du  sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou  et  d'autres  nouvelles  de  Russie.^ 
Rien  ne  me  fera  plus  de  plaisir  que  d'avoir  en  main  les  copies  des  pi^ces 
authentiques  que  vous  me  faites  espdrer  encore,  et  c'est  aussi  en  con- 
sdquence  que  vous  tächerez  d'en  Ätre  pourvu,  au  moins  avant  votre 
ddpart  de  Dresde  pour  arriver  ici. 
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Au  reste,  selon  mes  lettres  de  Vienne,  il  faut  sans  doute  qu'il  [y] 
ait  quelque  ndgociation  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  vu  les 
frdquentes  conförences  secr^tes  qu*il  y  a  entre  le  comte  Flemming  et  celui 
de  Kaunitz,  dont  rien  ne  transpire,  mais  qu'on  prdsume  avec  vraisemblance 
rouler  sur  un  manage  du  prince  Xavier  avec  Tainee  des  archiduchesses. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  1 1  C. 

6356.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mai  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Bien  que  je  souhaite  k  la  France  tout  le  succ^s  ddsirable  dans  les 
affaires  qui  la  regardent,  je  verrai  cependant  avec  bien  de  la  tranquillitö 
ce  qui  se  passe  aux  Indes  orientales,  pourvu  que  tout  reste  tranquille 
en  Angleterre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'encore  pour 
votre  seule  direction,  que  la  ndgociation  du  sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou 
ne  va  point  au  grd  du  minist^re  anglais,  et  qu'au  lieu  que  les  ministres 
de  Russie  devraient  se  contenter  de  la  somme  des  subsides  que  l'Angle- 
terre  leur  a  fait  offrir,  ils  pretendent  au  double  et  plus,  comme  un  Ulti- 
matum, de  Sorte  qu'il  reste  ä  voir  k  prdsent  de  quelle  mani^re  les 
ministres  de  la  Grande-Bretagne  s'en  accommoderont. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6357.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Stargard,  4  juin  1754. 
Je  suis  bien  content  de  votre  rapport  du  24  de  mai  demier,  et  je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  content^  ma  curiosite  touchant  les 
emotions  qu'il  y  a  eu  en  Irlande.*  Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des 
subsides,  comme  j'apprends  que  la  Russie  ne  voudra  rien  rabattre  des 
fortes  sommes  qu'elle  demande,  et  que  l'Angleterre  ne  croit  point  Ätre 
press^e  de  lui  accorder,  cela  me  fait  presumer  que,  pourvu  que  l'Angle- 
terre ne  voudra  pas  se  prSter  auxdites  demandes  de  la  Russie,  toute  la 
negociation  en  question  pourra  bien  s'en  aller  en  Tair  cette  fois-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6358.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Stargard,  4  juin  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  mai  demier.     Je  ne  saurais  vous 
marquer  presentement   d'autres   nouvelles,   sinon    que,    selon  toutes  les 

1  Vergl.  S.  309.  —  a  Vergl.  S.  326.  Dem  Bericht  MicheU's  war  beigeschlossen 
ein  „Pröcis  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  la  chambre  des  Communes  du  Parlement  d'Ir- 
lande,  dans  la  s^ance  de  1753,  a  l'occasion  d*an  bill  qui  a  €t€  port6  pour  le  rem- 
boursement  de  la  dette  nationale,  et  qui  a  donn^  lieu  i  toutes  les  6motions  qu'il  y 
a  eu  dans  ce  royaume-la." 
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apparences,  le  traitd  de  subsides  qui  a  ete  sur  le  tapis  k  Moscou  entre 

rAngleterre  et  la  Russie,  manquera,  vu  que  cette  demidre  pretend  avoir 

de  fortes  sommes  en  subside,  et  que  TAngleterre  continue  de  n'avoir  nulle 

envie   de   lui  en  donner,   ni  ne  marque  aucun  empressement  pour  finir 

la  ndgociation  entamee  ä  ce  sujet.  ^     , 

°  ■'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6359.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juin  1754- 

La  depöche  que  vous   m'avez   faite   du  29  du  mois  demier,  m'a 

et^   bien   rendue.     Je   n'ignore   pas  jusqu'oü   va  le  nombre   entier  des 

Forces  de  Russie;  tout  au  contraire,  je  sais  parfaitement  bien  qu'au  lieu 

de  100,000  hommes  qu'on  le  suppose  ä  Vienne,  il  va,  tout  compt^  en 

troupes  rdguli^res  et  irreguli^res,  au  delä  de  r 80,000  hommes;    malgre 

cela,  je  sais  aussi   que  tout  ce  que  la  Russie  saurait  assembler  de  ses 

troupes  sur  mes  fronti^res,  ne  pourra  jamais  monter  au  delä  de  60,000 

hommes.     Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  mes  d^pöches  antdrieures  par 

lesquelles  je  vous  [ai]  instruit  combien  la  Russie  est  dloignee  de  vouloir 

accepter    le    contre  -  projet  de  la  Convention   de  subsides   du   ministere 

anglais,   de  sorte  que  le  sieur  Guy  Dickens,   comme  je  le  sais  de  tr^s 

bonne  main,»   a  ddclare  d'abord  aux  ministres  de  Russie,  quand  ils  lui 

ont  prdsentd   leur   contre  -  projet  au  contre  -  projet  anglais,   qu*il  ne  s'en 

chargeait  que  pour  l'envoyer  simplement  ä  sa  cour,  mais  qu'il  regardait, 

d^s  alors,  la  ndgociation  comme  rompue.  ^     , 

^  *^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6360.  AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  8.  Juni  1754. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  29.  vorigen  Monates  wohl  erhalten 
und  bin  von  dessen  Einhalt  so  wie  auch  von  dem  Plan,  welchen  Ihr 
Euch  gemachet,  um  Eure  aufhabende  Negociation  weiter  zu  tractiren 
und  auf  eine  oder  die  andere  Weise  zur  Endschaft  zu  bringen,  überall 
wohl  zufrieden  gewesen. 

Ich  wünsche  sehr,  dass  diejenige  Erhöhung  derer  Imposten,  zu 
welcher  Ich  auf  die  aus  denen  österreichischen  Erblanden  nach  Schlesien 
gehenden  Waaren  resolviren  müssen,  =  von  der  gehofften  guten  Wirkung 
sein  möge,  allermaassen  Ich  gar  wohl  einsehe,  dass  durch  jen-  und 
diesseitige   Erhöhung    solcher    Imposten    nichts    anders    herauskommen 

z  Durch  einen  Bericht  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  9.  April  1754,  von  welchem 
Maltzahn  einen  Auszug  dem  Könige  am  7.  Juni  bei  seiner  Anwesenheit  in  Potsdam 
(vergl.  S.  327)  persönlich  überreichen  konnte.    Vergl.  Nr.  6366  S.  349.  —  »  Vergl. 

s.  333. 
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kann,  als  dass  beiderseitige  Unterthanen  darunter  leiden  und  in  ihrem 
mutuellen  Commercio  zum  höchsten  bedrücket  werden.  Da .  Ich  aber 
Meines  Ortes  so  späte,  als  es  möglich  gewesen,  zu  dieser  an  sich  Mir 
Selbst  sehr  ohnangenehmen  Resolution  geschritten  bin,  so  justificiret 
Mich  solches  bei  dem  Publico,  dass  wenigstens  die  Schuld  wegen  aller 
daher  entstehenden  schlechten  Folgen  vor  beiderseitige  Unterthanen  Mir 
nicht  beizumessen  ist,  da  man  mit  denen  dortigen  Leuten  auf  keine 
andere  Art  als  diese  eine  Negociation  tractiren  kann. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


6361.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
27.  Mai:  „Le  bruit  a  couni,  il  y  a  huit 
jours,  que  M.  de  Belle -Isle  remplacera 
M.  de  Saint-Contest.  Le  mßme  bruit  se 
renouvelle  encore.  M.  de  Belle-Jsle  parle 
de  M.  de  Saint-Contest  avec  grand  m^- 
pris  de  ses  talents.  Les  siens  sont  sans 
doute  bien  sup^rieurs,  mais  je  ne  sais  pas 
si  Tappui  du  mar^hal  de  Noailles  et  du 
garde  des  sceauxx  ne  sera  pas  süffisant 
pour  maintenir  M.  de  Saint-Contest." 


Potsdam,  8  juin  1754. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  27 

du   mois  demier,    au  sujet   de  la- 

quelle    je   n'ai    pr^sentement    qu'ä 

vous  rdpondre  que,  si  le  bruit  qui, 

Selon   vous,   a  couru   depuis   [huit 

jours]   par   rapport   k  M.  de  Belle- 

Isle,    se   vdrifiait,    je    crois   qu'au 

moins   mes   intdrfits  n*y  perdraient 

pas.  „     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


6362.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juin  1754. 
Vos  rapports  du  24  et  du  28  du  mois  demier  m'ont  6t6  fidde- 
ment  rendus.  J'ai  dte  sensiblement  touchd  de  l'accident  qui  est  arrivd 
ä  la  Reine,  dont  j'ai  6t6  d'autant  plus  surpris,  puisque,  selon  votre 
rapport  du  21,  je  ne  croyais  son  indisposition  que  Idg^re  et  qui  ne 
laissait  craindre  des  consdquences.  De  plus,  je  ne  sais  que  sentir  du 
jugement  que  les  m^decins  ont  port6  sur  cet  accident  fdcheux,  ni  ne 
comprends  pas  ce  qu'ils  veulent  dire,  qu'une  femme  n'aurait  pu  porter 
son  fruit  au  terrae  qui,  avant  le  demier  accident,  en  a  mis  au  monde 
tant  d'autres ;  enfin,  j'aurais  et^  bien  aise  que  vous  vous  fussiez  un  peu 
plus  ^tendu  sur  les  circonstances  qui  ont  fait  donner  aux  medecins  dans 
le  susdit  sentiment.  Mais  comme,  gräce  au  Ciel,  tout  le  pdril  est  passe 
et  que  ma  sceur  se  porte  bien,  vous  ne  devez  point  perdre  la  premi^re 
occasion  qui  s'y  oflfrira  pour  faire  un  compliment  convenable  et  de  plus 
affectueux  de  ma  part  ä  ma  sceur  sur  son  heureux  retablissement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Machault. 
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6363.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juin  1754. 

Pour  vous   r^pondre   ä  votre   d^p^che   du  i^  de  ce  mois,   je  me 

bome   simplement  aux  reponses   que  je   vous  ai  faites  consecutivement 

en  dernier  lieu,   et  j*y  ajoute,  concernant  le  pretendu  voyage  que  ferait 

le  roi  d'Angleterre  encore  pendant  le  courant  de  cette  annde-ci  dans  ses 

fitats  d'AUemagne,  que  les  bruits  qui  en  courent,  ne  se  fondent  que  sur 

des  conjectures  hasardees  des  gazetiers,  et  que  vous  pouvez  ötre  assure 

qu'ils  sont  absolument  faux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6364.     AU  SECRtTAIRE  mCHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  juin   1754. 

Votre  rapport  du  28  de  möme,  que  celui  du  31  de  raai  demier, 
me  sont  bien  entres.  Quant  k  la  Situation  oü  se  trouve  presentement 
la  ndgociation  des  subsides  en  Russie,  les  avis  qui  vous  sont  entres  lä- 
dessus,  se  trouvent  ^tre  parfaitement  conforraes  ä  ceux  qui  m'en  soni 
revenus  d'autre  part  encore,  et  il  y  a  toute  apparence  que  cette  n€go- 
ciation,  en  cas  qu'elle  n'echoue  enti^rement,  ne  laissera  cependant  que 
de  trainer  fort  en  longueur  et  de  rester  dans  un  etat  de  suspens  et 
d'incertitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  serez  fort  attentif  afin  de  savoir  le  resultat 

du  minist^re  anglais  sur  les  depdches  apportdes  ä  Londres  par  le  cotirher 

du   sieur  Guy  Dickens,   aprds   quoi   vous   ne  laisserez  pas  de  m'en  in- 

former  avec  beaucoup  d'exactitude,  me  rdfdrant  d'ailleurs  ä  cet  egard  ä 

mes  d^pöches  ant^rieures  qui  y  sont  relatives.  ^    . 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6365.     AU  CONSEILLER  DE  LIÜGATION  BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

Magdebourg,  10  juin  1754. 
Supposd  que  milord  Mardchal  d'ficosse  se  füt  ddjä  tout-ä-fait  con- 
g6di6  ä  la  cour  oü  vous  Stes  ou  qu'il  se  fiit  möme  d^jä  mis  en  chemin 
pour  retourner  ici,  quand  l'expr^s  que  je  lui  ai  adressd  avec  la  ddpöche 
ci-close*  y  arrivera,  mon  intention  est  qu'alors  vous  ouvriez  le  paquet 
que  je  lui  ai  adressd,  que  vous  en  fassiez  l'usage  tel  que  je  lui  ai  pres- 
cht, et  que  vous  vous  rdgliez  bien  exactement  sur  tout  ce  que  je  lui  ai 

ordonnd  dans  ma  ddpeche.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Nr.  6366. 
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6366.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Magdebourg,  ii  juin  1754. 

J'ai  bien  regu,  Milord,  toutes  les  ddpÄches  que  vous  m'avez  faites 
du  31  demier  et  du  3  de  ce  raois,  avec  celles  que  vous  y  avez  jointes 
de  la  part  du  sieur  de  Knyphausen. 

Comme  il  m'est  entrd  en  attendant  des  prdcis  bien  interessants  et 
authentiques  par  un  tr^s  bon  canal  concemant  la  negociation  des  sub- 
sides  pecuniaires  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  traitee  jusqu'ä  prdsent 
avec  les  ministres  de  Russie  k  Moscou,  j'ai  bien  voulu  vous  envoyer 
ci-clos  des  copies  tr^s  fiddes  du  contre-projet  que  les  ministres  de 
Russie  ont  prdsentd,  dans  une  conförence  tenue  k  ce  sujet  avec  le 
sieur  Guy  Dickens,  comme  Tultimatum  de  Tlmpdratrice,  auquel  je  fais 
joindre  un  promemoria  comprenant  le  precis  de  ce  qui  s'est  passe  sur 
ce  sujet. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  d'abord  chercher  l'occasion 
d'avoir  une  confdrence  secr^te  avec  M.  de  Saint-Contest  et  de  lui  com- 
muniquer  alors,  apr^s  avoir  tird  de  lui  les  assurances  qu'il  me  garderait 
le  secret  le  plus  religieux  envers  qui  que  ce  soit  de  cette  confidence, 
les  pi^ces  susdites,  que  vous  lui  laisserez  lire  tout  k  son  aise  et  mörae 
relire,  autant  de  fois  qu'il  le  ddsirera,  en  votre  prdsence,  sans  cependant 
les  laisser  apr^s  entre  ses  mains,  ni  permettre  qu'il  en  tire  copie  oa 
extrait,  uniquement  par  des  raisons  indispensables  qui  m'y  obligent  pour 
ne  point  hasarder  un  canal  qui  pourra  toujours  ra'Stre  utile  pour  com- 
muniquer  k  la  France  des  decouvertes  de  la  demi^re  importance.  Vous 
lui  direz  d'ailleurs  que,  comme  il  s'en  apercevrait  que,  [vu]  la  somme 
des  subsides  que  la  Russie  exigeait  en  Ultimatum  de  l'Angleterre,  et  que 
celle-ci  ne  voudrait  apparemment  point  lui  accorder ,  je  croyais  avoir 
tout  lieu  de  me  flatter  que  cette  ndgociation,  sur  laquelle  la  cour  de 
Vienne  avait  mis  tout  son  espoir  pour  parvenir  k  ses  vues  et  ses  grands 
projets,  dchouerait  et  irait  en  fumee. 

Apr^s  vous  ötre  acquittd  de  cette  commission  et  repris  les  pi^ces 
en  question,  ma  volonte  est  que,  pour  n'avoir  rien  plus  k  craindre,  pour 
Tavenir,  du  secret  de  ces  confidences,  tout  comme  de  celles  par  rap- 
port  aux  autres  pi^ces  relatives  k  cette  negociation  et  que  vous  avez 
gardees,  en  cönsdquence  de  mes  ordres  prdcedents,  sous  votre  clef, 
vous  devez  les  brüler  toutes  ensemble  par  vos  propres  mains,  de  sorte 
qu'il  n*en  reste  aucune  entre  vos  papiers  apr^s  votre  depart  de  Paris; 
circonstance  que  je  trouve  absolument  ndcessaire  pour  me  rassurer  sur 
le  secret. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  fassiez  votre  rapport,  par 

le  mSme  expr^s  qui  vous  portera  cette  depSche,  sur  tout  ce  que  M.  de 

Saint-Contest  vous  a  repondu  k  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 
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Pr^cis    de    ce    qui    s'est   passe    k  l'dgard  du  contre-projet 

qui    a    dte    remis    par    les   deux  chanceliers   de  Russie   au 

ministre   anglais   Guy   Dickens. 

Ledit  sieur  Guy  Dickens  ayant  etd  invite  par  les  susdits  chance- 
liers k  une  confdrence  le  i*'  du  mois  d'avril  demier,  on  lui  [a]  d'abord 
communiqu^  la  resolution  finale  de  rimperatrice  par  rapport  k  la  nego- 
ciation  des  subsides,  au  moyen  du  contre-projet  en  question  et  d'un 
memoire  par  ecrit'  qu'on  a  donnd  formellement  et  ministerialement  au 
sieur  Guy  Dickens,  dont  voici  la  substance. 

»Qu'on  n'avait  manqud  de  faire  rapport  k  l'Imp^ratrice  du  contenu 
de  l'ecrit  que  M.  Guy  Dickens  avait  lu  dans  la  Conference  du  22  du 
novembre  passd,  en  remettant  au  minist^re  de  Russie  le  contre-projet 
de  sa  cour, '  en  reponse  au  projet  et  promemoria  qui  lui  avaient  ete 
consignes  de  la  part  de  celle-ci  dans  la  Conference  du  28  juin  passe. -^ 
Qu'avant  que  d'entrer  en  discussion  de  ce  contre-projet,  on  faisait  re- 
marquer  k  l'envoye  anglais  que,  si,  on  avait  consenti  k  prendre  ledit 
dcrit  ad  protocoüumy  9'avait  €\.€  uniquement  par  une  suite  de  facilite, 
que  Ton  avait  apportde  k  cette  n^gociation  d^s  son  commencement, 
autrement  M.  l'Envoye  ne  saurait  pas  ignorer  que  tous  les  ministres 
^trangers  r^sidants  k  la  cour  de  Russie  ^taient  obliges  de  donner  des 
promemoria,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  quelque  chose  k  negocier  ä 
ladite  cour,  usage  qui  s'dtait  observe'  möme  dans  les  affaires  de  moindre 
importance  et  dont  on  ne  voudrait  pas  se  ddpartir,  d'autant  moins  que 
c'dtait  un  expedient  le  plus  propre  k  dviter  tout  mesentendu. '^ 

»Que,  pour  ce  qui  regardait  le  contre-projet,  on  etait  oblige 
d'avoifer  que  Ton  ne  s'^tait  attendu  ä  aucun,  moins  encore  ä  un  seni- 
blable  k  celui-ci.  Car,  apr^s  que  Tlmpdratrice ,  sur  la  demande  du  roi 
d'Angleterre,  n'avait  pas  hdsit^  un  moment  de  reconnaitre  le  casus 
foßderiSy  s'il  etait  attaque  du  roi  de  Prusse,  et  de  se  pr^ter  ä  prendre 
conjointement  avec  Sa  Majeste  Britannique  les  mesures  capables  d'ar- 
röter  une  pareille  entreprise  et  de  prdvenir  la  rupture  gdndrale  de  la 
paix  en  Europe,  et  apr^s  que  l'Imperatrice ,  pour  repondre  k  la  con- 
fiance  que  le  roi  d'Angleterre  avait  mise  en  son  equite'  et  justice,  lais- 
sant  k  sa  gdndrositd  de  regier  toutes  les  conditions  qui  devaient  servir 
de  base  k  un  si  grand  ouvrage,  lui  avait  non  seulement  fait  ddcouvrir 
toutes  ses  intentions  les  plus  intimes  k  cet  ^gard,  mais,  sans  y  attendre 
m6me  sa  reponse,  avait  d'abord  ordonne  de  faire  tous  les  prdparatifs, 
aussi  necessaires  que  coüteux,  de  sorte  qu'on  n'aurait  que  les  mettre  en 
exdcution,  si  le  cas  existait:  qu'apr^s  toutes  ces  demarches  on  avait 
eu  lieu  d'esperer  que  le  zMe  que  l'Imperatrice  avait  t^moignd  dans  cette 
occasion  pour  les  intdr^ts  du  roi  d'Angleterre,  serait  düment  reconnu 
par   un   prompt  consentement  k  toutes  les  conditions  que  sa  generosite 
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lui  avait  fait  dicter.  Qu'il  n'dtait  pas  ndcessaire  de  montrer  la  grande 
diflfi^rpnce  qu'il  y  avait  entre  ledit  contre  -  projet  et  entre  le  projet  de 
la  Russie,  l'Envoye  n'ayant  pas  pu  s'empÄcher  de  l'avouer  lui-m6me 
dans  son  ecrit  ci-dessus  mentionnd;  qu'ainsi  le  minist^re  de  Russie 
avait  ordre  de  faire  seulement  sentir  ä  l'Envoye,  par  le  präsent  pro- 
memoria,  que  cette  seule  difF(^rence  aurait  pu  servir  de  puissant  motif 
pour  rompre  enti^reraent  la  ndgociation.  Que  cependant  rimperatrice, 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  ddsinteressement  et  que  ce 
n'^tait  pas  l'acquisition  de  quelques  subsides,  mais  le  pur  zde  pour  les 
intdr^ts  du  roi  d'Angleterre  qui  l'avait  portde  ä  embrasser  des  engage- 
ments  d'une  si  grande  consdquence,  avait  bien  voulu  par  un  efFet  de 
condescendance  consentir  k  un  contre-projet  ult^rieur  tel  qu'il  dtait  Joint. 
i&Que  l'Envoyd  se  trouvant  sur  le  Heu  et  k  pouvoir  juger  par  sa  propre 
connaissance  combien  avaient  d^jä  coütd  et  coüteraient  encore  tous  ces 
arrangements  que  l'Impdratrice  avait  pourtant  fait  faire  uniquement  en 
faveur  du  roi  d'Angleterre,  ledit  Envoyd  verrait  par  ce  contre-projet  si 
on  avait  pu  faire  davantage  pour  prouver  la  sinc^re  amitie  d'une  allide. 
Qu'ainsi  ce  contre-projet  dtait  un  Ultimatum,  et  qu'on  avait  ordre  de 
faire  savoir  ä  l'Envoyd  que  la  moindre  objection  propre  ä  differer  la 
consommation  de  ce  grand  ouvrage  et  la  moindre  restriction  qu'on  ferait 
de  ce  que  la  cour  de  Russie  demandait  en  rdciproque  par  ce  contre- 
projet,  ne  servirait  qu'ä  rompre  pour  toujours  cette  ndgociation,  et  qu'on 
serait  alors  obligd  k  presumer  que  la  cour  britannique,  par  tout  ce 
qu'elle  en  avait  fait  proposer,  n'avait  cherche  que  de  sonder  les  dispo- 
sitions  et  de  ddcouvrir  les  sentiments  de  l'Impdratrice  k  l'egard  du  roi 
de  Prusse.  Que  l'expdrience  du  passd  semblait  confirmer  ces  conjec- 
tures;  que  l'Envoyd  ne  saurait  ignorer  ce  qui  dtait  arrivd  dans  les  pre- 
cddentes  ndgociations  de  son  prddecesseur  Hyndford,  qu'apr^s  que  tout 
fut  rdgld  pour  la  marche  des  troupes  russiennes  au  secours  des  Puis- 
sances  maritimes,*  on  en  avait  arrötd  tout  d'un  coup  l'exe'cution,  sous 
prdtexte  que  la  saison  etait  ddjä  trop  avancde,  quoique  cette  marche 
eöt  alors  €t6  k  tous  dgards  avantageuse  auxdites  puissances,  et  qu'il  n'y 
eöt  6t6  que  la  cour  de  Russie  qui  en  aurait  soufFert  l'inconvdnient. 
Qu'on  n'entrait  pas  dans  la  recherche  des  raisons  qui  avaient  pu  faire 
diffdrer  cette  marche,  mais  qu'on  remarquait  seulement  que,  si  ce  n'avait 
dte  que  pour  dpargner  les  subsides  d'une  annee  ou  plutöt  de  quelques 
mois,  Tev^nement  avait  justifid  que  les  Maritimes  y  avaient  beaucoup 
plus  perdu  qu'dpargnd,  vu  que  la  paix  accdldree  de  quelques  mois  plus 
tot  vaudrait  bien  les  subsides  de  plusieurs  annees.  Qu'en  tout  ceci 
rimpdratrice  n'avait  regrette  que  d'avoir  vu  les  mesures  les  mieux  con- 
certees  rester  sans  efFet,  et  que  les  Maritimes  n'avaient  pas  su  profiter 
de  ses  sentiments  vraiment  amiables  et  toujours  dignes  k  une  si  grande 
sou  veraine. 
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Qu'outre  cela  ses  sentiments  dtaient  tels  qu'il  ne  saurait  qu'ä  lui 
^tre  glorieux  de  les  faire  connaitre  ä  tout  le  monde,  mais  qu'il  ne 
pourrait  ötre  de  m6me  pour  ses  allies.  Que  la  moindre  connaissance 
qui  en  parvenait  aux  cours  mal  intentionnees,  y  mettait  Talarme  et 
qu'elles  prenaient  d'abord  toutes  leurs  precautions  au  grand  d^savantage 
de  leurs  adversaires,  tantöt  ddclards  tantöt  prdsumes,  tandis  que  ceux-ci 
restaient  jusqu'au  demier  moment  inddcis  k  prendre  des  r^solutions,  qui 
les  mettraient  pourtant  ä  l'abri  de  toute  insulte  et  les  couvriraient  de 
gloire.  Qu'on  se  flattait  que,  dans  le  cas  present,  on  proc^derait  tout 
autrement  et  eviterait  par  lä  de  confirmer  les  opinions  d^savantageuses 
que  le  procddd  passd  avait  fait  concevoir.  Que  c'etait  dans  cette  at- 
tente  que  Ton  ferait  une  levde  de  60,000  recrues,  pour  s'acquitter  de  la 
promesse  donnee  au  roi  d'Angleterre  par  le  promemoria  du  28  de  juin 
passd,  d'augmenter  ses  armdes  de  ces  60,000  hommes,  bien  que 
rimp^ratrice  n'y  avait  d'autres  raotif  sinon  la  bonne  volonte  d'ötre 
plus  utile  ä  ses  allids,  nonobstant  que  cette  [promesse]  ait  ete  donnee 
seulement  au  cas  que  l'Angleterre  consentit  aux  propositions  conte- 
nues  dans  le  projet  de  Convention  Joint  au  promemoria  que  Ton  venait 
de  citer. 

»Que  Ton  se  rapportait  d'ailleurs  au  contenu  de  ce  m^me  pro- 
memoria, qui  prouvait  sufüsamment  que,  quand  möme  le  roi  d'Angle- 
terre aurait  accordtf  le  million  d'ecus  de  Hollande  demande  par  le 
premier  projet,  il  n'y  en  aurait  pas  beaucoup  de  reste,  mais  que,  si  Ton 
soustrait  ce  qui  manque  ä  200,000  livres  Sterling  pour  faire  un  million 
d'ecus  de  Hollande,  il  serait  encore  ä  savoir  si  le  restant  pouvait  suffire 
aux  seuls  frais  de  l'entretien  des  troupes,  sans  faire  mention  [de]  ce 
que  leur  marche  et  leur  s^jour  actuel  sur  les  fronti^res  avait  ddjä  coüte. 
Que,  quant  ä  la  marche  effective  des  troupes,  l'Envoye  reconndtrait 
rimpossibilitd  oü  se  trouve  Tlmperatrice  de  faire,  par  rapport  ä  cet  ar- 
ticle,  quelque  chose  de  plus  qu'il  n'en  est  pas  dit  dans  le  ci-joint  contre- 
projet,  qu'elle  s'etait  ddjä  ddsistee  de  la  plus  grande  partie  du  premier 
projet,  qu'elle  se  charge  de  toute  la  subsistance  de  ce  gros  corps  de 
troupes,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  de  fournir  l'artillerie  ndcessaire, 
bien  que  les  vaisseaux  anglais  qu'on  enverrait  dans  la  Baltique,  pou- 
vaient  aussi  la  fournir  tr^s  aisdment,  surtout  pour  une  descente  des 
gal^res.  Que,  de  plus,  l'Imperatrice  avait  considerablement  diminue  la 
somme  des  subsides  et,  au  lieu  de  trois  millions  d'dcus  de  Hollande 
demandes  par  le  premier  projet,  n'en  demande  que  500,000  livres  Ster- 
ling, de  Sorte  qu'elle  m^me  consentait  ä  des  subsides  beaucoup  moin- 
dres  de  Celles  que  les  Maritimes  avaient  payds  en  vertu  de  la  Conven- 
tion de  1747,  et  qu'elle  avait  lieu  d'fitre  ötonnee  d'entendre  que  la 
m^me  puissance  qui  autrefois  avait  volontiers  payd  300,000  livres  Ster- 
ling pour  un  Corps  de  30,000  hommes,  et  qui  outre  cela  s'etait  chargee 
de  tout  son  entretien  et  subsistance,  et  cela  dans  un  temps  qu'elle  avait 
d'autres  ddpenses  excessives  ä  faire  et  que  ledit  corps  joignait  aux  autres 
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troupes  allides  pour  partager  avec  elles  leurs  travaux,  actions  et  dangers, 
voulait  ä  present  avoir  pour  les  m^mes  300,000  livres  un  corps  de 
S 5,000  hommes,  lequel  seul  devait  faire  une  puissante  diversion  par 
terre  et  par  mer  et  s'entretenir  ä  ses  propres  depens.  Qu'on  dtait  bien 
eloignd  de  mettre  en  parallMe  la  cour  de  Russie  avec  Celles  de  Copen- 
hague  et  de  Dresde,  que  cependant  TAngleterre  avait  offert  en  demier 
lieu  au  Danemark  50,000  livres  Sterling  pour  6,000  hommes  et  payait  * 
actuellement  k  la  Saxe  60,000  livres, «  pour  qu'elle  tienne  pr^ts  6,000 
hommes  ä  son  service.  Que  Tlmperatrice  ne  cherchait  que  sa  gloire, 
en  voulant  fitre  utile  ä  ses  alli^s,  qu'en  contre  il  etait  juste  qu'elle  soit 
aidee  dans  de  si  grandes  d^penses,  surtout  qu' elles  se  fönt  en  cette 
unique  vue,  parceque  son  Empire  dtait  dans  une  Situation  de  n' avoir 
rien  k  craindre. 

»Apr^s  quoi,  il  ne  restait  qu'ä  reit^rer  ä  l'Envoy^  que  ce  contre- 
projet  dtait  un  Ultimatum,  que  l'Imperatrice  s'attendait  ä  un  prompt 
consentement  ä  ce  contre  -  projet,  pour  s'acquitter  dignement  des  ses 
engagements  et  pour  pr^venir  par  \k  la  fächeuse  r^solution  que  l'Im- 
peratrice  serait  d'ailleurs  obligee  k  prendre,  de  faire  une  autre  disposi- 
tion  de  ses  troupes  actuellement  assemblees  en  Livonie.« 

Apr^s  que  ce  promemoria  fut  remis  au  sieur  Guy  Dickens  de  la 
mani^re  ci-dessus  mentionnde,  il  entra  d'abord  lä-dessus  en  Conference 
avec  le  comte  Esterhazy  et  les  ministres  de  Hollande  et  de  Saxe,  les 
sieurs  Swart  et  Funcke,  qui,  apr^s  avoir  examind  de  point  en  point  le 
contre  -  projet  et  le  promemoria,  en  jug^rent  unanimement  que,  vu  que 
les  demandes  des  ministres  de  Russie  dtaient  dgalement  enormes  et 
aussi  inacceptables  que  les  premi^res,  on  envisageait  cette  negociation 
autant  qu'enti^rement  rompue,  le  comte  Esterhazy  et  Funcke  ayant  sur- 
tout releve  que  selon  le  quatri^me  article  du  nouveau  contre  -  projet,  au 
lieu  que  dans  celui  que  TAngleterre  avait  presente,"  il  y  avait  eu  que 
les  Corps  des  troupes  et  des  gal^res  mentionndes  dans  les  deux  articles 
prec^dents  ne  devraient  ötre  mis  en  activitd  que  dans  le  cas  oü  le  roi 
d'Angleterre  serait  attaqu^  ou  aucun  de  ses  alli^s,  les  ministres  de  Russie 
avaient  rayd  et  omis  les  cinq  demiers  mots,  malgr^  que  ce  passage  füt 
un  des  points  les  plus  essentiels  de  la  Convention. 

Que,  le  ministre  saxon  s'etant  chargd  de  faire  des  instances  pres- 
santes lä-dessus  au  chancelier  Bestushew,  en  ajoutant  qu'il  perdrait  par 
lä  tout  son  credit  en  Angleterre,  celui-ci  en  avait  paru  ötre  fort  embar- 
rasse,  en  faisant  de  grandes  contestations  qu'il  n'avait  point  ddpendu 
de  lui  et  de  sa  bonne  volonte  que  l'aflfaire  n'eüt  pas  eu  un  meilleur 
succ^s.  Que,  sur  des  instances  ulterieures  que  le  ministre  de  Saxe  avait 
faites  au  comte  Bestushew,  combien  il  importait  k  Tintdröt  de  Russie 
möme  de  continuer  les  arrangements  faits  en  Livonie  et  d'accepter  pour 
cela  les   subsides  ^tels    que  l'Angleterre   avait   offerts,   quels   qu'ils   fus- 
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sent,  l'autre  lui  avait  röpondu  que  rimp^ratrice  ne  voulait  absoluraent 
pas  agreer  un  autre  calcul  ä  ce  sujet  que  celui  qui  se  fondait  sur  la 
Convention  faite  avec  les  Maritimes  Tan  1747,  qu'elle  prenait  pourbase 
du  prdsent  contre  -  projet ,  d'autant  plus  qu'elle  et  son  empire  n'avait 
rien  k  craindre  de  ses  voisins  du  nord,  malgrd  toutes  les  appröhensions 
qu'on  ait  voulu  lui  en  donner;  auquel  sujet  Bestushew  avait  dit  confi- 
demment  au  ministre  saxon  que  ce  n'etait  plus  le  temps  oü  Tlmpera- 
trice  eüt  deferd  simplement  de  ses  ministres,  mais  qu'au  contraire  eile 
voulait  Commander  elle-möme  et  suivre  ses  propres  idees,  de  sorte  que, 
lorsque  le  Chancelier  lui  avait  proposd  en  demier  lieu  Taffaire  des  sub- 
sides ,  eile  aurait  fait  beaucoup  de  difficult^s  et  des  objections  qui  ap- 
paremment  lui  avaient  et^  inspir^es  secr^tement  par  les  amis  du  Vice- 
chancelier.  Qu'entre  autres  eile  avait  insiste  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
düt  tenir  compte  des  frais  qu'elle  avait  ddpensds  pour  faire  les  arrange- 
raents  prdsents  en  Livonie.  Que  pr6alablement  qu'elle  donnerait  sa  re- 
ponse  au  sieur  Guy  Dickens,  il  faudrait  que  la  cour  de  Vienne  se  de- 
clarerait  formellement  qu'elle  reconnaitrait  le  casus  fcsderiSy  si  la  Russie, 
en  haine  de  ses  arrangements  pris  avec  1' Angleterre ,  est  attaqude  par 
la  Prusse  ou  par  quelque  autre  puissance,  et  qu'outre  cela  la  cour  de 
Vienne  devrait  en  attendant  assembler  des  corps  considerables  de  trou- 
pes  aux  fronti^res  voisines  de  la  Sildsie,  savoir  en  Boheme,  en  Moravie 
et  en  Hongrie,  pour  attaquer  le  roi  de  Prusse  tout  d'un  coup,  d^s  que 
les  troupes  de  Russie  marcheraient  contre  lui;  sentiments  de  l'Impera- 
trice  qui  avaient  coütd  bien  de  la  peine  au  Chancelier  pour  les  com- 
battre  et  pour  lui  persuader  que  tous  ces  points-lä  seraient  d'une  longue 
discussion  et  ne  feraient  qu'arröter  infiniment  l'affaire  principale,  et, 
quant  aux  points  qui  regardaient  la  cour  de  Vienne,  le  meilleur  expe- 
dient  serait,  pour  la  faire  expliquer,  qu'on  remettrait  un  promemoria  au 
comte  Esterhazy  au  sujet  des  deux  points  mentionn^s.  Ce  que  rim- 
peratrice  avait  goütd  ä  la  fin,  et  que  lui,  Chancelier,  avait  remis  aussi 
ce  memoire  au  comte  Esterhazy  le  23  de  mars. 

Au  [reste],  le  chancelier  de  Russie  s'est  fort  ^tendu  dans  cette  con- 
versation  sur  la  gen^rosit^  de  sa  souveraine,  qui  avait  redige  ses  de- 
mandes  ä  des  sommes  bien  modiques,  tant  au  cas  d'une  marche  de  ses 
troupes  que  pour  l'attente,  et  qu'il  fallut  que  1' Angleterre  consid^rait 
qu'elle  aurait  par  lä  ä  sa  disposition  un  corps  puissant  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleures  troupes  de  Russie,  moyennant  lequel  et  de  l'assistance  que 
les  allies  de  Russie  y  prSteraient,  l'on  saurait  ecraser  tout  d'un  coup  le 
roi  de  Prusse.  Que,  de  plus,  lui,  le  Chancelier,  pourrait  donner  les 
plus  fortes  assurances  qu'au  cas  de  rdquisition  de  1' Angleterre  pour  faire 
marcher  les  troupes,  la  cour  de  Russie,  par  un  motif  de  sa  propre  gloire 
et  pour  n'avoir  point  [ä]  exposer  ä  quelque  echec  ce  qu'elle  enverrait 
de  troupes  pour  combattre  des  Iroupes  aussi  bien  exercdes  et  aguerries 
que  les  prussiennes,  ne  se  contenterait  pas  de  faire  marcher  le  nombre 
de  55,000  hommes  stipiil^  dans  la  Convention,  mais  l'augmenterait  süre- 
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ment  jusqu'ä  70  oü  80,000  hommes,  pour  Stre  d'autant  plus  süre  de 
son  fait.  Qu'il  fallut  songer  en  Angleterre  que  le  seul  moyen  de  contre- 
balancer  la  puissance  exorbitante  de  la  France  et  de  ses  allids,  etait  de 
disposer,  moyennant  des  subsides  satisfaisantes,  des  forces  de  Russie,  et 
que  d'ailleurs  l'Angleterre  devrait  considerer  combien  il  lui  serait  avan- 
tageux  d'avoir  les  forces  de  Russie  k  sa  disposition,  si,  ä  la  suite  du 
temps,  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Pologne  arrive,  —  perspective 
fächeuse  au  sujet  de  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avaient 
ddjä  fait  souvent  des  reprdsentations  ä  celle  de  Russie,  —  et  qu'alors 
Celle -ci  serait  ä  möme  d'agir  d'abord  efficacement ,  sans  que  les  allies 
seraient  obliges  d'acheter  la  Russie  par  de  nouvelles  sommes. 

Qu' au  reste,  si  l'Angleterre  ne  voulait  point  acquiescer  aux  de- 
mandes  präsentes  de  la  Russie,  Ton  ne  saurait  plus  que  faire  pour  eile, 
et  qu'elle  n'aurait  qu'ä  attribuer  ä  son  esprit  d'epargne  et  k  son  prin- 
cipe ötabli  de  ne  pas  du  tout  donner  des  subsides  en  temps  de  paix, 
ou  du  moins  de  tr^s  modiques,  si  eile  est  obligee  de  voir  augmenter 
la  grande  influence  dans  toutes  les  affaires  que  la  France  s'dtait  acquise 
pour  son  argent,  qui,  bien  eloignde  de  pratiquer  le  faux  principe  de 
l'Angleterre,  n'dpargnait  ni  soins  ni  argent  pour  s'allier  des  puissances 
dont  eile  ne  demandait  outre  que  de  rester  tranquillement  en  paix  et 
ne  pas  prendre  des  engagements  contraires.  Qu'ä  cet  dgard  lui,  le 
Chancelier,  voudrait  bien  avouer  que,  s'il  arrivait  jamais  qu'une  pareille 
proposition  se  ferait  en  Russie  —  ce  qu'il  tächerait  cependant  d'^loigner 
toujours  soigneusement  —  rien  n'^tait  plus  vrai  qu'elle  serait  ^out^e 
tr^s  favorablement  tant  de  l'Imp^ratrice,  par  sa  fa^on  ordinaire  de 
penser  et  son  inclination  naturelle  pour  la  paix  et  le  repos,  que  par  la 
plus  grande  partie  de  la  nation  m^me.  Qu'au  reste  le  Chancelier  a 
fait  apercevoir,  quoique  comme  de  son  propre  chef  et  d'une  mani^re 
indirecte,  que,  bien  que  les  200,000  livres  Sterling  pour  l'attente  dtaient 
le  seul  appit  auquel  l'Imperatrice  saurait  mordre,  pour  6tre  menee  au 
gr^  de  ses  allies,  il  y  aurait  cependant  moyen  encore  d'adoucir  cet 
article,  si  l'Angleterre  s'avisait  d'accepter  et  de  ratifier  le  contre  -  projet 
tel  qu'il  etait  couch^,  mais  qu'elle  stipulerait  par  un  article  secret  qu'elle 
se  contenterait  qu'il  ne  füt  entretenu  que  le  nombre  de  40,000  hommes 
en  Livonie,  et  qu'il  ddpendrait  de  la  Russie  de  mettre  le  reste  des  trou- 
pes  dans  les  autres  provinces  de  Russie,  voisines  ä  la  Livonie,  mais 
toujours  k  portde,  afin  de  soulager  par  lä  la  cour  de  Russie  des  grands 
frais  qu'elle  etait  obligde  de  faire  pour  l'entretien  de  ce  grand  nombre 
de  troupes  tout  assembldes  dans  la  Livonie.  Qu'ä  cette  condition  -  lä, 
le  Chancelier  croyait  de  pouvoir  disposer  sa  sou veraine  qu'elle  se  con- 
tenterait d'un  subside  pour  l'attente  de   150,000  livres  Sterling. 

Tous  ces  propos  du  Chancelier,  etant  rapportes  au  sieur  Guy 
Dickens,  n'ont  ^te  point  goütes  par  lui,  qui  au  contraire  y  a  rdpondu 
s^chement  qu'il  ne  lui  restait  que  d'envoyer  simplement  ä  sa  cour  le 
contre -projet    avec   le   memoire   qu'on  lui  avait  remis,    et  de  la  laisser 
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aviser  ce  qui  lui  en  conviendra ;  que  poiir  lui ,  il  ne  saurait,  envisager 
autrement  sa  negociation  que  comme  tout-ä-fait  rompue  et,  quant  ä  la 
proposition  de  150,000  livres  Sterling  pour  l'attente  et  que  lui,  Guy 
Dickens,  croyait  fitre  encore  exorbitante,  il  n'en  saurait  rien  toucher  ä 
sa  cour,  qui  la  rejetterait  avec  indignation. 

Enfin,  c'est  aussi  en  consdquence  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  en- 
voy^  les  deux  pi^ces  en  question  ä  sa  cour,  avec  une  depöche  fort  s^che 
et  laconique,  en  priant  seulement  sa  cour  de  vouloir  moderer  les  termes 
ä  l'egard  de  la  Russie  dans  le  memoire  qu'on  lui  enverrait  pour  re- 
fuser  les  propositions  de  la  Russie,  afin  de  ne  pas  la  trop  aigrir,  mais 
de  la  menager  au  temps  futur. 

Projet  de   Convention. 

D'autant  que  l'amitie  sinc^re  et  intime  qui  unit  Sa  Majestö  Impe- 
riale de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majest^  Britannique,  aussi  bien  que  les 
Engagements  qu'elles  ont  contract^s  par  le  traite  d'alliance  defensive  de 
rannte  1742,  les  obligent  en  tout  temps  de  veiller  k  la  tranquillite 
publique  et  ä  leur  süretd  rdciproque,  et  que  dans  la  conjoncture  actuelle 
des  affaires  la  conservation  de  la  paix  gdn^rale  et  la  ddfense  de  leurs 
fitats,  droits  et  sujets  respectifs  leur  ont  paru  exiger  nöcessairement 
qu'elles  se  garantissent  contre  les  attaques  dont  elles  pounaient  ^tre 
menacees  de  la  part  de  quelque  puissance  que  ce  soit,  en  s'assurant 
d'un  Corps  de  troupes  capable  de  faire  une  puissante  diversion  en  cas 
de  telles  attaques,  et  comme,  vu  la  Situation  prdsente,  les  contingents 
des  secours  stipules  par  le  traite  susmentionnd  ne  rempliraient  point 
tous  les  objets  susdits,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et 
Sa  Majestd  Britannique  ont  jug^  convenable  de  concerter  d'avance  les 
mesures  ultdrieures  de  pr^voyance  que  la  tranquillite  generale  et  leurs 
inter^ts  et  süret^  communs  paraissent  demander,  et,  pour  cet  effet,  ont 
autorisd  leurs  ministres  respectifs,  savoir^Sa  Majeste  Imperiale.  .  .  . 
et  Sa  Majeste  Britannique  le  sieur  .  .  .  . ,  lesquels  s'etant  communique 
leurs  pleins  -  pouvoirs  respectifs  et  ayant  conferd  ensemble,  sont  con- 
venus  des  articles  suivants. 

Article  i.  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expresse- 
ment  par  cette  Convention  le  traite  d'alliance  defensive,  conclu  entre 
elles  le  11  de  decembre  1742  ä  Moscou,  dans  tous  ses  articles,  et  con- 
firment  les  stipulations  des  secours  ä  donner  rdciproquemeht ,  comme 
elles  sont  contenues  dans  l'article  4  dudit  traite,  lesquels  secours  seront 
fournis  de  part  et  d'autre  de  la  mani^re  et  aux  conditions  y  dnoncees. 

Article  2.  Comme  il  est  port^  par  l'article  7  de  l'alliance  susmen- 
tionnde  que,  si  les  secours  y  stipulds  ne  suffisent  point,  alors  les  parties 
contractantes  conviendront  sans  differer  des  secours  ultdrieurs  qu'elles 
se  devront  donner,  et,  comme  cela  n'atteindrait  pas  les  buts  propos^s  et 
qu'il  .pourrait  arriver  des  cas  qui  ne  leur  laisseraient  pas  le  temps  de 
convenir   lä-dessus,    afin    d'obvier   aux   inconvenients   qui   resulteraient 
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d'un  pareil  ddlai,  elles  se  sont  accordees  k  fixer  des  k  present  et  ä 
tout  dv^nement  les  moyens  de  leur  defense.  Dans  cette  vue  Sa  Majest6 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  non  seuleroent  fait  marcher  vers  les 
fronti^res  de  la  Livonie  attenantes  k  la  Lithuanie,  mais  s'engage  aussi 
d'y  tenir,  tant  que  cette  Convention  durera,  aussi  pr^s  de  ces  fronti^res 
que  les  quartiere  pourront  le  permettre,  un  corps  de  ses  troupes  mon- 
tant  ä  55,000  hommes,  c'est-ä-dire  40,000  hommes  d'infanterie  de  ses 
troupes  regldes  munis  de  l'artillerie  nöcessaire  et  15,000  de  cavalerie, 
composes  de  trois  regiments  de  cuirassiere,  de  20  compagnies  de  grena- 
diere  k  cheval,  de  deux  rdgiments  de  hussards  et  le  reste  de  troupes 
Idg^res,  savoir  de  Cosaques  et  de  Kalmouks,  chacun  ä  deux  chevaux, 
autant  qu'il  faudra  pour  rendre  complets  ces  15,000  hommes  de  cava- 
lerie, de  Sorte  que  le  tout,  Infanterie  et  cavalerie,  formera  un  corps 
complet  de  55,000  hommes. 

Article  3.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  en  outre  de  faire  tenir 
])r6tes,  durant  le  temps  marqud  ci-dessus,  sur  les  c6tes  de  la  province 
susmentionn^  40  ä  50  gal^res  avec  l'equipage  requis,  en  ^tat  d'agir  au 
Premier  ordre. 

Article  4.  Le  corps  de  troupes  et  les  gal^res  mentionnds  dans 
les  deux  articles  prec^dents  ne  devront  ötre  mis  en  activite  que  dans  le 
cas  oü  Sa  Majeste  Britannique  serait  attaquöe.  Et,  dans  ce  cas-lä,  le 
g^ndral  commandant  en  chef  ledit  corps,  qui  pour  cet  eflfet  sera  muni 
d'avance  des  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  se 
mettra  en  mouvement,  des  qu'il  recevra  la  r^uisition  de  la  part  de  Sa 
Majeste  Britannique,  et  fera,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  une  divereion 
avec  un  corps  de  30,000  hommes  d'infanterie,  pourvu  de  l'artillerie  ne- 
cessaire,  et  avec  tous  les  15,000  de  cavalerie  susmentiones,  et  embar- 
quera  en  m^me  temps  les  autres  10,000  hommes  d'infanterie  sur  les 
40  ä  50  gal^res,  pour  faire  une  descente  suivant  l'exigence  des  cas  et 
l'utilitd  du  Service. 

Article  5.  £n  cas  que  les  t^tats  de  Sa  Majestd  Britannique  en 
Allemagne  soient  envahis  pour  des  intdrdts  ou  des  dömöles  qui  regar- 
dent  ses  royaumes,  Sa  Majeste  Imperiale  ddclare  qu'elle  consid^rera  une 
teile  invasion  comme  un  cas  de  Talliance  susdite  de  1742,  et  que  les- 
dits  £tats  y  seront  compris  k  cet  ^gard. 

Article  6.  En  consideration  d'une  augmentation  si  importante  du 
secours  stipul^  par  le  trait^  d'alliance  defensive  mentionne  ci-dessus, 
Sa  Majeste  Britannique  promet  et  s'engage  de  faire  payer  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  la  somme  de  500,000  livres  Sterling  par 
an,  k  raison  de  onze  florins  de  Hollande  chaque  livre  Sterling,  k  compter 
du  jour  que  le  corps  .de  ses  troupes  aura  passe  les.frontieres  de  ses 
fitats,  en  consequence  de  la  requisition  faite  par  Sa  Majeste  le  roi  de 
la  Grande  -  Bretagne.  Cette  somme  sera  payee  ä  Riga  et  toujours  six 
mois  en  avance  par  le  commissaire  que  Sa  Majeste  Britannique  tiendra 
aupr^s  du  corps  auxiliaire,  comme  sera  dit  ci-apr6s,  et  le  premier  paye- 
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ment   s'en   fera   le  jour  que   ce   corps   sortira  des  £tats  de  Sa  Majeste 
Imperiale. 

Article  7.  De  plus,  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  se 
Charge  seule,  pendant  une  teile  diversion,  de  la  subsistance  et  du  traite- 
ment  desdites  troupes  par  mer  et  par  terre;  mais,  s'ü  arrivait  que  les 
troupes  auxiliaires  russiennes,  soit  en  poursuivant  l'ennemi  ou  poursui- 
vies  de  lui,  seraient  obligees  d'entrer  dans  quelque  pays  neutre,  et  le 
commissaire  que  Sa  Majeste  Britannique  tiendra  aupr^s  de  ce  corps,  ne 
serait  en  dtat  de  lui  fournir  toutes  les  provisions,  necessaires  pour  la 
subsistance,  in  natura  et  sur  le  pied  dont  on  s'etait  accorde,  par  l'ar- 
ticle  3  de  la  Convention  conclue  1747  avec  les  deux  Puissances  mari- 
times, Sa  Majeste  Britannique  promet  et  s'engage  par  ceci  de  faire  payer 
d'abord  auxdites  troupes  russiennes  la  somme  de  20,000  livres  Sterling 
par  mois,  aussi  ä  raison  de  onze  florins,  et  pendant  tout  le  temps  qu'elles 
seront  obligees  de  rester  dans  ledit  pays  neutre,  afin  que  cesdites  troupes 
puissent  elles-m^mes  se  fournir  lesdites  provisions,  sans  que  le  commis- 
saire de  Sa  Majestd  Britannique  ait  besoin  de  faire  quelques  magasins 
ou  autres  preparatifs. 

Article  8.  L'endroit  oü  cette  diversion  doit  probablement  se  faire 
par  les  troupes  imperiales  russiennes,  ne  permettant  pas  que  ces  troupes 
puissent  se  joindre  ä  Celles  de  Sa  Majestd  Britannique,  Sa  Majeste  Im- 
periale se  Charge  seule  de  tout  le  poids  de  cette  diversion,  aussi  bien 
que  de  la  grosse  et  toute  sorte  d'artillerie. 

Article  9.  Quant  aux  galeres  ä  armer  et  aux  10,000  hommes  d'in- 
fanterie  qu'on  destine  ä  une  descente,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  Sa 
Majeste  Imperiale  s'engage  non  seulement  de  les  tenir  pr^tes  et  proches 
de  Courlande,  mais,  aussitöt  que  le  besoin  et  la  convenance  le  requer- 
ront,  de  leur  faire  entreprendre  cette  descente,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  en  faisant  escorter  et  soutenir  les  galeres  dans  leur  expedition 
en  question  par  deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  fr^gates  de  sa  flotte; 
et  pour  rendre  leur  navigation  d'autant  plus  süre  et  leur  descente  d'au- 
tant  plus  vigoureuse  et  facile,  Sa  Majestd  Britannique  s'engage  d'envoyer 
dans  la  Mer  Baltique  une  escadre  de  ses  vaisseaux  d'une  force  con- 
venable  aux  circonstances,  et  l'amiral  de  cette  escadre  agira  de  concert 
avec  l'armc^e  imperiale  russienne  et  sera  toujours  oblige  de  tenir  son 
escadre,  autant  qu'il  sera  possible,  le  plus  ä  portee  des  galeres  rus- 
siennes, afin  de  leur  pouvoir  donner  en  tout  cas  un  prompt  secours 
et  assistance. 

Article  10.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  de  continuer  la  diversion 
ä  faire  et  de  ne  point  rappeler  ses  troupes,  quand  m$me  eile  serait 
attaquee  par  quelque  autre  puissance.  De  l'autre  c6te,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique promet  qu'en  cas  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  soit  troublee 
dans  sadite  diversion  ou  qu'elle  soit  attaquee  elle-m^me,  Sa  Ma- 
jeste Britannique  lui  foumira  d'abord  le  secours  stipul^  par  le  trait^ 
de  1742. 
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Article  II.  Pour  faire  les  payements  susmentionnds  et  pour  la 
commoditd  et  la  promptitude  de  la  correspondance,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  tiendra  aupr^s  du  corps  auxiliaire  —  qui  sera  commande  uni- 
quement  par  le  g^ndral  que  Sa  Majeste  rimpdratrice  mettra  ä.  leur  tfite, 
duquel  dependra  aussi  celui  qui  commandera  sur  les  gal^res  —  un  com- 
missaire  lequel,  aussi  bien  que  l'amiral  de  l'escadre  britannique,  en  cas 
qu'il  y  en  ait,  sera  toujours  invitd  et  admis  aux  conseils  gendraux  de 
guerre  et  aura  d'ailleurs  communication  de  tout  ce  qui  peut  regarder 
le  Service  commun. 

Article  12.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur 
Tennemi,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  fitre,  restera  au  profit 
de  ces  m^mes  troupes. 

Article  13.  En  cas  que  ces  troupes  auxiliaires  fussent  obligöes  de 
toucher  dans  leur  marche  les  terres  de  la  rdpublique  de  Pologne,  Sa 
Majeste  Britannique  se  Charge  du  soin  de  leur  obtenir  de  Sa  Majestd 
Polonaise  et  de  la  republique  de  Pologne  le  libre  passage  par  les- 
dites  terres. 

Article  14.  Cette  Convention  durera  Tespace  de  quatre  annees,  ä 
compter  du  jour  que  les  ratifications  en  seront  dchangees. 

Article  15.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  et  se  pro- 
mettent  de  ne  faire  avec  l'ennemi  aucune  paix  separement  l'une  sans 
l'autre  et  par  consdquent  de  n'entrer  avec  lui  en  aucune  ndgociation, 
sans  le  consentement  prealable  de  l'autre  part;  mais  les  deux  parties 
contractantes  tächeront  de  toutes  leurs  forces  de  se  procurer  la  paix  ä 
des  conditions  honorables  et  avantageuses  k  leurs  inter^ls  reciproques. 

Article  16.  En  cas  que  la  paix  se  fit  ou  que  l'objet  de  la  di Ver- 
sion ä  faire  n'existät  plus,  avant  l'expiration  des  quatre  annees  ci-dessus, 
le  susdit  Corps  auxiliaire  retournera  aussi  avant  ce  temps-lä  dans  les 
fitäts  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  Sa  Majeste  Britannique  consent  qu'apr^s 
le  retour  il  jouisse  de  trois  mois  du  subside  accorde.  Mais,  dans  le  cas 
que  la  paix  ne  se  fit  point  avant  ce  terme,  alors  les  parties  contractantes 
conviendront  ultdrieurement  de  la  Prolongation  de  cette  Convention. 

Article  17.     La  prdsente  Convention  sera  ratifide  etc. 

Article  secret. 
Comme  Sa  Majeste  Tlmp^ratrice  de  toutes  les  Russies  a  fait  repre- 
senter  ä  Sa  Majeste  Britannique  que  la  marche  des  troupes,  tant  in- 
fanterie  que  cavalerie,  stipulee  dans  la  Convention  signde  aujourd'hui, 
vers  les  fronti^res  de  la  Livonie,  comme  aussi  Tartillerie  avec  ce  qui  y 
appartient,  dont  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  chargde,  et  la  ddpense  requise 
pour  les  y  entretenir  pendant  quatre  annees,  aussi  bien  que  les  prepara- 
tifs  ndcessaires  pour  tenir  pr^tes  les  gal^res  durant  ledit  terme,  ont  d^jä 
coüt6  et  doivent  encore  coüter  de  grands  frais,  par-dessus  ce  qu'il  aurait 
fallu  autrement  pour  le  service  ordinaire  de  ces  troupes,  en  considdration 
de  ce   que   dessus   et  de  la  grande  utilite  dont  sera  le  sdjour  d'un  tel 
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Corps  de  troupes  dans  la  province  susdite  pour  le  terme  de  quatre  annees, 
et  pour  mettre  Sa  Majestd  Imperiale  d'autant  plus  en  6taX  d'en  suppleer 
les  frais ,  Sa  Majestd  Britannique  a  bien  voulu  s'engager  par  cet  article 
de  fournir  la  somme  de  200,000  livres  Sterling  par  an,  pendant  tout  le 
temps  que  ces  troupes  resteront  assembl^es  sur  les  fronti^res  de  Livonie 
attenantes  ä  la  Lithuanie  pour  le  Service  de  Sa  Majestd  Britannique, 
laquelle  somrae  sera  payde  ä  Riga  k  celui  qui  y  sera  autoris^  de  la  part 
de  Sa  Majest^  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  chaque  annee  d'avance 
et  pour  la  premi^re  annöe  d'abord  apr^s  l'^change  des  ratifications  et 
toujours  ä  onze  florins  de  Hollande  pour  chaque  livre  Sterling;  bien 
entendu  qu'il  sera  libre  k  Sa  Majest6  Britannique  d'envoyer  une  fois 
chaque  annee  dans  ladite  province  de  Livonie  un  commissaire  pour  voir 
et  examiner  le  nombre  et  l'etat  desdites  troupes. 

Cet  article  secret  et  sdpard  durera  quatre  anndes  et  aura  la  möme 
force  et  vigueur,  comme  s'il  etait  insdrd  dans  la  Convention  signde  au- 
jourd'hui,  et  sera  approuv^  et  ratifi^  de  mfime,  et  les  lettres  de  ratification 
en  seront  dchangöes  en  mdme  temps  et  au  mdme  Heu  que  celles  de  la 
Convention.     En  foi  de  quoi  etc. 

Nach  dem  Concept.  Das  Vertnicsproject  nach  der  durch  H.  D.  von  Maltzahn  am  7.  Juni  dem 
Könige  fiberreichten  Abschrift. 

6367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,   11  juin  1754. 

J'ai   regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  31   mai,  et  attendrai 

la   depöche  que   vous  me  ferez  sur  la  conversation  que  vous  aurez  eue 

avec  la  Reine.*     Ce  que  j'ai  en  attendant  le  plus  k  coeur  et  ce  que  je 

compte  ötre  une  chose  interessante,   c'est  que  vous  tichiez  au  possible 

de  moyenner  un   accommodement  entre  la  Reine   et  le  marquis  d'Ha- 

vrincourt  tel  quel  puisse  ^tre,  ne  fÜt-il  aussi  que  plätrd.    En  quoi,  vous 

vous  servirez  de  toute  votre  prudence,  pour  ne  pas  aussi  perdre  la  con- 

fiance  de  la  Reine.    Voici  une  lettre  que  je  vous  adresse  pour  eile,  que 

vous  lui  ferez  parvenir,  au  plus  tot  mieux.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6368.     A  LA  REINE  DE  SUtDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Magdebourg,   11  juin  1754].« 
Dans  un  temps  oü  les  conjonctures  sont  toutes  contraires  au  moindre 
changement  que  vous  pourriez  entreprendre  en  Su6de,    vous  ne  pouvez 

X  Vergl.  S.  367.  —  a  Maltzahu  berichtet  am  28.  Juni,  dass  die  Königin  von 
Schweden  in  einer  ihm  ertheilten  Audienz  in  Bezug  auf  das  dem  Immediaterlasse  bei- 
geschlossene Schreiben  des  Königs  die  Schwierigkeiten  einer  Verständigung  mit  Ha- 
vrincourt  hervorgehoben  habe.  In  einem  Schreiben  vom  12.  Juli  bezieht  sich  die 
Königin  von  Schweden  auf  die  gegen  Maltzahn  geltend  gemachten  Gründe. 
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faire  rien  de  mieux  qua  de  ceder  aux  conjonctures  et  d'attendre  un 
temps  plus  favorable;  ce  temps  viendra  assur^ment,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  quand. 

C'est  dans  le  demier  secret  que  je  veux  bien  vous  coramuniquer 
im  avis  confident  que  j'ai  eu  par  un  tr^s  bon  canal,  savoir  qu'il  y  a  un 
plan  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours  imperiales  en  consdquence  duquel 
la  Russie  chercherait  chicane  k  la  SuMe,  *  pour  faire  la  conquöte  de  la 
Finlande,  qui  leur  serait  tr^s  facile  par  la  grande  sup^oritd  des  forces, 
et  mdrne  de  pousser  plus  loin,  s'ils  voulaient,  pendant  que  la  cour  de 
Vienne  me  tiendrait  en  dchec,  pour  ne  point  donner  du  secours  ä  la 
Su6de,  ce  que  la  Russie  empöcherait  d'ailleurs  par  sa  flotte;  mais  que 
ce  plan  adopte  entre  les  deux  cours  est  tombe,  parceque  celle  de  Londres, 
apr^s  en  avoir  eu  communication,  n'a  pas  voulu  donner  les  sommes  en 
argent  qu*on  lui  a  demand^es  pour  Tex^cution  de  ce  plan.  Je  vous 
bupplie  instamment  de  vouloir  bien  menager  cet  avis. 

Si  je  n'ai  pas  tout-ä-fait  reussi  en  France  ä  l'egard  du  sieur  d'Ha- 

vrincourt,  nies  reprdsentations  ont  au  moins  tant  oper^  qu'on  lui  a  donne 

une  bonne   mercuriale  sur  la  conduite  qu'il  avait  observ^e  vers  la  cour 

de   Su^de;    j'esp^re   qu'il   agira   dordnavant  avec  plus   de   moddration, 

pourv'u   qu'il  vous   plairait   d'y  contribuer  par  quelque  accommodement 

avec  lui,  ne  füt-il  aussi  que  plätre.  ^     , 

^    '  _.     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6369.     AN   DEN  ETATSMINISTER   GRAF   FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein    berichtet,    Berlin   10.    ;  Magdeburg,  12.  Juni  1754. 

Juni:  „Votrc  Majesl^  nous  ayant  ordonn^   .  £§   ist  alles  gut,    aber  er  soll 

en  date  du  22  d'avril  pass^  de  porter  des  ' 
plaintes  an  comte  de  Puebia  de  Tarrdt 
Hu  lieutenant  de  la  Marck  au  r^giment 
d'Alt-Treskow,a  ce  ministre  vient  de  me 
remettre  le  memoire  ci-joint  [d.  d.  Berlin 
8.  Juni]  pour  faire  part  tr^s  humblement 
a  Votre  Majestö  que  rimp^ratrice- Reine, 
afin  de  donner  une  nouvelle  marque  de 
son  amitiö  pour  Votre  Majestö  et  des 
^gards  particuliers  qu'elle  avait  pour  Son 
intercession ,  avait  bien  voalu  faire  re- 
mettre en  libert^  ledit  officier,  sous  con- 
dition  toutefois  qu'il  renon^t  k  Tacquisi- 
tion  de  rhomroe  qui  a  caus^  son  arrßt, 
et  qu'il  prtt  son  recours  contre  ceux  qui 
le  lui  ont  amen^." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrecärs. 


ihm  nur  trocken  sagen,  sie  hätten 
kein  Recht,  Meine  Officiers  in 
Reichsstädten  arretiren  zu  lassen, 
so  wenig  wie  Ich  berechtiget  wäre, 
dergleichen  an  ihre  Officiers  in 
Reichsstädten  zu  thun. 


X  Vcrgl.  S.  335.  —  a  Der  Officier  war  wegen  Anwerbung  eines  kaiserlichen 
Untcrthancn  Trailer  in  der  Reichsstadt  Rottweil  arretirt  und  nach  Villingen  gebracht 
worden. 
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6370.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Magdeburg,  14.  Juni  1754. 
Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Mir  ist  Euer  Bericht  vom 
5.  dieses  allhier  wohl  eingeliefert  worden,  und  bin  Ich  von  der  Antwort, 
welche  Ihr  dem  Grafen  von  Chotek  auf  dessen  ohngegriindete  Beschwerde, 
so  derselbe  gegen  Euch  über  die  von  Mir  par  retorsion  gemachte  Ver- 
fügung der  [Erhöhung  der  Imposten  auf  die  Waaren,  welche]  *  aus  den 
österreichischen  Erbländem  in  Schlesien  eingehen,  führen  wollen,  gegeben 
habt,  recht  wohl  zufrieden  gewesen.  Aus  der  Antwort,  so  Ihr  von  dem- 
selben zu  erwarten  habet,  wird  sich  der  Ausgang  der  Sache  bald  zeigen 
müssen,  denn  nachdem  Ich  einmal  den  Schritt  gethan  und  das  Retorsions- 
recht  exerciret  habe,  als  das  letzte  Mittel  den  dortigen  Hof  zu  billigen 
Gedanken  zu  bringen,  so  muss  es  in  der  Sache  nunmehro  biegen  oder 

brechen.  ^    .  , 

Fnderich. 

Nach  dem  Conoept. 


6371.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE   GUERRE   DE   KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Magdebourg,   14  juin  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  J'aurais  souhaitd  que 
vous  vous  fussiez  expliqu6  tant  soit  peu  plus  clairement  sur  le  lieu  oü 
le  general  Scherzer  songe  de  faire  voir  de  bonne  heure,  F^te  prochain, 
ä  Leurs  Majestds  Imperiales  le  corps  de  Croates;  voudront-elles  passer 
alors  en  Hongrie  ou  en  Croatie? 

A  cette  occasion  je  suis  bien  [aise]  de  vous  informer,  quoique  pour 

votre  direction  seule,  que  je  sais  de  tr^s  bonne  main »  ä  prdsent  que  le 

dessein   que   la  cour  oü  vous  6tes  a  eu  de  faire  de  grands  campements 

dans  le  courant  de  cette  annde-ci  en  Hongrie,  en  Boheme  et  en  Moravie, 

a  etd  bien  reel,   par  la  raison  que  la  cour  de  Moscou  a  pretendu,  et 

m^me  avec  vivacite,   encore  au  sujet  du  traitd  de  subsides  k  faire  avec 

l'Angleterre,  que  celle  de  Vienne  devrait  reconnaitre  le  cas  d'alliance  en 

conformite  de  ce  qui  a  6t6  stipuld  par  le  traitd  de  l'an  1746,  s'il  arrivait 

que  j'attaquerais  la  Russie  en  haine  de  cette  alliance,  et  de  faire  assembler 

en   attendant  des   corps   considerables  de  troupes   de  tous  cötes  de  la 

Sildsie.     Sur  quoi,  la  cour  de  Vienne  a  voulu  se  prÄter,  d'abord,  pour 

faire  prendre  consistance  ä  la  Convention  des  subsides ;  mais,  comme  la 

cour  de  Londres  n'a  point  trouve  convenable  de  se  pr^ter  aüx  demandes 

pecuniaires   de   la  Russie,   et  que  cette  negociation  est,  selon  toutes  les 

apparences,  sur  le  point  d'ötre  rompue,  voilä  la  raison  pourquoi  tous  ces 

susdits  campements  formidables  ne  paraitront  pas.  ^     , 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vcrgl.  S.  346.  —  a  Vergl.  S.  354. 
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6372.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Halle,   l6  juin  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  £tant  sur  le  point 
de  faire  un  voyage  ä  Baireuth,  je  me  vois  obligd  d*y  diffdrer  pour  huit 
jours  ma  rdponse,  vous  renvoyant  d*ailleurs  ä  mes  ddp^ches  prdc^dentes. 

Au  surplus,  je  viens  d*ordonner  ä  mes  ministres*  que,  d^s  que  la 

cour  de  Versailles  donnerait  communication  ä  eux  de  son  renouvellement 

d'alliance  avec  la  cour  de  Danemark,»  ils  devraient  saisir  cette  circonstance 

pour   donner  k  comiaitre  ä  la  France  les  dispositions  oü  cette  demiere 

cour  se   trouvait  de  resserrer  dgalement  les  noeuds  d'amitid  qui  m'unis- 

sent  avec  la  cour  de  Danemark.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6373.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juni  1754. 
Auch  haben  des  Königs  Majestät  vor  Dero  Abreise  von  Magdeburg 
mir  noch  befohlen,  Ew.  Excellenz  den  Einhalt  einer  an  des  Königs 
Majestät  währender  Dero  Reise  immediate  gekommenen  Depöche  des 
Herrn  von  Häseler  zu  communiciren,  welches  dann  auch  vermittelst  ein- 
liegenden Extractes  gehorsamst  verrichte  und  zugleich  melde,  wie  Sr. 
Königl.  Majestät  Intention  ist,  dass,  sobald  der  französische  Hof  durch 
M.  de  La  Touche  die  Communication  von  der  zwischen  ersterem  und 
dem  dänischen  erneuerten  Alliance  an  Ew.  Excellenz  thun  wird,  sodann 
Dieselbe  diese  Gelegenheit  ergreifen  und  zugleich  dem  Chevalier  de  La 
Touche  ministdrialement  zu  erkennen  geben  möchten,  in  was  vor  guter 
Disposition  die  Krön  Dänemark  jetzo  stände,  um  mit  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät gewisse  Liaisons  zu  nehmen  und  sich  zu  alliiren,  und  dass  Höchst- 
dieselbe  also  wünscheten,  dass  Frankreich  seine  gute  Ofücia  dazu  em- 
ployiren  und  beitragen  möchte,  damit  diese  Sache  zu  Stande  kommen 
könne. 

Vor  mich  unterstehe  mich,  Ew.  Excellenz  hierbei  zugleich  vertrau- 
lich zu  avertiren,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Häseler 
über  solches  Sujet  vorhin  bereits  einige  Mal^  schreiben  lassen,  dass  Sie 
Sich  contentiren  würden,  wenn  auch  nur  ein  simpler  Trait^  d'amiti^ 
zwischen    Deroselben    und    der    Krön    Dänemark    vorerst    geschlossen 

werde.  ,:..., 

Eichel. 

Extrait. 

Sleswig,    10  jttin  1754. 

J'ai  saisi  le  premier  moment  que  le  sieur  Ogier  m'est  venu  voir, 
pour  lui  faire   quelques  insinuations  convenables   sur  l'accomplissement 

X  Vcrgl.  Nr.  6373.  —  a  Vcrgl.  S.  325.  —  3  Veigl.  S.  339.  —  4  Vergl. 
S.  286.  314. 
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des   promesses   de   cette  cour  relativement  aux  liaisons  k  prendre  entre 

Votre  Majestd  et  Sa  Majeste  Danoise.    J'ai  reconnu  par  les  discours  de 

ce  ministre  qu'il  espere  toujours  fort  de  röussir  eu  dgard  aux  dispositions 

präsentes  de  cette  cour,  mais  qu'il  ne  se  trouve  pas  pleinement  autorise 

de  sa  cour  pour  agir  en  cette  affaire.     Je  ne  saurais  möme  douter,  par 

tout  ce  qu'il  m'a  fait  entendre,  que  le  minist^re  de  Versailles  ne  doive  lui 

avoir   donnd   k   connaitre,   par  rapport  k  cette  ndgociation,  sur  ce  qu'il 

peut   en  avoir  mandd  par  le  passd,   que,  qaand  on  saurait  directement 

lä-dessus  les  intentions  et  les  sentiments  de  Votre  Majestd,  on  ne  man- 

querait  pas  de  lui  donner  les  instructions  necessaires.    Je  vois  clairement 

en  cette  affaire,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  que  le  minist^re  frangais 

desire  d'attirer  en  France  toutes  les  ndgociations,  de  sorte  que,  si  Votre 

Majestd   trouvait  bon,    corame   ce   doit   ^tre   bientöt  le  moment  que  la 

cour  de  Versailles  va  lui  donner  communication  de  son  renouvelleraent 

d'alliance  avec  la  cour  de  Danemark,    de  saisir  cette  circonstance  pour 

donner  k  connaitre   k  la  France   les  dispositions  oü  Elle  se  trouve  de 

resserrer  dgalement  les  noeuds  d'amitie  qui  L'unissent  avec  ia  cour  de 

Danemark,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne  tardera  pas  d'envoyer  lä-dessus 

les  instructions  necessaires  au  sieur  Ogier,  et  que  ce  ministre  emploiera 

tous  ses  soins  pour  faire  r^ussir  cette  ndgociation. 

Haeseler. 

Nach  der  Auifettiguag. 


6374.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Rien  n'est  plus  vrai  et 
av6rd,  si  ce  n'est  que,  sur  les  ordres  de  Leurs  Majest^s  Imperiales,  le 
mar^hal  comte  de  Neipperg'  travaille  actuellement  k  un  plan  d'operation, 
de  Sorte  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  sur  le  fait;  mais  la  grande 
difficultd  qui  reste,  c'est  de  savoir  sur  quoi  ce  plan  roule. 

Au  surplus,  je  souhaiterais  que,    dans  vos  depöches  ordinaires  que 

vous    m'adressez    imm^diatement,    vous   ne   vous    dtendissiez    pas   aussi 

amplement  sur  les  affaires  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires 

dtrang^res  vous  ont  communiqu^es ,    comme  par  exemple  sur  l'intention 

du   baron  Beckers   d'entrer  au  service  autrichien,   chose  qui  m'intöresse 

peu,   mais    sur  laquelle   vous  sauriez  bien  entrer  en  detail  dans  les  de- 

p6ches  que  vous  adressez  audit  Departement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  344- 
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6375-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1754. 

J'accuse   la   bonne   receprion   des   deux  dep^hes  que  vous  irfavez 

faites  du   12  et  du  15  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  suis  bien  aise 

de  vous  faire  observer  que,   si  la  cour  oü  vous  ^tes  compte  sur  les  se- 

cours   en  argent  k  tirer  de  TAngleterje,  eile  saura  se  m^compter  forte- 

ment,   et  Ton  me  confirme,  de  la  mani^re  la  plus  positive,  que  tout  ce 

que   ladite  cour   pourrait   opposer   au   Systeme   d'economie   et  pacifique 

actuellement   adopte  du  minist^re  anglais,   ne  le  changera  pas  k  moins 

d'^venement  extraordinaire  et  pour  des  objets  nationaux.    L'on  m'assure 

d'ailleurs  que,    bien  que   la  cour  de  Vienne  ne  trouve  pas  ce  Systeme 

de  son  goüt  et  que  le  comte  de  Colloredo  k  Londres  le  donnait  assez  k 

connaitre  lä,   neanmoins  celui-ci  s'apercevait  bien  que  toute  insinuation 

oppos^e  ne  saurait  pas  faire  impression,  et  que  c'dtait  aussi  en  consdquence 

qu'il  ne  se  pressait  pas  de  les  etaler:    enfin,  qu'il  etait  tres  decidd  que 

rAngleterre   n'irait   ni   dans  la   negociation  de  Russie   ni  dans  celle  de 

rdection   de  roi   des   Romains    au    delä   des    offres    faites   sur  Tun   et 

l'autre  objet.  ^     , 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 

6376.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  25  [juin  1754]. 
Un  petit  voyage  que  j'ai  fait  k  Baireuth»  a  interrompu  notre  cor- 
respondance  de  deux  jours  de  poste.  J'ai  trouve  ici  k  mon  retour  trois 
de  vos  lettres.  Vous  me  grondez  un  peu  dans  la  premidre,  dans  la 
seconde  vous  accusez  la  reception  de  ma  lettre,  et  dans  la  troisi^me 
vous  me  mandez  que  vous  vous  preparez  k  voyager.  Je  ne  puis  vous 
dissimuler  que  j'en  suis  bien  aise  et  que  je  me  r^jouis  de  revoir  un 
homme  avec  lequel  j'ai  fait  connaissance ,  depuis  qu'il  est  ä  Paris, 
Votre  fr^re  a  eu  une  petite  attaque  de  son  ancien  mal,  mais  qui  s'est 
assez  bien  passee.  A  präsent,  mon  eher  Milord,  je  me  donne  quelque 
repos  apr^s  toutes  les  courses  que  j'ai  faites,  loin  des  querelles  litteraires, 
des  injures  eloquentes  et  de  tout  le  sabbat  du  Parnasse.  Algaro tti  a 
pris  le  large  d'un  autre  cötd,  il  se  marie  k  Venise  et  il  veut  s'y  faire 
un  Etablissement.  Toutes  ces  gens  parlent  de  sentiments,  sans  en  avoir, 
ce  sont  des  geais  parEs  des  plumes  du  paon,  qui  k  force  de  faire  la 
roue  se  persuadent  que  leur  plumage  est  k  eux.  Je  ne  sais,  mais  je 
crains  fort  que  d'Alembert  ne  morde  pas  k  l'hamegon;«  on  dit  qu'il 
est  si  philosophe  qu'ä  moins  d'une  persecution  de  la  part  des  prötres, 
il  n'abandonnera  pas  sa  patrie,  quelque  ingrate  qu'elle  soit  envers  lui. 
L'Allemagne   a  illustre   la  France  par   un   heros  bdtard  qui   l'a  sauvöe 
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cette  demi^re  guerre;  il  serait  juste  que  la  France  illusträt  le  Pamasse 
germanique  par  un  autre  bätard, »  qui'  dans  son  genre  nous  ferait  autant 
d'honneur  que  le  comte  de  Saxe  en  a  fait  aux  Frangais.  Mais  ces  sortes 
de  trocs  ne  se  fönt  pas  ä  commande,  et  le  Hasard  y  a  plus  de  part 
que  le  choix.  Adieu,  mon  eher  Milord,  soyez  sür  d'Ätre  regu  ici  ä  bras 
ouverts,  je  vous  embrasse  mille  fois  d'avance. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


6377.     AN   DEN   ETATSMINISTER   GRAF   FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


r* inckenstein  berichtet,  Berlin  24. 
Juni,  dass  der  dänische  Hof  die  verlangte 
Zusage  wegen  Bezahlung  der  Gläubiger 
der  Gräfin  Bentincka  bereitwillig  ertheilt 
habe.  „Comme  toute  cette  affaire  a  M 
trait^e  jusquUci  par  Tentremise  de  la 
France,  que  cette  cour  s'est  m£me  fait 
une  espice  de  point  d'honneur  d'y  meltre 
la  demi^re  main,  et  que  c*est  d'ailleurs 
a  Sa  Majestö  Tr^s  Chr^tienne  que  le  roi 
de  Danemark  a  engag6  sa  parole  au  sujet 
du  payement  en  question,  je  suppose 
aussi  que  l'intention  de  Votre  Majest6 
scra  d'attendrc  k  retirer  la  sauve-garde, 
jusqu'ä  ce  que  la  France  Lui  ait  fait  part 
de  cette  d^claration,  par  le  Chevalier  de 
La  Touche,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  se 
plaindre  qu'on  a  fini  1' affaire  sans  attendre 
sa  demi^re  r^ponse." 

Möndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  25.  Juni  1754. 
Gut.  Sie  sollen  aber  doch 
auch  einmal  mit  der  Sache  ein 
Ende  machen,  nachdem  der  von 
Häseler  geschrieben  hat,  dass  man 
dortigerseits  sich  zu  allem  verstehet, 
was  man  nur  fordern  kann. 


6378.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  juin  1754. 

Les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  7,  du  11  et  du  14  de  ce 

mois,    m'ont   616   fiddement   rendues.     Je  veux  bien  me  persuader  que, 

quant   k  l'affaire  touchant  Taccommodement  ä  moyenner  entre  TAngle- 

terre    et   moi   relativement  ä  nos  diffdrends,   les   intentions  du  duc  de 

Newcastle  seront  aussi  sinc^res  et  droites  que  le  sont  les  miennes  k  cet 

egard,  et  c'est  en  consequence  que  j'attendrai  tranquillement  le  temps, 

quand   vous   serez    k   möme   de   pouvoir  me  faire  votre  rapport  sur  les 

moyens  les  plus  propres  pour  terminer  l'affaire,  d'une  mani^re  qui  puisse 

^tre  satisfaisante  egalement  aux  deux  cöt^s.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6379-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  juin  1754. 
J'ai  bien  rcgu  les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  7 
de  ce  mois.  Quelque  sensible  que  j'aie  6t6  de  la  communication  con- 
üdente  que  Leurs  Majestes  Suedoises  ont  bien  voulu  me  faire  par  vous 
des  ostentations  guem^res  de  Russie  qu'on  veut  renouveler,  *  vous  leur 
insinuerez  cependant,  de  la  mani^re  la  plus  convenable,  que  je  savais  de 
source  que  tout  se  faisait  sans  nerf  et  qu'il  n*y  en  avait  rien  ä  craindre, 
au  moins  pour  cette  annee  ici,  et  que,  tout  au  contraire,  j'espdrais  d'ötre 
ä  mdme  d'avertir  Leurs  Majestes,  s'il  arrivait  ä  la  suite  du  temps  que 
ces  ostentations  sauraient  viser  ä  des  choses  reelles  et  qui  pourraient 
faire  craindre  pour  les  suites.  En  attendant,  vous  profiterez  de  cette 
occasion  pour  faire  mille  inductions  k  la  Reine  au  sujet  de  ces  osten- 
tations de  la  Russie,  tout  comme  k  Tegard  de  sa  demande  pour  faire 
entrer  ses  gal^res  dans  les  ports  suedois,  afin  de  lui  faire  envisager 
combien  peu  la  cour  de  Su^de  aura  jamais  ä  esperer  de  la  Russie,  vu 
que  son  Systeme  etait  de  ne  pas  permettre  que  le  moindre  changement 
füt  fait  k  la  forme  de  gouvernement  dtablie  en  Su^de,  de  sorte  que, 
quand  mSme  la  Russie  faisait  mine  du  contraire,  ses  vues  n'dtaient 
autres  que  d'embrouiller  de  plus  en  plus  les  affaires  intdrieures  de  la 
Su6de,  pour  ruiner  un  parti  par  l'autre.  Qu'enfin  rien  ne  paraissait  plus 
ndcessaire,  sinon  que  la  cour  de  Su^de  tichit  de  se  raccrocher  au  pbs- 
sible  le  S^nat. 

Au  surplus,  quand  le  sieur  d'Havrincourt  ne  vous  a  point  fait 
communication  du  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  France  et  la 
Su^de,»  vous  devez  absolument  le  dissimuler  et  n'en  faire  paraitre  quelque 
chose,  k  qui  que  ce  puisse  dtre.  Du  reste,  je  remets  ä  la  premi^re  de- 
pöche  que  je  vous  ferai  de  vous  dire  mes  sentiments  par  rapport  aux 
diflicultes  que  Vous  trouvez  pour  ramener  le  sieur  d'Havrincourt,  et  sur 

la  conduite  que  vous  aurez  k  observer  k  cct  dgard.  ^     , 

^  ®  Federic. 

Nach  d«m  Concept. 

6380.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juin  1754. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  14  de  ce  mois  et,  pour  vous  rd- 
pondre  sur  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet  de  l'doignement  oü  le 
sieur  d'Havrincourt  parait  6tre  encore  de  se  rapatrier  avec  la  cour,  je 
veux  bien  vous  dire  qu'il  faudra  bien  se  garder  d'informer  tout  crüment 
la  Reine  des  sentiments  que  ce  ministre  vous  a  marques,  mais  il  faut 
plutöt   que   vous  travailliez   et  employiez  vos  soins  k  moyenner  que  la 
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Reine  puisse  s'expliquer  un  jour  elle-mÄme  avec  le  sieur  d'Havrincourt, 

me  persuadant  que  tout  ira  alors  raieux.  ^     , 

*^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6381.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juin  1754. 
Le  calme  pre'sent  dans  les  affaires  publiques  ne  permettant  pas 
que  vous  rendiez  vos  rapports  interessants ,  je  n'ai  qu'ä  vous  rdpondre 
sur  celui  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois  qu'il  ne  faut  absolu- 
ment  pas  s'attendre  que  la  cour  de  Londres  se  pröte  aux  ddsirs  des 
deux  cours  imperiales  par  rapport  aux  subsides  qu'elles  souhaitent,  et 
on  ne  saurait  envisager  la  negociation  avec  la  Russie  touchant  la  Con- 
vention de  subsides  ä  faire  que  comme  rompue.  _     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6382.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  juillet  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez   fait   du  23   du  juin  passe,    m'a  ete 

fideiement   rendu,   au   sujet   duquel  je  veux  bien  vous  dire  que,   quant 

au   travail  que  je   fais   faire   ä  Marienwerder,'    vous   ne  repondrez  qüe 

siniplement  aux  mal  intentionnds  qui  vous  en  parleront  que,   comme  il 

ne   s'y   agissait  de   quelque   chose   qui  saurait  pr^judicier  ä  qui  que  ce 

soit,  ni  de  pont  k  bätir  au  delä  de  la  Vistule,  je  ne  croyais  point  ^tre 

obligd   de   rendre  raison  de  ce  qui  se  faisait  au  rivage  de  cette  riviere 

du  c6te  de  Marienwerder,  qui  etait  indisputablement  lä  de  mon  territoire. 

Mais  quant  aux  bien  intentionn^,  vous  pouvez  bien  entrer  avec  eux  en 

plus  de  detail,  en  leur  insinuant  convenablement  que,  comme  la  moitie 

de   la  Vistule  dans  ces  contrdes-lä  appartenait  indisputablement  ä  mon 

territoire,  tout  ce  que  je  faisais  faire  de  travail  lä,  n'dtait  qu'une  chaussöe 

de  long  du  rivage  de  Marienwerder,  pour  assurer  ces  rivages  contre  les 

inondations,  avec  une  petite  chauss^e  qui  s'avan^ait  jusqu'ä  quelque  petit 

banc  ou  isle  dans  la  Vistule  qui,  etant  du  cöt^  de  Marienwerder,  relevait 

de  ma  seigneurie  territoriale,  pour  raccourcir  le  passage  ä  Marienwerder 

au  temps  que  les  eaux  de  la  Vistule  s'enflaient,    et  qu'il  n*y  avait  rien 

en  tout  ceci  qui  saurait  causer  de  l'ombrage  au  voisinage  ni  prejudicier 

aux  droits  de  particuliers.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


i  Vergl.  S.  317. 
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6383.     AU   CONSEILLER  TRTVt  DE   GUERRE  DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juillet  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  du  mois  demier. 
Comme  je  vous  ai  d6jk  informö  que,  selon  toutes  les  apparences,  la 
negodation  en  Russie  par  rapport  aux  subsides  anglais  va  öchouer  ou 
sera  au  moins  de  fort  longue  discussion  encore,  je  continue*  k  me  per- 
suader  que  tout  restera  tranquille  pendant  l'annde  präsente,  mais  d'un 
autre  cöt^,  je  m'imagine  que,  vers  le  temps  du  mois  de  novembre  qui 
vient,  oü  le  Parlement  anglais  s'assemblera  de  nouveau,'  la  cour  de 
Vienne  pourrait  bien  remettre  les  fers  au  feu  et  pousser  de  nouveau 
aux  ndgociations ,  en  sorte  que  les  courriers  iront  grand  train.  C'est 
pourquoi  il  deviendra  ndcessaire  que  vous  redoubliez  d'attention  alors. 

Au  surplus,  comme,  par  une  de  mes  ddpdches  antdrieures,  k  la  date 
du  18  du  mois  de  mai  demier,  ^  je  vous  ai  averti  qu'au  commencement 
du  mois  de  septembre  je  ferai  un  voyage  en  Silesie,  pour  y  faire  les 
revues  ordinaires,  et  que  je  souhaite  de  vous  parier  alors,  sur  quel  sujet 
vous  deviez  prdvenir  de  bonne  heure  les  gens  k  Vienne,  afin  qu'ils 
n'en  prennent  pas  ombrage,  j'ai  trouve  bon  de  vous  en  faire  Souvenir 
encore. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


6384.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  26. 
Juni:  „Quoique  le  minist^re  d'ici  sache 
bien  pr6cisöment  ce  qui  en  est  de  la 
grossesse  de  la  grande-duchesse  de  Russie, 
cependant  on  garde  un  profond  silence. 
Mais  je  n'ai  pas  laiss^  de  sonder  sous 
main  des  personnes  qui  sont  k  m^me  de 
savoir  la  fa^n  de  penser  d'ici  sur  cet 
^v^nement,  s'il  se  v^rifiait.  D^abord,  on 
verrait  volontiers  le  jeune  Iwan  monter 
sur  le  trone,  si  rimp^ratrice  venait  k 
manquer;  mais  il  semble  qu'on  ait  d6']k 
pris  lä-dessus  ici  son  parti,  sl  le  Grand- 
Duc  succödait  avec  lign^,  persnadö  qn'on 
est  que  la  Russie  sentit  ^galement  liöe 
indissolublement  avec  cette  cour-ci,  comme 
eile  l'est  actuellement ;  ainsi  on  ne  s^in- 
t^resserait  alors  pour  le  jeune  Iwan.  H 
n'y  a  qu*nne  r^flexiou  qui  fait  de  la  peine 
ici;  c'est  que,  si  la  grossesse  parvenait  a 
sa  perfection,  la  cour  d'Angleterre  ne 
pourrait  plus  se  Satter  de  s'attacher  un 


[Potsdam,  6  juillet  1754]. 
Je  ne  doute  pas  que  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  oü  vous  ^tes 
au  sujet  de  l'ev^nement  de  la 
grossesse  de  la  grande-duchesse  de 
Russie,  ne  soit  actuellement  teile 
qu'on  vous  l'a  accusde,  et  la  re- 
flexion  qu'on  a  jointe  sur  les  suites, 
si  cette  grossesse  parvient  ä  sa  per- 
fection, que  l'Angleterre  perdrait 
par  lä  tout  espoir  de  s'attacher  un 
jour  le  Dänemark,^  qui  ne  saurait 
que  prendre  le  parti  de  se  lier 
etroitement  avec  la  Su6de,  est  juste 
et  conforme  ä  la  vöritd.  Au  sur- 
plus, c'est  un  fait  sür  et  certain 
que  r^tat  de  grossesse  de  la  sus- 
dite  Princesse. 
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jour  le  Dänemark,  qui  n'aurait  plus  d'autre 
parti  k  prendre  que  de  se  Her  plus  ^troite- 
ment  avec  la  Su^de,  parceque  le  Grand- 
Duc,  ayant  lign^e  et  parvenant  au  tr6ne, 
pousserait  sa  vengeance  pour  le  Holstein 
envers  le  roi  de  Danemaiic,  dont  les  int€- 
r^ts  exigeraient  ainsi  de  s'unir  6troitement 
avec  la  SuMe." 


Au  reste,  rien  n*est  plus  vrai 
que  ce  que  vous  dites  que  1' hiver 
prochain  ddcidera  sur  la  tranquillite 
de  V6t6  de  l'annde  qui  vient.  Selon 
mes  nouvelles  d '  Angleterre,  il  pa- 
rait  que  les  sentiments  y  sont  tout- 
ä-fait  pacifiques,  mais  vous  savez, 
vous  qui  connaissez  la  nation, ' 
combien  peu  on  sait  faire  fond  sur 

ses  sentiments,  qui  en  moins  de  rien  se  changent  de  blanc  au  noir,  par 

l'enthousiasme  qui  lui  est  souvent  ordinaire. 

Voici  la  reponse  que  j'ai  faite  ä  la  lettre  que  vous  m*avez  adressee 

ä  la  suite  de  votre  rapport  du  26  du  juin  demier.»  ^     , 

^^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Klioggräfreii'i,  Wien  13.  Juli. 


6385.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  juillet  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  de  juin  pass^,  m'est  heu- 
reusement  parvenu.  Quoi  qu'il  en  soit  des  fermentations  präsentes  qu'il 
y  a  actuellement  par  rapport  ä  l'affaire  de  T Ordination,^  je  prösume 
cependant  qu'elle  restera  sans  des  suites  d'eclat,  et  je  crois  que  de  c6te 
et  d'autre  on  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  de  faire  des  confe- 
d^rations,  qu'on  peut  ä  la  vdrite  susciter  aisdment,  mais  au  sujet  des- 
quelles  on  ne  saurait  imaginer  que  fort  difficilement  les  moyens  pour 
les  soutenir  et  y  subvenir  aux  frais  qu'il  y  faut;  de  sorte  que  je  me 
persuade  que,  d^s  que  les  partis  auront  jetö  leur  premier  feu,  on  s'en 
ravisera  et  mettra  de  cöt^  et  d'autre  de  l'eau  dans  son  vin.  En  atten- 
dant,  vous  agissez  parfaitement  en  conformit^  de  mes  intentions,  quand 
vous  tächez  de  calmer  les  esprits,  en  leur  exposant  les  malheurs  qu'on 
attirerait  ä  la  patrie  en  y  excitant  des  troubles. 

Quant  aux  chevaux  que   le  grand-chambellan  de  la  couronne,   le 

comte  Poniatowski,   voudrait   faire   acheter  dans   mes  haras   de  Prusse, 

vous  lui  direz  qu'il  en  serait  le  maitre  et  que  j'avais  fait  mes  ordres  en 

cons^quence,  mais  que,  s'il  voulait  en  acheter,  il  faudrait  qu'il  pressdt 

un  peu  ses  commissions,  et  avant  que  ce  qu'il  y  avait  de  bons  chevaux 

de  ['ige  de  quatre  ans,  soit  vendu  ä  d'autres.*  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Bd.  VIII,  327.  —  2  Bittschreiben  des  preussischen  Vasallen  Friedrich 
von  Schelen  für  seinen  im  preussischen  Heere  dienenden  Sohn  Karl.  Friedrich  von 
Schelen,  d.  d.  Wien  21.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  271.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  322. 
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6386.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  9.  Juli  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht  vom 
29.  voriges  erhalten  und  approbire  zwar  dasjenige,  so  Ihr  dem  Grafen 
von  Kaunitz  auf  das  Ansinnen,  als  ob  Ich  die  par  reprdsaille  ohnlängst 
geordnete  Erhöhung  derer  schlesischen  Imposten*  auf  die  österreichische 
Waaren  nicht  zur  Execution  bringen  lassen  sollte,  geantwortet  habet, 
immaassen,  da  Ich  Meines  Ortes  nicht  den  Anfang  mit  Erhöhung  derer 
Imposten  gemachet,  vielmehr,  da  dortiger  Orten  solches  geschehen,  lange 
genug  nachgesehen  habe  und  um  Remedirung  dessen  alle  gehörige  Vor- 
stellung vergeblich  thun  lassen,  Mir  nunmehro  auch  wohl  nicht  an- 
zumuthen  ist,  dass  Ich  den  Anfang  mit  Aufhebung  des  Impostes  mache, 
ohne  dass  man  dortigerseits  etwas  dazu  thun  will.  Da  Ich  aber  auch 
zugleich  wahrnehmen  muss;  wie  Eure  Negociation  einen  Weg  wie  den 
anderen  trainiret,  so  muss  Ich  Euch  zu  erkennen  geben,  dass  Ich  sehr 
übel  davon  zufrieden  bin,  dass  Ihr  Meinen  Ordres  deshalb  nicht  gehörig 
nachlebet,  und  wiederhole  Euch  dannenhero  nochmals,  dass  Ihr  einmal 
ein  Ende  in  der  Sache  machen  und  zwar  Euer  Promemoria  übergeben 
könnet,  sodann  aber  auch,  wenn  solches  ohne  Effect  ist  oder  in  neue 
Weitläuftigkei^en  ausschlagen   sollte,   die   Sache  Meinen  Ordres   zufolge 

endigen  sollet.  t-   •  j      •    1 

^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


6387.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juUlet  1754. 
Vous  ne  devez  nullement  vous  alarmer  ni  de  ce  que  les  gazettes 
disent  des  ostentations  de  Russie,  ni  de  ce  que  d'autres  k  .Vienne  vous 
en  ont  annonc6.  Je  suis  trop  intdress^  pour  ne  pas  savoir  au  juste  ce 
qui  se  passe  en  Livonie,  et  vous  m'en  pouvez  croire  que,  jusqu'ä  present, 
ce  ne  sont  que  de  simples  ddmonstrations ,  qu'on  affecte  m6me  de  les 
cacher  ou  de  paraltre  au  moins  qu'on  n'en  ait  d'autre  but  que  de  faire 
camper  les  troupes  par  diff(^rents  petits  corps.  II  faut  que  ceux  qui  en 
mettent  le  nombre  au  delä  de  100,000  hommes,  outre  les  troupes  ir- 
reguli^res,  soient  bien  mal  appris,  et  ceux  encore  qui  comptent  le  puis- 
sant  subside  que  l'Angleterre  accordera  k  la  Russie,  pourront  bien  avoir 
compt^  Sans  leur  böte,  vu  que  celle-ci  en  est  encore  bien  dloignee. 
L'Angleterre  ne  veut  point  acheter  la  Russie  au  prix  qu'elle  voudrait 
se  vendre,  et  toute  la  rösolution  qu'on  y  a  prise  depuis  Tarrivde  du 
courrier  de  Guy  Dickens,  c'est  de  lui  repondre  que  les  demandes  des 
ministres  de  Russie  sont  si  exorbitantes  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  traiter 
avec  eux,    ä   moins   qu'ils   ne  se  contentent  du   subside  mddiocre  que 

»  Vergl.  S.  332. 

24» 
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l'Angleterre  leur  a  offert.  Tout  ce  que  le  comte  de  Colloredo  k  Londres 
insinue  ä  cet  ögard  au  minist^re  anglais,  se  röduit  ä  flatter  le  ministöre 
que  la  Russie,  convaincue  qu'on  ne  veut  pas  aller  au  delä  des  offres 
faites,  se  rendra,  et  que  le  traitd  saurait  encore  avoir  lieu.  VoilA  des 
circonstances  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter.  Au  surplus,  je  vous 
ai  dejä  instruit,  il  y  a  quelque  temps,*  combien  les  demandes  des  mi- 
nistres  de  Russie  diffi^rent  de  ce  que  l'Angleterre  lui  a  offert  en  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6388.     AU  SECRÄTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  juiUet  1754. 

La  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mois  pass^  de  juin, 
m*a  ete  fiddement  rendue.  Pour  vous  y  rdpondre,  je  commencerai 
d'abord  de  vous  dire  que,  pourvu  que  vous  eussiez  reflechi  sur  les  cir- 
constances oü  je  suis  actuellement  encore  avec  le  roi  d'Angleterre  ä  plus 
d'un  ^gard,  vous  ne  vous  seriez  point  ombrage  du  bruit  qui,  ä  ce  que 
j'apprends,  a  couru  comme  si  j'avais  dessein  d'envoyer  k  Londres  un 
ministre  caractdrise ;  au  moins  comprendfez  -  vous  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence  de  v€nt6  dans  ce  bruit,  dans  le  moment  prösent.  Ce  qui  ce- 
pendant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction  seule.     . 

Quant  aux  nouvelles  que  vous  me  marquez  par  rapport  aux  affaires 
publiques,  vous  devez  continuer  ä  ötre  bien  attentif  sur  ce  qui  regarde 
la  ndgociation  avec  la  Russie  et  ticher  surtout  de  tirer  bien  k  clair  la 
reponse  qu'on  fera  au  sieur  Guy  Dickens,  quand  on  lui  renverra  son 
courrier,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  bien  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6389.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  juillet  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois. 
Comme  vous  y  marquez  des  sommes  assez  considdrables  que  le  roi  de 
Danemark  songe  d'employer  pour  pousser  le  commerce  de  ses  fitats 
dans  les  Indes  occidentales ,  je  serai  bien  aise  que  vous  m'informiez 
exactement  d'oü  ce  Prince  peut  trouver  les  fonds  pour  faire  ces  de- 
penses,  sans  deranger  ce  qu'il  lui  [faut]  employer  de  ses  revenus  ordinaires 
pour  les  besoins  de  l'fitat.  D'aiUeurs,  je  crois  qu'il  lui  reste  des  dettes 
assez  considerables  k  acquitter,  du  temps  encore  de  feu  son  p^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Vergl.  S.  343.  344. 
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6390.     AN  DEN  KRIEGSRATH  CÖPER  IN  POTSDAM. 

[Potsdam],  10.  Juli  [1754]. 
Weilen  ich  ganz  ohnumgänglich  eine  Abschrift  von  denen  ein- 
liegenden Pi^cen  nöthig  habe,  da  des  Königs  Majestät  solche  Allerhöchst- 
selbst jemandem,'  jedoch  nur  allein  ad  statum  legendi,  communiciren 
wollen,  sonder  dass  derselbe  wissen  noch  muthmaassen  solle,  woher 
solche  kommen  könne,  so  muss  des  Herrn  Kriegesrath  Cöper  Hochedel- 
geboren  ersuchen,  von  der  von  Numero  A^  sich  selbst  zu  bemühen, 
jedoch  ohne  in  der  Abschrift  das  A  darüber  zu  setzen.  Die  Numero  C ' 
und  besonders  die  dritte  Pi^ce*  wird  allenfalls  der  Herr  Geh.  Secrdtaire 

Laspeyres  abschreiben  können. ^  „.    ,     , 

^  ^  Eichel. 

Promemoria 

für    Se.   Excellenz    den    Römisch-Kaiserlich-Königlichen 

ausserordentlichen  Botschafter  Grafen  von  Esterhazy. 

Moskwa,  23.  Martii  1754  [st.  vj. 

Ihro  Excellenz  der  Herr  Botschafter  werden  bereits  ohnfehlbar  von 
dem  Vorwurf  derjenigen  Conferenz,  die  am  12.  December  a.  p.  zwischen 
dem  Russisch -Kaiserlichen  ausserordentlichen  Botschafter,  des  Herrn 
Grafen  von  Keyserlingk  Excellenz,  und  Sr.  Excellenz  dem  Römisch- 
Kaiserlich -Königlichen  Hof  kanzler  Herrn  Grafen  von  Kaunitz  -  Rittberg 
gehalten  worden,  wie  auch  von  dem  eigentlichen  Inhalt  der  unter  ihrer 
beiderseitigen  Unterschrift  ausgewechselten  förmlichen  Declarationes^  voll- 
kommen au  Fait  gesetzt  sein. 

Ohngeachtet  die  gemeinschaftliche  und  natürliche  Intöröts  beider 
hohen  Kaiserlichen  Höfe  nothwendig  erfordern,  alles  dasjenige,  was  zur 
Störung  des  allgemeinen  heilsamen  Ruhestandes  in  Europa  gereichen 
könnte,  zu  hintertreiben,  das  Hauptaugenmerk  aber  auch  dahin  zu 
richten,  damit  dem  Könige  in  Preussen  kein  Vorschub  gegeben  werde, 
sich  in  Schwächung  des  einen  oder  des  andern  von  denen  gemeinschaft- 
lichen Bundesgenossen  noch  mächtiger  zu  machen,  so  gereichet  dennoch 

z  Graf  Podewils,  der  in  diesen  Tagen  (bis  20.  Juli)  als  Gast  des  Königs  in 
Sanssouci  weilte.  Podewils  sendet  am  13.  Juli  „die  mir  gestern  gütigst  communicirte 
vier  importante  Pi^cen"  an  Eichel  zurück.  —  «  „Projet  de  Convention".  Siehe 
S.  356.  —  3  „Promemoria",  d.  d.  Moscou  21  mars  1754.  Vergl.  S.  350.  —  4  Das 
im  Text  folgende  Promemoria  für  Esterhazy.  —  5  Durch  ein  zweites  Billet  an  Cöper 
von  gleichem  Datum  erbittet  Eichel  eine  Abschrift  des  „Extracts  einer  Depesche  des 
von  Funcke,  d.  d.  9.  April  1754"  (vergl.  S.  346  Anm.  i).  —  6  D.  d.  16.  December  1753. 
Vergl.  S.  248  Anm.  i.  Die  Declaration  enthält  die  Zusage  der  Kaiserin -Königin, 
dass  im  Falle  eines  preussischen  Angriffes  gegen  Sachsen  oder  Hannover  „sie  es 
nicht  bloss  bei  der  bundesmässigen  Hülfe  bewenden  zu  lassen,  sondern  vielmehr 
einen  solchen  Beistand  mit  Macht  und  Nachdruck  zu  leisten  gesonnen  sei,  wodurch 
unter  kräftigster  Mitwirkung  der  Kaiserin  von  Russland  das  entstehende  Kriegesfeuer 
sofort  bei  seinem  Ausbruch  ersticket  und  der  Ruhestand  könne  wieder  hergestellet 
werden." 
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Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  zu  einer  wahren  Zufriedenheit 
diejenige  Bereitwilligkeit  und  Eifer,  womit  Ihro  Majestät  die  Römische 
Kaiserin  -  Königin  geruhet  haben,  mittelst  gedachter  Declaration  zu  ver- 
sprechen, dass  im  Fall  die  chur-hannöverische  und  chur-sächsische  Länder 
von  des  Königs  in  Preussen  Majestät  feindlich  angegriffen  würden,  Höchst- 
dieselben  sich  nicht  blosserdings  in  die  bundsmässige  Hilfe  zu  beschränken, 
sondern  vielmehr  dem  angegriffenen  Theil  einen  solchen  Beistand,  der 
nach  Beschaffenheit  der  Zeit  und  der  Umstände  zureichend  sein  wird, 
das  entzündete  Kriegsfeuer  bei  seinem  ersten  Ausbruch  zu  ersticken, 
wirklich  zu  leisten  entschlossen  sind. 

Da  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  die  gute  Sache  mit 
einem  gleichmässigen  Eifer  beherzigen  und  sich  zu  einem  wahren  Ver- 
gnügen setzen,  Allerhöchstdero  hierüber  hegende  aufrichtige  Gesinnungen 
auch  in  der  That  zeigen  zu  können,  so  haben  Ihro  Kaiserl.  Majestät 
dem  dahier  vorseienden  Königlich  grossbritannischen  Herrn  Envoye  extra- 
ordinaire  von  Guy  Dickens  versichern  lassen,  dass,  dafeme  die  chur- 
hannöverische  Lande  von  des  Königs  in  Preussen  Majestät  angegriffen 
werden  würden,  Allerhöchstdieselben  sodann  nicht  entstehen  würden, 
alles  äusserste  zur  Abbeugung  der  Gefahr,  womit  et^'an  gedachte  Lande 
bedrohet  werden  möchten,  anzuwenden  und  dem  König  in  Preussen, 
wann  es  nur  möglich,  in  seiner  unersättlichen  Lust,  sich  durch  fremde 
Güter  zu  bereichem,  Maass  und  Ziel  zu  setzen.  Damit  man  aber  desto 
besser  im  Stande  und  in  der  Nähe  sein  könne,  die  Hilfe,  sobald  der 
Vorfall  selbige  erheischen  möchte,  zu  leisten,  so  haben  Ihro  Kaiserl. 
Majestät  von  allen  Reussen  bereits  zu  befehlen  geruhet,  ein  Corps  von 
60,000  Mann  regulären  Truppen  nach  Livland  marschiren  zu  lassen, 
halten  selbiges  auch  wirklich  daselbst  in  dem  marschfertigen  Stande, 
ausser  die  Cosaquen  und  andere  leichte  Truppen,  deren  Anzahl  ebenfalls 
beträchtlich  ist. 

Gleichwie  die  Neigung  beider  Kaiserlichen  Höfe  mit  ihren  gemein- 
samen und  reciproquen  InterSts  vollkommen  übereinstimmen,  und  Ihro 
Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  den  festen  Entschluss  hegen,  alle 
mit  Dero  AUiirten  vorwaltende  Bündnisse,  insbesondere  aber  diejenigen, 
welche  Sie  mit  der  Römischen  Kaiserin  -  Königin  Majestät  mittelst  des 
anno  1746  geschlossenen  Tractats  und  dessen  separaten  und  secreten 
Articuln  ergriffen  haben,  heilig  zu  erfüllen,  so  bleibet  auch  gar  kein 
Zweifel  übrig,  es  werden  Ihro  Majestät  die  Römische  Kaiserin-Königin 
sich  nicht  abgeneigt  finden  lassen,  zum  Besten  der  gemeinsamen  Sache 
noch  ausdrücklich  declariren  zu  lassen,  dass,  dafeme  Ihro  Kaiserl.  Ma- 
jestät von  allen  Reussen  von  dem  König  in  Preussen  oder  von  wem 
es  sonst  auch  sein  wolle,  in  Betracht  derjenigen  Hülfe,  die  Sie  des 
Königs  von  Grossbritannien  Majestät  wie  Churfürsten  von  Hannover  zu 
geben  Sich  anheischig  gemacht,  angegriffen  werden  sollten,  Ihro  Majestät 
die  Römische  Kaiserin-Königin  sothanen  Angriff  für  den  casum  foederis 
besagten  Tractats  von  anno  1746  anerkennen  und  alle  die  mittelst  des- 
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selben  und  dessen  separat  und  secreten  Articuln  ergriffene  Verbindungen 
in  ohnverzüglicher  und  wirklicher  Erfüllung  setzen  wolle. 

Wie  nun  die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  auf 
gedachten  livländischen  Grenzen  bereits  vorgekehrte  Kriegesveranstal- 
tungen  fähig  sein  können,  den  König  von  Preussen  von  einigen  weiteren 
Unternehmungen  zurückzuhalten,  und  noch  sicherer,  wann  andererseits 
auch  der  Römischen  Kaiserin-Königin  Majestät  den  Entschluss  zu  fassen 
geruhen  wollten,  ebenfalls  ein  ansehnliches  Corps  an  denen  schlesischen 
Grenzen  zusammenrücken  zu  lassen,  um  desto  besser  im  Stande  zu  sein, 
sowohl  obgedachte  Bündnisse  sogleich  und  sonder  Anstand  erfüllen,  als 
auch  den  König  von  Preussen  von  allen  Unternehmungen,  wodurch  der 
Friede  und  der  Ruhestand  gestöret  würden,  zurückhalten  zu  können,  so 
tragen  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  zu  der  Freundschaft 
und  Eifer  für  die  gute  Sache  der  Römischen  Kaiserin-Königin  Majestät 
das  vollkommenste  Vertrauen,  es  werden  Höchstdieselben  um  so  williger 
Sich  darinnen  finden  lassen,  als  Dero  selbsteigene  Intdrfits  solche  Vor- 
sichtigkeit zu  erfordern  scheinen. 

Ein  Russisch-Kaiserliches  Minist^re  befindet  sich  in  Betracht  vor- 
angeftihrter  wichtiger  Umstände,  mit  welchen  die  reciproque  Sicherheit 
beider  hohen  Reiche  verknüpft  ist,  befehliget,  des  Herrn  ausserordent- 
lichen Botschafters  Excellenz  dieses  alles  im  Vertrauen  mitzutheilen  und 
zugleich  geziemend  zu  ersuchen,  seine  Bemühungen  bei  seinem  hohen 
Hofe  dahin  anzuwenden,  damit  obgedachte  Declaration  sobald  wie  mög- 
Hch  dahier  ertheilet  werde. 

Gr.  A.  Bestushew.     Woronzow. 

Nach  der  Ausfertigung.  Die  Beilage  nach  der  von  Maltzahn  unter  dem  7.  Juni  (vergl.  S.  346) 
überreichten  Abschrift. 


6391.     AU  CONSEILLER   PRIVÄ   DE  GUERRE   DE   KLING- 
GRIFFEN  A  VEENNE. 


iClinggräfTen  berichtet,  Wien  3.  JiUi : 
„Si  TADgleterre  pers^v^re  daDS  les  m^mes 
sentiments  h.  ne  point  ouyrir  la  bourse, 
il  n*7  a  point  de  donte  que  tous  les  pro- 
jets  ne  soient  faits  en  Tair.  En  attendant, 
11  me  revient  de  bon  lieu  qu*on  ne  pense 
pas  de  möme  ici ,  et  on  se  flatte  au  con- 
traire  que  Thiver  sera  remarquable  par 
les  efTorts  qu*on  fera  en  Angleteire,  pour 
accorder  k  la  Russie  de  poissants  secours 
d'argent.  On  all^gue  pour  raison  que 
r  Angleteire  se  lasserait  de  lui  donner  des 
subsides  m^diocres  qui  pourraient  aller  k 
rinüni,  tandb  que  par  un  puissant  eifort, 
employ^  avec  vigueur,  on  parviendrait  k 
un   etat  de  tranquillit^  stable,  en  peu  de 


Potsdam,  13  juillet  1754. 
Je  suis  persuadd  que  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  oü  vous  fites 
est  actuellement  teile  que  vous  le 
marquez  dans  votre  demi^re  de- 
pfiche  ordinaire,  et  qu'elle  a  bien 
envie  que  l'Angleterre  portit  les 
frais  de  ses  desseins  vastes  et  per- 
nicieux;  mais  d'un  autre  c6td  il 
faut  que  je  sois  absolument  trompe 
par  tout  ce  que  j'ai  de  nouvelles 
d'Angleterre,  ou  le  minist^re  anglais 
ne  se  laissera  point  entrainer  dans 
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temps,  et  on  se  d^barrasserait  des  subsides 
^temels,  sans  rien  avancer." 


de   pareils    desseins,    mais    restera 

dans  son  systöme  pacifique,    ayant 

devant  soi   un   roi  fort  avance  en 

äge,   et  qui  d'ailleurs  n'a  peut-fitre  pas  lui-m£me  toute  l'envie  que  la 

cour  de  Vienne   voudrait  lui  inspirer  par  toute  sorte  de  fausses  appre- 

hensions,  pour  entrer  dans  de  nouvelles  troubles,  dont  apparemment  il 

ne  verrait  point  la  fin.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

6392.  AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  juillet  1754. 

Mes   nouvelles   d'Angleterre   restent   sur  le  m6me  ton  que  je  vous 

les   ai    marqu^es   plusieurs  fois,   de  sorte  que  je  dois  dtre  presque  con- 

vaincu   qu'ä  l'heure   qu'il  est,   les  Anglais   ne  veulent  point  foumir  des 

subsides  ä  la  Russie,  aux  conditions  qu'ils  en  ont  demanddes ;  ainsi  qu'on 

peut  bien  supposer  jusqu'ä  prdsent  que  ce  qu'on  a  traite  lä-dessus,   et 

les   plans  quon  y  a  bätis,   s'en  ira  en  fum^e.     Pour  ce  qui  regarde  la 

cour  de  Vienne,  je  ne  la  crois  pas  encore  assez  en  fonds  pour  pouvoir 

jeter  son  argent  hors  de  la  fenfitre.  ^     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 

6393.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  16  jaillet  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  m*a  6t6  fidde- 
ment  rendu.  J'approuve  la  rdsolution  que  vous  avez  prise  de  renvoyer 
le  courrier, '  apr^s  que  la  maladie  de  M.  de  Contest  ne  vous  a  point 
permis  de  lui  parier  si  tot  des  affaires.  Je  vous  sais  d'ailleurs  gre  de 
l'avis  que  vous  m'avez  donne,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee 
immddiatement. 

Au   surplus,    comme  j'ai  appris  qu'il  y  a  un  nommd  Bussy»  dans 

le  bureau   des   affaires  ^trang^res,   qui  par  sa  capacite  doit  avoir  gagne 

de  l'ascendant   sur  le   ministre,    mais  qui   d'ailleurs  ne  doit  point  Ätre 

insensible   aux   largesses  qui  lui  sont  offertes,   ma  volonte  est  que  vous 

devez   ticher  adroitement  de  gagner  sa  confiance  et  de  vous  mettre  en 

liaisons  avec  lui,   de  sorte  que,    si  les  circonstances  le  demandaient  un 

jour   de   me   le   rendre   favorable,   au   moyen  de  quelque  largesse  ä  lui 

faire,  vous  le  trouverez  d€]k  dispos^  d'entrer  d'autant  plus  efficacement 

en  mes  vues.     Je  vous  recommande  cet  article,  dont,  en  attendant,  vous 

me  mdnagerez  le  secret.  _     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept  
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6394.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  i6  juillet  1754. 

Les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  28  juin  et  du  5  de  ce 
mois,  m'ont  €t6  fid^lement  rendues.  J'avoue  que  l'dtat  prösent  de  la 
Su^de  par  rapport  ä  ses  affaires  interieures,  n'a  rien  qui  me  saurait  plaire, 
et  que  je  les  trouve  plus  embrouill^es  que  je  ne  me  les  suis  reprdsentdes. 
Cependant,  comme  il  faut  tächer  de  les  rectifier  au  possible  par  de 
bonnes  mani^res,  mon  intention  est  que  vous  devez  continuer  d'em- 
ployer  vos  soins  et  votre  adresse  et  ne  pas  vous  rebuter  des  obstacles 
que  vous  rencontrerez  dans  votre  chemin,  afin  de  rapprocher  ma  soeur, 
la  Reine,  avec  le  marquis  d'Havrincourt "  et  celui-ci  avec  la  Reine,  ne 
füt-ce  aussi,  au  pis  aller,  que  de  mani^re  palliative. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ce  que  le  baron  de  Hcepken,  aussi 

bien  que  le  marquis  d'Havrincourt ,   vous  ont  dit  relativement  aux  pre- 

paratifs  de  la  cour  de  Russie  et  de  ses  allies,  vous  leur  direz  fort  tran- 

quillement,    quand  l'occasion  s'y  präsente,    que  j'dtais  bien  informe  de 

tous  ces  remueraents  et  de  ces  ostentations,    mais   que  je  ne  m'en  em- 

barrassais  nuUement.  ^     , 

VT  V  j     /.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


6395.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  juillet  1754. 

J'ai  bien   re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois, 

et  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  vous  ötes  conduit  pendant 

tout  le  temps  oü  l'affaire  d'Ostrog»  a  causd  une  aussi  forte  fermentation 

k  Varsovie   que  vous  me  le   marquez.     Comme   nous   ne   sommes   pas 

immediatement  mßl^  de  cette  affaire,   il   en   faut  attendre  quel  pli  eile 

prendra;   en  attendant,   il  sera  toujours  bon,  et  vous  y  contribuerez  de 

votre  mieux,  qu'on  ne  se  pr^cipite  pas  avec  les  conf^ddrations  et  qu'on 

n'y  parvienne  point,  ou  du  moins  le  plus  tard  qu'il  soit  possible,  vu  que 

les   conjonctures   präsentes   ne   sont   pas   assez  propres  pour  pouvoir  se 

flatter  d'une  bonne  rdussite.    Vous  continuerez,  au  surplus,  de  m'instruire 

exactement  de  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet,  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6396.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Maltzahn  berichtet,  Warschau  14. 
Juli:  „Comme  la  cour  est  sous  la  tutelle 
de  la  Russie,  eile  sera  oblig^  de  faire 
les   d6marches  que  cette  cour  lui  dictera. 


Potsdam,  22  juillet  1754. 
J'ai  bien  regu  la  ddpfiche  que 
vous  m'avez  faite,   qui  m'a  donnd 
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Nons  avons  r^missaire  de  la  Crim^e  k 
opposer  k  tout  cela,  qui  est  venu  id  avec 
les  ordres  de  faire  tout  ce  que  le  comte 
Broglie  lui  dira,  de  sorte  qu*en  cas  que 
la  Rusde  fasse  faire  des  d^clarations ,  le 
Tartare  en  fera  dans  le  m6me  goüt.  Cest 
le  consul  de  France  en  Crim^e  qui  l'a 
6crit  k  l'ambassadeur  de  France,  et  celui- 
ci  a  deinand6  un  truchement,  pour  pou- 
voir  se  concerter  avec  l'^missaire." 


bien  de'la  satisfaction  par  rapport 
k  ce  que  vous  me  marquez  de 
r^missaire  de  la  Cnm6e  et  des 
Instructions  qu'il  a.  En  attendant, 
je  me  persuade  encore  qu'il  y  aura 
plus  de  paroles  que  d'effet  dans 
toutes  ces  fermentations  qui  r^gnent 
entre  les  deux  partis,  vu  que  la 
cour  ne  saurait  ignorer  que,  quand 
mSme  le  plan  qu'elle  a  projete,  sor- 
tirait  son  effet,  la  confusion  n'en 
deviendrait  que  plus  grande  et  mettrait  empfichement  ä  ses  autres  desseins. 
Au  reste,  n*auriez-vous  pas  bientöt  ä  me  communiquer  quelques  nou- 
velles  interessantes  qui  vous  seront  parvenues  par  l'homme  confident, 
puisque  le  temps  metarde  d'en  avoir  par  rapport  ä  certaine  ndgociation?' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

6397.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON  DE- 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juiUet  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  qui,  ne  m'offrant  rien 
d'int^ressant,  ne  me  laisse  que  de  vous  dire  que  vous  devez  continuer 
de  me  marquer  exactement  de  temps  en  temps  le  train  que  prendra 
Taffaire  touchant  les  diffdrends  entre  la  France  et  l'Angleterre  par  rap- 
port ä  leurs  possessions  aux  Indes  occi^entales,«  dont  je  serax  bien  aise 
d'fitre  instruit. 

Au  reste,  comme  il  se  fait  ä  Paris  des  cordes  de  nerfs  de  boeufs 
pour  les  mettre  sous  les  chariots,  et  qu'on  nomme  ordinairement  des 
soupentes,  desquelles  je  voudrais  bien  avoir  une  paire,  vous  en  aurez 
soin,    mais   me  marquerez,   au  plus  tot  possible,  combien  ces  soupentes 

me  pourront  coüter.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Coneept. 

6398.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 
La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m*a  ete 
fiddement  rendue.  Bien  que  je  ne  mette  le  moindre  doute  en  tout  ce  que 
vous  continuez  de  me  marquer  par  rapport  au  Systeme  adopte  presente- 
ment  du  minist^re  britannique  et  ä  ses  sentiments  pacifiques,  ä  moins 
de  nouvel  ^v^nement  qui  regarde  les  intdrÄts  de  la  nation,  je  ne  veux 
cependant  vous  point  cacher  qu'on  en  juge  bien  diffdremment  ä  Vienne, 
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oü  la  cour,   comme  je   le   sais  de  trds  bonne  main,    ne  doute  pas  un 

moment  que   TAngleterre   ne   fasse   un  bon   traitö   de  subsides  avec  la 

Russie,  et  que  les  choses  n'^taient  actuellement   en  bon  train   de  tout 

ajuster   de    sorte   entre  les   deux  puissances   qu'il  n'y  aura  plus  qu'ä  y 

mettre  la  demidre  main,   cet  hiver,  par  Tagr^ment  du  Parlement.     Les 

ministres  de  la  cour  susdite   sont  parfaitement  persuadds  que  le  minis- 

t^re  anglais  a  pris  par  politique  de  faire   montrer  des   sentiments   pad- 

fiques    et  d'^conomie   au    dehors,    et  qu'au  reste  le  secret.^tait  gard^ 

scrupuleusement   sur  son  veritable  dessein.     En  combinant  ces  drcons- 

tances  avec  d'autres  encore  qui  me  reviennent  de  temps  en  temps,  je 

suis  d'avis  que  vous  ne  vous  fiiez  pas  avec  trop  de  sftretd  sur  ceux  que 

vous   recevez,   et  que  vous  tächiez  plutöt  de  p^ndtrer  m^e  ce  qui  se 

passe  derri^re   le  rideau,    car  je  ne   saurais  vous  dissimuler   qu'il  me 

parait  encore  que  les  ministres  continueront  encore  de  faire  apparaitre 

leurs  sentiments  padfiques,  tandis  que  leur  parti  dans  le  Parlement  n'est 

pas  tout-ä-fait  consolidd,  mais  que,  d^s  lors  qu'ils  auront  arrange  tout  ce 

qu'il  leur   faut   sur  ce   sujet,    ils   changeront  de  ton  et  paraitront  tout 

autres  qu'ils  paraissent  ä  prdsent. 

Je  me  sens  conürm^  dans  ces  id^es,  quand  je  songe  aux  longueurs 

qu'ils   mettent  pour  donner  les  dclairdssements  et.  les  explications  que 

votre   ami  attend,'   pour  accommoder  amiablement  mes  diffdrends  avec 

l'Angleterre.     Le    peu   de  saison  qu'ils   fönt   actuellement  en  ville,    ne 

tranquillise  point  les  soup^ons  que  j'ai  lä-dessus,  car,  s'ils  avaient  au- 

tant  d'envie   de  voir  finir   cette  affaire  que  votre  ami  leur  attribue,  je 

crois  qu'ils  y  indent  avec  plus  d'empressement ;   aussi  ne  me  trompe- 

rai-je  peut-Ätre,  quand  je  pr^sume  que  ce  minist^re  voudra  trainer  tout 

doucement   cette    affaire  jusqu'au  temps  qu'il  aura  arrangd  les  siennes 

avec  le  Parlement,   et  qu'il  l^vera  alors  le  masque.     Quoi  qu'il  en  soit, 

j'approuve  parfaitement  la  resolution  que   vous   avez  prise  de  ne  faire 

aucune  nouvelle  ddmarche  lä-dessus,   mais  d'attendre  tranquillement  le 

reste,   en  les  voyant  venir  eux-mÄmes,   en  quoi  vous  agirez  conforme- 

ment  ä  ma  volonte.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6399.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  YIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 
Je  conviens  ä  ce  que  vous  dites  qu'on  ne  saurait  pas  compter 
tout-ä-fait  sur  les  sentiments  padfiques  que  l'Angleterre  fait  apercevoir 
dans  le  moment  präsent. '  Vous  avez  vu  par  une  de  mes  lettres  an- 
tdrieures^  combien  peu  je  compte  sur  la  constance  des  sentiments  d'une 
nation   qui  est  tr6s  sujette  d'en  changer  et  de  donner  souvent  par  en- 
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thousiasme  de  blanc  en  noir.  Cependant  jusqu'ä  präsent,  mes  lettres  de 
Londres  continuent  de  m'assurer  le  plus  positivement  que,  si  la  Russie 
continuait  de  s'en  tenir  ä  ses  demandes,  on  pourrait  tabler  que  le  mi 
nistöre  anglais  persev^rerait  aussi  de  son  c6t6  dans  sa  fa^on  de  penser 
et  s'y  tiendrait  constamment,  k  moins  qu'il  ne  survienne  des  ^v^nements 
non  prövus. 

Quant  au  courrier  que  vous  mandez  6tre  arrivd  depuis  peu  au 
sieur  Keith,  mes  lettres  susdites  m'en  previennent,  en  me  marquant 
que,  depuis  le  ddpart  de  Londres  de  celui-ci,  il  y  dtait  arrive  un  de 
ce  ministre,  et  un  autre  encore  au  comte  CoUoredo ;  que,  si  Ton  devait 
s'en  rapporter  aux  apparences,  on  aurait  tout  droit  de  presumer  qu'il 
etait  question  de  quelques  nouveaux  chipotages,  que  pourtant  il  n'en 
dtait  rien  et  que  le  courrier  qu'on  avait  ddpfichd  au  sieur  Keith,  n'dtait 
chargd  que  de  lui  porter  des  ddpöches  sur  l'affaire  de  la  Barriere, «  dont 
la  cour  deVienne  avait  communiqud  la  Situation  ä  celle  de  Londres,  et 
qu'on  y  avait  rdpondu  en  donnant  ordre  k  Keith  de  conseüler  aux 
ministres  autrichiens  de  s'arranger  avec  les  Hollandais  sur  ce  sujet,  et 
en  ne  lui  cachant  pas  que  l'on  trouvait  k  Londres  ces  demiers  plus 
fond^  dans  la  conduite  qu'ils  tenaient  dans  cette  occasion  qu'on  ne  le 
pensait  ä  Vienne;  qu'on  n'offrait,  au  surplus,  aucun  contingent  pour 
cette  affaire  et  se  retranchait  toujours  sur  la  ndcessitd  qu'il  y  avait  de 
mdnager  les  deniers  de  la  nation  ä  moins  de  circonstances  plus  pres- 
santes. Que  les  ddpöches  sus-dessus  mentionnees  des  deux  autres  minis- 
tres roulaient  de  m6me  sur  TafTaire  de  la  Barriere,  le  but  de  la  cour 
de  Vienne,  en  en  parlant,  dtant  toujours  d'inspirer  de  la  gdn^rosite  au 
minist^re  anglais  lä-dessus  et  de  n'y  mettre  que  tr^s  peu  du  sien;  mais 
que  les  demiers  restaient  fixes  dans  leur  Systeme,  qu'on  ne  voulait  point 
ouvrir  les  cordons  de  la  bourse  et  qu*en  consdquence  c'^tait  k  pure 
perte  que  l'on  faisait  trotter  les  courriers.  VoilA  ce  que  j'ai  bien  voulu 
vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Pour  finir  ma  ddpöche,  je  vous  dirai  que  le  projet  sur  lequel  on 
vous  a  averti  qu'il  ^tait  sur  le  tapis,  dtait  veritablement  tel  qu'on  vous 
l'a  dit,  il  y  a  un  an  passd.*  J'en  ai  6t6  bien  informe  alors,  mais,  outre 
que  la  Russie  n'a  jamais  voulu  le  goftter  de  la  sorte  qu'on  le  lui  pro- 
posait,  savoir  de  commencer  le  branle,  k  moins  qu'elle  et  ses  allids  ne 
fussent  prdalablement  attaquds,  et  qu'elle  a  toujours  proteste  que  les 
engagements  qu'on  voudrait  lui  faire  prendre,  ne  seraient  que  pour  la 
defensive,  la  ndgociation  a  du  depuis  pris  une  toute  [autre]  toumure, 
comme  mes  lettres  antdrieures^  vous  en  ont  suffisamment  instruit. 
Enfin,  l'assemblee  du  Parlement  d' Angleterre ,  qui  ira  se  faire  au  mois 
futur  de  novembre,  jettera  bien  du  jour  sur  toutes  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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6400.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 

La  ddpfiche  que  vous  m*avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m'est  heu- 
reusement  parvenue,  Pour  ce  qui  regarde  ropinion  oü  le  baron  de 
Hoepken  est,  que  les  mouvements  que  les  Russes  faisaient,  pourraient 
ötre  pris  pour  une  marque  qu'il  y  avait  un  trait^  de  subsides  conclu 
entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  vous  lui  direz  de  ma  part,  ä  la  premi^re 
occasion  que  vous  y  aurez,  que  la  Russie  en  dtait  encore  bien  doignde, 
vu  que  le  minist^re  anglais  ne  marquait  jusqu'ici  aucune  envie  de 
vouloir  accorder  ä  la  Russie  les  gros  subsides  qu'elle  demandait,  et 
qu'au  moins  je  pourrais  lui  assurer  positivement  qu*il  n'y  avait  jusqu'ici 
rien  de  conclu  lä-dessus. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marqud 
au  sujet  de  la  tentative  que  la  Reine,  ma  soeur,  a  faite  sur  le  baron  de 
Hoepken.  Dites-lui  ä  la  premi^re  occasion  convenable  que,  pourvu 
qu'elle  et  le  Roi  s'y  prendraient  bien,  ils  auront  le  baron  de  Hoepken, 
et  d'autres  encore,  par  des  lib^ralitds  faites  bien  k  propos  ä  lui.' 

Ajoutez-y  que,  si  Leurs  Majestds  voulaient  mettre  ä  part  une  ving- 
taine  de  mille  ecus  pour  les  employer  ä  la  Di^te  future,  elles  sauront 
faire  bien  des  choses,  ce  qui  ne  serait  proprenient  qu'une  ddpense  dont 
elles  ne  feraient  que  les  avances,  vu  que,  quand  un  jour  le  Roi  gagne- 
rait  plus  de  supdrioritd,  il  pourrait  aisdment  s'en  rembourser.  Au  sur- 
plus,  j*approuve  parfaitement  la  sage  rdsolution  que  vous  avez  prise  de 
ne  point  parier  au  Roi  de  ce  que  je  vous  avais  ordonnd"  de  lui  dire 
par  rapport  ä  la  Russie  et  de  ce  qu'il  n'y  avait  rien  ä  craindre  d'elle 
pour  le  moment  present;   aussi  les  motifs  que  vous  m'alldguez  de  votre 

X  Vergl.  S.  320.  —  •  Veigl.  S.  367.  Maltzahn  motivirt  sein  Verhalten  mit 
dem  folgenden :  „En  remerciant  hier  Leurs  Majest6s  de  la  part  de  Votre  Majest^  de 
la  communication  qa*ils  Lui  ont  faite  sur  les  mouvements  des  Russes,  je  me  suis 
content^  de  lenr  marquer  que  Votre  Majest^  ne  croyait  pas  qu'il  y  eüt  quelque  chose 
a  craindre  de  cette  puissance,  pour  le  moment  präsent,  et  qu'Elle  Se  ferait  un  plaisir 
d'informer  Leurs  Majest6s  Su^doises  de  tout  ce  qui  pourrait  parvenir  k  Sa  connaissance 
et  qui  regardait  leurs  int6r6ts.  Comme  le  marquis  d'Havrincourt  m'a  fait  demi^rement 
des  plaintes  sur  ce  qu'il  paralt  qu'on  va  laisser  la  Finlande  sans  defense,  qu^il  m'a 
dit  l'hiver  pass6  que  le  roi  de  Su^de  appuyait  dans  le  S^nat  la  demande  d'une  partie 
des  troupes  qui  sont  en  Finlande  et  qui  voudraient  6tre  rappel^es,  qu'outre  cela  j'ai 
lieu  de  croire  qu'une  grande  partie  des  gens  du  parti  de  la  cour  insinnent  k  Leurs 
Majest^s  qu'il  y  a  peu  k  craindre  de  la  Russie,  j'ai  apprehend^  que,  si  j'assurais  Leurs 
Majest^s  Su^doises  de  la  part  de  Votre  Majest^  qu'il  n^y  a  k  craindre  pr^sentement 
de  cette  puissance,  et  que,  lorsqne  le  cas  existerait,  Elle  comptait  d'^tre  k  m£me 
d'informer  Leurs  Majest^  Su^doises  —  j'ai  craint  que  cela  ne  jetÄt  le  roi  de  Su^de 
dans  une  trop  grande  s^urit6  sur  le  sujet  de  la  Russie,  et  pourrait  £tre  cause  qu'on 
ag!t  encore  plus  mollement  qu'on  fait,  pour  la  s^urit^  des  fronti^res  de  Finlande. 
Je  me  flatte  qu'en  cette  occasion  Votre  Majest6  ne  d^sapprouvera  pas  que  je  n'aie 
point  ex6cut6  Ses  ordres  k  la  lettre"  etc. 
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silence,  sont  trop  solides  et  fond^s,  pour  que  je  ne  dusse  pas  y  applau- 

dir  tout-ä-fait.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


6401.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  23  [juillet  1754]- 

Mon  eher  Fr^re.    Je  viens  de  finir  les   eaux  et  je  me  rendrai  ä 

Berlin  dans  quelques  jours.    Demain,  le  duc  de  Richmond  et  son  fr^re ' 

se   rendront  ici;    on   dit  qu'ils   sont   mieux  que  les  autres  Anglais  que 

nous  avons  vus.*    Je  suis  avec  bien  de  Testime,  mon  eher  frere,  votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


6402.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli : 
,Je  viens  de  recevoir  la  lettre  ci-jointe 
du  baron  de  Seckendorfr,3  ministre  d'^tat 
d'Anspach,  par  laquelle  Votre  Majestö 
verra  les  raisons  que  le  Margrave  de  ce 
nom  fait  valoir  pour  envoyer  le  Prince 
h^r^ditaire  son  fils,  qui  est  encore  k  Bai- 
reuth,  sous  la  conduite  du  vieux  mar^chal 
comte  de  SeckendorfT  au  camp  que  for- 
meront  en  peu  les  troupes  de  Tlmp^ra- 
trice- Reine  k  Kolin  en  Boheme,  pour  y 
faire  sa  cour  a  l'Empereur  et  k  Tlmpera- 
trice,  dont  il  croit  d'autant  moins  pouvoir 
se  dispenser  que  ce  Prince  a  depuis  long- 
temps  d6]k  un  r^giment  de  cuirassiers 
dans  l'arm^e  autrichienne.  Comme  le 
baron  de  SeckendorfT  m'a  requis  d'en  in- 
former  respectueusement  Votre  Majest6, 
j'attends  Ses  ordres  sur  la  r^ponse  que 
je  dois  lui  faire  1^-dessus." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  24.  Juli  1754. 
Sie  können  mit  ihrem  Prinzen 
thun,  was  sie  wollen ;  es  wäre  aber 
wohl  eben  nicht  höthig  gewesen, 
ihn  diese  Reise  thun  zu  lassen, 
und  kann  Ich  gar  nicht  sagen,  dass 
es  Mir  lieb  sei,  dass  er  dahin  reiset, 
zumalen  unter  der  Conduite  und 
Begleitung  des  alten  SeckendorfT. 


X  Lord  Lenox;  die  Genannten  waren  am  14.  Juli  in  Berlin  eingetroffen.  — 
•  Vergl.  S.  216;  Bd.  II,  398;  VII,  328;  IX,  446  Anm.  i.  —  3  D.  d.  Aasbach 
12.  Juli.  SeckendorfT  schreibt :  .  .  .  „Au  reste,  je  dois  dire  k  Votre  Excellence  que 
mon  s^r^nissime  mattre,  pour  Taire  entrer  de  plus  en  plus  le  s^r6nissime  Piince  h6re- 
ditaire  dans  le  v^ritable  goüt  et  dans  une  connaissance  plus  exacte  du  m6tier  militaire. 
mutier  qui  a  caractMs^  k  tous  les  temps  ses  anc£tres,  a  r^solu  de  l'envoyer,  sous  la 
conduite  de  mon  oncle,  le  feld-mar6chal  comte  de  SeckendorfT,  comme  d'un  vieux 
capitaine  et  ami  de  la  ser6nissime  maison  d'ici,  au  camp  que  Tormeront  en  peu  les 
troupes  imperiales  k  Kolin  en  Boheme,  afin  d'avoir  anssi  k  cette  occasion  Thonneur 
de  Taire  sa  cour  k  Leurs  Majest^  Imperiales.  Monsieur  mon  maltre  a  cru  qu'il  ^tait 
naturel  que  le  Prince,  qui  a  parcouru  la  plupart  des  cours  d'Allemagne,  se  fit  prä- 
senter aussi  au  cheT  de  ['Empire"  etc. 
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AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF   FINCKENSTEIN 
IN   BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  24. 
Juli:  „Votre  Majest^  ayant  eu  la  bont^ 
de  me  faire  communiquer  par  le  conseiller  :  *.u„jj 
priv^  Eichel  l'extrait  d'une  d^p€che  im- 
m^diate  du  sieur  de  Haeseler  en  date  du 
10  de  jain,x  au  sujet  des  liaisons  ä  pren- 
dre  avec  la  cour  de  Danemark,  je  ne 
manquerai  pas  de  m'ouvrir  au  Chevalier 
de  La  Touche  en  cons^quence  des  ordres 
de  Votre  Majest6,  d^s  que  ce  ministre 
communiquera  le  renouvellement  d'alliance 
entre  sa  cour  et  celle  de  Danemark ;  3 
mais,  comme  cette  communication  ne  s'est 
pas  falte  jusqu'ici,  quoiqu'on  aurait  d6jä 
pu  la  faire  il  y  a  longtemps,  j^ai  cru 
devoir  demander  avec  le  plus  profond 
respect  sl  Votre  Majest^  jugerait  peut- 
6tre  convenable  qu'au  d^faut  d'une  pa- 
reille  communication,  on  profitdt  de  celle 
que  le  Chevalier  de  La  Touche  ne  man- 
quera  pas  de  faire,  dans  trois  semaines 
au  plus  tard,  dans  TafTaire  de  la  com- 
tesse  de  Bentinck,3  pour  faire  alors  cette 
mSme  Insinuation  d'un  trait^  d'amiti6  k 
condure  entre  les  deux  cours." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretän. 


Potsdam,  25.  Juli  1754. 
Sie  sollen  es  nur  jetzo  gleich 


6404.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juillet  1754. 

Votre  depöche  du  17  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendue.  J'approuve 
que  vous  ayez  avancd  quelque  argent  au  grenadier  Kintz,  qui,  aprte 
s'fitre  laisse  seduire  ä  la  ddsertion,  s*est  mis  en  chemin  pour  retour- 
ner  ici,  et  je  vous  ferai  bonifier  cette  avance,  quand  vous  arriverez 
ä  Neisse."* 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  la  depfiche  ordinaire  du  Departe- 
ment pour  ce  qui  regarde  les  avis  que  j'ai  eus,  touchant  le  prfit  consi- 
d^rable.  que  la  Reine -Impdratrice  a  fait  ndgocier  en  Hollande  et  aux 
Pays-Bas;5  auquel  sujet,  je  vous  saurai  tout  le  gr^  possible,  si  vous 
pouviez  ddmäer  le  motif  propre  que  peut  avoir  eu  la  cour  de  Vienne 

X  Vergl.  S.  363.  —  a  Vergl.  S.  364.  —  3  Vergl.  S.  366.  —  4  Vergl. 
S.  369.  —  5  Von  der  Hellen's  Bericht,  Haag  19.  Juli,  nennt  4»/»  Million  Gulden; 
den  Königl.  Befehl  zur  Mittheilung  dieser  Meldung  an  KlinggräfTen  erhielt  das 
Ministerium  durch  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs,  Potsdam  24.  Juli. 
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k  faire  une  teile  dömarche,  et  k  quel  usage  on  destine  un  argent  dont 
la  somme  ne  cadre  point  du  tout  k  la  depense  qu'on  en  a  pretext^. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  F  i  C. 


AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 


6405. 

Fürst  berichtet,  Wien  17.  Juli: 
„Ew.  Königl.  Majestät  Ordres  vom  9. 
dieses  I  habe  ich  vorgestern  in  tiefster 
Submission  erhalten;  ich  bin  aber  höchst 
bestürzt,  dass  Ew.  Königl.  Majestät  un- 
gnädig über  mein  Betragen  sein,  da  ich 
doch  geglaubet,  die  bisherige  Ordres  auf 
das  genaueste  befolget  zu  haben."  .  .  . 
Die  Hauptantwort  des  wiener  Hofes  auf 
die  ihm  unter  dem  3.  Juni  communicirten 
schlesischen  und  glatzischen  Tarifa  ,,ist 
zwar  bb  dato  nicht  erfolget,  indem  das 
eingesandte  bloss  eine  vorläufige  Vor- 
stellung wegen  der  neuen  Imposten  ist, 
sie  ist  mir  aber  vor  der  Abreise  des  Hofes 
nach  Böhmen  versprochen,  und  Leute,  die 
es  wissen  können,  versichern  mir  im  Ver- 
trauen, dass  solche  auf  den  Antrag  der 
drei  Präsidenten  aus  Böhmen,  Mahren 
und  Schlesien,  so  deshalb  anhero  berufen, 
farorable  erfolgen  werde.  Ew.  Königl.  Ma- 
jestät halten  mir  dahero  zu  Gnaden,  wenn  ich 
mich  an  die  angeführte  Ordres  3  gehalten 
und  in  dieser  Situation  die  Negociation 
abzubrechen  Ew.  Königl.  Majestät  Inter- 
esse und  Befehlen  zuwider  zu  sein  ge- 
halten habe"  .  .  . 

P.  S.  „Auch  wird  der  Etatsminister 
von  Massow  mir  das  Zeugniss  geben,  dass 
ich  die  bishero  länger  allhier  zugebrachte 
Zeit  nicht  ohne  Nutzen  angewandt,  indem 
ich  die  Original -Obligationes  über  mehr 
denn  18,000  Gulden  Ew.  Königl.  Ma- 
jestät gehörige  Reste  allhier  eruiret  an 
gedachten  Etatsminister  von  Massow  ein- 
gesendet habe." 


Potsdam,  27.  Juli  1754. 
Fester,  besonders  Lieber  und 
Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht 
vom  17.  dieses  erhalten.  Da  Ihr 
darin  Euer  dort  bisher  gehaltenes 
Betragen  in  der  Euch  committireten 
Negociation  völlig  gegen  Mich  ju- 
stificiret  habt,  und  Ich  also  von 
solchem,  so  wie  auch  von  dem, 
was  Ihr  noch  in  dem  Postscripte 
Eures  Berichtes  meldet,  ganz  wohl 
zufrieden  bin,  als  dienet  Euch  nun- 
mehro  zu  Eurer  Direction,  dass 
Ihr  die  Hauptantwort  auf  das  von 
Euch  dem  dortigen  Ministerio  zu- 
gestellete  Promemoria  noch  ab- 
warten, jedoch,  wenn  es  sich  der 
dasigen  Gewohnheit  nach  damit 
verzögern  sollte,  auf  die  Beschleu- 
nigung von  solcher  pressiren  sollet 
Inzwischen  Ihr  wohl  approfondiren 
müsset,  ob  es  bei  dieser  Negociation 
zu  etwas  serieuses  kommen  könne 
oder  nicht,  als  welches  oberwähnte 
Antwort  Euch  bald  zeigen  muss. 
Solltet  Ihr  alsdenn  finden,  dass  es 
dem  wienerschen  Hofe  kein  Emst 
ist,  wegen  eines  Commercien- 
tractates  etwas  gedeihliches  zu 
schliessen,  so  müsset.  Ihr  Euch 
alsdenn  auch  nicht  länger  herum- 
fuhren   lassen,    sondern    auf  eine 

solche  Art  rompiren,  damit  denen  dortigen  Leuten  aller  Tort  und  alles 

odieuse  deshalb  zur  Last  fallen  müsse. 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


X  Nr.   6386  S.    371.   —    ^  Vergl.   S.   362.   371.   —  3  Vom   21.  Mai,   8.  und 
14.  Juni,  Nr.  6339.  6360.  6370. 
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6406.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juiUet  1754. 

La  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  m'est  heu- 
reusement  parvenue.  J'ai  suivi  exactement  l'avis  que  vous  m'avez  donne, 
et  ai  fait  mes  ordres  ä  mes  ministres'  de  donner  les  informations  ne- 
cessaires  ä  mes  ministres  dans  T^tranger  pour  ddtruire  tous  les  mau- 
vaises  insinuations  que  des  mal  intentionnes  ont  dissemindes,  au  sujet 
des  deux  affaires  avec  l'^vÄque  de  Cracovie  et  de  la  chaussde  encore  que 
je  fais  faire  du  cöt^  de  Marienwerder.  Quant  ä  vous,  vous  aurez  dejä 
regu  les  informations  que  je  vous  ai  fait  donner  immediatement »  et 
apr^s  par  mes  ministres  sur  le  sujet  de  la  Chaussee. 

Si,  outre  tout  cela,  vous  estimez  qu'il  sera  de  la  convenance  et  de 

mon  Service  de  faire  rompre  les  didtines  qu'on  va  tenir  en  Prusse  polo- 

naise,  pour  couper  court  par  lä  aux  mauvais  desseins  de  mes  ennemis, 

je  veux  bien  sacrifier  une   somme   de  1,000  ecus  ä  cet  usage  et  vous 

permettre  que  vous  preniez  vos  mesures  en  consequence  avec  le  Palatin 

que  vous  me  proposez.  ^ 

^  ^    ^  Federic. 

Nach,  dem  Cöncept. 


6407.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggrafTen  berichtet,  Wien  20. 
Juli :  „Le  principal  motif  dont  cette  cour 
se  sert  pour  disposer  TAngleterre  k  ne 
pas  seirer  si  fort  les  cordons  de  la  bourse, 
Selon  ce  qui  m*est  revena,  sont  les  dis- 
positions  favorables  oüi  se  tronve  la  Russie 
a  concourir  aa  bien  commun,  et  la  Situa- 
tion actuelle,  ayant  le  dos  libre.  On 
ajoute  que,  si  une  fois  il  y  arrivait  du 
changement,  ce  serait  un  mal  bien  dif- 
ücile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  k  re- 
midier  ...  Je  dois  ajouter  en  pen  de 
mots  la  fa^n  de  penser  d'ici  par  rapport 
k  l'Äge  avanc6  du  roi  d'Angleterre,4  qui 
ne  voudrait  point  s*engager  dans  de  nou- 
veanx  troubles,  dont  il  ne  verrait  peut- 
etre  pas  la  fin.  II  me  paraSt  donc,  du 
moins  afTecte-t-on  de  le  dire  dans  de 
bons  lieux,  qu'on  souhaiterait  k  la  v^rit^ 


Potsdam,  30  juillet  1754. 
J'ai  regu  votre  döpfiche  du 
20  de  ce  mois  et  vous  renvoie, 
quant  ä  mes  demi^res  nouvelles  de 
Londres,  sur  ce  que  je  vous  en  ai 
fait  communiquer  dans  la  ddpöche 
ordinaire  du  Departement,^  ä  la- 
quelle  j 'ajoute  seulement  que,  selon 
ces  nouvelles,  la  cour  de  Londres 
doit  fitre  piqu^e  de  voir  que  les 
procddds  de  celle  de  Vienne  re- 
commencent  d'fitre  modeles  sur 
ceux  de  l'ancien  minist^re  autrichien 
et  que  le  comte  de  Kaunitz  cherche 
plutöt  en  avocat  qu'en  homme 
d'fitat.     Au   reste,    je    crois   avoir 


X  Durch  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs ,  Potsdam  24.  Juli.  Demgemäss 
Circularerlass,  d.  d.  Berlin  27.  Juli,  an  Klinggrftffen  in  Wien,  Knyphausen  in  Paris, 
Hellen  im  Haag,  Michell  in  London  und  Maltzahn  in  Stockholm.  —  a  Nr.  6382 
S.  368.  —  3  Graf  Anton  Potocki.  —  4  Vergl.  S.  376.  —  5  Betreffend  die  Verstim- 
mung des  englischen  Cabinets  über  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  der  Barriere- 
verhandlung; vergl.  S.  380. 

Corresp.  Friedr.  II.    X.  2$ 
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que  ce  Prince  v6cüt,  mals  que,  si  on 
venait  ä  le  perdre,  le  Systeme  ne  souf- 
frirait  aucune  alt^ratiun,  le  successeur, 
Sans  la  Rassle,  devant  avoir  la  mdme  in- 
qui^tude  pour  ses  £tats  d'Hanovre,  et 
ainsi  la  nation  anglaise  devrait  peut-£tre, 
malgr6  eile  et  sa  disposition  Interieure 
pacifique,  continuer  ä  se  conserver  la 
Russie  k  tout  prix,  pour  toutes  les  oc- 
casions  oü  son  secours  serait  n^essaire 
k  la  cause  commune."  i 


lieu  de  prtsumer  par  tout  ceci  que 
les  affaires  par  rapport  ä  la  Russie 
[ne]  sont  [pas] "  ddjä  aussi  avancees 
qu'on  prend  k  tiche  de  les  d^biter 
ä  Vienne.  D'ailleurs,  il  est  bien  ä 
remarquer  que  la  Russie  ne  veut 
point  entendre  parier  des  engage- 
ments  offensifs  et  qu'elle  suppose 
absolument,  dans  les  liaisons  qu'elle 
veut  prendre,  le  cas  que  j'attaque 
l'Hanovre. 

Quant  ä  la  fagon  qu  on  pense  lä  oh  vous  ^tes  sur  l'dv^nement  de 
la  mort  du  roi  d*  Angleterre ,  il  y  a ,  selon  moi ,  bien  du'  paralogisme 
dans  le  raisonnement  qu'on  en  fait.  Je  suis  persuad€  que,  le  cas  arri- 
vant,  le  Systeme  entre  1' Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  continuera  en 
gros;  mais,  si  le  successeur  ä  la  couronne  de  1' Angleterre  continue 
d' avoir  une  aussi  grande  predilection  pour  la  cour  de  Vienne  que  le 
roi  prösentement  rdgnant,  s'il  a  la  mdme  considdration  pour  le  ministere 
d'Hanovre  et  les  mömes  apprdhensions ,  quoique  vaines,  pour  ce  pap, 
enfin,  s'il  veut  se  mÄler  de  tant  d'affaires,  la  plupart  dtrang^res  ä  la 
nation  britannique:  c'est  sur  quoi  nous  dtendrons  nos  raisonnements 
politiques,  quand  nous  vivrons  assez  pour  voir  arriv^  le  cas. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6408.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois,  m'a  €t6  fidele- 
ment  rendu.  Sur  ce  que  vous  m'avez  appris  de  la  juste  indignation 
que  le  duc  de  Newcastle  et  le  Roi  mfeme  ont  marqu^e  au  comte  CoUo- 
redo  touchant  le  procddd  de  sa  cour  dans  l'affaire  de  la  Barriere,  je  ne 
veux  point  vous  laisser  ignorer  qu'en  consdquence  de  tr^s  bonnes  lettres 
de  Vienne  que  j'ai  vues,^  ce  möcontentement  entre  les  deux  cours  ne 
doit  pas  Ätre  aussi  grand  qu'on  le  fait  apercevoir  en  Angleterre,  bien 
entendu  que  ces  lettres  marquent  positivement  que,  dans  les  d^pÄches 
que  le  courrier*  a  portdes  au  sieiu-  Keith,  la  cour  de  Londres  engage 
Celle  de  Vienne  de  nouveau  de  s'employer  aupr^s  de  la  Russie  ä  lui 
faire  accepter  l'offre  qu'on  lui  a  faite,  et  que  1' Angleterre,  quoique  per- 
sistant  encore  sur  son  offre,  a  cependant  fait  entrevoir  de  reläche,  en 
donnant  l'esperance  qu'elle  supplderait,  si  le  cas  devenait  plus  pressant: 
enfin,   que  ceux   ä  Vienne  qui   etaient   au   fait   des   affaires   publiques, 

I  Weitere  Meldungen  KlinggräfTen^s  aus  demselben  Berichte  sind  unter  der  fol- 
genden Nummer  reproducirt.  —  a  Verbessert  nach  einer  dem  Concept  zu  Grunde 
liegenden  Bleistiftnotiz  des  Cabinetssecretars :  ,fHabe  noch  grosse  Mühe  zu  glauben, 
dass  die  Sachen  schon  so  weit  wären."  —  3  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  20.  Juli.  — 
4  Vergl.  S.  380. 
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regardaient  la  conclusion  [de]  la  Convention  de  subsides  entre  TAngle- 
terre  et  la  Russie,  ä  la  satisfaction  de  celle-ci,  comme  immanquable, 
sentiment  auquel  bien  d'autres  personnes  lä  se  confirmaient,  par  les 
entretiens  longs  et  frequents  entre  le  comte  Kaunitz  et  le  sieur  Keith 
et  l'air  de  contentement  qu'on  leur  remarquait  vis-ä-vis  Tun  de  Tautre. 
De  plus,  il  ne  m*est  point  inconnu  que  la  cour  de  Vienne  ne  discon- 
tinue  pas  de  reprdsenter  ä  celle  de  Londres  qu'il  ne  fallait  pas  serrer 
si  fort  les  cordons  de  la  bourse  ä  l'dgard  de  la  Russie,  et  que  la  pre- 
mi^re  se  sert  de  principal  motif  ä  ce  sujet  de  la  disposition  favorable  oü 
se  trouvait  la  Russie  ä  concourir  ä  leurs  vues  communes,  et  de  sa  Situa- 
tion actuelle,  ayant  presque  le  dos  enti^rement  libre,  et  qu'on  ajoutait 
que,  si  une  fois  il  y  arrivait  du  changement,  ce  serait  un  mal  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  ä  remedier.  Sur  tout  ceci,  vous 
connaissez  dejä,  par  ma  lettre  demi^re  que  je  vous  ai  faite,  les  conjec- 
tures  que  j'en  tire,  et  je  vous  rep^te  encore  que  je  presume  que  la 
montre  que  le  minist^re  anglais  fait  encore  de  son  dconomie  et  de  ses 
sentiments  pacifiques,  n'est  dans  le  moment  present  que  pour  m'endor- 
mir  et  pour  soutenir  d'ailleurs  les  pourparlers  jusqu'ä  l'assemblde  du 
Parlement,  mais  qu'alors,  et  quand  il  sera  assurd  de  celui-ci,  Ton  chan- 
gera  de  ton  et  de  Systeme.  Corame  je  ne  vous  donne  tout  cela  que 
pour  des  conjectures  fonddes  sur  les  circonstances  que  je  vous  ai  mar- 
quds,  c'est  ä  vous  ä  präsent  d'y  faire  vos  reflexions  et  de  ne  pas  vous 
trop  fier  sur  les  apparences  du  dehors,  mais  de  vous  bien  appliquer 
pour  pdn^trer  au  fond  des  affaires,  pour  bien  connaitre  le  dessous  des 
cartes,  afin  que  vous  me  sachiez  faire  des  rapports  exacts  dont  je  puisse 

Ätre  satisfait.  ^    , 

^  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6409.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 
Je  suis  bien  fkch6  de  la  maladie  de  M.  de  Contest,'  tant  par  l'es- 
time  et  la  confiance  que  j'ai  prises  pour  lui  pendant  le  temps  qu'il  a 
manid  les  affaires,  que  par  le  retardement  que  cela  va  causer  dans 
Celles -ci.  Comme  je  ne  connais  point  M.  de  Saint  -  Florentin,  *  et  que 
d'ailleurs  vous  le  dites  occup^  d'un  d^partement  trop  vaste  pour  pou- 
voir  s'instruire  ä  fond  des  affaires  qu'il  n'a  point  connues  jusqu'ä  prä- 
sent, ma  volonte  est  que  vous  ne  devez  rien  communiquer  ä  M.  de 
Florentin  de  tout  ce  que  j'avais  envoy^^  ^  milord  Mar^chal  d'ßcosse, 
peu  avant  son  depart,  de  ce  qui  regarde  la  negociation  de  l'Angleterre 
avec  la  Russie  touchant  une  Convention  de  subsides,  et  le  contre-projet 
que  les  ministres  de  Russie  ont  donne  au  sieur  Guy  Dickens,  mais  que 

X  Vergl.  S.  376.  —  a  Vertreter  des  Marquis  de  Saint -Contest.  —  3  Nr.  6366 
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vous  deviez  garder  plutöt  im  secret  impdnetrable  lä-dessus,  jusqu'ä  ce 
qu'on  Sache  si  M.  de  Contest  reviendra  de  sa  maladie  ou  non,  et  que 
vous  aurez  re^u  mes  nouveaux  ordres  ä  ce  sujet. 

Je  crois  par  la  m6me  raison  qu'il  sera  sans  effet  que  vous  parliez 
ä  M.  de  Florentin  sur  les  affaires  de  Danemark  et  sur  k  bonne  volonte 
que  la  cour  de  Copenhague  a  marquee  de  prendre  des  liaisons  avec 
moi,»  vu  que  je  suis  persuadd  que  les  affaires  de  dehors  ne  seront  que 
traitdes  bien  superficiellement  pendant  l'intervalle  ficheux  de  la  maladie 
de  M.  de  Contest.  Cependant  tout  cela  ne  doit  point  vous  empficher 
de  veiller  attentivement  sur  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  ötes  par 
rapport  aux  affaires,  et  de  continuer  de  m'en  faire  exactement  vos  rap- 
ports  ordinaires. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6410.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Comme  on  a  parle 
toutes  et  quantes  fois  lä  oü  vous  dtes  d'une  reforme  ultdrieure  ä  faire 
dans  les  troupes  et  que,  malgrd  cela,  il  n'en  a  ete  rien,  je  desire  que 
vous  me  marquiez  si  vous  croyez  que  ce  que  les  £tats  de  Hollande 
en  proposeront,  ä  la  premi^re  assemblde  extraordinaire,  qui  sera  convo- 
quee  au  mois  prochain  d'aout,  sera  d' effet,  ou  si  tout  ceci  se  bomera 
encore  en  bruits  et  clameurs  ä  pure  perte.  C'est  sur  quoi  j'attendrai 
votre  rapport. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


64 II.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xodewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
„Le  Iieutenant-g6n6ral  comte  de  Puebla, 
comptant  de  partir  au  premier  jour  pour 
se  reDdre  en  Boheme  vers  le  temps  que 
TEmpereur  et  Tlmp^ratrice  y  doivent  ar- 
river.a  m'a  requis  de  le  mettre  aux  pieds 
de  Votre  Majest6  et  de  L'en  informer. 
II  m'a  dit  qu'il  croyait  qu'il  ne  mettrait 
que  quinze  jours  ou  tout  au  plus  trois 
semaines  pour  cette  course  et  s^jour  qu'il 
doit  faire  en  Boheme." 


Potsdam,  i.  August  1754. 
Ich  lasse  ihm  eine  glückliche 
Reise  wünschen  und  chargire  ihn 
mit  vielen  Complimenten  an  den 
Kaiser  und  die  Kaiserin.  Ich 
komme  auch  wohl  nächstens  noch 
nach  Berlin  und  sehe  ihn  vor 
seiner  Abreise  noch  wohl  selbst. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäir. 


«  Vergl.  S.  383.  —  a  Vergl.  S.  382. 
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6412.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 
J'ai  re^u  votre  lettre   du    20  du  mois  demier.     Votre  attente  sera 
remplie,  et  je  viens  de  donner  mes  ordres  que  la  somme  ordinaire  pour 
vous   aider   ä   former  votre   dquipage   en   qualitd   d'envoyö,'    vous   sera 
payde  par  la  caisse  de  Idgation. 

Au  surplus,  comme  vous  aurez  apparemmcnt  ddjä  parl6  k  M.  de 
Florentin  sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  j'ai  fait  faire  par  mes 
ministres  au  Chevalier  de  La  Touche  relativement  ä  la  cour  de  Dane- 
mark, avant  que  vous  aurez  regu  ma  demi^re  lettre,*  je  n'en  serai  pas 
fächd  et  vous  permets  de  continuer  ä  vous  entretenir  avec  ce  ministre 
sur  cette  affaire,  afin  de  pouvoir  me  marquer  ce  qu'il  a  senti  lä-dessus. 
Mais  gardez-vous  bien  de  lui  laisser  entrevoir  la  moindre  chose  de  ce 
que  j'avais  communiqud  ä  miiord  Mar^chal  par  rapport  ä  la  negocia- 
tion  de  l'Angleterre  en  Russie,  et  menagez-moi  un  secret  impdn^- 
trable   lä-dessus,   jusqu'ä   ce  que  vous  aurez  re^u  mes  nouveaux  ordres 

sur  ce  sujet.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6413.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 

Depuis  la  derni^re  depöche  que  je  vous  ai  faite  du  30  de  juillet, 
il  m'est  parvenu  encore  une  lettre  de  Vienne  de  bon  lieu  qui  m'assure 
que  l'Angleterre  continuait  ä  faire  entrevoir  de  se  pröter,  sinon  en  tout, 
du  moins  en  partie,  aux  ddsirs  des  deux  cours  imperiales  par  rapport 
au  traitö  de  subsides,  sentant,  k  ce  qu'on  y  dit,  combien  il  lui  importe, 
et  aux  allies  de  la  conserver.  Je  ne  vous  communique  tout  ceci  que 
pour  vous  aider  par  lä  ä  faire  vos  recherches  et  vous  orienter,  afin 
qu'on  ne  vous  fasse  pas  donner  ä  gauche  par  des  dehors  trompeurs. 

Ce  qui  me  donne  le  plus  de  soup^on  qu'il  y  ait  quelque  dessous 
de  cartes,  c'est  [que]  le  duc  de  Newcastle  et  les  ministres  anglais  ne 
s'expliquent  aucunement  sur  l'affaire  de  mes  diff(6rends  avec  l'Angleterre 
et  en  affectent  un  profond  silence,  apr^s  qu'ils  en  avaient  fait  tant  de 
bruit  au  commencement.  Ce  qui  me  fait  prdsumer  qu'il  y  a  un  des- 
sein  cachd  dont  on  ne  voudra  eclater  qu'ä  Tassembl^e  du  Parlement. 
Rdfl6chissez-y  bien  et  soyez  en  garde  contre  ceux  qui  peut-ötre  nous 
voudraient  jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  et  faites-moi  apr^s  votre  rap- 
port, de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler.  ^  , 
^                            n      jy   r                                                      Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  175.  —  2  Vergl.  Nr.  6409  S.  387. 
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6414.     AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE  LßGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 

Votre  ddptehe  du  25*  du  mois  demier  m'est  heureusement  par- 
venue.  Si  jamais  le  baron  de  Bülow  ä  Berlin  eüt  fait  une  d^laration 
pareille  ä  celle  que  le  premier  ministre  vous  l'a  dit  en  consequence  du 
post- scriptum  de  votre  ddpöche,  je  m'en  serais  content^,  mais,  comme 
il  s'est  contente  d'excuser  le  fait  de  l'officier  qui  a  commis  le  ddsordre, 
je  n'ai  point  pu  me  contenter  lä-dessus.  Ainsi  vous  pouvez  dire  au 
•  premier  ministre  que,  pourvu  que  sa  cour  me  fasse  faire  cette  döclara- 
tion  qu'il  vous  a  dite,  et  qu'on  donne  quelque  marque  d'indignation  ä 
Tofficier  en  question  sur  son  procedd  irrdgulier,  je  ne  songerai  plus  ä 
cette  affaire. 

Quant  aux  plaintes  que  l'övfique  de  Cracovie  vous  a  faites,  j'ap- 
prouve  parfaitement  ce  que  vous  lui  avez  reparti;  aussi  mes  ministres 
vous  adresseront  la  r^ponse  que  je  fais  faire  ä  sa  lettre. 

Au  reste,   il  me  tarde  bien  d'avoir  quelques  nouvelles  interessantes 

relativement  ä  la  negociation  en  Russie.     Comme  il  y  a  longtemps  que 

je   n'en   ai   regu   par  votre    homme  confident,   vous  devez  ticher   de 

m'en  procurer,  et  bien  que  je  sache  que  le  retour  de  la  cour  de  Russie 

de  Moscou   ä   Pdtersbourg  a  sist^   le  cours   de  toutes  ndgociations,    je 

crois  cependant  qu'il  y  aura  des  nouvelles  du  comte  Flemming  ä  Vienne 

qui  pourront   me  donner  des  ^claircissements   bien  interessantes  sur  la 

ndgociation  ci-dessus  mentionn^e.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6415.     A  L'ßvfeQUE  DE  CRACOVIE,  COMTE  DE  ZALUSKI. 

Berlin,  6  aoüt  1754. 

Monsieur  l'fiv^que  de  Cracovie.  J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressde  en  date  du  23  de  juillet  passe,  par  le  canal  de  mon  ministre 
le  sieur  de  Maltzahn  ä  Varsovie. 

Quant  aux  plaintes  que  vous  m'avez  portees  contre  les  comtes 
Henckel  et  Gaschin,  quoique  je  me  souvienne  que  ceux-ci  en  ont  fait 
autant  k  votre  ^gard»  et  qu'il  paraisse,  par  tout  ce  qu'ils  ont  allegue 
en  leur  faveur,  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans  le  tort,  je  ferai  nean- 
moins  examiner  l'afFaire  de  nouveau  par  des  personnes  impartiales,  et 
vous  pouvez  compter  qu'au  cas  qu'il  düt  se  manifester  que  vos  droits 
sont  fondes,  je  tiendrai  la  main  sur  ce  qu'il  n'y  soit  portd  la  moindre 
atteinte.  Mais,  quand  vous  pretendez  jouir  d'une  enti^re  inddpendance 
au  sujet  des  trois  villages  enclaves  dans  mes  £tats  de  Silesie,  la  chose 
ne  saurait  se  soutenir  et  blesse  diametralement  les  droits   qui  me  com- 

X  In  der  Vorlage  verschrieben:  28.  —  a  Vergl.  S.  385. 
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potent  en  qualitd  de  duc  suprfime  de  cette  principautd.  II  se  pourrait 
que  votre  dglise  ait  fait  l'acquisition  des  terres  en  question  par  la  libe- 
ralite  d'iin  des  anciens  ducs  de  Troppau  et  de  Ratibor,  cependant  vous 
conviendrez  vous-m6me  qu'ayant  6t6  vassal  des  rois  de  Boheme,  comme 
princes  de  Silösie,  il  ne  lui  a  pas  ^t^  possible  de  transferer  un  droit 
de  souverainete  et  d'exemtion  dont  il  n'a  pas  joui  lui-m6me.  S'il  a  plu 
aux  anciens  possesseurs  du  duche  de  Sil^sie  de  n'exercer  pas  le  droit 
de  souverainetd  sur  lesdits  villages,  par  complaisance  ou  par  d'aulres 
raisons  ä  moi  inconnues,  il  nen  saurait  rdsulter  aucune  Obligation  k 
mon  egard,  ni  une  prescription ,  ä  laquelle  un  pareil  droit  suprfime 
n'est  point  sujet,  et  vous  n'ignorez  pas  que,  si  j'ai  bien  voulu  dispenser 
feu  le  Cardinal  Lipski  de  la  prestation  de  Thomraage,  je  Tai  fait  siraple- 
ment  par  amitid  et  par  ddfdrence  pour  sa  personne. 

Je  me  flatte  que,  lorsque  vous  aurez  bien  pesd  toutes  ces  raisons, 
vous  serez  k  la  fin  convaincu  de  la  justice  de  ma  cause  en  cette  ren- 
contre  et  que,  si  j'use  de  mon  droit,  je  ne  fais  tort  k  personne.  Vous 
pouvez  ötre,  au  surplus,  persuadö  que,  dans  toutes  les  autres  occasions 
qui  se  prösenteront ,  je  me  ferai  un  plaisir  sensible  de  vous  donner  des 
marques  reelles  de  l'estime  et  de  l'amitid  que  j'ai  pour  un  prdat  d'un 
mdrite  aussi  distingud  que  Test  le  vötre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6416.     AU  SECRlfcTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  26.  Juli : 
„Mon  amix  vient  enfin  de  s'expliquer 
avec  moi  sur  les  moyens  que  le  minist^re 
peut  mettre  en  usage  pour  accommoder 
les  diffi^rends  qui  subsistent  entre  Votre 
Majest6  et  cette  cour.  II  m'a  d'abord  in- 
formö  que  le  retard  de  la  r^ponse  qu'il 
avait  k  me  donner,  provenait  uniquement 
de  l'examen  scrupuleux  que  tous  les  mi- 
nistres  avaient  voulu  faire  de  la  nature 
de  ces  moyens,  et  il  m'a  ajout6  qu*apr^ 
bien  des  Conferences  tenues  entre  eux  k 
ce  sujet ,  et  malgr^  Tenvie  g^n^rale  dans 
laquelle  ils  ^taient  de  vouloir  terminer 
cette  affaire,  ils  ne  pouvaient  pourtant 
pas  y  procdder  sur  le  pied  de  cour  k 
cour,  Sans  courir  risque  de  perte  de  leurs 
emplois  et  sans  aller  contre  les  constitu- 
tions  de  l'lStat,  et  qu'il  fallait  de  toute 
n^cessite  que  les  sujets  de  Votre  Majeste 
cherchassent  la  satisfaction  qu*ils  priten- 
dent   par  la  voie  des  tribunaux;    que  les 

X  Vergl.  S.  379. 


Potsdam,  6  aoflt  1754. 
J'accuse  la  bonne  r^ception 
de  la  depfiche  que  vous  m*avez 
faite  du  26  du  mois  demier.  Par 
tout  ce  que  vous  m'avez  marquö 
par  le  post- scriptum  que  vous  y 
avez  Joint,  par  rapport  ä  la  rdponse 
que  vous  avez  eue  de  votre  ami, 
je  m'apergois  bien  que  le  minisl^re 
anglais  n'a  nulle  envie  de  porter 
mes  diifdrends  avec  la  cour  ä  un 
accommodement,  vu  que  sans  cela 
il  aurait  trouve  assez  d'expedients 
plus  convenables  k  y  parvenir  que 
celui  en  consdquence  duquel  je  dois 
renvoyer  moi-m6me  [mes  sujets] 
aux  tribunaux  de  justice  de  ce 
pays  et  rendre   comme   cela  ceux- 
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seuls  exp6dients  qu'on  avait  pu  trouver 
pour  terminer  cette  aflfaire,  consistaient 
dans  ce  qui  suit,  savoir:  que,  suppos^ 
quc  Votrc  Majest6  l^vc  le  s^qucstre  et 
ach^ve  le  payement  de  la  [dette  de]  Si- 
16sie,  Elle  peat  S'assurer  que,  si  les  plaintes 
de  Scs  Sujets  contre  aucune  des  sentences 
rendues  ici  par  la  cour  d*aiiiiraut6  se 
trouvent  fondöes  et  sont  dflment  port^es 
devant  la  cour  d'appel,  justice  exacte  et 
impartiale  leur  sera  faite  sans  d^lai  par 
ce  tribunal,  mais  qu'il  6tait  impossible 
qu'il  puisse  y  proc^er  ni  en  juger  avec 
due  connaissance  de  cause,  sans  que  ceux 
qui  se  plaignent  desdites  sentences,  s'en 
rendent  appelants  et  lui  fassent  exposer 
leurs  raisons.  Voila,  Sire,  mot  pour  mot 
la  r^ponse  que  mon  ami  m^a  faite,  en 
me  t6moignant  de  plus  qu'avec  toutes  les 
meilleures  intentions  du  monde  pour  con- 
cilier  les  diff6rends  en  question,  c'^tait 
pourtant  la  jusqu*oü  le  minist^re  de  cette 
cour  pouvait  aller,  quelles  qu*en  fussent 
les  cons^quences,  et  qu'il  ^tait  fort  inutile 
de  pouvoir  esp6rer  qu'on  püt  se  d^partir 
jamais  des  principes  que  Ton  ^tait  obllg^ 
de  suivre  a  cet  6gard ;  que,  comme  c'^tait 
malheureusement  une  affaire  qui  ne  pou- 
vait pas  £tre  trait^e  de  cour  ä  cour,  il 
n'^tait  pas  possible  de  trouver  d'autres 
exp^ients.  H  m'a  mdme  ajout6,  ce  qui 
est  vrai,  que,  quand  m^me  Votre  Majest^ 
ne  l^verait  pas  Tarrdt  mis  sur  la  dette  de 
Sil^ie,  le  Roi  ni  ses  ministres  ne  pour- 
raient  pas  emp^cher  la  cour  d'appel  de 
rendre  justice  k  ceux  des  sujets  de  Votre 
Majest^  qui  voudraient  appeler  a  eile  des 
sentences  de  la  cour  d'amiraut^,  ce  qui 
montre  le  peu  de  pouvoir  que  le  Roi  et 
ses  ministres  ont  sur  ces  sortes  d'affaires, 
et  rimpossibilit^  oCi  ils  sont  de  les  attirer 
k  eux,  pour  les  terminer  par  accommode- 
ment,  sans  courir  de  grands  risques. 
Enfin,  il  m'a  fait  connattre  que,  quelles 
que  fussent  les  id6es  de  Votre  Majestö, 
si  Elle  Se  d^termine,  c'6taient  les  seules 
conditions  qu'on  pouvait  Lui  offrir,  et 
qu'en  <:ons^quence  Elle  vlnt  k  lever  l'ar- 
röt  mis  sur  la  dette  de  Sil6sie;  qu'on 
n'h^iterait  pas  de  Lui  donner  en  mSme 
temps  des  assurances  par  ^crit  congues 
dans  les  termes  de  la  r^ponse  ci-dessus 
mentionn^." 

Nach  dem  Concept.  


ci,    pour  ainsi  dire,   juges  et  par- 

ties.  _     - 

Fedenc. 
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6417.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  aoütx  1754. 

J'ai   regu  votre   depöche   du    28  du  mois  demier.     Quoique  je   ne 

sois  point  fächd  que  vous  continuiez  ä  me  rendre  compte  de  ce  qui  se 

passe  de  choses  en  Pologne,  cependant  je  veux  bien  vous  faire  observer 

qu'il    me   serait  beaucoup  plus  agrdable  que  vous  me  domiiez  des  nou- 

velles  relativement  aux  ndgociations  avec  la  Russie,  en  conformit^  de  ce 

que  je  vous  en  ai  marqud  par  ma  lettre  prdcddente,*  vu  que  ces  affaires 

m'interessent  infiniment   plus   que  tout  ce  que  fönt  ä  present  les  Polo- 

nais  de  criailleries  entre  eux.     C'est  aussi  pourquoi  je  vous  recommande 

bien  de  me  satisfaire  bientöt  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 

6418.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  6  aoüt  1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  du  mois  demier.  Comme  nous  ve- 
nons  de  perdre  M.  de  Saint  -  Contest ,  ^  vous  veillerez  attentivement  sur 
le  choix  qu'on  fera  pour  remplacer  son  poste,  afin  de  m'en  faire  votre 
rapport  sur  sa  qualitd  et  son  caract^re. 

Vous  n'oublierez   d'ailleurs   de   me  rdpondre   ä   ce   que  je  vous  ai 

marqud,  par  ma  ddpdche  du  16  du  susdit  mois,^  au  sujet  du  sieur  Bussy 

et   des   liaisons    ä   prendre   avec  lui,    article    que  je  vous  recommande 

encore.     Au  reste,  j'esp^re  que  vous  vous  appliquerez  ä  rendre  vos  dd- 

p^ches  desormais  plus  interessantes  que  n'ont  6t6  Celles  que  vous  m'avez 

faites,  depuis  le  depart  du  lord  Mardchal.  ^     , 

^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6419.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LßGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  aoüt  1754. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  jusqu'au  30  de  ce  mois,  m'ont 
6t6  bien  rendus.     Comme  nous  venons   d'avoir  la  nouvelle  de  la  mort 

X  In  der  Vorlage  verschrieben:  juillet.  Am  28.  Juni  hat  der  Gesandte  einen 
Bericht  nicht  abgestattet.  Maltzahn's  Antwort,  15.  August,  sagt  auf  obigen  Im- 
mediateriass :  „Les  ordres  imm^diats  de  Votre  Majest6  du  6  de  ce  mois  m'ont  6i6 
bien  remis.  Votre  Majest^  aura  vu  par  mes  demi^res  quelle  toumure  prennent  les 
affaires  de  Pologne,  et,  si  les  criailleries  des  Polonais  doivent  m^ter  quelque  attention, 
quelque  interessantes  que  je  les  aie  jug^es,  elles  ne  m'auraient  cependant  jamais  fait 
oublier  que  ce  qui  se  passe  ailleurs,  le  soit  pour  le  moins  autant  ä  Votre  Majest^; 
ainsi  je  supplie  Votre  Majest^  d'^tre  persuad^e  que,  si  Elle  n'a  rien  regu  de  moi 
concemant  la  n6gociation  de  TAngleterre  en  Russie  et  ä  Vienne,  ce  n'est  pas  faute 
d'activite  de  ma  part."  —  2  Nr.  6414  S.  390.  —  3  24.  Juli.  —  4  Nr.  6393  S.  376. 
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de  M.  de  Contest,  dont  apparemment  on  sera  dejä  instniit  \k  oü  vous 

^tes,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  ne  düt  pas  remplir  au  plus  tot 

le  poste  qui  en  est  devenu  vacant,  je  crois  qu'un  ddlai  de  quelque  peu 

de  semaines  pour  finir  enti^rement  Faffaire  de  Knyphausen,»  ne  saurait 

gu^re  faire    de  la  peine    ä  la  cour  de  Copenhague,    d'autant  plus  que 

mes   sentiments  lä-dessus   et  ä  l'ögard  de  cette  cour  resteront  toujours 

les   mfimes,   et   que  je  ne  me  ddpartirai  jamais  des  arrangements  qu'on 

a  pris  ä  ces  sujets.  x-    j       • 

*^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6420.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  aoüt  1754. 

La  präsente  n'est  que  pour  vous  confirmer  ce  que  la  depSche  ci- 
jointe  du  Departement  vous  marquera  par  rapport  k  mes  demi^res  nou- 
velles  d'Angleterre,*  qui  d'ailleurs  m'assurent  le  plus  positivement  qu'on 
avait  lä  assez  de  discemement  pour  ddmäler  les  vues  des  deux  cours 
imperiales,  dont  cependant  on  se  garantirait,  tant  que  les  affaires  reste- 
raient  sur  le  pied  oü  elles  sont.  Qu'on  etait  persuadd  \k  que,  si  contre 
toute  attente  les  choses  venaient  ä  changer,  en  ouvrant  la  bourse,  les 
cours  susdites  ne  manqueraient  pas  d'adopter  la  quereile  de  l'Angleterre, 
mais  que  sans  cela,  il  6tait  tr^s  decidd  qu'on  ne  leur  donnerait  pas  im 
sou  et  que  l'on  suivrait  le  Systeme  d'ä  present. 

Au  surplus,  e'a  6t6  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que 
vous  m'avez  marqud  au  sujet  des  demi^res  lettres  de  Constantinople 
que  le  sieur  Celsing  a  envoyees. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Vergl.  S.  383.  —  3  Die  entsprechende  Stelle  in  dem  Ministererlass  an  Kling- 
gräffen,  Berlin  6.  August,  lautet :  ,,Si  l'on  se  flatte  lä  oü  vous  Ites  d'engager  la  nation 
anglaise  d^ouvrir  les  cordons  de  sa  bourse  dans  le  moment  präsent,  il  semble  qn^on 
se  trompe  k  cet  6gard  dans  son  calcul,  puisqu'on  ne  discontinue  pas  de  me  confirmer 
que  l'Angleterre  est  toujours  fermement  r^solue  de  ne  pas  hausser  les  offres  qa^elle  a 
une  fois  faites  pour  un  trait^  de  subsides  avec  la  Russie;  que,  malgre  toutes  les  in- 
sinuations  qu'on  pourrait  lui  faire,  eile  ne  changerait  pas,  k  moins  d'un  ev^nement 
extraordinaire ,  d'id^es  et  de  Systeme;  que  le  minist^re  britannique  sentait  d'ailleurs 
fort  bien  que  les  deux  cours  imperiales  ne  seraient  pas  fäch^es  de  pouvoir  remuer, 
appuy^es  et  second^es  par  les  largesses  de  l'Angleterre,  mais  qu'on  n'^tait  nuUement 
d'humeuT  de  se  rendre  lä-dessus  ä  leurs  d^sirs  et  de  s'attirer  des  embarras  absolument 
contraires  aux  vues  präsentes  dudit  minist^re,  et  que  le  comte  de  CoUoredo  n'aurait 
garde  de  revenir  k  la  charge  lä-dessus,  dans  un  temps  oü  on  6tait  si  m6content  de 
sa  cour,  k  Londres,  pour  l'afifaire  de  la  Barriere."     Vergl.  S.  385  Anm.  5. 
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6421.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  August  1754. 

Ew.  Excellenz  melde  auf  Dero  gnädiges  Schreiben  wegen  der  von 
dem  Herrn  von  Maltzahn  von  Warschau  gestern  hier  allererst  ange- 
kommenen Depöche,»  welche  des  Königs  Majestät  jedoch  nur  heute  ge- 
lesen haben,  in  ganz  gehorsamster  Antwort,  wie  Höchstdieselbe  Sich 
darüber  gegen  mich  nicht  anders  als  nur  ganz  vague  expliciret  haben, 
dass  nämlich  die  polnischen  Sachen  Dieselbe  in  ßgard  anderer  wich- 
tigerer am  wenigsten  interessirten ; »  dass  die  Polen  auf  den  vorigen 
Reichstagen  gewohnet  worden  von  Deroselben  Geld  zu  empfangen  und 
sich  dadurch  verwöhnet  hätten.  Der  Reichstag  sei  noch  nicht  ange- 
gangen und  würde  man  sehen,  wie  solcher  sich  anliesse,  und  ob  man 
alsdenn  nöthig  habe,  Geld  deshalb  auszugeben  oder  nicht.  Die  Russen 
würden  es  an  Drohungen  nicht  fehlen  lassen,  aber  nichts  weiter  unter- 
nehmen, weil  sie  sonsten  alles  wider  sich  aufbringen  würden.  Und 
überhaupt  haben  Dieselbe  mir  deshalb  nichts  weiter  an  den  von  Malt- 
zahn zu  antworten  befohlen,  ^  als  dass  Sie  bis  dato  ihm  nichts  mehr  an 
Gelde  geben  könnten,  als  ohngefahr  1000  bis  2000  Rthlr.  (wiewohl 
Sie  nachher  nur  die  erste  Summe  wiederholet  haben),  welche  allenfalls 
der  von  Massow  an  ihn  übermachen  könne,  um  den  Landtag  in 
Preussen*  damit  zu  rompiren. 

Ich  bin  also  vor  meine  Wenigkeit  ausser  Stande,  dem  Herrn  von 
Maltzahn  ein  mehreres  als  letzteren  Articul  zu  antworten.  Wie  ich  aber 
dennoch  dabei  wohl  angemerket  habe,  dass,  gegen  Ew.  Excellenz  im 
Vertrauen  zu  sagen,  des  Königs  Majestät  über  den  Einhalt  dieser 
Maltzahnschen  Ddpöche  mehr  embarrassiret  gewesen  seind,  als  Sie  sol- 
ches gegen  mich  äussern  lassen  wollen,  so  bin  ich  vor  mich  der  ganz 
ohnvorgreiflichen  Meinung ,  wie  es  ohnumgänglich  nothwendig  sein 
dörfte,  dass  aus  dem  Departement  ein,  obschon  nicht  zu  weitläuftiger, 
Bericht  über  erwähnte  ganz  importante  Ddp^che  an  des  Königs  Maje- 
stät geschehe  und  darin  nicht  sowohl  dasjenige,  was  der  von  Maltzahn 
gemeldet,  wiederholet  würde,  indem  Se.  Königl.  Majestät  solche  zu 
zweien  Malen  bedächtlich  gelesen,  sondern  vielmehr  Dieselbe  über  die 
wichtigsten  Punkte  angefraget  und  Deroselben  einige  Expedientia  four- 
niret  würden,  wie  etwa  dem  Geschrei  der  Uebelgesinneten  in  Polen  wegen 
der  Dammsache  ^  entgegen  zu  gehen  oder  solches  durch  Gewinnung 
desjenigen,  welcher  das  dominium  utile  von  der  in  quaestione  seinden 
Insel  [hat] ,  zu  supprimiren  sei ,  und  wer  dazu  allenfalls  gebrauchet 
werden  könne,  ingleichen  was  der  von  Maltzahn  dem  Kronfeldherm, 
wenn  dieser  die  gemeldete  Explication  von  ihm  verlangen  wird,  zu  ant- 
worten habe,  auch  was  er  wegen  des  französischen  Ministers  zu  be- 
obachten  und  wie   er   sich   übrigens  bei  den  jetzigen  dorten  ganz  criti- 

X  Warschau  i.  August,  —  2  Vergl.  S.  393.  —  3  Vergl.  Nr.  6423.  —  4  Vergl. 
S.  385.  —  5  Vergl.  ebend. 
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quen  und  epineusen  Umständen  noch  vor  Eröffnung  des  Reichstages  zu 
betragen  habe. 

Ich  bin  fast  persuadiret,  dass  wenn  dergleichen  Anfrage,  succincte 
und   dnergique   punktweise   abgefasset,    an   des  Königs  Majestät  käme, 
Dieselbe  nicht  ermangeln  würden,  Sich  über  jeden  Punkt  und  über  die 
zugleich  angefuhrete  Expedientia   zu   expliciren.     Ew.  Excellenz  werden 
nicht  ungnädig  nehmen,  dass  meine  geringe  Gedanken  deshalb  so   frei- 
müthig    ausdrücke;    ich    gehorsame   einestheils   Dero    gnädigem    Befehl 
darunter,    anderentheils    confirmiret    dasjenige,    so    der    von    Maltzahn 
meldet,   andere  verschiedene  Nachrichten,   so  des  Königs  Majestät  hier 
und  da  erhalten,   wie   der  grosse  But  der  beiden  kaiserlichen  Höfe  sei. 
Höchstdieselbe    mehr    und    mehr  aus   aller   Influence   sowohl    in   denen 
Reichs-   als   andern   publiquen  Affairen   zu   bringen.    Dieselbe  von  gut 
gegen  Dieselbe  Gesinneten   zu   isoliren   und  dergestalt  zu  binden,    dass 
Sie    am   Ende  lediglich    zur   Discretion   gedachter  Höfe   stehen.     AUes, 
was   der  Herr  von  Maltzahn   meldet,    scheinet   mir  dahinaus  zu  laufen, 
dass  nach  solchem  But  der  wienersche  Hof  entweder  des  Königs  Maje- 
stät öffentlich  mit  Russland  committiren  oder  entstehenden  FaUs  Höchst- 
deroselben   Partei   in  Polen   dergestalt   rebutiren  will,    dass   solche    sich 
gänzlich  mit  zur  österreichisch-  und  russischen  Partie  schlagen,  alsdenn 
es    nicht   viel    Mühe    kosten   wird,    den   auf  allen   letzteren  polnischen 
Reichstagen    gehabten   Zweck,    die   Republik   mit   in  die  russisch-   und 
österreichische  AUiance   zu   ziehen   und    also   des  Königs  Majestät  auch 
von   solcher  Seite   ganz   einzuspinnen  und  Deroselben  zugleich  bei  etwa 
entstehendem  Kriege  aller  Hülfe,    so  Sie  von  der  Seite  an  Vivres    und 
dergleichen,    obschon  vor  schweres  Geld,  gehabt,  abzuschneiden.     Der 
Herr  von  Maltzahn  würde  also  au  ddsespoir  sein,    wenn  er   in  so  criti- 
quen  und  importanten  Umständen  ohne  zureichende  Instructions  bliebe, 
wie   er  beide   grosse   und   gefahrliche  Steine  des  Anstosses   auf  adroite 
Art   und  mit  zu  hoffendem  Success  vermeiden,    und  ganz   ohne  Hülfe 
gelassen  werden  sollte. 

Das  betrübteste  hierbei  ist  wohl  mit,  dass  man  französischer  Seits 
so  gar  nonchalant  bei  diesen  Sachen  ist  und  alles  Sr.  Königl.  Majestät 
allein  zur  Last  schieben  will.  Ich  muss  daher  Ew.  Excellenz  Einsicht 
überlassen,  ob  nicht  auch  bei  des  Königs  Majestät  deshalb  anzufragen 
stehe,  dass  durch  den  Herrn  von  Knyphausen  dortigem  Hofe  von  allen 
jetzigen  Vorfallenheiten  in  Polen  Communication  geschähe,  und  der  neue 
Minister  daselbst  reveiUiret  würde,  ohne  dass  man  deshalb  zu  Sturme 
läuten  wolle. 

Wenn  man  aus  allerhand  Nachrichten  lieset,  wie  die  an  auswär- 
tigen Höfen  befindliche  Minister  derer  gegen  Frankreich  und  Se.  Königl. 
Majestät  alliirten  Puissances  in  dem  grossesten  Concert  mit  einander 
arbeiten  und  darunter  einander  mehrentheils  präveniren,  so  ist  es  be- 
trübt zu  sehen,  wie  des  Königs  Majestät  Deroseits  nicht  die  geringste 
Hülfe    von    Dero    Alliirten    haben   und   die   ganze  Last  alleine  tragen. 
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auch,  wo  nicht  gar  Undank,  doch  am  Ende  Jalousie  davon  haben 
müssen.  Es  ist  fast  nichts  übrig,  als  dass  der  Höchste  einmal  durch 
ein  ohnverhofftes  glückliches  ßv^nement  denen  Sachen  eine  andere  Face 
gebe,  widrigenfalls  es  fast  mehr  wie  menschlichjB  Vernunft  und  Appli- 
cation erfordern  wird,  das  Schiff  glücklich  aus  dem  orageusen  Meer 
zu  bringen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 
[Potsdam,  lo.  August  1754.] 
Recht  gut,  er 3  muss  ihm*  ganz 
adroitement  antworten,  dass  Ich 
die  polnischen  Sachen,  was  die 
Constitution  und  Freiheit  der  Re- 
publique  anlanget,  nie  abandonniren 
würde,  doch  sie  sich  auch  nicht 
mal  ä  propos  committiren  müss- 
ten  p.,  und  übrigens  müsste  dieses 
so  geschehen,  dass  es  nicht  wie 
eine  Declaration  gegen  Russland 
angesehen  werden  könnte,  zumal 
da  der  russische  Minister  selbst 
noch  nichts  deshalb  declariret  hat, 
sondern  hinter  dem  Vorhang 
bleibet. 


6422.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten ,  Berlin  9.  August : '  „L'importance 
des  mati^res  contenues  dans  la  derni^re 
depöche  du  sieur  de  Maltzahn  du  i«r  de 
ce  mois,  nous  engage  k  demander  tr^s 
humblement  les  ordres  de  Votre  Majest6 
sur  les  instructions  que  ce  ministre  attend, 
et  que  les  circonstances  critiques  oü  il  se 
trouve,  semblent  en  effet  exiger. 

1°  Le  premier  et  le  principal  ar- 
ticle  est,  selon  nous,  la  proposition  dont 
il  est  menac^  de  la  part  du  Grand-G6n6ral 
de  la  Couronne,  et  qui  nous  paralt  ötre 
de  la  plus  dangereuse  cons^quence,  puisque 
le  chancelier  Bestushew  vexrait  sans  doute 
avec  plaisir  que  Votre  Majest6  voulüt 
faire  une  d^laration  teile  qu'on  la  de- 
mande,3  pour  avoir  l'occasion  d'y  r^pondre 
par  une  contre-d^claraüon  des  plus  fortes, 
ce  qui  donnerait  le  plus  beau  jeu  du 
monde  ä  la  cour  de  Vienne  pour  sonner 
le  tocsin  et  pour  faire  sentir  k  TAngle- 
terre  la  n^essit^  d'accorder  les  subsides 
que  la  Russie  demande.  Nous  prenons 
donc  la  libertö  de  demander  si  Votre  Ma- 
jest6  ne  jugerait  pas  k  propos  qu'on  r6- 
pondtt  au  sieur  de  Maltzahn  sur  ce  pre- 
mier artide:  »Qu'il  doit  tdcher  d'^luder 
de  bonne  mani^re  une  proposition  si  cap- 
tieuse,  en  insinuant  au  comte  Branicki  et 
a  cenx  de  son  parti  que  Votre  Majeste 
etait  bien  61oign^  de  vouloir  les  aban- 
donner, mais  qu'EUe  serait  tout  aussi 
mortifiöe  de  les  commettre  mal  ä  propos.« 

Nous  sentons  bien  que  cette  r6ponse 
ne    leur    paraltra   pas    aussi    satisfaisante 

X  Vergl.  Nr.  6421.  —  3  Maltzahn's  Bericht  vom  i.  August  formulirt  die  dem 
französischen  Botschafter  kundgegebenen  Wünsche  der  Potockischen  Partei  dahin: 
„Que  Votre  Majest^  fasse  assurer  le  Grand-G^n^ral  [Branicki]  qu'en  cas  que  la  Russie 
prenne  des  arrangements  pour  secourir  son  parti,  Votre  Majestö  en  fera  autant,  pour 
ne  pas  laisser  opprimer  la  libert^  de  la  nation  ni  an^antir  la  forme  präsente  du  gou- 
vernement.'*  —  3  Maltzahn.  —  4  Branicki. 
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qu'elle  nous  paratt  con forme  aux  int^rSts 
de  Votre  Majestä,  et  c'est  ce  qui  nous 
cngage  k  demander 

20  Les  ordres  sur  la  conduite  que 
le  sieur  de  Maltzahn  doit  tenir  pour 
entretenir  la  confiance  du  parti,  et  sur 
les  ariangements  qu'il  doit  prendre  d^ 
k  präsent,  et  avant  que  la  Di^te  commence, 
pour  pr^venir  et  coutrecarrer  les  intrigues 
de  la  faction  nissieiine.  Et,  comme  le 
diff<6rend  survenu  a  Toccasion  de  la  digue 
de  Marienwerder,  X  commence  a  faire  du 
bruit,  et  qu'il  paratt  que  les  partisans  de 
la  Russie  et  de  la  cour  de  Vienne  veulent 
s'en  servir  pour  animer  la  nation  contre 
Votre  Majest^  et  pour  parvenir  par  lä 
d^autant  plus  aisement  k  Tex^cution  de 
leurs  desseins  pour  la  prochaii^e  Di^te,  il 
s'agirait  de  savoir 

30  De  quels  moyens  le  sieur  de 
Maltzahn  doit  se  servir  pour  emp^cher 
qu'ils  ne  retirent  de  cet  incident  tout 
Tavantage  qu'ils  s'en  promettent.  Votre 
Majest6  l'a  d6}k  autorisö,  dans  cette  vue, 
k  rompre  les  diötines  de  Prusse,^  et  nous 
prenons  la  libert^  de  soumettre  un  second 
exp^dient  aux  lumi^res  de  Votre  Majest6, 
qui  serait  de  faire  une  tentative  pour 
gagner  le  propri^taire  de  Tlle  qui  est  en 
contestation ,  afin  d'empScher  qu'il  n'en 
porte  des  plaintes  et  qu'il  ne  se  pr6te 
aux  desseins  de  la  cour,  comme  le  sieur 
de  Maltzahn  paratt  l'appr^hender.  Si  Votre 
Majest6  approuvait  cette  id^e,  on  pourrait 
echre  a  ce  ministre,  pour  savoir  ce  qu'il 
en  pense,  s'il  croit  pouvoir  tenter  une 
nägociation  pareille,  avec  succ^s  et  sans 
donner  prise  contre  lui,  et  a  combien  se 
monterait  la  somme  qu'il  faudrait  destiner 
pour  cet  effet. 

4°  II  nous  parattrait  aussi  n^ces- 
saire  de  rassurer  les  Polonais  sur  l'om- 
brage  qu'ils  paraissent  avoir  pris  k  l'oc- 
casion  de  la  digue  en  question,  comme 
si  Votre  Majest^  avait  dessein  de  joindre 
rtle  en  question  avec  le  rivage  de  ce 
c6t^-ci  par  un  pont  et  de  couper  par  \k 
tout  leur  commerce  avec  la  ville  de  Dan- 
zig,  et  il  d^pendra  du  bon  plaisir  de 
Votre  Majest6  de  quelle  mani^re  le  sieur 
de  Maltzahn  doit  ^tre  instruit  k  cet  ^gard, 
et  s'il  ne  conviendrait  pas  au  reste  de 
surseoir  jusqu'apr^s  la  Di^te  les  ouvrages 


Deshalb   habe  Ich    ihm  schon 
geschrieben.  ^ 


Recht  gut.  Ich  glaube,  dass 
dieses  am  besten  durch  den  Bi- 
schof von  Ermeland  geschehen 
könnte,  wenn  man  ihm  confidem- 
ment  deshalb  schreibet  und  ihn 
zugleich  von  der  Sache  eigentlich 
au  Fait  setzet. 

Recht  sehr  gut  an  Maltzahn, 
und  kann  er  instniiret  werden. 
adroitement  und  gehörigen  Ortes 
zu  inspiriren,  was  in  Kurland  ge- 
schehen wäre,  und  wie  an  denen 
polnischen  Grenzen,  in  dem  Lit- 
thauschen  und  in  der  Ukraine 
ganze  Districte  von  40  ä  50  Mei- 
len der  Rdpublique  entrissen  wor- 
den, davon  aber  kein  Mensch 
spräche  noch  schrie;  dagegen  man 


X  Vergl.  S.  385.  395.  —  2  Vergl.  S.  385.  —  3  Vergl.  Nr.  6423. 
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dont  il  s'agiti  au  cas  que  la  chose  soit 
faisable,  ce  dont  nous  ne  sommes  pas  en 
^tat  de  juger  jusqu'icii  au  d^faut  d*une 
carte  exacte  de  l'endroit  en  question. 

Enfin ,  comme  la  nonchalance  que 
la  cour  de  France  t^moigne  pour  les  af- 
faires en  g^n6ral,  pourrait  bien  aussi  gäter 
Celles  de  Pologne,  nous  souhaiterions  en- 
core  de  savoir 


Sehr 
wendig. 


5  o  S'il  ne  faudrait  pas  recommander 
au  sieur  de  Maltzahn  de  porter  le  comte 
de  Broglie  k  travailler  de  son  c6t6  et  a 
concourir  au  succ^s  des  int6r£ts  communs, 
en  lui  faisant  valoir  les  soins  que  Votre 
Majest6  Se  donne  relativement  au  m^me 
objet.    II  däpendra  aussi 

60  Des  ordres  de  Votre  Majest6 
s'il  ne  conviendrait  pas,  par  la  m^me 
raison,  d*en  ^crire  au  baron  de  Knyp- 
hausen,  pour  qu'il  fasse  une  insinuation 
semblable  au  nouveau  ministre  des  affaires 
^trang^res,x  en  lui  faisant  sentir,  quoique 
Sans  affectation  et  avec  le  m^nagement 
convenable,  que  les  affaires  de  Pologne 
sont  les  plus  pressantes,  dans  le  moment 
präsent,  et  Celles  qui  m6ritent  le  plus 
r  attention  de  la  France  et  un  parfait 
concert  entre  Votre  Majest^  et  eile." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


ein  grosses  Aufheben  machen 
wollte  über  eine  kleine  Insel  in 
der  Weichsel,  davon  Ich  Mich 
nicht  in  Possession  gesetzet,  noch 
nicht  einmal  ausgemachet  worden, 
wem  das  Dominium  gehöre.  Dass 
man  also  klar  sehen  könne,  was 
vor  ein  esprit  de  passion  danmter 
regiere  und  woher  die  Sugilations 
kämen. 

Allerdinges. 


gut;      dieses    ist    noth- 


6423.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i*'  de  ce  mois.  Je  ne  puis  qu'applaudir 
enti^rement  la  conduite  que  vous  avez  tenu  jusqu'ä  präsent,  dans  la  Si- 
tuation orageuse  et  critique  oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  en 
Pologne,  aussi  continuerez-vous  de  vous  conduire  sur  le  mfime  plan 
que  vous  avez  observd  jusqu'ici ;  et,  comme  vous  savez  assez  que  je  ne 
juge  point  convenables  les  conjonctures  präsentes  pour  que  des  conf6- 
ddrations  ^clatent  en  Pologne,  vous  tÄcherez  d'dluder  de  bonne  mani^re 
la  proposition  captieuse  qu'on  a  voulu  vous  faire  de  la  part  du  Grand- 
Mardchal,*  en  y  rdpondant  en  termes  convenables  que,  bien  doign^  que 
j'etais  de  vouloir  abandonner  les  bien  intentionnds  pour  la  liberte  de  la 
R^publique,  je  serais  cependant,  aussi,  tout  mortifid  de  les  coramettre 
mal  ä  propos.     Ce  que  vous  ferez  dans  des  termes  bien  mesures,  pour 

X  Vergl.  S.  400.  —  a  Grand- G6n6ral.    Vergl.  S.  397  Anm.  2. 
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que  les  mal  intentionnds  n'en  sauraient  faire  usage  pour  agacer  la  Russie. 
Au  surplus,  je  suis  persuade  que  les  menaces  ne  manqueront  pas  qu'on 
fera  au  nom  de  la  Russie,  mais  qu'elles  ne  se  rdaliseront  point,  vu  que 
ce  n'est  pas  le  Systeme  prdsent  de  la  Russie  de  se  commettre  k  Toc- 
casion  des  affaires  de  Pologne;  on  remuera,  on  menacera,  mais  on  ne 
procMera  pas  aux  effets. 

J'ai  trouvd  un  peu  incongrue,  entre  nous  soit  dit,  la  rdponse  qu'a 
dornige  le  comte  de  Broglie;»  tichez  de  le  rectifier  li-dessus  par  la 
douceur.  Quant  k  Targent  que  vous  demandez  pour  en  disposer,  je 
vous  ai  d^jä  informd  par  ma  lettre  demi^re*  que  vous  saurez  employer 
jusqu'ä  looo  dcus  pour  faire  rompre,  selon  les  occurrences,  les  di^tines 
en  Prusse;  aussi,  tout  ce  que  je  puis  faire  k  präsent  sur  ce  sujet,  c'est 
de  donner  mes  ordres  au  ministre  de  Massow,  comme  je  le  fais  au- 
jourd'hui,  de  tenir  pr6t  la  somme  de  i,ooo  et  en  tout  cas  de  2,000 
ecus  en  ducats,  pour  vous  en  envoyer  le  ndcessaire,  par  un  expr^s  en 
courrier,  d^s  que  vous  le  demanderez. 

Au  reste,  comme  la  Di^te  gdndrale  ne  s'assemblera  que  le  30  sep- 

tembre,  et  que  je  viens,  en  attendant,  en  Sil^sie,  je  pourrai  alors  rdgler 

avec  vous  ce  qui  faudra  k  l'egard  de  la  Di^te,  selon  les  circonstances. 

Quant   ä   Taffaire  de   la  digue,   mes  ministres  vous  enverront  d'amples 

instructions   k  la  premi^re   ordinaire.^     Du  reste,    j*attends  avec  impa- 

tiencfe  les   nouvelles  que  vous    me  promettez  dans  le  post  -  scriptum  de 

votre  d^pöche.*  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6424.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  COMPI^GNE. 

Potsdam,  10  aoüt  1754. 
Puisqu'en  cons^quence  de  votre  demier  rapport  Sa  Majeste  Tr^ 
Chrdtienne  vient  de  nommer  pour  succdder  k  feu  de  Contest  M.  de 
Rouilld,  dont  je  connais  assez  le  caract^re,  vous  ne  manquerez  de  lui 
faire  le  compliment  convenable  de  ma  part  et  de  ticher  k  vous  emparer 
de  sa  confiance.  Mais,  comme  il  est  tout  neuf  dans  les  affaires,  mes 
interdts  et  le  bien  de  mon  Service  demandent  absolument  que  vous 
employiez  toute  votre  adresse  de  vous  faire  des  amis  d'entre  ceux  des 
commis  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res,  comme  le  sieur  Bussys 
et  d'autres,   qui   y  sont  les  plus  routin^s  et  accrödites,   et  dont  M.  de 

z  Maltzahn  hatte  dem  französischen  Botschafter  in  Betreff  der  marienwerderschen 
Grenzstreitigkeit  (vergl.  S.  398)  die  Aufklärung  gegeben:  „Qu'il  avait  bien  6t6  n&- 
cessaire  d'avoir  des  bacs  pour  amener  les  fachines  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la 
chauss^."  —  „Mais  ce  ministre  m'a  r^pliqu6  que  le  Grand -G6n^ral  pr^tendait  que 
Votre  Majescö  n'6tait  pas  fond^  a  continuer  cette  chauss^  jusqu'ä  Tile  et  de  la  joindre 
au  continent,  puisque  cette  tle  n'appartenait  ni  ne  relevait  de  Votre  Majeste."  — 
2  Nr.  6406.  —  3  Vcrgl.  Nr.  6422.  —  4  Vergl.  S.  413  Anm.  —  5  Vergl.  S.  393. 
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Rouill^  ne  saurait  pas  se  passer,  pour  se  mettre  au  fait  des  affaires  de 
son  nouveau  d^partement.  Article  que  je  vous  recommande  bien,  et 
auquel  vous  vous  prendrez  avec  toute  la  dexterite  et  l'adresse  dont 
vous  serez  capable,  sans  qu'on  vous  y  puisse  trop  remarquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


6425.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L£GATI0N  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  Comme  vous  recevrez 
ä  la  suite  de  ces  lettres  les  amples  Instructions  que  je  vous  fais  donner 
par  mes  ministres  touchant  les  affaires  presentes  de  la  Pologne,  ^  je  m'y 
reföre  et  n'ai  rien  k  y  ajouter,  sinon  de  vous  dire  encore  que,  quoique 
je  sois  persuade  que  les  menaces  du  parti  de  Russie  ne  manqueront 
pas ,  savoir  que  cette  puissance  soutiendrait  efficacement  son  parti  en 
Pologne,  je  suis  cependant  bien  assure  qu'on  restera  aussi  lä,  vu  que 
ce  n'est  point  ä  present  le  jeu  de  la  Russie  de  se  m&ler  efficacement 
des  affaires  de  Pologne,  de  sorte  qu'on  usera  des  menaces  et  des  pro- 
messes  encore,  sans  vouloir  se  commettre  par  des  voies  de  fait  avec  les 
voisins  de  la  Pologne  et  les  puissances  qui  ne  sauraient  que  d'en  prendre 
bien  d'ombrage  alors.  Au  reste,  vous  savez  par  ma  demi^re  lettre  ce 
que  j'ai  destin^  en  argent  ä  l'usage  pour  faire  rompre  les  didtines  qui 
nous  sauront  prdjudicier;  quant  k  la  somme  de  huit  k  neuf  mille  ^cus 
dont  vous  faites  mention,  il  suffira  que  je  m'en  concerte  avec  vous 
vers  le  temps  que  l'assemblde  de  la  Di^te  generale  se  fera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6426.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  aoüt  1754. 
Je  VOUS  sais  grd  de  l'attention  que  vous  avez  eue  de  m'informer 
des  particularit^s  que  vous  avez  apprises  touchant  la  disgrice  du  mar- 
quis  d'Ensenada  en  Espagne.  Quoique  cet  dv^nement  n'ait  nul  rapport 
k  mes  intöröts,  je  serais  cependant  bien  aise  que  vous  m'informiez  au 
juste  de  ce  que  Ton  pense,  sur  vos  lieux,  touchant  cet  acddent  et  sur 
les  diff^rents  changements  dans  le  minist ^re  d' Espagne  qui  en  ont  6t6 
occasionnds,    si   Ton    croit  qu'ils  seront  favorables    ä   la  France  ou  au 


parti  autrichien  ou  anglais. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1  Vergl.  Nr.  6422. 
Corresp.  Friedr.  II.    X.  26 
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6427.     AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  2.  Au- 
gust: „II  est  fort  inutile,  ainsi  que  je 
Tai  mand^  plusieurs  fois,  que  la  cour  de 
Vienne  forme  le  dessein  d'engager  celle- 
ci  de  donner  de  grands  subsides  ä  la 
Russie  ...  Je  suis  bien  assur^  que  cela 
n'aura  pas  lieu.  Le  duc  de  Newcastle 
n'est  pas  Thomme  k  changer  ais^ment 
de  principes.  II  est  meme  d'accord  avec 
le  Roi  son  mattre  lä-dessus,  qui  n'a  plus 
cette  afifaire  ainsi  ä  coeur  que  ci-devant 
et  qui  se  trouve  plus  flatt6  aujourd'hui 
de  voir  un  Parlement  enti^rement  d^vou6 
a  ses  iot^rSts  et  des  arrangements  solides 
pour  l'y  mainteoir  pendant  toute  sa  duröe, 
que  de  la  r^ussite  de  cette  nögociation. 
Ce  Prince  se  repose,  avec  cela,  plus  qu'il 
n'a  jamais  fait,  dans  la  conduite  de  ses 
ministres,  qui  de  leur  c6t6  ne  cherchent 
qu^ä  jouir  tranquillement  de  leurs  emplois, 
ä  eviter  des  troubles  et  h.  m^nager  les 
deniers  de  la  nation.  D'ailleurs,  on  n'a 
entam^  le  chipotage  dont  il  s'agit  qu'en 
suite  des  craintes  oü  Ton  ^tait  sur  le 
chapitre  de  Votre  Majest^.  Ces  craintes 
sont,  k  l'heure  qu'il  est,  diminu^es;  par 
cons^quent,  il  est  tout  simple  que  ces 
gens-ci  se  ralentissent  dans  leurs  pr^- 
cautions  et  se  d^fendent  de  donner  de 
gros  subsides  au  milieu  de  la  paix,  et 
n'^coutent  les  insinuations  des  Autrichiens 
a  cet  ^gard,  tandis  qu'ils  se  conduisent 
si  mal  eux-m£mes  au  sujet  de  Taffaire  de 
la  Barriere.  C'est  \k  sur  quoi  Votre  Ma- 
jest^  peut  tabler,  en  L'assurant  que,  sup- 
pos^  que  le  Systeme  de  cette  cour-ci  soit 
tel  que  j'ai  eu  l'honneur  de  T annoncer, 
il  ne  faut  pas  en  inftrer  avec  cela  qu'il 
en  resterait  sur  ce  pied-lll,  s'il  arrivait  des 
6v^nements  ou  que  Ton  se  crüt  insult6 
par  quelques  nouveaux  faits;  mais,  sans 
cela,  les  efforts  des  Autrichiens  ne  Tal- 
t^reront  point,  quels  que  soient  les  arti- 
fices  qu'ils  mettent  en  usage  pour  cela." 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  aoüt  1754. 
J'ai  appris  avec  satisfaction  ce 
que  vous  m'avez  marque  par  votre 
rapport  du  2.  Comme  je  ne  puis 
qu'y  tabler  parfaitement ,  vu  le^ 
fortes  assurances  que  vous  me 
donnez,  je  souhaite  seulement  que 
les  choses  continuent  de  rester  sur 

le  möme  pied.  ^     , 

Fedenc. 


6428.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  aoüt  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.     Comme  il  n'est  point  :: 
douter   qu'on   ne   soit  instruit   ä  Vienne   du    changement    qui    s'est  fait 
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en  France   dans  le  ministere,    en   consdquence   duquel   le   sieur  Rouille 

aura  le  departement  des  affaires  etrangeres,    le  garde  des  sceaux^  celui 

de   la  marine,    et  le  sieur  de  Sechelles  le  contröle  general  des  finances, 

j'ai   trouve   bon   de  vous   faire   observer   seulement  que  tout  ce  change- 

ment  ne  sera  point  defavorable  ä  mes  inter^ts,   de   sorte   qu'ils  ne  per- 

dront  rien  par  la  mort  du  sieur  de  Contest. 

Nous   avons  appris  en  m^me  temps  Tev^nement  de  la  disgrace  du 

marquis  d'Ensenada   en  Espagne  et   les  diffdrents  changemeiits  dans  le 

ministere   espagnol    que   cet   dv^nement   a   occasionnes.     Bien   que  mes 

interöts  n'y  aient  aucun  rapport,  je  souhaiterais  cependant  d'ötre  informe 

par   vous    de    ce   que   Ton   pense  k  Vienne   sur   les  influences   que   ce 

changement  saurait  avoir  sur  les  affaires  publiques.  ^     , 

°  r       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6429.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   13  aoüt  1754. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  i«'  de  ce  mois,  m'a  6t6 
fidelement  rendue.  Ne  prenez  pas  pour  de  simples  conjectures  ce  que 
je  vous  ai  marque  au  sujet  du  sieur  de  Bussy,«  mais  comptez  pour 
vrai  ce  que  je  vous  ai  dit  pour  votre  direction  par  rapport  ä  son  in- 
clination.  Songez  seulement  ä  bien  cultiver  son  amitid.  Quand  je 
croirai  necessaire,  je  lui  ferai  faire  par  vous  quelque  present,  par 
exemple  de  quelque  bague  garnie  de  diamants  de  la  valeur  de  2,000 
ecus  ä  peu  pr^s;  vous  experimenterez  peut-ötre  alors  qu'il  vous  laissera 
la  bague  et  acceptera  sa  valeur  en  argent. 

Quant  au  projet  de  declaration  concemant  le  diffdrend  de  Knyp- 
hausen,3  je  vous  renvoie  aux  instructions  que  mes  ministres  vous  fe- 
ront  ä  ce  sujet,  et  vous  dis,  en  attendant,  que  je  n'ai  point  hdsite  d'ac- 
cepter  le  projet  de  la  ddclaration  tel  que  les  ministres  de  France  Tont 
envoyd  au  Chevalier  de  La  Touche  par  un  courrier  qui  lui  est  arrive 
depuis  quatre  jours.  Comme  la  cour  de  Copenhague  en  sera  bien  con- 
tente  et  qu'elle  a  etd  d'ailleurs  dans  la  meilleure  intention  du  monde 
de  prendre  des  liaisons  avec  moi,  eile  y  sera  bien  confirmee  par  l'dvene- 
ment  de  la  grossesse  de  la  grande-duchesse  de  Russie,^  qui  lui  a  ete 
verifiee,  de  sorte  que  je  suis  assurd  que,  pourvu  que  les  ministres  de 
France,  comme  vous  le  leur  insinuerez,  feraient  instruire  M.  d'Ogier  de 
mettre  en  Opposition  ä  la  cour  susdite  cet  ev^nement,  eile  ne  fera  nulle 
difficultd  plus  d'entrer  en  affaire  et  de  conclure  avec  moi.^ 

Entre  tout  ce  que  la  nomination  de  M,  de  Rouille  aux  affaires 
etrangeres  a  produit   de   changement   dans  le  ministere  de  France,  rien 

X  Machault  seit  1745  Generalcontroleur  der  Finanzen,  seit  1750  Generalcontrc^eur 
der  Finanzen  und  Siegelbewahrer.  —  a  Vergl.  S.  393.  —  3  Vergl.  S.  366.  — 
4  Vergl.  S.  369.  —  5  Vergl.  S.  388. 
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ne  m'a  fait  plus   de   plaisir  que  la  nomination  de  M.  de  Sechelles  ä  la 

Charge  de  contröleur  -  gdneral   des  finances.     Je  le  connais  depuis  assez 

de  temps,*    et  j'ai   toujours  eu  lieu  de  me  louer  des  sentiments  quil  a 

marquds   ä   mon   dgard,    de   sorte   que  je   crois  que  nous  tirerons  bon 

parti   de  lui   dans  le  conseil  de  France.     C'est  aussi  pourquoi  mon  in- 

tention  est  que  vous  chercherez  Toccasion  pour  lui  faire  un  compliment 

de  felicitation  bien  affectueux  de  ma  part,  en  ajoutant  que,  dans  quelque 

poste  que  je  le  trouvais,   mon   estime   pour  lui   avait  toujours  etd  sans 

egale.     Au   surplus,    j*ai   de  bonnes  raisons  qui  me  fönt  juger  que  tout 

ce  changement    dans   le  minist^re   de  France  ait  ^te  principalement  de 

rintrigue   du  prince  de  Conty,   et   qu'il  aura  en  consequence  beaucoup 

d'influence  dans  les  affaires,    de   sorte  que  je  crois  convenir  ä  mes  in- 

t^röts   que  vous    tichiez   k  vous   procurer   sa  connaissance  et  gagner  sa 

confiance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ev^nement   de   la  disgräce  du  marquis  d'En- 

senada,   vous  vous  informerez  bien  de  l'effet   que  cette  revolution  dans 

le  minist^re  espagnol  saurait  produire,   et   me   manderez  si  ceux  en  fa- 

veur  desquels  le  roi  d'Espagne   a   dispose  des  differents  departements, 

sont   bien   intentionnes   pour  la  France   ou  s'ils  ont   du  penchant  pour 

l'Autriche  et  pour  TAngleterre.  t,     , 

®  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6430.    AN  DEN  ETATS\nNISTER  GRAF  P0DEWI1,S  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  August  1754. 
Nach  Sr.  Königl.  Majestät  heutiger  Retour  anhero,*  und  da  Die- 
selbe unter  andern  auch  derer  Nachrichten  erwähnet,  so  man  von  dem 
Fall  des  Marquis  d'Ensenada  und  dessen  Ursachen  habe,  ist  mir  zu- 
gleich aufgetragen  worden,  an  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  zu  melden,  ob  die  jetzige  Veränderung  in  dem  spanischen 
Ministerio  als  eine  bequeme  Gelegenheit  zu  nehmen,  damit  Höchst* 
dieselbe  wegen  Ihrer  an  die  Krone  Spanien  noch  habenden  conside* 
rablen  Forderung  ^  vermittelst  eines  raisonnablen  Accommodements  ge- 
langen könnten.  Es  vermeinen  daher  des  Königs  Majestät,  dass  die 
Sache  dadurch  einzulenken  und  wiederum  in  Bewegung  zu  bringen 
wäre,  wenn  Ew.  Excellenz  vor  Sich  und  in  Dero  Namen  an  den  jetzi- 
gen Premier -Minister  in  Spanien  schrieben  und  denselben  zufordersi 
von  dem  Facto  dieser  Sache  und  von  dem  Grunde  der  Sr.  Königl. 
Majestät  deshalb  rechtlich  gebührender  Befriedigung  halber  gehörig  in- 
formireten,  mit  dem  Beifügen,  dass  man  hiesiger  Seits  zwar  verschie- 
dentlich bei  dortigem  Hofe  Erinnerung  gethan,  dass  aber  die  Sache 
wegen  Hinderungen,    die  man  hier  nicht  eigentlich  wissen  könnte,   nie 

1  Vergl.  Bd.  II,   508.    —   a   Der  König  war  am    14.  August   Nachmittags   i: 
Berlin  gewesen.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  433;  VIII,  604. 
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völlig  abgethan  worden.  Wobei  Ew.  Excellenz  auf  ein  amiables  Ac- 
commodement  darüber  antragen  könnten  und  dass  man  hiesiger  Seits 
sich  ganz  biDig  deshalb  ßnden  lassen  würde.  Ueberhaupt  und  damit 
Ew.  Excellenz  der  Sache  um  eine  so  bessere  Tour  geben  können, 
glauben  des  Königs  Majestät,  dass  solche  dahin  zu  nehmen  wäre,  als 
ob  hiesiger  Orten  verschiedene  arme  Unterthanen  wären,  die  an  die 
Schuld  quaestionis  noch  Forderungen  hätten  und  die  um  ihre  Befrie- 
digung beständig  sollicitireten. 

Ich  habe  demnach  nicht  ermangeln  sollen,  Ew.  Excellenz  alles  vor- 
stehende, so  wie  es  mir  befohlen  worden,  schuldigst  zu  melden  und 
solchem  noch  beizufügen,  wie  des  Königs  Majestät  zugleich  erwähnet, 
dass,  wenn  es  mit  dieser  Forderung  zu  einer  Behandelung  gelangete,  Sie 
Sich  der  considerablen  Summe  ohnerachtet  durch  eine  baare  Auszah- 
lung von  200,000  Reichsthalem  und  allenfalls  auch  von  100,000  Reichs- 
thalem  contentiren  lassen  würden. 

Was  etwa  Ew.  Excellenz  dieserwegen  an  Se.  Königl.  Majestät  näher 
zu  berichten  oder  anzufragen  vor  nöthig  erachten  dörften,  will  ganz 
gehorsamst  und  ohnvorgreiflich  bitten,  an  Höchstdieselbe  imm^iatement 
zu  adressiren,  auf  dass  Dieselbe  Dero  Resolution  darüber  um  so  posi- 
tiver ertheilen  können.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6431.     AU  CONSEILLER  PRIVI^:  DE  LfeGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  17  aoüt  1754. 
J'ai  re^u  votre  depöche  du  5  de  ce  mois.  Quand  vous  supposez 
que  c'est  par  Tintrigue  du  sieur  de  Machault  que  M.  de  Rouille  a  eu 
le  departement  des  affaires  dtrang^res  et  que  le  sieur  de  Sdchelles  a 
ete  revötu  de  la  fonction  de  contrölein*  g^neral,  je  suis  persuade  que 
dans  ceci  vous  n'avez  pas  6i6  tout  justement  informe.  L'on  sait  qu'il 
y  a  deux  partis  dans  le  Conseil,  savoir  celui  du  sieur  de  Machault  et 
l'autre  du  comte  d'Argenson.  Comme  M.  de  Sdchelles  a  6t6  toujours 
en  amitie  avec  le  demier,  peut-on  pr^sumer  que  le  sieur  Machault  eüt 
voulu  fortifier  le  parti  du  comte  d'Argenson,  en  s'employant  pour  des 
gens  qui  sont  attachds  ä  celui-ci?  De  sorte  que  tout  ceci  me  confirme 
ou  que  le  changement  fait  dans  le  minist^re  a  6i6  de  l'intrigue  du 
prince  de  Conty,  ou  que  le  sieur  d'Argenson  a  ete  assez  adroit  pour 
faire  entrer  M.  de  Sechelles  dans  le  Conseil.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  prenniez  des  informations  plus  pr^cises  sur  ceci  et  que  vous 
tacherez  surtout  d'approfondir  qui  sera  celui-ci  qui  gouvemera  M.  de 
Rouilld  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Chose  d'autant  plus 
necessaire,  afin  que  je  sois  instruit  comment  me  prendre  avec  celui-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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Potsdam,  17.  August  1754. 
Recht  gut.  Er  kann  mit  My- 
lord  Mardchal  davon  weiter  sprechen 
und  die  nöthige  Information  an  ihn 
deshalb  geben,  damit  dieser  des- 
halb nur  als  vor  sich  das  Terrain 
in  Spanien  sondire  und  darum 
schreibe. 


406     - 

6432.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  berichtet,  Berlin  16.  Au- 
gust, dass  er  eine  Wiederaufnahme  der 
Verhandlungen  mit  Spanien  erst  dann  für 
angezeigt  hallen  könne,  wenn  es  sich  ent- 
schieden haben  werde,  ob  der  General 
Wall,  derzeit  Minister  des  Auswärtigen, 
zum  Premierminister  mit  der  bisherigen 
MachtfUlIe  des  in  Ungnade  gefallenen 
Marquis  Knsenada  werde  ernannt  werden, 
weil  mit  einem  Premierminister  sich 
leichter  verhandeln  lasse  als  mit  den  auf 
einander  eifersüchtigen  Ressortchefs  des 
Auswärtigen  und  der  Finanzen.  „D'ail- 
leurs,  ayant  parl^  a  milord  mar6chal 
d'Ecosse  sur  cette  affaire,  quand  il  revint 
ä  Potsdam  de  son  ambassade  de  France, 
il  m'a  assur^  qu'apr^s  avoir  pris  langue 
lä-dessus  aupr^s  de  l'ambassadeur  d'Es- 
fMigne  en  France,  il  6tait  persuad^  que 
Volre  Majest^  ne  tirerait  jamais  une  obole 
de  l'Espagne  pour  Ses  pr6tentions,  a  moins 
que  cette  couronne  ne  crut  avoir  besoin 
de  Votre  Majest6,  ce  qui  n'arriverait  ja- 
mais en  temps  de  paix,  oü  l'on  croyait  ä 
Madrid  de  pouvoir  se  passer  de  Votre 
Majestä  .  .  .  Mais  si,  malgr^  toutes  ces 
consid^rations,  Volre  Majest^  voudra  pour- 
tant  risquer  quelque  tentalive  pour  cela 
d^s  k  präsent,  aupr^  des  nouveaux  mi- 
nistres,  surtout  aupr^s  de  Wall,  personne 
ne  serait  plus  propre  de  lui  6crire  lä- 
dessus  en  Son  nom  que  milord  mar^chal 
d'Ecosse,  son  ancien  ami,>  et  nous  pour- 
rions  foumir  au  demier  un  pr6cis  des 
pr^tentions  de  Votre  Majest^  et  tout  ce 
qui  serait  n^cessaire  pour  cette  correspon- 
dance.*' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinetssecreUn. 


6433.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  aoüt  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  dans  lequel  n'amt 
rien  trouv^  qui  exigeät  mes  nouvelles  instructions  pour  vous,  je  me  re- 
f^re  ä  ma  demi^re  lettre,*  par  laquelle  je  vous  ai  annonc^  qu'il  y  a 
jusqu'ä  2,000  ecus  en  ducats  k  votre  disposition  ä  Breslau  aupres  le 
ministre  de  Massow,  afin  d'en  faire  votre  usage  pour  rompre  des  die- 
tines  en  Prusse. 

X  Vergl.  S.  337.   —  a  Nr.  6423  S.  400. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


407    

Au    reste,    vous    pourrez    protester    hardiment   envers   le   premier 

ministre,    comme    c'est   aussi    la   pure   vdritd,    que  j'avais   absolument 

ignor6  jusqu'ici    tout   ce   qui   dtait   touchant  le  lieutenant  de  Kalben  et 

de  l'exc^s  par  lui  commis,   en  sorte  que  möme  encore  je  ne  savais  pas 

le  nom  du  r^giment  auquel  il  ^tait  attachd,    vu   qu'il   y  avait  plus  que 

d'un   de   ce   nom  en  diflferents  rdgiments.     Aussi  vous  pouvez  compter 

que  la  premi^re  nouvelle  que  j'en  ai  eue,  ne  m'est  autrement  parvenue 

que  par  vous.     Comme  je   suis  cependant  tr^s  sensible  de  Tamitie  que 

le  roi  de  Pologne  m'a  bien  voulu  donner  ä  cette  occasion,  et  de  l'em- 

pressement  que  le  premier  ministre  a  eu  pour  m'en  faire  informer,  vous 

ne   manquerez   pas   d'en   faire   k  celui-ci  un  compliment  des  plus  obli- 

eeants  de  ma  part  sur  tout  ceci.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  

6434-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,   Berlin  19.  Au-  |  Potsdam,  20.  August  1754. 

gust :  „Enfin  la  comtesse  de  Bentinck,  se 
voyant  pouss6e  au  pied  du  mur  par  l'or- 
dre  parti  pour  le  rappel  de  la  sauve-garde 
de  Knyphausen,  1  a  r^solu  de  signer  pure- 
ment  et  simplement  l'acte  de  cession  en 
faveur  de  ses  enfants,  tel  que  la  France 
et  le  Danemark  Tont  prescrit;  eile  va 
d^livrer  ce  soir  cet  acte  sign^  de  sa  main 
au  Chevalier  de  La  Touche,  pour  qu'il 
puisse  incessamment  Tenvojer  h.  sa  cour, 
qui  a  demandö  que  l'^change  de  cet  acte 
s'y  fasse  contre  celui  de  l'acceptation  du 
comte  de  Bentinck." 

Mündliche  Reiolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ich  bin  froh,  dass  Ich  soweit 
gekommen  bin. 


6435.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  20  aoüt  1754. 
J'ai  bien  re^u  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois, 
sur  laquelle  je  ne  veux  point  vous  dissimuler  qu'il  faudra  que  vous 
commenciez  ä  rendre  vos  depfehes  plus  interessantes»  qu'elles  n'ont 
6t6  encore  jusqu'ä  präsent,  et  que  vous  entriez  dans  plus  de  choses 
qui  pourront  satisfaire  ä  ma  curiositd  et  mdriter  mon  attention,  comme, 
par  exemple,  la  Convention  qui  a  6t6  faite  entre  le  Parlement  et  la  cour 
pour  que  le  premier  ait  6t6  rappele  k  Paris, ^   et  autres  pareilles.     Car, 

1  Vergl.  S.  366.  —  a  Vergl.  S.  393-  —  ^  Vergl.  S.  4.  148.  305.  Die  in  Folge 
ihrer  Angriffe  auf  den  Erzbischof  von  Paris  nach  Pontoise  verbannten  Parlementsräthe 
erhielten  in  Anlass  der  Geburt  des  Herzogs  von  Berry  (nachmals  König  Ludwig  XVI.) 
im  August  Erlaubniss  zur  Rückkehr  gegen  die  Verpflichtung,  in  Zukunft  über  die 
billets  de  confession  zu  schweigen. 
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par  la  grande   s^cheresse  qui  continue  k  rdgner  dans  les  d^pfeches  que 

vous   m'avez   faites  jusqu'ici,    je   dois   pr^sumer   ou   que  vous  ne  vous 

faufilez  pas  assez  avec  le  monde  pour  ötre  instruit  de  ce  qui  se  passe 

k  vos   lieux,    ou  que   vous   n'avez   pas   de  bonnes  connaissances  pour 

ötre   bien  et  justement  au  fait  des  affaires.    J'esp^re  que  vous  y  ferez 

attention.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

6436.     AU  CONSEILLER  PRJVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  aoüt  1754. 

J'accuse   la  bonne    rdception   du   rapport  que  vous  m*avez  fait  du 

10  de  ce  mois,  qui  ne  me  pr^sentant  aucun  objet  pour  vous  •  donner  de 

nouveaux   ordres ,   je  me  borne  aussi  pr^sentement  de  vous  dire  que  le 

Systeme  de  la  cour  de  Londres  continue  *  toujours  k  toe  pacifique,  qu'on 

peut  se  faire  peut-6tre  des  illusions  du  contraire  k  Vienne  et  se  flatter  de 

pouvoir  faire   changer  ceci»    mais    qu'on  s'y   trompe   ou  que  c'est  par 

affectation    qu'on   veuille   faire   accroire   aux  gens  qu'on  sait  engager  le 

minist^re  anglais  k   faire  des   choses  qui  ne  sont  nullement  de  son  in- 

tdröt  ni  de  celui  de  la  nation.     J'esp^re  d'ötre  bien  tot  informd  combien 

l'on  peut  tabler  sur  ceci.  _^     , 

^  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  

6437.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  aoüt  1754- 

J'ai   vu  avec   satisfaction  la  continuation  des  assurances  que  vous 

m'avez    donn^es   par   votre   rapport   du   9  des  sentiments  pacifiques  du 

minist^re  anglais.     Ce  qui  me  fait  apprdhender  que  ce  minist^re  ne  soit 

mis   dans   un  nouveau  rdveil,    ce   sont  les  differends    entre   la  France 

et  l'Angleterre  par  rapport  k  leur  commerce  aux  Indes  orientales,»  vu 

qu'on   me    marque  que  les  derni^res  instructions   que   le  sieur  Dupleix 

doit   avoir   regues,   ne   doivent  ötre  rien  moins  que  favorables  aux  pre- 

tentions   et  aux  vues   de  l'Angleterre.     C'est  pourquoi  je  d^sire  d'avoir 

votre   sentiment   si   ces   querelies   peuvent  bien  attirer  des  suites  impor- 

tantes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  accommod^es.  ^     , 

'  ^  ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6438.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  aoüt  I754- 
J'ai   bien   regu  votre   rapport   du    11  de  ce  mois.     Comme  je  ^^ 
contente   de  ce  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  d€c\ai6  touchant  l'exces 

X  Vergl.  S.  402.  —  9  Vcrgl.  S.  260. 
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commis  par  quelque  officier  saxon  aux  terres  du  baron  de  Kottwitz  en 
Sildsie,  je  veux  que  vous  ne  releviez  plus  cette  aflfaire  et  insinuiez  au 
ministre  que  sa  declaration  me  tenait  Heu  de  tout  autre  reparation. » 
Au  reste,  je  suis  inquiet  de  voir  bientöt  ce  que  les  clefs  auront 
ouvert. » 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6439.      AU   CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  aoüt  1754. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendu,  sur  lequel  je 
ne  puis  que  vous  dire  ce  jour  d'hui  qu'on  a  absolument  impose  ä  M. 
de  Hcepken  dans  ce  qu'on  lui  a  marqud  des  subsides  que  l'Angleterre 
avait  accord^s  ä  la  Russie.  H  est  exactement  vrai  que  la  derni^re  a 
demandd  la  sorame  de  300,000  livres  Sterling  ^  et  qu'elle  a  fait  TofFre  de 
fournir  pour  cet  argent  70,000  hommes;  mais  il  est  encore  exacte- 
ment vrai  que  l'AngleteiTe  ne  veut  point  accorder  ces  subsides,  et  que 
jusqu'ä  ce  moment-ci  il  n'y  a  rien  fait  ni  conclu  dans  cette  affaire,  et 
que  le  minist^re  anglais  n'ose  preridre  sur  soi  d' accorder  un  pareil  subside, 
sans  en  avoir  consult^  pröalablement  le  Parlement.     C'est  sur  quoi  vous 

pouvez  hardiment  tabler.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6440.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  aoüt  1754. 
Je  VOUS  sais  gre  de  m'avoir  prevenu,  par  le  post-scriptum  de  votre 
demi^re  ddp^che,  de  l'intention  de  Tambassadeur  de  Venise^  de  venir 
ä  Neisse,  au  temps  que  j'y  serai  present.  Comrae  il  ne  souhaite  que 
de  se  presenter  ä  moi  en  simple  gentilhomme  et  de  n'y  rester  qiie  pour 
voir  les  troupes,  j'en  suis  bien  content,  d'autant  plus  que  vous  me  l'as- 
surez  ötre  bien  intentionnd  envers  moi,  et  que  d'ailleurs  c'est  un  homme 
ä  m^nager  pour  vous. 

Au  surplus,  je  veux  vous  apprendre  que  j'ai  fait  actuellement  ma 
disposition  pour  mon  voyage  instant  en  Sildsie,  que  je  compte  d'fitre  le 
1 2  du  mois  prochain  de  septembre  ä  Neisse,  en  sorte  que  je  serai  bien 
aise  que  vous  y  arriviez  le  11  dudit  mois,  afin  qu'ä  mon  arrivde  lä  je 
puisse  vous  y  trouver  ddjä  et  m'entretenir  d'abord  avec  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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6441.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  aoüt  1754. 

M'dtant  revenu  de  bonne  main  qu'une  quantitd  tr^s  considerable 
de  ducats  avait  depuis  peu  pris  cours  tout  ä  coup  en  Livonie,  de  ma- 
ni^re  que  la  difFerence  qui  en  rdsultait  pour  le  change  et  la  valeur  des- 
dites  espöces,  dtait  notable,  en  tant  que  le  ducat  qui  y  avait  circule 
autrefois  pour  trois  dcus  d'AUemagne,  6tait  tombö  ä  deux  ^cus  et  seize 
gros  monnaie  d'Allemagne,  et  que  des  marchands  ^trangers  les  öchan- 
geaient  pour  ce  prix,  sur  quoi  il  courait  un  bruit  universel  en  Livonie 
qu'il  s'etait  fait  une  remise  de  trois  millions  de  livres  Sterling  d'Angle- 
terre  ä  Riga,  et  que  c'^tait  de  lä  que  s'originait  l'abondance  des  du- 
cats, j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  cet  avis  et  vous  mettre  ainsi  ä 
möme  de  pouvoir  approfondir  sur  vos  lieux  s'il  se  pourrait  que  pareille 
remise  en  argent  eüt  et^  faite  d'Angleterre  ä  Riga  ou  ä  Pdtersbourg, 
et  vous  me  ferez  votre  rapport  si,  le  cas  suppos^,  la  cour  d'Angleterre 
y  est  int^ressee,  ou  bien  si  les  marchands  d'Angleterre  se  seraient  avises 
de  pareil  expddient  pour  faire  la  balance  des  marchandises  provenantes 

de  Russie.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6442.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  24  aoüt  1754. 

Ma  demi^re  lettre  vous  doit  avoir  d^jä  appris  combien  je  suis  mal 
6diü6  des  ddp^ches  pour  la  plupart  steriles  et  nuUement  interessantes 
que  vous  m'avez  faites  depuis  le  ddpart  de  milord  Mardchal.  Vous 
deviez  savoir  de  quelle  importance  m'est  le  poste  que  je  vous  ai  confie, 
et  en  connaitre  les  obligations,  ayant  6t€  assez  longtemps  ä  mSme  de 
les  apprendre ;  mais  le  dernier  rapport  du  1 2  que  vous  m'avez  envoye, 
et  qui  ne  m'a  rien  appris  que  ce  que  les  gazettes  imprimees  en  ont  fait 
au  public,  m'a  tellement  frappe  que  je  suis  entrd  en  doute  si  peut- 
ötre  je  m'dtais  trompd  en  mon  attente  ä  votre  dgard.  Sachez  que  je 
ne  voudrais  point  entretenir  ä  Paris  quelqu'un  sous  le  caract^re  de 
ministre  qui  ne  voudrait  faire  que  le  mdtier  de  simple  gazetier.  La 
routine  que  vous  avez  eue  pendant  tout  le  temps  du  minist^re  de  mi- 
lord Mardchal,  vous  devrait  faire  comprendre  que  vous  deviez  ^tre 
maintenant  bien  actif  et  appliqud  pour  m'instruire  par  vos  ddpÄches  de 
tout  ce  qui  peut  interesser  mon  service  et  de  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  cour  oü  vous  ^tes.  Ce  serait  une  ddfaite  ä  pure  perte  que  de 
vouloir  vous  excuser  sur  le  ddfaut  de  mati^res  interessantes;  une  cour 
teile  que  de  la  France  ne  manque  jamais  d'en  foumir  ä  ceux  qui  fönt 
attention    ä    tout    et    qui    connaissent    k   en   juger  avec   discemement. 
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Enfin,  prenez  vos  mesures  lä-dessus,   pour  ne  pas  m'obliger  de  prendre 

les  miennes.  ^     , 

Federic. 

.   Nach  dem  Concept. 


6443-     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xVnyphausen  berichtet,  Paris  i6.  Au- 
gust: ,Je  ne  dois  point  cacher  k  Votre 
Majestö  que  j'ai  trouv^  ce  ministre  [Rouill^] 
beaucoup  plus  instruit  du  courant  des  af- 
faires —  je  veux  dire:  de  toutes  les  d6- 
gociations  commenc^es  sous  le  minist^re 
du  marquis  de  Saint  -  Contest  —  que  je 
ne  m'y  attendais.  Plusieurs  de  mes  con- 
fr^res  ont  fait  la  mSme  Observation  et  en 
ont  €t6  ^galement  surpris.  Mais  je  vais 
en  m£me  temps  rcndre  compte  k  Votre 
Majest^  de  deux  traits  qui  lui  sont  6chap- 
p^s  dans  cette  audience,  dont  l'un  prouve 
k  quel  point  il  est  Ignorant  sur  tout  ce 
qui  conceme  la  politique  et  l'histoire,  et 
dont  l'autre  ne  peut  donner  que  de  tr^ 
mauvais  pr^sages  sur  les  principes  apr^s 
lesquels  il  r^glera  sa  conduite.  La  con- 
versation  ^tant  tomb^e  sur  la  nonchalance 
que  la  cour  de  Vienne  manifeste  relative- 
ment  k  l'^lection  du  roi  des  Romains,  il 
me  dit  que  son  but  ^tait  vraisemblable- 
ment  de  faire  tralner  cette  n^gociation 
jusqu'ä  la  majorit^  de  l'Archiduc,  oü  la 
couronne  imperiale  lui  serait  due  de  droit, 
et  Sans  que  personne  y  püt  mettre  le 
moindre  obstacle.  Voici  le  second  qui 
me  vient  de  tr^s  bon  Heu,  et  que  je  ne 
saurais  r^voquer  en  doute.  Le  sieur  de 
Sorba,  ministre  de  la  r^publique  de  GS- 
nes,  lui  ayant  fait  le  mime  jour  des  in- 
sinnadons  pour  lui  faire  sentir  combien 
il  ^tait  n^cessaire  que  la  cour  de  France 
continuAt  k  faire  parier  au  minist^re  de 
Vienne  sur  Taffaire  de  Saint-R^mox  avec 
la  mtee  fermet^  qu*elle  avait  montr^e 
jusqu'ä  präsent,  afin  que  Ton  vIt  que  le 
changement  qui  6tait  arrivö  dans  le  mi- 
nist^re  de  France,  n'avait  point  alt^r^  les 
sentiments  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne 
pour  la  R^publique,  M.  Rouill^  lui  a  r^- 
pliqu6  que  ce  n'6tait  point  par  des  me- 
naces  qu'on  en  imposerait  k  la  cour  de 
Vienne,  et  que  ce  n'^tait  qu'en  redoublant 


Spandau,  27  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  16 
de  ce  mois,  qui  m'a  donnd  plus 
de  satisfaction  que  vos  prdcddentes, 
de  Sorte  que  j'esp^re  que,  faisant 
attention  ä  ce  que  je  me  suis  vu 
obligd  de  vous  marquer  par  mes 
deux  lettres  ant^rieures,  vous  tdche- 
rez  ä  me  rendre  vos  ddp^ches  in- 
teressantes et  instructives  et  de 
remplir  par  lä  cette  confiance  que 
j'avais  mise  en  vous.  Comme  je 
vois,  par  ce  que  vous  me  mandez 
au  sujet  de  M.  de  Rouilld,  com- 
bien il  est  neuf  encore  sur  le  Sys- 
teme präsent  de  l'Europe  et  sur 
les  vrais  int^r^ts  de  la  France,  sur- 
tout  ä  l'dgard  de  la  cour  de  Vienne, 
vous  devez  ticher  de  le  faire  recti- 
fier  principalement  sur  le  demier 
sujet  par  le  sieur  de  Bussy,  en 
vous  servant  pour  cela  de  l'entre- 
mise  du  sieur  Wemicke.»  D'ailleurs, 
comme  je  m'aper^ois  bien  que  M. 
de  Rouilie  n'est  proprement  que  la 
marionette  de  quelqu'un  lä,  soit  du 
prince  de  Conty,^  soit  du  sieur  Ma- 
chault,  soit  de  quelque  autre  des 
ressorts  duquel  il  agit,  il  sera  bien 
ndcessaire  que  vous  vous  appliquiez 
k  bien  pdndtrer  qui  peut  6tre  celui 
dont  il  suit  les  impulsions,  afin  de 
faire  alors  connaissance  avec  un 
tel  et  d' adresser  k  celui-ci  adroite- 
ment  vos  insinuations ,  ce  qui  ef- 
fectuera  sürement,  pourvu  que  vous 
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de  complaisance  et  d'attention  que  celle 
de  France  pourrait  regagner  sa  confiance 
et  la  convaincre  de  la  purete  de  ses  in- 
ten tions.  Ces  anecdotes  m'ont  paru  trop 
essentielles  pour  que  je  dusse  les  laisser 
ignorer  a  Votre  Majest^,  mais  je  La  sup- 
plie  en  mdme  tenips  d'ordonner  qu'on 
garde  sur  ce  sujet  le  secret  le  plus  ab- 
sola ;  Elle  est  trop  prudente  pour  ne  point 
sentir  combien  il  serait  d^sagr^able  pour 
moi  qu'elles  fussent  divulgu^es  par  mon 
canal,  et  combien  cela  me  ferait  tort  dans 
l'esprit  du  sieur  Rouill^.*' 
Nach  dem  Concept. 


vous  y  preniez  bien,  que,    malgre 

tous  les  pr^jug^s  du  sieur  de  Rouille 

et   son  ignorance  dans  les  affaires, 

les  miennes  iront  toujours  bien  en 

France.  ^     _ 

Fe  der  IC. 


6444. 


AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 


Camp  de  Spandau,  27  aoüt   1754. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  1 8  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendue.  Pour  ce  qui  regarde  les  circonstances  de  l'affaire  de 
l'ordinatie,'  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  faire  observer  que,  pour 
cette  fois-ci,  vous  vous  ötes  represente  les  choses  dans  un  faux  jour 
et  tromp^  ainsi  dans  les  cons^quences  que  vous  en  avez  tiröes.  Que, 
pour  parier  proprement  de  cette  aflfaire,  eile  ne  me  touche  pas  directe- 
ment  et  ne  regarde  que  l'intörieur  de  la  Pologne,  duquel  je  ne  saurais 
pas  me  möler  que  pour  autant  que  la  Republique  n'entre  pas  en  al- 
liance  avec  les  deux  cours  imperiales;  que,  quelque  train  que  l'afFaire 
susdite  saurait  prendre,  il  y  aura  toujours  deux  partis  en  Pologne,  dont 
je  pourrai  me  servir  de  Tun  ou  de  l'autre  pour  parvenir  ä  mes  vues. 
et  qu'au  surplus  ce  ne  sont  point  les  affaires  domestiques  de  la  Pologne 
qui  dirigent  les  affaires  gdnerales,  mais  que  ce  sont  plutöt  celles-ci  sur 
lesquelles  il  faudra  bien  que  les  autres  se  r^glent,  et,  comme,  de  plus,  la 
Russie  n'envisage  autrement  les  Polonais  que  comme  passifs,  moi,  de 
mon  cöte,  je  les  envisage  pareillement  de  cette  fa^on.  De  plus,  je  suis 
persuadd  que,  pourvu  que  je  ne  me  möle  pas  de  faire  des  declarations 
ouvertement*  par  rapport  aux  dissensions  des  Polonais,  la  Russie  en 
fera  d'abord  autant,  mais  que,  si,  au  contraire,  je  me  laissais  aller 
ä  faire  des  ddclarations  ä  cet  egard,  la  Russie  en  fera  d'abord  autant 
et  plus,  ce  qui  m'obligerait  de  soutenir  ma  declaration  et  m'entrsune- 
rait  justement  au  point  oü  la  cour  de  Vienne  souhaiterait  de  me  mener, 
savoir  que  je  me  commisse  ouvertement  avec  la  Russie,  ce  que  pour- 
tant  je  n'ai  ni  envie  ni  des  raisons  de  faire,  surtout  parceque  la  France 
est  trop  eloign^e  pour  pouvoir  m'ötre  d'aucun  secours  lä-dedans. 

Quant  aux  dietines  de  Prusse,  je  ne  regarde  ce  que  le  palatin  de 
Belcz  a  mande  au  g^neral  de  Mokranowski  au  sujet  de  l'offre  qu'on  lui 
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avait  faite,  que  comme  des  fanfaronnades  toutes  pures  et  qu'il  a  bien 
soif  de  mon  argent.  Mais,  comrae  j'ai  une  fois  destine  2,000  dcus  pour 
cet  objet,  il  d^pendra  de  vous  de  les  retirer  de  Breslau,  quand  vous 
voudrez. 

Au  reste,  s'il  etait  possible  de  mettre  au  prix  en  argent  les  d6- 
pÄches  que  vous  m'avez  faites  par  rapport  aux  affaires  de  l'otdinatie, 
avec  Celle  que  j'ai  re^ue  de  vous  touchant  les  particularites  au  sujet  des 
dep^ches  de  Flemming,'  je  taxerais  celle-ci  d'une  valeur  de  50,000 
ducats,  au  lieu  que  je  ne  mettrais  le  prix  de  l'autre  qua  vingt.  Vous 
pourrez  aisement  imaginer  combien  de  la  satisfaction  m'ont  cause  Celles 
tant  par  rapport  k  l'Angleterre,  touchant  l'affaire  des  subsides,  qu'ä  l'dgard 
de  Celles  de  Constantinople.  Aussi,  pour  finir  ma  ddpöche,  je  ne  ferai 
que  vous  faire  observer  encore  qu'il  n'est  du  tout  vraisemblable  que  la 
Russie  voudra  aller  haut  k  la  main  pour  opprimer  les  bien  intentionnes 
en  Pologne,  dans  un  temps  que  la  Porte  Ottomane  lui  fait  faire  des 
declarations  si  vives  et  energiques  pour  un  objet  qui,  k  mon  avis,  intd- 
resse  bien  moins  la  Porte  que  celui  de  voir  la  Pologne  tout-ä-fait  d^- 
pendante  de  la  Russie,  de  fagon  donc  que  celle-ci  ne  voudra  pas  se 
brouiller  de  gaiete  de  cceur  avec  la  Porte,  ainsi  que  tout  ceci  me  con- 
firme  que  le  parti  bien  intentionnd  n'aura  rien  k  craindre  de  la  part  de 
la  Russie  que  des  menaces  qu'on  n'epargnera  nuUement,  mais  qu'on  ne 
rdalisera  point. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


6445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräflen  berichtet,  Wien  17.  Au- 
gust: „Je  voudrais  pouvoir  rendre  compte 
en  entter  d'une  piöce  assez  curieuse  du 
comte  Keyserlingk,  paitie  il  y  a  huit  jours 
pour  sa  conr,  sous  le  titre  Riflexions  sur 
l'itat  ctetuel  du  Systeme  en  Europe ,  mais 
la  personne  de  qui  je  ttens  ceci,  n'a  eu 
le  temps  que  de  lire  une  page  dans  la 
chancellerie  dudit  comte,  ayant  €i€  em- 
pSch^e  de  passer  plus  avant.  Voici  ce 
que  c^est.  Ce  ministre  de  Russie  com- 
mence  d'abord  par  ^tablir  pour  Systeme 
assur^  le  plan  de  la  France  d'avoir  tou- 
Jours  en  vue  de  s^acqu^rir  la  monarchie 
universelle,  ajoutant  qu'on  ne  pouvait  y 
donner  trop  d' attention,  cette  puissance 
ayant  des  6missaires  presque  dans  toutes 
les  cours,  grandes  et  petites,  s'^tant  däja 


Camp  de  Spandau, 
27  aout  1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17 
de  ce  mois.  Sur  ce  que  vous  avez 
appris  par  rapport  aux  mis^res  que 
le  comte  Keyserlingk  a  dcrites  k 
sa  cour,  sous  le  titre  de  Riflexions 
sur  ritat  aciuel  du  systlme  en  EuropCy 
je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  que  c'est 
d'une  part,  par  un  ordre  expr^s  du 
grand-chancelier  Bestushew  au  sus- 
dit  comte  qu'il  s'est  vu  oblige  de 
coucher  un  tel  ecrit  dont  celui -ci 
pr^tend    faire   usage   aupr^s  de  sa 


X  Ueber  Maltzahn's  Mittheilungen  aus  den  ihm  durch  Menzel  zugänglich  ge- 
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rendue  maitresse  de  Votre  Majest^  et  de  :  souveraine,  et  que  d'un  autre  c6te 

la   SuMe,    quoique   dans    cette    demiire  |   ^.^3^  jgg    impulsions    des    mi- 

eile   ne   reussisse  pas  encore  entierement,         .  ^  ^  •  v  ■  i 

et  qu'airsi  la  Rus^ie  et  ses  alli^s  doivent  \  ^»«tres    autnchiens    que    le    comte 

redoubler    d'application    ä    prendre    les  :  Keyserlmgk  s'y  est  pr6te,  parceque 

moyens  les  plus  efficaces  pour  conjurer  :  ceux-ci     aimeraient    de    detoumer 

l'orage  a  temps.    C'est  ä  cet  endroit  que  i  i'attention  de  la  Russie  des  affaires 

la  personne  enquestionaa^interrompue.    !   ^^  j^  ^  -^   ^^  ^^  j^  ^^  ^^^ 

Elle  suppose,  et  je  le  crois,    que  le  reste  ,,        ,     ,,^  . 

de  la  pi^ce,  longue  encore  d'une  page  et  :   Celles  de  lEurope;  aussi,  pour  vou> 
demie,  aura  ^te  remplie  du  d^ail."  :  expliquer    mieux    encore    ceci,     je 

i  veux  bien  vous  informer  d'une  par- 
;  ticularite  qui  m'est  venue  de  tres 
;  bon  lieu,  et  sur  l'authenticite  de  la- 
;  quelle  je  puis  enti^rement  compter.' 
C'est  que  sur  les  ouvertures  pr^alables  que  le  resident  de  Russie  ä 
Constantinople  a  faites  sur  les  forts  que  sa  souveraine  a  dessein  de  faire 
construire  dans  la  Nouvelle-Servie,  et  dont  la  Porte  Ottomane  avait  pris 
bien  de  l'ombrage,«  que  les  vues  de  sa  cour  n'etaient  en  cela  que  tres 
innocentes  et  qu'ä  pourvoir  par  lä  ä  la  süretd  de  ses  fronti^res,  et  que, 
d'ailleurs,  eile  dtait  fermement  rösolue  de  cultiver  toujours  la  paix  et  la 
bonne  harmonie  avec  la  Porte  Ottomane,  et  que,  le  Divan  ayant  ete 
assemble  pour  ddib^rer  lä-dessus,  le  Grand -Visir  et  le  Reis  -  Effendi 
avaient  declare  tout  net  au  resident  susdit  que,  si  la  Russie  continuait 
de  faire  bitir  ces  forteresses,  la  Porte  regarderait  cette  demarche  comme 
un  attentat  k  la  paix,  et  qu'au  surplus  le  Grand -Visir  avait  declare  au 
sieur  Penckler  la  m^me  chose,  en  ajoutant  que,  pourvu  que  la  Russie 
bitit  des  forteresses  sur  les  fronti^res,  eile  aurait  infailliblement  la  guerre 
avec  la  Porte,  laquelle  ni  le  Sultan  ni  lui  seraient  pas  ä  m^me  de  de- 
toumer, ni  de  contenir  la  populace  ä  cet  egard.  Comme  le  sieur  Penckler 
avait  mande  ceci  ä  sa  cour  par  une  estafette,  et  que  le  comte  de  ELaunitz 
avait  6t€  d'autant  plus  alarmd  de  cette  Situation  des  affaires  en  Turquie 
qu'il  n'ignorait  pas  le  caprice  de  l'imperatrice  de  Russie  k  faire  de 
grands  Etablissements  dans  la  Nouvelle-Servie,  il  avait  presse  fortement 
les  ministres  anglais  et  saxon  afin  de  coopdrer  que  la  cour  de  Londres 
fit  des  instances  en  Russie  pour  qu'on  d^sistät  de  Tentreprise  de  bitir 
des  forts  en  question. 

En  combinant  ceci  avec  ce  que  je  vous  ai  marqu6  ci-dessus,  vous 
trouverez  aisement  le  motif  qui  a  conduit  le  comte  Keyserlingk  k  faire 
la  demarche  ci-dessus  mentionn^e,  duquel  d'ailleurs  le  minist^re  autrichien 
n'est  pas  trop  content  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  se  pr6ter  k  faire  directe- 
ment  k  sa  cour  des  remontrances  par  rapport  aux  etablissements  de  la 
Nouvelle-Servie. 

Du  reste,  je  sais  k  present^  que  le  minist^re  d'Angleterre  a  resolu 
de   ne   point   donner   une   reponse  par  ecrit  au  minist^re  de  Russie  sur 

I  Bericht  Flemming's  an  Brühl,  Wien  21.  Juni  1754.  Vergl.  Nr.  6444.  — 
2  Vergl.   S.  326.  —  3  Aus  den  Berichten  Flemming's  an  Brühl  vom  21.  und  31.  Juli- 
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son  contre-projet  de  subsides,  ^  mais  de  faire  simplement  declarer  par  le 
sieur  Guy  Dickens  combien  on  ^tait  surpris  et  peu  en  6tat  d'entrer  en 
ses  demandes  presentes,  et  qu'on  esperait  que  Timp^ratrice  de  Russie 
proposerait  encore  des  conditions  plus  acceptables  et  moins  ä  Charge  ä 
l'Angleterre,  de  sorte  que  je  crois  avoir  tout  lieu  de  pr^sumer  que  cette 
n^gociation  en  Russie  trainera  encore  quelque  temps  et  qu'elle  6chouera 
ä  la  ün. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6446.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  aoüt  1754. 

Je  ne  saurais  que  vous  rditdrer  sur  votre  rapport  du  22  de  ce  mois 
que  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par  ma  lettre  anterieure  ä  celle-ci,  sa- 
voir  que  je  vous  permets  de  donner  des  assurances  et  protestations 
vagues  au  Grand  -  G^n^ral  de  la  Couronne  pr^cisdment  dans  les  termes 
que  le  rescrit  du  departement  des  affaires  dtrang^res*  vous  marque, 
qui  ne  m'obligent  ä  rien  et  qui  ne  sauraient  me  commettre  en  au- 
cune  fagon. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  dit  que  l'aifaire  de  l'ordinatie^  ne  me 
regarde  point  proprement,  et  que  mon  intention  n'est  aucunement  de 
me  commettre  ä  ce  sujet  avec  la  Russie,  ni  de  donner  prise  aux  Autri- 
chiens  pour  faire  rdussir  leurs  vues  pernicieuses. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  informer  que  je  compte  d'^tre  le  4 
de  septembre  en  Silesie,  oü  je  resterai  jusqu'au  18  dudit  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6447.     AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  16.  Au- 
gust, über  den  Stand  der  englisch  -  russi- 
schen Subsidienverhandlungen  :  „  Je  ne 
saurais  mieux  faire  que  de  confirmer  et 
m'y  rapporler  entiferement  en  tout  ce 
que  j'ai  cu  l'honneur  de  mander  jusqu'ici 
sur  cette  afTaire,4  en  ajoutant  simplement 
que,  si  l'on  attribue  d'autres  propos  au 
sieur  Keith  ä  Vienne,  ils  sont  des  plus 
hasard^s  et  du  tout  point  conformes  a  la 
fagon  de  penser  d'ici,  n'ayant  eu  ordre 
que  d'y  faire  connattre  l'impossibilit^  oü 
l'on  etait  d' aller  au  delä  des  offres  faites 
a  la  Russie  et  de  requ^rir  le  minist^re 
autrichien  de  le  faire  bien  comprendre  ä 
celui  de  Russie." 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  aoüt  1754. 
Je  souhaite  que  vous  soyez 
toujours  k  möme  de  continuer  ä 
me  donner  des  nouvelles  pareilles 
ä  Celles  que  renferme  votre  rapport 
du  16  de  ce  mois,  vu  qu'elles  me 
seraient  les  plus  avantageuses. 

Federic. 
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6448.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  2.  Septembers  1754. 
.  .  .  „Wegen  der  heutigen 
D^pfiche  des  Herrn  von  Häseler 
haben  Se.  Königl.  Majestät  sonsten 
noch  zu  melden  befohlen,  dass 
dem  von  Knyphausen  rescribiret 
werden  solle,  seines  Ortes  bei  dem 
französischen  Minist^re  zu  betrei- 
ben, damit  nunmehro  wirklich  die 
Hand  zu  Schliessung  eines  Traite 
d'amitid  zwischen  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät und  dem  dänischen  Hof  ge- 
leget werden  möge"  .  .  . 

Eichel. 


riäseler  berichtet,  Kopenhagen  27. 
August:  „Le  comte  Dehn  m'a  t^moign^ 
la  joie  la  plus  complMe  et  laiss^  entre- 
voir  les  plus  grands  esp^rances  de  par- 
venir  k  former  des  liaisons  plus  ^troites 
entre  Votre  Majest^  et  Sa  Majest^  Danoise. 
En  eflet,  je  suis  assur^  que  ce  ministre 
s'y  employera  de  coeur  et  d'ftme.  Le 
grand  -  mar6chal  de  Moltke  est  aussi  tr^ 
favorablement  dispos^  et  convatncu  qu'il 
est  de  l'int^röt  du  Roi  son  mattre  de  se 
Her  avec  Votre  Majest^.t  Je  n*ai  pas  Heu 
de  croire  que  le  sieur  de  Berckenttn  s'y 
opposera,  et  le  baron  BemstorfT,  n'ayant 
pas  de  bonnes  raisons  pour  £tre  contraire, 
sera  oblig^  d'en  Teoir  ä  tout  ce  qu'on 
dösire,  surtout  si  la  France  veut  bien  y 
faire  travailler  comme  il  faut.  Le  sieur 
Ogier  t^moigne  de  l'impatience  et  un 
veritable  d^sir  d*y  employer  tous  ses  soins, 
aussit6t  que  sa  cour  lui  donnera  des 
ordres  d'entamer  cette  n^gociatiou.  II 
esp^re  maintenant  de  les  recevoir,  aussi- 
t6t  que  sa  cour  apprendra  la  nouvelle  de 
la  fin  de  TafTaire  de  Knyphausen. a  11 
m'a  fait  entendre  en  demier  lieu  qu*il  les 
avait  dejä  demand^es  k  deux  reprises  et 
qu'il  ne  doutait  pas  que,  si  le  sieur 
Rouill^  voulait  bien  prendre  connaisaance 
du  pass^,  il  ne  tarderait  plus  draller  en 
avant  en  cette  affaire." 

Nach  der  Ausfertigung. 


6449.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

iCnyphausen  berichtet,  Paris  19.  Au- 
gust, dass  er  den  Minister  Rouill^  an  das 
Versprechen  Frankreichs,  in  Kopenhagen 
für    das    Zustandekommen    einer   Allianz 


zwischen  Preussen  und  Frankreich  zu 
wirken,  erinnert  und  neue  Zusagen  von 
dem  Minister  erhalten  habe.  In  Betreff 
des  jüngsten  Abschlusses  zwischen  Frank- 
reich und  Schweden  4  hat  Knyphausen 
von  gutunterrichteter  Seite  erfahren,  dass 
die  Mittheilung  desselben  an  die  Alliirten 
Frankreichs  auf  Wunsch  des  schwedischen 
Senats  unterblieben  sei,  der  den  Vertrag 


Berlin,  2  septembre  1754. 
Vos  ddp^ches  du  19  et  du 
23  du  mois  passe  me  sont  heu- 
reusement  parvenues,  dont  j'ai  eu 
tout  lieu  d'6tre  satisfait  tant  par 
rapport  aux  insinuations  que  vous 
avez  faites  au  sieur  Rouilld,  et  ä 
la  r^ponse  que  vous  en  avez  eue 
relativement  k  mes  engagements  k 
prendre  avec  le  Danemark,  qu'ä 
l'egard   de   ce   que  vous   me  mar- 
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mit  Frankreich  vor  Zusammentritt  des 
schwedischen  Reichstags  erneuert  hat,  um 
die  Bemühungen  der  russischen  Partei  im 
Reichstag  für  die  Erneuerung  der  Allianz 
zwischen  Schweden  und  Russland  t  da- 
durch zu  vereiteln,  und  der  auf  die  un- 
bedingte Geheimhaltung  des  Vertrages 
besteht. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  23.  Au- 
gust, dass  er  sich  dem  Minister  Rouill^ 
gegenüber  des  ihm  aufgetragenen  Com- 
plimentsa  entledigt  habe.  „Ce  ministre 
ayant  parl6  dans  cette  entrevue  sur  les 
affaires  de  Pologne,  j*ai  cm  devoir  lui 
faire  observer  combien  il  est  important 
pour  les  inter^ts  de  la  France  qu'elle  se 
concertdt  avec  Votre  Majest^  relativement 
aux  mesnres  qu'il  conviendrait  de  prendre 
pour  empicher  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Russie  ne  disposassent  de  la  cou- 
ronne  de  Pologne,  lorsqu'elle  viendrait  a 
vaquer.  II  m'a  paru  sentir  vivement  la 
soIidit6  des  motifs  que  je  lui  ai  expos^s 
et  que  j'ai  puis^s  dans  les  memoires  que 
Votre  Majeste  a  fait  remettre  sur  ce  sujet 
tant  au  Roi  qu'au  minist^re  de  France,  3 
et  il  m'a  promis  qu'il  ferait  tout  ce  qui 
d^pendrait  de  lui,  pour  qu'on  convtnt  d'un 
plan  d' Operation  relativement  kcet  objet.** 


quez  des  raisons  que  la  France 
avait  eues  ä  ne  pas  me  communi- 
quer  encore  ses  traites  renouvel^s 
avec  les  cours  de  Copenhague  et 
de  Stockholm. 

Quant  aux  papiers  que  j'avais 
envoyds  ä  milord  MarechaH  tou- 
chant  le  contre-projet  du  traite  du 
ministöre  de  Russie  touchant  les 
subsides  que  celui-ci  pr^tend  tirer 
de  l'Angleterre,  je  veux  bien  per- 
mettre  que  vous  en  fassiez  pre- 
sentement  communication  au  sieur 
de  Rouilld,  quoique  toujours  pre- 
cisdment  sous  les  mdmes  conditions 
que  j'avais  marqu^es  au  lord  Marc 
chal  dans  les  Instructions  que  je 
lui  avais  donn^es  sur  ce  sujet,  sa- 
voir  qu'apr^s  avoir  bien  fait  valoir 
audit  ministre  la  confiance  que  je 
mettais  en  lui  en  cette  occasion,  et 
tir^  de  lui  sa  promesse  d'honneur 
sur  le  secret  qu'il  me  garderait 
pour  que  rien  ne  saurait  transpirer 
de  cette  communication,  vous  lui 
laisserez  lire  en  votre  pr^sence  les 
papiers  susdits,  sans  cependant  lui 
permettre  d'en  tirer  des  copies,  ni  les  laisser  entre  ses  mains,  en  vous 
excusant  toujours  de  ddfaut  des  instructions  que  vous  aviez  lä-dessus. 
Vous  vous  conformerez  exactement  ä  ceci  et  aux  instructions  que  j'avais 
donnees  au  lord  marechal  d'£cosse  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  la  lettre  que  vous  m'avez  jointe  ä  votre  de- 
pöche  ordinaire  du  23  ci-dessus  accusde,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire 
observer,  une  fois  pour  toutes,  que  vous  devez  bien  vous  garder  de  parier 
au  ministre  de  France  de  votre  propre  mouvement  au  sujet  des  affaires 
d'importance,  et  qu'il  ne  faut  absolument  pas  que  vous  vous  ^mancipiez 
d'entrer  en  pourparlers  avec  le  ministre  sur  des  affaires  de  la  derni^re 
consdquence,  comme  celles  qui  regardent  la  Pologne,  sans  avoir  prealable- 
ment  mes  ordres  expr^s,  et  mdme  de  cabinet,  lä-dessus. 

C'est  donc  en  cons^uence  que  vous  laisserez  tomber  tout-ä-fait  ce 
que  vous  avez  proposd  au  sieur  Rouille  touchant  un  plan  ä  faire  au 
sujet  de  l'dv^nement  de  la   succession   en  Pologne,   et  que  vous  n'en 
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direz   plus   mot,   sans   que  je  vous  aie  autorisd  express^ment ,    par  une 

lettre  de  cabinet,  de  le  faire.     Sur  quoi  vous  vous  r^glerez  absolument 

et    prendrez    bien    garde   d'y    contrevenir,    sur    quelque    objet    que   cc 

puisse  ötre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Breslau,  7  septeinbre  1 754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  26  d'aoüt  demier,  dont  le  contenu 
m'oblige  encore  de  vous  dire  que  jusqu'ici  vous  avez  fort  mal  cora- 
menc^  votre  minist^re  en  France.  II  ne  vous  convenait  point  de  faire 
observer,  sans  mes  ordres  expr^s,  au  sieur  Rouille  ce  que  vous  dites 
avoir  fait  par  rapport  aux  grands  intdröts  que  j'avais  afin  que  la  France 
tächdt  de  calmer  la  fermentation  qui  r^gne  ä  prdsent  en  Pologne.  Car. 
quoi  qu'il  en  soit.  vous  devez  savoir  que  je  ne  veux  point  donner  dfc 
alarmes  au  minist^re  de  France,  ni  l'endoctriner  de  ce  qu'il  aura  k  faire 
sur  de  pareils  sujets.  Je  vous  avertis  donc  encore  que  vous  devez 
soigneusement  vous  garder  ä  tenir  des  propos  aux  ministres  de  France 
qui  ne  sauraient  absolument  me  plaire,  sinon  quand  je  vous  aurai 
[donn^]  mes  ordres  expr^s  lä-dessus.  H  vous  convient  d'fitre  attentif  ä 
tüut,  d'dcouter  ce  que  les  ministres  vous  diront,  de  m'en  faire  un  fidele 
rapport  et  d'attendre  mes  ordres  lä-dessus,  sans  entrer  jamais  en  aflfaire- 
de  votre  propre  chef.  Ce  que  je  vous  ordonne  expressement  et  sous 
peine  de  mon  indignation. 

Au  surplus,  je  suis  bien  fdchd  que  vous  me  fassies  languir  si  long- 
temps  sur  les  informations  que  je  vous  ai  demandees,  il  y  a  assez  de 
temps,*  sur  le  retour  du  Parlement  ä  Paris,  sur  les  conditions  aux- 
quelles  la  rdconciliation  s'est  faite  tant  avec  le  Parlement  qu'avec  le 
clergd  de  France,  et  sur  d'autres  objets  dignes  de  mon  attention,  au 
sujet  desquels  j'ai  demand^  vos  rapports. 

Au   reste,    songez    d'ex^cuter    fiddement    ce   dont   vous    avez   etc 

charg^  de  dire  au  sieur  de  Rouilld,  par  la  demi^re  depftche  du  ddparte- 

ment   des   affaires  dtrang^res,   touchant  la  bonne  disposition  de  la  cour 

de  Copenhague  ä  entrer  en  liaisons  avec  moi.»  ^     , 

Fedenc. 

P.  S. 

Quant  au  voyage  que  la  cour  va  faire  ä  Fontainebleau ,  mon  in- 
tention  est  que  vous  devez  l'y  suivre. 

Nach  dem  Concept. 
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6451.     AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  23.  Au- 
gust: „II  m'est  revenu  de  Heu  sör  que 
le  sieur  Keene  roandait  ici  par  ses  der- 
ni^res  lettres  qu'un  des  motifs  de  la  chute 
du  comte  de  VEnsenädax  provenait  de  ce 
qu'il  avait  donne  des  ordres  de  son  chef, 
ä  la  sollicitation  de  la  France,  d' attaquer 
en  Amenque  tous  les  vaisseaux  angläis 
qui  paraitraient  dans  ces  mers-lä,  ce  qui 
aurait  entratn^  peu  a  peu  une  rupture 
avec  cette  nation-ci,  et  qui  fait  aujourd'hui 
que  le  Roi  et  ses  ministres  sont  charm^s 
de  cette  chute,  au  point  qu'ils  se  flattent 
non  seulement  de  continuer  k  bien  vivre 
avec  TEspagne,  mais,  de  plus,  qu'il  sur- 
viendra  moins  de  difficultfe  que  jamais 
entre  les  deux  nations.  On  compte  m^me, 
au  moyen  des  dispositions  que  le  sieur 
Keene  a  remarqu^es  dans  le  g^neral  Wall, 
de  pouvoir  vider  enti^rement  tous  les  dif- 
f6rends  qui  subsistent  entre  les  deux  cours 
au  sujet  du  commerce  de  l'Am^rique  .  .  . 
II  semble,  par  la  contenance  que  Ton 
tient ,  que  l'Espagne  va  ouvrir  le  com- 
merce du  nouveau  monde  aux  Anglais  et 
que  cette  couronne  va  se  d^tacher  enti^re- 
ment  de  la  France." 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  7  septembre  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  23  d'aoüt  dernier  et  vous  sais 
gr€  des  particularites  interessantes 
que  vous  m'avez  apprises  touchant 
ce  que  la  cour  oü  vous  ötes  se 
flatte  de  pouvoir  tirer  d'avantages 
ä  Toccasion  de  la  chute  du  marquis 
d'Ensenada.  II  est  vrai  qu'on  ne 
convient  pas  partout  ni  du  motif 
de  la  catastrophe  de  celui-ci  ni 
des  consdquences  qu'on  vous  a  dit 
qu'elles  en  resulteraient ,  de  sorte 
qu'il  faut  attendre  encore  si  les 
ev^nements  justifieront  l'attente  flat- 
teuse  que  le  minist^re  anglais  s'en 
promet.  En  attendant,  vous  con- 
tinuerez  de  veiller  attentivement  sur 
ce  qui  se  passera  dans  cette  affaire, 
comme  [dans]  toutes  Celles  qui  re- 
gardent  mes  interSts. 

Federic. 


6452.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Breslau,  8  septembre  1754. 
Il  me  suffit  de  vous  dire,  en  rdponse  k  votre  rapport  du  30  d'aoüt 
demier,  que  vous  devez  continuer  de  veiller  avec  attention  sur  ce  qui 
se  passera  presentement  aux  delib^rations  des  ßtats  tant  pour  leurs  ar- 
rangements  intdrieurs  que  pour  l'affaire  de  la  Barriere,»  vu  surtout  qu'on 
m'a  mandd  de  Londres  que  les  fitats  commengaient  ä  6tre  un  peu  plus 
Contents  des  iddes  autrichiennes  sur  ce  sujet,  bien  qu'il  faudrait  encore 
assiez  de  temps  pour  que  cette  ndgociation  finisse  au  grd  des  ministres 
anglais. 

Nach  dem  Concept.  


Federic, 


6453.     AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE   LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Campement  pr^s  de  Breslau,  8  septembre  1754. 
Les    ddpfiches    que   vous   m'avez   faites  du    29  d'aoüt  passd  et  du 
I"  de  ce  mois,  m'ont  ete  fid^lement  rendues.    Pour  qu'il  n'y  ait  aucun 


X  Vergl.  S.  406.  —  a  Vergl.  S.  402. 
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malentendu  entre  nous  par  rapport  aux  fermentations  qui  r^gnent  ä 
präsent  en  Pologne,  je  vais  vous  rep^ter  encore  mes  intentions  k  ce 
sujet,  savoir  que,  Tafifaire  de  l'ordinatie*  ne  me  regardant  pas  propre- 
ment  ni  directement ,  je  ne  saurais  aussi  m'en  mdler  directement,  mais 
laisser  vider  entre  ies  Polonais  leurs  querelles  k  ce  sujet  entre  eux, 
comine  purement  domestiques,  ä  moins  que  quelque  autre  puissance  ne 
s'en  möle  directement  pour  opprimer  tout-ä-fait  par  force  ouverte  le 
parti  patriotique  et  bien  intentionn^  pour  moi,  ce  que  ni  la  France  ni 
moi  ni  d'autres  puissances  voisines  et  amies  de  la  R^publique  ne  sau- 
raient  permettre.  Voilä  aussi  ce  que  vous  pourrez  bien  insinuer,  sans 
bruit  et  sans  eclat,  au  Grand  -  Mardchal  de  la  Couronne.  Mais  je  ne 
pense  pas,  aussi,  de  faire  des  ddclarations  ouvertes  ä  ce  sujet,  qui  n'abou- 
tiraient  ä  autre  chose  qu'ä  provoquer  la  Russie,  qui  ne  laisserait  cer- 
tainement  pas  de  faire  alors  aussi  des  declarations  de  sa  part  dans  son 
style  ordinaire,  ce  qui  pourrait  me  mener  plus  loin  que  je  ne  voudrais 
aller  prdsentement  Ainsi  donc  qu'il  faut  qu*en  donnant  des  assurances 
au  Grand  -  Marechal  qu'au  cas  qu'il  arriverait  qu'une  puissance  voudrait 
opprimer  de  force  ouverte  la  Rdpublique  et  sa  Constitution,  je  ne  sau- 
rais jamais  le  regarder  indifTeremment  ni  le  permettre,  vous  mesunez 
bien  vos  termes,  et  vous  [Ies]  r^gliez  sur  ceux  que  je  vous  ai  fait 
prescrire,  afin  de  ne  pas  m'aventurer. 

Au  surplus,  quand  vous  sentez  que  la  Russie  ne  desire  point  la 
guerre  et  qu'elle  n'est  pas  dans  des  dispositions  k  souhaiter  de  la  voir 
eclore  de  ce  c6t^-lä,  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  auquel  je  suis 
confirme  par  une  nouvelle*  qui  m'est  venue  d'assez  bonne  main,  que  la 
cour  de  Russie  n'est  pas  contente  de  celle  de  Pologne  de  ce  que  celle-ci 
n'a  pas  pris  d*abord  assez  d'attention  pour  composer  Ies  diiferends  par 
rapport  ä  l'ordinatie,  et  que  le  sieur  Gross  en  a  parld  au  comte  de 
BriÜil,  pour  lui  faire  entendre  de  la  part  de  sa  cour  qu'elle  soubaite 
bien  k  voir  accommodee  cette  affaire,  auquel  on  avait  aussi  promis 
qu'on  ticherait  tout  de  bon  de  faire  un  accord  entre  Ies  parties  inte- 
ressees  avant  l'ouverture  de  la  Di^te,  afin  que  celle-ci  n'en  saurait  pas 
souffrir. 

Au  surplus,  mandez-moi  votre  sentiment  s'il  n'y  aura  pas  moyen 
de  faire  trainer,  en  tout  cas,  cette  affaire  jusqu'ä  la  convocation  d'une 
nouvelle  Di^te,  independamment  de  celle  qu'on  va  assembler. 

J'ai  regu  le  factum  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  communique 
pour  votre  information  touchant  l'exc^s  commis  du  lieutenant  Kalben.^ 
Comme  je  d^sapprouve  absolument  sa  demarche,  j'ai  donnd  mes  ordres 
de  le  faire  mettre  d'abord  aux  arröts,  pour  lui  faire  sentir  mon  Indigna- 
tion de  son  mauvais  procddd.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

z  Vergl.  S.  414.  —  a  Schreiben  von  Gross  an  den  im  Haag  auf  Urlaub  be- 
findlichen Vertreter  Hollands  am  dresdener  Hofe  Calkoen,  Warschau  28.  August.  — 
3  Vergl.  S.  407. 
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6454.  AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Breslau,  9  septembre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  depSche  du  5  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  ne 
saurais  que  vous  renvoyer  aux  explications  que  je  vous  ai  donndes  par 
ma  demi^re  lettre  d'hier  concemant  ma  fagon  de  penser  sur  les  cir- 
constances  präsentes  en  Pologne. 

Cette  grande  ddsunion  des  esprits  qui  r^gne  lä  et  le  möcontente- 
ment  de  la  plus  grande  part  de  la  noblesse  contre  la  cour,  me  persuade 
que  je  pourrai  bien  me  dispenser  de  donner  les  2,000  ducats  que  vous 
proposez  pour  rompre  la  Di^te  prochaine,»  vu  que  j'estime  qu'il  y  aura 
bien  d'autres  dont  l'interSt  demandera  de  ne  point  faire  subsister  la 
Di^te,  Sans  que  j'y  donne  du  mien. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  de  Brühl  vous  a 

tenus   au  sujet  de  quelques  ddserteurs  de  mes  troupes  qu'on  refuse  de 

me  rendre  en  Saxe  malgre  le  cartel  dtabli,*   vous  lui  insinuerez  que  ce 

n'est   point   la  bonne   voie   qu'on  prend   en   Saxe   pour  faire  executer 

fid^lement  les   stipulations   comprises   dans   le   cartel,    et    que,    pourvu 

qu'on  continuerait  en  Saxe  d'duder  ces  stipulations  par  de  mauvais  pro- 

cedds,   je  serai  obligd  d'agir  de  la  möme  fagon  ä  ses  sujets  et  d'user 

de  reprdsailles.  ^     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept.  

6455.  AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LßGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Breslau,  10  septembre  1754. 
Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  mon  ministre  de  Massow 
a  etd  obligd  de  me  representer  touchant  les  invasions  que  quelques-uns 
de  la  petite  noblesse  de  la  Pologne,  voisins  de  la  Sildsie,  ont  attente 
de  faire  dans  ma  Silesie,  et  des  violences  commises  par  eux.  Comme 
je  ne  demande  mieux  que  de  cultiver  ä  tous  egards  le  bon  voisinage 
avec  la  Rdpublique,  et  que  pour  cet  efFet  je  ne  veux  point  d'abord  me 
servir  des  moyens  d'ailleurs  permis  et  loyaux,  pour  ne  pas  laisser  im- 
pun^ment  insulter  par  de  pareilles  insolences  mes  sujets,  mon  intention 
est  que  vous  devez  en  parier  au  chancelier  de  la  Pologne  et  ä  d'autres 
oü  il  convient,  en  des  termes  doux  et  moddr^s  et  qui  ne  sentent  d'abord 
la  menace,  afin  qu'ils  mettent  ordre  pour  que  mes  sujets  ne  soient  point 
expos^s  k  de  pareils  inconvenients  et  que  ceux  de  noblesse  de  la  Po- 
logne voisins  de  la  Sildsie  n'osent  plus  insulter  mes  sujets,  ni  exercer  des 
violences  contre  ceux-ci,  pour  ne  point  6tre  oblig^  de  recourir  sans  cela 
aux  moyens  permis,  afin  de  mettre  les  miens  en  sürete  contre  les  inso-- 
lences  et  les  attentats  de  pareilles  gens. 

Nach  dem  Concept.  

i  Vergl.  S.  413.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  32. 
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6456.    AU  secr£taire 

Michell  berichtet,  London  30.  Au- 
gust: „Nous  sommes  ici  sans  la  moindre 
nouvelle  interessante  relativement  a  l'Alle- 
magne ,  les  ministres  ne  continuant  z  de 
parat tre  occup^s  que  des  affaires  d'Es- 
pagne  et  des  esp^rances  oü  ils  sont  que 
le  changement  de  minist^re  arriv6  dans 
cette  monarchie  leur  sera  tr^s  avantageux 
et  les  mettra  non  seulement  a  m^me  de 
vider  tous  les  diflförends  qui  subsistent 
entre  les  deux  nations  au  sujet  du  com- 
merce d'Amerique,  mais,  de  plus,  qu'on 
le  fixera  d'une  fa^on  assez  solide  pour 
qu'il  ne  soit  plus  susceptible  dMncidents. 
C'est  avec  de  telles  idöes  qu^on  se  nourrit 
ici  Timagination.'* 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  10  septembre  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport 
du  30  d'aoüt  demier.  Je  ne  saurais 
croire  que  le  ministöre  anglais  ait 
tout  Heu  de  se  flatter  d*un  change- 
ment dans  le  Systeme  de  la  cour 
d'Espagne  tel  que  ledit  ministere 
le  voudrait. 

Au  demeurant,  ayant  vu  des 
lettres  d'Hanovre  qui  marquent  sans 
le  moindre  menagement  que  les  nc- 
cidents  dont  les  yeux  du  Roi  etaient 
attaques,  faisaient  craindre  qu'il  ne 
Sache  bien  entiörement  en  perdie 
la  vue,  je  veux  que  vous  me  mar- 
quiez  ce  qui  en  est  effectivement. 

Federic. 


6457.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


[Neisse,  14  septembre  1754]. 

Fort  bien.  _ 

Fr. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  10. 
September:  „Le  barou  de  Knyphausen  a 
accompagn6  ses  d^p^ches  de  Tordinaire 
demier  de  la  lettre  ci-jointe  [Paris  26  aoüt], 
que  le  sieur  de  Sorba,  ministre  de  la 
r^publique  de  G^nes  ä  Paris,  lui  a  6crite 
au  sujet  de  l'affaire  des  r^voltes  de  la 
ville  de  San-Remo3  et  de  celle  qu'il  lui 
a  fait  parvenir  en  cons^quence  des  ordres 
pr6c6dents  de  Votre  Majest6.  Comme  les 
G^nois  souhaiteraient  que  Votre  Majest^ 
les  favorisdt  dans  leur  querelle  avec  la 
cour  de  Vienne  par  Ses  voix  ä  la  Di^te 
de  Ratisbonne,  oü  les  Autrichiens  veulent 
porter  et  d^cider  cette  affaire,  je  souroets 
au  bon  plaisir  de  Votre  Majest^  si,  en 
consid^ration  du  vif  int6r£t  que  la  France 
prend  en  leur  faveur,  Elle  juge  a  propos 
de  leur  accorder  cette  grdce,  en  faisant 
instruire  en  cons^quence  le  ministre  d'^tat 
baron  de  Plotho  ä  Ratisbonne." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  17.  September)  am  Rande  des  Berichts. 


X  Vergl.  S.  419.  —  a  Von  diesem  Tage  datirt  die  Empfangsbescheinigung  eines 
gleichfalls  unter  dem  10.  September  dem  Könige  durch  die  Minister  übersandten 
Schreibens  des  Bischofs  von  Ermeland,  d.  d«  Heilsberg  4.  September.  VcigL 
Nr.  6462.  —  3  Vergl.  S.  411. 
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6458.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Neissc,  14  septembre  1754. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  8  de  ce  mois,  laquelle,  me  marquant 
que  les  di^tines  de  la  Prusse  polonaise  ont  dte  rompues,  sans  que  j'y 
aie  aucunement  contribud,  me  confirme  dans  ma  fagon  de  penser  qu'il 
ira  de  möme  de  la  Di^te,  generale,  qui,  par  les  vues  des  difförents  partis, 
par  la  gxande  ddsunion  qui  r^gne  parmi  les  grands  de  Pologne,  de 
möme  par  le  grand  m^ontentement  de  la  noblesse  contre  la  cour,  ne 
saurait  jamais  prendre  consistance,  sans  que  je  serais  oblige  d'employer 
des  sommes  en  argent  pour  la  faire  ^chouer.  Au  surplus,  puisque  des 
confi^derations  en  Pologne  ne  conviennent  point  dans  le  moment  prä- 
sent k  mes  inldröts  et  ä  ceux  de  mes  allids,  il  faut  que  vous  preniez 
garde  ä  souffler  au  feu  et  ä  y  verser  de  l'huiie,  mais  que  vous  dirigiez 
plutöt  votre  attention  s'il  faudra  employer  de  1* argent  pour  empöcher 
les  suites  ficheuses,  auquel  cas  je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  pourvoir, 
sur  le  rapport  que  vous  m'en  ferez  et  sur  les  raisons  que  vous  m'en 
alleguerez. 

Au  reste,  ayez  attention  sur  les  d^marches  que  le  Chevalier  Wil- 
liams fera,  apr^s  qu'il  sera  de  retour  k  la  cour  de  Varsovie,  et  tdchez 
surtout  de  me  faire  avoir  souvent  des  nouvelles  importantes  par  le  con- 
fident,  vu  que  les  moments  arrivent  oü  elles  me  seront  plus  interes- 
santes que  jamais.  _     , 

^      ■'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6459,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Neisse,  15  septembre  1754. 
Je  suis  tr^s  satisfait  des  particularitds  que  vous  me  marquez  par 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois  concemant  le  marquis  de  l'Ensenada. 
Je  dois  cependant  vous  faire  observer  k  ce  sujet  qu'il  m'a  fait  de  la 
peine  de  remarquer  que  depuis  un  temps  vous  ayez  fait  chiffrer  et  öcrire 
en  clair,  en  partie,  plusieurs  de  vos  ddpöches.  Ceci  ne  saurait  man- 
quer  de  foumir  occasion  k  ce  que  le  secret  de  vos  chiffres  puisse  6tre 
facilement  ddcouvert  et  trahi,  en  tant  que  ce  ne  saurait  ötre  une  chose 
bien  difficile  k  des  gens  industrieux  sachant  le  sujet  dont  traite  un 
Chiffre,  de  le  ddchiffrer,  sans  dire  d'ailleurs  qu'il  se  trouve  plusieurs 
circonstances  relatives  au  marquis  de  l'Ensenada  dans  votre  susdit  rap- 
port lesquelles  je  serais  bien  fächd  qu' elles  pussent  avoir  ete  lues  par 
ceux  qui  ne  manquent  pas  de  ddcacheter  subtilement,  sur  la  route,  les 
depöches  que  vous  m'adressez.  Mon  intention  est  donc,  et  je  vous  re- 
commande  fort  qu'ä  l'avenir  vous  apportiez  plus  de  pr^caution  k  pa- 
reilles    et   autres    affaires   de  quelque   importance,    afin  de   ne   me  les 
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mander  que  par  des  ddpdches  bien  chiürdes  d'un  bout  ä  Fautre.     Pour 

cet  effet,  vous  ne  sauriez  avoir  trop  de  soin  ä  ce  que  ce  que  vous  m'dcrivez 

en  chiffres,   soit  chifTr^  avec  grande  attention,   et  prindpalement  ä  ce 

que  Les  entretiens  que  vous   aurez   avec  les  ministres,   savoir  ce  qu'Us 

vous  diront   et  les  röponses  que  vous  leur  ferez,  soient  enveloppöes  de 

beaucoup    de    non-valeurs,    afin    d'empficher  d'autant  plus   par  lä  que 

personne    ne   se   trouve  jamais   ä  mSme  de  deviner  le  contenu  de  vos 

döpöches.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6460.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Neisse,  15  septembre  1754. 

J'ai  bien  re^u  les  d^pÄches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  6 
de  ce  mois.  J'agrde  que  vous,  de  mSme  que  le  conseiller  de  Hagen, 
sauriez  garder  le  present  dont  la  Princesse  douairi^re  gouvemante  vous 
a  fait  honorer,  en  considdration  de  la  commission  dont  vous  avez  ett 
chargd  de  ma  part. « 

Au  surplus,  s^yez  bien  attentif  pour  6tre  exactement  infonne  sur 
tout  ce  qui  regarde  TafTaire  de  la  Barriere. >  Et,  comme  la  Haye  est 
souvent  le  lieu  le  plus  propre  pour  avoir  de  bonnes  notices  de  ce  qui 
se  passe  en  Angleterre,  et  que  le  temps  de  la  nouvelle  assemblöe  du 
Parlement  dans  le  mois  prochain  de  novembre  s'approche,  employez 
tout  votre  savoir -faire  et  votre  adresse  pour  apprendre  quelles  affaires 
sauront  ötre  mises  sur  le  tapis  ä  Tassemblde  dudit  Parlement,  si  le  roi 
d' Angleterre  l'aura  ä  son  enti^re  disposition  ou  non ;  ^  si  Ton  pourra  bien 
accorder  audit  Prince  de  nouveaux  subsides  ä  la  Russie  et  autoriser  le 
Roi  de  prendre  de  nouvelles  liaisons  avec  les  Russes,  etc.  Mon  Inten- 
tion est  cependant  en  tout  ceci  que  vous  ne  deviez  point  apparaitre 
ouvertement  dans  les  recherches  que  vous  ferez  ä  ces  sujets,  mais  que 
vous    vous    y    preniez    si    adroitement    qu'on    ne    sache   jamais    vous 

remarquer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 

6461.     AU   CONSEILLER   PRIVÄ   DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,  18  septembre  1754. 
J'ai  bien  regu  la  d^pfiche  que  vous  m*avez  faite  du  11  de  ce  mois, 
dont  les  nouvelles  interessantes  qu'elle  comprend  de  la  Turquie,  m'ont 
fait  bien  du  plaisir.  Comme  je  vois  d'ailleurs,  par  les  circonstances  que 
vous  me  marquez,  que  je  ne  saurais  point  me  dispenser  enti^rement 
d'employer  quelque  somme  en  argent,  pour  vous  mettre  ä  mdme  afin  de 

X  Vergl.  S.  35.  —  a  Vergl.  S.  419.  —  3  Vergl.  S.  402. 
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faire  echouer  la  Di^te  gdndrale,  m6me,  s'il  se  peut,  avant  r^ection 
d'un  marechal,  j'ai  ordonn^  k  mon  ministre  d'fitat  de  Massow  de  vous 
envoyer  et  faire  dölivrer  ä  vos  mains  propres  par  quelque  expr^s  la 
somme  de  3,000  6cus  en  ducats  d'or  que  je  laisse  ä  votre  disposition 
pour  le  susdit  usage,  auquel  sujet  vous  ferez  votre  quittance  ä  mon 
conseiller  privd  Eichel,  que  vous  enverrez  cachetee  sous  l'adresse  de  mon 
ministre  de  Massow  par  le  susdit  expr^s. 

Au   surplus,    tächez  de  satisfaire   ä  ma  curiositd  par  des  nouvelles 
interessantes  que  vous  me  donnerez  au  moyen  de  l'homme  confident. 

Nach  dem  Concept.  F  e  de  r  ic. 


6462.     A  L'lfiVÄQUE  DE  VARMIE. 

Berlin,  21  septembre  1754. 
Mon  Cousin.  Vous  m'avez  donne  une  nouvelle  marque  bien 
agrdable  de  votre  amiti^  pour  moi,  quand  vous  m'assurez  par  votre 
lettre  du  4  de  ce  mois  de  vouloir  bien  employer  vos  soins  officieux 
pour  öter  ä  quelques -uns  de  vos  compatriotes  les  idees  sinistres  qu'ils 
se  sont  form^es  au  sujet  de  quelques  ouvrages  que  j'ai  fait  construire 
sur  la  Vistule  pr^s  de  Marienwerder.  Les  ddductions'  que  j'ai  fait 
adresser  depuis  peu  k  mon  conseiller  priv^  et  envoyd  extraordinaire,  le 
sieur  de  Maltzahn,  k  Varsovie,  et  qu'il  aura  l'honneur  de  vous  präsenter 
k  votre  arrivde  dans  cette  capitale,  vous  convaincront,  k  ce  que  j'esp^re, 
enti^rement  de  la  justice  de  ma  cause  en  cette  occasion  et  vous  servi- 
ront  k  rectifier  ceux  qui  veulent  me  disputer  un  droit  que  mes  ancötres 
ont  acquis  en  vertu  des  traitds  les  plus  solennels,  et  qui  me  comp^te 
sur  la  moitie  de  la  Vistule  qui  borde  mes  fitats.  Vous  pouvez  6tre 
persuadd  que  je  ne  me  suis  port^  ä  faire  faire  les  ouvrages  en  question 
qu'uniquement  dans  la  vue  de  me  maintenir  dans  ledit  droit,  et  que  je 
suis  fort  dloignd  de  causer  par  lä  aucun  prdjudice  ä  qui  que  ce  soit, 
et  moins  encore  k  1' illustre  rdpublique  de  Pologne,  dont  les  intdröts  me 
seront  toujours  chers,  et  avec  laquelle  je  suis  constamment  r^solu  de 
vivre  dans  la  plus  dtroite  Harmonie  et  intelligence  et  de  cultiver  son 
amitid  par  tous  les  moyens  possibles.  Ce  sont  des  sentiments  sur  la 
sincdrite  desquels  vous  pouvez  compter  et  que  vous  voudrez  bien  faire 
valoir  dans  les  occasions.  Vous  augmenterez  par  lä  ceux  de  l'estime 
la  plus  parfaite  que  j'ai  pour  un  pr^lat  d'un  caract^re  aussi  distingue 
que  Test  le  v6tre,  et  qui  ne  varieront  jamais.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  „Kurtze  Deduction  wegen  Sr.  König].  Majestät  in  Preussen  etc.  in  Befugniss  zur 
Anlegung  des  Bühnen-Wercks  in  der  Weichsel  bey  Marienwerder."  1754.  4  Blatt.  4°. 
Vergl.  S.  398. 
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6463.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1754. 
J*ai  re^u  vos  rapports  du  13  et  du  17  de  ce  mois.  Je  pensetout 
comme  vous  sur  le  serment  auquel  on  a  oblig^  les  £tats  de  le  faire  par 
rapport  au  secret  k  garder  sur  les  affaires  de  la  Barriere,  que  ce  n'est 
qu'un  jeu  pour  contrecarrer  par  lä  indirectement  ä  ce  qu*on  ne  fasse 
point  [de  r^forme]  *  ultdrieure.  Ce  qui  vient  de  se  [passer]  ä  cet  egard, 
en  consdquence  de  votre  demier  rapport,  me  confirme  dans  ces  soup- 
90ns.  En  attendant,  si  j*ose  me  fier  ä  ce  qu'on  me  mande  de  Vienne 
sur  Tarticle  de  la  Barriere,  je  crois  qu'on  emploiera  bien  du  temps  en- 
core,  avant  qu'on  pourra  convenir  14-dessus.  Quant  k  vous,  je  suis 
persuad^  que  vous  ticherez  de  vaincre  tous  les  obstacles  pour  reussir 
k   pdn^trer    de    quoi  il   s'agira  dans  les   confeences   qu'on  tiendra  sur 

l'affaire  susdite  de  la  Barriere.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6464.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ilxtrait  de  la  d^p^che  du  baron 
de  Knyphansen  du  6  de  septembre  sur 
les  propositions  faites  par  le  sieur  Rouill6 : 
Quant  aux  affaires  de  Turquie:  Que  le 
Roi  cherchAt  ä  s'allier  avec  la  Porte,  pour 
s'assurer  de  la  libert^  de  l'^lection  en  Po- 
logne  et  pour  ce  qui  concemait  les  int6- 
T^ts  que  Sa  Majest^  avait  de  commuus 
avec  la  Porte,  savoir  l'abaissement  de  la 
cour  de  Vienne  et  l'entretien  de  la  di- 
vision  en  Pologne.  Qu'apparemment  le 
Grand -Seigneur  se  pr^terait  en  ceci  avec 
empressement ,  pourvu  qu'on  y  voudrait 
faire  les  premi^res  dömarches  et  qu'on  s'y 
prtt  par  commencer  k  faire  des  proposi- 
tions ä  la  Porte  pour  le  commerce  des 
Gebelles.  Ce  que  la  France  seconderait 
par  ses  bons  offices. 

Pour  les  affaires  de  Danemark:  Que 
pour  parvenir  aux  engagements  k  prendre 
entre  le  Roi  et  la  cour  de  Danemark,  il 
serait  convenable  que  la  Su^de  joigntt 
ses  bons  offices  a  ceux  que  la  France 
ferait,  et  que  les  deux  cours  travaillassent 
d'un  commun  accord  pour  Tex^cution  de 
ce  projet.  Que  la  SuMe  pourrait  sonder 
les  intentions  du  Danemark  ou  plut6t  le 
consulter  s'il  ne  serait  point  ä  propos 
qu'on  se  r^untt  pour  d^terminer  le  roi  de 


Potsdam,  24  septembre  1754- 
Mon  retour  de  la  Silesie  ne 
m'a  pas  permis  d'accuser  plus  tot 
la  bonne  re'ception  de  vos  depSche 
du  6,  du  9  et  du  13  de  ce  mois. 
Pour  ce  qui  regarde  les  matieres 
interessantes  que  celle  du  6  com- 
prend,  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quant  aux  affaires  par  rapport  a  la 
Turquie,  vous  remerderez  bienpo- 
liment  M.  de  RouiUd  de  la  manieie 
qu'il  a  bien  voulu  s'expliquer  Co- 
vers vous  touchant  les  liaisons  ä 
prendre  entre  moi  et  la  Porte  Otto- 
mane. Vous  lui  direz  que,  pounii 
que  la  France  voudrait  seconder 
une  pareille  negociation  par  ses 
bons  Offices,  je  me  pr^terai  de 
bien  bon  coeur  k  en  charger  quel- 
qu  un  de  ma  part  qui  passerait  par 
Marseille  k  Constantinople,  sans 
que  personne  saurait  ni  oü  il  irait 
ni  le  sujet  de  sa  commission,  et 
qui  serait  instruit  de  ne  commencer 


I  Ergänzt  aus  Hellen's  Bericht  vom  13.  September.    Vergl.  S.  388. 
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Prusse  a  acc^der  an  trait6  d^alliance  qui 
subsistait  entre  la  SuMe  et  le  Danemark. 

Pour  Ics  affaires  de  Pologne:  Qu'il 
etait  enjoint  au  comte  Broglie  de  faire 
les  demiers  efforts  pour  retablir  le  calme 
et  pour  empdcher  le  Grand  -  Central  et 
ses  adhörents  de  se  porter  h,  une  con- 
fed^ration-  Qu'on  supposait  en  France 
(jue  les  vues  du  roi  de  Prusse  ^taient  sur 
ce  point  enti^rement  conformes  k  celles 
de  la  France.  Qu'il  serait  inutile  de  dres- 
ser un  plan  d' Operation  pour  le  comte 
Broglie  et  le  sieur  de  Maltzahn  relative- 
ment  ä  la  Di^te;  qu'il  suffirait  que  le 
demier  füt  instruit  d*agir  en  tout  de  con- 
cert  avec  le  comte  Broglie,  tout  comme 
celui-ci  n'entreprendrait  rien  sans  le  con- 
conrs  du  sieur  de  Maltzahn  et  sans  sa 
participation. 

Pour  les  affaires  de  1' Empire:  Qu'il 
serait  n^cessaire  qu'ä  Toccasion  de  la  pro- 
chaine  ^lection  d'un  roi  des  Romains,  on 
se  concertAt  sur  la  capitulation  qu'il  con- 
viendrait  de  faire  pour  ce  sujet. 


que  par  n^gocier  \ä  un  traitd  de 
commerce  des  dchelles  du  Levant, 
sur  le  pied  que  la  Su^de  en  etait 
convenue  autrefois  avec  la  Porte. 

Que,  quant  aux  engagements 
k  prendre  entre  moi  et  le  roi  de 
Danemark,  vous  direz  au  sieur 
Rouilld  que  je  goQtais  parfaitement 
l'exp^dient  qu'il  avait  bien  voulu 
suppdditer  ä  cette  occasion  pour 
parvenir  ä  ce  but  salutaire,  et  que 
j'aurais  toute  1' Obligation  ä  la 
France,  si  eile  voulait  y  contribuer, 
ne  füt-ce  que  pour  me  faire  avoir 
un  simple  trait^  d'amiti^  avec  le 
Danemark. 

Pour  ce  qui  concerne  les  me- 
sures  qui  conviendraient,  selon  ledit 
ministre,  de  prendre  touchant  l'ev^- 
nement  de  la  vacance  du  tröne  de 


Pologne,  vous  lui  insinuerez  bien 
poliment  qu'il  me  paraissait  presque  impossible  de  pouvoir  prendre  d^s 
ä  präsent  quelque  rdsolution  sur  ce  sujet,  bien  attendu  que  le  roi  de 
Pologne  se  trouvait  encore  dans  un  ^tat  de  fort  bonne  santd,  de  sorte 
que  naturellement  le  cas  de  son  d^c^s  paraissait  toe  encore  assez  doigne, 
et  qu'il  saurait  m6me  arriver  que  je  mourusse  avant  lui ,  et  qu'il  ne 
m'dtait  pas  possible  de  prdvoir  comme  mon  fr^re,  Th^ritier  presomptif 
de  moi,  pourrait  penser  alors  sur  ce  cas.  Mais  qu'inddpendamment  de 
tout  cela,  je  croyais  qu'en  attendant  l'^vdnement  de  la  vacance  du  tröne 
de  Pologne,  la  France  avec  moi,  nous  saurions  bien  nous  expliquer  de 
concert,  lorsqu'il  ötait  question  du  cas  de  vacance,  qu'on  n'aimerait  pas 
alors  que  des  puissances  ^trang^res  se  voudraient  immiscer  aux  affaires 
des  Polonais,  pour  vouloir  leur  donner  un  Roi  contre  leur  grd,  qu'on  ne 
saurait  surtout  que  de  donner  l'exclusive  ä  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  et  qu'au  surplus  il  faudrait  laisser  faire  le  reste  aux  Polonais. 
Quant  aux  propos  que  M.  de  Rouilld  vous  a  tenus  de  la  necessit^ 
qu'il  y  avait  qu'on  se  concertit,  k  l'occasion  de  la  prochaine  dection 
d*un  roi  des  Romains,  sur  une  capitulation  qu'il  conviendrait  de  faire 
pour  ce  sujet,  j'applaudis  ä  la  röponse  que  vous  avez  donn^e  pour  cela 
au  susdit  ministre,  et  vous  lui  rdit^rerez  encore  ä  ce  sujet  qu' entre  les 
electeurs  de  l'Empire,  notre  parti  dtait  k  präsent  le  plus  faible,  qu'en 
attendant,  j'avais  ordonnd '  k  mes  ministres  de  dresser  un  projet  de  ca- 

I  Die  bezügliche  Weisung  ging  dem  Ministerium  am  29.  September  zu,  zugleich 
mit  einer  Mittheilung  Über  die  Dänemark  und  Polen  betreffenden  Stellen  des  Im- 
mediaterlasses  an  Knyphausen  vom  24.  September. 
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pitulation  tel  que  nous  souhaitions  qu'elle  fdi  accept^e,  et  qu'on  vous 
enverrait  ce  projet,  afin  que  vous  sauriez  vous  expliquer  lä-dessus  avec 
les  ministres  de  France. 

Je  passe  ä  präsent  au  contenu  de  vos  deux  demi^res  depÄches  du 
9  et  du  13  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  que  je  serai 
bien  aise,  quand  vous  sauriez  avertir  adroitement  et  dans  la  demi^re 
confidence  les  ministres  de  France  de  ne  pas  se  fier  trop  aux  heiles 
apparences  du  prince  Louis  de  Würtemberg,»  qui,  plein  de  dissimu- 
lation  qu'il  est,  pourrait  leur  donner  ä  garder  par  ses  artifices,  pourvu 
qu'ils  n'y  prendraient  pas  attention. 

Quant  au  credit  auquel,  selon  vous,  le  comte  d'Argenson«  parait 
se  maintenir,  je  crois  cependant  qu'ä  Toccasion  du  retablissement  fait 
du  Parlement,^  et  par  ce  que  c'est  proprement  lui  qui  a  fait  faire  ä  la 
cour  les  ecarts  qu'elle  a  faits  contre  le  Parlement,  son  credit  saurait 
bien  6tre  dbranld. 

Pour  ce  qui  regarde  les  personnes  auxquelles  le  sieur  Rouilld  parait 
jusqu'ä  present  avoir  le  plus  de  confiance,^  je  vous  fais  observer  que, 
vu  le  peu  d'experience  et  de  routine  du  sieur  Rouille,  vous  ferez  bien 
de  vous  lier  avec  le  sieur  de  Bussy,^  au  moyen  duquel  vous  parviendrez 
toujours,  k  ce  que  je  crois,  le  plus  tot  ä  votre  but. 

J'avais  oublid  ä  vous  dire  que  je  suis  bien  aise  d'avoir  rencontre 
dans  ma  reponse  que  j'ai  fait  donner  au  grand-gdndral  de  la  couronne 
de  Pologne,<5  les  sentiments  oü  la  France  est  ä  ce  sujet.  Au  surplus, 
j'ai  donne  mes  ordres  expr^s  ä  mon  ministre  ä  Varsovie  d'agir  en  tout, 
relativeixtent  k  la  Di^te  presente  de  la  Pologne,  de  concert  et  sans 
r^serve  avec  le  comte  de  Broglie. 

La  nomination  du  sieur  Ogier  au  caract^re  d'ambassadeur  m'a  fait 
beaucoup  de  plaisir;  il  s'est  toujours  bien  conduit  dans  son  poste  pre- 
sent pour  menager  habilement  les  intdrfits  de  la  France  et  de  ses  allies,' 
et  il  n'est  point  k  douter  que  son  nouveau  caract^re  ne  donne  beaucoup 
de  poids  aux  insinuations  qu'il  aura  k  faire  k  la  cour  de  Copenhague. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre  par  vous  que  M.  de 
Sechelles  commence  k  manier  habilement  les  finances  de  la  France.  Je 
connais  sa  grande  capacitd^  et  ne  desirerais  de  lui,  sinon  qu'il  fit  ä 
present  exactement  payer  les  subsides  k  la  cour  que  vous  savez,^  et 
qui  lui  passent  par  mes  mains.  Federic 

Nach  dem  Concept.  Der  ,,Extrait  de  la  d^peche  du  baron  de  Knyphausea"  nach  der  voo 
dem  Cabinetssecretar  für  den  Gebrauch  des  Königs  angefertigten  Redaction. 


I  Vergl.  S.  214.  —  a  Vergl.  S.  405.  —  3  Vergl.  S.  407.  —  4  Knyphauscn  be- 
richtet, 13.  September:  „Quant  1  ce  qui  concerne  le  sieur  Rouill^,  les  personnes  dans 
lesquelles  ce  ministre  parait  jusqn^ä  präsent  avoir  le  plus  de  confiance,  sont  le  marquis 
de  Pnyzieulx,  le  comte  de  Saint-S^veiin  et  le  mar^chal  de  Noailles,  mais  principale- 
ment  les  deux  premiers.  II  parait  aussi  avoir  une  bonne  opinion  des  lumiires  de 
Bussy,  et  je  me  suis  apergu  en  plusieurs  occassions  qu^l  le  consulte  sonvent  et  quHl 
se  conforme  assez  volontiers  k  son  avis  ...  Au  reste ,  ce  ministre  lache  des  propos 
assez  indiscrets  dans  les  audiences  qu'il  donne  aux  ministres  ^trangers."  —  s  Vergl. 
S.  400.  41 1 .  —  6  Vergl.  S.  397.  —  7  Vergl.  S.  416.  —  8  Vergl.  S.  404.  —  9  Braunschweig. 
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6465.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  septembre  1754. 

J'ai  regu  la  ddpiche  que  vous  m*avez  faite  du  15  de  ce  mois. 
Comme  le  ministre  de  Massow  vous  aura  envoyd  actuellement  les  3,000 
dcus  que  j'ai  destinds  pour  rompre  la  Di^te  presente,  je  vous  permets 
d*en  faire  votre  usage  de  la  fa^on  que  vous  le  trouverez  necessaire  pour 
mon  Service;  mais,  aussi,  je  m'y  bomerai  et  ne  veux  point  vous  dissi- 
muler  qu'il  me  fache  presque  d'avoir  sacrifid  cet  argent  pour  faire 
dchouer  une  Di^te  qui,  de  votre  propre  aveu,  et  vu  la  Situation  des 
circonstances  präsentes  en  Pologne,  ne  saura  jamais  prendre  consis- 
tance.  Et,  comme  d*ailleurs  la  Russie  craint  que  la  Porte  Ottomane 
ne  remue,'  je  suis  persuadd  qu'elle  se  gardera  bien  de  se  mfeler  ou- 
vertement  dans  ce  qui  fait  ä  präsent  le  sujet  des  contestations  entre 
les  Polonais. 

Au  surplus,  ma  volonte  expresse  est  que  vous  agirez  en  tout  ceci 
de  concert  avec  le  comte  de  Broglie,  tout  comme  je  sais  que  celui-ci 
a  ordre  de  sa  cour  de  ne  rien  entreprendre  sans  votre  participation  et 
sans  votre  concours,  de  sorte  que  vous  userez  avec  lui ,  pour  ce  qui  re- 
garde  ces  affaires,  sans  reserve  et  avec  cette  ouverture  de  coeur  que  la 
conformitd  qu'il  y  a  entre  les  intdrfits  des  deux  cours,  exige.  Enfin, 
vous  ecarterez  tout  ce  qui  saurait  donner  sujet  audit  ministre  de  se 
plaindre  de  trop  de  rdserve  de  votre  part  envers  lui,  et  le  cajolerez  et 
le  flatterez  plutöt,  autant  qu'il  saurait  6tre  convenable  ä  mes  intdröts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6466.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [septembre  1754]. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  regu  la  reladon  que  vous  avez  eu  la 
bontd  de  m'envoyer.  J'ai  parld  k  beaucoup  de  personnes  qui  se  sont 
trouvdes  dans  le  camp  de  Bohdme,  mais  le  raisonnement  de  toutes  en- 
semble  en  revient,  k  peu  pr^s,  k  ce  que  leur  cavalerie  se  doit  trouver 
assez  mauvaise,  et  leur  infanterie,  quoique  plus  ajustee,  n'est  gu^re 
meilleure  qu'elle  ne  l'a  6t€.  L'Astrua  a  6t€  k  Prague,  eile  m'a  conte 
que  rimperatrice  avait  ete  fort  gracieuse  envers  eile;  l'Empereur  lui  a 
dit  qu'il  voudrait  ötre  son  cicisbeo^  l'Impdratrice,  qui  l'a  entendu,  a  dit 
passe  pour  celle-lä.  Voilä  de  belies  anecdotes  sans  doute  et  de  quoi 
augmenter  la  rdputation  de  l'Astrua  d'avoir  su  adoucir  la  personne  la 
plus  jalouse  de  l'univers  en  sa  faveur.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma 
tr^s  ch^re  soeur,  en  vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime 
et  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr6s  ch^re  soeur,  votre  tr^s  fidde  fr^re 
et  serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarcbiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 
X  Vergl.  S.  414. 
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6467.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1754. 
Le  secrdtaire  d'ambassade  Labes  m'ayant  marque  par  son  rapport 
du  18  la  mort  subite  du  comte  Rodolphe  Chotek  arrivde  en  Boheme,' 
cet  ev^nement  ne  saurait  pas  m'Ätre  indifferent,  par  la  raison  que  je 
crois  pendtrer  par  lä  si  c'est  rimperatrice- Reine  qui  fait  elle-möme  ses 
affaires  selon  ses  volontds,  ou  si  c'est  par  ses  ministres  qu'elle  se  laisse 
diriger.  Gar  si  eile  continue  d'agir  selon  les  mömes  principes  et  Ic 
m6me  plan  qu'on  a  attribues  jusqu'ici  audit  comte  Chotek  par  rapport 
aux  affaires  de  commerce,  je  ne  saurais  que  prösumer  que  c'est  elle- 
m^me  qui  y  a  agi  selon  ses  propres  lumi^res,  comme  au  contraire,  si 
Ton  change  dans  les  principes  qu'on  a  adoptes  jusqu'ä  present  dans  les 
affaires  de  finances,  j'aurai  tout  lieu  de  croire  que  c'est  uniquement  aux 
inspirations  des  ministres  que  cette  Princesse  s'est  laissee  aller.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  diriger  votre  attention  particuli^re  sur  ce 
sujet,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

6468.      AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÄGATIGN  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  septembre  1754. 

J'ai  6t6  bien  satisfait  de  la  ddpöche  du  19  de  ce  mois  que  vous 
m'avez  faite,  que  j'ai  trouvde  bien  interessante.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  tichiez,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'ouvrir  les  yeux  au 
Grand-Gendral  sur  le  plan  artificieux  que  la  cour  s'est  form^  pour  par- 
venir  indirectement  k  ses  vues  trop  pemicieuses  pour  la  Repnblique  et 
sa  Constitution,  que  le  Grand  -  Chancelier  n'y  saurait  jamais  donner  les 
mains,  pourvu  qu'il  en  soit  dclairci.  Comme  mon  ministre  de  Ärlassow 
vous  aura  sans  doute  remis  les  3,000  dcus,  selon  l'ordre  que  je  lui  ai 
donne  avant  mon  ddpart  de  la  Sildsie,  ä  l'usage  de  rompre  la  Di^te, 
j'esp^re  qu'ils  y  suffiront  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de  trouver  des 
gens  qui  ä  ce  prix  voudront  manoeuvrer  k  cette  fin. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  le  post- scriptum  de 
votre  ddpÄche,*  m'ont  €i6  bien  instructives ,  et  je  vous  saurai  bien  du 
grd,  quand  vous  pourriez  me  marquer  quel  succ^s  le  manage  du  grand- 
chancelier  Bestushew  a  eu  aupr^s  de  l'Imperatrice  sa  sou veraine,  et  si 
la  Convention  a  etd  signde  ou  non  par  le  sieur  Guy  Dickens. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 

X  Klinggräffen  berichtet,  Wien  5.  October:  „La  mort  du  comte  Chotek  a  ^t6  un 
faux  bniit. . .  L'Imp^ratrice-Reine,  au  reste,  travaille  sans  doute  beaucoup  k  ses  affaires, 
mais  d'entrer  dans  un  detail  des  comptes,  eile  ne  le  peut,  et  il  faut  de  nöcessit^  qu'elle 
s'en  rapporle  a  ses  ministres."  —  2  Vergl.  Nr.  6469.  Zu  Grunde  liegt  ein  Bericht 
Funcke' s  an  Brühl  vom  24.  August. 
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6469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LftGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1754. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  m'a  ete 
fid^lement  rendue.  J'ai  dte  veritablement  frappd  de  l'insolence  du  clerg^ 
de  France,  teile  que  vous  me  l'avez  accusee,  et  surtout  les  propos  que 
l'archev^que  de  Paris  a  tenus  au  sujet  de  la  declaration  du  Roi  tou- 
chant  le  rappel  de  son  Parlement,  m*ont  fait  horreur.  *  II  serait  bien 
k  souhaiter  que  le  Roi  apprit  ä  connaitre  bien  par  lä  ces  gens,  et 
qu'il  les  contint  dans  les  bomes  qu'il  faut  par  son  autorite,  et  toute 
la  France  se  verrait  bient6t  calmde  et  tranquille  k  ce  sujet. 

Corame  je  viens  d'apprendre  de  tr^s  bonne  main  les  particularites 
suivantes  touchant  la  ndgociation  en  Russie  par  rapport  k  la  Convention 
de  subsides  k  faire  avec  V Angleterre ,  savoir  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  re^u  par  un  courrier  arrive  de  Vienne  une  lettre  du  secrdtaire 
d'fitat  comte  Holdernesse,  par  laquelle  celui-ci  l'avait  charge  dans  des 
termes  forts  de  dire  au  nom  du  Roi  son  maitre  au  grand  -  chancelier 
Bestushew : 

Que  les  demandes  faites  par  la  Russie  dans  son  contre  -  projet  de 
la  Convention  des  subsides,  ^taient  exorbitantes  et  inadmissibles,  et  que, 
quant  au  memoire  y  Joint  du  minist^re  russien,  on  l'avait  trouve  tel 
qu'on  avait  juge  convenable  de  n'y  faire  aucune  reponse.  Qu'il  fallait 
qu'on  n'eüt  gu^re  compris  l'intention  de  Sa  Majeste  Britannique,  sans 
quoi,  entre  autres,  on  n'aurait  pas  omis  dans  le  contre-projet  les  paroles : 
ou  aucun  de  ses  alliis,  que  Ton  avait  insdrdes  avec  dessein  dans  le  projet 
anglais.«  Qu'au  reste  la  Russie  ne  devait  s'en  prendre  qu*ä  elle-m§me, 
si  eile  laissait  dchapper  cette  occasion  d'obtenir  un  secours  aussi  con- 
sid^rable  en  argent  pour  l'affermissement  du  bon  Systeme.  Qu'il  pou- 
vait  cependant  ajouter  k  cette  declaration  qu'au  cas  qu'on  füt  dispose 
en  Russie  k  accepter  encore  purement  et  simplement  les  conditions  pro- 
posdes  dans  le  projet  anglais,  lui,  Guy  Dickens,  etait  tout  pröt  et  auto- 
risd  par  sa  cour  k  signer  d'abord  ce  projet. 

Le  comte  Holdernesse  a  charg^  expr^s  le  sieur  Guy  Dickens  de 
reprdsenter  au  Chancelier  de  bouche,  aussi  dnergiquement  que  possible, 
et  de  se  garder  absolument  de  donner  la  moindre  chose  par  6crit  lä- 
dessus.  Le  sieur  Guy  Dickens  ayant  informd  le  comte  Bestushew  du 
contenu  de  cette  d^pSche,  celui-ci  s'est  d'abord  r^crie  sur  l'impossibilit^ 
de  traiter  une  affaire  de  cette  importance,  sans  que  le  ministre  anglais 
donnät  sa  reponse  par  dcrit  ou  la  dictit  du  moins  ad protocollum?  Sur 
quoi,  le  sieur  Guy  Dickens,  le  comte  Bestushew  et  le  ministre  saxon 
Funcke,  qui  dtait  present,  sont  convenus  entre  eux  sous  la  foi  du  secret, 
pour   ne   pas   commettre  le  premier  avec  le  minist^re  de  Londres,   que 

X  Vergl.  S.  428.  —  a  Vergl.  S.  193  Z.  n  v.  u.  mit  S.  357  Z.  21  v.  o.  — 
3  Vergl.  S.  350. 
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le   sieur  Guy  Dickens   ferait  un  pr^is  des  poinfs  les  plus  essendels  de 

la  ddp^che  susdite,   et  en   des  termes  aussi  mod^res  et  obligeants  pour 

la  Czarine  que  possible.     Que   le  mdme  ministre  ferait  ses  propositions 

Selon  ce  prdcis  aux  deux  Chanceliers;   qu'alors   le  Grand -Chancelier  lui 

deraanderait   copie    de    ce    pröcis,   comme  pour  soulager  sa   memoire, 

et  qu'il  remettrait  ensuite  cet  €cnt  k  Tlmpöratrice,    en  Taccompagnant 

des  reprdsentations  les  plus  propres  ä  la  porter  ä  autoriser  de  son  cöte 

ces  ministres  k  signer  avec  le  sieur  Guy  Dickens  la  Convention,  sur  le 

pied  que  le  minist^re  britannique  l'avait  propose. 

Mon  intention   est  qu'apr^s   que  vous  aurez  demande  au  sieur  de 

Rouilld  un   entretien   particulier,    vous   devez  lui   communiquer   de  ma 

part   et  en   mon  nom   toutes  les   particularitös  susdites  de  mot  k  mot, 

comme  une  suite  de  la  communication  confidente  du  contre-projet  du 

minist^re  de  Russie  que  je  lui  ai  d^jä  fait  faire  par  vous ; »   vous    ajou- 

terez  que,  selon  mes  avis,  le  grand  -  chancelier  Bestushew  paraissait  trfe 

porte  ä  favoriser  les  demandes  des  Anglais,   et  qu'il  avait  demande  au 

sieur  Guy  Dickens  k  plusieurs   reprises   s*il  etait  bien  sör  qu'il  etait  au- 

torise  k  signer,   sans  autres  ordres,  le  projet  anglais,   en  cas  qu'on  l'ac- 

cepterait.     En   tout  ceci,  vous   observerez  bien  exactement  de  prendre 

pröalablement  du  sieur  de  Rouillö  sa  parole  d'honneur  qu'il  voudra  me 

garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  confidence,  afin  de  ne  point 

exposer  mon  canal,  et  que  vous  ne  lui  donnerez  rien  par  dcrit,  ni  n'en 

laisseriez  prendre  sur  ce  suiet.  ^     . 

'^  ^  Federic. 

Anfanc  und  Schluis  nach  dem  Goncept,  Alinea  g  nad  4  nach  dem  laterlineardechifFri  des 
Berichtes  von  Maluahn,  Warschau  19.  September  X754.  In  dem  Concepte  (von  Eichel's  Hand)  steht 
an  Stelle  des  Alinea  3  und  4 :  „Inseratur  hie  sehr  wohl  chiffirtret  alles,  was  in  der  einliegendeo  De- 
peche  (Bericht  Maltxahn's)  souligniret  worden." 


6470.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  1754. 

Je  n*ai  point  eu  de  vos  rapports  depuis  celui  que  vous  m'avez 
fait  du  13  de  ce  mois.  Comme,  en  attendant,  j'ai  eu  des  nouvelles 
assez  interessantes  par  rapport  k  la  ndgociation  du  sieur  Guy  Dickens 
touchant  la  Convention  de  subsides  que  la  Russie  voudrait  conclure  avec 
l'Angleterre,  je  veux  bien  vous  en  faire  part,  quoique  pour  votre  direc- 
tion  seule  et  sous  le  sceau  du  demier  secret ....  * 

Apr^s  vous  avoir  confidemment  informd  de  tout  ceci,  je  vous  avoue 
que,  par  l'ordre  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  eu  de  signer  la  Convention, 
au  cas  que  la  Russie  la  voudrait  accepter  teile  qu'elle  avait  €t6  projetee 
par  le  minist^re  anglais,  et  d'ailleurs  par  le  procdde  singuHer  que  Guy 
Dickens  a  tenu  contre  l'ordre  expr^s  que  ses  ddpöches  lui  portalen t, 
mes  soupgons  se  confirment  que  le  minist^re  anglais  a  toujours  eu  forte 

'  Vergl.  S.  417.  —  a  Es  folgt  die  unter  gleichem  Datum  dem  Gesandten  in 
Paris  gemachte  Mittheilung. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


433    

envie,    malgre  ses   dömonstrations   en  contraire,«    de  conclure  avec  la 

Russie,  et  qu'il  changera  bien  de  ton  ä  l'assemblde  du  Parlement  dans 

le  mois  prochain  de  novembre.    J'attends  votre  sentiment  sur  ceci,  dans 

un  rapport  ddtailld  que  vous  m'en  ferez.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6471.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   i«'  octobre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  du  mois  passd  de  septembre.  Vous 
serez  pr^sentement  k  mdme  de  continuer  k  informer  M.  de  Rouilld  de 
ce  qui  est  arrivd  k  l'egard  de  la  negociation  de  Russie,  par  les  particu- 
laritds  que  je  vous  ai  marquöes  dans  ma  ddp^che  immddiate  du  28. 
Vous  l'assurerez  d'ailleurs  que,  si  en  suite  j'ai  appris  d'autres  nouvelles 
encore  sur  ce  sujet,  je  ne  manquerai  de  lui  en  faire  communication. 

Au  surplus,  je  serais  bien  aise  que  vous  sondiez  un  jour  ce  ministre, 
par  mani^re  de  discours,  sur  ce  qu'il  sent  de  la  conduite  que  le  roi  de 
Grande  -  Bretagne  observerait,  quand  il  aura  tout  l'ascendant  sur  son 
Parlement  presentement  assembld,  et  si  lui,  M.  de  Rouille,  ne  croyait 
pas  qu'il  pourrait  alors  commencer  k  parier  du  haut  ton  et  de  chicaner 
autant  la  France  que  moi  au  sujet  des  differents  ddmSles  que  nous 
avons  avec  lui.     Mandez-moi  ce  que  ce  ministre  vous  dira  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6472.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  dernier,  qui  ne  comprenant 
rien  qui  demandät  de  nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suftit  de 
l'accuser.  Cependant,  comme  il  m'est  entrd  depuis  peu  de  temps  des 
avis  assez  int^ressants  par  un  tr^s  bon  canal'  par  rapport  aux  affaires 
de  la  Turquie,  je  veux  bien  vous  en  faire  part,  afin  que  vous  le  com- 
muniquiez  confidemment  au  sieur  Rouillö,  dans  quelque  entretien  parti- 
culier  que  vous  vous  procurerez. 

II  s'agit^  d'une  döclaration  que  le  Grand -Visir  a  faite  au  mois  de 
juillet  demier  au  sieur  Penckler,  ministre  de  Vienne,  k  l'occasion  des 
forts  que  Timpöratrice  de  Russie  a  dessein  de  faire  construire  dans  la 
Nouvelle  Servie,  en  consdquence  de  laquelle  le  Grand -Visir  a  dit  tout 
net  que,  si  la  Russie  continuait  de  bdtir  ces  forteresses,  la  Porte  Otto- 
mane regarderait  cette  ddmarche  comme  un  attentat  k  la  paix,  en  ajou- 

X  Vcrgl.  S.  431.  —  a  Bericht  Maltzahn's,  Warschau  26.  September,  nach  einem 
Berichte  Flemming^s  an  Brühl,  Wien  28.  August.  —  3  Die  hier  folgende  Mittheilung 
erhält  unter  gleichem  Datum  Klinggräffen  in  Wien. 

Corresp.  Friedr.  If.    X.  28 
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tant  que  Ton  ne  souJShrait  point  que  la  Russie  bitit  des  forteresses  sur 
les  fronti^res,  et  qu'au  cas  qu'elle  le  fit,  eile  aurait  infailliblement  la 
guerre  avec  la  Porte,  laquelle  ni  le  Sultan,  ni  lui,  le  Visir,  ne  serait 
en  etat  de  detourner,  ni  de  contenir  la  populace  k  cet  egard.  Que, 
le  sieur  Penckler  en  ayant  donne  avis  par  une  estafette  au  comte  de 
Kaunitz,  celui-ci  en  avait  6te  d'autant  plus  chaudement  alarm^  qu'il 
savait  que  ce  n'etait  point  flatter  le  caprice  de  rirapöratrice  de  Russie 
que  de  lui  mettre  obstacle  aux  grands  Etablissements  qu*elle  meditait  a 
faire  dans  la  Nouvelle  Servie,  [et]  avait  fortement  ^  presse  le  comte 
Flemming ,  ministre  saxon  k  Vienne,  pour  faire  faire  des  repr^sentations 
convenables  k  la  cour  de  Russie,  surtout  par  celle  de  Londres,  afin 
qu'elle  se  ddsistät  de  son  dessein  de  bitir  les  forts  en  question;  sur 
quoi  le  comte  Flemming  avait  dcrit  une  lettre  au  duc  de  Newcastle, 
dans  laquelle,  apr^s  lui  avoir  representd  les  suites  funestes  qui  s*ensui- 
vraient  d'une  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  l'embrasement  gdneral 
qu'elle  causerait,  l'union  intime  qui  en  rdsulterait  entre  la  Porte  d'un 
c6td  et  la  France  et  la  Prusse  de  l'autre,  et  le  grand  embarras,  enfin, 
dans  lequel  se  trouverait  par  lä  le  bon  Systeme,  qui  n*dtait  rien  moins 
que  bien  affermi,  il  avait  pressd  instamment  le  susdit  ministre  anglais 
de  faire  faire  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  toutes  les  remontrances  pos- 
sibles  pour  la  ddtoumer  de  son  projet  en  question. 

Que,  lä-dessus,  le  Keith  k  Vienne  avait  regu  un  courrier  de  sa  cour, 
avec  une  ddpfiche  du  28  d'aoüt'  par  oü  eile  lui  avait  marquE  qu'elle 
avait  muni  ses  ministres  k  Pdtersbourg  et  k  Constantinople '  des  ordres 
relatifs  tant  pour  faire  lä-dessus  des  remontrances  convenables  k  la  cour 
de  Russie,  que  pour  ticher  de  prevenir  toute  rupture  de  la  part  de  la 
Porte  k  cette  occasion,  et  que,  le  sieur  Keith  ayant  communique  les 
copies  de  ces  ordres  au  minist^re  autrichien,  celui-ci  avait  paru  fort 
content  de  leur  contenu. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  fid^le  rdcit  au  sieur  Rouille 
de  ces  circonstances,  en  ajoutant  [ce]  que  j'avais  appris  par  de  bonnes 
lettres  de  Vienne,^  selon  lesquelles  le  lord  Holdemesse  avait  dcrit  au 
sieur  Keith  les  circonstances  du  changement  arrive  dans  le  minist^re 
espagnol,^  dont  il  augurait  bien  pour  la  conservation  de  la  paix  gene- 
rale, aussi  bien  que  pour  les  Anglais  en  particulier.  Que  Ton  se  fierait 
aux  assurances  et  aux  protestations  dudit^  Wall^  aussi  longtemps  qu*il 
ne  donnerait  pas  de  preuves  du  contraire;  que  ce  ministre  avait  de- 
clar€  qu'il  serait  fort  portd  k  appuyer  le  Systeme  anglais,  tandis  qu'il  le 
verrait  bien  M6  et  fortifid  par  le  concours  et  l'alliance  des  puissances 
qui  naturellement  en  devraient  fitre  les  appuis;  que  pour  en  juger  avec 
certitude,  il  aurait  principalement  les  yeux  sur  le  plus  ou  le  moins  de 
confiance  qui  r^gnerait  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  cour  de 
Vienne,    et   que,   pour  ne  pas   se   tromper  k  cet  dgard,    il  regarderait 

X  Verwechselung  mit  dem  Datum  des  Flemming* sehen  Berichtes.  —  •  Guy  Dickens 
und  Porter.  —  3  Vergl.  S.  433  Anm.  2.-4  Vergl.  S.  422.  —  5  Sic.  —  6  Vergl.  S.  419. 
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corame   un  thermom^tre  politique  infaillible  le  succ^s  qu'aurait  la  nego- 

ciation    au    sujet    de    la   Barriere.*     Qu'il   paraissait  cependant  au  lord 

Holdemesse   que,    vu  la   grande   souplesse  d'esprit  du  sieur  Wall,    qui 

connaissait    parfaitement    rinflexibilitö   de   la   cour   de  Vienne   ä   se  re- 

lächer  en  faveur  de  ses  alli^s,  son  raisonnement  n'aboutissait  qu'ä  s'as- 

surer  une  porte  de  derri^re  par  laquelle  il  pourrait  s'dchapper,   et   que, 

malgre    toutes   ses    protestations ,    il   ne  serait   pas   ä   souhaiter  que  ce 

ministre  gagnit  trop  de  credit,    mais   qu'il  restit  sous  la  förule  du  duc 

de  Huescar,  plus  franc  et  mieux  intentionnd. 

En  communiquant   ces   avis  au   sieur  de  Rouilld,   vous   le  prierez 

de   m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu,    et,   quant  ä  vous,  vous  ob- 

serverez   que   vous    gardiez   cette   ma  depftche,   corame  d'autres  de  pa- 

reille  importance,  sous  votre  clef,  afin  de  pouvoir  me  repondre  toujours 

du  secret.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6473.     AU  SIEUR  DE  DAHRL  A  W£SEL. 

Potsdam,  7  octobre  1754. 
Sa  Majeste,  satisfaite  de  l'oflfre  que  le  sieur  de  Dahrl  vient  de  lui 
faire  en  consdquence  de  sa  lettre  du  24  du  mois  de  septembre  demier 
de  vouloir  contribuer  de  son  gre  et  k  ses  propres  d^pens  ä  ce  qu'une 
Convention  du  commerce  soit  faite  entre  l'Espagne  et  les  pays  de  Sa 
Majestd  Prussienne,  *  veut  bien  consentir  que  ledit  sieur  Dahrl  s'emploie 
ä  ce  sujet  ä  la  cour  de  Madrid,  pourvu  qu'il  le  fasse  comme  particu- 
lier  et  de  son  propre  mouvement,  par  des  motifs  d'intdr^ts  des  deux 
couronnes,  sans  möler  d'abord  Sa  Majestd  ou  qui  que  ce  soit  ä  sa  ne- 
gociation  particuli^re,  ni  ne  promette  rien  de  la  part  de  Sa  Majeste, 
avant  que  d'fttre  sür  des  intentions  de  la  cour  de  Madrid  lä-dessus  et 
d'en  avoir  fait  un  fidde  rapport  ä  Sa  Majestd. 

Nach  dem  Concept. 

6474.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  octobre  1754. 
J'ai  etd  Charme  et  extrömement  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  m'avez  marqudes  par  votre  rapport  du  28  de  septembre  dernier 
concemant  les  demi^res  lettres  du  comte  Desalleurs,^  car  en  effet  rien 
n'est  plus  ddsirable  pour  la  tranquillite  du  Nord  et^  mSme  de  toute 
TEurope,  sinon  que  la  Porte  Ottomane  continue  ä  donner  attention  aux 
demarches  de  la  Russie  et  de  declarer  seulement  de  temps  ä  autre  qu'il 
ne  serait   pas   indifferent  ä  la  Porte  que  la  Russie  prdtendit  donner  le 

I  Vergl.  S.  419.   —  a  Vergl.  Bd.  VII,  433;  VIII,  604.  —  3  Vergl.  S.  439  Anm. 
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ton  aux  affaires  du  Nord,   vu   que   cette  ddmonstration   arrSterait  seule 

tous  les   projets   vastes  et  pemicieux  des  deux  cours  imperiales  et  con- 

serverait  la  paix  en  Europe.  ,^      , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

6475.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobrc  I7S4- 
Votre  depöche  du  27  de  septembre  demier  ne  m'ayant  encore  rien 
foumi  qui  demandit  de  nouvelles  instructions  de  ma  part,  je  n*ai  pre- 
sentement  qu'ä  vous  recommander  comme  une  des  choses  qui  regardent 
principalement  mes  inter^ts,  de  ne  laisser  dchapper  aucune  occasion 
pour  pousser  M.  Rouille  ä  faire  insinuer  par  le  ministre  de  France 
ä  Constantinople  ä  la  Porte  Ottomane  de  ne  point  permettre  que  la 
Russie  prit  le  haut  ton  dans  les  affaires  du  Nord,  et  d'observer  ä  ce 
sujet  les  ddmarches  de  la  derni^re. 

Mon  intention  n'est  point  du  tout  par  lä  d'animer  la  Porte  ä  une 
rupture  ouverte,  mais  il  est  de  grande  consdquence  de  tenir  la  Porte 
dans  une  attention  continuelle  sur  les  ddmarches  de  la  Russie,  afin  que 
la  Porte  montre  au  moins  que  ces  affaires  ne  lui  sont  point  indiffe- 
rentes. C'est  \k  un  des  moyens  les  plus  sürs  pour  conserver  la  paix, 
et  cela  mfime  aura  de  Tinfluence  dans  l'affaire  de  Saint -Rdmo,*  pour 
amener  la  cour  de  Vienne  ä  agir  plus  moddrdment  contre  les  Genois, 
et  pour  rabaisser  l'orgueil  insupportable  du  Conseil  Aulique  ä  Vienne. 
Circonstance  que  vous  ne  devez  point  oublier  de  relever  envers  M. 
Rouilld,   en  l'accompagnant   des  reflexions   que  je  vous   ai  suppeditees 

par  tout  ce  que  dessus.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6476.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  octobre  1754. 
Vos  deux  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  de  septembre  demier 
me  sont  bien  entrds.  Je  suis  fort  content  de  la  toumure  favorable 
qu'ont  commencö  ä  prendre  les  affaires  en  Pologne,  et  je  veux  bien 
continuer  de  vous  dire,  quant  ä  l'argent  que  vous  desireriez  que  je 
vous  fisse  remettre  encore,  que  je  ne  saurais  y  entendre,  etant  inutile> 
selon  moi,  de  d6j)enser  d'autres  sommes  pour  une  Di^te  laquelle  serait 
echouee   sans  que  pour  cet  effet  j'y  eusse  employd  le  moindre  argent  * 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


i  Vergl.  S.  422.  —  a  Vergl.  429. 
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6477-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  lo.  October  1754. 
Des  Königs  Majestät  haben  nach  Höchsteigenhändig  beigesetztem 
Marginali  zu  der  Anlage  *  annoch  zu  melden  befohlen,  wie  eine  vidimirte 
Abschrift  mit  dem  gewöhnlichen  darunter  gesetzten  Concordat  cum 
originali  von  solcher  Resolution  genommen  und  gehörigen  Ortes  ge- 
schicket werden  könne,  mit  der  Antwort  von  Seiten  des  Departements, 
[dass]  man  nicht  anders  als  auf  die  erhaltene  Antwort  sich  beziehen 
könne. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


6478.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES   fiTRANGfeRES. 


Podewüs  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  9.  October:  „Le  sieur  de 
Lyncker,  r^dent  de  la  cour  d' Ansbach 
k  Celle  de  Votre  Majest^,  vient  de  nous 
präsenter  la  lettre  et  le  memoire  ci-joints, 
adress^s  h.  moi,  Podewils,  de  la  part  du 
baron  de  SeckendorfT  k  Ansbach,  a  Uune 
et  l'autre  de  ces  deux  pi^ces  contiennent 
des  plaintes  am^res  sur  le  grand  ddlabre- 
ment  des  finances  et  la  d6cadence  extreme 
des  itaXs  de  Son  Altesse  le  margrave  de 
Bairenth.  Ces  plaintes  roulent  principale- 
ment  sur  les  points  suivants: 

1°  Que  les  instances  de  la  cour 
d' Ansbach  pour  faire  agr^er  k  etile  de 
Baireuth  la  Convention  propos^e  en  1752 
et  approuv6e  de  la  part  de  Votre  Majest^, 
tendante  k  remettre  les  finances  des  deux 
pays  sur  un  meilleur  pied  et  k  en  effacer 
les  dettes,  avaient  ^t^  jusquUci  enti^re- 
ment  infructneuses. 

20  Que,  quoiquMl  n'ait  pas  encore 
6t6  pay^  un  sol  des  dettes  immenses  dont 
les  pays  de  Baireuth  ^taient  charg^s,  on 
en  foulait  n^anmoins  les  sujets  presque 
joumellement  par  de  nouveaux  imp6ts 
criants,  de  fagon  que  plusieurs  d'entre 
eux  avaient  6t€  r^duits  au  d^sespoir  et  k 
des  extr^mit^s. 

30  Qu'on  ne  faisait  m6me  nulle 
difficult^  de  s'approprier  les  d^p6ts  publics 
et  Targent  des  orphelins,  et  que  la  cour 
de  Baireuth 

40  Pour  mettre  le  comble  k  ses 
depenses  Enormes,  avait  r^solu  de  faire 
dans  peu  le  voyage  de  France  pour  neuf 
mois,  Sans  compter 


[Potsdam,   10  octobre  1754]. 

Vous  n'avez  qu'ä  faire  copier 
ce  que  je  rdponds  ci-dessous,  et  l'en- 
voyer  tel  que  je  vous  le  donne  ä 
Seckendorff: 

Je  suis  bien  dtonnd  de  la  ri- 
dicule  lettre  que  Seckendorff  vous 
a  dcrite,  je  m'etonne  que  le  mar- 
grave d* Ansbach  ne  Tait  pas  fait 
mettre  aux  petites-maisons.  C'est 
bien  k  Seckendorff  de  parier  de  la 
mauvaise  economic  de  Baireuth, 
tandis  que  son  maitre  est  prdt  ä 
faire  banqueroute,  mais  ce  faquin 
veut  brouiller  les  deux  Margraves, 
et  vous  devez  lui  faire  sentir  que 
jamais  il  ne  m'entrainera  dans  ses 
infames  complots;  je  souhaiterais 
que  le  margrave  d' Ansbach  connüt 
le  caract^re  de  ce  malheureux:  un 
homme  fid^le  lui  aurait  representd 
que  le  voyage  que  ma  soeur  fait 
pour  la  conservation  de  sa  sante, 
dtait  dösirable  pour  le  margrave 
d' Ansbach  möme ;  que,  si  ma  sceur 
venait  k  mourir,  celui  de  Baireuth 
pourrait  se  remarier,  et  alors  adieu 
rheritage !  mais  un  ministre  scderat 
tient  les  discours  de  Seckendorff. 
Ne  me  parlez  plus  de  cette  affaire. 


X  Nr.  6478.  —  a  D.  d.  Ansbach  29  septembre  1754. 
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et  quand  vous  recevrez  des  lettres 
aussi  ddpourvues  de  raison,  gardez- 
vous  bien  de  me  les  remettre. 

Federic. 


50  Qu' eile  avait  employ^  a  d^autres 
usages  rempnint  destin^  pour  le  r^tablisse- 
ment  du  palais  consum^  en  dernier  lieu 
par  le  feu,x  et  qu'elle  venait  de  faire 

60  Unc  cession  de  tcixcs  assez  con- 
sidörable  k  T Ordre  Teutonique. 

Quoiqu'il  se  pourrait  tres  bien  que 
la  cour  d' Ansbach ,  par  un  effet  de  son 
animosit^  contre  celle  de  Baireuth,  et 
peut-£tre  entratn^  par  un  d^sir  trop  vif 
de  succ^der  bientot  dans  les  l^tats  de  la 
derni^re,  ait  charg^  un  peu  trop  le  tableau 
qu'elle  fait  de  la  position  actudle  des  af- 
faires de  ce  pays,  nous  avons  cependant 
cru  5tre  de  notre  devoir  d'en  rendre  tr^s 
humblement  compte  k  Votre  Majest^,  dans 
la  sttpposition  qu'au  cas  que  ces  avis  d'un 
d^p^rissement  total  et  de  ses  finances  fus- 
sent  fondes,  Elle  ne  pourrait  pas  le  re- 
garder  d'un  oeil  indiffi^rent,  vu  la  succes- 
sion  Eventuelle  de  Votre  MajestE  et  de 
Sa  maison  royale  dans  les  deux  margra- 
viats,  au  d^faut  du  seul  descendant  mÄle 
qui  reste  de  la  maison  d' Ansbach,  a  Et, 
puisque  le  margrave  d' Ansbach  souhaiterait 
qu'il  plut  k  Votre  MajestE,  en  qualilE  de 
chef  suprßme  de  l'auguste  maison  de 
Brandebourg,  de  Se  concerter  avec  eile  3 
sur  les  mesures  les  plus  convenables  a 
prendre  pour  saurer  les  fitats  de  Baireuth 
de  leur  pr^tendue  mine  et  de  permettre 
qu'elle  s'adressät  directement  k  Elle  pour 
Lui  faire  des  ouvertures  confidentes  ä  ce 
sujet,  nous  soumettons  aux  hautes  lumi^res 
et  au  bon  plaisir  de  Votre  MajestE  si  Elle 
tiouvera  bon  de  Se  rendre  la-dessus  aux 
d6sirs  de  ce  Prince  ou  si  Elle  aimera 
peut-^tre  mieux  de  ne  Se  m61er  absolu- 
ment  point  de  cette  querelle  domestique, 
sur  quoi  nous  attendons  Ses  ordres  avec 
le  plus  profond  respect,  pour  les  expliquer 
ensitite  au  baron  de  Seckendorff  en  r6- 
ponse  a  sa  lettre  susmentionn^e." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufxeichnung  (praes.  xo.  October)  am  Rande  des  Berichti. 


6479.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  SECKENDORFF 

A  ANSBACH. 

Berlin,  12  octobre  1754. 
Nous  avons  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  dcrite,   ä  moi,   comte 
de  Podewils,    en   date  du  29  de  septembre  demier,    aussi  bien  que  le 
memoire  dont  eile  avait  ^te  accompagnde. 

I  Vergl.  Bd.  IX,   335.    —  a  Erbprinz   Christian  Friedrich  Karl  Alexander.  — 
3  Son  Altesse  S^r6nissime  d* Ansbach. 
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Comme  nous  n'avons  pu  nous  dispenser,  vu  Timportance  des  ob- 
jets  qu'elle  renferme,  d'en  rendre  incessamment  compte  au  Roi  notre 
mattre,  Sa  Majeste  nous  a  ordonne  tr^s  express^ment  de  vous  commu- 
niquer  ci-joint  en  copie  vidim^e  la  röponse  qu'elle  nous  a  donnde  elle- 
mdme  de  sa  propre  main  lä-dessus. 

En   vous   priant,   au   surplus,    Monsieur,   de  vouloir  bien  ne  nous 

adresser  plus   ä   l'avenir   des   lettres   sur   cette  mati^re,    dont  nous   ne 

sommes  pas  en   dtat  de  faire  le  moindre  usage,    nous  avons  l'honneur 

de  vous   assurer    de   la   considdration   avec   laquelle   nous   sommes  tr^s 

parfaitement  etc.  ^^    ^  •.     t^     •.       .,        x^-       , 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 

Nach  dem  Concept. 


6480.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   12  octobre  1754. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  30  du  septembre  demier,  sur  laquelle 
je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  plus  la  France  agira  avec 
fermetö  dans  toutes  ses  affaires,  plus  en  retirera-t-elle  de  l'avantage  dans 
tous  sujets.  Reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  glisser  bien 
adroitement  et  sans  affectation  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
M.  de  Rouilld. 

Au   reste,   vous   garderez   pour  votre  direction  seule  ce  que  la  dd- 

pftche  de  mes   rainistres   qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous 

apprendra    au  sujet  des  nouvelles  que  nous  venons  d'avoir  par  rapport 

aux  affaires  de  Turquie. '    J'ai  mes  raisons  pourquoi  vous  n'en  devez  pas 

laisser  apparaitre  quelque  chose,    ce   qui   cependant  ne  doit  point  vous 

empöcher  de  me  marquer  ce  que  M.  de  Rouilld  vous  en  dira,   supposd 

qu'il  vous  en  parle.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


z  Die  entsprechende  Stelle  des  Ministerialerlasses ,  Berlin  12.  October,  lautet: 
„Quelque  faibles  qu^aient  €t6  jusqu'ici  les  d^marches  que  la  Porte  Ottomane  a  faites 
en  faveur  de  nos  amis  en  Pologne,  elles  n'ont  pas  laiss^  de  produire  Teffet  d^sir6, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  mand6  par  mes  ordres  de  l'ordinaire  demier  [Berlin  8  octobre]. 
La  cour  de  Vienne  m^me,  selon  ce  qui  m'en  est  revenu  de  fort  bon  endroit,  en 
paratt  £tre  si  alarm6e  qn^elle  ne  fait  plus  aucun  fond  sur  le  Systeme  pacifique  Stabil 
depuis  longtemps  k  la  cour  de  Constantinople,  d'autant  plus  qu'on  pr^tend  avoir  des 
nouvelles  que  les  Janissaires  commencent  k  remuer  de  nouveau  et  qu'ils  pourraient 
bien  parvenir,  a  la  fin,  a  obliger  le  Sultan  de  rompre  la  paix.  Des  dispositions  aussi 
favorables  ^tant  toutes  propres  k  inspirer  de  la  mod6ration  aux  deux  cours  imperiales 
et  ä  leurs  alli^s  et  a  les  emp^cher  de  seconder  ouvertement  les  mal  intentionn^s  de 
]a  Röpublique ,  il  fandra  voir  maintenant  le  sort  de  la  Di^te  präsente  de  Varsovie.** 
Vergl.  S.  435- 
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6481.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  octobre  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  du  septembre  demier,  m'a 

6t6  bien  rendu,   sur  lequel  je  vous   dirai  que  ma  premi^re  curiosite  et 

mon   attention   principale    est  ä   prdsent   sur   ce  qui  se  passera  dans  le 

Parlement,  quand  il  se  rassemblera  dans  le  mois  de  novembre  qui  vient. 

On  parle  dejä  des  differentes  mati^res  assez  interessantes  qu'on  y  voudra 

mettre  sur  le  tapis;    pour  moi,  je  n'y  ajoute  aucune  foi,  6tant  persuade 

de  votre  vigilance  et  du  z^le  que  j'ai  reconnu   en  vous  sur  tout  ce  qui 

regarde  mon  Service,  que  vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  informer,    des 

qu'il  en  constatera  quelque  chose.  t-    j       • 

^  n^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6482.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  octobre  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  döpfiche  du  27  septembre  demier  et  suis  tres 
fache  d'apprendre,  par  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  au  sujet  de  la 
conversation  que  la  Reine  a  eue  avec  vous,  que  les  affaires  en  Sadde 
s'aigrissent  en  sorte  qu'il  ne  parait  presque  plus  aucun  moyen  pour  les 
r^concilier.  Ce  qui  me  fiche  le  plus,  c'est  que,  malgrd  cela,  la  cour 
ne  songe  point  de  prendre  le  seul  chemin  qui  lui  reste  pour  se  tirer 
de  l'embarras,  savoir  celui  de  la  corruption,  qui  serait  cependant  bien 
pr^fdrable  ä  la  voie  des  violences,  par  laquelle  le  plus  rarement  les 
choses  rdussissent,  et  qui  est  ordinairement  exposöe  ä  mille  traveises. 
Comme  le  Sdnat  n'est  point  ddpourvu  des  fonds  pour  se  faire  un  grand 
parti  ä  la  Di^te,  et  que  le  Roi  n'y  aura  rien  ä  donner,  j'en  dois  rai- 
sonnablement  conclure  que  le  premier  s'embarrassera  peu  du  reste  et 
se  rendra  favorable  la  Di^te  au  point  que  celle-ci  prononcera  pour 
lui,  et  que  la  cour  y  succombera.  Je  ne  coraprends  d'ailleurs  d'oü  ce 
grand  ddrangeraent  des  finances  du  Roi,  tel  que  vous  me  le  marquez, 
peut  arriver,  vu  que  les  fitats  lui  donnent  plus  pour  Tentretien  de  sa 
cour  qu'il  n'en  ont  fait  ä  ses  prödecesseurs. 

Au  reste,   j'attends  que  ma  soeur  vous  parlera  encore  sur  la  pro- 

position  ä  faire  au  baron  de  Hoepken,*   pour  vous  dire  mon  sentiment 

sur  ce  sujet  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.  S.  381. 
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6483.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  octobre  1754. 

Les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  6  de  ce  mois, 
m'ont  6t€  fiddement  rendues.  Le  courrier  qui  a  portd  la  demi^re, 
ayant  racontd  ä  son  retour  comme  il  avait  vu  qu'ä  l'approche  des  trou- 
pes  que  le  Grand  -  General  avait  envoydes  ä  Petrikau,  et  qui  n'avaient 
passe  5ohommes,  Celles  que  les  Czartoryski  y  avaient  envoydes,  s*dtaient 
d'abord  retirdes,  d^s  qu'elles  s'dtaient  s'apergues  de  l'arrivde  des  autres, 
et  que  le  jour  suivant  l'dlection  d'un  Mardchal  du  Tribunal  s'dtait  tran- 
quillement  faite  dans  la  personne  du  staroste  Tlomacki  Potocki,*  j'es- 
p^re  que  le  Grand  -  Gdndral  de  la  Couronne,  ayant  appris  ces  bonnes 
nouvelles,  se  sera  tranquillisd  d'abord  sur  ses  appr^hensions  que  les 
Czartoryski  auraient  du  soutien  dtranger.  Enfin,  comme  le  parti  des 
Potocki  a  gagnd  considerablement  par  lä  le  dessus  sur  les  Czartoryski, 
et  que  tout  ira  probablement  au  gr6  du  premier,  il  conviendra  ä  cette 
heure  que  ce  n'a  pas  6t6  sans  raison,  quand  je  Tai  fait  avertir  par 
vous«  que  le  parti  de  Russie  ne  manquerait  pas  de  menacer  et  de 
faire  des  ostentations,  mais  qu'il  n'en  arriverait  rien,  vu  que  la  Russie 
ne  s'en  mfelerait  pas  ouvertement.  H  faut  avouer  que  c'est  principale- 
ment  ä  la  declaration  önergique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  par 
rapport  ä  la  Russie,  qu'il  faut  attribuer  que  la  Russie  regarde  avec  in- 
diflfifrence  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Pologne. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  [direction]  que 
c'est  par  les  ihtrigues  du  comte  de  Brühl  que  le  comte  de  Broglie  sera 
rappele  de  sa  cour  apr^  la  Di^te,  sur  les  plaintes  qu'on  en  a  fait 
porter  contre  lui  au  nom  du  roi  de  Pologne  aupr^s  du  minist^re  de 
France,  et  qui  ont  6t6  poussdes  au  point  que  le  comte  de  Bellegarde 
a  ddclard  qu'on  regarderait  le  rappel  de  cet  ambassadeur  comme  une 
marque  d'amitid  de  la  part  du  roi  de  France,  ä  laquelle  il  serait  sen- 
sible. Je  sais  d'ailleurs  de  tr^s  bonne  main  que  cette  intrigue  a  6te 
d'un  concert  commun  entre  le  comte  de  Brühl  et  le  sieur  Gross. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  octobre  1754. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Varsovie,  nous  apprennent  que  le 

Grand -Gendral    de  la  Couronne  et  le  parti  des  Potocki  ont  gagnd  par- 

faitement  le  dessus  sur  les  Czartoryski,    de  sorte   que   les  premiers  ont 

disposd  ä  leur  gt6  de  l'election  d'un  marechal  du  tribunal  de  Petricovie, 

'  Vergl.  Bd.  IX.  293.   —  a  Vergl.  S.  400. 
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que  les  Czartoryski  voulaient  empörter  haut  k  la  main  et  mÄme  de 
force  ouverte,  en  y  faisant  marcher  des  troupes,  qui  se  sont  cependant 
retir^es  d'abord,  d^s  que  le  Grand-G^ndral  y  a  d^tachd  d'autres.  Cette 
circonstance,  aussi  peu  interessante  qu'elle  parait,  indique  au  moins  que 
la  Russie  ne  pense  point  de  se  mdler  ouvertement  dans  ce  qui  se  passe 
presentement  dans  la  Pologne,  par  la  crainte  qu'elle  a  de  ne  pas  om- 
brager  le  Türe.  D'ailleurs,  la  cour  de  Vienne  sera  sensiblement  morti- 
fiee  d'apprendre  l'dchec  des  Czartoryski,  parcequ'elle  se  voit  barrde  par 
lä  dans  ses  vues  par  rapport  au  prince  Charles  de  Lorraine ,  *  qu'elle 
ne  saurait  plus  pousser  par  l'intrigue,  ni  ne  saurait  se  servir  de  la  vio- 
lence  pour  rdussir,  parceque  cela  la  m^nerait  trop  loin,  si  eile  voulait 
agir  hauteraent  contre  la  Constitution  de  la  Republique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

6485.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  15  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  et  me  rdföre,  pour  ce 
qui  regarde  mes  lettres  d' Angleterre , «  k  ce  que  la  döp^he  ci-jointe  du 
Departement  vous  marquera,  en  ajoutant  cependant  qu'en  consequence 
des  susdites  lettres,  on  n'öpargnera  rien  de  la  gart  du  minist^re  anglais 
pour  soutenir  les  possessions  d' Amdrique ,  mdme  par  les  armes ,  mais 
qu'on  n'envisage  pas  cela  comme  un  sujet  qui  pourrait  donner  lieu  de 
troubler  la  tranquillit^  de  l'Europe,  ni  exciter  une  rupture  ouverte  avec 
la  France.  Ce  dont  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  confidemment 
M.  de  Rouilie.  Comme  aussi  mes  raisons  que  j'avais  pour  vous  mar- 
quer  dans  ma  ddpftche  pröcddente  que  vous  ne  dussiez  rien  faire  ap- 
paraitre  au  sieur  de  Rouille  de  ce  qu'on  vous  avait  appris  par  rapport 
aux  nouvelles  de  Turquie,  sont  passöes,  je  vous  permets  ä  present  d'en 
pouvoir  entretenir  ce  ministre  et  d'y  ajouter  que,  selon  de  bons  avis 
que  j'avais,  les  deux  cours  imperiales  paraissaient  extr^mement  embar- 
rassdes  de  la  ddclaration  dnergique  que  la  Porte  Ottomane  avait  fait 
faire  tant  au  sujet  des  affaires  de  Pologne  qu'ä  celle  de  1' Etablissement 
de  la  Nouvelle  Servie ;  que  c'dtait  en  cette  considdration  que  la  Russie 
n'entrerait  pour  rien  prdsentement  dans  les  brouilleries  qui  existent  en 
Pologne,  et  que  de  mfeme  la  cour  de  Vienne,  .qui  craint  et  menage  le 
Türe  plus  que  jamais,  s'en  abstiendrait.  Ce  qui  faisait  voir  assez  daire- 
ment  que,  pour  contenir  k  la  moddration  la  Russie,  il  ne  faudra  que 
faire  parier  la  Porte,  pour  marquer  que  les  affaires  du  Nord  ne  lui  se- 
ront  point  indifferentes.  Quant  aux  affaires  de  la  Pologne,  Ton  compte 
d'apprendre  au  premier  jour  que  la  Di^te  est  rompue. 

Nach  dem  Concept.  T  C  Q  C  r  1 C 

r  Vergl.  S.  244.  —  a  Bericht  MichelVs,  London  4.  October,  über  die  Absich: 
des  englischen  Ministeriums,  eine  Verstärkung  von  2000  Mann  nach  Virginien  xn 
entsenden. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


443    

6486.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  octobre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  La  Di^te  conti- 
nuant  de  devenir  de  plus  en  plus  orageuse,  j'esp^re  de  recevoir  la  nou- 
velle  incessamment  de  vous  qu'elle  sera  rompue,  et  suis  bien  curieux 
d'apprendre  alors  le  train  que  les  affaires  prendront  lä.  Je  crois  devoir 
vous  communiquer  ce  que  j'ai  appris  de  tr^s  bonne  main  des  lettres 
arrivöes  ä  Vienne  de  Constantinople  du  16  septembre,  savoir  que  la 
Porte  Ottomane  avait  envoyd  des  ordres  aux  difförents  bachas  en  Asie 
d'augmenter  les  troupes  qu'ils  commandent  et  de  les  pourvoir  de  toutes 
choses  n^cessaires  pour  marcher,  lorsqu'ils  en  recevront  l'ordre,  sans 
toutefois  les  informer  du  lieu  de  leur  destination;  ddmarche  qui,  ä  ce 
que  j'en  crois,  ne  pourra  guere  plaire  aux  deux  cours  imperiales,  qui 
n'ignorent  pas  que  les  Turcs,  dans  leurs  guerres  avec  les  Chrötiens,  y 
emploient  aussi  leurs  troupes  d'Asie. 

Je  vous  sais  parfaitement  grd  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mar- 
quees  dans  le  post- scriptum  de  votre  ddpftche;*  pour  Celles  que  j'ai 
de  France,  elles  sont  que  la  fin  de  la  Di^te  en  Pologne  saurait  bien 
ötre  l'dpoque  du  rappel  du  comte  Broglie,  qui  alors,  ä  ce  qu'on  dit, 
demandera  un  congd  pour  venir  en  France,  oü  il  restera  sous  prötexte 
que  ses  affaires  rendaient  lä  sa  presence  absolument  nöcessaire.  Comme 
l'on  parle  cependant  de  tout  ceci  encore  avec  incertitude,  je  serai  bien 
aise  que  vous  gardiez  encore  tout  ceci  pour  vous  seul. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 


6487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1754. 
J*ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Les  nouvelles  que  vous 
m'avez  manddes  au  sujet  des  lettres  arriv^es  de  la  Turquie,"  sont  aussi 
bonnes  et  interessantes  que,  pourvu  qu' elles  continuent,  vous  verrez 
tantöt  bien  humili^  l'orgueil  ordinaire  des  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
et  qu'ils  useront  avec  beaucoup  de  politesse  envers  vous.  Ce  qui  les 
embarrassera  plus  encore  dans  ceci,  c'est  que,  selon  de  bons  avis  que 
j'ai, 3  la  cour  de  Russie  ne  veut  point  renoncer  au  dessein  de  faire 
construire  une  forteresse  dans  la  Nouvelle  Servie  et  qu'elle  a  donnd 
des  ordres  ä  son  resident  ä  Constantinople,  le  sieur  Obreskow,  de  d^- 
clarer    aux   ministres  de   la  Porte   qu'on   ne   refuserait  pas  de  satisfaire 

X  Vergl.  Nr.  6487.  —  a  Vergl.  Nr.  6486.  —  3  Maltzahn  berichtet,  Warschau 
10.  October:  ,J'ai  vu  le  rescrit  au  resident  nisse  [li  Constantinople]  avec  la  r6ponse  k 
donner  k  la  Porte  Ottomane,  et  le  pr6cis  que  le  sieur  Funcke  en  a  fait  pour  le  com- 
muniquer au  comte  Esterhazy  et  au  sieur  Guy  Dickens.  On  marque  au  sieur  Obres- 
kow" u.  s.  w.  wie  im  Texte. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


-     444 

celle-ci,   en   se   ddsistant   de  construire  la  forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth 

dans  la  Nouvelle  Servie,  si  ce  fort  n'dtait  pas  de  venu  indispensablement 

necessaire    pour    maintenir    la  tranquillitd    et  la    süretd   de  la   nouvelle 

colonie  dtablie  sur  la  fronti^re  contre  des  vagabonds  qui  ravageaient  le 

pays   aux    environs;    qu'ainsi  on  esp^rait  que  la  Porte   n'exigerait   pas 

rimpossibilitd ,    d'autant    plus   que   les   trait^  n'interdisaient  point  dans 

ces  endroits,   absolument  dans  le  pays  de  la  domination  russe,  la  cons- 

truction  de  forteresses.    Comme  je  crois  vous  avoir  dejä  informd  *   de  k 

Jalousie   extreme   de   la  Porte  sur  la  construction  de  cette  forteresse  et 

de   la   ddclaration   que  ses  ministres  ont  falte  le  plus  dnergiquement  au 

resident  de  Russie,  en  lui  disant  que  la  Porte  ne  saurait  envisager  autre- 

ment  cette   dömarche  que  comme   une   rupture   ouverte  de  la  paix,   il 

restera  ä  voir  si  ladite  Porte  se  voudra  payer  de  pareilles  ddfaites.     En 

attendant,   la  cour  de  Russie   a  fait  donner  un  precis  de  ladite  r^solu- 

tion  donnde  ä  son  resident  susdit  aux  ministres  des  cours  de  Vienne  et 

de  Londres   et  ne  laisse   pas   de  continuer  k  faire  travailler  4,000  per- 

sonnes  ä  la  construction  de  la  forteresse. 

Que  toutes  ces  particularitds  ne  vous  servent  que  pour  votre  direc- 

tion   seule   et  afin  que  vous  soyez  ä  möme  de  faire  d'autres  recherches 

la  oü  vous  6tes  sur  cet  objet.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6488.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  19  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  k  l'occasion  duquel,  et 
en  partie  des  autres  que  vous  m'avez  faits  antdrieurement ,  je  me  vois 
obligd  de  vous  dire  que  je  suis  mdcontent  de  ce  que  vous  recommencez 
depuis  peu  ä  donner  dans  la  möme  faute  dont  je  vous  avais  corrige 
ci-devant*  et  que  vous  composez  vos  rapports  si  superücieUement 
que  je  ne  saurais  souvent  que  les  apprdcier  aux  nouvelles  de  la  pois- 
sonnerie  ou  me  persuader  tout  au  plus  que  vous  les  tiriez  de  ce  que 
peut-Stre  deux  ou  trois  dames  de  votre  connaissance  ont  dit  devant 
leurs  toilettes.  Comme  je  ne  saurais  absolument  pas  me  contenter  de 
rapports  superficiels  de  mes  ministres,  je  demande  k  vous  que  vous 
deviez  les  rendre  plus  intdressants  et  assez  circonstanci^s,  et  que  surtout 
vous  ne  deviez  pas  passer  Idg^rement  sur  les  affaires,  mais  bien  y  en- 
trer,  en  me  les  representant  dans  toute  leur  dtendue,  avec  des  rdflexions 
justes  et  solides,  et  ne  pas  par  exemple  me  parier  de  l'Espagne  sans 
ajouter  comment  eile  est  intentionnde  pour  la  France.  C'est  aussi  en 
consequence  qu'il  faut  que  vous  frdquentiez  plus  le  grand  monde  qu'il 
ne   me    parait    pas    que   vous   le  fassiez,    et   que   vous   parliez  k  toute 

i  Vergl.  S.  414.  —  a  Vergl.  S.  410.  418. 
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esp^ce  de  gens  capables  ä  vous  fournir  de  bonnes  informations  sur  des 
choses  interessantes. 

Apr^s  que  cela  vous  soit  dit,  je  veux  bien  vous  informer  que  je 
viens  d'apprendre  par  de  bons  canaux  que  la  cour  de  Russie  a  instruit 
son  resident  ä  Constantinople  de  repondre  aux  ministres  de  la  Porte 
au  sujet  de  la  ddclaration  qu'ils  lui  avaient  faite  touchant  la  nouvelle 
forteresse  que  la  Russie  fait  construire  dans  la  Nouvelle  Servie,  qu'on 
ne  refuserait  pas  de  satisfaire  la  Porte,  en  ddsistant  de  ce  dessein,  si  ce 
fort  ne  devenait  pas  indispensablement  ndcessaire,  et  qu'en  consdquence 
on  esperait  que  la  Porte  n'exigerait  pas  Tirapossibilite,  d'autant  que  le 
traite  n'interdisait  pas  la  construction  de  forteresses  dans  ces  endroits, 
que  la  Russie  n'entreprenait  que  pour  la  sörete  de  la  colonie  etablie 
sur  la  fronti^re  contre  des  vagabonds  qui  y  ravageaient  le  pays.  Qu' au 
reste  ledit  resident  doit  fetre  instruit  de  ticher  par  ses  representations 
d'empöcher  que  la  Porte  n'entreprenne  rien  de  contraire  aux  intdrftts 
de  la  Russie  et  que  surtout  eile  ne  suive  pas  son  inclination  de  s'en 
plaindre  ä  la  France,  et  que  les  ministres  des  cours  alliöes  ä  la  Russie 
etaient  instruits  d'en  retenir  la  Porte  par  leurs  representations;  qu'on 
en  espdrait  que  la  Porte,  qui  peut-6tre  n'etait  qu'animde  par  d'autres, 
s'apaiserait  d'elle  mftme,  apr^s  qu'on  aurait  fait  accroire  au  Reis-EfFendi 
et  aux  autres  ministres  indifferents  qufe  la  forteresse  de  Sainte-filisabeth 
n'etait  point  proche  des  fronti^res,  mais  dans  le  pays  de  la  domination 
de  Russie. 

Vous  ae  laisserez  pas  de  communiquer  fiddement  et  en  detail  et 
de  bouche  toutes  ces  anecdotes  interessantes  ä  M.  de  Rouilie,  apr^s  lui 
en  avoir  demande  le  secret  de  ma  part  comme  la  suite  de  ce  que  je 
lui  ai  dejä  fait  communiquer  confidemment  par  vous  sur  ces  objets,* 
sur  lesquels  je  suis  k  attendre  encore  vos  rapports. 

Comme  le  sieur  Darget*  m'a  prie  de  vouloir  bien  m'interesser  pour 
lui  aupr^s  de  M.  de  Sechelles,  contr61eur  general  des  finances,  afin 
qu'il  veuille  bien  ä  ma  consideration  lui  donner  quelque  poste  dans  les 
sous-fermes  ou  dans  quelques  autres  affaires  de  finances,  mon  intention 
est  que  vous  devez  prendre  quelque  occasion  convenable,  et,  si  cela  se 
peut,  avant  le  depart  de  la  cour  pour  Fontainebleau ,  ^  pour  presenter 
audit  ministre  le  sieur  Darget  comme  un  homme  qui  avait  ete  en  mon 
Service,  et  pour  l'avantage  duquel  je  m'interessais  encore,  vu  les  fideies 
Services  qu'il  m'avait  rendus,  et  la  sage  et  bonne  conduite  qu'il  avait 
observee  depuis  tout  le  temps  qu'il  m'avait  ete  attache. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  S.  433.   —   a  Vcrgl.  Bd.  IX,  460.    ~  3  Knyphausen  war   dem  Hofe 
bereits  am  12.  October  nach  Fontainebleau  gefolgt. 
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AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  H^ESELER 
A  COPENHAGUE. 


Potsdam,    19  octobre  1754. 

J'ai  regu  la  döpÄche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  12  de  ce 
mois.  Quoiqu'il  me  paraisse  assez  singulier  que  les  Instructions  ä 
M.  d'Ogier  pour  entamer  la  ndgociation  d'un  traite  d'amitie  entre  moi 
et  le  Danemark,'  tardent  si  longtemps  ä  lui  parvenir,  je  ne  presume 
cependant  point  de  mauvaise  volontd,  mais  Tattribue  plutöt  au  change- 
ment  qui  fut  fait  au  minist^re  de  France  ä  l'occasion  de  la  mort  de 
feu  marquis  de  Saint- Contest. 

D'ailleurs,  je  ne  crois  devoir  mettre  beaucoup  d'empressement  pour 
que  cette  ndgociation  soit  entamde  et  conclue,  apr^s  l'dv^nement  que 
nous  venons  d'apprendre  de  la  naissance  d'un  prince  heritier'  du 
grand-duc  de  Russie,  et  qui  ne  saurait  que  bien  intriguer  la  cour  de 
Dänemark,^  de  sorte  que  ce  sera  eile  plutöt  qui  aura  besoin  de  me  re- 
chercher, que  j'aurai  Heu  de  le  faire  moi  envers  eile.  Vous  sentez  bien 
que  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  öcrive  ceci. 

Nach  dem  Coacept.  F  C  d  C  ri  C 


6490. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 


KjinggräfTen  berichtet,  Wien  12. 
October:  „Le  silence  sur  les  Russes  con- 
tinue  encore  ici,  depuis  mon  retour, 4  dans 
les  boDS  endroits,  oü  on  les  all^guatt 
avant  cela  comme  l'^pouvantail  de  l'Eu- 
rope,  ce  qu'on  peut  sürement  attribuer 
aux  sentiments  que  la  Porte  a  fait  mani- 
fester en  Pologne.  Si  par  hasard  on  en 
fait  mention  ici,  ce  n'est  que  par  modestie, 
en  assurant  qu'ils  ne  se  mdleraient  point 
des  affaires  de  la  Pologne,  langage  bien 
diff6rent  du  premier,  sans  doute  con- 
seill^s  par  leurs  alli^  d'en  agir  ainsi, 
afin  de  ne  point  attirer  le  Türe,  car  on 
le  craint  ici  extraordinairement ,  sachant 
qu'il  en  veut  k  la  Russie  et  qu'il  pourrait 
trouver  Toccasion  favorable  dans  les 
troubles  de  Pologne  de  l'attaquer;  la 
voie  de  le  faire  par  les  d^serts  qui  s6- 
parent  les  deux  empires,  renfermant 
presque   une  impossibilit^  de  la  joindre.'* 


Potsdam,  22  octobre  1754- 
II  parait,  par  ce  que  vous  me 
marquez  dans  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois  des  affaires  de  Pologne, 
que  vous  ötes  tr^s  bien  au  fait  de 
Celles  de  la  präsente  Di^te,  de  fa^n 
que  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  si  ce 
n'est  que,  selon  toutes  les  apparen- 
ces,  ladite  Di^te  dchouera.s 

La  naissance  du  jeune  prince 
Paul  en  Russie  doit  embarrasser  la 
cour  de  Danemark  au  point  qu'elle 
se  verra  attirde  par  cet  ev^nement 
bon  gT6  mal  grd  eile  dans  le  parti 
frangais  et  d'autres  aUies  bien  in- 
tentionnes,  ce  qui,  apr^s  cela,  pro- 
duira  vraisemblablement  im  certain 
dquilibre  propre  ä  contre-balancer 
le  parti  des  deux  cours  imperiales. 


«  Vergl.  S.  427.   —   a  Grossfürst  Paul,    geboren  i.  October  1754.  —  3  Vergl. 
S.  403.  —  4  Vergl.  S.  409.  —  5  Vergl.  S.  436. 
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La  cour  de  Vienne  ne  fait  sans  doute  pas  bonne  mine  ä  ces  dif- 
ferentes  variations  dans  les  affaires,  et  c'est  lä  pr^cis^ment  qui  doit  vous 
engager  k  observer  les  visages  ä  leur  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6491.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  octobre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.     Vous  serez   convaincu 

par  la  suite  qu'il  ne  faudra  point  d'argent  au  delä  de  celui  que  je  vous 

ai  fait  parvenir  pour  rompre  la  prdsente  Di^te.    Le  minist^re  autrichien 

est  lui-möme  persuadd  qu'elle  ^chouera,    6tant  d'opinion  que,    suppose 

qu'il  füt  possible  qu'elle  prit  consistance,  cela  ne  m^nerait  ä  rien,   mais 

que  la  confusion  n'en  deviendrait  que  plus  grande  et  occasionnerait  peut- 

Stre   une   guerre   intdrieure  par  les  confdddrations  qui  se  formeraient  en 

pareil  cas.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6492.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  22  octobre  1754. 

Je  ne  saurais  rien  ddcider  encore  sur  ce  que  vous  dites,  dans  votre 

rapport  du  11  de  ce  mois,  du  manque  de  capacit^  qu'on  attribue  com- 

mun^ment   ä  M.  Rouilld,    me    paraissant   surtout  qu'on  fait  du  chemin 

avec   lui   dans  les  affaires,   ce  qui  au  moins  n'dtait  gu^re  possible  avec 

feu  M.  de  Saint  -  Contest.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6493.     AU  SECRfeTAIRE 

Michell  berichtet,  London  11.  Oc- 
tober:  „L' attention  de  la  cour  et  de  la 
ville  continue  d'6tre  fix6e  sur  Tarmement 
que  Ton  pr6pare  en  diligence  pour  la 
Virginie;  outre  les  envois  dont  j'ai  eu 
Thonneur  de  faire  mention  par  ma  der-, 
ni^re  d^p^che,  on  y  a  encore  ajout6  le 
nombre  d'officiers  quHl  faut  pour  com- 
poser  deux  r^giments,  que  Ton  se  propose 
de  lever  dans  ce  pays-lä.  Les  bdtiments 
de  transport  qui  doivent  se  charger  de 
ces  secours,  seront  escort^s  par  une  es- 
cadre  de  cinq  vaisseaux  de  guerre,  et  Ton 
compte  qu'elle  sera  en  6tat  de  faire  voile 
vers  la  fin  de  ce  mois  et  peut-dtre  plus 
tot.     En  attendant,    voilä  un  armement 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  11 
de  ce  mois,  qui  m'a  donne  bien 
de  la  satisfacrion  par  les  nouvelles 
interessantes  qu'il  comprend,  et  au 
sujet  desquelles  vous  devez  con- 
tinuer  de  me  mander  exactement 
les  suites.  Ce  que  je  desire  d'ail- 
leurs,  c'est  que  vous  me  marquiez 
votre  sentiment  si  ces  affaires  qui 
fixent  ä  present  l'attention  du  mi- 
nistere,  n'effectueront  pas  que, 
changeant  d'objet,  il  ne  se  souciera 
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qui  est  bien  consid^rable  pour  6tre  fait 
au  milieu  de  la  paix,  sans  avoir  dessein 
de  la  rompre.  A  la  v6rite,  les  ministres 
n'auraient  pas  pu  se  dispenser  d'agir 
autrement,  sans  courir  le  risque  d'Stre 
blim6s  dans  le  Parlement  et  d'y  perdre 
de  leur  influence;  c'est  une  d^marche  po- 
pulaire,  et  qui  est  autant  n^essaire  pour 
leur  que  pour  Tavantage  de  la  nation. 
Mais,  avec  cela,  il  s'agira  de  voir  comment 
la  France  l'envisagera,  et  si,  en  envoyant 
aussi  des  secours  dans  ses  possessions  en 
Am^rique,  on  n'y  allumera  pas  sl  bien 
la  guerre  que  bon  gre  mal  gr^  oq  ne 
soit  Obligo  ensuite  de  la  faire  passer  en 
Europe;  c'est  ce  qui  est  k  craindre  et  ce 
qui  se  d^veloppera  k  mesure  que  l'on 
verra  le  langage  que  les  deux  puissances 
se  tiendront  entr'elles  dans  la  suite.  Jus- 
qtt*k  präsent,  on  paratt  afTecter  un  silence 
r^ciproque  lä-dessus ;  ainsi  si  Ton  continue 
d'aller  ce  train,  bien  loin  que  cette  affaire 
s'accommode ,  eile  ne  fera,  au  contraire, 
que  s*embrouiller  davantage.  II  en  sera 
de  mimt  de  la  n^gociation  des  Indes 
orientales,  qui,  suivant  les  apparences,  s'en 
ira  aussi  en  fum6e,  par  le  peu  de  dis- 
Position  o{i  l'on  continue  d'dtre  ici  de 
vouloir  accepter  les  conditions  offertes  par 
la  France  dians  la  lettre  que  le  duc  de 
Mirepoix  a  ^rite  en  demier  lieu  au  lord 
Holdemesse,  et  k  laquelle  on  n'a  point 
encore  r^pondu/' 

Nach  dem  Concept. 


gu^re,  en  attendant,  des  autres, 
comme  de  la  negociation  des  sab- 
sides  avec  la  Russie  et  de  VafEsdre 
de  l'dection  d'un  roi  des  Romains. 

Federic. 


6494.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 7  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 
ment  parvenu,  qui  m'a  fait  un  plaisir  infini  par  toutes  les  choses  inte- 
ressantes que  vous  y  avez  comprises, '  et  qui  peuvent  extr^mement  ser- 
vir  ä  ma  direction,  de  sorte  que  je  vous  en  sais  infiniment  gre  et 
approuve  surtout  que  vous  n'ayez  pas  laisse  de  m'instruire  sur  ce  qui 
regarde  la  negociation  k  Vienne  touchant*  la  Barriere  des  Pays-Bas, 
dont  je  n'avais  jusqu'ici  qu'une  information  tr^s  vague. 

Nach  dem  ConcepL  l'ederiC. 

I  Mittheilungen  aus  Berichten  des  Grafen  Flemming  in  Wien  an  den  Grafen 
Brtthl,  aus  der  Zeit  vom  14.  April  bis  2.  October  1754,  über  die  Verhandlungen 
z\vischen  den  Kaiserhöfen  wegen  des  Forts  St.  Elisabeth,  zwischen  den  Höfen  von 
London  und  Petersburg  wegen  des  Subsidienvertrages ,  und  zwischen  den  Höfen  von 
London  und  Wien  wegen  der  holländischen  Barri^refestungen.    Vergl.  Nr.  6495. 
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6495-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 

Le  .rapport  que  vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  et6  fid^le- 
ment  rendu.  Donnez-vous  la  peine  de  ddchiffrer  vous-mSme  et  seul  ce 
qui  suit. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  declarations  que  la  Porte  a  fait  faire 
sur  les  affaires  de  Pologne  qui  embarrassent  assez  la  cour  oü  vous  ötes, 
ce  sont  bien  d'autres  circonstances  encore  qui  lui  inspirent  de  l'appre- 
hension  de  voir  le  Systeme  qu'elle  s'etait  fait,  ^branle,  et  les  espdrances 
qu'elle  en  avait  congues,  bien  eloignees.  La  cour  de  Londres  n'a  pre- 
sentement  d'autre  attention  que  sur  ses  differends  avec  les  Frangais  en 
Amdrique/  eile  prepare  de  grands  armements  pour  la  Virginie  et  fera 
escorter  les  secours  qu'elle  y  envoie  par  une  escadre  de  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Son  attention  est  fixee  de  voir  comment  la  France  l'envi- 
sagera,  et  si  celle-ci  y  enverra  aussi  des  secours  dans  ses  possessions 
d'Amerique;  Ton  craint  qu'on  n'allume  pas  si  bien  la  guerre  en 
Amerique  qu'on  ne  soit  obligd  de  la  faire  passer  en  Europe. 

D'ailleurs,  l'insensibilite  que  la  cour  de  Petersbourg  a  tdmoignee 
touchant  l'opposition  de  la  Porte  au  dessein  de  la  Russie  de  construire 
le  fort  de  Sainte  -  Elisabeth,  dont  je  vous  ai  dejä  informe,»  parait  bien 
embarrasser  la  cour  de  Vienne  par  les  suites  qu'elle  en  craint.  Vous 
savez  qu'elle  veut  absolument  dviter  tout  sujet  de  ddmölds  avec  la 
Porte;  en  attendant,  la  cour  de  Petersbourg  parait  persister  k  vouloir 
construire  cette  forteresse,  et  ä  Constantinople  Ton  continue  de  dire 
positivement  qu'on  y  regarderait  cette  entreprise  comme  une  violation 
manifeste  de  la  derni^re  paix,  de  sorte  qu'ä  Vienne  l'on  craint  que  la 
Porte  ne  juge  6tre  de  son  honneur  de  s'opposer  ä  ce  dessein  k  main 
armde,  et  que  par  lä  le  feu  de  la  guerre  ne  s'allume.  C'est  aussi  pour- 
quoi  l'on  remue  ciel  et  terre  pour  faire  condescendre  la  cour  de  Peters- 
bourg k  ne  plus  poursuivre  son  dessein  pour  la  construction  de  ladite 
forteresse  et  de  faire  en  sorte  k  Constantinople  que  le  ressentiment  de 
la  Porte  soit  apais^,  qu'elle  soit  empSchde  de  se  porter  k  quelque  coup 
violent,  et  que  le  comte  Desalleurs  ne  soit  point  cru  sur  les  insinua- 
tions  qu'il  fait  k  la  Porte  touchant  ces  affaires  et  Celles  de  Pologne. 
Avec  tout  cela,  l'on  craint  k  Vienne  que,  suppos^  m^me  que  la  Porte 
ne  se  determine  pas  k  en  venir  k  des  extremites  et  qu'elle  se  rende 
plut6t  aux  raisons  bonnes  ou  mauvaises  qu'on  lui  donnera  des  capiices 
de  la  Russie,  l'on  craint,  dis-je,  que  la  Porte  ne  garde  toujours  contre 
cette  demi^re  un  ressentiment  secret  et  ne  puisse  6tre  par  lä  engagde 
plus  facilement  aux  soUicitations  des  cours  qu'on  appelle  mal  intention- 
ndes,  pour  contracter  avec  celles-ci  des  liaisons  plus  intimes,  ce  qui 
avait  coütd  tant  de  peines  d'empScher  jusqu'ici. 

X  Vergl.  S.  447.  —  2  Vergl.  S.  443.  444. 
Corresp.  Friedr.  IT.    X.  29 
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Voilä  des  avis  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter  sürement.* 
Quant  k  la  n^gociation  en  Russie  touchant  le  traite  de  subsides  ä 
convenir  entre  celle-ci  et  rAngleterre,*  tout  reste  encore  indecis,  et, 
quand  le  Vice  -  Chancelier  a  demande  une  fois  au  sieur  Guy  Dickens 
s'il  n'avait  pas  regu  de  nouveaux  ordres  de  sa  cour  propres  ä  accdlerer 
la  conclusion  de  cette  affaire,  il  en  a  eu  la  rdponse  qu'apr^s  ce  qu'il 
avait  dit  aux  deux  Chanceliers ,  il  n'avait  rien  re^u  de  nouveau  sur  ce 
sujet,  et  que,  malgre  le  ddsir  de  sa  cour  de  voir  terminee  cette  nego- 
ciation,  il  faudrait  pourtant  qu'ä  l'avenir  les  ouvertures  vinssent  de  la  part 
de  la  Russie;  r^ponse  qui,  ayant  6t6  sue  en  Angleterre,  y  a  ete  fort 
approuvde.  Enfin,  tout  le  succ^s  de  cette  ndgociation  [en]  ddpendra  si 
le  chancelier  Bestushew  saura  gagner  assez  de  l'ascendant  sur  Tlmpera- 
trice  pour  la  disposer  ä  se  contenter  des  subsides  que  les  Anglais  oifrent, 
et  qui  sont  assez  differents  de  ce  que  les  Russes  en  demandent. 

La  negociation  sur  l'affaire  de  la  Barriere  aux  Pays-Bas^  donne 
encore  du  fil  ä  retordre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  sieur  Keith  apnt 
communiqu^  en  dernier  Heu  au  comte  Kaunitz  le  projet  d'accommode- 
ment  dont  on  dtait  convenu  entre  1' Angleterre  et  la  Rdpublique  ä  ce 
sujet.  Ce  projet  contient  neuf  articles,  dont  les  plus  essentiels  sont  que 
la  Hollande  r^duit  ses  prdtentions  pdcuniaires,  k  l'dgard  des  arrerages, 
ä  un  million  de  florins  de  Hollande  et  acquitte  moyennant  cette  somme 
la  cour  de  Vienne  de  plusieurs  autres  sommes  dont  eile  est  redevable 
ä  la  Rdpublique.  En  second  lieu,  la  Hollande  veut  se  contenter  de  la 
moitid  de  la  somme  annuelle  de  500,000*  patagons,  stipulee  pour  Ten- 
tretien  des  gamisons  hollandaises ,  pourvu  que  le  residu  soit  emplove 
au  r^tablissement  et  k  la  rdparation  des  places  de  la  Barriere,  k  l'achat 
d'artillerie  et  d'autres  besoins,  bien  entendu  que  la  somme  enti^re  sera 
reversible  k  la  Republique,  aussitöt  que  ces  besoins  auxquels  il  faudra 
pourvoir  prealablement ,  auront  cess^.  En  troisi^me  lieu,  qu*on  fixera 
l'espace  d'un  an,  k  compter  trois  mois  apr^s  l'acceptation  faite,  pour 
convenir  de  la  fagon  la  plus  dquitable  de  faire  un  nouveau  traite'  de 
commerce  et  de  tarif,  qui  aura  egalement  lieu  dans  les  pays  des  parties 
contractantes,  sans  avoir  dgard  k  l'article  26  du  traitd  de  la  Barriere. 
Les  six  articles  restants  ne  sont  que  relatifs  aux  autres.  Le  sieur  Keith 
a  eu  ordre  de  remettre  ce  projet  au  minist^re  de  Vienne  sans  l'ac- 
compagner  d'aucun  memoire,  par  la  raison  qu'il  serait  impossible  de 
n'y  point  glisser  des  expressions  qui  marquassent  l'aigreur  et  le  ressenti- 
ment  qu'on  avait  congus  en  Angleterre  du  procdde  indecent  de  la  cour 
de  Vienne  dans  cette  transaction,  et  que  c'etait  absolument  \k  l'ultima- 
tum  des  Puissances  maritimes. 

X  Vergl.  S.  448  Anm.  i.  —  a  Vergl.  S.  431.  —  3  Die  hier  folgende  Mit- 
theilung erhält  unter  dem  2.  November  von  der  Hellen  im  Haag.  —  ♦  In  der 
Vorlage  verschrieben:  150,000.  Der  Bericht  Maltzahn's  vom  17.  October  sagt  richtig- 
„La  Hollande  veut  se  contenter  de  la  moiti6  de  la  somme  annuelle  de  ctn^  cent  mille 
patagons" ;  dieselbe  Zahl  hat  der  Immediaterlass  an  von  der  Hellen  vom  2.  November 
(vergl.  die  vorige  Anmerkung). 
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Voilä  assez   pour  vous  mettre   sur  la  voie  de  poursuivre  le  succ^s 

de  cette  ndgociation,   auquel  sujet  vous  me  garderez  cependant  en  tout 

le  secret  le  plus  absolu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6496.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  6t€  rendu,  que  j'ai  trouve 
encore  aussi  sec,  superficiel  et  nullement  interessant  que  je  me  vois 
obligd  de  vous  rditdrer  tout  ce  que  je  vous  ai  marqud  sur  ce  sujet  par 
ma  lettre  antdrieure,  et  de  vous  declarer  naturellement  que,  pourvu  que 
vous  ne  vous  redressiez  pas  et  me  serviez  avec  plus  d'application 
dans  le  poste  oü  je  vous  ai  mis,  je  n'y  pourrais  plus  et  me  verrai 
Obligo  bon  gr^  malgrd  moi  de  songer  ä  un  changement.  Vous  ne 
saurez  ignorer  que  j'ai  trop  d'interöts  lies  avec  la  cour  de  France,  et 
que  c'est  eile  prindpalement  sur  laquelle  je  me  dois  diriger,  pour  que 
je  n'eusse  pas  besoin  d'y  avoir  une  attention  continuelle,  et  qu'un 
ministre  qui  y  reside  de  ma  part,  ne  m'instruise  continuellement  de  ce 
qui  arrive.  Convenez  donc  combien  peu  vous  vous  ötes  acquitte  jus- 
qu'ici  de  vos  devoirs.  Ce  serait  inutile  que  vous  songiez  ä  me  dire 
pour  excuse  que  les  objets  vous  manquaient  souvent  pour  faire  toujours 
vos  rapports  intdressants ;  vous  savez  qu'une  cour  teile  que  la  France 
en  foumit  toujours,  ä  moins  qu'on  s'y  prenne  avec  application  et  dis- 
cernement.  Je  vous  en  donnerai  des  exemples.  Tout  le  monde  sait, 
et  m^me  les  gazettes  en  sont  pleines,  que  l'Angleterre  fait  actuellement 
un  armement  naval  considdrable  pour  envoyer  du  secours  k  ses  posses- 
sions  en  Amdrique;  il  serait  de  votre  devoir  [de  me  mander]  comment 
le  minist^re  de  France  envisage  cet  armement,  et  s'il  k  son  [tour]  ne 
fera  armer  contre.  Ne  devriez-vous  pas  me  marquer  ce  qui  se  passe 
dans  TafFaire  des  G^nois  par  rapport  k  la  ville  de  Saint-Remo?*  Enfin, 
tant  d'autres  affaires  encore,  par  exemple  qui  est  des  ministres  frangais 
k  präsent  qui  a  le  plus  de  credit,  si  M.  de  S^chelles  prend  de  l'ascen- 
dant,»  les  liaisons  de  la  favorite  et  si  son  credit  continue,  si  l'autorite 
du  mar^chal  de  Belle -Isle  augmente  dans  les  affaires,  si  le  nouveau 
ministre  de  la  marine  ^  s'applique  k  mettre  les  flottes  de  la  France  sur 
un  pied  redoutable:  enfin,  mille  choses  pareilles  qui  se  representeront 
d'abord  devant  votre  esprit,  pourvu  que  vous  y  songiez  seulement,  et 
qui  me  rendront  toujours  vos  rapports  intdressants  et  utiles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  436.  —  2  Vergl.  S.  428.  —  3  Machault.    Vergl.  S.  403. 
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6497-     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  26.  October  1754. 
Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Da  Ich  zeither  und  fast 
seit  Meiner  Retour  aus  Schlesien'  nicht  die  geringste  Nachricht  von 
Euch  immediate  erhalten  habe,  wie  es  mit  Eurer  Negociation*  zu  Wien 
weiter  gegangen  ist,  und  in  was  vor  Terminis  solche  stehet,  so  befehle 
Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  Mir  mit  nächstem  darüber  Euren  klaren 
und  deutlichen  Bericht  davon  erstatten  und  Mir  die  reine  Wahrheit  auf 
Pflicht  und  Ehre  schreiben  sollet,  was  vor  Hoffnung  Ihr  von  dem 
Succ^s  dieser  Sache  habet  und  ob  das  wienersche  Ministerium  sich 
ohne  weiteres  Lantemiren  zum  vernünftigen  Ziel  legen  oder  bei  seiner 
Caprice  bleiben  werde  und  Euch  nur  zu  amüsiren  intendire.  Ihr  wisset 
Meine  ernsthafte  Willensmeinung  deshalb  und  [dass]  Ich  einmal  der 
Sache  auf  eine  oder  die  andere  Art  ein  Ende  gemachet  wissen  will, 
welchem  Ihr  Euch  bei  Vermeidung  schwerer  Verantwortung  zu  confor- 
miren  habet.     Ich  bin  Euer  gnädiger  König 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


6498.     AU  DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  ÄTRANGfeRES. 

r  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  28.  October,  die  von 
dem  Könige  verlangte,3  zur  Mittheilung 
an     den     französischen    Hof    bestimmte 


Denkschrift  „Anmerkungen  zu  denen 
interessantesten  Articuln  der  Kayserl. 
Wahlcapitulation  Francisci  I."  und  re- 
capituliren  deren  Inhalt.  „Nous  ne  sau- 
rions  nous  dispenser  de  repr^senter  tr^s 
humblement  a  Votre  Majest6  quHl  ne  nous 
paratt  pas  qu'on  puisse  se  flatter  enti^re- 
ment  du  succ^s  des  remarques  ci-dessus 
et  de  quelques  autres  contenues  dans  la 
pi^ce  ci-close,  vu  qu'on  a  d6jä  tent^  lors 
de  r^lection  de  l'empereur  Charles  VII 
et  de  Celle  de  l'Empereur  d'4  präsent 
d'en  faire  ins^rer  quelques  -  unes  dans  la 
capitulation ;  mais  la  maison  d^Autriche, 
assist^e  de  celle  d'Hanovre,  trouvant  tou* 
jours  le  moyen  d'esquiver  les  peines  qu^on 
s'est  donn^es  la-dessus,  par  la  pluralit6 
des  ^uffrages  contraires,  il  sera  convenable 
de  redoubler  les  efforts  sur  ce  sujet,  pour 
voir  quel  en  sera  le  succ^s  k  la  DiUe 
future  pour  ^lection  d'un  roi  des  Ro- 
mains." 

Nach  der  eigenhändigen  Auizeichnung  (praes.  29.  October)  am  Rande  des  Berichts. 


[Potsdam,  29  octobre  1754]. 

Si  cela  ne  rdussit  pas  en  en- 

tier,   il  n'aura  de  perdu  que  deux 

feuilles  de  papier  et  quelques  gout- 

tes  d'encre,  et  si  quelques -uns  de 

ces  points  passent,   les  libertes  de 

l'Empire  y  gagnent  beaucoup.  J'ap- 

prouve  fort  cette  pi^e.  ^ 

Fr. 


1  Vergl.  S.  425.-2  Vergl.  S.  384.  —  3  Vergl.  S.  427  Anm. 
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6499.     AÜ  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  octobre  1754. 

J'ai    regu   votre    rapport   du    19    de   ce   mois.     Voilä  la  Di^te   en 
Pologne    rompue   le    19   du  courant,    et   encore  par  un  des  nonces  des 
Czartoryski,   qui,   ayant   vu    manquer   toutes   leurs   menees  et  tentative 
faites  pour  reussir  k  leur  gr€  dans  I'affaire  de  l'ordinatie  d'Ostrog,   on 
cru  ne  devoir  plus  laisser  subsister  la  Di^te.* 

Quant  ä  rdv^nement  de  la  naissance  du  jeune  prince  de  Russie, 
je  suis  de  votre  avis  que,  dans  le  fond,  il  ne  sera  pas  aussi  avantageux 
pour  la  cour  oü  vous  6tes  que  M.  de  Kaunitz  l'a  cru  dans  ses  Pre- 
miers transports.  H  saurait  bien  arriver,  entre  autres  suites  que  vous 
en  avez  remarqudes,  que  le  grand-duc  de  Russie,  se  trouvant  appuy^ 
par  sa  succession,  prit  plus  d'essor  qu'il  n'a  pu  faire  avant  cet  6v^ne- 
ment,  et  que  par-lä  les  factions  et  la  confusion  se  multipliassent  dans 
ce  pays.     Reflexion  qui  ne  servira  que  pour  votre  seul  usage. 

Les   points   ne   se   sont   plus  trouves  dans  les  couverts  de  vos  d6- 

p^ches  depuis  les  deux  derniers  ordinaires. »  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6500.    AU  CONSEILLER  PRIVfi 
DE  MALTZAHN 


Maltzahn  berichtet,  Warschau  20. 
October:  „Le  m6me  jour  que  les  Czar- 
torjrski  firent  proposer  l'acte  de  redoDation,3 
Tun  de  leurs  nonces,4  qui  a  toujours  exige 
un  accommodement  dans  Taffaire  de  l'or- 
dinatie d'Ostrog  avant  l'dection  du 
mar^chal,  s'absenta  de  la  chambre,  et  y 
revint  cependant  le  lendemain,  mais  tou- 
jours avec  les  mSmes  propositions.  Cette 
demi^re  tentative  leur  ayant  manque  de 
reussir,  puisque  le  Grand  -  General  de  la 
Couronne  a  persist^  k  ne  vouloir  d'autre 
arrangement  que  celui  que  la  R^publique 
ferait,  ils  ont  fait  rompre  hier  la  Di^te 
par  un  autre  de  leurs  nonces,^  qui  a  fait 
un  manifeste  dont  on  ignore  encore  la 
teneur.  Le  grand-cbambellan  de  Lithuanie, 
comte  Mniszech ,   qui   m'apprit  hier  cette 


DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  octobre  1754. 
Votre  rapport  du  20  de  ce 
mois  m'a  6t6  fid^lement  rendu. 
Voilä  rempli  par  l'ev^nement  ce 
que  je  vous  avais  toujours  predit 
par  rapport  ä  la  Di^te  et  qu'elle 
serait  rompue,  sans  que  nous  au- 
rions  besoin  de  nous  mettre  en 
grands  frais  lä-dessus.  En  atten- 
dant,  les  particularit^s  que  vous 
m'avez  marquees  des  discours  que 
le  comte  de  Brühl  a  tenus  sur  ce 
sujet,  m'ont  fait  plaisir.  Reste  ä 
voir  si  son  pr^tendu  mecontente- 
ment   contre   les   Czartoryski    con- 


X  Vergl.  Nr.  6500.  —  a  Zur  Controle  wurden  die  Couverte  auf  der  Innenseite 
mit  gewissen  Zeichen  versehen ,  sodass  das  Fehlen  dieser  Zeichen  den  Beweis  gab, 
dass  die  Originalcouverte  auf  dem  Österreichischen  Postamte  erbrochen  und  durch 
neue,  mit  nachgemachter  Handschrift  adressirte  und  mit  nachgestochenen  Petschaften 
versiegelte  Umschläge  ersetzt  waren.  —  3  Der  VerwiUigungsact  ging  dahin,  in  der, 
ostroger  Angelegenheit  (vergl.  S.  271)  die  Ansprüche  aller  Interessenten  durch  eine 
Commission  auszugleichen.  —  ■♦  Butowd.  —  5  Strawinski. 
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nouvelle  chez  le  comte  Brühl,  soudnt 
qu'aucun  nonce  ne  saurait  rompre  la 
DiHe  avant  r^lection  du  mar^chal,  n'ayant, 
avant  la  l^gitimation  qui  se  fait  immö- 
diatement  apr^s  cette  ölection,  qu'une 
voix  passive  uniquement  pour  cette  ^lec- 
tion,  et  le  comte  Brühl,  y  venant  apr^, 
parla  dans  le  m^me  sens  et  dit  au  comte 
Broglie  que  le  Roi  voulait  faire  durer 
les  sessions  jusqu'au  terme  prescrit  pour 
la  fin  de  la  Di^te.  Cest  R-dessus  que 
nous  envoydmes  chez  le  Grand -G^n^ral 
et  le  palatin  de  Belcz,  leur  faire  dire  que 
notre  avis  6tait  que  leurs  nonces  deman- 
dassent  au  Roi  de  faire  cong^dier  cette 
Di^te  et  de  donner  Tadministration,  x  ou 
qu'ils  formassent  quelque  autre  plan,  s'ils 
savaient  quelque  chose  de  mieux,  puisque 
de  soutenir  que  la  Di^te  ne  pouvait  pas 
se  rompre  avant  T^lection  du  Mar6chal 
et  de  la  faire  tratner  encore  les  trois  se- 
maines  qu'elle  aurait  du  durer,  ne  serait 
que  perdre  son  temps.  Le  comte  Brühl 
ajouta  encore,  en  parlant  au  comte  Broglie, 
que,  si  les  Czartoryski  croyaient  avoir  em- 
plch^  Tadministration ,  ils  avaient  juste- 
ment  pris  les  moyens  qu'il  fallait  pour 
döterminer  le  Roi  k  la  donner;  qu'en 
g^n^ral  ils  se  comportaient  k  ne  devoir 
pas  esp^rer  la  continuation  des  bonnes 
gräces  de  leur  mattre,  et  qu'ils  devaient 
pourtant  savoir  que,  quand  il  les  ötait  une 
fois,  c'^tait  Sans  retour." 

Nach  dem  Concept.  


tinuera,  ou  si  ces  propos  n'ont  etd 
jetds  ä  vous  et  au  comte  de  Broglie 
pour  vous  faire  perdre  la  piste  de 
ses  mendes,  afin  de  tromper  plus 
facilement  le  Grand-Gdndral.  J*at- 
tends  vos  nouvelles  sur  les  suites 
du  susdit  dv^nement. 

Federic. 


6501.     AU  SECRfiTAIRE  VON   DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  18.  October : 
„II  m'est  revenu  que  M.  de  Gisors«  va 
faire  un  tour  ä  P^tersbourg,  que  la  cour 
de  Russie  est  pr^venue  li-dessus,  et  qu'on 
y  a  rösolu  d^avance  de  lui  t^moigner 
beaucoup  d'honn6tet6s  et  de  politesses, 
mais  aussi  de  lui  toumer  le  dos,  s'il  ha- 
sarde  le  moindre  petit  mot  dVffaires." 


Potsdam,  29  octobre  1754. 
C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 
vu  par  vos  rapports  du  18  et  du 
22  de  ce  mois  la  facilite  avec  la- 
quelle  Leurs  Hautes  Puissances  se 
sont  prStdes  ä  vous  faire  expedier 
sur  vos  instances  .les  passe -ports 
pour  le  libre  passage  des  trente 
chevaux  anglais  par  le  territoire 
de  la  Republique  qui  seront  livres  par  le  nomine  Laurence  Cassel  pour 
mes  ecuries. 

Quant  k  ce  qui   vous   est  revenu  par  rapport  au  comte  Gisors  et 
du  pretendu  voyage  qu'il  croit  faire  ä  Petersbourg,  vous  devez  prendre 

X  Administration  für  die  Ordinatie  Ostrog.  —  a  VergL  S.  339. 
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tout  cela  pour   des  contes  faits   ä  plaisir,   ledit   comte  Gisors   n'ayant 

jamais  pensd  de  faire  un  pareil  voyage. 

J*aurais  6te  bien  aise  qiie  vous  vous  fussiez  expliqud  plus  en  detail 

sur  ce  que  vous  avez  appris  des  forces  que  TAngleterre  fait  embarquer 

pour  rAmdrique,   et   sur  les   nouvelles   arrivdes   des  colonies  anglaises. 

Comme   ces   affaires  m^ritent  quelque  attention  ou  satisferont  au  moins 

ma  curiosit^,   vous   ne   manquerez  de  me  marquer  ce  que  vous  en  ap- 

prendrez  avec  quelque  certitude.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6502.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  29  octobre  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  Vous  n'oublierez 
pas  de  faire  ressouvenir  M.  Rouilld  de  la  rdponse  qu'il  vous  a  promis 
de  donner  au  sujet  de  l'envoi  de  quelqu'un  de  ma  part  ä  Constanti- 
nople,*  suppose  qu'il  vous  ne  la  donne  pas  de  son  chef.  Vous  savez 
que  c'est  lui-m6me  qui  m'en  a  donnd  le  premier  l'idde. 

J'esp^re  que,  quand  vous  lui  aurez  communique  tout  en  detail  les 
eclaircissements  que  j'avais  fait  joindre  en  forme  de  memoire  ä  la  copie 
du  contre-projet  du  traitd  de  subsides  de  l'Angleterre  avec  la  Russie 
que  j'envoyais  ä  milord  Mar^chal,  *  avec  les  particularites  que  ma  lettre 
du  28  du  mois  dernier  de  septembre^  renferme,  son  doute  sur  l'authen- 
ticite  de  la  pi^ce  lui  sera  d'abord  passe.  Au  surplus,  vous  lui  insi- 
nuerez,  quand  Toccasion  se  trouvera  de  le  faire  sans  affectation,  que 
c'est  uniquement  par  le  motif  d'une  confiance  particuli^re  que  j'avais 
en  lui,  que  je  lui  avais  fait  faire  la  communication  de  toutes  ces  pi^ces 
susdites,  et  que  mon  avis,  quant  ä  l'affaire  möme,  avait  toujours  6t6  le 
m^me  qu'il  vous  avait  dit,  savoir  qu'il  ne  fallait  point  penser  ä  prendre 
des  mesures  lä-dessus,  mais  attendre  plutöt  tranquillement  et  sans  om- 
brage  le  rdsultat  de  la  nögociation  en  question. 

Quant   ä   la  ndgociation   ä   entamer   k  Copenhague,   je  veux   bien 

vous    faire    observer   que  vous   ne   devez  pas   faire   apparaitre  de  l'em- 

pressement  ä  ce  sujet,  bien  entendu  que  je  crois  que  l'^v^nement  de  la 

naissance  du  jeune  Prince  en  Russie,  hdritier  du  Grand -Duc,  doit  faire 

assez  d'impression  sur  le  minist^re  danois,   en   sorte   qu'ils   auront  plus 

de   raison   pour  rechercher  mon  alliance  que  je  n'ai  peut-fitre  pas  ä  le 

faire  ä  leur  dgard.  *  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

X  Vergl.  S.  426.  —  2  Vergl.  S.  349.  —  3  Nr.  6469  S.  431.  —  4  Eine  ent- 
sprechende Weisung  erhielt  unter  dem  27.  October  das  Departement  der  Auswärtigen 
Affairen ;  der  demgemäss  am  29.  October  an  Häseler  gerichtete  Ministerialerlass  be- 
auftragt den  Gesandten  zugleich,  dem  französischen  Botschafter  Ogier  für  die  dem 
Grafen  Moltke  gegenüber  bereits  geschehenen  einleitenden  Schritte  den  Dank  des 
Königs  auszudrücken.    Vergl.  auch  S.  446. 
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6503.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  novembre  1754. 

J'ai  bien  regu  les  dep^hes  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  19 
jusqu'au  26  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quant  ä  la  ndgociation  d'un  traite  ä  faire  entre  moi  et  le  Dänemark, 
je  crois  que  vous  n'aurez  qu'ä  battre  froidement  lä-dessus,  puisqu'il  est 
ä  prfeumer  que  Tev^nement  de  la  naissance  du  jeune  grand-duc  de 
Russie  m^nera  les  ministres  de  Danemark  k  accddrer  eux-m^mes  cette 
ndgociation. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  votre  depöche  du  26,  j'approuve 

fort  que  vous   n'ayez   pas   parld   ni   aux  ministres   de  Danemark   ni    ä 

d'autres,  hormis  ä  M.  d'Ogier,  de  cette  ndgociation.     J'esp^re  que  vous 

vous   acquitterez    du   compliment  que  je  vous  ai  ordonnd*  de  lui  faire 

de   ma  part   sur  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  la  premi^re  ouverture  aux 

ministres  danois  de  la  ndgociation  k  entamer ;  mais,  en  lui  parlant,  vous 

devez  lui  faire  reraarquer  qu'apr^s  la  naissance  du  jeune  grand-duc  de 

Russie,   la  cour  de  Copenhague  avait  bien  plus  besoin  de  mon  alliance 

que  je  n'avais  de  la  sienne,  et  qu'en  consöquence  je  croyais  qu'il  con- 

venait  que  nous  ne  fassions  pas  les  plus  pressds  de  notre  c6t6  lä-dessus. 

Que  toutes  les  chipoteries  que  la  cour  de  Danemark  voudrait  peut-Stre 

tenter  encore  en  Russie,  rdussiraient  moins  ä  präsent  que  jaraais,  parce- 

que  toute  l'apparence   dtait  que  le  grand-duc  de  Russie  rel^verait  pre- 

sentement  d'autorit^,  en  sorte  que  les  ministres  de  Russie  seront  oblig^ 

de  conformer  plus   leurs   ddmarches  k  ses  iddes  et  hesiteront  au  moins 

de  vouloir  obliger  le  Grand -Duc  k  des  choses  qui  ne  sont  absolument 

de   son   gre,    et,   comme   il   faudrait  bien   que   tout   cela  se  debrouille 

plus    clair    dans    l'intervalle    de    peu    de    mois,    oü    le    Danemark    se 

verrait  apparemment  ddtrompe  de  ses  illusions,  Ton  pourrait  bien  laisser 

ecouler   doucement   ce  temps-lä,   pour  voir  venir  alors  les  ministres  de 

Danemark  eux-mSmes.  ^     ,  ,    . 

Fed^ric. 

Nach  dem  Concept. 


6504.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD.DE  M ALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  1754. 
La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois  demier,  ra'a 
dte  fid^lement  rendue,  sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que,  vu  les 
motifs  solides  et  fondes  que  vous  m'alldguez,  j'approuve  parfaitement 
que  vous  parliez  au  marquis  d'Havrincourt  et  que  vous  vous  expliquiez 
raoddrement  avec  lui ,  dans  le  sens  que  vous  me  le  marquez ,  pour  lui 
öter  tout   soupgon   injuste   qu'il    pourrait   avoir   congu  de  ma  fagon  de 

I  Vergl.  S.  455  Anm.  4. 
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penser    sur   les    affaires   de   Su^de.     Vous   devez   mÄme   y  ajouter  que 

j'avais    bien  des   apprehensions  de  ce   que  la  cour  ferait  bien  de  faux 

pas   ä   la   Di^te    prochaine,    que   j'avais    fait    toutes   les   instances  pos- 

sibles   pour  Ten   detouraer,    mais    que  c'dtait   une   cour  tr^s  difficile  k 

gouvemer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6505.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  novembre  1754- 

J'ai   re^u  votre   d^pöche  du  24  d'octobre  dernier  et  vous  sais  par- 

faitement  grd  des  avis  int^ressants  que  vous  m'avez  donnds,  surtout  par 

le  post- scriptum   qui  dtait  Joint.     Je  serai  charmd  d'en  avoir  bientöt  la 

continuation. 

En  attendant,    je  veux  bien  vous  informer  que,    selon  de  bonnes 

lettres   de  Vienne,*    la  cour  n'y  est  pas  bien  ddifiee  de  tout  ce  qui  se 

passe  prdsentement  en  PoU>gne;   eile  a  6t6  mortifi^e  d'apprendre  l'elec- 

tion  du  mardchal   de  Petricovie,*  malgrd   les  mouvements  des  Czarto- 

ryski ,   au  point  qu'on  en  rejette  la  .faute  sur  le  roi  de  Pologne ,   ä  qui 

on  suppose  d'avoir  pris  le  parti  d'abandonner  les  Czartoryski.^    L'on  ne 

se  Cache   pas   ä   dire   que   la  Russie   ne   se   mÖerait  point  par  des  de- 

marches   reelles   des   affaires   de  Pologne,    mais   on   ajoute   qu'elle  irait 

offrir  ses  bons  Offices  afin  de  concilier  les  troubles  en  ce  pays-lä.    C'est 

principalement  par  rapport  k  cette  demi^re  circonstance   que  j'ai  voulu 

vous  communiquer  ces  particularitds,  ne  doutant  point,  au  reste,  que  les 

bien   intentionnes  lä  se  garderont  bien  de  donner  dans  ce  panneau-lä, 

ni  ne  voudront  se   livrer  k   une  m^diation  qui  k  tous  dgards  leur  doit 

6tre   suspecte   et   extrÄmement   partiale.     Je  laisse   k  votre   dext^rite  de 

pr^venir  adroitement  sur  ceci  vos  amis,  pour  qu'ils  ne  se  laissent  point 

surprendre.  ^^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6506.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  18  d'octobre  passd.  Quelque  Strange 
qu'il  vous  paraisse  que  le  sieur  Guy  Dickens  ait  bien  voulu  se  pr^ter 
k  outre- passer  ses  ordres  ou  plutöt  d'agir  directement  en  contraire,  en 
donnant  des  choses  par  ^crit  contre  la  defense  expresse  qui  lui  en  avait 
^te  faite,  ndanmoins  rien  n'est  plus  vrai,*  de  sorte  que  vous  pourrez 
compter  lä-dessus.  Au  surplus,  il  est  bien  k  voir  encore  si,  malgre 
tout   ceci,    la   souveraine   de  Russie  se  pr^tera  k  se  contenter  des  sub- 
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sides  que  T Angleterre  a  offerts ;    au    moins  la  premi^re  en  a  pani  fetre 

bien  doign^  encore. 

Comme  les  brouilleries   entre   les  Anglais   et  les  Frangais  vont  en 

augmentant ,   mandez-moi  votre  sentiment   si  les  Anglais  voudront  les 

pousser  jusqu'ä  une  guerre  ouverte,  et  si  alors  celle-ci  se  fera  au  nom 

des  colonies  anglaises  en  Amdrique,  sans  que  le  gouvernement  d' Angle- 

terre  y  paraisse  prendre  part  directement,  au  moins  au  commencement 

et  pour  un  certain  temps.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  noyembre  1754- 
Je  vous  suis  oblige  des  avis  dont  vous  m'avez  fait  part  touchant 
la  fa^on  de  penser  de  la  cour  oü  vous  @tes  k  Tdgard  des  affaires  de 
Pologne.'  Nous  n'avons  eu  gu^re  cette  fois  des  nduvelles  intdressantes, 
sinon  qu'ä  ce  qu'il  paratt,  les  affaires  entre  les  Anglais  et  les  Francs 
se  brouillent  de  plus  en  plus  de  jour  ä  l'autre  par  rapport  k  leurs  pos- 
sessions  d'Amdrique,  de  sorte  qu'il  y  a  ä  apprdhender  que  cela  n'ait 
des  suites. 

De  plus,  on  ne  parait  point  ötre  content  en  Angleterre  du  sieur 
de  Wall,»  et  on  commence  k  revenir  un  peu  des  espdrances  flatteuses 
qu'on  s'dtait  faites  k  son  dgard,  lui-möme  ayant  ddclard  depuis  peu  au 
ministre  anglais  k  Madrid  ^  que,  quelque  disposition  favorable  que  le  loi 
d'Espagne  eüt  envers  Sa  Majestd  Britannique,  il  ne  saiu^t  avec  tout 
cela  Jamals  se  ddpartir  de  ses  droits  et  des  prdrogatives  de  sa  coiu-onne 
relativement  k  TAmdrique.  J'accuse,  au  reste,  la  bonne  rdception  de 
votre  rapport  du  18  d'octobre  passö. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


6508.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  novembre  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  27  d'octobre  demier  et  je  m'at- 
tends  d'apprendre  incessamment  le  sort  de  la  präsente  Di^te.  Vous  ne 
devez  point  douter,  au  reste,  que  les  avis  que  je  vous  ai  communiques 
touchant  le  rappel  du  comte  Broglie,*  ne  soient  fondes;  plutöt  pouvez- 
vous  6tre  assurd  que  je  ne  vous  ecrirai  rien  dont  je  n'aie  6t€  certiore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I C. 
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6509.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  novembre  1754. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  mois  demier,  m'a 
^t^  bien  rendue,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  une  surprise  extröme  ce  que 
le  baron  de  Hcepken  a  eu  1' attention  de  vous  communiquer  du  rapport 
que  le  baron  de  Posse  lui  a  fait  relativement  aux  extravagances  du 
sieur  de  Leutrum  et  ä  sa  prdtendue  commission  de  ma  part  ä  l'impe- 
ratrice  de  Russie  et  k  quelques -uns  de  ses  ministres. 

Vous  ne  manquerez  point  de  remercier  M.  de  Hcepken  par  un 
compliment  bien  obligeant  de  ma  part  de  T Ouvertüre  qu'il  a  bien  voulu 
donner  de  cette  singularit^,  mais  vous  l'assurerez  eh  mfime  temps  hardi- 
ment  que  tout  ce  que  ledit  sieur  de  Leutrum  avait  d6bit6  k  ce  sujet, 
etait  absolument  controuve  et  sans  fondement,  et  que  je  n'avais  jamais 
song^  ä  charger  cet  homme  d'aucune  commission  pour  la  Russie.  Pour 
^claircir  aussi  le  baron  de  Hcepken  d'autant  mieux  sur  le  vrai  fait  en 
tout  ceci,  vous  lui  direz  que  le  baron  de  Leutrum  avait  €i6  autrefois 
en  mon  service,  oü  il  avait  fait  les  fonctions  d'adjudant  aupr^s  du  feld- 
marechal  de  Buddenbrock,  mais  qu'on  l'avait  cong^did,  n'ayant  point 
trouvd  en  lui  de  qualites  propres  pour  le  militaire.  Qu'etant  du  depuis 
passd  au  service  de  Russie,  je  n'avais  plus  entendu  parier  de  lui,  sinon 
ä  l'occasion  de  l'affaire  malheureuse  qui  lui  dtait  arrivde  ä  Moscou, 
dont  le  baron  de  Hcepken  vous  a  dejä  fait  le  rdcit  et  dont  la  tÄte  lui 
fut  ddrangde.  Qu  ayant  eu  apr^s  un  conge  de  sa  souveraine  pour  faire 
un  voyage  en  AUemagne,  apparemment  pour  s'en  remettre,  il  avait 
passd  par  mes  £tats,  oü,  en  passant,  il  avait  demande  la  permission  de 
se  faire  präsenter  k  moi.  *  Je  n'avais  point  voulu  le  refuser,  vu  qu'il 
avait  ete  autrefois  en  mon  service;  et  qu'ä  cette  occasion,  je  ne  l'avais 
vu  k  Sanssouci  que  pour  quelques  moments,  oü  les  propos  n'avaient 
rould  que  sur  des  compliments  et  des  choses  vagues  et  indiff(^rentes, 
d'oü  apr^s  il  avait  continue  son  chemin  dans  1' Empire.  Et,  comme  du 
depuis  il  avait  passd  encore  k  son  retour  par  Berlin  et  que,  sans  le 
voir  plus,  il  avait  fait  demander  vaguement  mes  ordres,  je  lui  ai  fait 
dire  que  je  n'en  avais  aucuns  k  lui  donner  et  qu'il  n'aurait  qu'ä  continuer 
son  chemin.  Voilä,  au  vrai,  ce  qui  s'est  passe  ä  son  dgard,  et  comment 
pourrait-on  croire  que,  connaissant  le  caract^re  de  cet  homme  et  le  malheur 
qu'il  avait  eu  en  Russie,  je  me  serais  jamais  avise  de  lui  confier  des 
choses  de  consequence  et  de  le  charger  de  commission  s  de  cette  im- 
portance  que  Celles  qu'il  a  faussement  debitdes.  C'est  pourquoi  aussi 
vous  prierez  le  baron  de  Hcepken  de  vouloir  bien  requdrir  de  ma  part 
le  baron  de  Posse  afin  qu'il  avertisse  le  sieur  Leutrum  que,  comme  je 
ne  lui  avais  jamais  donne  aucune  commission  qui  regardait  mes  affaires, 
il  conviendrait  qu'il  s'abstint  absolument  d'en  ddbiter  et  de  ne  se  pas 
möler  de  choses  qui  ne  le  regardaient  en  aucune  fa^on. 
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Je  viens  de  recevoir  votre  ddpSche  du  25  du  mois  d'octobre.     Je 

suis  bien   fäch6   de  Topiniätretd  de  la  cour  oü  vous  Ätes  de  vouloir  re- 

muer  ä  la  Di^te,  sans  avoir  en  mains  de  quoi  se  faire  des  amis. '     Dites 

k  ma  soeur,    quand  vous  trouverez  Toccasion  de  lui  parier,  que,  pour\'u 

qu'ils  veuillent  avoir  la  superioritd  ä  la  Di^te,  il  faut  absolument  qu'ils 

aient   de   l'argent  en   mains   et  qu'ils  imitent  ä  ce  sujet  Texemple    du 

roi  d'Angleterre,    qui  donne  de  l'argent  ä  ceux  de  son  Parlement  pour 

en  retirer,  mais  quen  d^faut  de  cela  tout  echouerait.  ^    ^ 

^  Federic. 

P.  S. 

Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  que  le  susdit  Leutrum  a  mis 
dans  son  prdcis,  n'est  qu'un  tissu  de  choses  controuvdes  et  fausses. 

Nach  dem  Concept. 

6510.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre   1754. 

La  derni^re  ordinaire  m'a  apporte  les  deux  depÄches  que  vous 
m'avez  faites  du  20  et  du  24  du  mois  d'octobre  passd,  et  je  vous  ren- 
voie,  quant  aux  brouilleries  arrivdes  entre  les  cours  de  Bonn  et  de 
Manheim,  ä  ce  que  le  rescrit  du  Departement  vous  en  marquera. 
Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  crois  recevoir  bientöt  des  nouvelles 
que  la  Di^te  y  sera  echouee,  sans  qu'il  en  resultera  des  suites  de 
consdquence. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  une  chose  assez  singuli^re  et 
point  du  tout  attendue  qui  vient  de  m'arriver,  et  dont  je  crois  neces- 
saire  que  vous  prdveniez  le  sieur  de  Rouille,  d^s  que  vous  trouverez 
l'occasion  convenable  de  le  faire.  C'est  que  mon  ministre  ä  Stockholm 
vient  de  me  marquer  que  le  baron  de  Hoepken  lui  avait  dit  d'avoir 
regu  des  nouvelles  du  baron  de  Posse,  ministre  de  Su^de  ä  Peters- 
bourg,  qu'un  certain  baron  de  Leutrum,  qui  ^tait  colonel  au  service  de 
Russie,  s'etait  adresse  ä  lui  pour  lui  confier  que,  dans  le  voyage  qu'il 
avait  fait  en  AUemagne,  il  m'avait  entretenu  ä  Potsdam  ou  Sanssouci, 
et  que  je  l'avais  charg^  de  parier  aux  sieurs  de  Woronzow  et  de  Schu- 
walow  pour  leur  temoigner  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie  que 
j'avais  pour  Timpdratrice  de  Russie,  et  le  ddsir  que  j'avais  de  voir  la 
bonne  intelligence  retablie  entre  les  deux  cours,  et  que  j'avais  d'ailleurs 
Charge  ce  Leutrum  de  tacher  de  parier  ä  l'Imperatrice  möme  pour  lui 
faire  ces  insinuations.  Que  ce  Leutrum  avait  continu^  ä  dire  ä  lui, 
baron  de  Posse,  qu'il  s'etait  acquitte,  apr^s  son  retour  ä  Pdtersbourg,  de 
sa  commission  aupr^s  des  sieurs  de  Woronzow  et  de  Schuwalow,  les- 
quels  avaient  bien  re9U  ce  qu'il  leur  avait  dit,   et  lui  avaient  promis  de 
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le   faire    parier   ä  rimpdratrice    et   lui   avaient  demand^   un  prdcis  par 

^crit    de   ce   qui   s'^tait   passd  dans  le  pretendu  entretien  qu'il  avait  eu 

avec  moi  ä  Sanssouci,  lui,  Leutrum,  avait  couche  ce  precis  par  ecrit  et 

le  leur  avait  remis,    mais   que   depuis   on   ne  lui   avait  ni  fait  parier  ä 

rimpdratrice,  ni  lui  donne  aucune  r^solution  ultdrieure. 

Quoique  je   connaisse  assez  bien  la  cour  de  Russie  pour  ne  point 

faire  de  pareilles  incartades,  et  qu'il  ne  soit  qu'absolument  faux  tout  ce 

que   ledit   Leutrum   a  debite  sur  ce  sujet,    j'apprdhende   cependant  que 

la  cour  de  Russie  ne  se  serve  de  ces  insinuations   faites  ä  mon  insu  et 

contre  mon  aveu  pour  faire  accroire  au  monde  et  peut-fitre  ä  la  Porte 

Ottomane   que  j'avais  fait  des  demarches  pour  me  rapatrier  ä  eile.    Je 

trouve   bon    que   vous   en   preveniez  le  sieur  de  Rouill^,    en  lui  disant 

que   je   n'avais   jamais    donne   des   commissions   au   susdit  Leutrum  de 

parier    en    sorte,    ni    sur    aucune    autre    chose.      Que    je    m'en    serais 

d'autant   plus   gardd   de   lui   en  donner  que  je  connaissais  trop  bien  ce 

Leutrum,    qui   avait  etd   autrefois   en  mon   Service  et  reconnu  pour  un 

homme    imprudent   et    de    peu   de   capacit^.     Qu'il   etait   vrai   que   cet 

homme,    ayant    eu    le   conge   de  Timpdratrice   de  Russie  pour  voyager 

quelque  temps  en  AUemagne  et  etant  passe  par  mes  £tats,    s'^tait  fait 

annoncer  pour  Stre  präsente  ä  moi,    que  je  l'avais  vu  lä-dessus,   mais 

que  je   ne   lui   avais   parle   que   de  choses  fort  vaguÄ  et  indiff(drentes ; 

et,   comme  il  lui  dtait  echappe  de  dire  qu'il  etait  charg^  de  la  part  de 

sa  sou veraine  d'une  commission  secr^te  aupr^s  du  minist^re  de  France, 

j'en    avais    d'abord    fait   avertir  M.  de  Contest.     Mais,   comme  celui-ci 

m'avait  fait  repondre  qu'il  connaissait  ce  personnage  pour  un  vrai  escroc 

qui  avait   pens^   ddjä   de  le  tromper,   je  me   suis  d'autant  moins  mdl6 

avec  lui,  de  sorte  que,  quand,  k  son  retour,  il  passa  par  Berlin  et  qu'il 

me  fit  demander  mes'  ordres  pour  son  voyage ,   je   lui   ai   fait  repondre 

tout  s^chement  que  je  n'avais  aucun  ä  lui  donner  et   qu'il  n'avait  qu'ä. 

continuer  son  chemin  —  de  sorte  qu'il  m'etait  inconcevable  comment  cet 

homme    avait   pu   s'aviser  de   tenir   effrontdment   de  pareils  propos  sur 

mon  sujet.     Vous  ne   manquerez   pas  de  me  faire  votre  rapport  de  ce 

que  le  sieur  de  Rouill^  vous  aura  rdpondu  lä-dessus.  ^     , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


651 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  novembre  1754. 
Apr^s  que  vous  m'avez  mand^  par  votre  rapport  du  4  de  ce  mois 
ce  que  le  baron  de  Hoepken  en  Su^de  a  ^crit  au  sieur  de  Wulfwenstjema 
touchant  la  confidence  qu'un  nomme  de  Leutrum  avait  faite  au  ministre 
de  Su^de  ä  Petersbourg  par  rapport  ä  une  pretendue  commission  dont 
j'aurais  Charge  lui,  le  baron  Leutrum,  je  vous  dirai  tout  naturellement 
ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard.  C'est  que  ledit  Leutrum,  apr^s  avoir 
eu  un  cong6  de  l'imperatrice  de  Russie   d'aller  pour  quelque  temps  en 
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AUemagne,  afin  de  s*y  guerir  enti^rement,  par  l'usage  de  quelques  bains, 
de  l'dgarement  d'esprit  qui  l'avait  pris  ä  Toccasion  de  quelque  affaire 
ficheuse  qui  lui  dtait  arrivde  en  Russie,  se  prit,  en  passant  par  mes 
£tats,  ä  demander  au  gdndral  major  adjudant  de  Buddenbrock  si  je 
permettrais  bien  qu'il  se  fit,  en  passant  ici,  pr^enter  ä  moi,  vu  qu'ü 
avait  6te  autrefois  ä  mon  service.  Comme  je  ne  trouvai  aucune  bonne 
raison  ä  lui  refuser  sa  demande ,  il  m'a  6t6  prdsentd  k  Sanssouci ,  oü, 
apr^s  des  discours  ordinaires  et  vagues,  il  fit  entrevoir  qu'il  etait  charge 
secrdtement  par  sa  souveraine  de  difFdrentes  commissions  et,  entre 
autres,  de  passer  en  France,  d'oü  il  attendrait  un  passe -port  pour  y 
aller  et  voir  s'il  ^tait  convenable  qu'il  y  fit  des  ouvertures:  que  Tlm- 
pöratrice  avait  assez  de  penchant  pour  se  rapatrier  avec  la  France;  a 
laqueUe  occasion  il  me  fit  entendre  que,  si  je  voulais  me  r^oudre 
d'envoyer  quelqu'un  des  miens,  qui  garderait  au  commencement  l'in- 
cognito,  en  Russie,  Ton  trouverait  peut-ötre  l'occasion  de  l'introduire 
lui-m6me  aupr^s  de  Tlmpdratrice. 

Comme  je  trouvai  cette  demarche  trop  hasardeuse  pour  celui  que 
j'y  emploierais,  et  que  je  savais  bien  qu'il  dtait  hors  de  saison  encore 
de  faire  une  pareille  demarche,  et  que  d'ailleurs  je  connaissais  assez  ce 
Leutrum  pour  ne  point  dtre  capable  de  conduire  une  teile  affaire,  pour 
ne  pas  dire  que*  je  m'apergus  d'abord  qu'il  visait  ä  attraper  de  mon 
argent,  je  ne  fis  aucune  rdflexion  sur  toüs  ses  propos,  le  congediant  au 
reste  honnötement.  Je  communiquai  cependant  avec  feu  M.  de  Saint- 
Contest«  sur  ce  que  cet  homme  m'avait  dit  sur  ses  prdtendues  commis- 
sions en  France,  pour  savoir  seulement  s'il  6i&it  vrai  qu'on  lui  enverrait 
un  passe-port  ä.  Manheim.  Sur  quoi,  le  sieur  de  Saint-Contest  m'ayant 
confirmd  dans  mes  soupgons  que  ce  Leutrum  n'dtait  qu'un  vrai  escroc 
qui  avait  döjä.  pens^  attraper  la  France,  je  songeai  d'autant  moins  ä 
cet  homme,  de  sorte  que,  quand  il  me  fit  demander  mes  ordres,  en  re- 
toumant  par  Berlin  en  Russie,  je  ne  voulus  plus  le  voir  et  lui  fis  dire 
qu'il  n'avait  qu'ä  poursuivre  son  chemin  sans  s'arrSter.  Ce  qu*il  fit 
aussi,  sans  m'avoir  plus  vu,  ni  parle. 

Voilä  au  demier  vrai  tout  ce  qui  est  arrivd  ä  ce  sujet,  sur  quoi 
vous  pouvez  compter  fermement.  Au  surplus,  j'ai  du  6tre  bien  frappe 
de  ce  que  cet  homme  a  eu  Timpudence  de  dire  que  je  l'avais  charge 
de  commissions,  et  il  faut  bien  que,  pour  se  faire  valoir  aupr^s  de 
quelques  gens  en  Russie,  il  ait  composd  ce  pot-pourri  dont  il  a  parle 
au  ministre  de  SuMe,  le  baron  de  Posse;  aussi  en  ai-je  dejä  instruit  le 
sieur  de  Maltzahn,  afin  qu'il  en  desabuse  le  baron  de  Hcepken.  Au 
surplus,  vous  remercierez  le  sieur  de  Wulfwenstjema  de  la  communica- 
tion  confidente  qu'il  a  bien  voulu  vous  faire  ä  cet  egard ,  en  lui  Pro- 
testant, Sans  entrer  trop  avec  lui  sur  les  circonstances  que  je  vous  ai 
marqudes    confidemment,    que   tout   ce  que   ledit  Leutrunj   avait    dit   ä 

t  Vergl.  S.  246. 
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mon  sujet,  dtaient  des  choses  absolument  controuvees,  et  que  jamais  il 

n'avait    6t6   chargd  de   quelque   commission  de  ma  part.  *     Sur  ce,    je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6512.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembre«  1754. 
Je  ne  fais  aujourd'hui  qu'accuser  la  rdception  de  la  depftche  que 
vous  m'avez  faite  k  la  date  du  demier  du  mois  pass^  d'octobre,  et 
vous  laisse  juger  vous-möme  de  la  supröme  satisfaction  que  j'ai  eue  en 
apprenant  toutes  ces  nouvelles  interessantes  que  le  post  -  scriptum  de 
votre  depÄche^  comprend.  Je  n'en  souhaite  que  la  continuation ,  en 
ajoutant  seulement  que,  selon  mes  avis,  la  naissance  du  jeune  prince 
de  Russie,  si  peu  attendue  apr^s  tant  d'ann^es  de  manage  entre  ses 
parents,  ne  laisse  pas  d'embarrasser  la  cour  de  Vienne,  qui  n'a  vu 
qu'avec  regret  cet  öv^nement,  ayant  6X6  toujours  portde  pour  le  jeune 
Iwan.*     C'est  qui  n'est  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6513.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  9  novembre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  27  d'octobre  demier.  Vous  devez  com- 
prendre  que  ce  n'est  pas  de  vous  que  je  m'attends  principalement  d'Stre 
instruit  sur  les  affaires  präsentes  en  Pologne,  mais  plutöt  de  ce  qui  se 
passe  en  France,  conformement  ä  ce  que  je  vous  ai  indique  ä  ce  sujet 
par  mes  ddpöches  antdrieures;  car  il  faut  que  je  le  vous  rdp^te  encore 
que  les  rapports  vagues,  superficiels  et  point  intdressants  que  vous 
m'avez  faits  depuis  plusieurs  temps,  ont  suscitd  en  moi  toute  l'indigna- 

X  Der  Cabinetssecretär  schreibt  an  den  Grafen  Podewils,  Berlin  6.  November: 
„Ew.  Excellenz  können  auf  dasjenige,  so  des  Königs  Majestät  in  Dero  Sclireiben  von 
den  Umständen  des  Leutmm  berühren,  sicher  und  gewiss  rechnen,  nnd  dass  derselbe 
niemalen  einige  Commission  von  Deroselben  erhalten.  Welches  ich  vor  mein  weniges 
Particulier  gewiss  versichern  kann,  ob  ich  gleich  in  nichts  dermalen  gebrauchet  worden, 
noch  den  Leutrum  einmal  hier  mit  Augen  gesehen  habe.  Von  der  Aeusserung  des- 
selben, dass  des  Königs  Majestät  jemanden  nach  Russland  senden  möchten,  ist  dem 
von  Maltzahn  und  dem  von  Knyphausen  nichts  geschrieben  worden;  Ew.  Excel  lenz 
aber  solches  zu  schreiben,  haben  des  Königs  Majestät  expr^s  befohlen,  um  Deroselben 
nichts  von  dem  ganzen  Zusammenhang  der  Sache  zu  verhalten."  —  3  In  der  Vorlage 
verschrieben:  octobre.  —  3  Das  Postscriptum  recapitulirt  einen  Bericht  von  Funcke 
an  Brühl,  Moskau  i.  October,  sowie  vier  Berichte  des  Grafen  Flemming  an  Brühl 
(5. — 16.  October);  den  Inhalt  geben  die  Immediaterlasse  an  Knyphausen  und  Kling- 
gräffen  vom  9.  November  wieder.  —  4  Vergl.  S.  369. 
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tion  qu'ils  meritent,  de  sorte  que  ma  patience  en  viendra  ä  bout,  ä 
moins  que  vous  ne  vous  en  corrigiez. 

En  attendant,  je  veux  que  vous  disiez  de  ma  part  au  sieur  de 
Rouilld,  dans  quelque  conversation  confidente  que  vous  ticherez  d'ob- 
tenir  de  lui,  que  je  venais  de  savoir  de  tr^s  bon  lieu*  que  les  repre- 
sentations  que  la  cour  de  Vienne  et  ses  allies  avaient  faites  k  celle  de 
Pdtersbourg»  pour  la  ddhorter  de  son  entreprise  ä  faire  construire  la 
forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie,  pour  ne  plus 
donner  de  l'ombrage  ä  la  Porte,  n'avaient  eu  que  tr^s  peu  d'effet;  que, 
tout  au  contraire,  eile  restait  dans  l'idöe  que  la  Situation  avantageuse, 
la  consid^ration  dont  eile  jouissait  et  sa  puissance  la  mettaient  k  couvert 
de  toute  attaque,  de  quelque  c6td  que  ce  füt,  et  que,  pourvu  que  la- 
dite  cour  persistit  avec  fermetd  dans  le  susdit  dessein,  la  Porte,  malgre 
toutes  ses  menaces  et  ses  dömonstrations ,  ne  s'y  opposerait  pas  effi- 
cacement.  L'on  m'a  averti  d'ailleurs  que  cette  cour  a  pris  des  soup- 
gons  contre  celle  de  Vienne  au  point  de  croire  que  c'etait  la  demiere 
qui,  par  un  motif  de  Jalousie  de  ce  que  beaucoup  de  Serviens  de 
Hongrie  ^taient  passds  en  Russie  pour  s'dtablir  dans  la  Nouvelle  Sei^-ie, 
avait  pris  k  tiche  d'inspirer  du  m^contentement  k  la  Porte  sur  la  cons- 
truction  de  la  forteresse  de  Sainte  •  Elisabeth,  et  que  la  declaration  faite 
k  ce  sujet  de  la  Porte  Ottomane  n'avait  6t6  qu'un  effet  des  instigations 
de  la  cour  de  Vienne ;  que  c'dtait  aussi  en  cons^uence  que  la  cour  de 
Pdtersbourg  avait  enjoint  k  son  ministre  ä  Vienne,  le  comte  Keyser- 
lingk ,  d'insinuer  k  la  cour  de  Vienne  qu'au  cas  que  la  Porte  s'adressat 
k  eile  pour  requerir  ses  bons  oflices  dans  l'affaire  de  la  susdite  for- 
teresse, eile  ferait  plaisir  k  celle  de  Pdtersbourg  de  la  ddcliner,  et  que, 
ces  insinuations  faites  au  comte  de  Kaunitz,  celui-ci  avait  repondu 
qu'on  ^tait  extrdmement  mortifie  du  peu  de  confiance  que  la  cour  de 
Pdtersbourg  avait  en  celle  de  Vienne,  qui  dans  ces  representations  n'avait 
eu  d'autre  but  que  de  lui  rendre  service  et  de  prdvenir  toutes  sortes 
de  suites  fdcheuses,  et  entre  autres  celle  que  la  Porte,  se  voyant  frustree 
de  ses  esp^rances,  dans  le  cas  present,  du  cötö  de  la  cour  de  Vienne, 
se  toumerait  du  c6t6  des  cours  de  Versailles  et  de  Stockholm,  pour  se 
Her  plus  dtroitement  avec  elles. 

Au  reste,  on  m'a  informd  que  la  Porte  doit  avoir  fait  declarer  au 
resident  de  Russie  k  Constantinople  que,  si  dans  l'espace  de  quinze 
jours  la  Russie  ne  faisait  pas  cesser  le  travail  k  la  forteresse  et  qu*elle 
ne  fit  d^molir  enti^rement  les  ouvrages  qui  s'y  trouvaient  dejä  cons- 
truits,  la  Porte  adresserait  incessamment  ses  plaintes  sur  ce  sujet  k  la 
France,  comme  mödiatrice  de  la  demiere  paix,  et  que,  suivant  Tocca- 
sion,  eile  se  ferait  justice  elle-mfime.  Vous  ne  manquerez  pas  de  d6- 
tailler  toutes  ces  circonstances  bien  clairement  äu  sieur  de  Rouille,  apr^ 
Tavoir  prid  de  vouloir  bien  m'en  garder  le  secret,  et  de  me  marquer 
en  apr^s  ce  qu'il  vous  aura  repondu. 

X  Vcrgl.  S.  463  Anm.  3.  —  a  Vergl.  S.  434. 
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Au  surplus,  vous  verrez,  par  la  copie  ci-jointe  chifFrde  au  demier 
Chiffre  ordinaire  de  milord  Mardchal,  les  plaintes  qu'un  de  mes  lieute- 
nants  ingdnieurs  vient  de  me  faire  par  rapport  ä  l'arrftt  oü  on  a  mis 
son  fr^re  k  Metz,  quand  celui-ci  a  voulu  passer  aupr^s  de  lui,  et  mon 
intention  est  qu'avant  que  vous  fassiez  aucune  ddmarche  ä  ce  sujet, 
vous  devez  prdalablement  prendre  de  bonnes  informations  sur  les  vdri- 
tables  raisons  pourquoi  on  a  arrfitd  k  Metz  son  dit  fr^re,  et,  suppose 
alors  qu'il  n'y  ait  d'autre  que  celle  que  le  suppliant  a  alldgude,  vous 
pouvez  bien  faire  des  instances  lä  oü  il  faut  que  son  fr^re  soit  reldche, 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  moddration  et  de  prudence  et  en  md- 
nageant  extrfimement  vos  termes. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6514.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  et  me 

reffere,   pour  vous   rdpondre,    k   ce  que  la  ddpfiche    d'aujourd'hui   du 

Departement  comprend  relativement  k  l'ev^nement  de  la  naissance  du 

jeune  prince  de  Russie,'  öv^nement  que  nous  saurions  regarder  comme 

un  coup  de  partie.  ^    , 

'^        '^  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


6515.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


KUnggräfTen  berichtet,  Wien  30. 
October:  „Nous  sentons  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  TefTet  que  la  naissance  du 
jeune  prince  a  Petersboui^  fait  sur  la 
cour  de  Danemark.  Le  baron  BackhofT, 
qui  n'avait  jamais  parl6  d'afTaires  au 
comte  Barck,  except6  le  temps  qu'ils 
sollicitaient  ensemble  la  ratification  de 
TEmpereur  de  la  Convention  arr^t^e  entre 
la  Sn^e  et  le  Dänemark,  qui  par  cet 
^v^nement  tombe  k  faux,  adressa  avant- 
hier  au  soir  la  parole  au  comte  Barck, 
pour  lui  dire  que  le  temps  ^tait  venu  oü 
les  deux  cours  dussent  se  joindre  pour 
leur  int6r€t  commun ,  apr^s  la  naissance 
de  ce  Prince  si  peu  attendue  apr^s  tant 
d'ann^es  de  mariage.  Qu'on  ne  devait 
pas  douter  qu'apr^s  le  d^c^s  de  Tlmp^ra- 
trice,   le  Grand-Duc  n'en  voulüt  k  toutes 


Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30 
d'octobre  demier. 

So/i,  et  k  döchiffrer  par  vous- 
mdme.  La  döclaration  faite  par  la 
Porte  et  la  naissance  du  prince  de 
Russie  sont  des  dv^nements  qui 
nous  sont  bien  favorables,  parce- 
qu'ils  mettent  de  fortes  entraves 
aux  desseins  vastes  que  la  cour  oü 
vous  6tes  avait  con^us.  II  ddpen- 
dra  presentement  si  l'Angleterre, 
malgrd  cela  et  ce  qu'elle  a  des 
affaires  sur  les  bras  touchant  ses 
possessions     d'Amdrique,     voudra 


X  Der  Ministerialerlass   an  Häseler,    Berlin  9.  November,  giebt  dem  Gesandten 
Mittheilung  von  dem  Berichte  Klinggräffen's,  Wien  30.  October  (Nr.  6515). 
Corresp.  Friedr.  II.    X.  30 
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les  deux  cours.  A  quoi  le  dernier  [Barck] 
a  r^pondu  qu'il  ^tait  convaincu  qu'il  ^tait 
de  l'int^T^t  de  la  Snhde  et  du  Daoemark 
d'^tre  li^s,  mais  snrtout  k  cette  occasion, 
et  qu'il  ne  pouvait  qu'approuver  sa  fagon 
de  penser  si  confoime  k  la  sienne.  Ceci 
prouve  que  d6]k  depuis  du  temps  le  baron 
Backhoff  a  eu  des  ordres  de  s'ouvrir  en- 
vers  le  comte  Barck,  mais  de  ne  le  faire 
qu'apr^s  que  la  naissance  aurait  ^te  mani- 
festes; car  le  temps  est  trop  court  pour 
que  ces  ordres  aient  pu  lui  arriver  de 
fratche  date.  On  garde,  au  reste,  dans 
les  bonnes  conversations  un  grand  silence 
sur  cet  6v^nement,  bien  que  je  puisse 
confinner  qu'on  voit  k  regret  que  le  jeune 
Iwan  se  trouve  par  \k  si  ^loign6  de  la 
succession.x  Au  surplus,  le  comte  Keyser^ 
lingk  s'est  entretenu,  il  y  a  trois  jottrs, 
avec  celui  de  Kaunitz  longtemps,  et  deux 
courriers  ont  ^t^  d^p£ch6s,  Tun  du  comte 
Keyserlingk,  le  m6me  jour  de  cet  entre- 
tien,  et  Tautre  le  fut  hier  au  soir  am 
comte  Esterhazy." 


conclure  avec  la  Russie,  et  si  celle- 
ci  voudra  se  contenter  des  subsides 
ofFerts  par  la  premi^re,  et,  suppose 
que  cela  arrive,  vous  reverrez  la 
cour  de  Vienne  aussi  fi^re  et  or- 
gueilleuse  qu'auparavant. 

Quant  au  dessein  de  mettre 
ses  troupes  sur  le  pied  de  pouvoir 
marcher  au  premier  ordre,  on  se 
propose  de  tels  dessdns  bien  plus 
facilement  qu'on  ne  les  exöcute; 
l'argent  n*y  fait  pas  tout  et  la  dis- 
location  de  sa  cavalerie  en  Hongrie 
y  est  un  obstacle  qu'elle  ne  saurait 
presque  pas  lever. 

Je  crois  6tre  instniit'  de  quoi 
il  s'est  agi  dans  la  longue  conver- 
sation  qu'en  cons^uence  de  votre 
rapport,  le  comte  Keyserlingk  a  eue 
avec  celui  de  Kaunitz,  et  qui  a  ^e 
suivie  de  l'envoi  des  coairieTS  ä 
Pdtersbourg.  Apparemment  que  le 
sujet  principal  en  a  6t6  que  la  Russie  a  assez  mal  re^u  les  remontrances 
que  la  cour  oü  vous  6tes  et  ses  allids  lui  ont  faites  pour  la  dehorter  de 
la  construction  du  fort  Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie,^  au  point  qu'elle 
soupgonne  celle  de  Vienne  d'avoir,  par  un  motif  de  Jalousie  de  ce  que 
des  colonies  des  Serviens  de  Hongrie  sont  passöes  en  Russie,*  instigue 
la  Porte  ä  montrer  du  mdcontentement  sur  l'drection  dudit  fort,  et  que 
la  cour  de  P^tersbourg  a  donnd  ordre  au  comte  Keyserlingk  d'insinuer 
ä  Celle  de  Vienne  qu'au  cas  que  la  Porte  s'adressAt  encore  k  eile  pour 
requdrir  l'interposition  de  ses  bons  Offices  auprös  de  la  Russie  dans 
l'affaire  susmentionnde ,  eile  ferait  plaisir  k  ceQe-d  de  la  ddcliner.  Sur 
quoi,  le  comte  Kaunitz  s'est  r^pandu  en  plaintes  vers  Keyserlingk  du 
peu  de  confiance  que  la  cour  de  Pdtersbourg  marquait  ä  celle  de  Vienne, 
qui,  dans  ses  reprdsentations  ä  lui  faites,  n'avait  eu  d'autre  but  qne  de 
lui  rendre  Service  et  prdvenir  les  suites  fächeuses  qui  en  sauraienl 
revenir. 

C'est,  au  reste,  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  communique 
ces  anecdotes,  dont  vous  me  mdnagerez  bien  le  secret. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


«  Vergl.  S.  369.  —  «  Vergl.  S.  463  Anm.  3.-3  Vergl.  S.  449.  —  4  Vcrgl. 
Bd.  IX,  311. 
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6516.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  25.  Oc- 
tober:  „Jignore  ce  que  Ton  peut  d^biter 
au  continent  au  sujet  des  diff^rentes  ma- 
ti^res  qui  seront  mises  devant  l'assembl^e 
prochaine  du  Parlement,  les  nouvellistes 
^gaient  ordinairement  leur  Imagination 
dans  ces  sortes  d'occasions.  Entre  plu- 
sieurs  conjectures  que  ceux  de  ce  pays-ci 
ont  faites,  on  a  pr^tendu  qu'on  augmen- 
terait  les  droits  d'entr^e  sur  les  toiles  de 
Sil  feie,  parceque  Votre  Majesl6  en  avait 
fait  autant  dans  Ses  £tats  sur  les  cuirs 
d' Angleterre ;  de  plus,  que  cctte  assem- 
bl^e  payerait  le  reste  de  la  dette  de  Si- 
Hsie,  en  autorisant  la  couronne  de  s'en 
faire  rembourser  par  Votre  Majest^  en 
temps  et  lieu  et  de  la  fagon  qu'elle  le 
jugerait  le  plus  cqpvenable.  Si  ce  sont 
\k  les  nottvelles  que  Ton  a  d^bit^es  dans 
le  dehors  au  sajet  des  delib^rations  fu- 
tures  dtt  Parlement,  je  peux  bien  assurer 
Votre  Majest^  qu'elles  n'ont  existö  jus- 
qu'id  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui 
les  ont  d€bit6es." 


Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25 

octobre  dernier  et  vous  sais  un  gT6 

particulier  des  eclaircissements  que 

vous  m'avez   donnds   au   sujet  des 

diffdrents  bruits  qui  ont  couru  par 

rapport  aux  diflferentes  affaires  qui, 

ä  en  croire  les  nouvellistes,  seront 

mises   devant  la  prochaine  assem- 

blee  du  Parlement,   et   dont,    ä  la 

v^rit^,  j'avais  entendu  parier,  mais 

sans  y  ajouter  aucune  foi.     Quant 

ä  celui  qu'on   a  debite  en  Angle- 

terre   au  sujet  d'une  augmentation 

des  droits  d'entree  que  j'avais  mis 

dans  mes  £tats  sur  les  cuirs  d' Angle- 

terre,  vous  pouvez  hardiment  traiter 

ceci  de  mensonge,   et  comme  une 

chose  ä  laquelle  je  n'ai  point  pense 

jusqu'ä  present. 

Je   ne   sais   s'il   vous  est  ddjä 

revenu  quelque  chose  sur  l'ombrage 

que   la  Porte  Ottomane   a   pris   ä  Toccasion   d'une   nouvelle  forteresse 

nommde  Sainte-filisabeth  que  l'impdratrice  de  Russie  fait  construire  dans 

la  Nouvelle  Servie  sur  les  confins  de  la  Turquie,  et  la  ddclaration  vive 

que  ladite  Porte  a  fait  manifester  ä  ce  sujet  au  resident  de  la  Russie  ä 

Constantinople ,   qu'elle   regarderait   cette  entreprise  comme  une  rupture 

ouverte  de  la  paix,   ä  moins  qu'on  ne  cessit  d'abord  le  travail  ä  cette 

forteresse   et   ne    rasät   les   ouvrages   d€'}k  construits.     Comme   la   cour 

de  Vienne  et  celle  de  Londres  avec   ses   autres   allies  se   sont   donnd 

beaucoup   de   mouvements   aupr^s   de  la  cour  de  Pdtersbourg   afin  de 

faire  renoncer  ladite  Impdratrice  ä  son  dessein  relativement  ä  la  construction 

de  cette  forteresse,  quoique  jusqu'ä  prdsent  sans  succ^s,  mandez-moi  si 

vous  avez  entendu  parier  en  Angleterre  de  cette  affaire,  et  le  jugement 

qu'on  en  fait  lä.  x-    j      . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6517.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,   12.  November  1754. 
Ich  habe  Euren  unter  dem  2.  dieses  Monats  an  Mich  eingesandten 
Bericht   erhalten,    nach    dessen    Einhalt   Ich    dann   alle   Ursache   habe, 
von  Eurem  bisher  gehaltenen  Betragen  in  der  Euch  committirten  Nego- 
ciation  voUenkommen  zufrieden  zu  sein. 
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Nachstehendes  habt  Ihr  Selbst  zu  dechiffriren : 

Hierbei  aber  mache  Ich  Euch  zu  Eurer  geheimen  Direction  be- 
kannt, dass,  da  Ich  Euch  vorhin  aufgegeben  habe,  bei  dem  continuiren- 
den  Widersinn  des  wienerschen  Hofes,  etwas  gedeihliches  in  Eurer  ob- 
habenden  Negociation  zu  schliessen,  die  erste  und  beste  Gelegenheit  zu 
nehmen  und  die  Tractaten  gänzlich  zu  rompiren,  Ich  nunmehro  Meine 
gute  Ursachen  habe,  warum  Ich  Euch  hierdurch  anbefehle,  nur  erwähnte 
Ordre  annoch  zu  suspendiren,  dahergegen  Eure  Negociationes  nach  als 
vor  zu  continuiren  und  vielmehr  auf '  eine  gute  und  convenable  Weise 
solche  zu  trainiren,  mithin  nicht  eher  zu  rompiren,  bis  Ihr  von  Mir 
eine  anderweite  specielle  Ordre  dazu  erhalten  haben  werdet.  Inzwischen 
Ihr  dennoch  dabei  nichts  unterlassen  müsset,  was  Mein  Dienst  und 
Interesse  erfordert,  wie  Ihr  Mir  dann  auch  von  Zeit  zu  Zeit  immediate 
Nachricht  zu  geben  habet,  in  was  vor  Situation  Eure  Negociationes  be- 
fangen seind.  Ihr  habt  [Euch]  hiernach  zu  achten  und  übrigens  den 
Einhalt  dieser  Meiner  Ordre  sorgfaltigst  zu  menagiren. 

Nach  dem  Concept  Fridcrich. 


6518.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  novembre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  me  röf^re,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  ä  ce  que  mes  ministres  vous  en 
marqueront  dans  leur  ddpÄche  ä  la  suite  de  celle-ci.  Vous  concevrez 
aisdment  combien  m'a  fait  plaisir  la  declaration  r^iterde  de  la  Porte 
qu'elle  dtait  toujours  resolue  de  maintenir  la  libertd  et  les  privil^ges  de 
la  Rdpublique.  Au  reste,  quoique  je  sois  de  votre  avis  que  les  Con- 
ferences entre  les  comtes  Keyserlingk  et  Kaunitz  ne  regardent  que  ce 
que  vous  en  marquez,»  je  serais  cependant  bien  aise  que  vous  continuiez 
ä  me  mander  exactement  ce  qu'on  fait  d'arrangements  militaires  en 
Hongrie. 

II  y  a  quelques  jours  de  poste  qu'on  n'a  plus  remarqud  ä  vos  cou- 

verts  ni  ligne  ni  points."  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6519.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  novembre  1754. 
Je  vous  sais  parfaitement  gr^  des  d^tails  bien  interessants  que  vous 
m'avez  mandtfs  par  votre  depöche  du  3  du  courant,  dont  j'ai  ete  d'au- 

T  Fortification  von  St.  Elisabeth.    Vergl.  S.  466.  —  a  Vergl.  S.  453  Anm.  2. 
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tant  plus  aise  que,  voilä  la  Di^te  tombee,  Tafifaire  de  Tordinatie*  mise, 
par  la  fermet^  du  Grand  -  Gdndral  de  la  Couronne  et  de  ceux  qui  lui 
en  ont  inspird  de  bons  avis,  sur  un  pied  ä  n'avoir  gu^re  plus  ä  craindre 
pour  la  tranquillitd  de  Pologne,  et  encore  le  comte  de  Brühl  confondu 
sur  ses  intrigues  qu'il  a  pensd  de  jouer  par  le  comte  Poniatowski  aupr^s 
de  la  Porte. 

Si  le  comte  de  Broglie  a  mandd  ä  sa  cour,  comme  j'esp^re,  aussi 
naturellement  que  vous  me  l'avez  [mandd],  la  conduite  que  le  ministre  de 
Brühl  a  tenue  ä  cet  dgard,  il  ne  saurait  manquer  qu'on  reconnüt  en 
France  le  mauvais  caractfere  de  ce  ministre  et  sa  grande  duplicitd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6520.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  novembre  1754. 
Je  vous  [renvoie]  ä  la  ddpÄche  de  mes  ministres  qui  vous  par- 
viendra  k  la  suite  de  celle-ci  pour  ce  qui  regarde  le  ficheux  dv^nement 
de  la  ddclaration  que  le  prince  herdditaire  de  Hesse -Casspl  vient  de 
faire,*  d'avoir  embrasse  la  religion  catholique  romaine,  et  ne  doute  pas 
que  le  bruit  qui  s'en  est  rdpandu  dans  le  public,  aura  ddjä  prevenu 
l'avis  que  je  vous  en  ai  fait  donner.  Comme  je  me  suis  avisd  d'abord 
de  faire  insinuer  lä-dessus  au  Landgrave  que,  pour  conserver  les  en- 
fants  du  Prince  hdreditaire  dans  la  religion  protestante,  et  pour  prdvenir 
d'autres  suites  ficheuses,  il  n'y  aurait  de  moyen  plus  convenable  que 
d'envoyer  lesdits  enfants  en  Angleterre,  afin  qu'ils  y  fussent  dlevds  sous 
les  yeux  de  Sa  Majestd  Britannique,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sau- 
riez  trouver  des  moyens  pour  qu'il  parvint  convenablement  jusqu'au  roi 
d' Angleterre  möme  ce  que  j'ai  fait  aviser  ä  cet  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6521.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  13  [novembre  1754]. 
Mon  eher  Fr^re.  Vous  saurez  sans  doute  la  nouvelle  du  jour,  qui 
est  que  le  prince  herdditaire  de  Hesse  s'est  fait  catholique;  on  dit  que 
c'est  par  amour  pour  une  comtesse  Hatzfeld  qu'il  a  fäit  cette  sottise-lä. 
On  peut  voir  par  lä  ä  quels  exc^s  cette  passion  precipite  de  jeunes 
gens  qui  s'y  abandonnent.  Nous  avons  tant  d'exemples  de  sottises  que 
les  femmes  ont  fait  faire  aux  hommes  et  ä  des  princes  qui  valaient 
mieux  que  celui  de  Hesse,  que  je  crois  qu'il  est  prudent  ä  quiconque 
se  sent  quelque  penchant  ä  l'amour,  de  s'observer  soi-möme  et  de  ne 
jamais   s' abandonner   si   fort  k   cette   passion    que   de  lui  sacrifier  tout, 

I  Vergl.  S.  453.  Auf  Antrag  des  Senats  war  eine  Administrationscommission 
von  fünf  Mitgliedern  für  Ostrog  eingesetzt,  sowie  eine  Zehnercommission  behufs  Ent- 
scheidung der  Erbansprüche.  —  a  Vergl.  Nr.  6521. 
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de  guider  toutes  ses  actions  au  but  d'une  amourette  et  d*&tre  assez 
effemind  que  de  ne  pouvoir  pas  reprimer  une  passion  qui  marque  une 
grande  faiblesse  d'dme  et  fait  quelquefois  faire  des  sottises  dont  on  se 
repent,  quand  on  est  de  sang  rassis.  Vous  ne  serez  jamais  dans  ce 
cas-lä,  mon  eher  fr^re;  vous  aurez  assez  d'amour  pour  votre  r^puta- 
tion  pour  ne  la  point  avilir  par  vous  rendre  l'esclave  d*une  femme. 
Vous  savez  tout  le  tort  que  les  femmes  ont  fait  k  Henri  IV,  vous 
voyez  la  confusion  que  met  en  France  la  maitresse  de  Louis  XV; 
tout  le  monde  ächzte  ä  sa  boutique  les  charges  du  royaume ;  et  vous 
ne  voudrez  sans  doute  pas  vous  attirer  un  blime  pareil.  Ainsi  tout  ce 
que  je  pourrais  dire  lä-dessus,  ne  serait  que  superflu,  vous  priant  de 
me  croire  avec  bien  de  la  tendresse,  mon  eher  fr^re,  votre  fidde  fr^re 
et  serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfenigusg.    Eigenhändig. 


6522.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],   16  [novembre  1754]. 

Vos  ddpftches  du  i«'  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  dte  bien  rendues, 
et  je  vous  sais  parfaitement  grd  de  toutes  les  particularites  interessantes 
dont  vous  m'y  avez  instruit.  Quant  k  ce  que  la  Reine,  ma  soeur,  vous 
a  insinue  [concemant]  un  emprunt  de  100,000  ecus  pour  en  seconder 
ses  vues,  je  serai  bien  [aise]  que  vous  lui  fassiez  habilement  remarquer 
qu'en  premier  lieu  il  ne  lui  faudrait  point  une  somme  aussi  forte  que 
celle-lä,  puisqu'on  n'ignorait  point  que  la  France  n'avait  jamais  employd 
au  delä  de  8  ä  10,000  dcus  pour  parvenir  lä  ä  ses  desseins,  [somme] 
k  laquelle  eile  avait  ajoutd  quelquefois  de  petits  prdsents  en  vins  ou 
en  bas  de  soie,  qu'on  n'avait  pas  refusd  d'accepter;  qu*en  second  lieu, 
comme  cette  depense  dtait  assez  mediocre,  j'estime  qu'on  pourrait  bien 
la  menager  sur  les  revenus  ordinaires  du  Roi,  d'autant  plus  que  ce  ne 
serait  proprement  qu'une  avance  qu'on  ferait. 

Qu'en  troisi^me  lieu  j'etais  absolument  persuadd  que  la  Reine  ne 
reussirait  jamais  pour  rendre  la  Di^te  favorable  k  la  cour  par  le  moyen 
des  trois  ordres*  en  ne  s'embarrassant  päs  de  la  Noblesse,  mais  que 
c'etait  plutöt  celle-ci  par  oü  il  faudrait  commencer  pour  se  l'attacher, 
vu  qu'en  la  negligeant,  celle-ci  ne  manquerait  jamais  de  trouver  de 
l'appui  aupr^s  des  cours  de  Russie  et  de  Danemark,  et  qu'en  conse- 
quence  la  cour  de  Su^de  ruinerait  absolument  ses  affaires  k  la  Didte,  si 
eile  pensait  prendre  un  autre  chemin,  ne  pouvant  pas  manquer  alors 
qu'on  bomerait  l'autorite  royale  plus  que  jamais.  Voilä  ce  que  vous 
tacherez  au  mieux  de  faire  comprendre  k  ma  soeur.  Federic 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Malizahn's,  Stockholm  39.  November. 


X  Geistlichkeit,  Btirgerstand  und  Bauernstand. 
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6523.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  JEAN-DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  VARSOVIE. 


Malteahn  berichtet,  Warschau  7. 
November,  anf  den  Immediateriass  vom 
99.  October:!  ,Je  n'ai  jamais  ^rit  ä 
Votre  Majest^  qu'a  moins  qu'EUe  Se  mtt 
en  grands  frais,  la  Di^te  prendrait  con- 
sistance.  J'^tais  toujours  persuadd  que, 
qnand  Votre  Majeste  n'aurait  pas  eu  de 
ministre  ici,  eile  aurait  eu  ^galement  une 
fin  infructoeuse,  tant  que  k  ministre  de 
France  aurait  ordre  de  ne  pas  la  laisser 
subsister.  Ce  que  j'ai  cru  de  mon  devoir 
de  repr6senter  k  Votre  Majest6,  6tait  que 
je  ne  croyais  pas  que  ce  serait  le  moyen 
de  garder  la  confiance  de  la  France,  si 
on  la  laissait  seule  charg^  de  la  besogne, 
ni  de  se  faire  des  amis  parmi  les  Polonais, 
si,  au  lleu  d' augmenter,  on  diminuait, 
ou  ne  donnait  point  d^argent  du  tout. 
Mon  demier  rapports  aura  fait  voir  k 
Votre  Majest^  que,  nonobstant  que  les 
Czartoryski  aient  fait  rompre  la  Di^te, 
notre  cause  n'^tait  pas  si  absolument 
gagn^e,  et  que,  sans  la  vigilance  et  le 
courage  du  g^n^ral  Mokranowski,3  laDi^te, 
aurait  recommenc^  et  n'aurait  plus  M 
rompue  que  sans  de  grands  frais  que  le 
comte  de  Broglie  aurait  6t6  ohlig6  de 
porter  seul  ...  Le  m6contentement  du 
ministre  de  Russie  et  de  celui  d'Angle- 
terre  est  extreme ;  le  demier  ne  sort  pas 
de  sa  chambre.** 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  novembre  1754. 

Je  vous  sais  gre  des  petites 
anecdotes  que  vous  m'avez  mar- 
qudes  par  votre  ddpftche  que  j'ai 
bien  regue  par  l'ordinaire  demier, 
et  suis  bien  [aise]  que  tout  ait  üni 
de  la  Sorte  que  cela  est  arrivd  par 
rapport  ä  la  Di^te  passee. 

Au  surplus,  mon  intention  est 
que,  quand  le  roi  de  Pologne  ira 
de  retour  ä  Dresde,  vous  devez 
passer  par  ici  k  Potsdam,  pour  que 
je  vous  puisse  parier  encore,  avant 
que  vous  ailliez  ä  Dresde. 

Federic. 


6524.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  6.  No- 
vember: ,Je  sais  de  fort  bon  lieu  qu'on 
ne  compte  point  que  les  brouilleries  entre 
l'Angleterre  et  la  France  deviennent  s6- 
rieuses,  mais  on  esp^re  que  les  choses 
s'arrangeront  par  un  accommodement ,  k 
quoi  on  contribuera  ici,  tant  qu*on  pourra, 
par  ses  repr^sentations.  Mais  si  elles  de- 
venaient  infructueuses ,  on  ne  se  forme 
point  d'id^es  qu'il  en  pourrait  r6sulter 
une  guerre  en  Europe,  n'^tant  pas  en  6tat 
ici  de  porter  du  secours  aux  Anglais,    la 


Potsdam,  16  novembre  1754. 
Votre  rapport  du  6  de  ce 
mois  m'a  6t6  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  fagon 
dont  vous  envisagez  les  affaires,  et 
suis  persuadd  que  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  voudra  esquiver  au 
possible  de  prendre  part  k  toute 
guerre,  soit  dans  les  Pays-Bas  soit 
d'autre   part,   hormis  celle  oü  eile 


X  Nr.  6500  S.  453.  --  a  Warschau  3.  November.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  260. 
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Situation  d'ici  ne  perniettant  point  actuelle- 
ment  de  prendre  part  k  une  guerre  qui  se 
ferait  dans  an  pays  61oign^  d'ici,  parceque 
d'aillenrs  la  Hollande  ne  se  laisserait  pas 
entralner.  On  ne  con^oit  point  d'aillenrs 
que  la  France  pourrait  attaquer  TAngle- 
terre,  si  ce  n'est  par  mer,  guerre  d*oü  eile 
[l'Angleterre]  serait  plus  que  suffisamment 
en  ^tat  de  se  tirer  seule.  Teile  est  la 
fagon  de  penser  de  cette  cour-ci,  qui  fera 
toujours  rimpossible  d'^loigner  la  guerre, 
tant  qu'dle  pourra,  de  ces  cöt€s-la.  II 
n*en  serait  pas  de  mtoe  pour  son  voi- 
sinage,  si  die  avec  ses  alli^s  trouvaient 
un  pr6texte  plausible  pour  la  faire,  en 
quoi  cependant  eile  se  trouve  g^n^e  actu- 
ellement,  ne  pouvant  compter  comme  ci- 
devant  sur  les  dispositions  pacifiques  de 
la  Porte,  ce  que  je  sais  de  bonne  part." 


Nach  dem  Concept. 


pourrait  jouer  ä  coup  sur  dans  le 
voisinage.  Quant  aux  arrangements 
par  rapport  ä  sa  cavalerie  en  Hon- 
grie,  j'estime  que  c'est  par  une 
prdcaution  prematuröe  peut  -  ^tre 
qu'on  s'y  est  avisö,  mais  qui  ne 
regarde  principalement  que  les 
Turcs;  malgrd  cela,  vous  ne  lais- 
serez  pas  de  veiller  toujours  d'at- 
tention  sür  ce  qu'on  prend  des 
arrangements  de  ce  c6t6-lä,  afin 
de  m'avertir  de  tout  ce  qui  saurait 
mdriter  le  moindrement  mon  at- 
tention. 

Les   trois  points  ont  dte  trou- 
ves   dans   le  couvert  de  votre  rap- 

Federic. 


6525.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  16.  No- 
vember: „Le  baron  d'Eyben,  ministre 
d'ätat  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  m'a 
^crit  par  ordre  de  son  mattre  la  lettre 
ci-jointe  [Cassel  1 1  novembre] ,  en  m'a- 
dressant  le  paquet  ci-clos  de  la  part  de 
ce  Prince  pour  Votre  Majest^  touchant  le 
changement  de  religion  du  Prince  h6r6di- 
taire  son  fils,»  en  suppliant  Votre  Majeste 
de  vouloir  bien  accorder  Sa  garantie  aux 
arrangements  que  le  Landgrave  a  ^t^  Ob- 
ligo de  prendre  pour  le  bien  de  sa  maison 
et  de  ses  £tats,  et  sur  lesquels  ce  Prince 
aura  sans  doute  inform^  en  detail  Votre 
Majest^  par  l'incluse  [Cassel  11.  Novem- 
ber] 3  dont  je  n'ai  point  re^u  de  copie." 


Potsdam,  17.  November  1754. 
Auf  die  sämmtlichen  Einlagen 
haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
zur  mündlichen  allergnädigsten  Re- 
solution an  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, dass  Dieselbe  besorgen  möch- 
ten, damit  des  Herrn  Landgrafen 
Durchlaucht  mit  dem  fordersamsten 
in  den  verbindlichsten  Terminis  ge- 
antwortet werde,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  mit  dem  grossesten  Plaisir 
die  angetragene  Garantie  über- 
nehmen wollten.*  Wonächst  ge- 
dachtem Herrn  Landgrafen  zu  er- 
wägen anheim  gegeben  werden  solle,  ob  er  nicht  vor  gut  und  noth- 
wendig  ßlnde  (wie  Se.  Königl.  Majestät  es  zu  sein  erachteten)  überdem 
noch   die  Garantie  wegen  der  getroffenen  Arrangements  von  Sr.  Gross- 

X  Vergl.  S.  453  Anm.  2.  —  9  Vergl.  S.  469.  —  3  Beigeschlossen  die  Assecuratiozi^»- 
acte  des  Erbprinzen  betreffend  die  Aufrechterhaltung  der  evangelischen  Religion  in 
Hessen-Cassel,  d.  d.  Cassel  28.  October  1754.  —  ^  Die  Garantieacte  des  Königs  ist 
am  23.  November  vollzogen  worden.  Von  demselben  Tage  die  Antwort  auf  das 
Schreiben  des  Landgrafen,  in  Form  eines  deutschen  Kanzleischreibens. 
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britannischen  Majestät,  desgleichen  von  dem  Hause  Braunschweig -Wolfen- 
büttel und  von  Sachsen-Gotha,  und  endlich  auch  allenfalls  von  der  Re- 
publique  Holland  zu  fordern  und  zuwege  zu  bringen.  Wobei  Se.  Königl. 
Majestät  annoch  des  Herrn  Landgrafen  Durchlaucht  anräthig  wären,  die 
Kinder  des  Erbprinzen  zu  mehrerer  Sicherheit  bei  ihren  noch  unmün- 
digen Jahren  nach  Engelland  zu  ihrem  Herrn  Grossvater'  zu  schicken, 
damit  sie  unter  dessen  Aufsicht  in  der  reformirten  Religion  erzogen 
würden,  bis' sie  demnächst  die  völlige  Discretionsjahre  erreichet  und  in 
erwähnter  Religion  völlig  gegründet  sein  würden. 

Nach  der  Auifertigunff. 


Eichel. 


Sehr  gut,  und  können  sie  die 
Ordres  besorgen. 


6526.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich-  ;  Potsdam,  19.  November  1754. 

tcn,  Berlin  15.  November:  „Le  memoire 
ci-joint  nous  a  6t6  pr€sent6  de  la  part  du 
baron  de  Bülow.  II  y  notifie  k  Votre 
Majest^  tr^s  humblement 

I  °  La  r6solution  dn  Roi  son  maltre 
de  quitter  le  royaume  de  Pologne  a  la 
mi-d^embre  prochaine,  esp^rant  que  Votre 
Majest6  voudra  bien  faire  jouir  ce  Prince 
dans  Ses  l^tats  pendant  son  voyage  des 
mimes  commodit^  qu'EUe  lui  a  accord^es 
en  prenant  la  route  de  Pologne,  et  faire 
expedier  pour  cet  eflfet  les  ordres  ndces- 
saires.  Ledit  Ministre,  en  faisant  cette 
demande,  y  a  ajout^  celle-ci: 

20  Qu'il  plaise  k  Votre  Majestö  de 
permettre  que  les  uhlans  säxons  restent 
encore  pour  peu  de  temps  apr^s  le  retour 
de  la  cour  de  Dresde  sur  les  stations  oü 
ils  se  sont  trouvfe  jusqu'ici,  afin  d'avoir 
avec  la  Pologne  une  communication  plus 
ais^  et  fort  n6cessaire  dans  la  Situation 
critique  pr^nte  des  affaires  de  ce  royaume, 
en  assurant  qu'une  pareille  complaisance 
de  la  part  de  Votre  Majest^  ne  causerait 
aucun  tort  k  Ses  revenus  de  poste  ou 
autrement,  puisque  d'un  c6t6  on  ne  man- 
querait  pas  d'acquitter  ponctuellement  les 
1,500  6cus  stipul6s  par  la  Convention  faite 
k  Breslau  en  1743,  et  que  de  l'autre  on 
donnerait  des  ordres  s^vfercs  pour  que  les 
uhlans,  en  allant  et  venant,  ne  se  chargent 
d^aucunes  lettres  et  effets  appartenants  a 
des  particuliers." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Gut,  aber  nicht  länger  als 
noch  auf  zwei  Monat  und  unter 
der  angeführten  Condition,  sonder 
weitere  Consöquence. 


Gut. 


V  König  Georg  II. 
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6527-     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  novembre  1754. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du    10  de  ce  mois.     Comme  il  n'est  plus 

question  ä  präsent  des  affaires  de  la  Di^te,  continuez  seulement  d'atten- 

tion   sur   le   parti   que  la  cour  ptendra  tant  par  rapport  au  G^n^ral  de 

la  Couronne  qu'aux  Czartoryski,    et   tichez    surtout   de   me  faire  avoir 

encore  avant  votre   depart  de  Varsovie  par  votre   bon  canal  des  nou- 

velles  interessantes  relativement  ä  la  cour  de  Petersbourg  et   k  celle 

de  Vienne.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6528.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphauseii  berichtet ,  Fontaine- 
bleau  7.  November:  „La  marquise  de 
Pompadour  paratt  avoir  recouvert  tont  le 
pouvoir  qu'elle  avait  snr  le  cceur  du  Roi, 
et  avec  lui  Tempire  qu*elje  a  toujours 
exerc6  sur  son  esprit  et  sur  ses  volont^sz... 
Jusqu'ä  präsent,  la  France  ne  fait  nnls 
pr6paratifs  ponr  angmenter  le  nombre  de 
ses  troupes  dans  ses  colonies,  malgr6 
rarmement  consid^rable  qu'on  fait  en 
Angleterre  et  l'ostentation  qu'on  y  met,3 
ce  qui  prouve  clairement  qu^on  ne  veut 
ici  d^ider  ces  diff6rends  par  la  voie  des 
armes,  mais  uniquement  par  celle  de  la 
n6gociation.  L^on  pousse  mime  les  choses 
k  cet  ^rd  beaucoup  trop  loin,  et  Ton  a 
pour  milord  Albemarle  des  6gards  et  des 
d6f6rences  auxquelles  la  faiblesse  du  mi- 
nist^re  a  peut-ltre  plus  de  part  que  tout 
autre  motif." 


Potsdam,  19  novembre  1754. 
La  depÄche  que  vous  m'avez 
faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete 
fiddement  rendue,  dont  j'ai  ^e 
satisfait,  par  les  mati^res  interes- 
santes que  vous  y  avez  mises, 
ainsi  que,  pour  me  contenter,  vous 
n*avez  qu'ä  continuer  de  la  sorte. 
Au  surplus,  si  Ton  flatte  tant  le 
ministre  anglais  que  vous  le  mandez, 
je  crains  fort  que  rAngleterre  ne 
s'en  prövaille  pour  fttre  plus  ii^re 
contre  la  France  et  pour  gagner 
la  superioritd  sur  eile.  Ce  n'est 
point  du  lout  que  j'avise  ä  la  guerre 
contre  1' Angleterre,  mais  je  sou- 
haiterais   qu'on  marquit  de  la  fer- 


metd,  et  que,  par  trop  de  ddförence 
envers  le  ministre  anglais,  on  ne  laissit  pas  remarquer  de  la  faiblesse 
et  trop  de  ddsir  pour  la  paix. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6529.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN   A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  [19  novembre  1754]. 
J'ai   regu  votre  rapport  du   8   de   ce   mois,    et   il    m'a   fait  plaisir 
d'apprendre    que    ma   soeur   commence   heureusement   k  r^flechir  sur  le 

1  Es  folgen  Details.  —  «  Vergl.  S.  447. 
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caractöre  inconstant  de  la  nation,   et  qu'elle   revient  du  prdjugd  qu'elle 

avait  adoptd,  comme  si  le  parti  de  la  cour  aura  absolument  la  supdrio- 

ritd  k  la  Di^te  prochaine.     Comme   eile  juge  fort  bien  qu'on  ne  saurait 

compter    sur  des    gens  sujets   ä  changer  par  la  corruption,    il  faudrait 

aussi   qu'on  n'y  fonde  pas  son  plan  et  qu'en  s'accommodant  au  temps 

et  aux  circonstances,   on  s'arrange  en  sorte  de  n'avoir  pas  tout  ä  ris- 

quer  avec  eux.     Reflexion  que  vous  tächerez  de  faire  valoir  aupr^s  de 

la  Reine,  quand  l'occasion  convenable  s*y  offrira.  -,     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Maltzahn's,  Stockholm  3.  December. 


6530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  23  novembie  1754. 

Votre  ddpÄche  du  lo  de  ce  mois  m'a  €t6  bien  rendue.  Ce  que 
j'ai  prötendu  de  vous,  en  consdquence  de  ma  lettre  du  26  du  mois  der- 
nier  d'octobre,  n'est  autre  chose  sinon  que  ce  que  tout  ministre  habile 
et  appliqud  doit  pratiquer  de  soi-m6me.  N'accusez  point  le  d^faut  des 
ev^nements  qui,  k  ce  que  vous  dites,  ne  se  succ^dent  pas  avec  rapi- 
dite;  je  n'entends  point  que  vous  devez  me  mander  des  ev^nements, 
quand  il  n'y  en  a  point,  et  moins  encore  que  vous  devez  grossir  de 
petits  faits;  mais  dans  un  pays  que  celui  oü  vous  vous  trouvez,  il  y  a 
tant  d'objets  qui,  en  ddfaut  des  övönements  importants,  vous  peuvent 
suffisamment  foumir  de  quoi  rendre  toujours  vos  ddpfiches  interes- 
santes. Aussi,  afin  que  vous  sachiez  entrer  mieux  en  mon  sens,  je 
vais  vous  indiquer,  entre  tant  et  mille  d'autres,  quelques -uns  seulement 
qui  pourront  me  rendre  vos  rapports  intdressants  et  qui  mdriteront  mon 
attention. 

II  y  a  l'article  des  ministres  de  France,  leurs  diflerentes  fagons  de 
penser,  leurs  entreprises  et  leurs  intrigues  joumali^res,  les  uns  contre 
les  autres. 

Le  prince  de  Conty,  son  credit  aupr^s  du  Roi,  le  Systeme,  qu'il 
se  propose,  ses  vues  etc.,  le  mar^chal  de  Belle-Isle,  son  credit  augmen- 
tant  ou  baissant,  le  pied  sur  lequel  k  prdsent  est  le  maröchal  Loewen- 
dahl,  sont  encore  des  sujets  qui  m'int^ressent. 

D'ailleurs,  vous  aurez  un  champ  vaste  en  m'informant  k  fond  sur 
l'etat  des  flnances  de  la  France,  les  ressources  qu'elle  peut  trouver  au 
cas  de  besoin,  et,  quand  lui  arriverait  de  faire  la  guerre,  quels  seront 
ses  fonds  aJors  pour  la  soutenir  eflicacement,  les  ressources  reelles  sur 
lesquelles  eile  saurait  compter  sürement  alors,  les  moyens  dont  eile  se 
servira  pour  trouver  ces  fonds,  ou  par  des  loteries,  tontines,  rentes  via- 
g^res  ou  d'autres  flnances;  combien  d'anndes  eile  saurait  foumir  aux 
frais  de  guerre  nonobstant  le  ddrangement  präsent  de  ses  flnances; 
l'dtat  de  sa  marine,   si   eile  continue  actuellement  de  l'augmenter,   jus- 
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qu'oü  eile  songe  de  le  mettre  et  quel  est  son  projet  lä-dessiis,  si  le 
nombre  de  60,000  matelots  qu'elle  a  entretenu  autrefois,  est  remplace. 
S'il  y  a  le  nombre  sufüsant  en  hommes  en  France  pour  qu'au  cas  de 
guerre,  les  regiments  puissent  d'abord  s'en  rendre  complets  et  s  y  re- 
cruter  ä  la  suite  d'une  guerre.  Si  le  minist^re  prdsent  est  capable  de 
prendre  des  rdsolutions  vigoureuses,  suppose  que  la  guerre  ne  seit  pas 
k  ^viter.  Quelle  serait  alors  la  fagon  de  penser  de  Madame  de  Pompa- 
dour, ses  liaisons  prdsentes,  ses  vues,  s'il  est  effectivement  vral  qu'elle 
a  fait  ddposer  en  Angleterre  de  grandes  sommes,  et  si  effectivement 
eile  y  en  fait  remettre  encore. 

Une  chose  des  plus  prindpales,  et  qui  demande  votre  attention  per- 
p^tuelle,  est  encore  que  vous  preniez  bien  garde  aux  insinuations  que 
les  Anglais,  les  Autrichiens,  et  les  Saxons  pourront  faire  aux  ministres 
et  ä  la  cour  sur  mon  sujet.  Enfin,  il  y  a  mille  d'autres  pareils  objets 
intöressants  qui  vous  tomberont  dans  l'esprit,  pourvu  que  vous  y  re- 
ildchissiez.  Ce  n'est  point  que  je  demande  que  vous  deviez  les  traiter 
tous  k  la  fois,  et  vous  observerez  que,  quand  il  y  aura  un  jour  oü  il 
n'y  a  aucune  affaire  importante  ä  me  mander,  vous  pourrez  prendre 
alors  un  des  susdits  articles  pour  le  traiter  k  fond.  Mais  aussi  pour  y 
suffire  dignement,  il  faut  que  vous  frdquentiez  toutes  sortes  de  gens 
qui  sauront  vous  itre  utiles  pour  en  tirer  de  bonnes  connaissances,  et 
que  d'ailleurs  vous  vous  faufiliez  avec  des  geüs  qui  ont  des  entrees 
libres  aupr^s  des  ministres;  c'est  par  eux  que  vous  apprendrez  souvent 
des  dötails  que  les  ministres  ne  voudraient  pas  vous  dire.  Ce  ne  sont 
point  les  compagnies  k  frÄjuenter  par  vous  qui  ne  savent  que  de  vous 
amuser  et  de  vous  divertir,  mais  ceux  qui  pourront  vous  6tre  utiles 
pour  la  poursuite  des  affaires.  Gar,  pour  vous  acquitter  dignement  du 
poste  important  que  je  vous  ai  confi^,  il  faut  vous  acqudrir  une  par- 
faite  connaissance  de  toutes  les  affaires  de  la  France,  soit  par  rapport 
k  la  cour,  au  militaire,  aux  finances,  aux  affaires  de  justice  et  des 
eccl^iastiques  etc. ,  de  sorte  que,  quand  vous  m'en  faites  des  rapports, 
je  Sache  y  tabler  fermement. 

Une  chose  encore  que  je  vous  recommande  bien,  c'est  de  ticher 
k  lier  connaissance  avec  l'abbd  de  Saint- Cyr,*  qui  a  les  entrees  libres 
aupr^s  du  Dauphin,  aün  de  connaitre  k  fond  par  lui  les  sentiments  et 
les  fagons  de  penser  et  d'agir  du  Dauphin,  et  s'il  est  portd  pour  la 
cour  de  Dresde,  de  möme  que  de  la  Dauphine,  et  si  eile  prend  encore 
en  faveur  la  cour  mentionnee. 

Voilä  ce  que  je  prdtends  de  vous;  si  vous  [vous]  y  conformez  et 
remplissez  mon  attente,  pour  rendre  dordnavant  vos  ddpSches  interes- 
santes, au  point  que  je  vous  Tai  indiquö,  vous  pouvez  compter  que  tout 
le  passd  sera  enti^rement  oublie,  et  que  je  vous  donnerai  volontiers  des 
marques  de  ma  satisfaction  et  de  ma  bonne  volonte. 

Nach  dem  Concept.  T  e  d  e  r  1 C. 

X  Vergl.  S.  243. 
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6531.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  novembre  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Quant  au  passe- 
port  concernant  la  poudre  k  tirer  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
post  -  scriptum ,  vous  n'avez  point  devin^  au  juste,  en  all^guant  les  cir- 
constances  dont  vous  parlez,  la  raison  qui  m'a  mu^  ä  en  faire  trainer 
l'expedition  pendant  quelque  temps.  La  [raison]  v^ritable  en  a  plutöt 
€t6  que,  comrae  je  savais  de  science  certaine  que  la  cour  de  Dresde 
se  servait  de  ces  difFdrents  transports  qu'elle  faisait  faire  en  Pologne, 
pour  y  faire  voiturer  de  fortes  sommes  de  timpfs  polonais  monnay^s  ä 
Leipzig  sur  un  pied  de  fort  bas  aloi,  pour  les  faire  circuler  en  Pologne, 
j'ai  eu  mes  bonnes  raisons  pour  y  mettre  quelque  empöcheraent.  Mon 
intention   est    cependant  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet, 

ne  doive  vous  servir  que  pour  votre  direction  seule.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


6532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam I  23  novembre  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois. 
Comme  Ton  m'assure  de  Londres  qu'on  n'y  songe,  dgalement  qu'ä  la 
cour  ou  vous  6tes,  ä  la  Russie  et  moins  encore  ä  la  negociation  sub- 
sidiaire  avec  celle-ci,  je  commence  presque  k  pr^sumer  que  cette  nego- 
ciation est  autant  que  rompue,  et  que  le  chancelier  Bestushew  n'a  pas 
su  disposer  sa  souveraine  de  se  contenter  des  subsides  que  l'Angleterre 
a  offerts,  et  dont  eile  ne  veut  se  departir  absolument.  Quoique  ce  ne 
soient  que  des  conjectures,  j'y  suis  presque  confirmd  par  la  nouvelle 
que  Ton  a  eue  d'une  maladie  qui  doit  avoir  pris  depuis  quelque  temps 
ledit  Chancelier,  ayant  remarque  plus  d'une  fois  que,  quand  les  affaires 
ne  se  toument  pas  k  son  gr€,  il  couvre  ordinairement  le  depit  qu'il  en 
a,  par  quelque  maladie. 

Les    trois    points    se  sont   trouves,    la    presente    sera   marqude   de 

deux  lignes.  ^     , 

xT  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6533.   AU  secrEtaire  michell  a  londres. 

Potsdam,  23  novembre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir  en 
m'apprenant  que  les  ministres  etrangers  ä  la  cour  oü  vous  ötes  parais- 
sent  Stre  tout  d^soeuvrds,  et  que  ceux  de  la  cour  ne  songent  actuelle- 
ment  qu'aux  affaires  qui  regardent  uniquement  la  Grande  -  Bretagne. 
C'est  dont  je  souhaiterais  bien  la  continuation. 
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Je  suis  d'ailleurs  assurö  de  bonne  part  que  la  cour  de  Vienne 
commence  ä  präsent  d'adopter  les  sentiments  du  ci-devant  chancelier 
d'Ulfeld  par  rapport  ä  l'afFaire  de  l'dection  d'un  roi  des  Romains,  sa- 
voir  qu'on  aimerait  bicn  cette  affaire  achevde,  mais  qu'on  ne  voudrait 
pas  trop  sacrifier  pour  y  parvenir,  vu  qu'on  est  persuad^  qu'au  cas  de 
mort  de  l'Empereur,  l'archiduc  Joseph  en  vie,  Tdlection  tomberait  natu- 
rellement  sur  lui,  au  lieu  que,  s'ü  d^ddait  avant  son  p^re,  toutes  les 
d^penses  et  sacrifices  qu'on  aurait  faits,  seiaient  perdus. 

Mandez-moi,  s'il  est  possible  de  le  savoir  d6jä,  si  le  roi  d'Angleterre 
fera  l'annde  qui  vient  le  voyage  d'Hanovre. 

Comme  Ton  vient  de  ddbiter,  au  sujet  du  changement  de  religion 
fait  par  le  prince  hdr^itaire  de  Cassel,  que  la  Princesse  son  ^pouse, 
ayant  demandd  au  Roi  son  p^re  la  pennission  de  pouvoir  se  retirer 
avec  ses  enfants  ä  Hanovre,  eile  en  avait  regu  un  refus  tout  net,  je  serais 
bien  aise  que  vous  vous  infomiiez  sous  main  lä-dessus,  afin  de  pouvoir 
me  marquer  combien  cette  nouvelle  est  exactement  vraie  ou  non. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6534.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ICnyphausen  berichtet ,  Fontaine- 
bleau  14.  November:  ,J*ai  regu  la  lettre 
de  Votre  Majest^  du  29  du  mois  pass^. 
Elle  aura  vu  par  mes  lettres  pr6c6dentes 
quelle  est  la  r^ponse  que  le  sieur  RouilM 
m'ft  doim6e  touchant  le  dessein  qu'a  Votre 
Majest^  d'envoyer  un  ministre  k  la  Porte. 
II  m'a  dit  depuis  qu'il  avait  charg^  le 
sieur  de  Bussy  de  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  s'^tait  pass^  k  cet  6gard  entre 
Votre  Majest^  et  la  France  du  temps  du 
minist^re  de  milord  Tyrconnell,x  oü  sa 
cour  avait  propos^  pour  la  premi^re  fois 
a  Votre  Majest^  de  S'allier  avec  la  Porte, 
pour  y  faire  r6sider  un  ministre  de  Sa 
part,  et  qu'il  me  parlerait  alors  plus 
amplement  sur  les  dömarches  qu'il  con- 
viendrait  de  faire  faire  ä  ce  sujet.  Je  ne 
dois  point  cacher  ä  Votre  Majest6  que  je 
me  suis  apergu,  ä  travers  des  propos  qu'il 
m'a  tenus  k  cette  occasion,  que  ses  in- 
tentions  paraissent  Stre  enti^rement  chan- 
gees,  et  que,  bien  loin  de  dösirer  cette 
mission,  il  semble  ne  chercher  actuelle- 
ment  qu'a  la  faire  tratner  en  longueur. 
J'ai  donc  tout  lieu  de  supposer  que  les 
autres  ministres  lui  ont  fait  faire  des  ob- 
servations  a  ce  sujet  qui  ne  s'^taient  point 


Potsdam,  26  novembre  1754. 
J'ai  re^u  votre  deptehe  du  14 
de  ce  mois,  dont  j'ai  €16  bien  satis- 
fait  par  la  mani^re  que  vous  me 
l'avez  rendu  interessante.  Les  dif- 
f(6rents  traits  qui  sont  ecbappds  au 
sieur  de  Rouill^  dans  vos  entreäens 
dont  vous  me  rendez  compte,  m'ont 
surpris  par  les  faux  principes  sur 
lesquels  ils  sont  bätis.  Car,  quant 
au  commerce  de  mes  £^tats,  on  lui 
fait  bien  trop  d'bonneur  que  de 
croire  qu'il  soit  sur  un  pied  k  pou- 
voir fitre  pouss^  jusqu'aux  echelles, 
et,  suppos^  pour  un  moment  qu'un 
de  nos  marchands  voudrait  hasarder 
de  faire  un  trafic  jusque  lä,  ne 
courrait-il  pas  grand  risque  4'e- 
chouer  d'abord  dans  son  entreprise, 
par  la  premi^re  perte  qu'il  ferait 
par  les  corsaires  d'Afrique,  ainsi 
que  raisonnablement  il  n'y  aurait 
rien    ä    craindre     pour    ceux    qui 
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pr^sent6es  k  son  esprit  et  qui  ont  op^r6 
le  changement  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Les  difif(6rents  traits  qui  lui  sont 
öchapp^s  dans  les  entretiens  que  j'ai  ens 
avec  lui  sur  ce  point,  me  fönt  croire  que 
les  doutes  qu'on  a  excit^s  en  lui,  roulent 
sur  les  objets  suivants:  primoi  qu'on  lui 
a  repr^sent^  que,  plus  le  commerce  du 
Levant  serait  partag^,  plus  les  puis- 
sances  qui  6taient  en  possession  de  le 
faire,  y  perdraient,  et  que  par  cons^quent 
il  ^tait  de  Tint^röt  de  la  France  d'em- 
p^cher  que  Votre  Majest^  n'envoyät  des 
vaisseaux  dans  les  Gebelles,  x  Secundo, 
qu'il  6tait  ä  craindre  que  Votre  Majest^ 
qui  devait  ddsirer  Tabaissement  de  la 
maison  d'Autriche  avec  plus  d^ardeur  que 
personne,  n'abusfit  de  la  confiance  que 
la  Porte  pourrait  prendre  en  Elle,  pour 
Tentralner  dans  une  guerre,  ce  qui  ^tait 
directement  oppos6  aux  Tues  du  roi  et  du 
minist^re  de  France,  qui  ne  dösirent  que 
le  maintien  de  la  paix  et  qui  sacrifient 
tout  ä  cet  objet.  Comme  j^aurai  occasion 
de  v^rifier  ces  conjectures  au  retour  de 
la  eour  ä  Versailles,  oü  le  sieur  Roulll6 
m'a  promis  de  me  donner  une  r^ponse 
positive,  je  ae  manquerai  pas  d'informer 
Votre  Majest6  de  ce  que  j'en  pourrai 
d^couvrir,  et  j^aurai  l'honneur  de  Lui  en 
rendre  compte  avec  plus  de  certitude  et 
dans  un  plus  grand  detail." 
Nach  dem  Concept. 


sont  en  possession  du  susdit  com- 
merce. 

Quant  ä  l'autre  point,  on  me 
fait  le  plus  grand  tort  que  de  pen- 
ser seulement  que  je  pourrais  viser 
ä  Tentrainer  la  France  dans  quelque 
guerre;  Texp^rience  du  pass^  doit 
obliger  le  sieur  de  Rouilld  de  pen- 
ser mieux  sur  mop  tujet,  qui  n'ai 
jamais  conseiUd  la  guerre  ä  la 
France,  mais  plutöt  toujours  avis^ 
pour  la  paix,  et,  quand  j'ai  €t6 
d'avis  qu'il  serait  bon  d'entretenir 
des  liaisons  avec  la  Porte,  ce  n'a 
jamais  6t6  dans  d'autre  but  que 
d'en  fortifier  notre  parti  et  d'avoir 
un  allie  resppctable,  dans  le  cas 
que  d'autres  voudraient  attaquer  la 
France  ou  moi.  Je  laisse  ä  votre 
prudence  de  faire  un  usage  con- 
venable  de  ceci  aupr^s  du  sieur 
Rouillö,  pour  le  rectifier  sur  les 
iddes  absolument  fausses  qu'on  lui 
a  inspiröes  sur  mon  sujet. 

Federic. 


6535.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfeGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  novembre  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  II  m'a  6t6  doulou- 
reux  d'apprendre  que  la  Reine  persiste  toujours  k  suivre  ses  id^es  jus- 
qu'ä  croire  que  le  voyage  en  France  de  ma  soeur  de  Baireuth»  lui 
saurait  dtre  de  quelque  utilite;  ce  qui  pourtant  est  d'autant  moins 
praticable  que  la  Margrave  n'ira  pas  ä  Paris,  mais  seulement  ä  Mont- 
pellier, pour  y  rdtablir  sa  sant^.  En  attendant,  j'ai  6cnt  depuis  quelques 
jours  une  lettre  assez  longue^  ä  la  Reine,  pour  lui  repr^senter  naturelle- 
ment  tous  les  inconv^nients  sur  son  plan  adopt^  et  pour  lui  faire  envi- 
sager  les  hasards  et  les  risques  qu'elle  courrait  par  des  ddmarches  vio- 
lentes,   absolument  hors  de  saison.     Cependant,   comme  eile  me  parait 
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bien  entöt^e  encore  ä  ce  sujet,  par  les  mauvais  conseils  que  ceux  qui 
affectent  de  lui  6tre  attach^s,  lui  inspirent,  je  ne  voudrais  r6pondre  que 
mes  reprdsentations  feraient  toute  Timpression  sur  eile  que  je  d^irerais, 
de  Sorte  que  mes  apprdhensions  continuent  que  la  cour  n'echouera  par 
ses  fausses  ddmarches  ä  la  Di^te,  au  point  qu'elle  ne  s'en  rel^vera  que 
bien  difficüement.  Ce  que  je  crois,  en  attendant,  utile  et  convenable 
encore,  c'est  que,  quand  le  temps  de  l'assembl^e  de  la  Di^te  sera  pro- 
chaine,  vous  tenterez  de  parier  plus  intelligiblement  k  la  Reine  et  lui 
ferez  des  repi^sentations  sdrieuses  sur  le  vrai  etat  des  affaires. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6536.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  26.  November:  „Le  Chevalier 
de  La  Touche  nous  a  fait  connattre  par 
ordre  de  sa  cour  qu'on  serait  bien  aise 
de  savoir  si  Votre  Majest6  ne  trouvait  pas 
convenable  qu'on  int^ressdt  la  Su^de  k  la 
faire  travailler  de  concert  avec  la  France, 
pour  faire  comprendre  k  la  cour  de  Dane- 
mark combien  U  lui  convenait  ä  se  lier 
plus  6troitement  avec  Votre  Majest^." 

Die  Minister  bitten  um  Verhaltungs- 
befehle  und  haben  dem  französischen  Ge- 
sandten vorläufig  erwidert,  dass  bisher 
der  König  eine  allzu  dringende  Behand- 
lung dieser  Angelegenheit  nicht  als  ge- 
ratlien  betrachtet  und  der  Meinung  Aus- 
druck gegeben  habe,  dass  Dänemark,  zu- 
mal nach  der  Geburt  desGrossfUrsten  Paul 
von  Russland  z  vielmehr  Veranlassung 
habe,  die  Freundschaft  Preussens  zu 
suchen,  als  sich  selbst  suchen  zu  lassen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnnng  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  26.  November  1754- 
Festina  lente !  Sie  sollen  daiin 
nicht  entriren,  sondern  dem  Che- 
valier La  Touche  poliment  sagen, 
Ich  glaubte,  dass  durch  ein  ohn- 
zeitiges  Pressiren  die  Sache  ver- 
dorben werden  würde.  Die  De- 
liberationes  in  Dänemark  wären 
etwas  langsam,  man  müsse  ihnen 
Zeit  lassen  sich  zu  bedenken,  als- 
denn  alles  mit  besserer  Grice  ge- 
schehen würde.  Dir  eigenes  Inter- 
esse erfordere  es,  und  würden  sie 
von  selbst  kommen. 


6537.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1754. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  17  de  ce  mois  et  je  suis  satisfait  de  la 
mani^re  dont  vous  ni'avez  fait  votre  rapport  k  l'occasion  des  affaires 
aux  Indes  et  des  contestations  survenues  entre  la  France  et  TAngleterre 
k  cet  ^gard,  souhaitant  que  vous  continuiez  de  veiller  encore  attentive- 
ment  lä-dessus  et  de  m'en  faire  de  temps  en  temps  votre  rapport,  vu 
qu'elles  sauraient  devenir  importantes  encore,  malgr^  les  soins  qu'on  se 
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donne  pour  les  concilier,  et  qu'on  ne  paraisse  point  craindre  en  France 
lies  pourraient  i 

Nach  dem  Concept. 


qu'elles  pourraient  infiuer  sur  les  affaires  de  TEurope.  ^     , 

'^  Federic. 


6538.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdanii  30  novembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous  dire 
que,  pour  ce  qui  regarde  les  revues  qu'on  fera  en  Hongrie  des  r^gi- 
ments  de  cavalerie  qm  s'y  trouvent,  en  consdquence  de  ce  que  vous 
en  marquez  dans  votre  post-scriptum ,  le  meiUeur  est  que,  vu  la  Situa- 
tion des  affaires  gdn^rales,  toutes  ces  revues  et  d'autres  pareilles  ne  sau- 
raient  me  causer  aucun  ombrage  ni  apprdhensions. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie,  quant  aux  circonstances  du  change- 
ment  de  religion  du  prince  h^reditaire  de  Hesse -Cassel,*  k  la  ddpfeche 
ordinaire  de  mes  ministres. 

Les  trois  lignes  se  sont  exactement  trouvdes. »   H  y  aura  aujourd'hui 

deux  points  dans  le  couvert.  ^     ,      . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6539.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1754. 

J*ai  re^u  votre  döpÄche  du  19  de  ce  mois  et  je  pense  que  la  r^ 

ponse  dont  vous  y   faites   mention  que  vous  attendiez  de  ma  part  sur 

la  ddp^he    dans    laquelle  vous   m'avez  rapportd  ce  que  la  Reine,   ma 

soeur,  vous  a  dit  sur  rirapossibilitö  oü  le  roi  de  SuMe  se  trouvait  pour 

se  procurer  en  SuMe  les  sommes  qu'il  lui  faudrait,^  vous  sera  d€}k  par- 

venue  ä  cette  heure.     Au  surplus,   mon  sentiment  n'est  nuUement  que 

la  cour   de   SuMe    emprunte   de  Targent   pour   s'en   servir  ä  ses  vues, 

mais    bien    qu'elle  en   manage   sur  ses   revenus,   pour  en  faire  un  bon 

usage,  quand  il  en  faudrait.  _     , 

°     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6540.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  d^cembre  1754. 

J'ai   regu  votre  rapport  du    26   du   novembre  passd,   sur  lequel  je 

vous  dirai  qüe,   quand  je  vous  ai  ordonne  de  notifier  aux  ministres  de 

la   Rdpublique    Tetablissement    de    la  Compagnie    de   Bengale  que   j'ai 

octroye   k  Emden, ^    mon    intention   n'a   ete   autre   sinon   que  vous   le 
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fassiez    simplement   en   forme   de  compliment  de   notiücation  k  la  Re- 

publique,  sans  ajouter  d'autres  demandes. »     Et  c'est  aussi  sur  quoi  vous 

vous  r^glerez,  sans  entrer  en  d'autres  ddtails,  afin  qu'il  ne  semble  nulle- 

ment  que  je  voulusse   soUiciter  Tagr^ment  et  l'appui  de  la  Republique 

pour  ce  sujet  ou  sa  connivence.  ^     , 

'^  •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6541.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  d^cembre  1754. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  15  et  du  22  du 
mois  passe  de  novembre,  et  suis  bien  aise  que  la  harangue  du  Roi  alt 
€t6  aussi  mod^r^e  et  pacifique  que  je  Tai  vue.  Cependant,  comme  j'ai 
oui  dire  ä  ceux  qui  connaissent  le  pays-lä  qu'on  commence  ordinaire- 
ment  bien  doucement  avec  les  nouveaux  Parlements,  pour  aller  pas  ä 
pas  aux  subsides  qu'on  a  envie  de  lui  demander,  c'est  en  cons^uence 
qu'il  faut  que  nous  soyons  attentifs  ä  ce  qui  se  passera  aux  autres  ses- 
sions  de  ce  Parlement,  pour  juger  stablement  sur  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  December  1754. 

Ew.  Excellenz  danke  ich  auf  das  verpflichtetste  vor  die  in  Dero 
gnädigem  Schreiben  gegebene  Nachrichten  wegen  der  vor  des  Königs 
von  Polen  Majestät  zu  Dero  Retour  nach  Sachsen  bereits  verfugeten 
Relais,  und  habe  ich  nicht  angestanden,  des  Königs  Majestät  davon  so- 
gleich zu  benachrichtigen,  welche  dann  auch  ganz  satisfait  davon  ge- 
wesen seind  und  nicht  zweifeln,  dass  alles  darunter  in  guter  Ordnung 
werde  gefunden  werden.  Sie  glauben  auch,  dass  Ew.  Excellenz  zu 
gleicher  Zeit  dasjenige  wegen  der  dem  polnischen  Hof  unter  gewissen 
Bedingungen  noch  auf  zwei  Monat  länger,  wie  sonst  geschehen,  be- 
willigten Huhlanenpost  durch  Schlesien'  besorget  und  den  Etatsminister 
von  Massow  darüber  instruiret  haben  werden,  mit  dem  Beifügen,  dass 
dieser  darauf  zu  sehen  habe,  damit  solches  auch  nicht  länger  als  bis 
zur  gesetzten  Zeit  continuiret  werde,  um  denen  Sachsen  diesen  Sr.  König]. 
Majestät  sonst  sehr  präjudicirlichen  Cours  nicht  anzugewöhnen.  Welches 
dann  noch  gehorsamst  melden  sollen. 

Ich  soll  auch  auf  allergnädigsten  Befehl  noch  hinzufügen,  dass  das- 
jenige, so  der  von  der  Hellen  in  seinem  letzteren  Rapport  vom  29. 
voriges  gemeldet  hat,  nämlich  die  formirte  Prätension  des  DiUon  wegen 
der  ersteren  Octroi  der  Bengalischen  Compagnie^  betreiSend,  dem  Kauf- 
mann Splitgerber  aus  dem  Departement  communiciret  werden  solle,  um 
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sich  nebst  denen  andern  Directoren  darüber  zu  expliciren  und  das  nöthige 
desfalls  weiter  an  die  Hand  zu  geben. 

Ferner  soll  ich  melden,  dass,  da  der  Baron  von  Knyphausen  in 
seinem  Berichte  vom  25.  voriges  von  der  Illusion,  so  sich  der  dänische 
Hof  noch  machte,  den  Grossherzog  von  Russland  dahin  induciren  zu 
können,  dass  solcher  seine  holsteinische  Possessiones  an  Dänemark  tro- 
quiren  dörfte,*  Erwähnung  gethan,  ihm  deshalb  geantwortet  werden 
solle,  wie  der  dänische  Hof  sich  darunter  sehr  schneiden,  auch  vielleicht 
schon  davon  detrompiret  sein  würde,  wenn  er  erfahren  habe,  dass  die 
russische  Kaiserin  bei  Gelegenheit  des  neugebomen  Prinzen  dem  Herzog 
100,000  Rubels  geschenkt,  um  dasjenige  Gut  im  Holsteinischen,  worauf 
er  einem  Particulier  soviel  ohngeföhr  schuldig  gewesen,  und  dessen 
Forderung  der  dänische  Hof  an  sich  bringen  und  sich  dadurch  in  die 
Possession  des  Gutes  setzen  wollen,  dadurch  vor  sich  frei  zu  machen, 
welcherwegen  dann  Ew.  Excellenz  besorgen  möchten,  dass  der  von 
Knyphausen  über  den  Umstand  wegen  erwähnten  Gutes  und  was  des- 
halb vorhin  damit  vorgegangen,  völlig  au  Fait  gesetzet  werde,  um  allen- 
falls  mit   M.  Rouill^  davon  par   mani^re   de  conversation   sprechen  zu 

können  ...  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6543. 

Podewils  berichtet,  Berlin  4.  De- 
cember:  „Le  baron  d'Eyben ,  ministre 
d^^tat  du  landgrave  de  Hesse-Cassei,  m'a 
€crit  la  lettre  ci-jointe  [Cassel  28  no- 
vembre],  en  m'adressant  en  mSme  temps 
les  incluses  de  la  part  de  ce  Prince  pour 
Votre  Majest^  au  sujet  du  changement 
de  religion  du  Prince  h6r^ditaire  §on  üls." 

Ein  deutsches  Kanzleischreiben  des 
Landgrafen  [Cassel  28.  November]  ent- 
hält in  Betreff  der  Söhne  des  Erbprinzen 
die  Mittheilung:  „Wegen  Meiner  Enkeln 
habe  alles  nöthige  vorgekehret,  um  sel- 
bige vor  der  Hand  und  auf  den  Fall, 
dass  Mich  Gott  der  Herr  etwa  ohnver- 
sehens  binwegnähme,  wiewohl  nur  auf 
kurze  Zeit  nach'  Göttingen  in  Sicherheit 
zu  bringen,  von  wannen  aber  dieselbe 
baldthunlichst  nacher  Holland  zu  schicken 
und  mittelst  eines  zu  errichtenden  Testa- 
ments zu  verordnen  Vorhabens  bin,  dass 
dieselbe  auch  nach  Meinem  Absterben, 
bevor  sie  sämmtlich  das  achtzehnte  Jahr 
zurückgelegt,  ohne  ausdrückliches  Vor- 
wissen    und     Bewilligung    Meiner    Frau 

X  Vergl.  S.  480. 


Potsdam,  5.  December  1754. 

Er  soll  besorgen,  dass  auf 
beide  Schreiben  in  sehr  obligeanten 
Terrainis  geantwortet  und  conve- 
nablement  beigefiiget  werde,  wie 
Ich  Mich  zwar  von  dergleichen 
Familiensachen  nicht  ingerirte,  weil 
Ich  nicht  glaubte,  dass  in  solchem 
Umstände  jeder  gute  Freund  rathen 
dörfte  noch  könnte;  Ich  glaubte 
aber,  dass  der  Landgraf  seiner  Fa- 
milie und  denen  jungen  Prinzen 
sehr  gut  respiciren  würde,  wenn  er 
in  seinem  Testament  disponirete, 
dass  diese  vor  das  zurückgelegte 
18.  Jahr  nicht  aus  Holland  weg- 
gehen noch  rappelliret  werden  dörf- 
ten,  und  dass  er  über  diesen  Um- 
stand die  Garantie  der  Republik 
Holland   nähme;    denn  sonsten  es 
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Schwiegertochter  Hoheit  aus  dem  Terri- 
torio  der  Vereinigten  Provinzien  nicht 
kommen  sollen." 

Ein  französisches  Handschreiben  ent- 
hält den  persönlichen  Dank  des  Land- 
grafen für  die  Garantie  des  Königs  von 
Preussen. ' 


Mündliche  Resolution. 


arriviren  könnte,  dass  nach  des 
Landgrafen  Tode  die  Mutter  derer 
Prinzen  obligiret  werden  wollte, 
letztere  zurück  nach  Cassel  oder 
dergleichen  Ort,  wo  sie  wegen  der 
Religion  Gefahr  liefen,  kommen  zu 
lassen. » 

Nach  Anfxeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6544.  AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Potsdam,  7  d^embre  1754. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  ^te  charm^  d'apprendre  par  la  lettre 
que  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'^rire  en  date  du  28  de 
nov^mbre  passd  que  je  me  suis  trouvd  en  6tat  d'adoucir  en  quelque 
fa^on  les  amertumes  et  le  juste  chagrin  que  Lui  a  causes  le  change- 
ment  de  religion  du  Prince  h^r^ditaire  Son  fils.  Je  prie  Votre  Altesse 
d'^tre  assur^  que  dans  toutes  les  autres  occasions  qui  se  pr^senteront, 
je  me  ferai  toujours  un  des  plus  sensibles  plaisirs  oü  je  pourrai  con- 
vaincre  Votre  Altesse  combien  sinc^rement  je  m'int^resse  ä  tout  ce  qui 
La  regarde,  et  combien  je  ddsire  de  contribuer  quelque  chose  ä  Sa 
satisfaction. 

Je   suis  ä  jamais   avec   les   sentiments  d'amiti^  et  de  consid^iation 

les  plus  parfaits  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coucept. 


6545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


xClinggräffen  berichtet,  Wien  24. 
November:  „J^ai  suivi,  autant  qu'il  a  6i6 
possible,  ce  que  Votre  Majest^  avait  eu 
la  grdce  de  me  confier  par  rapport  k  ce 
qui  regarde  la  construction  du  fort  de 
Sainte-^lisabeth  dans  la  Nouyelle  Sende, 
et  j'ai  d^ouvert  que  le  comte  Keyserlingk 
a  insinu^  k  cette  cour-ci  qu^elle  voulait 
eluder  ce  qui  pourrait  lui  parvenir  de  la 
Porte  qui  eüt  rapport  k  cette  construction, 
pour  engager  la  Russie  ä  se  d^sister  de 
cette  entreprise,  comme  contraire  k  la 
paix.3  Mais  le  comte  Kaunitz  lui  a  r^- 
pondu    si    en    Russie    on    aimait    mieux 


Potsdam,  7  d^embre  1754. 

J'ai  €t€  bien  aise  de  voir  par 
Tapostille  de  votre  ddpfiche  du  27 
demier  que  vous  avez  aussi  bien 
penetrd  que  vous  Tavez  fait,  la 
v^ritable  fagon  de  penser  de  la 
cour  oü  vous  ^tes  ä  l'ögard  de  la 
Russie  et  des  demöles  de  celle-ci 
avec  la  Porte,  et  je  suis  persuad^ 
que  peu  ä  peu  la  conduite  ä  gar- 
der entre  ces  deux  cours  deviendra 


1  Vergl.  S.  472  Anm.  4.  —  2  Die  Antwort  auf  das  Kanzleischreiben  des  Land- 
grafen erfolgte  in  gleicher  Form,  Berlin  7.  December;  die  Antwort  auf  das  Hand- 
schreiben siehe  unter  Nr.  6544.   —  3  Vergl.  S.  466. 
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qtre  la  Porte  s*adressAt  ä  la  France,  qui 
avec  ses  alli^s  cn  seraient  charmfe.  Car 
la  France,  en  vertu  d'nne  Convention  faite 
k  la  paix  par  son  ambassadeur  a  la  Porte, 
Ic  sieur  VUleneuve,  ^tait  autoris^e  d'cm- 
ployer  ses  bons  offices,  en  cas  d'infraction 
de  paix.  Cette  affaire  n'est  point  finie, 
et  on  est  extrömement  erobarrass^  ici  com- 
ment  s'y  prendre.  Car  d'un  c6t6  on  vou- 
drait  m^ager  la  Rassie»  tandis  que  d*un 
autre  c6t6  on  voudrait  pr^venir  une  rup- 
ture  entre  la  Porte  et  la  Russie  et  ^viter 
qne  la  France  ne  s'en  m^lAt.  Voila,  Sire, 
ce  qu'avec  bien  de  la  peine»  j'ai  eu  le 
bonheur  de  ddcouvrir.  Je  tficherai  de 
suivre  le  reste,  qnoique,  malgr^  toute  mon 
appiication,  11  sera  extrimement  difficile, 
puisqu'on  n'oublie  rien  ici  pour  garder 
Ic  sccret." 

Nach  dem  Concept. 


si  difücile  que  certainement  elles 
se  brouiUeront,  k  moins  que  les 
affaires  präsentes  ne  prennent  tout 
une  autre  toumure;  toujpurs  on  a 
lieu  de  s'attendre  sArement  que 
d'une  fa^n  ou  d'autre  la  Porte 
Ottomane  sera  le  sujet  qui  brouil- 
lera  entre  eUes  les  deux  cours 
susdites. 

La  ligne  a  6t6  trouv^,   c'est 
aujourd'hui  un  seul  point. ' 

Federic. 


6546.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A   PARIS. 

Potsdam,  7  d^cembre  1754. 

J'ai  bien  re^u  vos  d^pdches  du  22  et  du  25  du  novembre  demier, 
que  j'ai  trouvd  fitre  ^rites  tout  comme  je  les  ddsire  pour  m'en  pouvoir 
servir  utilement.  Je  ne  sais  pas  si  M.  de  Rouilld  n'est  un  peu  trop 
confiant  aux  sentiments  pacifiques  que  le  roi  d'Angleterre  et  son  minist^re 
fönt  apercevoir  prdsentement  par  rapport  aux  difii^rends  qui  subsistent 
entre  la  France  et  TAngleterre.  Ceux  qui  connaissent  ce  pays-ci,  m'ont 
assur^  que  ce  n'est  pas  toujours  de  la  premi^re  harangue  qui  se  fait  k 
un  Parlement  convoqud  qu'on  peut  juger  des  suites,  et  qu'ordinairement 
Ton  n'aime  pas  de  ddbuter  d'abord  par  les  subsides  qu'on  en  veut  ob- 
tenir.  ^  Et  comme,  en  attendant,  le  minist^re  anglais  soutient  les  m^mes 
principes  k  peu  pr^s  qu'il  a  adoptds  d^s  le  commencement  de  ces  dif- 
f(6rends,  et  que,  de  plus,  il  tient  une  flotte  prtte  pour  l'envoyer  dans 
ces  parages,  je  crains  qu'on  ne  fasse  perdre  par  l'envoi  de  cette  flotte 
aux  Francs  la  sup^rioritö  qu'il  y  ont  gagn6e,  et  qu'on  ne  les  chasse 
de  leurs  nouveDes  possessions,  ce  qui  obligerait  la  France  k  y  envoyer 
d'autres  secours  et  pourrait  peu  k  peu  malheureusement  transporter  la 
guerre  en  Europe,  contre  le  gre  m^me  des  deux  partis. 

Voilä  des  reflexions  que  je  ne  fais  que  pour  votre  direction  seule, 
afin  que  vous  ne  perdiez  point  de  vue  ces  affaires,  qui,  aussi  peu  in- 
teressantes qu'elles  puissent  paraitre  ä  present,  sauraient  devenir  dans 
un  temps  de  huit  ou  neuf  mois  tr^s  s^rieuses. 
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Pour   ce   qui   regarde  la  cour  de  Danemark  et  son  dessein  de  dis- 

poser  le  grand-duc   de  Russie  ä  \\n  troquer  le  pays  de  Holstein  contre 

rOldenbourg  et  Delmenhorst,  je  crois  qu'elle  reviendra  bientöt  de  cette 

illusion  et   qu'elle   en   sera   peut-dtre    dejä  detrompee,   quand  eile  aura 

appris   les   circonstances  d'un  präsent  de  100,000  roubles  que  rimpera- 

trice   de  Russie   a   fait  au  Grand-Duc,   circonstances   sur  lesquelles  j'ai 

ordonnd  ä  mon  minist^re  de  vous  en  expliquer  tout  le  detail  dans  leur 

dep^che  ordinaire.  *  ^^     ,      . 

vr  u  j     n  Federic. 

Nach  dem  Concepc.  

6547.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN   A  PARIS. 

*  Potsdam,  10  dicembre  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  dep^he  du  29  du  novembre  demier  et  suis 
bien  aise  d'apprendre  que  Tindigne  supercherie  faite  du  baren  de 
Leutrum'  n'a  point  laissd  des  soupgons  v^ritablement  mal  fondes  contre 
moi  aupr^s  du  sieur  de  Rouilld. 

Jai  d'ailleurs  appris  avec  satisfaction  que,  quand  vous  avez  parle 
au  ministre  des  circonstances  dont  je  vous  avais  instruit  relativement  ä 
la  construction  de  la  forteresse  Sainte-Elisabeth,  ^  il  en  a  etd  dejä  de 
tout  informe.  Ce  qui  le  convaincra,  au  moins,  que,  dans  tout  ce  que 
je  lui  ai  fait  communiquer  ci-devant  de  pareilles  nouvelles,  il  ne  saurait 
pas  soup^onner  que  je  m'en  fusse  fait  imposer. 

La  ficheuse  nouvelle  de  la  maladie  dont  le  comte  Desalleurs  avait 
ete  attaque,  m'a  fait  du  chagrin,  dont  je  suis  cependant  im  peu  revenu, 
vu  que  mes  dernieres  lettres  de  Vienne  m'ont  annonc^  son  retablisse- 
ment,  de  sorte  que  j'espere  qu'il  continuera  dans  son  poste  k  Con- 
stantinople.  Ce  serait  une  grande  perte  pour  la  France  et  ses  amis« 
s'il  y  fallait  faire  du  changement,  et,  si  jamais  vous  vous  trouvez  ä 
m^me  de  pouvoir  contribuer  ä  ce  que  cet  habile  ministre  continue  sur 
son  poste,  vous  devez  vous  y  employer  de  votre  mieux. 

Au   reste,  mandez-moi  seul  et  immddiatement ,  [vu]  le  peü  d'en\äe 

que   les  Anglais    fönt  apparaitre   de  s'accommoder  avec   la  France  sur 

les   differends   par   rapport   ä  leurs  possessions  aux  Indes,    [si]  Ton  ne 

songe  point  en  France  de  faire  quelques  arrangements  pour  la  defensive. 

Je  vous   ai   ddjä   exposd  par  ma  demi^re  lettre  les  apprehensions  oü  je 

suis   que,    si   une   fois   les   Anglais   fönt   partir  la   flotte   destinee   pour 

l'Am^rique,   la  France  saurait  ^tre  debusquee  lä  de  toutes  ses  nouveUes 

acquisitions ;    je  vous  le  r^pete  encore,  quoique  je  ne  veuille  point  que 

vous  en  fassiez  quelques  insinuations  au  ministre,  pour  eviter  tout  soup- 

gon  qu'on  voudrait  le  pousser  de  s'engager  dans  des  affaires  desagreables 

ä  lui.  ^    ,      . 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  10  d^cembre  1754* 
En  faisant  attention  aux  considdrations  que  vous  faites  dans  votre 
derni^re  ddpfeche  sur  la  Situation  actuelle  oü  se  trouvent  les  affaires  de 
la  cour  oü  vous  fites  et  d'autres  cours,  la  rdflexion  m'est  venue  que  ce 
sont  souvent  des  bagatelles  toutes  pures  en  elles-mfimes  qui,  par  les 
suites  qu'elles  entrainent,  op^rent  de  grands  effets.  Un  enfant  n6  en 
Russie  et  de  simples  menaces  de  la  part  de  la  Porte  qui  peut-fitre 
n'auraient  pas  6t6  d'abord  soutenues,  ont  change  le  Systeme  politique 
de  l'Europe.  Mandez-moi  pour  ma  curiosite  seulement  si  Tlmpdratrice 
et  le  comte  de  Kaunitz  fönt  apercevoir  dans  leur  contenance  le  chagrin 
qu'ils  ressentent  de  ce  que  les  choses  ne  vont  point  ä  leur  gre,  ou  s'ils 
le  dissimulent  au  dehors. 

La  marque  a  ^te  trouvee,  ce  sera  ä  la  presente  une  ligne.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


6549.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF .  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Hellen  berichtet,  Haag  6.  Decem- 
ber,  dass  er  auf  die  Bitte  des  hessischen 
Geschäftsträgers  Mann  unter  Voraussetzung 
der  allerhöchsten  Gutheissung  Veranlassung 
genommen  habe,  in  einer  Unterredung 
mit  dem  Greffier  Fagel  und  dem  Wochen- 
präsidenten Grafen  Welderen  denselben  die 
Erwartung  auszusprechen,  dass  auch  die 
Generalstaaten  die  Garantie  für  die  Auf- 
rechterhaltung der  protestantischen  Reli- 
gion in  Hessen  -  Cassel  übernehmen  wür- 
den. „Par  un  mot  qui  ^chappa  au  Pre- 
sident de  la  semaine,  je  crus  remarquer 
qn'on  croit  ici  que  Sa  Majest6  Britannique 
ne  garantira  les  actes  en  question  que 
comme  ^lecteur  d'Hanovre,  et  non  pas 
comme  roi  d' Anglelerre ,  et  que,  timide 
comme  on  est,  on  souhaiterait  peut-Stre 
que  dans  cette  derni^  qualit^  il  voulüt 
les  garantir  aussi  et  leur  servir  d'exemple." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  5.  De- 
cember,  dass  ihm  Graf  Brühl  in  Betreff 
der  Einschränkungen,  unter  denen  die 
Fortdauer  des  Uhlanenpostverlcehrs  durch 
Schlesien  von  Preussen  auf  nur  zwei 
Monate  bewilligt  worden  sei, 2  u.  A.  be- 
merkt habe :  „Que  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner  que  Votre  Majest^  voudrait  refuser 
de  laisser  les  nhlans  pour  le  temps  n^ces- 


Potsdam,  12.  Decembcr  1754. 

P.  S.  Ich  habe  Ew.  Excellenz 
annoch  zu  vermelden  meiner  Schul- 
digkeit zu  sein  erachtet,  dass  des 
Königs  Majestät  von  der  Demarche, 
so  der  p.  von  Hellen  nach  seinem 
Bericht  vom  6.  dieses  in  Sachen 
wegen  der  von  dem  Herrn  Land- 
grafen von  Hessen -Cassel  von  der 
Republik  verlangeten  Garantie  ge- 
than,  nicht  nur  sehr  approbiren, 
sondern  auch  wollen,  dass  derselbe 
noch  weiter  die  Instances,  so  der 
p.  von  Mann  deshalb  thun  wird, 
bestens  appuyiren  soll. 

Von  der  Passage,  so  der  von 
Maltzahn  in  dem  Postscripto  seines 
letzteren  Berichtes  vom  5.  dieses, 
welches  allenfalls  hierbei  lege  und 
worin  die  Passage  unterstrichen 
worden,  wegen  der  Aeusserungen 
des  Grafen  von  Brühl  mit  ein- 
iliessen  lassen,  seind  des  Königs 
Majestät    sehr    choquiret    gewesen 
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saire  h  son  mattre,  qui  n^avait  jamais  fait 
semblant  de  s'informer  des  arrangements 
que  Votre  Majest^  avait  pris  aux  Diätes 
pour  la  coirespondance,  il  se  fignrait  que 
Votre  Majest6  le  soiipgoniiait  peut-^tre 
qn'il  ne  voalait  coDserver  ces  uhlans  que 
pour  la  correspondance  avec  la  Russie, 
mais  que  je  n'avais  qu'li  m'informer  si, 
dans  la  persuasion  que  Votre  Majest^  ne 
bornerait  pas  la  permissioii  qu*on  lui  avait 
demand^,  on  n^avait  pas  pris  les  anange- 
xnents  avec  le  Grand-G^n^ral  d'6tablir  les 
uhlans  pour  les  courses  de  Dubno,  aün 
que  de  cette  fagon  on  püt  recevoir  les 
lettres  du  Gnmd-G^n^ral,  et  qu'U  edt  la 
i^ponse,  au  bout  de  douze  jours,  au  lieu 
que  par  la  poste  il  ne  l'aurait  qu'au  bout 
d*un  mois;  que,  si  la  correspondance  de 
son  mattre  avec  la  Russie  exigeait  autant 
de  promptitttde  qu'elle  en  demandait  peu, 
il  n'y  aurait  qu*k  exp^ier  autant  de 
courriers  qu'il  en  faudrait." 


und  haben  darauf  zur  mündlichen 
Resolution  gegeben,  dass  Sie  nicht 
wüssten,  was  der  Graf  Brühl  mit 
solchem  Potpourri  wegen  der  russi- 
schen Correspondance  haben  wollte, 
da  Höchstdieselbe  ihm  frei  liessen, 
so  viele  Courriers  nach  Russland  zu 
schicken  als  er  wolle,  und  darüber 
niemalen  einige  Ombrage  genom- 
men, noch  daran  gedacht  hätte, 
dem  Grafen  Brühl  in  der  Corres- 
pondance nach  Russland  etwas  in 
dem  Wege  zu  legen,  vielmehr  es 
Deroselben  indifferent  sein  werde, 
wann  er  auch  tausend  Courriers  da- 
hin schickte.  Ich  muss  dabei  sagen, 
dass  durch  den  Verdruss,  welchen 
des  Königs  Majestät  über  die 
Passage  quaest.  gehabt,  die  Re- 
solution über  die  Hauptanfrage  ver- 
gessen worden,  ich  zweifele  aber  gar  nicht,  dass  des  Königs  Majestät 
bei  näherer  Vorstellung  nicht  die  Continuation  der  Uhlanenposten  auf 
die  verlangete   Zeit  bewilligen    sollten,    zumalen    wenn    solches   sonder 

Cons6quence  geschiehet.  i-.    t_    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6550.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   BARON   DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  14  d^cembre  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i^  de  ce  mois,  m'a  6te  bien 
rendu.  Je  vous  sais  grd  des  informations  exactes  que  vous  venez  de 
me  donner  de  ce  qui  s'est  passd  au  sujet  des  violences  que  le  Conseil 
Aulique  ä  Vienne  s'arroge  encore  d'exercer  contre  la  rdpublique  de 
GÄnes  *  par  son  prdtendu  d^cret.  Mais  ce  qui  me  fait  une  peine  extreme 
dans  ceci,  c'est  la  faiblesse  que  le  minist^e  de  France  fait  trop  remaiquer 
ä  cette  occasion,  et  qu'il  fait  apparaitre  qu'il  ne  se  gouveme  pas  toujours 
conformdment  k  la  bonne  politique;  car,  comme  il  n'est  point  diflicile 
ä  pdn^trer  que  la  cour  de  Vienne  ne  fait  effectivement  dans  ced  que 
de  se  jouer  de  la  France,  en  l'amusant  par  des  helles  paroles,  tandis 
qu'elle  met  tout  en  oeuvre  pour  ruiner  l'influence  de  la  France  dans 
les  affaires  d'Italie  et  pour  lui  ddbaucher  la  rdpublique  de  Gßnes,  il 
parait  que  le  susdit  minist^re  devrait  naturellement  prendre  l'affaire  du 
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haut,  au  lieu  de  faire,  comme  il  fait,  la  poule  mouill^e.    Ce  qui  ne  soit 
dit  pourtant  qt 

Nach  dem  Concept. 


pas  dit  pourtant  que  pour  votre  direction. 


6551.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  December  1754. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  expr^  befohlen,  an  Ew.  Ex- 
cellenz sofort  zu  vermelden,  wie  es  Höchstderoselben  sehr  unangenehm, 
aus  denen  letzteren  Berichten  des  Herrn  von  Häseler  zu  Kopenhagen 
und  insonderheit  noch  aus  demjenigen,  so  Sie  heute  von  daher  erhalten, 
zu  ersehen,  dass  die  Sache  wegen  der  Gräfin  von  Bentinck  noch  immer 
continuire  und  von  ihr  von  neuem  mehr  und  mehr  verwickelt  würde, 
anstatt  dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  anders  gewusst  hätten,  dass  der 
Vergleich  von  ihr  unterschrieben,  und  die  Sache  gänzlich  zu  Ende  ge- 
bracht worden  wäre.'  Und  da  Sie  schlechterdings  aus  dieser  Sache 
einmal  gänzlich  heraus  sein  tmd  nicht  weiterhin  damit  embarrassiret 
werden  wollten,  so  goutirten  Höchstdieselben  nicht  nur  dasjenige,  so 
der  französische  Ambassadeur  deshalb  vorgeschlagen  hätte,  sondern 
wollten  auch,  dass  der  Herr  von  Häseler  fordersamst  instruiret  werden 
soUte,  den  Antrag  von  Höchstderoselben  wegen  dahin  zu  thun,  dass 
der  König  von  Dänemark  seines  Ortes  ein  Commando  von  ohngefähr 
ein  Unterofficier  und  zwölf  Mann  von  denen  der  Orten  habenden  Truppen 
geben  möchte,  zu  welchen  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  gleichfalls 
ein  Commando  von  einen  Unterofficier  imd  zwölf  Mann  geben  wollten, 
da  man  sich  dann  eines  gewissen  Tages  vereinbaren  könnte,  an  welchem 
beide  Commandos  zusammen  den  Grafen  von  Bentinck  überall  in  die 
erforderliche  Possession  setzeten  und  dadurch  diese  Deroselben  höchst 
fächeuse  Sache  auf  einmal  geendiget  werde.  Welches  dann  Ew.  Excellenz 
nur  baldmöglichst  bestens  besorgen  möchten.  f  *    ii    i 

Nach  der  Ausfertigung. 


6552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  December  1754. 
Ich  erwarte  nur,  dass  er  Mir  sein  Sentiment  schreibet  tlber  den 
Brief  von  dem  kölnischen  Asseburg,»  welchen  Ich  nicht  recht  habe  ver- 
stehen können,  und  ob  dieser  sich  nicht  gegen  ihn  in  einem  aparten 
Schreiben  deutlicher  expliciret  hat.  Wenn  der  von  Asseburg  Meine  gute 
Officia  zu  der  Reconciliation.  der  beiden  Höfe  verlanget,  so  sehe  Ich 
nicht  ab,  wie  Ich  jetzo  solches  thun  kann,  da  der  Churfürst  jetzo  nach 
Baiem  gehet;    Ich   glaube  aber,   dass   es   durch  Frankreich  am  besten 
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sein  wird,  wenn  dieses  den  Churfüisten  von  der  Pfalz  disponiret,  gegen 
den  von  Köln  Avances  und  Politesses  zu  thun. 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetaiecretärs. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6553 

Podewils  berichtet,  Berlin  16.  Dc- 
cember:  „Je  n'ai  point  regu  de  lettres 
du  baron  d' Asseburg;  dans  celle  qu'il  a 
6crite  ä  Votre  Majest6,  11  mande  que 
r^lecteur  son  mattre  s'est  mis  en  chemin 
pour  Munich,  et  que  ce  voyage  ne  nuira 
point  k  la  bonne  cause.  Mais  il  se  plaint 
de  U  conduite  de  la  cour  de  Manheim 
envers  celle  de  Bonn,  et  que  Tfilecteur 
avait  it6  oblig^  de  lever  le  cartel  Stabil 
jusqu'ici  entre  les  deux  cours,  sans  s'ex- 
pliquer  toutefois  en  quoi  consistent  les 
difKrends  entre  Tune  et  l'autre.  Ce  mi- 
nistre  finit  par  souhaiter  qu'on  püt  engager 
r^lecteur  palatin  k  faire  le  premier  pas 
et  quelque  d^marche  pour  une  r^concilia- 
tion  sinc^re  entre  les  deux  cours.  Voili 
tout  .  .  .  On  a  la  t6te  un  peu  chaude 
de  part  et  d'autre,  tant  ä  Bonn  qn'a  Man- 
heim, et  je  crois  que  les  partisans  secrets 
de  ]a  cour  de  Vienne  soufflent  le  feu  a 
l'une  et  l'autre,  pour  profiter  avec  le  temps 
de  ces  divisions.  Mais,  corome  le  Sujet 
n'en  vant  pas  la  peine,  quoique  il  ne  me 
soit  pas  bien  connu,  il  faut  esp^rer  qu'on 
trouvera  moyen  de  les  rapprocher.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,  17.  December  I7S4- 
Ich  kann  ihm  darauf  nichts 
anders  schreiben,  als  Ich  schon  ge- 
than  habe,'  nämlich  dass  es  am 
besten  sein  wird,  durch  Frankreich 
Avances  von  dem  Churftirsten  von 
der  Pfalz  und  dadurch  eine  Re- 
conciliation  mit  dem  Churftirsten 
von  der  Pfalz  zuwege  zu  bringen.» 


6554.    AU  BARON  D' ASSEBURG,  GRAND-MAItRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Potsdam,  17  d^cembre  1754. 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  La  mani^re  confidente  avec  laquelle 
vous  vous  ^tes  explique  envers  moi  par  la  lettre  que  vous  venez  de 
m'ecrire  en  date  du  7  de  ce  mois  par  rapport  aux  bisbilles  qui  se  sont 
manifestees  entre  Son  Altesse  l'filecteur  votre  maltre  et  la  cour  de 
Manheim,  m'a  donnd  üne  nouvelle  preuve  de  votre  attention  pour 
moi  et  du  soin  que  vous  prenez  toujours  ä  ma  grande  satisfaction  de 
cultiver  et  de  cimenter  la  bonne  intelligence  qui  a  regne  jusqu'ici  entre 
moi   et  Son  Altesse  l'electeur  de  Cologne,   votre  maitre.     Vous  pouvez 

I  Vergl.  Nr.  6552.  —  »  Vergl.  Nr.  6554. 
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compter  que  je  me  ferai  le  plaisir  le  plus  sensible  de  resserrer  de  plus 

en  plus  les  noeuds  d'une  union  aussi  heureusement  etablie,  et  que  je  ne 

desire   rien  davantage  que  de  voir  retablie  une  parfaite  harmonie  entre 

deux   maisons  li^es   si   etroitement  ensemble  par  le    sang   et  par  leurs 

interfits  rddproques.     Vous  pouvez  Ätre  assur^  que  j'y  contribuerai  tout 

ce  qui  depend  de  moi.    En  attendant,  je  crois  qu'un  des  meilleurs  moyens 

pour   y  parvenir   serait   d'engager   par  le   canal   de   la  cour  de  France 

Celle   de   Manheim   k   faire,   eile   la  premi^re,   quelques   avances  et  des 

propositions,  pour   dissiper   enti^rement  par  lä  les  nuages  qui  ont  paru 

donner  de   Tatteinte   ä  la  conservation  d'une  amiti^  qui  n'a  ci-devant 

souffert  la  moindre  alt^ration.    J'abandonne  cette  rdflexion  k  vos  lumi^res 

et  k  votre  zde   reconnu   et,    en  attendant,  je  ferai  faire  les  mömes  in- 

sinuations  k  la  cour  de  France. 

J'esp^re,   au  reste,   que  vous  voudriez  bien  assurer  l'filecteur  votre 

maitre   de   ma  parfaite  consideration  et  amitie,   aussi  bien  que  de  mon 

attachement  inalt^rable   pour   ses  int^r^ts,   qui  me  seront  toujours  aussi 

chers  que   les  miens   propres.    Je   ne  changerai  non  pas  de  sentiments 

pour  vous.  ^     , 

xT  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

6555.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  d^cembre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  et  ne  coraprends  pas 
bien  sur  quoi  se  peuvent  fonder  les  scrupules  des  fitats-Gdneraux  pour 
trainer  l'affaire  de  la  garantie  des  actes  que  le  prince  heröditaire  de 
Cassel  a  signes,  et  des  arrangements  que  son  p^re  a  pris  pour  la  con- 
servation de  la  religion  protestante  dans  ses  fitats;  car,  pour  ce  qui 
regarde  ceux  qu'on  vous  a  alldguds,  ils  me  paraissent  ^tre  faibles  et 
frivoles.  Enfin,  [pour]  que  vous  soyez  aussi  instruit  du  contenu  de  Tacte 
de  garantie  que  j'ai  donnde  aux  susdits  arrangements,  j'ai  ordonnd  k  mes 
ministres  de  vous  en  envoyer  la  copie,  que  vous  sauriez  laisser  voir  et 
lire  lä  oü  vous  croyez  que  cela  se  puisse  faire  convenablement ,  sans 
en  donner  cependant  d'autres  copies.  „     , 

xr  V.     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6556.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  d^cembre  1754. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  29  du  novembre  demier, 
par  lequel  j'ai  vu  avec  plaisir  la  part  sinc^re  que  le  roi  d'Angleterre  a 
prise  au  chagrin  que  le  landgrave  de  Hesse -Cassel  a  eu  de  son  fils,  le 
Prince  hereditaire,  par  rapport  ä  son  changement  de  religion,  et  que  le 
Roi  lui  a  offert  son  assistance  et  ses  conseils  pour  qu'il  n'en  arrive 
pas    d'autres    suites    fächeuses.      Comme   le   Landgrave    a   demandd  la 
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garantie  du  roi  d'Angleterre  sur  les  arrangements  qu'il  y  a  pris  afin  que, 
mdme  apr^s  sa  mort,  la  religion  protestante  soit  conservde  dans  ses 
£tats,  mandez-moi  si  Ton  donnera  sans  difücult^  cette  garantie  et  si  le 
Roi  y  veut  concourir  en  qualit^  de  roi  d'Angleterre  ou  simplement 
comme  decteur  d'Hanovre,«  et,  si  vous  le  croyez  convenable,  dites  k 
tout  le  monde  que  j'avais  actuellement  donnd  ma  garantie  aux  arrange- 
ments que  le  Landgrave  avait  faits  sur  ce  sujet;  peut-ötre  que  cela 
servira  de  motif  aux  Anglais  pour  faire  moins  de  difficult^  ä  donner 
leur  garantie. 

Quant  ä  la  Fermentation  qui  s'est  manifestee  entre  quelques  chefs 
sur  l'administration  du  duc  de  Newcastle,'  j'attendrai  vos  rapports  sur 
les  suites  qui  en  arriveront;  les  changements  qui  en  sauraient  resulter 
ne  me  sauront  point  6tre  prdjudiciables ,  mais  plut6t  avantageuz,  ä  ce 
que  je  crois  au  moins.  Au  reste,  j'ai  trouvd  les  ndsons  que  vous 
m'avez  allögudes  dans  le  post-scriptum  de  votre  dep^he  pourquoi  il  ne 
convenait  pas  de  faire  des  r^quisitions  au  sujet  de  la  Compagnie  de 
Bengale,^    justes  et  fondees;    c'est  pourquoi,   aussi,    que  vous  vous  en 

abstiendrez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6557.     AU    CONSEILLER   PRIVÄ  DE   GUERRE   DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  d^cembre  1754. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu.  Pour  dviter  les 
rdp^titions,  je  vous  renvoie  ä  la  ddp^he  d'aujourd'hui  de  mes  ministres, 
auxquels  j'ai  ordonn^  de  vous  communiquer  tout  en  detail  ce  que  nous 
venons  d'apprendre  par  des  lettres  de  Londres  touchant  une  esp^ce  de 
fermentation  qui  s'est  manifestee  entre  quelques  chefs  sur  radministia- 
tion  du  duc  de  Newcastle  et  qui  saurait  avoir  des  suites;  ce  dont 
le  temps  nous  dclaircira.  En  attendant,  toutes  les  affaires  dtrang^res, 
ä  ce  qu'on  nous  marque,  restent  suspendues,  vu  que  le  minist^re 
anglais  n'a  d'autre  attention  dans  le  moment  prdsent  que  sur  Celles  du 
Parlement. 

Les    marques    se    sont    trouvees,    il    y    aura   pour    cette    fois    un 

seul  point.*  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  487.  —  a  Vergl.  S.  291.  —  3  Die  von  Michell  geltend  gemachten 
Gründe  sind  gleicher  Art  wie  diejenigen ,  welche  das  Verhalten  des  Königs  nach 
Gründung  der  Asiatischen  Compagnie  bestimmt  hatten.  Vergl.  Bd.  VIII,  264  und 
oben  S.  482.  —  4  Vergl.  S.  453  Anm.  2. 
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6558.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeOATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   17  d^cmbrc  1754. 

J'ai  re^u  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  6  (de  ce  mois,  qui 
m'a  donnd  bien  de  la  satisfaction  ä  tous  ögards.  Comme  le  credit  du 
prince  de  Conty  va  en  augmentant  sur  l'esprit  du  Roi,'  je  crois  con- 
venir  que  vous  tÄchiez  de  trouver  les  occasions  pour  le  voir  de  temps 
en  temps,  pour  faire  connaissance  avec  lui  et  pour  Tentretenir  de 
choses  indifförentes ,  afin  de  voir  si  vous  pouvez  adroitement  gagner  sa 
confiance.  Par  les  drconstances  que  vous  me  marquez  k  ce  sujet,  je 
crois  avoir  lieu  de  pr^sumer  que  ce  Prince  pourrait  bien  insensiblement 
arriver  ä  la  fonction  de  premier  ministre,  et,  quoique  je  ne  sois  pas 
exactement  instruit  des  sentiments  qu'il  porte  k  mon  dgard,  j'avoue 
cependant,  bien  qu'entre  vous  et  moi  et  sous  le  sceau  du  demier 
secret,  qu'un  premier  ministre  en  France  tel  qu'il  puisse  fitre,  m'ac- 
commoderait  toujours,  pourvu  qu'on  sache  traiter  solidement  des  affaires 
avec  lui. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  que  le  comte  de  Broglie  ne 
sera  point  rappelt  de  la  cour  de  Saxe,  et  la  rdflexion  que  M.  de  Rouill6 
vous  a  faite  sur  ce  sujet,  est  des  mieux  pens^es.  ^ 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  nouvelle  bien 
singuli^re  que  je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Copenhague. 
C'est  qu'un  homme  considerable  est  arriv^  \k  depuis  quelques  semaines 
de  TAmdrique  qui  s'est  tenu  extrömement  rdserve  et  qui  n'a  voulu  se 
d^couvrir  qu'au  Roi  lui-m6me.  Cet  homme  se  trouve  toujours  myst^- 
rieusement  cach^  lä,  et,  ä  ce  qu'on  me  marque,  la  circonstance  des 
arrangements  que  la  cour  de  Danemark  est  sur  le  point  de  prendre 
pour  continuer  le  commerce  de  l'Amdrique,  lui  sert  pour  voiler  la  vdri- 
table  cause  de  son  arrivde.  Cependant,  apr^s  des  perquisitions  exactes 
que  mon  ministre  ä  la  susdite  cour  a  faites  sur  ce  personnage,  on  lui 
a  appris,  de  bonne  part  et  sous  le  sceau  du  secret,  que  son  nom  vdri- 
table  ^tait  Ignation  de  Campo  Santo,  qu'il  dtait  Espagnol  n^  au  Perou, 
qu'il  ötait  un  des  principaux  de  ce  pays  et  un  des  m^contents  du  gou- 
vemement  espagnol,  dont  le  nombre  doit  ^tre  tr^s  considerable,  telle- 
ment  qu'ils  sont  sur  le  point  de  se  revolter,  et  qu'il  dtait  question  de 
declarer  un  roi  au  mois  de  mars  prochain.  Sur  les  connaissances  qu'ils 
avaient  de  la  mdsintelligence  qui  subsiste  entre  l'Espagne  et  le  Dane- 
mark, ^    cet  Espagnol   s'etait  rendu  k  Copenhague  pour  sollidter  du  se- 

'  I  Vergl.  S.  41 1 .  475.  —  3  Knyphausen  hatte  erfahren,  dassman  dem  Grafelh  Broglie 
freigestellt  habe,  den  ihm  bewilligten  Urlaub,  der  den  ersten  Schritt  zu  seiner  Ab- 
berufung bedeuten  sollte  (vergl.  S.  443.  458),  anzutreten  oder  zu  bleiben.  „Le  sieur 
Rouill6,  que  j'ai  sond€  lä-dessus,  m'a  r^pondu  qu'il  y  avait  apparence  que  cet  am- 
bassadeur  ne  demanderait  point  k  revenir  dans  ce  moment-ci,  oü  sa  prince  etait 
absolument  n^cessaire  pour  cultiver  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  Sa  Majest6 
Polonaise  paraissail  se  trouver."  —  3  Vergl.  S.  112. 
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cours,  plutöt  pour  soutenir  leur  entreprise  que  poiir  la  faire  r^ussir; 
qu'il  en  avait  fait  la  proposition  au  roi  de  Danemark,  en  promettant 
des  avantages  de  commerce  tr^s  consid^rables ,  mais  qu'on  ne  lui  avait 
pas  fait  encore  de  rdponse. 

Bien  que  je  ne  vous  saurais  garantir  parfaitement  l'authenticit^  de 
tous  ces  faits,  cependant,  comme  nous  savons  qu'il  y  a  un  pareil  homme 
d'Amdrique  arrivö  en  Angleterre,  qui  fait,  de  möme  que  lautre,  fort  le 
myst^rieux  et  y  voyage  le  pays,  en  faisant  une  bonne  depense,  mon  In- 
tention est  que  vous  deviez  instruire  M.  de  Rouilld  de  la  mani^re  aussi 
drconstancide  que  je  vous  Tai  fait,  en  laissant  k  son  jugement  s'il  ne 
convenait  pas  qu'il  en  informit  la  cour  de  Madrid,  vu  que  ces  circons- 
tances,  si  elles  sont  exactement  telles  qu'on  me  les  a  marqudes,  sau- 
raient  6tre  infiniment  interessantes  k  ladite  cour.  Je  serais  charme,  si 
cette  ddcouverte  pouvait  donner  Toccasion  ä  ce  que  la  cour  d'Espagne 
se  rapatriit  entierement  k  celle  de  France. »  Faites  remarquer  tout  ceci 
au  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6559.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  29. 
November:  f,La  Reine  m'a  fait  la  con- 
fidence  d'une  d^marche  qu'elle  a  fait  faire 
aupr^  d'un  Frangais  nomm6  Dangeuil, 
qui  est  ici  depuis  quelque  temps.  II  est 
mattre  d'h6tel  du  roi  de  France  et  il 
voyage,  a  ce  qu^on  dit,  uniquement  pour 
s' instruire,  en  s'appliquant  surtout  k  ce 
qui  peut  avoir  rapport  aux  finances  et  au 
commerce.  II  a  6crit  un  livre  sur  le  com- 
merce qui  a  pour  t^tre  k  peu  pres:  R6- 
fiexions  sur  le  commerce  de  la  France  et 
de  r  Angleterre.  Tous  disent  beaucoup  de 
bien  de  ce  livre,  il  y  en  a  pourtant  qui 
prötendent  quMl  n\i  fait  que  ranger  dans 
un  bon  ordre  ce  qui  a  d^j^  6i6  dit  dans 
des  livres  anglais  qui  traitent  du  com- 
merce. C'est  un  jeune  homme  qui  paratt 
avoir  26  ans.  Ses  mani^res  n'annoncent 
pas  toujours  un  homme  qui  voyage  pour 
des  motifs  aussi  s^rieux  que  les  siens.  II 
a  beaucoup  de  minauderies  et  de  petite- 
maitrise  dans  ses  fagons,  d'ailleurs  il  pa- 
ratt avoir  de  l'esprit.  II  plut  assez  en 
arrivant  ici,  il  y  a  cinq  semaines;  du  de- 
puis il  m'a  paru  qu'on  le  goütait  moins. 
Cependant,  il  a  ^t^  regu   k  Tacad^mie  de 

I  Vergl.  S.  419. 


Potsdam,  17  d^cembre  1754. 
Les  ddpdches  que  vous  m'avez 
faites  du  29  de  novembre  demier 
et  du  3  de  ce  mois,  m'ont  dte  ren- 
dues  k  la  fois.  Ce  que  vous  me 
marquez  de  la  ddmarche  que  ma 
soeur,  la  Reine,  a  fait  faire  aupre< 
d'un  nommd  Dangeuil,  m'a  sen- 
siblement  mortiüd,  vu  qu'elle  n'en 
aurait  su  faire  une  plus  fausse; 
aussi  j'approuve  parfaitement  la 
r^ponse  que  vous  lui  avez  faite  sur 
ceci  et  applaudis  fort  k  ce  que  vous 
ne  vous  fites  point  möle  de  cette 
affaire.  Tächez,  en  attendant,  a 
rectifier  au  possible  et  par  tous  les 
moyens  convenables  ma  soeur  lä- 
dessus,  en  lui  repr^entant  toute 
l'incongruite  de  vouloir  employer 
k  des  affaires  aussi  importantes  un 
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Stockholm  oü  il  a  fait  dans  le  discours 
qu'il  7  a  tenu  II  sa  r^q>tion,  un  6\ogt 
si  outj^  des  Su^dois  et  de  leur  pays  qu'il 
peut  dor^navant  itre  slssxlt6  de  l'approba- 
tion  de  la  nation,  n*y  en  ayant  au  monde 
qui  regolve  aussi  avidement  les  louanges, 
quelque  peu  mesur^es  quVlles  puissent 
^tre.  Je  suis  entr6  dans  tout  ce  detail 
pour  faire  connattre  k  Votre  Majestö  l'hom- 
me  dont  il  est  questiou.  La  Reine  m^a 
dit  lui  avoir  fait  parier  sur  les  affaires  de 
ce  pays -et,  sur  Fint^r^t  que  la  Ftance 
avait  d'ötre  plut6t  li^e  avec  le  Roi  qu'avec 
un  parti  de  la  nation,  ainsi  que  sur  la 
conduite  de  TAmbassadeur.  Que  le  sieur 
Dangeuil  6tait  parfaitement  entr6  dans  le 
sentimenl  de  celui  qui  lui  avait  parl6,  et 
avait  fort  d6sapprouv6  la  conduite  du 
marquis  d'Havrincourt.  Qu'il  avait  m^me 
fait  sentir  en  quelque  mani^re  qu'il  pour 
rait  faire  des  insinuations  k  ce  sujet  k  la 
cour  de  France,  en  demandant  ä  celui 
qui  lui  avait  parl6,  quelle  süret6  il  aurait 
d'Stre  cm  et  avou6  de  ce  qu'il  disait,  et 
que  celui-ci  lui  avait  röpondu  qu^il  jugeait 
bien  qu'il  ne  lui  parlerait  pas,  comme  il 
faisait,  s'il  n' avait  pas  des  ordres  pour 
cela.  A  quoi  le  sieur  Dangeuil  a  r^pli- 
qu6  que  cela  lui  suffisait.  La  Reine  me 
dit  qu*il  faudrait  voir  encore  combien  on 
pourrait  se  fier  k  lui,  et  que  3pn  avis  serait 
que  si  on  le  trouvait  tel  qu'il  fallait  pour 
cette  affaire,  qu'il  faudrait  alors  que  Votre 
Majest€  ftt  d^clarer  par  Son  ministre  k  la 
cour  de  France  qu'on  pouvait  aj  outer  foi 
k  tout  ce  que  le  sieur  Dangeuil  dirait  sur 
les  affaires  de  ce  pays-ci.  La  Reine  m'a 
enjoint  de  ne  point  ^rire  encore  sur  tout 
ceci  II  Votre  Majest^,  mais  d'attendre 
qu'elle  eüt  fait  parier  de  nouveau  au  sieur 
Dangeuil.  Votre  Majest6  voudra  donc 
bien  ne  faire  mention  aucune  dans  Ses 
lettres  de  ce  que  je  Lui  rapporte  aujour- 
d'hui.  En  attendant,  j'ai  dit  tout  uni- 
ment  ^  la  Reine  ce  que  je  pensais  sur 
le  sieur  Dangeuil;  que  je  ne  pensais  lui 
faire  aucun  tort,  surtout  ne  l'ayant  pu 
connattre  qu^autant  que  je  Tavais  vu  dans 
le  public,  mais  que  je  remarquais  assez 
d^6tourderie  dans  ses  mani^res,  qui  ^taient 
moins  Celles  d'un  homme  pos^  et  qui 
s'appliquait  k  des  mati^res  importantes  et 
profondes,  que  Celles  d'un  homme  qui  se 


homme  de  ndant,  ayenturier,  sans 
credit  et  sans  aveu ;  que  la  France 
sifflerait  s'il  s'arrogeait  jamais  de 
se  möler  de  pareilles  choses,  sans 
que  jamais  tel  ministre  ^tranger  ä 
la  cour  de  France  saurait  le  sou- 
tenir  ni  l'appuyer.  Remontrez,  d'ail- 
leurs,  ä  ma  soeur  combien  cette  cour 
serait  indignde,  si  Ton  procddait 
d'une  mani^re  aussi  peu  döcente 
envers  eile,  et  que  ce  serait  mSme 
contre  la  dignit6  de  ma  soeur  de 
s'ouvrir  ä  un  tel  petit  bourgeois, 
Idger  d'esprit,  et  qui  peut-&tre  la 
trahirait  aussi  facilement  qu'il  pa- 
rait  vouloir  lui  rendre  Service. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  le  marquis 
d'Havrincourt,  j'en  suis  bien  aise 
de  ce  que  vous  vous  Stes  expliquö 
avec  lui.  Je  ne  vois  que  trop  que 
le  r61e  que  vous  aurez  ä  jouer, 
vous  deviendra  plus  difficile,  plus 
les  affaires  de  ce  pays-lä  s'em- 
brouilleront ,  mais  il  faut  bien  que 
vous  le  souteniez  et  que  vous  y 
agissiez  avec  toute  la  prudence 
humainement  possible. 

J'esp^re  que  la  lettre  ä  ma 
soeur  que  je  vous  ai  adressde  l'or- 
dinaire  demier  sous  un  simple 
couvert, '  vous  aura  etd  fiddement 
rendue  et  que  vous  l'aurez  remise 
ä  sa  destination. 

Au  reste,  songez  k  remddier 
un  peu  aux  amples  ddpöches  que 
vous  m'avez  faites  jusqu'ä  prdsent, 
de  Sorte  que  vous  les  fassiez  moins 
ddtailldes,  quand  il  ne  s'agit  pas 
des  n^gociations  ou  d'autres  affaires 
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destinait  k  passer  sa  vie  dans  les  ruelles 
des  femmes.  Qu*au  reste,  il  se  pourrait 
qu'il  joigntt  k  tout  cela  beaucoup  de 
solidit6,  comme  le  faisaient  quelqnefois 
ceux  de  sa  nation,  et  que  je  ne  pouvais 
rien  d^cider  k  son  dösavantage.  La  Reine 
me  dit  qae,  de  la  fagon  dont  eile  s'y 
prenait,  eile  ne  risquait  rien  du  tout,  ne 
faisant  parier  au  sieur  Dangeuil  quVntre 
quatre  yeux  et  qu'il  n'y  aurait  jamais  un 
mot  d'^rit  sur  tout  ceci.  Je  r^pondis  k 
Sa  Majest6  que  je  m'en  rapportais  bien 
k  eile  des  pr^cautions  k  prendre ;  j'ajoutai 
que  je  me  doutais  de  la  personne  que  Sa 
Majest^  avait  employ^  aupr^s  du  sieur 
Dangeuil,  et  la  Reine  me  dit  sur  le 
champ  qu'elle  s'6tait  sende  du  sieur  Da* 
lin,x  pr6cepteur  du  prince  Gustave,  qui 
^tait  effectivement  celui  que  je  soupyon- 
nais  avoir  M  charg6  de  la  commission. 
Je  me  suis  inform^  aupr^  de  Sa  Majest6 
de  quel  moyen  le  sieur  Dangeuil  comptait 
de  se  servir  k  la  cour  de  France  pour 
faire  ses  insinuations ,  si  c'6tait  par  6cnt 
on  de  bouche,  puisqu'il  compte  d'y  re- 
toumer  au  printemps;  mais,  antant  que 
j'ai  pu  comprendre,  il  n'y  a  encore  rien 
eu  de  d6cid6  Ui-dessus." 

Maltzahn  berichtet,  Stockholm  3. 
December,  dass  er  sich  in  dem  von  dem 
Könige  gutgeheSssenen  Sinnes  mit  Ha- 
vrincourt  ausgesprochen  habe.  „Le  fruit 
que  cet  entretien  a  produit  jusqu'ici,  a 
6i6  que  ce  ministre  a  ^t^  fort  empressö 
k  me  prövenir  par  toutes  sortes  de  poli- 
tesses  qu*il  n^gligeait  auparavant.  J'y 
r^ponds  par  un  pareil  et  j^esp^re  que  je 
serai  plus  k  mon  aise  d6sormais  avec  lui. 
Pour  les  affaires,  je  doute  qu'il  y  ait  beau- 
coup plus  de  confiance  entre  nous  qu'il 
y  en  a  depuis  quelque  temps,  la  Situation 
de  r  Ambassadeur ,  qui  est  enti^rement 
livr^  au  S6nat,  ne  permet  pas  qu'il  y  ait 
une  confiance  enti^re  entre  lui  et  le  mi- 
nistre de  Votrc  Majestö.'* 

Nach  dem  Concept. 


impoTtantes     qui     demandent    de 

grands  ddtails.  _    , 

^  Fedenc. 


1  Vergl.  S.  256.  —  2  Vergl.  S.  456. 
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6560.     AU   CONSEILLER    PRIVE    DE    LßGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  10. 
December:  „La  Reine  me  fit  l'honneur 
de  me  dire  samedi^x  en  passant  son  cercle, 
qu'elle  venait  de  recevoir  une  lettre  de 
Votre  Majest6,  a  mais  qu'il  lui  avait  paru 
quc  Votre  Majest6  n'avait  pas  €t4  de 
bonne  humeur  en  l'^crivant.  Sa  Majest^ 
voulut  savoir  si  j'avais  regu  des  lettres  de 
Votre  Majestö  et  si  le  contenu  avait 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  Reine. 
Je  r6pondls  que  j'avais  eu  des  ordres  de 
Votre  Majest^  et  qu41  me  paraissait  qa*Elle 
n* avait  pas  absolument  les  mSmes  id^es 
sur  les  affaires  de  ce  pays-ci  que  la  Reine ; 
j'ajoutai  que  la  place  n'^tait  pas  propre 
pour  en  dire  davantage  k  Sa  Majest€.  La 
Reine  me  dit  qu^elle  me  ferait  appeler 
au  premier  jour  pour  en  parier." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  21  d^cembre  1754. 
Je  vous  r^ponds  aujourd'hui 
ä  votre  rapport  du  10  de  ce  mois, 
mais  seulement  pour  votre  direction, 
que  ce  que  la  Reine,  ma  sceur,  a 
nommd  mauvaise  humeur,  en  vous 
parlant  de  ma  lettre  en  question, 
n'a  ete  autre  chose  que  Tetat  vdri- 
table  des  circonstances  sur  lequel 
je  lui  ai  6cnt  naturellement. 

Federic. 


6561.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  6.  De- 
cember: „Les  diff^rends  qui  se  sont  ^le- 
v^s  entre  le  duc  de  Newcastle  et  quelques 
chefs  de  radministration,3  fixent  absolu- 
ment l'attention  d'un  chacun,  sans  cepen- 
dant  qu'il  se  soit  pass^  rien  de  remar- 
quable  depuis  ma  demi^re  d^p^che.  La 
fermentation  est  toujours  la  m£me,  et  il 
n'est  point  encore  d^cid^  lequel  des  deux 
partis  l'emportera  sur  l'autre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  de  quelle  fagon  que  cette 
dispute  toume,  eile  n'affectera  absolument 
point  le  Systeme  pacifique  de  cette  cour. 
Ainsi,  il  importera  assez  peu  dans  le  mo- 
ment  pr^nt  k  l'^tranger  que  le  duc  de 
Newcastle  soit  oblig6  de  partager  son 
pouvoir  avec  ses  antagonistes ,  qui  est 
l'unique  but  auquel  ils  visent,  ou  qu^il 
ait  le  dessns  sur  eux  et  conserve  la  m^me 
puissance  dont  il  jouit  encore." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  21  d^cembre  1754. 
Le  contenu  de  votre  rapport 
du  6  de  ce  mois  m'a  fait  du  plai- 
sir,  les  circonstances  d'ä  prdsent 
dtant  de  nature  qu'il  ne  saurait 
que  nous  6tre  convenable  que  le 
minist^re  anglais  soit  occupd  des 
affaires  interieures  du  royaume. 

Federic. 


X  7.  December.  —  a  Vergl.  S.  479  Anm.  3. 
Corresp.  Friedr.  II.    X. 


3  Vergl.  S.  492. 
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6562.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 


KlinggräfTen  berichtet,  Wien  ii. 
December:  „Nous  avons  depuis  deux 
jours  des  nouvelles  par  de  bonnes  lettres 
de  Hambourg,  de  marchands  k  leurs  cor- 
respondants,  qui  annoncent  une  r^volution 
i  P^tersbourg,  oh.  rimp6ratrice  s'^talt  telle- 
ment  vue  press^e  quelle  avait  pris  le  parti 
de  se  retirer  dans  un  couvent,  et  que  tout 
y  6tait  dans  un  6tat  de  r^volte.  La  cour 
d'ici  aflfecte  de  n'en  avoir  aucune  noa- 
velle,  cependant  on  y  remarque  de  I'in- 
qui^tude." 


Berlin,  21  d^cembre  1754. 

J'ai   bien   re^u    votre  rapport 

du  II  de   ce  mois,   sur  lequel  je 

vous  dirai  que  ce  que  Ton  a  döbite 

d'une  revolution  en  Russie,  est  ab- 

solument    faux    et    controuve,    au 

moins  l'iginorons  -  nous  ici  parfaite- 

ment ;  bien  que  nous  sachions  qu'il 

y  a  eu  ä  Pötersbourg  dans  la  mai- 

son  du  chancelier  Bestushew,  qui  y 

est   Obligo   de   garder   sa  chambre 

par   rapport   ä  une  maladie  qui  le 

tourmente,'    un  grand   conseil  d'assembl^e  des  membres  du  Senat,  du 

ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  du  conseil  de  guerre  et  de  Tamiraute, 

k   l'occasion   des   ddp^ches   qu'un  courrier  avait   apport^es  de  Constan- 

tinople.     Quant  ä  la  fagon  dont  on  interpr^te  ä  Vienne  la  harangue  du 

roi   d'Angleterre,    eile   est   plutöt  compassee  sur  ce  que  Ton  souhaite  ä 

Vienne  que  sur  ce  qu'on  en  pense  k  Londres.    Vous  ne  raanquerez  pas 

d'avoir  soin  de  la  direction  de  la  lettre  ci-jointe.*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 


6563 

Fürst  berichtet,  Wien  11.  Decem- 
ber: „Hat  mir  der  französische  Gesandte 
zu  verschiedenen  Malen  versichert,  wie  er 
Nachricht  habe,  dass  die  neuem  Imposten  3 
allhier  herunter  gesetzet  werden  sollten, 
und  er  daher  hoffe,  dass  ich  noch  in 
meiner  Negociation  reussiren  würde.  Da 
ich  aber  die  Source  kenne,  woher  er  diese 
Nachricht  hat,  so  habe  ich  ihn  gebeten,darauf 
nicht  zu  trauen,  inmaassen  ich  zwar  eben- 
dergleichen  Nachrichten  habe,  der  Erfolg 
aber  noch  sehr  zweifelhaft  und  von  dem 
hiesigen  Hof  noch  gar  kein  gewisser 
Schluss  gefasset  ist,  folglich  die  Antwort, 
so  ich  erwarte,  4  solches  erst  noch  zeigen 
muss." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,  21.  December  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Ge- 
treuer. Ich  habe  Euren  unter  dem 
II.  dieses  an  Mich  immediate  er- 
statteten Bericht  erhalten.  Ich  bin 
auch  sehr  von  Eurer  Meinung,  dass 
die  Nachricht,  so  Euch  der  fran- 
zösische Gesandte  gegeben,  wo 
nicht  ungegründet,  doch  noch  pra- 
maturiret  sei.  Es  mag  aber  damit 
sein,  wie  ihm  wolle,  so  sollet  Ihr 
ganz  ruhig  bleiben  und  gar  kein 
Empressement  blicken  lassen,  viel- 
mehr jene  abwarten  und  sie  kom- 
men sehen.  ^  * .  , 

Fridench. 


X  Vergl.  S.  477.   —  9  Die  Beilage  liegt   nicht  vor.  —  3  Vergl,  S.  333.  371. 
Bd.  IX,  401.  —  4  Vergl.  S.  384. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


499    

6564.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR2EFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  14. 
December:  „L'Imperatricc- Reine  s'entre- 
tint  avant-hicr  h.  Tappartemcnt  plus  d'une 
demi-heure  dans  une  crois^e  avec  le 
comte  Kcyserlingk  et  puis  avec  cclui  de 
Kaunitz.  On  s'entretient,  cntre  person- 
nes  h.  mSme  de  savoir  assez  ce  qui  se 
passe,  sur  ce  qu'elles  pr^tendent  que  la 
Czarine  augmentera  le  Corps  des  troupes 
en  LiYonie  et  en  Comlande  de  10,000 
hommes,  qui  s'y  trouveront  au  mois  de 
mars,  et  on  recommence  a  se  flatter  que 
le  trait€  de  subsides  entre  rAnglelerre  et 
la  Russie  parviendra  h.  sa  perfection  dans 
le  courant  de  l'hiver.  Cependant  d'au- 
tres,  qui  ne  sont  pas  moins  instruits,  ne 
sont  pas  ä  beaucoup  pr^s  si  faciles  k 
ajouter  foi  k  ces  nouvelles  et  semblent 
m£me  en  douter.  Selon  les  apparences, 
leur  calcul  me  paratt  plus  juste." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,  24  döcembre  1754. 

Je  ne  trouve  pas  trop  justes 
les  combinaisons  que  ceux  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  rap- 
port  du  14,  ont  formees  pour  en 
conclure  que  Ton  augmenterait  en 
Russie  de  10,000  hommes  les  trou- 
pes en  Livonie  et  en  Courlande  et 
que  TAngleterre  fournirait  les  sub- 
sides ;  tout  au  contraire,  je  ne  crois 
rien  jusqu'ici  ni  de  Tun  ni  de  l'autre. 
Cependant,  comme  j'esp^re  d'avoir 
au  Premier  jour  des  nouvelles  süres 
ä  ce  sujet,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  faire  communication. 

On  a  trouv^  vos  marques,  au- 
jourd'hui  deux  points.  ^ 

Federic. 


6565.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  24  decembre  1754. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  13  de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle  je 
veux  bien  vous  faire  remarquer  que  je  crois  que  M.  de  Rouilld  fait  fort 
mal  de  songer  aussi  peu  qu'il  le  parait  aux  moyens  de  soutenir  les 
possessions  de  la  France  en  Am^rique  contre  toute  entreprise,  et  que 
je  crains  que,  quand  la  flotte  anglaise  destinde  pour  l'Amdrique  y  sera 
arrivde  avec  les  renforts  qu'elle  y  am^ne,  les  Anglais  ne  ddbusquent  les 
Frangais  et  qu'il  ne  soit  alors  apr^s  le  coup  fait  qu'on  voudra  s' aviser 
de  retablir  les  choses." 

Quant  aux  conjectures  qu'on  forme  sur  la  conduite  präsente  de  la 
cour  de  Saxe  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  et  sur  les  vues  qu'elle 
saurait  avoir  de  se  rapatrier  avec  la  France,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  vous  tenir  boutonnd  et  indifferent  lä-dessus,  de  sorte  que,  de 
quelque  part  qu'on  vienne  vous  en  parier,  vous  ne  devez  pas  dis- 
suader  la  chose,  mais  ne  pas  justement  aussi  la  conseiller,  bien  att^ndu 
qu'une  longue  experience  et  une  attention  continude  m'a  appris  que  ce 
sont  des  faux-fr^res  que  les  Saxons. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


«  Vergl.  S.  453  Anm.  2.  —  a  Vergl.  S.  486. 
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6566.   AN  DAS  DEPARTEMENT 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  23.  December:  „Le  baron 
de  Bülow  nous  est  venu  voir  ces  jours 
passös  pour  renouvelen  au  nom  de  sa 
cour  aupr^  de  Votre  Majest6  les  m^mes 
instances  pressantes  que  Lui  a  ddjä  faites 
le  sieur  de  Maltsahn  k  son  d^part  de 
Varsovie  touchant  la  oontinuation  de  la 
poste  des  uhlans  saxons  qui  ont  €U  r6- 
partis  dans  les  I^tats  de  Votre  Majest6 
durant  la  demi^re  Di^te  de  Pologne,  en 
ajoutant  qu'Elle  obligerait  infiniment  le 
roi  de  Pologne,  si  Elle  voulait  bien 
permettre  que  ces  uhlans  restassent  en 
Sil^e  au  deU  du  terme  de  deux  mois 
que  Votre  Majest6  lear  a  d^j^  accordö, 
et  qu'ils  y  prolongeassent  leur  s^jour 
aussi  longtemps  que  les  circonstances  et 
la  Situation  pr^nte  des  affaires  de  Po- 
logne pourraient  l'exiger,  afin  d'entre- 
tenir  par  cette  voie  une  correspondance 
plus  süre  et  plus  prompte  entre  ce 
royaume  et  la  Saxe  et  de  se  trouver  en 
^tat  d^ajuster  promptement  et  de  regier 
tout-k-fait  l'affaire  de  l'administration  des 
terres  de  1* Ordination  d'Ostrog.« 

Le  baron  de  Bülow,  en  nous  fai- 
sant  ces  insinuations,  nous  a  fait  lespro- 
testations  les  plus  fortes  qu'on  prendratt 
toutes  les  pröcautions  n^essaires  pour  que 
lesdits  uhlans  ne  soient  charg^s  d'aucuns 
efTets,  ni  d'aucune  lettre  particuli^re ;  qu'ils 
ne  seraient  porteurs  que  purement  et  sim- 
plement  de  Celles  de  la  cour,  et  que  cet 
Etablissement  ne  lirerait  k  la  moindre 
cons^quence,  ni  ne  pr^judiderait  en  rien 
aux  interÄts  de  Votre  Majest^.*' 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
Berlin,  24.  December  1754. 
Das  gehet  nicht  an ;  Ich  habe 
es  aus  purer  Complaisance  gethan, 
dass  Ich  es  zwei  Monat  länger  wie 
sonst  bewilliget  habe,  ein  mehreres 
würde  zu  weit  gehen.  Es  ist  eigent- 
eine  Art  von  Postirung,  dergleichen 
wider  allen  Gebrauch  ist;  was  Ich 
habe  thun  können,  habe  Ich  aus 
Gefälligkeit  gerne  gethan,  weiter 
aber  kann  es  nicht  seind.  Der 
Etatsminister  Graf  von  Podewils 
soll  ganz  höflich  den  von  Bülow 
darüber  sprechen  und  ihn  dieses 
begreifen  auch  bestens  gelten 
machen. 


des  Cabtnettsecreüirs. 


6567.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATIGN    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE   MALTZAHN  A   STOCKHOLM. 

Berlin f  24  d^cembre  1754. 

J'ai  re^u  le  rapport   que  vous   m'avez  fait  du  13  de  ce  mois.     D 

serait  ä  souhaiter   que  la  cour  oü  vous   6tes   fit  reflexion   sur  ce  que 

vous    me    mandez    Ätre  arrrivd  au   sujet  de  la  nomination  que  le  Roi 

avait    faite   en   faveur   du   baron  de   Lilliehöök,^    afin   de   s'apercevoir 

X  Vergl.  S.  473.  —  a  Vergl.  S.  469.   —    3   Der  König  hatte  die  Emennnng 
nach  längeren  Auseinandersetzungen  mit  dem  Senat  zurückgezogen. 
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par  lä  et  s*en  convaincre  corabien  il  est  inutile  de  vouloir  entreprendre 

sur   un    Corps   qui   a  son   parti  aussi   liö  que  le  sdnat  de  SuMe,    sans 

qu'on  soit  assure  de  la  sup^riorit^   d'un  autre  parti  contraire  k  celui-ci 

pour   pouvoir  donner   le  poids  ä  ses  entreprises.     Au  surplus,    pourvu 

qu*on   dvite  les   grands   eclats   et  qu'il  n*y  ait  des  brouilleries  ouvertes, 

tout  va  assez  bien.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6568.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  AVIGNON. 

[Berlin],  26  decembre  1754. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  une  lettre  de 
votre  part,  datöe  d'Avignon.  Je  m'dtonne,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  y 
souffriez  le  froid;  c'est  un  climat  bien  doux  et  qui,  de  plus,  est  beni 
par  le  Pape.  Je  suis  fort  dtonn^  de  tout  ce  que  vous  me  dites  dans 
votre  lettre;  on  voit  cependant  partout  que,  plus  un  fitat  est  grand,  et 
moins  il  peut  6tre  bien  administrö  en  detail;  le  vieux  proverbe  est 
assez  vrai  qui  dit  que  le  raonde  va  par  des  abus.  Comment  est-il 
possible  que  le  gouvemement,  qui  se  trouve  ä  Versailles,  soit  informe 
de  toutes  les  ddprddations  des  fermiers  g^nöraux  qui  sucent  le  peuple? 
Comment  peut-il  porter  un  rem^de  ä  tant  d'abus,  lorsque  ceux  qui  de- 
vraient  les  examiner,  ne  sont  ni  ä  l'abri  des  corruptions  ni  integres? 

Une  des  sources  des  maux  que  vous  remarquez  en  France,  est, 
sans  contredit,  la  consideration  que  les  richesses  donnent  dans  ce  pays ; 
on  fait  cas  de  ceux  qui  ont  du  bien,  qui  fönt  une  grande  ddpense,  et 
personne  ne  s'enquiert  par  quelle  infamie  ils  ont  acquis  ces  richesses.  De 
lä  l'envie  de  s'enrichir,  le  mepris  de  Thonneur,  de  la  vertu,  et  la  cor- 
ruption  totale  des  moeurs.  Ce  n'est  pas  ä  dire  que  j'accuse  toute  la 
nation  des  vices  de  la  capitale,  et  Ton  pourrait  dire  des  gens  incor- 
ruptibles  ce  que  dit  Boileau  des  femmes  chastes,  mais  ce  petit  nombre 
de  gens  vertueux  ne  suffit  pas  pour  rdparer  le  mal  qu'une  longue  suite 
d'anndes  a  invdterd  dans  Tadministration  int^rieure  du  gouvemement. 
Pour  rdparer  ce  ddsordre,  il  faudrait  beaucoup  de  fermetd,  il  faudrait 
s^vir  contre  les  coupables  et  surtout  prdfdrer  en  tous  etats  le  mdrite 
aux  richesses  et  ä  la  naissance. 

Les  Francis  se  moquent  de  moi  ou  ils  ont  quelque  complaisance 
pour  les  bontös  dont  vous  m'honorez,  lorsqu'ils  me  citent;  je  me  sen- 
tirais  les  reins  trop  faibles  pour  embrasser  une  besogne  aussi  vaste  que 
Celle  qu'il  faudrait  pour  redresser  les  abus  de  ce  royaume.  J'ai  bien 
des  affaires  ici  sur  les  bras  dont  j'ai  assez  de  peine  ä  me  ddmener, 
sans  vouloir  avoir  un  aussi  vaste  royaume  ä  gouvemer. 

Enfin,  pourvu  que  j'apprenne,  ma  ch^re  soeur,  que  vous  vous 
portez  bien,  ce  sera  la  nouvelle  la  plus  agreable  que  je  pourrai  rece- 
voir de  France.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  vous  y  passiez 
agröablement   votre   temps,    que  vous   y   commenciez   bien  la  nouvelle 
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annde  et  que  vous  n'oubliiez  pas  un  fr^re  qui  sera  k  jamais  avec  la  plus 
tendre  amiti^,  ma  trds  ch^re  scßur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauwrchiv  zu  Berlin.   Eigenhändig. 


6569.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  28  d^cembre  1754* 
J'ai  re^u  votre  depöche  du  16  de  ce  mois,  et  celle  que  je  vous 
fais  aujourd'hui  du  departement  des  affaires  dtrang^res*  par  rapport  aux 
diffdrends  qui  continuent  encore  de  subsister  entre  moi  et  la  Reine- 
Impdratrice  touchant  le  commerce  entre  nos  sujets  r^ciproques,  vous  in- 
formera  plus  amplement  du  d^sir  que  j'ai  que  la  France  voudrait  bien 
faire  faire  k  la  cour  de  Vienne  quelques  repr^sentations  amiables  par 
son  ministre  d'Aubeterre,  afin  de  la  rendre  plus  raisonnable  et  plus 
docile  dans  cette  n^gociation.  Je  vous  renvoie  donc  k  tout  ce  que 
cette  ddpfiche  comprend;  ma  volonte  est  que  vous  executerez  tout  de 
la  mani^re  qui  vous  y  est  prescrite.  Mais,  pour  vous  mettre  d'autant 
mieux  k  m^me  de  vous  diriger  dans  cette  affaire  conformement  k  mes 
intentions,  je  veux  bien  vous  faire  observer  que  je  ne  demande  k  la 
France  que  des  repr^sentations  amiablement  k  faire  k  la  cour  de  Vienne 
k  ce  sujet,  en  lui  faisant  entendre  combien  la  cour  de  France,  par  son 
ddsir  sinc^re  k  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  tranquillit^  publique, 
souhaitait  que  la  Reine  -  Imperatrice  s'entendit  amiablement  avec  moi 
sur  nos  diffdrends,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  regardaient  le  com- 
merce reciproque  entre  nos  sujets,  selon  ce  qui  en  dtait  stipul^  dans 
notre  traitd  de  paix. 

Vous  observerez  d'ailleurs  que,  pourvu  que  la  France  se  voudrait 
prfiter  k  me  faire  cette  amitid,  vous  insinuerez  au  sieur  de  Rouille  que 
je  serais  satisfait  et  content,  pourvu  que  le  vicomte  d'Aubeterre  fut 
autorisd  et  instruit  de  faire  ces  representations  k  la  cour  de  Vienne  ä 
un  temps  propre  k  cela,  quand  möme  cela  serait  diffdrd  trois  jusqu'ä  quatre 
mois  encore,  savoir  dans  un  moment  oü  ladite  cour  se  trouverait  embar- 
rassee  de  quelque  ficheuse  nouvelle,  soit  k  l'occasion  de  quelque  ostenu* 
tion  de  la  Porte  Ottomane  ou  de  quelque  autre  sujet  qui  lui  inspirait 
des  apprehensions  ou  des  inqui^tudes,  et  que  j'etais  persuadd  qu'alors 
les  insinuations  amiables  que  la  France  ferait  faire  au  susdit  sujet,  por- 
teraient  coup. 

Je  me  confie  k  votre  dexterit^  que  vous  manierez  adroitement  cette 
affaire,  conformement  k  mes  desirs  et  k  mon  instruction. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  ic. 


X   Nr.   6570. 
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6570.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN   A  PARIS. 

Berlin,  28  d^cembre  1754. 

La  ndgociation  qui  a  6t6  entam^e  peu  apr^s  la  paix  de  Dresde 
entre  moi  et  rimp^ratrice-Reine,  pour  regier  le  commerce  de  nos  Ätats 
et  Sujets  r^iproques  et  pour  satisfaire  par  lä  aux  obligations  contractees 
par  le  traitd  de  Berlin,  ne  saurait  vous  ^tre  inconnue ;  vous  aurez  trouvd 
dans  les  actes  de  vos  pr^ddcesseurs  plusieurs  pi^ces  qui  y  sont  relatives, ' 
et,  entre  autres,  un  memoire  que  j'ai  fait  communiquer,  il  y  a  quelques 
ann^es,«  au  minist^re  frangais  pour  ddtruire  les  insinuations  sinistres 
que  la  cour  de  Vienne  ne  cessait  de  repandre  contre  moi  k  cette  occa- 
sion,  et  pour  faire  sentir  que  c'^tait  sa  faute  et  non  pas  la  mienne  que 
cette  afFaire  ne  fut  r^glee,  il  y  a  longtemps,  selon  les  principes  de 
l'equit^  et  de  la  justice. 

Comme  je  n'ai  pu  cependant  parvenir  ä  la  terminer  jusqu'ici,  et 
que  les  difficultds  que  la  cour  de  Vienne  s'efforce  de  faire  naitre  de 
temps  ä  autre,  sont  plus  propres  k  en  doigner  qu'ä  en  accdlerer  la 
conclusion,  j'ai  cru  devoir  remettre  de/nouveau  cette  ndgociation  sous 
les  yeux  de  la  cour  oü  vous  ötes,  et  vous  communiquer  pour  cet  effet 
le  prdcis  ci -Joint,  que  j*ai  fait  chiffrer  avec  votre  ancien  chiffre,  et  qui 
vous  instruira  de  tout  ce  qui  s'est  fait  de  part  et  d'autre  dans  les 
demi^res  annees,  et  de  la  position  oü  eile  se  trouve  actuellement.  Vous 
y  verrez  que  l'envoi  du  sieur  de  Fürst,  qui  se  trouve  k  Vienne  depuis 
la  mort  du  sieur  de  Dewitz,^  que  tous  les  .soins  que  je  me  suis  donn^s, 
et  toutes  les  facilites  que  j'ai  tich^  d'apporter  pour  mettre  fin  aux 
contestations  qui  se  sont  devees,  n'ont  rien  pu  gagner  jusqu'ä  präsent 
sur  l'inflexibilite  de  la  cour  de  Vienne;  qu'au  lieu  de  la  confiance  et 
de  la  bonne  foi  qui  devrait  servir  de  base  en  une  negociation  pareille, 
on  n'a  cess^  de  faire  des  chicanes  et  de  mettre  de  nouvelles  entraves 
au  commerce  de  la  Sildsie,  et  qu'enfin  on  y  a  mis  le  comble,  en  in- 
troduisant,  pendant  le  cours  möme  de  la  negociation,  un  nouveau  tarif* 
qui  rehausse  les  droits  sur  toutes  les  marchandises  d'entree  qui  sortent 
de  mes  Ätats,  jusques  k  30  pour  cent,  et  qui  d^truit  absolument  tout 
le  sta^s  quo  de  l'annde  1739.^ 

Vous  observerez  surtout  que  ces  innovations  marquent  non  seule- 
ment  peu  d'envie  d'en  venir  k  une  Convention  raisonnable,  mais  que 
ce  sont  de  plus  des  contraventions  manifestes  k  l'article  8  du  traitd 
ddfinitif  de  Berlin,*  qui  porte  en  autant  de  termes  que  les  choses  doivent 
rester  sur  le  pied  oü  elles  etaient  avant  la  guerre,  jusqu'ä  ce  qu'on  en 
puisse  convenir  autrement,  et  que  jusque  lä  les  anciens  accords  au 
sujet  du  commerce  seront  religieusement  observ^s  et  executds  de  part 
et  d'autre. 

I  Vergl.  Bd.  VIII.  229.  41 1.  416.  501.  526.  549.  —  2  Vcrgl.  Bd.  VIII,  370. 
381.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  323.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  401.  413,  —  5  Vergl.  Bd.  VIII, 
233.  —  6  Vergl.  Bd.  VIII,  401. 
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Teile  ^tant  la  Situation  actuelle  de  cette  affaire,  mon  Intention  est 
que  vous  en  parliez  au  sieur  de  Rouillö,  que  vous  lui  communiquiez 
ce  pr^cis,  et  qu'ä  l'aide  des  lumi^res  que  vous  y  aurez  puis^es  et  de 
Celles  que  les  actes  de  l'ambassade  vous  auront  fournies,  vous  fiassiez 
sentir  ä  ce  ministre  toute  l'injustice  de  la  cour  de  Vienne.  Vous  ajou- 
terez  que  je  prdvoyais,  du  reste,  que  le  but  de  cette  cour  n'dtait  autre 
que  de  faire  ^chouer  la  ndgociation  et  de  m'obliger  k  la  rompre,  et 
que  je  serais  en  effet  obligd  d'en  venir  lä,  s'il  ne  se  pr^sentait  quelque 
occasion  favorable  pour  la  rendre  plus  docile  et  pour  lui  faire  entendre 
raison;  que  je  ne  voyais  que  la  cour  de  France  qui  püt  me  procurer 
cette  occasion,  en  autorisant  son  ministre,  le  vicomte  d'Aubeterre,  ä 
faire  sentir  Tintdröt  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chrdtienne  prenait  au  succes 
de  cette  nögociation,  et  la  peine  que  lui  faisaient  les  difficult^s  quon 
avait  fait  naitre  par  1' Etablissement  d'un  nouveau  tarif,  dans  un  temps 
oü  je  ne  demandais  pas  mieux  que  de  conclure  sur  un  pied  raison- 
nable. 

Vous  direz  au  sieur  de  Rouille  que  j'dtais  persuadd  qu'une  insinua- 
tion  pareille  ne  pourrait  que  produire  un  tr^s  bon  effet,  si  on  la  faisait 
k  propos  et  dans  un  de  ces  moments  d'alarme  que  les  nouvelles  de 
Constantinople  causaient  depuis  quelque  temps  aux  ministres  autrichiens; 
que  je  savais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'ils  n'dtaient  pas  sans  in- 
quidtude  de  ce  c6td-lä,  et  qu'il  me  revenait  d'ailleurs  de  fort  bon  lieu 
que  la  Porte  se  disposait  ä  faire  dans  peu  des  arrangements  dans  son 
militaire  qui  donneraient  ä  penser  k  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  que, 
si  la  cour  de  France  voulait  me  faire  l'amitid  de  charger  le  vicomte 
d'Aubeterre  de  se  concerter  avec  mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggneffen, 
et  de  profiter  du  moment  favorable  que  je  viens  d'indiquer,  pour  parier 
aux  ministres  autrichiens,  lorsque  ce  moment  existera  rdellement,  et  pas 
plut  t6t,  j'avais  tout  lieu  de  me  promettre  que  la  cour  de  Vienne  en 
deviendrait  plus  traitable  et  que  ce  serait  peut-ötre  le  seul  moyen  de  la 
porter  k  l'accomplissement  de  ses  engagements. 

Vous  aurez  soin,  dans  Tentretien  que  vous  aurez  sur  ce  sujet  avec 
le  sieur  Rouille,  de  lui  faire  envisager  cette  ddmarche  que  je  fais  aupres 
de  la  cour  de  France,  comme  une  suite  de  la  confiance  que  je  lui  ai 
toujours  tdmoignde,  et  comme  un  effet  de  mon  z^le  pour  le  maintien 
de  la  paix  et  de  la  tranquillitd  qui  me  portait  k  ecarter  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  un  jour  la  troubler,  et  qui  me  faisait  ddsirer  par  con- 
sequent  de  pouvoir  aussi  regier  cette  affaire  de  commerce  qui  laisserait 
toujours  un  germe  de  division  et  de  discorde  entre  moi  et  la  cour  de 
Vienne,  tant  que  les  choses  resteraient  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent 
actuellement. 

Vous  finirez,  enfin,  en  disant  que  je  regarderais  les  soins  que  Sa 
Majeste  Tr^s  Chrdtienne  voudrait  bien  prendre  k  cette  occasion,  comme 
une  nouvelle  marque  de  son  amitie  pour  moi,  et  que  je  serais  charme 
d'avoir   cette   Obligation  de  plus  k  un  Prince  qui  Etait  le  premier  et  le 
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plus  intime  de  mes  allids  et  dont  les  intdröts  me  seraient  toujours  aussi 

chers  que  les  miens. 

J'esp^re,  au  reste,  que  vous  vous  acquitterez  de  la  commission  que 

je   viens  de  vous   donner,   avec  toute   la  dextdritd  ndcessaire   pour  en 

fadliter  le  succ^s,   et  avec  autant  de  promptitude  que  les  circonstances 

le  permettront ;  apr^s  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  un  rapport 

exact   et  fid^le   de   la  r^ponse  qu'on  vous  aura  donn^e  et  des  mesures 

qu'on  aura  prises  en  cons^quence.  „     , 

^  ^  ^  Fedenc. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 

Situation  actuelle    de  la   ndgociation   de   commerce 

ä  Vienne. 

Par  le  huiti^me  article  du  traitd  de  paix  de  Berlin  il  fut  arrötd  que 
les  deux  cours  nommeraient  incessamment  des  commissaires  de  part  et 
d'autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  fitats  et  sujets  röciproques, 
les  choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  dtaient  avant  la  guerre,  jusqu'ä 
ce  qu'on  soit  convenu  autrement. 

Le  peu  de  temps  qu'on  put  employer  ä  arranger  la  paix  de  Dresde, 
n'ayant  pas  permis  d'y  entrer  dans  un  plus  ample  detail  sur  le  com- 
merce, Ton  se  contenta  d'dtablir  pour  base  du  traitö  celui  de  Berlin 
et  d'y  ajouter  au  sixi^me  article'  la  clause:  „que  les  deux  parties  con- 
tractantes  s'engagent  de  favoriser  rdciproquement,  autant  qu'il  est  possible, 
le  commerce  de  leurs  fitats,  pays  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point 
souffrir  qu'on  y  mette  des  entraves  ou  chicanes,  mais  qu' elles  tächeront 
plut6t  de  l'encourager  et  de  1' avancer  de  part  et  d'autre  fiddement." 

Quoique  la  Situation  du  commerce  de  Sil^sie  parüt  ötre  ä  l'abri  de 
toute  apprehension  ä  la  faveur  de  cette  double  stipulation,  les  troubles 
furent  ä  peine  apaisös  que  la  cour  de  Vienne  s'avisa  de  hausser  con- 
siddrablement  les  droits  d'entree  sur  plusieurs  manufactures  qui  passaient 
de  la  Sildsie  dans  les  £tats  autrichiens. 

Le  Roi  eut  beau  faire  faire  des  reprdsentations  lä-dessus  et  rdclamer 
la  foi  des  traites  pour  le  rdtablissement  du  tarif  usitä  avant  la  guerre, 
s'offrant  de  faire  entamer  incessamment  la  negociation  d'un  traitd  formel 
de  commerce;  les  ministres  autrichiens  refuserent  constamment  de  se 
rendre  ä  ces  instarices  et  cherch^rent  des  faux-fuyants  de  toute  esp^ce 
pour  les  dluder.  D'abord,  ils  prdtendirent  que  la  stipulation  du  traite 
de  Berlin  n'ayant  point  dte  renouvelde  en  termes  expr^s  par  la  paix  de 
Dresde,  cette  Omission  lui  avait  fait  perdre  toute  sa  force.  Puis,  sentant 
sans  doute  eux-mömes  la  frivolite  de  ce  subterfuge,  ils  se  rabattirent 
sur  un  autre  principe  tout  aussi  Strange,  savoir  que  la  conservation 
stipulde  du  commerce  in  statu  quo  ne  se  rapportait  qu'aux  droits  de 
sortie  et  de  passage,  mais  qu'ä  l'^gard  de  ceux  qui  se  levaient  sur 
l'entree  et  la  consommation  des  marchandises,   c'dtait  un  objet  de  pure 
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police  dont  chaque  souverain  ^tait  en  droit  de  disposer  ä  sa  fantaisie. 
Avec  quelque  soliditd  qu'on  leur  ddmonträt  la  faiblesse  et  Tinsuffisance 
de  ce  principe,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  en  faire  ddmordre;  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  d'eux,  ce  fut  des  promesses  vagues  que  Tlmpe- 
ratrice-Reine  donnerait  les  mains  ä  un  traitd  de  commerce  favorable 
aux  Sujets  prussiens,  apr^s  que  le  Roi  eüt  rdgle  Tarticle  qui  regarde 
le  payement  des  dettes  sil^iennes.  Sa  Majestd  ne  voulant  rien  ndgliger 
de  tout  ce  qui  ddpendait  de  lui,  pour  mettre  en  r^gle  tous  les  points 
litigieux  entre  eile  et  la  cour  de  Vienne,  ne  rejeta  point  cette  ouverture. 
Elle  envoya  m6me  pour  cet  effet  un  commissaire  express^ment  ä  Vienne ; 
mais  comme  eile  prevoyait  aisdment  que,  lorsqu'elle  aurait  satisfait  cette 
cour  sur  l'articje  des  dettes,  qui  lui  tenait  extrömement  ä  coeur,  celle-ci 
n'en  serait  pas  plus  dispos^e  ä  entendre  raison  sur  I'autre,  Sa  Majeste 
d^lara  en  m6me  temps  qu'elle  entendait  faire  marcher  les  deux  nögo- 
ciations  ensemble  et  d'un  pas  egal,  et  que  tout  ce  qu'on  conclurait  sur 
Tun  des  deux  objets,  ne  serait  censd  obliger  que  lorsqu'on  se  serait 
arrangd  ^galement  sur  l'autre. 

L'^v^nement  a  justifid  la  precaution.  Les  ministres  autrichiens,  apr^ 
bien  des  chicanes  et  des  ddbats  sur  la  combinaison  des  deux  objets, 
sont  ä  la  fin  entrds  sur  ce  pied-lä  en  ndgociation  avec  le  commissaire 
du  Roi.  On  est  convenu,  ä  quelques  lög^res  diffdrences  pr^s,  de  tout 
ce  qui  regarde  le  payement  des  dettes.  Mais,  quand  on  est  venu  dans 
la  suite  ä  l'article  du  commerce,  la  cour  de  Vienne,  bien  loiii  d'en 
presser  la  conclusion,  semble  avoir  pris  ä  tiche  de  la  reculer  par  des 
d^lais  continuels,  et,  quoique  le  Roi  y  ait  apporte'  toutes  les  facilites 
imaginables  et  se  soit  prÄtd  aux  id^es  autrichiennes,  autant  que  la  con- 
servation  du  commerce  de  Silesie  a  pu  le  permettre,  toute  cette  con- 
descendance  ne  lui  a  procura  aucun  retour,  ä  telles  enseignes  qu'au 
beau  milieu  de  la  ndgociation  et  dans  le  temps  oü  la  bonne  foi  semblait 
exiger  qu'on  laissit  du  moins  les  choses  in  statu  quo^  sans  les  empirer 
davantage,  ladite  cour  a  fait  publier  un  nouveau  tarif  par  lequel  les 
droits  d'entr^e  sur  presque  tous  les  objets  du  commerce  de  Sil^ie,  dont 
la  plupart  n'^taieftt  taxes  auparavant  [qu']ä  5  pour  cent  plus  ou  moins, 
sont  hauss^s  jusqu'ä  trente:  ce  qui  fait  perdre  au  Roi  presque  toute 
esperance  d'obtenir  des  conditions  tant  soit  peu  acceptables  pour  le 
commerce  de  Silesie  d'une  cour  qui  semble  se  faire  une  dtude  de  Tabimer. 

Nach  dem  Concept.  Das  Concept  des  Erlasses  Ist  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein,  den 
der  König  den  Befehl  zur  Expedinmg  dieser  Weisung  mündlich  ertheilt  zu  haben  scheint. 


6571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRIFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  28  d^ccmbre  1754. 
Il  faut  qu'on  soit  bien  prdsomptueux ,   quand,   selon  votre  rapport 
du  18  de  ce  mois,   on   prötend   ddcider  absolument   que  les  diffdrends 
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entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  passeront  point  aux  hostilites.  La 
flotte  destinee  en  Angleterre  pour  ses  possessions  en  Amdrique*  est 
pr6te  ä  mettre  k  la  voile,  et,  si  une  fois  eile  vient  k  partir,  Ton  ne 
saurait  dire  avec  assurance  que  les  renforts  en  troupes  qu'on  y  fera 
passer,  resteront  les  bras  croisfe,  ni  repondre  des  suites. 

Jusqu'ici,  on  n'a  fait  aucune  proposition  au  Parlenient  anglais  par 
rapport  aux  subsides  k  accorder  ä  la  Russie,^  ce  qu*il  aurait  cependant 
fallu,  puisque,  selon  mes  lettres  de  Londres,  le  roi  d 'Angleterre 
veut  finir  bientöt  les  delibdrations  du  Parlement  actuellement  assembie, 
afin  de  pouvoir  faire  le  voyage  de  ses  ßtats  d'AUemagne  au  printemps 
prochain;  d'ailleurs,  les  affaires  interieures  du  Parlement  ne  sont  pas 
encore  si  tranquilles  que  les  ministres  anglais  puissent  se  donner  le 
temps  de  songer  k  une  affaire  d'aussi  grande  consequence  que  celle  de 
la  Convention  k  conclure  avec  la  Russie  et  charger  la  nation  de  gros 
subsides  gratuitement ,  de  sorte  que  ceux  qui  se  flattent  k  Vienne  que 
l'Angleterre  finira  tout  de  suite  le  traitd  de  subsides  en  question  pendant 
la  sdance  actuelle  du  Parlement,  pourraient  bien  voir  leurs  esperances 
trompdes. 

Quant  k  1' affaire  de  la  forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth ,  ^  mes  avis 
portent  que  la  Russie  y  fait  actuellement  travailler  sans  reläche  quelques 
milliers  d'hommes,  par  oü  il  parait  qu'elle  voudra  mettre  ä  perfection 
cette  forteresse  et  dire  en  apr^s  que  tout  etait  fait  et  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  k  changer. 

Au  surplus,   je  prösume  que  la  mauvaise  humeur  de  Flmpdratrice- 

Reine  s'origine  apparemment  de  ce  que  l'Angleterre  la  presse  pour  finir 

Tafifaire  de  la  Barriere,*   cette  demi^re^  ne  songeant  gu^re  k  präsent  k 

l'affaire  de   l'election  d'un  roi  des  Romains  et  n'entrant  pas  bien  avant 

dans    les   vastes    vues   de    la  cour  de  Vienne.     Les   marques  ont  6t€ 

trouvees,^  il  y  aura  aujourd'hui  un  point.  ^     , 

"^  ■'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6572.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  decembre  1754. 
Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  demier  et  ne  vous 
fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  qu'il  y  a  deux  ans  que  j'ai  fait 
dessecher  un  terrain  assez  considdrable  aux  cötes  de  ma  province  d'Ost- 
frise,  que  j'ai  fait  faire  d^fricher  et  fait  environner  d'une  bonne  et  forte 
digue  contre  les  irruptions  de  la  mer  et  qui  est  d'un  terroir  tr^s  fertile. 
Comme  je  voudrais  cependant  me  defaire  de  cette  terre  qu'on  nomme, 
k  l'usage  du  pays,  un  nouveau  polder,  contre  un  prix  raisonnable  en 
faveur  de  particuliers  qui  y  voudraient  faire  de  nouveaux  Etablissements 
ou   de  nouvelles   colonies   de   gens,   aux  conditions  que  vous  trouverez 
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marquöes  ä  la  feuille  ci-close,  mon  Intention  est  que  vous  devez  me 
maxider,  au  plus  t6t  mieux,  si  vous  croyez  faisable  que  Ton  puisse  trouver 
en  Angleterre  des  gens  qui,  ne  sachant  pas  placer  tous  leurs  fonds  en 
argent,  ou  par  d'autres  motifs,  aimeront  bien  de  faire  Templette  susdite, 
soit  en  entier  soit  en  partie,  pour  en  retirer  les  int^rfits  de  leurs  capi- 
taux,  qu'ils  y  emploieraient  k  raison  de  quatre  ou  tout  au  plus  de 
quatre  et  demi  pour  cent,  ou  qui  voudront  peut-ötre  aller  s'y  ^tablir 
eux-mömes  pour  y  vivre  en  toute  liberte  et  sans  payer  d'autres  impöts 
hormis  la  bagatelle  qu'il  faut  pour  l'entreüen  des  digues.  Je  serais  bien 
aise  que  vous  me  marquerez  bientöt  votre  rapport  lä-dessus  immediate- 
ment  et  ä  moi  seul,  apr^s  avoir  r^flechi  mürement  sur  la  chose. 

Nach  dem  Concept.  «  FederiC. 


6573/     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA   HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  20.  De- 
cember:  „II  est  venu  chez  moi  ces  jours 
passes  un  nomm6  Waltmann ,  natif  d' Os- 
nabrück, qui  a  it6  ^tabli  ci-devant  pen- 
dant  une  quinzaine  d'ann^es  comme  mar- 
chand  k  Amsterdam,  d*oü,  ayant  fait  quel- 
ques pertes  pendant  la  derni^re  guerre 
et  voyant  que  son  commerce  n'y  pros- 
p^rait  gu^re,  il  a  pass^  avec  un  vaisseau 
anglais  aux  Indes  occidentales ,  d'ou  il 
n*a  fait  que  revenir.  Cet  homme  me  de- 
manda  si  je  croyais  que  Voire  Majeste, 
qui  prenait  tant  de  soin  de  procurer  ä 
Ses  sujets  l'avantage  d*un  commerce  ma- 
ritime, aurait  peul-£tre  aussi  envie  de 
faire  un  etablissement  en  Am^rique  pour 
leur  ouvrir  la  route  de  ce  nouveau  monde. 
.  .  .  Qu'il  avait  trouv^  sur  le  continent 
une  contr^e  d'assez  grande  ^tendue ,  qui 
n'^tait  pas  encore  occup^e  jusqu'^  pr6- 
sent,  et  oü  Ton  pourrait  faire  un  Etablisse- 
ment tr^s  solide  et  qui  dans  peu  d'an- 
n6es  pourrait  devenir  d' aussi  grande  im- 
portance  qu'aucun  autre  qu'il  y  a  ac- 
tuellement  lä-bas.  H  n*a  pas  voulu  me 
dire  oü  c^est,  mais,  autant  que  j'ai  pu 
pönetrer  par  ses  discours,  ccla  doit  ötre 
quelque  part  dans  le  golfe  de  Mexique." 

Es  folgen  detaillirte  Vorschläge  für 
die  Gründung. 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  28  d6cembre  1754. 
Sur  ce  que  vous  venez  de  me 
marquer  par  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  imm^diatement  du  20 
du  courant  touchant  les  offres  et 
propositions  d'un  nommd  Walt- 
mann, je  vous  dirai  que  je  n'en- 
trerai  pas  dans  des  choses  pa- 
reiUes,   qui   ne  sont   du    tout  mes 

affaires.  „     , 

Federic. 
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6574.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  28  d^cembre  1754. 

Je  veux  bien  vous  dire  en  rdponse,  par  la  präsente,  ä  votre  rapport 

du  2 1  de  ce  mois  que,  si  vous  pouvez  contribuer  par  des  insinuations  de 

votre  part  ä  ce  que  Sa  Majestd  Danoise  accepte  la  garantie  que  le  land- 

grave  rdgnant  de  Hesse-Cassel  lui  demande  par  rapport  aux  arrangements 

qu'il  a  pris  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  la  postdrite  du 

Landgrave  et  dans  le  pays  de  Hesse,»   vous  devez  vous  y  employer  et 

n'en  perdre  aucune  occasion.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6575.     AU   LANDGRAVE  RÄGNANT   DE  HESSE-CASSEL 

A  CASSEL. 

Berlin,  31  d6cembre  1754. 

Monsieur   mon  Cousin.     C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris 

par  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a   fait   Thonneur  de  m'ecrire  en  date 

du   23   de  ce  mois  que  les  Princes,  Ses  petits  fils,  se  trouvent  actuelle- 

ment  ä  Göttingen  et  qu'ils  passeront  de  lä  ä,  Utrecht  vers  le  printemps 

prochain.     J'esp^re  qu'ils  seront   mis  par  lä  k  l'abri  de  toute  sdduction 

et  qu'il  se  prösentera  encore  quelques  moyens  de  plus  pour  mettre  leur 

religion  en  pleine  süretd.     Comme  la  tranquillite  de  Votre  Altesse,  et  la 

mienne  en  particulier,  en  döpendra,  je  souhaite  de  tout  mon  cceur  que 

les  arrangements   que  Votre  Altesse  jugera  encore  k  propos  de  prendre 

pour    cet    effet,    aussi  bien   que   pour  le  bien-^tre  et  la  prosp^rite  des 

Princes,  Ses  petits  fils,  et  de  Ses  fitats,  aient  tout  le  succ^s  desirö.     Ce 

sont   des   vceux   fondds   sur  les  sentiments   d'amitid  et  de  consid^ration 

avec  lesquels  je  ne  cesserai  pas  d'ötre  etc.  t-    j      • 

^         •'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6576.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,    31  d^cembre  1754. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  20  de  ce  mois.  Par  les  sentiments  du 
sieur  de  Rouille  par  rapport  aux  affaires  d'Amdrique  que  vous  me  mar- 
quez,  je  dois  conclure  que  ce  ministre  se  flatte  trop  et  qu'il  sera  peut- 
ötre  la  dupe  de  sa  confiance  qu'il  met  dans  les  sentiments  pacifiques 
que  le  minist^re  anglais  fait  apparaitre. 

D'ailleurs,  la  minorite  dont  M.  de  Rouille  prdtend  que  TAngle- 
terre   soit  menacde,   ne  fait  plus  k  präsent»  un  objet  digne  de  considd- 
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ration,    vu   que  le  prince  de  Galles  finira  sa  minoritd  dans  rintervalle 

d'une  annde. 

Quant  aux   nouvelles  pers^utions  des  religionnaires  en  France,  je 

plains  ^galement  les  deux  c6tds,   les   religionnaires  par  les  inhumanites 

qu'on    exerce    injustement    contre    eux,    et   leurs   antagonistes  agissent 

contre  les  vrais  intdröts  de  la  France.     Pour  moi,  j'aurai  peut-^tre  peu 

ou  point  de  ces  gens  que  la  persöcution  du  clergö  bigot  chasse,  pour 

ainsi  dire,    de  la  France,    mais  ce   qui   me   fait  de  la  pitid,    c'est  que 

presque   tous  ces  religionnaires  chassds  et  proscrits   de  la  France  iront 

passer   en  Angleterre,    pour    s'^tablir    dans    les    colonies    anglaises  en 

Amdrique.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6577.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  31  d^embre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  et  me  r^före,  quant  au 
traitö  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  dont  on  se  Hatte  ä 
Vienne  qu*il  saurait  prendre  consistance  pendant  la  sdance  du  pr^nt 
Parlement  en  Angleterre,  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marqu^  par  ma 
depÄche  ant^rieure.  D'ailleurs,  mes  demi^res  nouvelles  de  Londres 
marquent  positivement  qu'on  n'etait  tout  occup^  lä  que  des  que- 
relles  entre  le  duc  de  Newcastle  et  quelques  chefs  de  TadministratiGn,* 
qui  fixaient  aussi  fort  Tattention  d'un  chacun  qu'il  n'dtait  point  question 
d'autre  chose. 

Au  reste,  j'apprends  *que  la  cour  de  Londres  a  regu  depuis  peu 
la  rdponse  de  celle  de  Vienne  touchant  Taffaire  de  la  Barriere , '  et  je 
"sais  de  Heu  sftr  que  le  minist^re  anglais  n'en  est  nuUement  content,  vu 
que  la  cour  de  Vienne  ne  s'est  point  expliqu^e  de  mani^re  ä  pouvoir 
esperer  que  cette  ndgociation  puisse  prendre  si  tot  un  train  favorable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6578.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  31  decembre  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Si  rafTaire  touchant 
l'arröt  mis  sur  les  dettes  de  Sildsie  n'est  pas  encore  en  r^gle,  ce  n'est 
point,  ä  ce  que  vous  savez,  ma  faute,  ayant  fait,  moi,  tous  les  pas 
possibles  pour  l'aplanir.  D'ailleurs ,  quoique  je  sois  toujours  dans  la 
mÄme  disposition  favorable  que  ci-devant  pour  m'entendre  lä-dessus 
amiablement    avec    l'Angleterre,   je   ne   vois  cependant  encore  aucunc 

X  Vergl.  S.  497.  —  •  Vergl.  S.  507. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


—    Sil    — 

bonne   raison  pour  me   trop  presser  ä  faire  de  nouvelles  avances  k  ce 

sujet,  et  crois  plutöt  de  pouvoir  appliquer  dans  ce  cas  le  festina  lente. 

Au  reste,  comme  il  m'est  revenu  que  la  cour  de  Vienne  commence 

de   nouveau   ä  se  flatter  fort  que  le  trait^  de  subsides  entre  la  Russie 

et   l'Angleterre    prendrait   consistance    pendant   la   sdance   prösente    du 

Parlement  et  dans  le   cours   de  cet  hiver,   je  serai  bien  aise  que  vous 

appliquiez  votre   attention   pour  approfondir  la  vraie   Situation  oü  cette 

affaire  est  actuellement.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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PERSONENVERZEICHNISS.' 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  524  ff. 


Adolf  Friedrich,  König  von  Schwe- 
den, Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
Seite  5.  34.  44.  45.  208.  223.  234. 
256  —  258.    280.   281.   319.   320.    323. 

324.    367.    381.  440.   470.   481.   495- 

500. 
d ' A  i  1 1  o  n ,  Ritter,  franz.  bevollmächtigter 

Minister  in  Russland :   161. 
Albern arle,    Graf,   Wilhelm    Annas, 

engl.  Botschafter   in  Paris:     8.  60.  72. 

73.  104.   126.  145.  147.  173.  181.  217. 

268.  474. 
d'Alembert,  Johann  Le  Rond,  franz. 

Schriftsteller:  331.  339.  365.  366. 
A 1  g  a  r  o  1 1  i ,  GridF,  Franz,  preuss.  Kammer- 
herr: 365. 
Andri^,    Baron    de   Gorgier,    Johann 

Heinrich,  Rath  des  berliner  franz.  Ober- 
gerichts: 308.  334. 
Anhalt-Köthen:  siehe  August  Ludwig. 
Anna,     Königin     von     England:     266. 

268. 
Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 

der  Niederlande:     48.    108.   142.  229. 

424. 
Ansbach:  siehe  Christian  Friedrich  Karl 

Alexander;  Karl  Wilhelm  Friedrich. 
A praxin,  Graf,  Stephan,  russ.  General: 

89. 

Archinto,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 
Dresden:  179. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister:  14.  180.  405.  428. 


d'Argenson,  Marquis,  Renatus  Ludwig 
de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 
mann:  14. 

d'Arnaud,  Franz  Thomas  Marie  Ba- 
culard,  franz.  Dramatiker:   32. 

*  Asseburg,  Freiherr  von  der,  Hermann 

Werner,  churköln.  Oberhofmeister .  489. 

490. 
Astrua,  Giovanna,  Opemsängerin:  429. 
Aubeterre,  Vicomte,   Joseph    Heinrich 

Bouchard  d'Esparbez,  franz.  Mai^ 

chal   de    camp,    Botschafter    in  Wien: 

151.    158.    165.    174.   203.    277.    291. 

326.  331.  498.  502.  504. 
August  HI.,    König  von  Polen,    Chur- 

fiirst  von  Sachsen:    28.  57.   117.   121. 

128.    137.    181.    222.    237.    272.    283. 

355-   359.    407.    427.   441-    457-    47i- 

473.  488.  493. 

*  August  Ludwig,    Fürst  von  Anhalt- 

Köthen:  524. 
♦August  Wilhelm,  Prinz  von  Pieussen, 

Thronfolger:  427. 
d'Azelor,  Antonio,  span.  Gesandter  in 

Wien:    64.    119.  132.    152.    174.   203. 

331.  332. 

B. 

Bachmetow,  Iwan,  russ.  Generallieute- 
nant: 89. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dfin.  Gesandter  in  Wien: 
465.  466. 

B  a  i  e  r  n :  siehe  Clemens  August :  Karl  VIL; 
Maximilian  Joseph. 

Baireuth:  siehe  Friedrich;  Wilhehnine. 


Die  Register  zu  Band  X  sind  von  Dr.  Albert  Naud^  angefertigt. 
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Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Wien:  2.  244.  465.  466. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, Österr.  Hofrath:   283. 

Beaumont  du  Repaire,  Christoph 
de,  Erzbischof  von  Paris:  407.  431. 

Beaarai  n  ,  Ritter,  Johann,  franz.  Schrift- 
steller:   268. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
chnrpfälz.  Gesandter  in  Wien:  17.  32. 
119.    142.    150.    165.    294.    304.    315. 

319.  364. 

Behr,  Burchard  Christian  von,  hannöv. 
Comitialgesandter :   62.   113. 

Bellegarde,  Graf,  Claudius  Maria, 
chursächs.  Gesandter  in  Turin,  darauf 
in  Paris:   441. 

Belle-Isle,  Herzog  von  Vernon,  Lud- 
wig Karl  August  F  o  u  q  u  e  t ,  Marschall 
von   Frankreich:     336.    339.  347.  451. 

475. 
Beloselskoi,    Fürst,    Michael,     russ. 

General  •  Kriegscommissar    der  Marine : 

89. 
Benedict  XIV.,  Papst:  296. 
*Benolt,    Gideon,     preuss.    Legations- 

secretär  in  Warschau :  29.  221.  236.  238. 
Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holländ.  Vor- 
mundschaf tsrath :    162.    164.  310.  311. 

340.  407.  489. 
Bentinck,    Gräfin,    Charlotte    Sophie, 

geb.    Gräfin  Aldenburg:     130.    162. 

164.    182.    202.    214.   227.    254.    298. 

311— 314.  340.  366.  383.  407. 
Berckentin,     Christian     August     von, 

dän.  Geh.  Rath:   6.  416. 
Berkenmeyer:   196. 
Bernstor  ff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Geh.  Rath:  6.  11.  12.  20. 

38.   49.   51.    55.    59.    107.    112.    120. 

131.    146.    155.    157.    162.    163.    20X. 

207.  214.  254.  259.  274.  416. 
Berry:  siehe  Ludwig  August. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosskanzler:     13.     22  —  26.    45.    55. 

70.  74—79-  89.  93-  loi-  109.  '34. 
185.  188.  191.  202.  205.  207.  236. 
237.  241.  252.  284.  302.  307.  309. 
350.  353-355-  375-  397-  4i3-  43©— 
432.  450.  477.  498. 
Bielcke,  Graf,  Niels,  Unterhofmeister 
des  schwed.  Kronprinzen  Gustav:  256. 

258. 

Bielinski,    Graf,   Franz,    poln.    Kron- 
grossmarschall :  420. 
Corresp.  Friedr.  Ü.    X. 


Binder,    Baron ,    Friedrich ,   Edler  von 

Kriege  Istein,     österr.  Hofrath    und 

Staatsreferendar:  iio. 
*  Boden,  August  Friedrich  von,  preuss. 

Etatsminister:  524. 
Bohlen,    Graf,    Karl    Heinrich    Bernd, 

schwed.   Regierungsrath    in    Stralsund: 

"3- 

Boileau-Despr6aux,  Nikolaus,  franz. 

Dichter:  501. 
Bolingbroke,     Heinrich     St.    John, 

engl.  Staatsmann:  216. 
Bombelles,     Marquis,      Marc    Marie, 

franz.  Militärschriftsteller:  268. 
Botta    d'Adorno,     Marchese,     Anton 

OttOf    Oberhofmeister  des  Herzogs  von 

Lothringen:  294. 
Brandenburg:     siehe    Ansbach;    Bai- 

reuth;  Schwedt. 
Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Krongrossfeldherr :  203.  222.  224.  271. 

326.    395-    397.   399.   400.    415-    427. 

430.   441.   442.   453.   454-    469.    474. 

488. 
Braunschweig:  siehe  Ferdinand ;  Fried- 
rich Franz;  Juliane  Marie;  Karl. 
B  r  o  g  1  i  e ,  Graf,  Karl  Franz,   franz.  Bot- 
schafter  am   chursächs.  Hofe:    28.  57. 

109.    203.    204.    219.    220.    222.    227. 

237.    271.    327.    338.   378.   395.   397. 

399.  400.  427  —  429.   441.   443.   458. 

471.  493.  j 

Browallius,  Johann,  Bischof  von  Abo : 

322.  323. 
Brühl,   Graf,  Heinrich,  chursächs.  IVe- 

mierminister:     22.  25.  28.  29.  33.   70. 

79.  103.   HO.   115.  117.  120.  121.  124. 

128.    137.    147-    150-    I5I-    163.    189. 

205.    222  —  224.  227.  236  —  238.  248. 

252.   270.   300.    304.    315.   326.    342. 

346.    390.   407.    408.   413.   414.    420. 

421.   430.  433.    441.    448.  453-   454- 

469.  487.  488. 
Bülow,    Friedrich   Gotthard  von ,    chur- 
sächs. Conferenzministcr,  bevollmächtig- 
ter Minister   in  Berlin:     68.  390.  473, 

500. 
Buddenbrock,  Wilhelm  Dietrich  von, 

preuss.  Feldmarschall:  459.  462. 
B  u  r  r  i  s  h ,  Ritter,  Onslow,  engl .  Gesandter 

am  Reichstage,  in  München  und  bei  den 

vorderen  Kreisen:  298.   301. 
de  Bussy,  Commis  im  franz. Ministerium 

des  Auswärtigen:    376.  393.  400.  403. 

411.   428.  478. 
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Butowd,  poln.  Landbote:  453. 
Buturlixif    Alexander,    russ.    General: 
89. 

c. 

Calkoen,  Cornelius,  hoUind.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  420. 

Campo  Santo,  Ignation  von,  peruan. 
EmissSr:  493. 

C  a  n  a  1  e  s ,  Graf,  Ludwig,  sardin.  Gesand- 
ter in  Wien:  211.  244. 

Cari  (?):    216. 

Carteret:  siehe  Granville. 

Carvajal,  Joseph,  Präsident  des  span. 
Staatsraths:  313. 

Castera,  Duperron  de,  franz. Resident 
in  Warschau:  332. 

Cassel,  Laurence,   preuss.  Stallmeister: 

454. 
Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 

Constantinopel :  2.  244.  295.  394.  503. 
Le  Chambrier,   Baron,  Johann,    Rath 

der   preuss.   Regierung   zu  Neufch&tel, 

ausserordentlicher   Gesandter   in   Paris: 

175-  503. 

C  h  a  b  o  t ,  Ritter,  franz.  Schriftsteller :  325 . 

Charlotta  Aglaia,  Herzogin  von  Mo- 
dena:  46. 

Chesterfield,  Philipp  Donner  Stan- 
hope,  engl.  Staatsmann:  216. 

Ch^tardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:   161. 

Chotek,  Graf,  Rudolph,  österr.  Com- 
merzpräsident: 362.  430. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg  -  Ans- 
bach: 382.  438. 

Clemens  August,  Churfurst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiem:  179.  180.  241. 
251.   265.  291.  293.  300.  489.  490. 

Cless,  Reichsfreiherr,  Ritter  und  Edler, 
Johann  Heinrich,  österr.  Generalmajor: 

76. 

*Cocceji,  Freiherr,  Samuel,  preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz :  524. 

*  C  ö  p  e  r ,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegsrath,  Geh.  Secretär  im  Königl. 
Cabinet:  524. 

Colloredo,  Graf,  Karl,  österr.  Geh. 
Rath  und  Generalmajor,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  London:  lio.  115.  118. 
125.  126.  131.  132.  134.  138—140. 
145.  151.  152.  206.  209.  211.  218. 
229.  230.  232.  233.  248.  304.  365. 
372.  380.  386.  394. 


Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kanzler: 2.  13.  33.  35.  215.  282.  288. 
289.  295.  296. 

Com  in  es,  Philipp  von,  franz.  Memoiren- 
Schriftsteller:  331. 

Cond^,  Prinz,  Ludwig,  franz.  Feldhen: 

275- 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

Conty,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  Bour- 
boD,  franz.  Generallientenant :  210. 
220.  404.  405.  411.  475.  493- 

Correr,  Ritter,  Peter,  venetian.  Bot- 
schafter in  Wien:  409. 

Crica  (?):  305. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanz- 
ler von  Mailand:  64. 

Czartoryski,  Familie:    223.  238.  441. 

442-  453-  454.  457-  47^-  474- 
Czepitz,  Nikolaus  von,  preuss.  Premier- 
lieutenant: 264. 


D. 


Dänemark:  siehe  Friedrich  V. ;  Juliane 

Marie;  Karoline. 
*von  Dahrl,  preuss.  Emissär:   524. 
Dal  in,  Olof  von,  Erzieher  des  schwed. 
■  Kronprinzen  Gustav:   256.  258.  496. 
Dangeuil,     Mitglied    der    Stockholmer 

Akademie:  494 — 496. 
Darget,  Claudius  Stephan:  445. 
Daun,  Graf,   Leopold,   österr.    General- 

feldzeugmelster:  344. 
Dehn,  Freiherr,  Friedrich  Ludwig,  dän. 

Geh.  Rath:  7.  66.  198.  416. 
Denis,    Madame,    Luise,    Nichte  Vol- 

taire's:   14.  31.  32.  39. 
Desalleurs,    Graf,    Roland   Puchot. 

franz.    Botschafter    in    Constantinopel . 

326.  435.  436.  449.  486. 
Destouches,  Philipp  H^ricault,   franz. 

Dichter:  366. 
Dewitz,     Karl    Joseph    von,     Spccial- 

gesandter  in  Wien:  253.  503. 
Di  est,    Heinrich  von,    preuss.  Geh.  Le- 

gationsrath,     Resident    am    Reich^of- 

rathe:   150. 
Dil  Ion,  Theobald,  preuss.  Commercien- 

rath,  Agent  in  Rotterdam:  482. 
Dorset,  Herzog,  Lionel,  Vicekönig  von 

Irland:  219. 
Düben,   Graf,    Karl  Wilhelm,    schwed. 

Kammerherr:  297.  316. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral:   40$. 
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Eckermann,  schwed.  Legationssecretär 

in  Berlin:  7. 
Eichel,  August  Wilhelm,    preuss.  Geh. 

Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :    2.   7. 

9.    52.  62.  67.  69.  75.   105.  107.   114. 

122.    123.    130.    136.    149.    153.    157. 

165.    174.   212.    221.    311.    317.   322. 

363.    373-    383.   385.    386.   397.   405. 

425.  428.  432.  437.  463.  473- 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  13. 

22—27.    54,    66.   77.   79—86.   88—97. 

99  —  loi.    107.   109.    192 — 195.    197. 

237.    246.    252.   302.   307.  328.  342— 

344.   349  —  360.  369.  373  —  375-  414. 

415.  430-   432.   450-  457-  459  —  462. 

465.  467.  477.  483.  486.  498.  499« 
Elsner,  preuss.  Lieutenant:   118. 
England:  siehe  Anna ;  Georg  II. ;  Georg ; 

Marie;  Wilhelm  III. 
Ensenada,   Marquis,    Zeno  da  Somo 

da  Villa,   span.  Staatsrathspräsident : 

319.  401.  403.  404,  406.  419.  423. 
Er  ml  and:  siehe  Grabowski. 
Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Bot- 
schafter   in   Russland:    204.  226.  230. 

252.  354.  373-  375.  443-  466. 
Eyben,  Freiherr,  Friedrich,  hessen-cassel- 
scher  Etatsminister:  472.  483. 

F. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 487. 

La  Fayardie,  franz.  Resident  in  War- 
schau: 332. 

Ferdinand  VI.,    König   von    Spanien: 

458. 

•Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  preuss.  Generallientenant : 
49-  59'  63.  66.  107.  112.  lao.  129. 
130.  133—135.  161— 163.   182.  202. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister:  121.  122.  236.  439.  505. 

Finckenstein  -  Schönberg,  Graf, 
Finck  von,  Ernst  Friedrich,  preuss. 
Etatsminister,  Präsident  des  Pupillen- 
CoUegiums  zu  Königsberg:  45. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  ii.  12.  51. 
55.  60.   112.  113.   131.  200.  274. 

F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter   in  Wien:     153. 


189.  215.  224.  249.  277.  283.  288. 
289.  295.  296.  300.  302.  304.  345. 
390.  413.  414.  433.  434.  448.  463. 

Folard,  Ritter,  franz.  Comitialgesandter : 
285.  314.  319. 

Frankreich:  siehe  Heinrich  IV.;  Lud- 
wig XIV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig ;  Lud- 
wig August ;  Maria  Josepha. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
26.  31.  32.  44.  84.  282.  362.  364. 
382.  388.  429.  452.  465.  478. 

Friedrich  Franz,  Herzog  von  Braun- 
schweig, preuss.  Oberst:  3.  6.  10 — 12. 

Franz  III.  Maria,  Herzog  von  Modena 
und  Mirandola,  Kaiserl.  Königl.  General- 
vicar  von  Italien,  Feldmarschall  und 
Gouverneur  von  Mailand:  15.  19.  20. 
33.  46.  56.  61.  64.  HO.  119.  132. 
133*  148.  211.  212.  225. 

Frey  tag,  Franz  von,  preuss.  Kriegsrath 
und  Resident  in  Frankfurt  a.  M. :    14. 

31- 

Friederike  Do rothee  Sophie,  Prin- 
zessin von  Württemberg,  geb.  Prinzessin 
von  Brandenburg -Schwedt:   160. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark 
6.  10—12.  30.  47.  49.  50.  113 
119.  120.  123.  129.  130.  134.  135 
146.  148.  158.  163.  182.  184.  201 
207.  259.  269.  274.  282.  299.  325 
364.   366.    370.    372.    416.    427.    489 

493-  494.  509- 
Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  285.  314.  437. 
Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 

469.  472.  478.  481.  483.  484.  491. 
Friedrich  Christian,    Churprinz  von 

Sachsen:      128.    136.    237.    238.    244. 

277. 
Friedrich  Eugen,   Herzog  von  Würt- 
temberg: 160. 
Friedrich    Wilhelm,    Markgraf   von 

Brandcnburg-Schwedt :  160. 
Friedrich     Wilhelm,       Prinz       von 

Preussen:  274.  286. 
*dfc    Froullay,    Bailli,    Malteserritter: 

166. 
Fuchs,   Gräfin,   Marie  Karoline,  österr. 

Oberhofmeisterin:   344. 
*Fürst     und    Kupfeirberg,     Freiherr 

von,   Karl  Joseph  Maximilian,   preuss. 

Geh.    Justizrath,     Specialgesandter    in 

Wien:     123.   142.  151.   174.  252.   253. 

260.  266.  297.  303.  503. 
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Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
chursächs.  Gesandter  in  Russland:    22. 

25-  33-  45.  70-  77—79-  »09-  178.  182. 
205.    227.    248.    252.   261.   270.    342. 

346.  353.  373-  430.  431«  443.  463. 

G. 

Gase  hin,  Graf,  Armand:  390. 
von  Gehler,  dän.  Oberst:  124. 
Gellhorn   (sie),    Graf,   Gutsbesitzer   in 

Mähren:   164. 
Gellhorn,  Graf,  preuss.  Oberst:   164. 
Georg  II.,    König  von  Grossbritannien, 

ChurfÜrst    von   Hannover:     2.    3.     10. 

14.    22.    24.   26.    27.    29.  30.   33.  41. 

42.    47,    49-    50.    52.    54.   57.  59.  70. 

71,    73.  74.  80—84.  89.  90.  92—101. 

106.    HO — 113.   118.    125.    126.    131. 

132.    134.    139-    140.    143-   H5  — 15>- 

^53«    *57«   *58-    160.    161.   166 — 173. 

180  —  183.   185.   188.  190—198.  205. 

211.    216.    217 — 219.   224.  226.   232. 

233-   243.    244.   247.    248.  262.    263. 

280.   281.  291  —  293.  298.  300—302. 

305.   3»3.   319-   329.    333.   341.   342. 

34«.  350—352.  356  —  360.  372.  374. 

376.   385-   386.    392.   402.    419.   422. 

424.   431.   433-   458.    460.   469.   472. 

473.  478.  482.  487.  507. 
Georg,  Prinz  von  Wales:  386.  509. 
Ghirey,     Aslan,    Chan    der    Tartaren: 

327. 
Gisors,   Graf,   Ludwig  Maria  de  Fou- 
quet,  Sohn  des  Marschalls  Belle-Isle: 

336.  339-  454.  455- 

Glaubitz,  Freiherr,  franz.  Oberst:   17. 

von  Görtzke,  Gutsbesitzer  in  der  Chur- 
mark:   115. 

Göuring:   338. 

G  o  1  i  z  y  n ,  Fürst ,  Alexander ,  russ.  Re- 
sident in  Hamburg:   107. 

G  o  1  i  z  y  n ,  Fürst,  Alexei,  russ.  Senator :  89. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Bot- 
schafter im  Haag:  loi. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:  306.  328. 

*Grabow5ki,  Adam  Stanislaus,  Bischof 
von  Ermland:  398.  422. 

Gräve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Geh.  Legationsrath :  252. 

von  Gräve,  Wittwe:  252. 

Granville,  Earl,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathspräsident :  74.  125.  126. 
280.  308.  334. 


Gross,  Heinrich  von,  russ.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  25.  109.  116. 
236.  237.  397^  420.  441.  471. 

Gustav,  schwed.  Kronprinz:  257.  258. 
280.  323.  496. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Gesand- 
ter in  Rassland:  22  —  24.  26.  27.  41. 
46—48.  51.  54.  70—81.  83.  84.  89— 
91.  93-  94-  100.  »09.  m-  132.  170- 
172.  185.  189  — 191.  196.  202  —  205, 
219.  223.  224.  226  —  228.  248.  252. 
259.  261.  290.  300.  302.  309.  326. 
328.  341—346.  348  —  356.  371.  372. 
374.  387.  4"5.  430  —  432.  434.  443- 
450.  457. 

H. 

*H£seler,  Johann  August  von,  preuss. 

Geh.   Legationsrath,    ausserordentlicher 

Gesandter   in    Kopenhagen:     11.    105. 

123.    129.    131.    164.    311.    363.    364. 

366.  383.  416.  455.  489. 
Hagen,   Ludwig   Philipp   vom,   preuss. 

Rjith:  424. 
Hardenberg,    Friedrich    August    von, 

württemb.  Minister:  177. 
Hardwicke,    Lord,    Philipp    Yorke, 

engl.  Lordkanzler:  74. 
Haslang,    Graf,   Joseph   Xaver,    bair. 

Gesandter  in  Hannover:  291.  293. 
Hasse,    Johann    Adolf  Peter,    Kapell- 
meister in  Dresden:  271. 
Hatzfeld,   Gräfin:  469. 
von  Hauch,  dän.  Oberst:  124. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockholm:    4.   5.    29.   34.    120.    155. 

157.    176.    177.   184.  208.  234.  255— 

258.    274.  279  —  281.    297.    308.   316. 

320—324.   360.    361.   367.   368.  377. 

381.  456.  495-  496. 
Heinrich   IV.,    König  von  Frankreich: 

470. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen:   211. 
*  Hellen,   Bruno   von  der,   preuss.  Le- 

gationssecretär,  Geschäftsträger  im  Haag: 

35.  299.  383.   385.  450.  482.  487. 
Henckel  vonDonnersmark,Graf:  390. 
Henniges,     Heinrich    von,     Publizist, 

brandenb.  Comitialgesandter :  43. 
von  Henning,  chursächs.  Major:  153. 
Hercules     Rainald,      Erbprinz     von 

Modena,    Herzog   von  Massa  -  Carrara : 

133- 
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Hessen-Cassel:  siehe  Wilhelm ;  Fried- 
rich; Marie. 

von  Hochstetteri  württemb.  Resident 
in  Berlin:  154. 

Höpken,  Baron,  Johann  Andreas, 
schwed.  Reichsrath  und  Kanzleipräsi- 
dent: 10.  34.  44.  45.  53.  55.  113. 
131.  146.  155.  157.  176.  177.  199. 
200.  269.  270.  320.  377,  381.  409. 
440.  459—462. 

Hohenzollern  -  Hechingen,  Fürst, 
Joseph  Wilhelm  Franz,  österr.  Oberst- 
lieutenant: 47. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcyi 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  291.  431.  434.  435. 
448. 

Holstein,  Graf,  Johann  Ludwig,  dän. 
Conferenzmi nister:  7. 

Holstein-Gottorp:  siehe  Peter. 

Holzendorff  (sie) ,  preuss .  Legations- 
secretär  in  Wien:   173.   197. 

Horleman,  Madame,  Schwester  des 
Grafen  Lieven:  223.  309. 

Horst,  Baron,  Domherr:   315. 

Huescar,  Herzog,  Ferdinand  Simon, 
Capitän  der  ersten  Compagnie  der  spa- 
nischen Leibgarde  und  Director  der 
Akademie  der  Wissenschaften:  435. 

Hyndford,  £arl,  Johann  Carmichael, 
engl.  Gesandter  in  Wien:  351. 

i-ao 

Johann  (Iwan) ,  entthrontet  russ.  Kaiser : 
369.  463.  466. 

John,  Christian  Siegfried  von,  dän.  Le- 
gationssecretär  in  Berlin:  123.   124. 

Joseph  L,  Römischer  Kaiser:  42. 

Joseph,  Erzherzog  von  Gestenreich, 
Thronfolger:  251.  411.  478. 

Joseph  Emanuel,  König  von  Portugal: 
227. 

Juel,  Christiane  Henriette  Luise  von, 
Oberhofmeisterin  der  Königin  von  Däne- 
mark: 259. 

Juel,  Karl  von,  Oberhofmeister  der 
Königin  von  Dänemark:  259.  269. 

Juliane  Marie,  Königin  von  Däne- 
mark, braunschweigische  Prinzessin:  11. 
12-  49-  59-  69*  227.  259. 

Jusupow,  Fürst,  Boris,  russ.  wirklicher 
Geh.  Rath  und   Commercienpräsident : 

89. 


K. 

von  Kalben,  preuss.  Lieutenant:  407. 
420. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:  42. 

Karl  VII.,  Römischer  Kaiser:   17.  452. 

Karl  XI.,  König  von  Schweden:   I99. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel: 232.  240.  249.  250.  282. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  Generalissimus:   244.  442. 

Kafl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 33.  56.  65.  212.  225.  245. 
299. 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 

19.  154.  155-  177-  215- 
Karl    Theodor,     Churfürst    von     der 

Pfalz:     17.    38.    145.    147.   179  — 181. 

191.    192.    232.    250.    251.    265.    291. 

294.  3«>.  490. 
Karl  Wilhelm   Friedrich,  Markgraf 

von  Ansbach:  382.  437.  438. 
Karoline,    Prinzessin    von   Dänemark 

274. 

Katharina,  Grossfürstin  von  Russland 
284.  369.  403. 

Kaunitz  -  Rittberg  ,  Graf,  Wenzel 
österr.  Staatskanzler:  2.  5.  13.  22.  33 
35.  HO.  114.  158.  174.  209.  215 
248.  255.  277.  283.  288.  289.  295 
296.   300.   331.   332.    341.    345.   371 

373-  385.  387.  414.  450-  453-  464. 
466.  468.  484.  487.  499. 

Keene,  Benjamin,  engl.  Gesandter  in 
Madrid:  419. 

*Keith,  Jakob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall: 161.  216.  365. 

Keith,  Robert  Murray,  engl,  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Wien:  83.  133. 
190.  196.  209.  215.  283.  288.  290. 
304.  380.  386.  387.  415-  434.  450- 

Keyserlingk,  Graf,  Karl  Hermann, 
russ.  Botschafter  in  Wien:  2.  5.  13.  14. 
22.  26.  27.  33.  35.  101.  248.  277. 
283.  288.  289.  373.  413.  414.  464. 
466.  468.  484.  499. 

Kintz,  preuss.  Grenadier:  383. 

*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Wien:  31.  64.  67.  68.  106.  114.  165. 
251.  317.  341.  385.  386.  433-  463. 
465.  504. 

*zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Legationsrath 
in  Paris:     187.    242.    280.    305.    318. 
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349  —  Geheimer  Legationsrath  und 
bevollmächtigter  Minister:  385.  396. 
399.  416.  422.  432.  463.  483. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Komorowski,  Adam,  Primas  von  Po- 
len: 237. 

Kottwitz,  Freiherr,  preuss.  Vasall :  409. 

Krakau:  siehe  Lipski;  Zaluski. 

Kyau,  Freiherr,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Generallieutenant:  273. 

L. 

Labes,  preuss.  Legationssecretär  in  Wien : 

430. 
*Langschmid,  Dietrich,  preuss.  Hof- 
.  rath  und  Legationssecretär  in  Hannover : 

525- 
Laspeyres,   Theodor  Stephan,    D^chif- 

freur  im  Königl.  Cabinet:  373. 
Lefebvre,   Simon   Deodat,   preuss.  Ca- 

pitän:   13. 
Legge,  Heinrich,    engl.  Schatzkanzler: 

291. 
*Lehwaldt,    Hans    von,    preuss.    Gc- 

neralfeldmarschall :  525. 
Leibniz,  Gottfried  Wilhelm  von:    305. 
Leitmeritz:  siehe  Moritz  Adolf  Karl. 
Lemaire,  Abb^,  Rudolf,  franz.  Gesand- 
ter in  Kopenhagen :  30.  50.  60  —  Co- 

mitialgesandter :  285. 
Lenox,  Lord:   382. 
Leopold  I.,  Römischer  Kaiser:  42. 
Leopold    Friedrich     Franz,      reg. 

Fürst  von  Anhalt-Dessau:  261. 
Leutrum,  Freiherr,  Karl,  russ.  Oberst: 

246.  459—463-  486. 
Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 

Österr.  Feldmarschall :  247. 
Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 

General:  223.  309. 
Lilliehöök,  schwed.  Freiherr:  500. 
Linden-Aspermont,  Graf,  Karl  Franz, 

Österr.  General  der  Cavallerie:  64. 
Lipski,    Johann   Alexander,    Cardinal, 

Bischof  von  Krakau:  391. 
Locke,  John,  engl.  Philosoph:  305. 
Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 

von  Frankreich:  275.  301.  313.  475. 
Löwenstein-Wertheim,   Fürst,  Karl 

Thomas:   201. 
Loss,    Graf,    Christian,    chursächs.   Ca- 

binets-  und  Conferenzminister :    189. 
Lothringen:    siehe  Franz;  Karl  Alex- 
ander. 
Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich :  1 1 1 . 


Ludwig   XV.,    König  von  Frankreich: 

4.    21.    34.    72.    104.    147.    166.    167. 

175.    178.   187.    219.   220.    325.    366. 

400.   411.   417.   431.   470.    474.    475- 

493-  494.   504. 
Ludwig,  Dauphin:  243.  476. 
•Ludwig,  Prinz  von  Württemberg :   19. 

47.  76.  154.  177.  261.  428. 
Ludwig  August,  Herzog  von  Berry: 

407. 
von    Lyncker,     ansbach.    Resident    in 

Berlin:  437. 

M. 

de  Macbault  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontrolcur  und 
Siegelbewahrer:  210.  347  —  Marine- 
minister: 403.  405.  411.  451. 

Mahmud  I.,  türk.  Sultan:  260.  312. 
327.  414.  426.  434.  439. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  237.  421.  430. 

*Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  bevollmächtigter 
Minister  am  chursächs.  Hofe:  28.  loi. 
114.  121.  122.  130.  136.  137.  165. 
182.  185.  205.  221.  235.  244.  252. 
300.  304.  309.  34a.  346.  375-  390- 
395—399.  425-  427.  428.  432.  433. 
443.  450.  487-  500- 

*Maltzahn,  Hellmuth  Burchard  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Stockholm: 
58.  113.  198—200.  323.  360.  C85. 
460.  462.  463. 

Mann,  hessen-cassel.  GeschäfUtrSger  im 
Haag:  487. 

Marck,  Ernst  Ludwig  von,  preuss. 
Lieutenant:  361. 

Maria  Anna,  Erzherzogin  von  Oester- 
reich:  277.  283.  284.  309.  345. 

Maria  Augusta,  Herzogin- Wittwc  von 
Württemberg:  215. 

Maria  Beatrix,  Erbprinzessin  von  Mo- 
dena:   15.  109. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin:    244.  476. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  14. 
26.  31  —  33-  56.  77.  H'  109.  110. 
133.  142.  143.  »54.  156.  158-  176. 
185.  190.  209.  264.  265.  267.  268. 
273.  289.  295.  303— 305-  361.  362. 
364.  373—375-  382.  383.  388.  429. 
430.  487.  499.  502.  503.  506.   507- 
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Marie,  Erbprinzessin  von  Hessen-Cassel, 
engl.  Prinzessin:  478.  483.  484. 

^Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  preuss.  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  franz.  Hofe:  i,  7  — 10.  27. 
41.  53-  57.  70.  103—105.  109.  175. 
186.  189.  202.  219.  220.  225.  254. 
309.  311.  321.  322.  348.  387.  389. 
393.  406.  410.  417.  455.  465.  503. 

Massow,  Joachim  Ewald  von,  preuss. 
Etatsminister,  dirigirender  Minister  von 
Schlesien:  230.  253.  266.  327.  332. 
384.  395-  400.  406.  421-  425.  429. 
430.  482. 

de  Maupertuis,  Peter  Ludwig  Mo- 
reau ,  Präsident  der  berl.  Akademie :  40. 

Maximilian  Joseph,  Churfttrst  von 
Baiem:  291.  302.  315. 

Menzel,  Friedrich  Wilhelm,  chursächs. 
Cabinetskanzlist:  105.153. 163.277.249. 
286.  288.  295.  378.  390.  413.  423.  425. 

*Michell,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär  in  London:  48.  80. 
HO.  148.  149.  157.  181.  187.  205. 
385-  442. 

Migazzi,  Graf,  Christoph,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:  332. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  L^vis,  franz.  Botschafter  in  Lon- 
don: I.  3.  8.  15.  16.  18.  19.  37.  40. 
65.  70—74.  103.  104.  1x6.  118.  149. 
151.  172.  232.  262.  292.  304.  448. 

Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  238. 

Mniszech,  Graf,  Johann  Vandalin, 
GrosskXmmerer  von  Lithauen:  453. 

Modena:  siehe  Charlotta  AgUia;  Her- 
cules Rainald;  Franz  HL;  Maria  Bea- 
trix; Rainald  Franz. 

Mokranowski,  Andreas,  poln.  General: 
222.  412.  471. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:  119.  120.  146.  198. 
214.  259.  416.  455- 

Monbrun:   141. 

Moritz,  Prinz  von  Anhalt-Dessau:  261. 

Moritz  Adolph  Karl,  Bischof  von  Leit- 
meritz,  chursachs.  Prinz:  295.  296.  315. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georg's  H. :  48. 
138.  140.  14». 

Mttnchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:    123.   136. 

Murphey,  Gunstdame:  21. 


N. 

Nassau-Saarbrück,  Fürst,  Wilhelm 
Heinrich:  201. 

Neal,  Graf,  Stephan  Laurentius,  preuss. 
Kammerherr:   15.  29.  40. 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
österr.  Feldmarschall:  294.  344.  364. 

Neuhof,  Freiherr,  Theodor  Anton, 
König  von  Corsica:  166. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  P e  1  h a m  , 
engl.  Staatssecretttr  fttr  die  nordischen 
Angelegenheiten:  16.  18.  19.  39.  71. 
72.  74.  80.  103.  HO.  125.  126. 138.  140. 
148.  149.  157.  172.  190-  191-  196. 
197.  213.  227.  229.  262.  280.  281  — 
erster  Lord  des  Schatzes:  287.  290. 
291—294.  301.  307.  366.  386.  389. 
402.  434.  492.  497.  5»0- 

N  o  a  i  1 1  e  s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  347.  428. 

de  La  Noue,  franz.  Gesandter  in  Stutt- 
gart:   154.  155.  177- 

O. 

Obreskow,  Alexei ,  russ.  Resident  in 
Constantinopel :  414.  443— 445-  404- 
467. 

Odujewski,  Fürst,  Iwan,  russ.  Sena- 
tor: 89. 

O e s  t err e i ch  :  siehe  Joseph  I. ;  Joseph ; 
Karl  VL;  Leopold  I.;  Maria  Anna; 
Maria  Theresia;  Peter  Leopold. 

d*Ogier,  Johann  Franz,  franz.  Bot- 
schafter in  Kopenhagen:  119.  131.  157- 
158.  201.  207.  214.  254.  282.  285. 
298.  303.  3".  3"-  314-  339.  363. 
364.  403-  416.  428.  446.  455.  456. 

Olsuwiew,  Adam,  russ.  Ceremonien- 
meister:  89. 

Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm  HI.; 
Wilhelm  V. 

Ortinski,  poln.  Oberst:   116. 

Osel,  österr.  Agent  in  Rotterdam:  290. 
304. 


P  a  g  a  n  i  n  i ,  Italien .  Intermezzospielerin  an 

der  berliner  Oper:  305. 
Pallavicini,     Graf,     Johann     Lukas, 

österr.  Generalfeldzeugmeister:  64. 
Paris,  Erzbischof:  siehe  Beaumont. 
Paul,    russ.  Grossfürst:    446.  453.  455. 

463-  465.  480.  483-  487. 
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P  e c h  1  i  n ,  Johann  von,  holst.Geb.  Rath :  45 . 
P  e I h a m  ,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 

SchaUcs:    52.   53.    72.    74.    103.   125. 

126.    148.   159.    229.    248.    279  —  281. 

291.  293.  313. 
Penckler,    Freiherr,    Heinrich,    östcrr. 

Internuntius    in    Constantinopel :     414. 

433-  434. 
Penthifevre,  Haus:   109. 
Peter,  Grossfurst-Thronfolger  von  Russ- 
land,   Herzog    von    Holstein  -  Gottorp : 

141.    283.   369.   370.    453-   455-   456. 

465.  483.  486. 
Peter  Leopold,  Erzherzog  von  Oester- 

reich:   15.  46.  64.   109. 
Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
*Plesmann,    Karl  Otto,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in   Dresden:    22.  25.  33. 

79.   153.  286. 
P 1  o  t  h  o ,    Edler   von ,    Erich   Christoph , 

preuss.    Etatsminister ^    brandenb.    Co- 

mitialgesandter :   130.  422. 
*Podewils,     Graf,    Heinrich,     preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :   137.  157. 

216.    220.    228.    248.    278.    373.    439. 

505. 

Poguwischnikow,  Iwan,  russ.  Secre- 
tär  im  Colleg  der  auswärtigen  Affairen : 
89. 

*  P  o  1 1  m  a  n ,  Adam  Heinrich  von ,  preuss . 
Geh.  Justizrath ,  brandenb.  Comitial- 
gesandter:  61.  62.  67.  68.   114. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  21. 
»75-  45»-  470.  474.  476. 

Poniatowski,  Graf,  Casimir,  Kron- 
grosskämroerer  von  Polen :  370. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus,  nach- 
mals König  von  Polen:  47. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus,  Woi- 
wode  von  Masovien:  223.  469. 

Porter,  Jakob,  engl.  Botschafter  in  Con- 
stantinopel:  179.   182.   183.  434. 

Portugal:  siehe  Joseph  Emanuel. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Gesandter 
in  Russland:  10.  45.  141.  459.  460. 
462. 

Potocki,  Graf,  Andreas,  Starost  von 
Tlomack:  441. 

Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 
222.  238.  385.  412.  454. 

Potocki,  Graf,  Franz,  poln.  Krongross. 
vorschneider :    116. 

Potocki,  Familie:  222.  238.  397.  441. 

P  reis,  Joachim  Friedrich,  schwed.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  im  Haag:  45. 


Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.  Botschafter  in  Russland:  13. 
41.  45.  76  —  79.  84.  85.  109.  182. 
188.  191.  203.  205.  215.  223.  224. 
230. 

Preussen:  siehe  August  Wilhelm ;  Fried- 
rich Wilhelm;  Heinrich;  Sophie  Doro- 
thee  Marie;  Ulrike;  Wilbelmine. 

Proli,  Bankier  in  Antwerpen:  304. 

Puchenberg  zu  Ullersdorf,  Freiherr, 
Marquard  Paris,  österr.  Directorial 
gesandter  am  Reichstage:  62.  67.  114 

de  La  Pucbla,  Graf,  Anton  de  Por 
t  u  g  a  1 ,  österr.  Genenüfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin 
76.  361.  388. 

Puenta-Fuerte,  Marquis,  Joseph,  span. 
Gesandter  in  Stockholm :  112.  157.  15S 

de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Ludwig 
Philogen  Brulart,  franz.  Staatssecit- 
tär:  428. 


Qninsonnas,  Malteserritter:  65. 

R. 

Rainald  Franz,  Sohn  des  Erbprinzen 
von  Modena:    133. 

Rantzau,  Graf,  Christian,  dän.  Geh. 
Conferenzrath  und  Stiftsamtmann  von 
Fühnen:  259. 

Rehbinder,  Privatsecretär  des  Graf<ai 
Kaunitz:  288.  289. 

Reventlow,  Detlev  von,  dän.  Kammer- 
herr und  ausserordentlicher  Gesandter 
in  Paris:  313. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean  du 
Plessis,  Cardinal:   166. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis,  Mar- 
schall von  Frankreich:  21 1. 

Richmond,  Herzog,  Karl  Lenox:  382. 

Robinson,  Thomas,  engl.  Staatssecretsr 
für  die  südlichen  Angelegenheiten  :  291. 
292. 

*Rohd  ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm :  4  —  Etatsminister 
146.   155.   176.  208.  279.  319.   320. 

Rosenberg  -  Orsino,  Graf,  Franz. 
österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe:  ii. 
12. 

Rottill^,  Anton  Ludwig,  Graf  de 
Jouy,    franz.    Marineminister:     32   — 
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Staatssecretär  des  Auswärtigen:  400. 
401.  403.  405.  411.  412.  416  —  418. 
426—428.  432  —  436.  439.  442.  445. 
447.  455.  460.  461.  464.  478.  479- 
485.  486.  493.  494.  499.  504.  509- 
Russland:  siehe  Elisabeth;  Johann; 
Katharina;  Paul;  Peter. 


Sachsen,  Graf  von,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von  Frankreich :  366. 

Chur -Sachsen:  siehe  August  III . ;  Fried- 
rich Christian;  Maria  Josepha;  Moritz 
Adolph  Karl;  Xaver. 

Said-Effendi,    türk.  Grossvezier:    33. 

414.  433-  434. 
Saint-Contest,    Marquis,    Franz   Do- 

minicus   de  Barberie,   franz.   Staats- 
secretär  des  Auswärtigen:     l.  3.  5.  8. 

9.    II.    12.    15.    19.    23.   29  —  32.  36. 

40.    49-    55  —  57-    65.    73  —  76.    104. 

108— III.  118.  119.   125 — 127.    133— 

135.    140.  141.    143—146.    148.    149. 

151.    156.    157.    161.    167.    173.    175. 

179.    180.   182.  186  — 188.   190—192. 

202.    206.    210.   217.   218.    225.    226. 

230.    232.    233.    241.    242.    245.    246. 

254 — 256.  265.   275.    280.    281.   290. 

301.    302.   308.   313.    314.    318.   321. 

322.    324.    325.    328    336.    347.    349. 

376.   387-    388.   393-   394.    400.   403. 

411.  446.  447.  461.  462. 
Saint-Cyr:    siehe  de  Vaux. 
Saint-Florentin ,  Graf,  Ludwig  Phe- 

lypeaux,  franz.  Staatssecretär. des  Königl. 

Hauses,    der  Geistlichkeit  und  der  Re- 

ligion-ssachen :   387 — 389. 
Saint-S^verin-Aragon,  Graf,  Alfons 

Maria    Ludwig,    franz.   Staatssecretär: 

428. 
Salaburg,   Graf,  Franz  Ludwig,  österr. 

General-Kriegskommissar:  207.  289. 
Sanguszko,    Fürst,  Janusius,  Hofmar- 
schall von  Lithauen:  271. 
Sandelhjelm,  chursächs.  Ofüder:   103. 
Sapieha,   Graf,    Michael,    Kanzler  von 

Lithauen:   237. 
Sapieha,  Graf,  Peter,  Palatin  von  Smo- 

lensk:  222.  238. 
Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 
Saul,  Ludwig  Ferdinand  von,  chursächs. 

Legationsrath :   189. 
Schachowskoi,  Fürst,  Jakob,  russ.  Ge- 

neralprocurator :  89. 


Scheffer,  Baron,  Ulrich,  schwed. Oberst, 

Gesandter  in  Paris:  34.  280. 
Schelen,  Friedrich  von,  preuss.  Vasall: 

370. 

Schelen,  Karl  Friedrich  von,  preuss. 
gefreiter  Corporal:  370. 

Scherzer,  Baron,  Leopold  Eugen, 
österr.  Hofkriegsrath  und  Generalfcld- 
wachtmeister :  362. 

Seh  mettau,  Graf,  Waldemar,  dän. 
Generalmajor:  50.  69. 

Schmidt,  preuss.  Unterofficier :  211. 

Schtscherbatow,  Fürst,  Iwan,  russ. 
Senator:   89. 

Schulenburg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister :  261. 

Schulenburg,  Graf  von  der,  Werner, 
dän.  Obcr-Kriegsrath  und  Feldmarschall: 
50. 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
General  und  Generaladjutant:  89. 

Schuwalow,  Graf,  Iwan,  russ.  Kammer- 
herr:  77. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  General 
und  Senator:  89. 

Schuwalow,  Graf:  460. 

Schwachheim,  Peter  von,  österr.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Constanttnopel: 
183. 

Schwarzburg- Rudolstadt,  Fürst, 
Johann  Friedrich:  201. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich;  Gu- 
stav; Kari  XL;  Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friederike  Dorothee  So- 
phie ;  Friedrich  Wilhelm ;  Sophie  Doro- 
thee Marie. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall:   113.  270. 

Sechelles,  Johann  Moreau  de,  franz. 
Generalcontroleur  der  Finanzen:  403 
—405.  428.  445-  451. 

*Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wigjohann, ansbach.  Etatsminister :  382. 
437.  438. 

Seckendorff,  Graf,  Ludwig  Heinrich, 
Reichsfeldmarschall :  382. 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:  312. 

Sievert,  Koch:  211. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg -Schwedt,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen:   160. 

S  o  r  b  a ,  Augustin  Paul  Dominicus,  genues. 
bevollmächtigter  Minister  in  Paris :  411. 
422. 
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Soto-Mayor,  Marquis, Jakob Mazon es 
de  Lima,  Span.  Botschafter  in  Paris: 
15.  70. 

Spanien:   siehe  Ferdinand  VI. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 

161.  271.  482. 
•  Starhemberg,    Graf,   Georg,    Reichs- 
hofrath,    österr.    bevollmächtigter    Mi- 
nister in  Paris:   102. 

Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  283. 

Sternberg,  Gräfin,  Marie  Leopoldine, 
geb.  Gräfin  Starhemberg:   102. 

Sterniel,  Samuel  Gustav,  schwed. 
Oberst:  256. 

Strawinski,  polnischer  Landbote :  453. 

Stubenberg,  Graf,  Wilhelm  Aagust, 
chursächs.  Conferenzminister:  310. 

Snmorokow,  Baron,  Peter,  russ.  Ge- 
nerallieutenant: 89. 

Suworow,  Wassilei,  mss.  General:  89. 

van  Swart,  hoU.  Gesandter  in  Russland: 
45.  46.  141.  202.  299.  301.  353. 

T. 

T  e  n  c  i  n ,  Marquise,  Claudine  Alexandrine 

Gu^rin:  366. 
Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed. 

Reichsrath:     199.  254.  257.  258.  280. 

316.  323. 
Thienen,    Wolf    Heinrich    von,    dän. 

ausserordentlicher  Gesandter  am  preuss. 

Hofe:   124. 
Thurn   und  Taxis,   Fürst,    Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 

31.  34.  201.  282.  306.  328. 
Tottieben,    Graf,  Gottlieb  Kurt  Hein- 
rich, holländ.  Oberst:   213. 
de  La  Touche,  Ritter,  franz.  Mar^chal 

de  Camp,  bevollmächtigter  Minister  am 

preuss.    Hofe:    7.  17.  31.  38.  52.  55. 

103.    104.    119.    155.    176.    177.    217. 

220.    221.    228.    265.   278.   281.    322. 

339-    340.    363-   366.    383.   389-    403. 

407.  480. 
Trailer,  Johann  Georg,   österr.  Unter- 

than:  361. 
Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor:  318.  338.  361. 
Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschafter 

in  Wien:  2.  5.  35. 
Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ.  Ge- 
sandter am  engl.  Hofe:  22. 
Turenne,  Vicomte,  Heinrich  de  La  Tour 

d'Auvergne,  franz.  Feldherr:  275. 


Tttrkei:  siehe  Mahmud  L 
Tyrconnell,      Earl,      Richard     Franz 
-  Talbot,    franz.   Mar6chal    de   Camp, 

bevollmächtigter    Minister    am    preuss. 

Hofe:  162.  478. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Comificius,  österr. 

Hofkanzler:  478. 
*  Luise  Ulrike,  Königin  von  Schweden, 

geb.  Prinzessin  von  Preussen:    10.   34. 

44.    45.     120.     131.     176.    177.    208. 

223.    234.    256.    257.    269.    270.    280. 

281.    308.   316.    317.  319  —  322.   347. 

360.   367.    368.    377.    381.   440.   470. 

475-  479—481.  494—497. 
Ungarn:  siehe  Maria  Theresia. 
Ungern-Sternberg,  Freiherr,  Mathias 

Alexander,  schwed.  General:    256. 

V. 

*Valory,  Marquis,  Veit  Heinrich  Lud- 
wig, franz.  Generallieutenant:  525. 

de  Vaux  de  Giry,  Odet  Joseph,  Abt 
von  Saint-Cyr,  franz.  Staatsrath,  Erzieher 
des  Dauphin:  243.  476. 

du  Verge:  32. 

V  i  1 1  e  n  e  u  V  e ,  Marquis,  Ludwig  Salvator, 
franz.  Botschafter  in  Constantinopel : 
485. 

♦Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Cabinetsrath :  41. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  14.  31.  32. 
39.  166.  216.  217.  250.  331.  339. 

W. 

Wackerbarth-Salmour,  Graf,  Joseph 
Anton  Gabaleon,  chursächs.  Cabinets- 
und  Conferenzminifter,  Oberhofmeister 
des  Churprinzen:  128. 

W  a  1  d  e  c  k ,  Fürst,  Kari  August  Friedrich : 
201. 

Wales:  siehe  Georg. 

Wall ,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 70.  304.  313.  337  —  Staats- 
secretär:  406.  419.  434.  435.  458. 

Waltmann,  holländ.  Kaufmann:  508. 

Warendorf f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen AfTairen:  41. 

Wechmar,  Ludwig  Anton  von,  preuss. 
Oberst:   264. 

Wedell,  Freiherr,  hannöv.  Kammerherr: 
69.  184. 
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Wcdell-Friis,  Graf,  Erhard,  dän.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  200. 

Weideren,  Graf,  Stephan  Adrian,  Mit- 
glied der  Generalstaaten:    487. 

Wem  icke,  wUrttemb.  Gesandter  in 
Paris:  242.  411. 

Wilh^elm  III.,  König  von  England, 
Erbstatthalter  der  Vereinigten  Nieder- 
lande: 266.  268. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:  229. 

•Wilhelm,  regierender  Landgraf  von 
Hessen -Cassel:    469.    472.    483.   484. 

487.  49»  •  509- 

*  Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth,  geb.  Prinzessin  von 
Preussen:  437.  479. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  churslichs.  Hofe:  28.  39. 
47.   48.    57.   66.    72.    102.    228.    237. 

423-  471- 
de  Witt,  Johann,  Pensionär  von  Holland 

und  Westfriesland:  229. 
W  o  d  z  i  c  k  i ,  Michael ,  poln .  Vicekanzler : 

28.  116.  237.  271. 
Wolkow,  russ.  Secretfir:  78. 


Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 13.  22.  24.  26.  76.  77.  89. 
93.  loi.  252.  284.  302.  309.  350. 
354-  375-  432.  450.  460. 

W  ran  gel,  Gnf,  Erich,  seh  wed.  Kammer- 
herr: 256. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  Paris:   17.  38. 

Württemberg:  siehe  Friederike  Doro- 
thee  Sophie;  Friedrich  Eugen;  Karl 
Eugen;  Ludwig;  Maria  Augusta. 

Wnlfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
7.   13.  176.  461.  462. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  277.  283. 
284.  309-  345- 

Z. 

*Zaluski,  Fürst,  Andreas  Stanislaus, 
Bischof  von  Krakau:    272.   317.  385. 

390. 
Z  i n  n o  w ,  Johann  Christoph,  preuss.  Geh. 
Finanz-,    Kriegs-    und    Domfinenrath: 

231. 

Z  o  1 1  e  r  n :  siehe  Hohenzollem-Hechingen. 
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A. 

Asseburg:  Nr.  6208.  6554. 

August  Ludwig,    Fürst  von  Anhalt- 

Köthen:  Nr.  6270. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen : 

Nr.    5962.    5995.    611 1.    6289.    6401. 

6521. 

B. 
Benott:  Nr.  5964. 
Boden:  Nr.  5989. 

c. 

Cocceji:  Nr.  5989. 
Co  per:  Nr.  6390. 

D. 

Dahrl:   Nr.  6473. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fair en:  Nr.  5963.  6130.  6150.  6174. 
6223.  6266.  6275.  6290.  6298.  6349. 
6422.  6478.  6498.  6526.  6536.  6566. 

F. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig: 

Nr.  6037.  6207.  6221. 
Finckenstein:  Nr.  5943.  5951.  5952. 

6036.  6244.  6303.  6369.  6373.  6377. 

6403.  6457. 
Froullay:  Nr.  6134. 
Fürst:  Nr.  6196.  6339.  6360.  6370. 

6386.  6405.  6497.  6517.  6563. 


Grabowski,  Bischof  von  Ermland :  Nr. 
6462. 

H. 
Hasel  er:  Nr.  5946.  5950.  5953.  5968. 
5977-  5987.  5999.  601 1.  6013.  6019. 


6024.  6027. 

6080.  61 14. 

6191.  6216. 

.  6276.  6292. 

.  6348.  6389. 

6574. 
Hellen:  Nr. 

6190.  6204. 

6452.  6460. 
6573. 


6049.  6060. 
6148.  6149. 
6233.  6250. 
6299.  6312. 
6419.  6489. 

6046.  6088. 
6249.  6293. 
6463.  6501. 


6066.  6075. 

6159.  6170. 

6256.  6271. 

6315-  6326. 

6503.  6514. 

61 13.  6169. 
6410.  6426. 
6540.  6555. 


Keith,  Jakob: 
Klinggräffe 

5961.  5967. 

5994.  5997. 

6031.  6034. 

6072.  6079. 

6105.  6108. 

6128.  6138. 

6154.  6158. 

6183.  6189. 

6218.  6225. 

6242.  6245. 

6280.  6283. 

6304.  6308. 

6334.  6337. 

6359.  6363. 

6383-  6384. 

6404.  6^07. 

6445.  ^467. 

6495-  6499. 

6532.  6538. 

6564.  6571. 
Knyphausen 

6186.  6210. 

6397.  6409. 

6431.  6435- 

6459.  6464, 


K. 

;  Nr.  6261. 
n:  Nr.  5944. 

5969.  5973. 

6004.  6007. 

6043.  6059. 

6086.  6089. 

61 16.  61  iS. 

6140.  614 1. 

6161.  6166. 

6200.  6206. 

6234.  6236. 

6255.  6263. 

6286.  6288. 

6313-  6318. 

6341-  6346. 

6371.  6374. 

6387.  6391. 

6420.  6428. 

6474.  6484. 

6507.  6515. 

6545.  6548. 

6577. 

Nr.  6129. 
6228.  6248. 
6412.  6418. 
6442.  6443. 
6469.  6471. 


5959. 

5982. 

6009. 

6064. 

6096. 

6122. 

6146. 

6177. 

6212. 

6238. 

6269. 

6294. 

6321. 

9352. 

6375- 

6392. 

6436. 
6487. 
6518. 
6557. 

6163. 

6365. 
6424. 
6449. 
6472. 


5957. 
59S4. 
6014. 
6069. 
6099. 
6125. 
6153. 
6182, 
6215. 
6241. 
6272. 
6300. 
6329. 
6354. 
6381. 

6399- 
6440. 
6490. 
6524. 
6562. 

6164. 

6393. 
6429. 
6450. 
6475. 
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6480.  6485.  6488.  6492.  6496.  6502. 

6510.   6513.  6528.  6530.  6534.  6537. 

6546.   6547.  6550.  6558.  6565.  6569. 
6570.  6576. 


Langschmid:  Nr.  6040. 
Lehwaldt:  Nr.  6124. 
Ludwig,  Prinz  von  Württemberg:    Nr. 
6171. 

M. 

Malt  zahn,  Hans  Dietrich  von:  Nr. 

6008.  6029.  6035.  6038.  6045.  6053. 

6056.  6057.  6062.  6067.  6073.  6084. 

6097.  6101.  61 15.  6135.  6144.  6152. 

6155.  6172.  6178.  6180.  6184.  6192. 

6193.  6220.  6237.  6253.  6254.  6262. 

6264.  6277.  6281.  6287.  6297.  6310, 

6317.  6330.  6331.  6345.  6355.  6382. 

^3^5'  6395.  6396.  6406.  6414.  6417. 

6423.  6425.  6433.  6438.  6444,  6446. 

6453.  6454.  6455.  6458.  6461.  6465. 

6468.  6476.  6483.  6486.  6491.  6494. 

6500.  6505.  6508.  6512.  6519.  6523. 

6527.  6531. 

Maltzahn,  Hellmuth  Burchard  von: 

Nr.  6061.  6092.  6104.  6107.  6131. 

6139.  6160.  6181.  6197.  6201.  6229. 

6231.  6251.  6252.  6257.  6291.  6307. 

6319.  6323.  6350.  6362.  6367.  6379. 

6380.  6394.  6400.  6439.  6482.  6504. 

6509.  6522.  6529.  6535.  6539.  6559. 

6560.  6567. 
Marschall  von  Schottland:  Nr.5945. 

5948.  5956.  5958.  5959.  5966.  5970. 

5972.  5976.  5978.  5980.  5981.  5985. 

5990.  5991.  5998.  6001.  6006.  6015. 

6020.  6021.  6028.  6032.  6033.  6044, 

6047.  6054.  6058.  6068.  6071.  6081. 

6082.  6087.  6090.  6091.  6093.  6098. 

6106.  61 10.  61 13.  6120.  6121.  6126. 

6137.  6143.  6145.  6151.  6156.  6162. 

6167.  6173.  6176.  6185.  6187.  6194. 

6199.  6202.  6209.  6214.  6217.  6222. 

6227.  6230.  6239.  6247.  6258.  6259. 

6260.  6265.  6268.  6273.  6274.  6»79. 

6282.  6285.  6296.  6301.  6302.  6306. 

6309.  6314.  6316.  6322.  6327.  6333. 

6336.  6338.  6342.  6343.  6344.  6347. 

6356.  6358.  6361.  6366.  6372.  6376. 


Michei;:  Nr. 

5996.  '6cx)3. 

6048.  6055. 

6095.  6100. 

6136.  6142. 

6188.  6195. 

6224.  6235. 

6284.  6295. 

6351.  6553. 

6398.  6408. 

6441.  6447. 

6493.  6506. 

6556.  6561; 


5960.  5965 

6012.  6022. 

6070.  6077. 

6109.  61 19. 

6147.  6157. 

6198.  6205. 

6240.  6246. 

6305.  6328. 

6357.  6364. 

6413.  6416. 

6451.  6456. 

6516.  6520. 

6572.  6578. 


5971.  5986. 

6030.  6039. 

6078.  6085. 

6123.  6133. 

6168.  6175. 

621 1.  6219. 

6267.  6278. 

6335.  6340. 

6378.  6388. 

6427.  6437. 

6470.  6481. 

6533-  6541. 


Plcsmann:  Nr.  5975. 

Podcwils:  Nr.  5974.  5979.  5988.  5989. 

5992.  6002.  6016.  6017.  6025.  6026. 

6041.  6042.  6052.  6063.  6065.  6074. 

6094.  6102.  6103.  61 17.  6127.  6132. 

6179.  6203.  6213.  6226.  6243.  6244. 

6303.  631 1.  6320.  6324.  6332.  6402. 

641 1.  6421.  6430.  6432.  6434.  6448. 

6477.  6511.  6525.  6542.  6543.  6549. 

6551.  6552.  6553. 
Pollman:  Nr.  6018.  6051. 

R. 

Rohd:  Nr.  5954.  5983.  5993.  6005.  6010. 
6023.  6050,  6076. 


Seckendorff:  Nr.  6479. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 

5947.  5955-  6000.  6232.  6325.  6368. 

V. 

Valory:  Nr.  6165. 
Vockerodt:  Nr.  6083. 

w. 

Wilhelm,  Landgraf  von  Hessen-Cassel : 

Nr.  6544.  6575. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  6466.  6568. 


Z  a  1  u  s k  i ,  Bischof  von  Krakau :  Nr.  641 5. 
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SACHREGISTER. 


ANHALT -KÖTHEN.  Stdlang  des  Fürsten  von  Anhalt -Köthen  zu  der  Frage  der 
Introduktion  von  Thum  und  Taxis  in  das  Fttrstencollegium :  Seite  282. 

ANSBACH.  Reise  des  Erbprinzen  von  Ansbach  in  das  österreichische  Lager  bei 
Kolin  382.  —  Klagen  SeckendorfiTs  über  den  baireuther  Hof  437 — 439.  —  Zorück- 
weisung  SeckendorfTs  durch  den  König  von  Preussen  437. 

BAIERN.     Gerücht  über  den  Marsch  von  6000  Baiem  als  englischer  SabsidienvÖlker 
nach  Italien  298.  300—302.  309.  315.  —  Dementi  des  Gerüchtes  329.  —  Antrag 
des  wiener  Hofes  auf  Erhöhung  der  Zahl  des  baierschen  Contingentes  328. 
Baiems  Stellung  zur  Königswahlfrage:  siehe  Römisches  Reich. 

BAIREUTH.  Reise  Friedrich's  II.  nach  Baireuth  363.  365.  —  Reise  des  Markgrafen 
und  der  Markgrftfin  von  Baireuth  nach  Frankreich  437.  479.  501.  502. 

Klagen  Seckendorif's  über  den  baireuther  Hof:  siehe  Ansbach. 

Verwendung  des  Markgrafen  für  die  Belassung  des  französischen  Comitial- 
gesandten  Folard  auf  seinem  Posten  285;  vergl.  314.  319. 

BRAUNSCHWEIG.  Reise  des  Prinzen  Friedrich  Franz  nach  Kopenhagen  3.  6.  10. 
II.  —  Falsches  Gerücht  von  seinem  Eintritte  in  dänische  Kriegsdienste  3.  6.  — 
Reise  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  nach  Kopenhagen  49.  59.  63.  66. 
105.  107.  112.  120.  129.  161.  182.  —  Falsches  Gerücht  von  seinem  Eintritte  in 
dänische  Dienste  63.  —  Seine  politische  Thätigkeit  in  Kopenhagen:  siehe  Däne- 
mark. 

Französische  Subsidienzahlungen  an  Braunschweig  232.  240.  241.  249.  250.  265. 

DÄNEMARK.  Begrenzte  Machtbedeutung  Dänemarks  50.  —  Unberechenbarkeit  der 
dänischen  Politik  112.  —  Gesinnung  des  dänischen  Königs  6.  7.  11.  la.  119. 
146.  200.  —  Steigender  Einfluss  der  Königin  69.  259.  —  Ihre  Gesinnung  fur 
Preussen  227.  —  Besuche  der  Brüder  der  Königin:  siehe  Braunschweig. 

Vertraute  Aeusserung  des  dänischen  Königs  über  sein  Ministeriuni  6.  7.  — 
Politische  Haltung  des  Freiherm  von  Bemstorif,  Urtheile  Friedrich's  II.  ttbcr  den- 
selben 6.  II.  12.  20.  49.  59.  120.  155.  157.  158.  163.  198.  200.  201.  207.  20S. 
214.  254.  259.  416.  —  Haltung  des  Grafen  Dehn  198.  416.  —  Misstrauen  de> 
Grafen  Dehn  wegen  der  zu  grossen  Macht  Preussens  66.  —  Haltung  des  ObeflM>f- 
marschalls  Grafen  Moltke  119.  120.  146.  198.  214.  416.  —  Entfernung  des  Hof- 
marschalls von  Jucl  und  seiner  Gemahlin  vom  Hofe  259.  269.  —  Ansehen  des 
Grafen  Schmettau  am  dänischen  Hofe  69. 
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Politische  Bcthätigung  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  während  seines 
Besuchs  am  dänischen  Hofe  zu  Gunsten  Preussens  und  seiner  Alliirten  129.  133 — 
135.  162.  163.  182.  —  Englische  Insinuationen  in  Kopenhagen  über  Absichten 
Friedrich's  II.  auf  Sachsen  -  Lauenburg  129.  130.  170.  196.  198  —  tlber  eine 
preussische  Flottengründung  130.  134.  —  Die  Frage  einer  Allianz  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  158.  162.  163.  182.  202.  254.  274.  282.  285.  286.  314. 
325-  339-  363-  364.  383.  388.  389-  403-  416.  446.  455.  456.  480.  —  Französische 
Bemühungen  um  die  Einleitung  der  Verhandlungen  363.  364.  383.  389.  403.  416. 
426.  427.  446.  456.  480.  —  Der  König  von  Preussen  beschränkt  seine  Wünsche  auf 
den  Abschluss  eines  Freundschafts-  und  Neutralitätsvertrags  286.  314.  325.  427  — 
erwartet  von  Dänemark  den  ersten  Schritt  283.  446.  455.  456.  480.  —  Project 
einer  Heirath  des  preussischen  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  mit  der  Prinzessin  Karoline 
von  Dänemark  274.  286. 

Erneuerung  des  französisch  -  dänischen  Bündnisses  133.  135.  282.  303.  363. 
383.  —  Der  neue  französische  Gesandte  Ogier  und  Bemstorff  157.  158.  201.  207. 
208.  —  Verleihung  des  Charakters  als  Botschafter  an  Ogier  428. 

Symptome  dänischer  Eroberungspläne  auf  Schoonen  ii.  12.  30.  37.  49.  50.  58. 
59.  66.  113.  120.  —  Sendung  dänischer  Officiere  nach  Landskrona  50.  51.  58.  — 
Schwäche  des  schwedischen  Gesandten  Fleming  dem  Freiherm  von  Bemstorff  gegen- 
über II.  12.  51.  60.  1X2.  113.  131.  274.  —  Unterstützung  der  Pläne  Dänemarks 
durch  den  österreichischen  Gesandten  Rosenberg  11.  12.  —  Streitigkeiten  zwischen 
Schweden  und  Dänemark  in  Norwegen  wegen  der  Schifffahrt  auf  den  schwedischen 
Seen  184.   198 — 200.  —  Aussicht  auf  Beilegung  der  Streitigkeiten  245.  246. 

Bedrohung  Dänemarks  durch  die  Stellung  des  Grossfürsten -Thronfolgers  als 
Herzog  von  Holstein  -  Gottorp  283.  —  Ergebnisslosigkeit  der  Ausgleichsversuche 
298.  299.  —  Schwangerschaft  der  Grossfürstin  und  Geburt  des  Grossfürsten  Paul, 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  für  Dänemark  369.  370.  403.  446.  455. 
456.  465.  466.  480.  —  Aussichtslosigkeit  der  Hoffnungen  Dänemarks  auf  den 
Austausch  der  holsteinischen  Besitzungen  des  Grossfiirsten  ^56.  483.  486. 

Grenzvertrag  Dänemarks  mit  England  30,  47.  49.  72.  113.  —  Tendenz  des 
Vertrages  gegen  Preussen  und  Schweden  47  —  50.  55,  66.  113.  —  Sendung  des 
hannoverischen  Kammerherrn  von  Wedell  nach  Kopenhagen  69.  184.  —  Englands 
Versuche,  Dänemark  von  Frankreich  zu  trennen  135.  148.  —  Scheitern  der  englisch- 
dänischen Annäherungsversuche  184. 

Verlauf  der  Differenzen  zwischen  der  Gräfin  Bentinck  und  der  Krone  Dänemark 
wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  107.  130.  182.  214.  227.  254.  298.  310—314. 
340.  366.  —  Französische  Vermittelung  129.  340.  366.  —  Bereitwilligkeit  Däne- 
marks zur  Beilegung  des  Streites  162.  164.  246.  274.  —  Bezahlung  der  von 
der  Gräfin  bei  preussischen  Unterthanen  contrahirten  Schulden  311  —  313.  340. 
366.  —  Zurückziehung  der  preussischen  Sauvegarde  340.  366.  407.  —  Beendigung 
des  Streites  407.  416.  489. 

Differenzen  Dänemarks  mit  Spanien  58.  112.  —  Ankunft  eines  Emissärs  der 
peruanischen  Unzufriedenen  in  Kopenhagen  493.  494. 

Dänische  Garantie  der  protestantischen  Assecurationsacte  für  Hessen:  siehe 
Hessen-Cassel. 

Pläne  zur  Hebung  des  dänischen  Handels  nach  Ostindien  372  —  desgl.  nach 
Amerika  493. 

Friedrich  II.  wünscht  nicht  die  Anwesenheit  dänischer  Officiere  bei  den 
preussischen  Manövern  4.  20.  50.  59.  —  Missvergnügen  über  die  beabsichtigte 
Besetzung  des  dänischen  Gesandtschaftspostens  in  Berlin  durch  eine  Militärperson 
123.  124.  —  Der  dänische  Legationssecretär  John  in  Berlin  sucht  preussische  Hand- 
werker für  Dänemark  anzuwerben  123.   124. 

ENGLAND -HANNOVER.  Gesundheitszustand  Georg's  II.  422.  —  Die  Frage  der 
Reise  des  Königs  nach  Hannover  im  Jahre  1754  167.  205.  211.  216.  226.  232. 
243.  244.  247.  252.  319.  330.  348. 
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Tod  Pelham'si  politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  279  —  281.  313.  — 
Verändenmgen  im  englischen  Ministerium  287.  291.  292.  —  Politik  Newcastle's  in 
seiner  neuen  Stellung  als  erster  Lord  des  Schatzes  291  —  294.  301.  —  Opposition 
im  Ministerium  gegen  Newcastle's  Regiment  492.  497.  510. 

Gährung  wegen  der  Naturalisation  der  Juden  8.  60;  vergl.  138.  169.  — 
Nachrichten  von  Unruhen  in  England  21.  138.  —  Unruhen  in  Irland  205.  211. 
219.  226.  326.  345.  —  Aussicht,  dass  die  Parlamentswahlen  1754  im  Sinne  des 
Hofes  ausfallen  319.  —  Vorübergehende  Berufung  des  neuen  Parlaments  im  Juni 
1754  301.  329.  334.  —  Eröffnung  des  Parlaments  im  November  1754,  Eröffnungs- 
rede Georg's  II.  482.  485 ;  vergl.  498.  —  Englische  Finanzen  132. 

Das   System   Georg's  II.    zur   Niederdrückung  Frankreichs   und  Preussens  147. 

148.  —  Differenzen  zwischen  England  und  Frankreich  wegen  der  Festungsbauten 
in  Dünkirchen,  desgl.  Conflicte  zwischen  beiden  Staaten  in  Ostindien  und  Amerika: 
siehe  Frankreich.  —  Einfluss  dieser  Conflicte  auf  die  Haltung  Englands  gegenüber 
Preussen  61.  209.  447.  448. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  England  zur  Beilegung  der  Differenzen 
wegen  Beschlagnahme  der  auf  Schlesien  hypothecirten  englischen  Capital ien.  Mo- 
dalitäten der  Hinterlegung  des  Restbetrages  der  englischen  Schuld  bei  dem  Kammer- 
gericht in  Berlin  39.  —  Hoffnung  Friedrich's  II.  auf  eine  Beilegung  des  Conflictes 
3.  21.  29.  53.  57.  59.  65.  70 — 72.  III.  115.  141.  —  Missverhältniss  zwischen 
dem  Streitobjecte  und  den  Kosten  eines  Krieges  1.  2.  19.  27.  29.  36.  51.  — 
Friedensgarantie  in  dem  vorgeschrittenen  Alter  des  englischen  Königs  3.  iiS. 
376.  —  Interesse  des  englischen  Ministeriums  an  einem  Ausgleiche  mit  Preussen 
8.  18.  19.  37.  52.  53.  57.  —  Bedenklichkeit  der  Schaffung  eines  Präcedenzfalles. 
Rücksicht  des  Ministeriums  auf  die  öffenUiche  Meinung  in  England  8.  19.  — 
Versöhnliche  Haltung  Pelham's  52.  53.  74.  —  Stellung  Georg's  II.  70.   iii.   134. 

149.  150.  —  Eventualität  englischer  Repressalien  gegen  die  preussische  Handels- 
marine 21.  118.  131.  143.  178.  180,  —  Vorsatz  Friedrich's  II.  zur  Aufrecht- 
erhaltung seiner  Würde   gegen  England  18.   19.  36.  72.   104.   105.  112.  147.   166. 

186.  212. 

Die  französische  Vermittelung  zwischen  Preussen  und  England.  Mittheilangen 
an  Frankreich  über  den  Stand  der  Verhandlungen  7 — 9.  ii.  15.  19.  30.  31.  36. 
40.  56.  73.  74.  103 — 105.  III.  127.  143.  147.  181.  187.  203.  206.  225.  226.  — 
Drei  Vorschläge  Friedrich's  II.  an  Frankreich  zur  Beilegung  d^r  Differenzen  i — 3; 
veigl.  19.  29.  30.  32.  35.  36.  144.  157.  180.  181.  187.  188.  —  Hinzuf^lgung 
eines  vierten  Vorschlages  9.  —  Fixirung  der  Indemnisationsquote  9.  52.  55.  — 
Ultimatum  des  ultimala  56;  vergl.  65.  104.  152.  153.  188.  239.  —  Neuer  Vor- 
schlag des  Königs  für  die  Form  der  Abzahlung  der  schlesischen  Gelder  108.  127.  — 
Erstes  Anbringen  des  französischen  Botschafters  Mirepoix  an  den  Herzog  von  Kew- 
castle  16;  vergl.  8.  15.  37.  40.  65.  —  Vorläufige  Erklärung  Newcastle's  g<^en 
Mirepoix  im  Sinne  einer  Ausgleichsverhandlung  auf  Grundlage  der  Anerkennung 
der  englischen  Seegerichte  18;  vergl.  36.  —  Neue  Erklärung  Newcastle's  an  Mire- 
poix, Zurückziehung  der  ersten  Erklärung,  Forderung  der  Aufhebung  des  preussi- 
sehen  Sequesters  als  Vorbedingung  einer  Verhandlung  71.  72;  vergl.  74.   141.    186. 

187.  —  Uebermittelung  dieser  Erklärung  an  Preussen  durch  den  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  103.  104.  —  Motive  der  englischen  Erklärung  116.  —  Aeusse- 
rungen  Saint-Contest's  gegen  den  englischen  Botschafter  in  Paris  über  die  Verhand- 
lungen in  London  72.  73.  104.  126.  —  Letzter  Versuch  Saint-Contest's  zur  Herbei- 
ftihrung  einer  Wiederaufnahme  der  Verhandlung  181.  —  Auftrag  Friedrich^s  U.  an 
Micheil  zu  einem  indirecten  Schritte  in  dieser  Richtung  152.  153. 

Einforderung  eines  Gutachtens  von  Micheil  über  die  Aussichten  einer  directen 
Verständigung  mit  England  nach  der  Ergebnisslosigkeit  der  französischen  Ver- 
mittelung 159.  —  Anscheinende  Abneigung  des  englischen  Ministeriums  gegen 
weitere  Verhandlungen  177.  178.  —  Abwartende  Haltung  Friedrich's  II.  iSi. 
186—188.  202.  206.   212.  225.  226.  232.   262.  510.  —  Indirecte  Wiederaufnahme 
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der  Verhandlungen  durch  einen  geheimen  Emissär  Michelles  213.  262.  263.  307. 
308.  379.  389.  391.  392.  —  Bericht  Michell's  über  die  Aussichten  im  Mai  1754 
und  die  Schwierigkeiten  einer  Verständigung  333.  334. 

Vertagung  der  Ueberreichung  der  Replik  auf  die  englisclie  Deduction  des 
Rechtsstandpunktes  vom  8.  Februar  1753  157.  202.  —  Aenderung  eines  Ausdrucks 
in  der  Replik  157.   187. 

Die  preussisch-englischen  Differenzen  in  ihrem  Zusammenhange  mit  den  russisch» 
englischen  Subsidienverhandlungen  27.  32.  51.  65.  66.  71.  75.  103.  ii6.  170.  — 
Die  Subsidienverhandlungen  mit  Russland:  siehe  Russland  —  desgl.  mit  Oester- 
reich:  siehe  Oesterreich.  —  Das  englische  Geld  die  grosse  Glocke  329.  330. 

Die  Frage  der  Accession  Georg's  II.  qua  ChurfUrst  von  Hannover  zum  Peters- 
burger Vertrage  von  1746  33.  85.  139.   140.  148.  165.    181.   183. 

Beziehungen  Englands  zu  Baiern,  Dänemark,  Hessen-Cassel,  Hol- 
land, Oesterreich»  Polen,  Sachsen,  Schweden,  Spanien,  Türkei: 
siehe  bei  diesen  Staaten.  —  Stellung  zum  ostfriesischen  Streit  und  zur  Frage  der 
römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich. 

Schmähschrift  gegen  den  König  von  Preussen  59;  vergl.  135.  —  Umtriebe 
Williams'  gegen  Preussen  während  seiner  Anwesenheit  in  London  48.  57.  66.  72. 
102.  —  Englische  Insinuationen  über  eine  Prätension  Friedrich's  II.  auf  Sachsen- 
Lauenburg  129.  130.  170.  196.  198.  —  Besuch  des  Herzogs  von  Richmond  und 
des  Lord  Lenox  in  Berlin  382.  —  Urtheile  Friedrich' s  II.  über  die  Engländer  370. 
382.  —  Der  König  lässt  sich  englische  Parlamentsreden  durch  den  Feldmarschall 
Keith  übersetzen  276.  —  Falsche  Gerüchte  von  einer  2k>llerhöhung  auf  englisches 
Leder  in  Preussen  und  auf  schlesische  Leinewand  in  England  467.  —  Gerücht 
von  einer  Enrolirung  englischer  Matrosen  für  die  Embdener  Compagnie  260.  — 
Friedrich  II.  wünscht  englische  Colonisten  nach  Ostfriesland  zu  ziehen  507.  508.  — 
Gerücht  von  der  Absicht  Friedrich's  IL,  einen  charakterisirten  Vertreter  nach  London 
zu  schicken  372.  —  Gehaltsaufbesserung  des  preussischen  Legationssecretärs  in 
London   116.   186. 

FRANKREICH.  Schwäche  und  Indolenz  des  französischen  Ministeriums  144.  161. 
204.  220.  228.  396.  397.  399.  474.  485.  488.  499.  509.  —  Gesunkenes  Ansehen 
Frankreichs  bei  den  Gegnern  161.  218.  —  Frankreich  einst  und  jetzt  lii,  228.  — 
Mangelhafte  Informationen  der  französischen  Diplomatie  161.  —  Parteien  im  fran- 
zösischen Conseil:  Saint-Contest  und  d'Argenson  180.  —  Machault  und  d'Argenson 
405.  —  Gerücht  von  einer  Ersetzung  Saint -Contest's  durch  Belle -Isle  347.  — 
Friedrich's  II.  Stellung  zu  Belle-Isle  336.  339.  347;  vergl.  451.  475.  —  Krankheit 
Saint-Contest's  376.  387.  388.  —  Sein  Stellvertreter  Saint-Florentin  387 — ^389.  — 
Tod  Saint-Contest's  393.  394.  —  Urtheil  Friedrichs  II.  über  Saint-Contest  447.  — 
Seine  Ersetzung  durch  Rouill^  400.  403.  —  Rouill^'s  Fähigkeiten  411.  412. 
428.  447.  478.  499.  509.  —  Seine  Vertrauten  400.  428.  —  Aeusserungen 
Rouill^'s  über  Friedrich  II.  479.  —  Urtheile  Friedrich's  IL  über  Rouill6  400.  401. 
411.  447;  vergl.  405.  —  Anderweitige  Veränderungen  im  französischen  Ministerium 
nach  dem  Tode  Saint-Contest's  403.  —  Denkungsart  Friedrich's  IL  über  den 
Ministerwechsel  403.  —  Stellung  d'Argenson' s  405.  428.  —  Stellung  Sechelles' 
405.  —  Friedrich's  IL  Verhältniss  zu  S6chelles  404.  428;  vergl.  451.  — 
Antheil  Conty's  an  dem  Ministerwechsel  404.  405.  411.  —  Einfluss  Conty's 
auf  Ludwig  XV.  493;  vergl.  475.  —  Urtheil  Friedrich's  IL  Über  Conty  493.  — 
Einfluss  der  Marquise  Pompadour  474;  vergl.  451.  476.  —  Weigerung  Friedrich's  IL 
an  Intriguen  gegen  die  Marquise  sich  zu  betheiligen  21. 

Austausch  von  Höflichkeitsbezeugungen  zwischen  Friedrich  IL  und  Ludwig  XV. 
178.  —  Delikatesse  Friedrich's  IL  im  politischen  Verkehr  mit  dem  französischen 
Ministerium  146.  255.  289.  290.  479.  486.  —  Sein  Princip  der  Nichteinmischung 
in  die  inneren  Angelegenheiten  Ftankreichs  32.  —  Vorkehrungen  zur  Sicherung 
des  Geheimnisses  bei  vertrauten  Mittheilungen  23.  75.  190.  191.  349.  417.  432.  — 
Corresp.  Friedr.  TT.    X.  34 
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Zweifel  SaiDt-Coutest's  an  der  Thatsftchlichkeit  der  pretissischen  Mittheilungen  245. 
255.  —  Zweifel  RouUl^'s  455.  —  Eingehen  des  Ministeriums  auf  preussische  Rath- 
schlage  218.  —  Weisungen  an  Lord  Marschall,  das  französische  Ministerium  zu  ent- 
schiedenerer Sprache  England  gegenttber  zu  bewegen  143 — 148.  156.  157. 167;  vcrgl. 
173.  174.  —  Georg's  II.  politisches  System  gegen  Frankreich  148;  vergl.  161.  — 
Aufforderungen  an  das  französische  Ministerium  zur  Vorbereitung  gemeinsamer  Ab- 
wehr gegen  England  und  die  Kaiserhöfe  290.  —  Aufforderung  zur  Sendung  eines 
französischen  Gesandten  nach  Hannover  167.  ^-  Wunsch  Friedrich's  II.  zur  Ver- 
Stärkung  seines  Anhanges  am  französischen  Hofe;  Weisung  an  den  preussischen 
Gesandten  zur  Gewinnung  des  wOrttembergischen  Gesandten  Wemicke  242 ;  vergl. 
411  —  des  Abb^  von  Saint -Cyr  243.  476  —  des  Commis  im  französischen  aus- 
wärtigen Amte  Bussy  376.  393.  400.  401.  403.  411.  428  —  des  Prinzen  Conty 
493.  —  Allgemeine  Weisung  an  Knyphausen  zur  Anknüpfung  von  Beziehungen  mit 
den  Vertrauten  RouilWs  400.  401.  411.  428.  —  Wichtigkeit  des  Verbleibens  des 
Marschalls  Löwendahl  in  französischen  Diensten  275;  vergl.  301.  313.  —  Verwen- 
dung Friedrich's  II.  für  Darget  445  —  desgl.  fOr  einen  intemirten  französischen 
Officier  465. 

Urtheil  Friedrich's  II.  über  den  französischen  Gesandten  La  Touche  17.  — 
Erwiderung  eines  Neujahrgrusses  an  Valory  210. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhältnisse  am  dänischen  Hofe  12. 
49.  135.  182.  201.  202.  254.  363.  364  (vergl.  388.  389).  403.  416.  418.  427 
431.  —  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  in  Kopenhagen;  Erneuerung  des 
Bündnisses  mit  Dänemark,  Bemühungen  für  ein  preussisch  -  dänisches  Bündniss, 
Haltung  in  der  Bentinckschen  Angelegenheit,  Haltung  des  neuen  französischen  Ge- 
sandten Ogier:  siehe  Dänemark.  —  Verleihung  des  Charakters  als  Botschafter 
an  Ogier  in  Kopenhagen  428. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über'  die  Lage  in  Schweden  256.  308.  322. 
323.  —  Thätigkeit  des  französbchen  Botschafters  Havrincourt  in  Stockholm:  siehe 
Schweden.  —  Hoffnung  Friedrich's  II.  auf  eine  Abberufung  Havrincourt^s  4.  — 
Weisungen  an  Lord  Marschall,  die  Abberufung  zu  betreiben  5.  255.  256.  —  Auf- 
nahme dieser  Schritte  in  Paris  34.  280.  281.  308.  323.  324.  361.  —  Der  Ge- 
danke einer  Vermittelung  Frankreichs  in  dem  Streite  zwischen  Hof  und  Senat  in 
Schweden  279.  319 — 321.  —  Erneuerung  der  Allianz  zwischen  Frankreich  und 
Schweden  340.  367.  416. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  russisch-englischen  Subsidienverhandlangen 
73.  74.  118.  119.  134.  140.  141.  143 — 145.  180.  188.  206.  233.  241.  289.  290. 
301.  302.  336.  431 — 432.  455.  —  Uebersendung  der  gewechselten  Actenstflckc 
74 — loi.  190  — 196.  349  —  360  (vergl.  387  —  389.  417).  —  Nachrichten  von  fran- 
zösischen Rüstungen  gegen  die  Niederlande  wegen  der  englisch-russischen  Verhand- 
lungen 149.  159.  172.  —  Ertheilung  von  Aufklärungen  über  Gerächte  eines 
preussischen  Annäherungsversuches  in  Russlahd  246.  460.  461.  —  Nachricht  einer 
beabsichtigten  Reise  des  Grafen  Gisors  nach  Petersburg  454.  455.  —  Mittheilnngcn 
über  Differenzen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  464  —  über  eine  Erweitenmg 
des  Petersburger  Vertrages  182. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Frage  der  Accession  Sachsens  zam 
petersbu^er  Vertrage  147.  181.  —  Gerücht  einer  Annäherung  Sachsens  an  Frank- 
reich 499.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Lage  in  Polen  109.  204. 
228.  399.  427.  —  Zusammenwirken  des  französischen  Gesandten  Graf  Broglie  mit 
dem  preussischen  Gesandten  von  Maltzahn  57.  109.  220.  23i.  227.  327.  33S. 
400.  429.  —  Broglie  und  das  Ministerum  zu  Versailles  219.  220.  —  Nachrichten 
von  einer  bevorstehenden  Abberufung  Broglie' s  von  seinem  Posten  441.  443. 
458;  vergl.  493.  —  Tod  des  französischen  Residenten  La  Fayardie  332.  — 
Saumseligkeit  des  französischen  Ministeriums  in  den  polnischen  Fragen  204.  220. 
228.  396.  399.  —  Stellung  Rouill^'s  zu  denselben  427;  vergl.  428.  —  Veigl. 
auch  Polen. 
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Mittheilungen  an  Frankreich  über  Österreichische  Antrüge  auf  englische  Sub- 
sidien  151  —  über  die  Weigerung  Oesterreichs ,  die  Garantie  für  Hannover  zu 
übernehmen  181  —  über  österreichische  Rüstungen  289.  290;  vergl.  318.  —  Be- 
mühungen Friedrich's  II.  um  die  diplomatische  Verwendung  Frankreichs  in  den 
Handelsdiflferenzen  mit  Oesterreich  502.  504.  —  Darlegung  des  Standes  dieser 
Differenzen  im  December  1754  503.  505.  506.  —  Haltung  des  französischen  Ge- 
sandten Aubeterre  in  Wien  151.  152.  158.  174.  203.  291.  331.  —  Mittheilungen 
an  Frankreich  über  Verhandlungen  Oesterreichs  mit  Modena  15.  19.  56.  64.  65. 
HO.  133.  148.  —  Gefahren  der  italienischen  Politik  des  wiener  Hofes  für  Frank- 
reich 56.  211.  212.  225.  309.  —  Nachrichten  von  französischen  Rüstungen  in 
Languedoc  und  Dauphin^  211.  212.  —  Rathschläge  an  Frankreich  zur  Aufnahme 
der  Beziehungen  zu  Sardinien  und  Spanien  56.  65.  212.  225;  vergl.  144.  —  Nach- 
richten von  Verhandlungen  Frankreichs  mit  Sardinien:  siehe  Sardinien. 

Mittheilungen  an  Frankreich  Über  den  spanischen  Ministerwechsel  434.  435  — 
über  die  Stimmung  gegen  Spanien  in  Peru  493.  494.  —  Bedeutung  des  spanischen 
Ministenn'echsels  für  das  Verhältniss  Spaniens  zu  Frankreich  404.  419.  434.  435; 
vergl.  423.  444. 

Unterstützung  Genuas  durch  Frankreich  in  den  Streitigkeiten  mit  Oesterreich 
411.  —  Schwächliche  Haltung  Frankreichs  in  dieser  Frage  411.  488.  489. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  türkische  Verhältnisse  181  — 183.  426.  427. 
433-  434-  436-  442.  445-  464.  478.  479.  —  Aufgaben  und  Thätigkeit  der  fran- 
zösischen Diplomatie  bei  der  Pforte:  siehe  Türkei.  —  Krankheit  des  französischen 
Botschafters  Desalleurs,  Unheil  Friedrich's  II.  über  Desalleurs  486.  —  Frankreich 
bietet  seine  Verwendung  an  für  die  Einleitung  eines  preussisch-türkischen  Bündnisses 

426.  427;  vergl.  455.  478.  479. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Frage  der  Römischen  Königswahl  145. 
179 — 181.  191.  289.  427.  428.  —  Eingehen  Friedrich's  II.  auf  die  französischen 
Pläne  32.  38.  49.  180.  192.  250.  251.  265.  —  Meinungsaustausch  zwischen 
Preussen   und   Frankreich   über  eine  Wahlcapitulation   für   die   nächste   Königswahl 

427.  428.  452.  —  Abberufung  des  französischen  Comitialgesandten  Folard  285. 
314.  319.  —  Unwissenheit  Rouill^'s  in  den  Fragen  des  deutschen  Reichsrechtes 
41 1 .  —  Französische  Denkschrift  über  den  Zustand  des  Römischen  Reiches  42—44 ; 
vergl.  40. 

Französische  Subsidienzahlungen  an  Braunschweig :  siehe  Braunschweig.  — 
Mittheilungen   an  Frankreich   in  Betreff  des  Prinzen  I^udwig  von  Württemberg  76. 

428.  —  Der  französische  Gesandte  de  La  Noue  in  Stuttgart  als  Vertrauensmann 
des  preussischen  Hofes  154.  155.  177.  —  Mittheilung  über  baiersche  Subsidien- 
truppen  für  England  301. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  Unruhen  in  Holland;  Bedeutung  derselben 
für  Frankreich  229.  230. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  preussisch  -  englischen  Differenzen,  Ver- 
nüttelung  Frankreichs  in  denselben:  siehe  England. 

Differenzen  zwischen  England  und  Frankreich  wegen  der  Festungsbauten  in 
Dtinkirchen  60.  233.  242.  243.  —  Weisung  des  englischen  Ministeriums  an  Albe- 
marle  in  Paris  zur  Erhebung  von  Vorstellungen  60;  vergl.  242.  —  Nachrichten 
über  englische  Parlamentsdebatten  wegen  Dünkirchens  266—268.  —  Grundlosigkeit 
dieser  Nachrichten  291.  —  Nachricht  von  englischen  Rüstungen  zur  See  116.  — 
Conflict  zwischen  England  und  Frankreich  in  Ostiudien  233.  239.  242.  243.  251. 
260.  262.  278.  292.  345.  408.  448.  480.  486.  —  Darauf  bezügliche  Verhand- 
lungen Mirepobc'  in  London  262.  292.  448.  —  Mittheilung  nach  Versailles  über 
die  Stimmung  des  englischen  Ministeriums  233.  —  Conflicte  zwischen  England 
und  Frankreich  in  Amerika  442.  447  —  449.  451.  455.  458.  474.  485.  486.  499. 
509.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  die  Stimmung  in  England  442.  — 
Sorglosigkeit  Frankreichs  474.  485.  486.  499.  509;  vergl.  476.  —  Englische 
Rüstungen  für  Amerika  447 — ^449.  451.  485.  —  Aussichten  auf  einen  europäischen 
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Krieg  448.  449.  485.  —  Oesterreichs  Stellung  zu  den  Differenzen  zwischen  Frank- 
reich  und  England  471.  472.  506.  507.  —  Aufmerksamkeit  Friedrich's  II.  auf 
die  französisch -englischen  Conflicte  239.  243.  251.  37S.  447.  480.  485.  486. 

Zustände  im  Innern  Frankreichs  161.  501.  ^-  Zerrüttung  der  Finanzen  63.  64. 
475.  ^-  Militärische  Verhältnisse  278;  vergl.  4g6. 

Differenzen  des  Königs  von  Frankreich  mit  dem  Clerus  und  dem  pariser  Par- 
lamente 4.  161.  305.  407.  418.  428.  431;  vergl.  235.  —  Apokrypher  Brief 
Friedrich's  II.  an  Ludwig  XV.  über  diese  Differenzen  167.  —  Verfolgungen  der 
Reformirten  in  Frankreich  284.  510. 

Freundschaftlicher  Briefwechsel  Friedrich's  II.  mit  Lord  Marschall  14.  15.  31. 
32.  39.  40.  135.  136.  166.  216.  217.  234.  235.  250.  275.  276.  284.  285.  305. 
306.  331.  336  —  339.  365.  366.  —  Aeusserungen  über  Voltaire  gegen  Lord  Mar- 
schall 14.  31.  32.  39.  40.  216.  217.  250.  331.  339.  —  Uebungsaufgaben  für 
Knyphausen  als  Vorbereitung  für  die  Uebemahme  des  Gesandtschaftspostens  in 
Paris  175.  176.  210.  225.  242.  254.  268.  —  Knyphausen  als  Nachfolger  Lord 
Marschairs,  Unzufriedenheit  Friedrich's  II.  mit  seinen  Berichten  393.  407.  408. 
410.  411.  418.  423.  424.  444.  445.  45".  463.  475-  476.  —  Tadel  des  eigen- 
mächtigen Auftretens  Knyphausens  417.  418. 

GENUA.  Streitigkeiten  mit  Oesterreich  über  St.-Remo  411.  436.  488.  489;  veigl. 
451.  —  Französische  Unterstützung  der  Ansprüche  Genuas  411.  -*  Preussische  Ver- 
wendung zu  Gunsten  Genuas  auf  dem  Reichstage  422. 

HESSEN-C ASSEL.  Uebertritt  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel  zur  römisch» 
Kirche  469  —  470.  481.  —  Vorkehrungen  des  Landgrafen  zum  Schutze  der  pro- 
testantischen Succession  nach  dem  Ableben  des  Erbprinzen  469.  478.  509.  — 
Garantie  protestantischer  Staaten  für  die  hessischen  Religionsverschreibungen :  Prenssen 
472. 483 — 484;  England  473.  487.  491.  492 ;  Holland  473.  487.  491 ;  Dänemark  509. 

HOLLAND.  Geringe  Machtbedeutung  Hollands  228.  268.  —  Gefahr  eines  Staats- 
bankerotts  268.  269;  vergl.  213.  —  Abneigung  gegen  kri^erische  Verwicklungen 
472.  —  Gerüchte  von  einer  Reorganisation  der  holländischen  Armee  388. 

Bedrohte  Stellung  des  Hauses  Oranien,  Möglichkeit  einer  Revolution  229.  239. 

Umtriebe  des  Königs  von  England  in  Holland  48.  —  Bedrohung  des  hollan- 
dischen Handels  durch  die  Absichten  Georges  II.  auf  Qstfriesland  160.  161. 

Die  Frage   der  Accession   Hollands   zu    dem   petersburger  Vertrage   von  1746 

45.  46.  148.   160. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Regelung  des  Bazrib«- 
tractates  152.  160.  380.  386.  394.  402.  419.  424.  426.  435.  448.  507.  5«0-  —  öer 
englische  Gesandte  in  Wien  überreicht  das  Ausgleichsproject  Hollands  und  Eng- 
lands 450. 

Unterhandlungen   wegen  Verkaufs  der  preussischen  Domänen  in  Holland  35. 

46.  48.  57.  58.  73.  108.  142.  185.  233.  424.  —  Benachrichtigung  der  General- 
staaten von  der  Einrichtung  der  bengalischen  Handelscompagnie  in  Emden  4S1. 
482.  —  Verwendung  Friedrich's  II.  für  den  Oberst  von  Tottieben  213.  —  Be- 
willigung von  holländischen  Pässen  fUr  den  Transport  angekaufter  englischer  Pferde 
nach  Preussen  454. 

Vorschläge  eines  gewissen  Waltmann  an  den  preussischen  Gesandten  im  Haag 
zur  Etablirung  preussischer  Handelsniederlassungen  in  Amerika  508. 

KÖLN.  Stellung  zu  der  Frage  der  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches 
Reich. 

MALTA.  Verhandlung  desBailli  de  Froullay  am  preussischen  Hofe,  Gesinnung  des- 
selben für  den  König  von  Preussen  166. 
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MODENA.    Btindniss  Modena's  mit  Oesterreich :  siehe  Oesterreich. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausfuhrung  des  dresdener  Friedens.  Fürst's 
Specialmission  in  Wien  zur  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  Erledigung  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskammer  123. 
174.  230.  231.  252.  253.  260.  264—266.  297.  332.  333.  384.  452.  467.  498.  — 
Drohung  Friedrich*s  IT.,  die  Verhandlungen  abzubrechen  253.  297.  371.  384; 
vergl.  468.  —  Drohung  mit  preussischen  Retorsionszöllen  gegen  den  neuen  öster- 
reichischen Tarif  333.  —  Ausführung  dieser  Maassregel  346.  347.  362.  372.  — 
Friedrich  IT.  wünscht  die  Verroittelung  Frankreichs  502 — 505.  —  Darstellung  des 
Verlaufs  der  Verhandlung  für  Rouill^  (December  1754)  505.  506. 

Die  Abrechnung  mit  Preussen  der  vornehmste  Gesichtspunkt  der  österreichischen 
Politik  185.  240.  273.  288.  329.  396.  —  Verdecktes  Spiel  der  österreichischen 
Diplomatie  139.  —  Politisches  System  des  Grafen  Kaunitz-283.  385.  —  Ausbeutung 
der  Bundesgenossen  durch  Oesterreich  183.  230«  —  Subsidien Verhandlungen  zwi- 
schen den  Höfen  von  Wien  und  London  27.  151.  152.  168.  233.  245.  273.  330. 
365;  vergl.  341.  —  Geldsendungen  nach  Amsterdam  iio.  128.  142.  —  Auf- 
nahme von  Geldern  in  Holland  290.  304.  —  Kriegerische  Aussichten  April  1754 
288—290. 

Oesterreichs  Politik  im  Norden.  Oesterreich  la  promotrice  principale  de  la 
ligue  du  Nord  165.  —  Bedenken  gegen  die  Uebemahme  der  Garantie  fUr  Hannover 
im  Fall  der  Accession  desselben  zum  petersburger  Vertrag  181.  183.  184.  —  Ge- 
rücht einer  geheimen  Mission  Starhemberg's  nach  Dresden  102  —  einer  Ab)>erufung 
des  Grafen  Stemberg  aus  Dresden  283.  —  Oesterreichische  Note  an  Russland,  ent- 
haltend die  Anerkennung  des  casus  foederis  für  den  Fall  eines  Krieges  zwischen 
Preussen  und  England  84.  85 ;  vergl.  77.  —  Promemoria  des  russischen  Ministeriums 
für  Esterhazy  betreffend  den  casus  foederis  373 — 375.  —  Bemühungen  Oesterreichs 
in  Russland  für  das  Zustandekommen  der  russisch-englischen  Allianz  191.  203.  230. 
252.  —  Gerücht  von  österreichischen  Vorschüssen  an  Russland  125;  vergl.  196.  — 
Bemühungen  des  österreichischen  Gesandten  in  London  für  das  Zustandekommen 
der  Allianz  iio.  115.  118.  125 — 127.  131.  134.  138.  141.  206.  211.  218.  229. 
230.  232.  304.  330.  365.  372.  394.  —  Hoffnungen  der  österreichischen  Regierung  auf 
den  endlichen  Abschluss  der  Allianz  375.  378.  379.  385 — 387.  —  Benachrichtigung 
Russlands  von  den  österreichischen  Verhandlungen  in  Italien  109.  —  Hoffnung 
Oesterreichs  auf  die  Nachfolge  Iwan's  in  Russland  369.  463.  —  Bedeutung  der 
Geburt  des  GrossfUrsten  Paul  für  Oesterreich  369.  446.  447.  463.  487. 

Beunruhigung  Oesterreichs  durch  türkische  Rüstungen  2.  5.  16.  45.  —  Oester- 
reichische Rüstungen  gegen  die  Türkei  295.  312.  —  Ein  Türkenkrieg  als  Mittel, 
um  den  Frieden  in  Deutschland  zu  erhalten  295. 

Projectirte  Heirath  des  österreichischen  Erzherzoge  Peter  mit  der  Erbprinzessin 
von  Modena  15.  46.  109.  —  Bündniss  zwischen  Oesterreich  und  Modena  15.  19.  20. 
33.  56.  60.  110.  132.  148.  209.  211.  212.  —  Festsetzungen  des  Vertrages  64.  — 
Abschluss  am  11.  Juni  1753  133.  —  Dementi  des  Vertrages  durch  den  modenesi- 
schen  Gesandten  in  Paris  46.  —  Indirecter  Vortheil  des  Bündnisses  fUr  Friedrich  II.' 
durch  die  Ablenkung  Oesterreichs  von  den  nordischen  Angelegenheiten  209.  — 
Beunruhigung  Frankreichs,  Sardiniens,  Spaniens  durch  den  Vertrag:  siehe  Frank- 
reich, Sardinien,  Spanien.  —  Gerüchte  vom  Marsche  österreichischer  Truppen 
nach  Italien  184.  204.  218.  309;  vergl.  auch  Baiern.  —  Aussichten  Oesterreichs 
in  Italien  15.  56.  330.  —  Beziehungen  Oesterreichs  zu  Genua:  siehe  Genua. 

Falsches  Gerücht  vom  Tode  Rudolph  Chotek's  430.  —  Zwist  zwischen  Daun 
und  Neipperg  344.  —  Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen  223.  240. 
273.  281.  282;  vergl.   16. 

Veränderungen  im  österreichischen  Militärwesen  122.  142.  203.  204.  226.  — 
Vorkehrungen  in  der  Hoffnung  auf  den  russisch -englischen  Subsidienvertrag  209. 
223.  233.   —  Uebungslager  in  Kittsee  26;    vergl.  40  —  in  Tein   102.  —  Nach- 
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richten  von  österreichischen  Kriegslagem  in  Böhmen  im  Jahre  1754;  politische  Be- 
deutung derselben  158.  165.  168.  173.  183.  185.  197.  240.  281.  287 — 289.  294. 
305.  315.  316.  335.  336.  382.  388.  429.  —  Project  des  Grafen  Salaburg  207.  289.  — 
Nachrichten  von  Truppenrüstungen  in  Ungarn  108.  128.  197.  295.  295.  318.  335. 
338.  468.  481.  —  Aenderungen  im  Artilleriewesen  247.  282.  289.  —  Gerücht  von 
Ansarbeitnng  Österreichischer  Operationsplane  344.  364. 

Verwendang  Friedrich' s  II.  für  den  preussischen  Oberst  Gelihom  164.  —  Be- 
schwerden über  die  Behandlung  des  preussischen  Lieutenants  von  Czepitz  264.  265. 
—  Auslieferung  preussischer  Werber  und  Deserteure  211.  361.  383.  —  Gerüchte 
von  preussischen  Hüstungen  gegen  Oesterreich  219.  —  Aufbesserung  des  Gehaltes 
des  preussischen  Gesandten  KlinggrÜffen  in  Wien  der  Münzrednctionen  wegen  3. 
128.  142.  150.  —  Vertrautes  Verhältniss  KiinggräfTen's  zu  dem  französischen  Ge- 
sandten Aubeterre  151.  152.  158.  174.  203.  —  Zusammentreffen  Friedrich's  II.  mit 
Fürst  in  Breslau  123.  142.  151  —  desgl.  mit  KlinggräfTen  in  Neisse  409. 

Beziehungen  Oesterreichs  zu  Holland,  Polen,  Sachsen,  Spanien:  siehe 
unter  diesen  Staaten;  zu  der  Frage  der  römischen  Königswahl:  siehe  unter  Rö- 
misches Reich. 

(CHUR-)PFALZ.     Stellung  zu  der  Königswahlfrage:    siehe  Römisches  Reich. 

Haltung  des  pfölzischen  Gesandten  von  Beckers  in  W^ien  32.  —  Seine  Absicht, 
in  österreichische  Dienste  zu  treten  364. 

POLEN.  Differenzen  zwischen  dem  russischen  Gesandten  Gross  und  dem  Vicekanzler 
Wodzicki  116.  117.  —  Anlegung  russischer  Befestigungen  auf  polnischem  Boden 
326.  —  Uebergriffe  Russlands  auf  polnisches  Gebiet  398. 

Zusammenfassende  Darstellung  der  Lage  in  Polen  im  Januar  1754  236  —  238. 

Die  Czartoryski's  als  Anhinger  Oesterreichs  und  Sachsens  223.  —  Spannung 
zwischen  dem  Hofe  und  den  Czartoryski's  nach  der  Zertrennung  des  Reichstages 
von  1754  453.  454.  457.  474.  —  Die  Frage  der  polnischen  Thronfolge:  siehe 
Sachsen. 

Streitigkeiten  zwischen  den  polnischen  Parteien  über  die  Ordination  von  Ostrog 
^71-  370.  377-  412.  415.  420.  453-  454-  469. 

Gemeinsame  Maassnahmen  Preussens  und  Frankreichs  ftLr  die  Unterstützung  ihrer 
Partei  57.  71.  109.  203.  204.  219 — 221.  228.  238-  271.  278.  310.  327.  399.  427. 
429.  —  Aufgaben  der  preussischen  Diplomatie  in  Polen  229.  278.  412.  —  Urtheile 
Friedrich's  II.  über  die  polnische  Nation  229.  278. 

Erregung  in  Polen  über  die  preussischen  Brücken-  und  Dammbauten  an  der 
Weichsel  bei  Marienwerder  317.  368.  385.  395.  398 — ^400.  —  Schreiben  des  Königs 
von  Preussen  an  den  Bischof  von  Ermland  zur  Aufklärung  dieser  Angelegenheit 
425.  —  Preussisches  Interesse  an  der  Zertrennung  der  Landtage  in  Polnisch-Preussen 
385.  398,  400.  401.  406.  412.  413.  —  Zertrennung  derselben  423. 

Friedrich's  II.  Voraussicht  der  Ergebnisslosigkeit  des  polnischen  Reichstages 
von  1754  286.  421.  423.  442.  443.  447.  —  Seine  Maassnahmen  für  den  Reichstag 
400.  425.  429.  430.  —  Plötzlicher  Tod  des  französischen  Residenten  La  Fayardie  in 
Warschau  332.  —  Vorschiebung  eines  tartarischen  Emissärs  gegen  Russland  378.  — 
Französische  Saumseligkeit  204.  220.  228.  396.  399.  —  Ausweichende  Haltung 
Friedrich's  IL  entgegen  dem  Drängen  seiner  Anhänger  in  Polen  397.  399.  412. 
415.  420.  428.  —  Erwartung,  dass  Russland  aus  Furcht  vor  der  Pforte  bei 
Drohungen  es  bewenden  lassen  werde  395.  400.  401.  412.  420.  429.  439.  441.  442. 
456«  457  (vergl.  auch  unter  Türkei).  —  Zurückhaltung  Oesterreichs  439.  442. 
449.  —  Sieg  der  Potockischen  Partei  bei  der  Wahl  des  Marschalls  von  Petrikan 
441.  442 ;  vergl.  457.  —  Zertrennung  des  Reichstages  am  19.  October  1754  453.  454. 
458.  460.  469.  471.  —  Verstimmung  in  Wien  über  den  Ausgang  457;  vergl.  396. 

Nachrichten  von  preussischen  Rüstungen  wegen  dreier  Dörfer  im  Hersogthum 
Severien  271.   —  Differenzen   Friedrich's  II.  mit  dem  Bischof  von  Krakau   wegen 
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Eingriffe  in  die  preussische  Landeshoheit  über  drei  schlesische  Grenzgüter  271^ 
273*  317-  318*  385.  —  Schreiben  des  Königs  an  den  Bischof  390.  391.  —  Streit  des 
Bischofs  mit  den  Grafen  Henckel  und  G aschin  390.  —  Excesse  polnischer  Adliger 
auf  schlesischem  Gebiet  421.  —  Kauf  von  Pferden  aus  den  preussischen  Gestüten 
durch  den  Grafen  Poniatowski  370. 

RÖMISCHES  REICH.  Die  hannoverische  Prätension  auf  Ostfriesland  129.  160.  — 
Weisung  an  den  Comitialgesandten  Pollman,  den  Anmassungen  des  hannoverischen 
und  der  ihm  befreundeten  Gesandten  mit  Energie  entgegenzutreten  61 — 63.  113. 
114.  —  Aufmerksamkeit  im  Reiche  auf  die  Haltung  Preussens  in  dem  ostfriesischen 
Conflicte  61.  68.  —  Vorstellungen  in  Wien  über  das  Auftreten  des  österreichischen 
und  hannoverischen  Comitialgesandten  sowie  des  mainzer  Directoriums  67.  114.  — 
Haltung  Sachsens  in  der  ostfriesischen  Frage  151.  163 — 165. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  17. 

Einführung  von  Thum  und  Taxis  in  das  FürstencoUegium  31.  34.  67.  201. 
282.  306.  —  Differenzen  Preussens  mit  dem  Fürsten  von  Thum  und  Taxis  in  Post- 
aogelegenheiten  306.  328. 

Die  Frage  der  römischen  Königswahl  56.  119.  145.  147.  156.  165.  168.  173.  179. 
180.  219.  262.  283.  289.  294.  315.  411.  427.  428.  478.  —  Fortgang  der  Ver- 
handlungen in  Wien  über  die  pfälzische  Indemnisation  17.  119.  304.  315.  319.  — 
Stellung  Frankreichs  und  Preussens  zu  den  Verhandlungen  zwischen  Pfalz  und 
Oesterreich  32.  38.  49.  145.  147.  17 — 9181.  191.  192.  —  Vorschlag  einer  Erklärung 
der  drei  verbündeten  Churfürsten  an  den  wiener  Hof;  Al^be  der  Erklärung  durch 
Pfalz  imd  Köln  nach  Gutheissung  derselben  durch  Preussen  250.  251.  265.  — 
Communication  zwischen  Preussen  und  Köln  in  der  Wahlfrage  241.  —  Ueberdruss 
Friedrich's  II.  an  dem  Detail  der  Verhandlungen  142.  145.  150.  —  Die  Ausgleichs- 
verhandlungen als  Mittel  zur  Ablenkung  des  wiener  Hofes  315.  —  Gerücht  in  Wien, 
dass  der  König  den  Ausgleich  hindere  231.  232.  —  Oesterreich  macht  die  Zusage 
der  preussischen  Wahlstimme  zur  Bedingung  für  den  Abschluss  mit  dem  Churfürsten 
von  der  Pfalz  300.  —  England  verweigert  Geldopfer  für  die  Königswahl  und  die 
pfälzische  Entschädigung  293.  294.  365;  vergl.  291.  —  Differenzen  zwischen  den 
Höfen  von  Bonn  und  Mannheim  489 — ^491.  —  Prenssisch-französischer  Meinungsaus- 
tausch über  eine  Wahlcapitulation  für  die  nächste  Königswahl  427.  428;  vergl.  452. 

Französische  Denkschrift  über  den  Zustand  der  Römischen  Reiches  40.  42 — 44I 

RUSSLAND.  Gerüchte  von  Revolutionen  in  Russland  und  einer  Abdankung  der 
Kaiserin  Elisabeth  66.  498.  —  Artikel  der  »Berlinischen  Zeitung«  über  Russland 
107.  114.  —  Verwirrung  in  den  inneren  Angelegenheiten  Russlands  284.  —  Die 
Gerüchte  von  einer  heimlichen  Anknüpfung  der  Beziehungen  zwischen  Friedrich  II. 
und  Elisabeth  durch  Leutrum  246.  459—463.  —  Gerücht  einer  geheimen  Verhand- 
lung zwischen  Friedrich  II.  und  dem  Grossfürsten  Peter  141. 

Feindselige  Haltung  des  Kanzlers  Bestushew  gegen  Preussen  70.  134.  —  Zwist 
zwischen  Bestushew  und  Woronzow  284.  —  Krankheit  Bestushew's  477.  498. 

Schwangerschaft  der  Grossfürstin  Katharina  284.  369.  403.  —  Geburt  des 
Grossfürsten  Paul  446.  453.  —  Folgen  dieses  Ereignisses  für  die  russischen  Hof- 
parteiungen  453  —  f)lr  Dänemark:  siehe  Dänemark  —  für  Oesterreich:  siehe 
Oestereich  —  für  den  europäischen  Frieden  465.  487. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  wegen  der  serbischen  Emigration 
nach  Russland  13.  14.  464.  466. 

Beziehungen  Russlands  zu  Dänemark,  Polen,  Sachsen»  Schweden, 
Türkei,   Tartarei:  siehe  unter  den  betreffenden  Staaten. 

Subsidienverhandlungen  zwischen  England  und  Russland;  Stand  der  Verhand- 
lungen in  Moskau  im  Juni  1753  22 — 27.  54.  —  R^sum^  der  Verhandlungen  am 
russischen  Hofe  von  April  bis  Juli  1753  76 — 79.  — Promemoria  des  englischen  Ge- 
sandten Guy  Dickens,   d.  d.  Moskau,    26.  April  1753  80 — 83.    —  Supplement  zu 
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demselben,  d.  d.  Moskau,  27.  April  83—84.  —  Beschluss  der  russischen  Staats- 
conferenz  vom  25.  und  26.  Mai  85 — 89.  —  Antwort  des  russischen  Ministeriums 
auf  das  englische  Promemoria,  d.  d.  Moskau,  9.  Juli  89  —  93.  —  Russisches 
Projct  de  Convention,  d.  d.  Moskau,  9.  Juli  93 — 100.  —  Declaration  des 
russischen  Ministeriums,  einen  Angriff  Preussens  auf  Hannover  als  casus  foederis 
betrachten  zu  wollen,  d.  d.  Moskau,  13.  Juli  1753  109.  loi,  —  Erste  Benachrichtigung 
des  englischen  Ministeriums  von  den  russischen  Vorschlägen  durch  Guy  Dickens  41 . 

47.  —  Geneigtheit  Georges  II.,  des  hannoverischen  Ministers  und  Carteret's  znr  An- 
nahme 48.  52.  125.  126.  134.  —  Ablehnende  Haltung  des  englischen  Ministeriums  aus 
Rücksicht   auf  die  öffentlidie   Meinung   und   die   bevorstehenden  Parlamentswahlen 

48.  51.  52.  —  Die  Pelhams  als  Hauptgegner  der  russischen  Anerbietungen  125. 
126.  —  Nachrichten  aus  England  über  Absendung  einer  abweisenden  Antwort  an 
Guy  Dickens  51.  54.  55.  70.  71.  73.  74.  -  Weitere  Nachrichten  über  die  ab- 
lehnende Haltung  des  englischen  Ministeriums  102.  iii.  118.  —  Steigender  Ein- 
fluss  des  österreichischen  Gesandten  in  London  125.  —  Ergebniss  der  Conferenz 
des  englischen  Ministerinms  mit  CoUoredo  (October  1753),  Versprechungen  Englands 
für  den  nächsten  Sommer  138—140.  143.  —  Ergebniss  einer  zweiten  Conferenz, 
Hereitwilligkeit  zur  Zahlung  einer  Abschlagssumme  an  Russland  140;  vergl.  137.  — 
Anweisung  derselben  auf  die  Civilliste  des  Königs  153.  158.  —  Widerstreben  des 
englischen  Ministeriums  gegen  Zugeständnisse  an  Russland  152.  159.  —  Annehm- 
barkeit eines  Defensifvertrages  mit  Zahlungen  nur  im  Fall  eines  Krieges  145.  190. 
191.  196 — 198.  —  Haltung  des  Königs  Georg  bei  der  Berathung  des  englischen 
Contreprojects   190.   196—198, 

Nachrichten  von  russischen  Truppenansammlungen  in  Livland  10.  20.  22.  24. 
26.   27.   34.  41.   53-   73-   105  —  107.   118.   134.    168—173.   289.  319.  335- JJ^- 
341.    342.    346.  371.   499.    —    Russisch  -  österreichischer    Operationsplan    134.    — 
Drohung  Mirepoix'  in  London  mit  französischen  Rüstungen  für  den  Fall  der  Fort- 
dauer der  russischen  Rüstungen  149;    vergl.    159.    172.   —  Urtheile  FriedricVs  11. 
über  die  Aussichten  der  russisch  -  englischen  Verhandlung.     Sein  Zweifel,    dass  die 
hohen  Forderungen  Russlands  in  England  angenommen  werden  27.  33.  2^,  66.  75.  — 
Ohne  Geld  wird    Russland    sich  nicht   rühren    10.  37.  65.   174.    —   Die  englische 
Antwort  wird  den  Gradmesser  fttr  die  Gesinnungen  des  Ministeriums  Preusscn  gegen- 
über abgeben  32.  33.   —   Neue   Befürchtungen    126.    —   Gerücht    von    heimlichen 
§  englischen  Geldsendungen  nach  Russland  106.   —  Dementi  des  Gerüchtes  125.  — 
Voraussichtliche   Klärung    der   Situation  durch    die  nächste  Parlamentssession   (No- 
vember 1754)  und  die  Thronrede  Georg' s  II.   119.    —    Freiheit  der  Bewegung  des 
englischen   Ministeriums  nach    günstigem  Ausfall    der  Parlamentswahlen    132.     — 
Friedensliebe   Friedrich' s  IL     132.    —    Sein   Misstrauen   gegen   die   Festigkeit   des 
Ministeriums   gegenüber  dem   Drängen  Georg's  IL  und  CoUoredo's  126.   131.  134; 
vergl.  auch  149.   150.  — Der  friedliche  Ton  der  Thronrede  Georg's  IL  1753  ist  nur 
durch    die  Zeitumstände   geboten  168.   169.    —   Drohende  Gefahr,  in  die  Preussen 
durch  den  Ausgang  der  Verhandlungen  in  London  gerathen  ist  141.   144 — 148.  157. 
159.  161.  167;  vergl.   173. 

Das  englische  Contreproject  als  Antwort  auf  das  russische  Project  vom 
9.  Juli  1753  192 — 196;  vergl.  221.  —  Guy  Dickens  zögert  mit  der  Uebergabe  des 
englischen  Projectes  185.  188.  191.  —  Aufnahme  der  englischen  Antwort  in  Russland  ; 
Unzufriedenheit  des  russischen  Ministeriums  202.  203.  205  —  207.  217.  218.  248, 
261 ;  vergl.  247.  —  Das  englische  Ministerium  aus  Rücksicht  auf  die  innere  Lage 
Englands  den  russischen  Forderungen  abgeneigt  205.  207.  211.  217.  230.  292 — 294. 
306.  307.  325.  335;  vergl.  301.  304.  313.  —  Eindruck  der  russischen  Missfallens- 
bezeugungen  in  England  248.  —  Pelham  als  Hauptgegner  der  Verhandlungen 
229.  248.  —  Nachrichten  von  Verhandlungen  im  russischen  Conseil,  die  auf  eine 
Annahme  des  englischen  Projectes  zu  deuten  scheinen  302.  307.  309.  326.  328; 
vergl.  252. 

Friedrich's  II.  Hoffnung  auf  Verschleppung  oder  Abbruch  der  Verhandlungen 
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in  Folge  des  englischen  Contreprojectes  205.  229.  247.  252.  261.  262.  294.  325. 
335.  —  Friedliche  Erklärung  des  englischen  Ministeriums  an  Frankreich  230.  — 
Friedrich's  II.  Besorgniss  vor  einer  veränderten  Haltung  des  englischen  Ministeriums 
nach  einem  günstigen  Ausfall  der  Parlamentswahlen  232.  233.  240.  256.  267.  307. 
330;  vergl.  319.  —  Gefahr  für  Preussen  aus  dem  Zustandekommen  der  Allianz  241. 

Contreproject  des  russischen  Hofes  als  Antwort  auf  das  englische 
Contreproject,  d.  d.  Moskau,  i.  April  1754  356 — 360;  vergl.  342.  —  Pr^cis  der  darauf 
bezüglichen  Verhandlungen  in  Moskau  350 — 356.  —  Ueberbringung  des  russischen 
Contreprojects  nach  London  343.  —  Abweisende  Antwort  des  englischen  Mini- 
steriums 371.  373;  vergl.  376.  —  Ablehnende  Antwort  Georg's  II.  an  das  russische 
Ministerium  durch  ein  Schreiben  Holdemesse's  an  Guy  Dickens  431.  —  Guy  Dickens 
gibt  gegen  den  directen  Befehl  seines  Hofes  diese  Antwort  zu  Protokoll  431.  432. 
457.  —  Geneigtheit  Bestuschew's  zur  Annahme  der  englischen  Forderungen  432.  — 
Stillstand  der  Verhandlungen  450;  vergl.  455.  477.  —  Krankheit  Bestnshew's 
477.  —  Eröffnung  des  englischen  Parlaments  im  November  1754;  friedliche  Rede 
Georg's  II.  482.  485;  vergl.  498. 

Urtheile  Friedrich's  II.  Über  die  Aussichten  der  Verhandlung  nach  Uebergabe 
des  russischen  Contreprojects  342.  345.  346.  348.  368  —  370.  376.  379.  380.  386. 
387.  389-  394.  402.  408.  415.  433- 

(CHUR)-SACHSEN.  Durchreise  des  dresdener  Hofes  durch  Schlesien,  Zugeständniss 
einer  sächsischen  Uhlanenpostirung  in  Schlesien  473.  482.  487.  488.  500.  —  Pässe 
für  die  durch  Schlesien  gehenden  Hoftransporte  310.  —  Durchmarsch  sächsischer 
Rekruten  durch  Schlesien  224.  —  Sächsische  Geldtransporte  durch  Schlesien  327. 
477.  —  Etikettenfragen  am  dresdener  Hofe  128.  130. 

Machinationen  des  Grafen  Brühl  gegen  Preussen,  Verbreitung  tendenziöser 
Gerüchte  über  Absichten  Friedrich^s  II.  auf  das  polnische  Preussen  28.  57  —  über 
heimliche  Unterstützung  der  thomer  Protestanten  28.  29  —  über  Rüstungen  gegen 
Polen  270  —  über  Einmischung  in  den  os troger  Ordinationsstreit  271  —  über 
geheime  Verhandlungen  mit  dem  Bischöfe  von  Leitmeritz  294 — 296.  315.  ■—  Un- 
ruhe in  Sachsen  Über  angebliche  preussische  Rüstungen  219.  220.  —  Allgemeines 
Urtheil  Friedrich's  II.  über  die  Sachsen  499. 

Mittheilungen  Friedrich's  II.  an  den  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  über  die  preussischen  Truppenmanöver  68.  —  Sächsische  Contraventionen 
gegen  das  Deserteurcartdl  mit  Preussen  421.  —  Excess  eines  preussischen  Lieute- 
nants von  Kalben  auf  sächsischem  Gebiete  407.  420  —  desgl.  eines  sächsischen  Offi- 
ciers  auf  preussischem  Gebiete  390.  409.  —  Ausweisung  des  sächsischen  Officiers 
Sandelhjelm  aus  Berlin  103.  —  Grenzstreitigkeiten  der  Besitzer  von  Schönefeld  und 
Schidlo  189.  —  Sachsens  Stellung  zu  den  preussisch  -  hannoverischen  Differenzen 
wegen  Ostfriesland:  siehe  Römisches  Reich. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staats- 
angehöriger an  die  sächsische  Steuerkasse  102.  103.  109.  iio.  114.  115.  117.  120 
—  122.  124.  128.  130.  136.  137.  189.  261.  —  Convention  vom  3.  November  1753 
163.  181.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand  Russlands  und  Englands  in 
den  Steuerdifferenzen  mit  Preussen  loi. 

Der  sächsiche  Canzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  105.  153.  163.  178.  189. 
203.  228.  249.  277.  286.  288.  295.  378.  390.  413.  423.  425.  —  Remuneration 
für  den  sächsischen  Major  von  Henning  153,  —  Mittheilung  Funcke' scher  Depeschen 
aus  Russland  durch  Menzel  22.  25.  33.  70.  79,  109.  178.  182.  205.  227.  248. 
252.  261.  270.  342.  346.  373.  430.  —  Mittheilung  Flemming' scher  Depeschen  aus 
Wien  189.  300.  413.  434.  443.  448.  463. 

Die  Frage  des  Beitrittes  Sachsens  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  33.  79.  139. 
140.  147.  148.  165.  181.  183.  —  Bedingung  des  Beitrittes  König  Georg's  als 
Churlurst  von  Hannover  33.   165.   181;    vergl.  auch  England-Hannover. 

Sächsische  Entschädigungsforderungen   an  den  wiener  Hof  33.    181.    —    Ab- 
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hängigkeit  des  sächsischen  Hofes  von  RussUuid  377.  —  Rassische  Bemühungen, 
Sachsen  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  Preussen  zu  gewinnen  35.  —  Intimität 
zwischen  dem  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  und  dem  Grosskanzler  Bestushew 

79.  431. 

Reise  des  englischen  Gesandten  Williams  und  des  Grafen  Stanislaus  Poniatowski 
nach  London  47.  —  Williams'  Machinationen  gegen  Preussen  in  London:  siehe 
England. 

Versuch  einer  Annäherung  Sachsens  an  Frankreich  499.  —  Nachrichten  von 
einer  bevorstehenden  Abberufung  des  französischen  Gesandten  Broglie  441.  443. 
458;  vergl.  493. 

Sächsische  Bemühungen  um  die  Thronfolge  in  Polen  für  den  Churprinzen 
236 — 238.  —  Versuche  zur  Gewinnung  der  Potocki's  222.  238.  —  Gerücht  von 
einer  Unterstützung  der  Pläne  Russlands  und  Englands  gegen  die  sächsische  Suc- 
cession  in  Polen  durch  den  Grafen  Brühl  223;  vergl.  238.  —  Entgegenstehende 
Nachricht  über  die  Unterstützung  einer  sächsischen  Candidatur  durch  Russland  und 
England  237.  238;  vergl.  244.  —  Zweifel,  dass  England  der  polnischen  Wahlfrage 
halber  grosse  Ausgaben  machen  würde  228.  —  Unwahrscheinlichkeit  eines  Ver- 
zichtes Oesterreichs  und  Russlands  auf  die  Candidatur  des  Prinzen  Karl  von 
Lothringen  zu  Gunsten  des  sächsischen  Churprinzen  Friedrich  Christian  244;  vergl. 
442.  —  Sächsisch  -  Österreichisches  Project  der  Nachfolge  des  sächsischen  Prinzen 
Xaver  in  Polen  nach  Vermählung  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  277.  283. 
384.  309.  345. 

SARDINIEN.  Bedrohung  Sardiniens  durch  die  Annäherung  zwischen  Oesterreich 
und  Modena  33.  56.  65.  212.  299.  —  Annäherung  des  turiner  Hofes  an  Frankreich 
212.  224.  225.  244.  325. 

SCHWEDEN.  Russische  Angriflfspläne  auf  Finnland  299.  300.  335.  361.  — Gegen- 
rfistungen  der  schwedischen  Marine  340.  367.  —  Zurückziehung  schwedischer 
Truppen  aus  Finnland  280.  381.  —  Mittheilungen  Friedrich' s  II.  an  Schweden 
über  russische  Anschläge  auf  Finnland  361  —  über  die  russisch -englischen  Ver- 
handlungen 54.  55.  367.  381  —  über  die  angebliche  Mission  Leutrum^s  in  Russ- 
land 459.  460;  vergl.  Russland. 

Mittheilungen  Friedrich' s  II.  nach  Stockholm  über  dänische  Eroberungspläne 
und  über  die  Haltung  des  schwedischen  Gesandten  in  Kopenhagen  10 — 11.  50 — 51. 
55.  —  Aufnahme  dieser  W^amungen  durch  den  Baron  Höpken  146.  155.  — 
Differenzen  Schwedens  mit  Dänemark:  siehe  Dänemark. 

Erschütterung  der  Machtstellung  Schwedens  durch  die  inneren  Unruhen  269. 
367.  —  Friedrich  II.  rechnet  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  England  und  Russland 
wenig  auf  die  Unterstützung  Schwedens  269.  —  Zerrüttung  der  schwedischen 
Finanzen  440. 

Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  Hof  und  Senat  von  Schweden, 
zwischen  der  Königin  Ulrike  und  dem  französischen  Botschafter  Havrincourt  4. 
176.  177.  208.  209.  234.  257.  269.  270.  297.  308.  316.  320.  323.  324.  360. 
367.  368.  377.  470.  475.  479.  —  Rohd's  Gedanke  einer  Vermittelung  Frankreichs 
zwischen  den  Parteien  279.  —  Friedrich  hat  keine  Gewalt  über  seine  Schwester 
308.  322.  —  Die  Königin  sucht  Höpken  für  sich  zu  gewinnen  44.  45.  381.  —  Ihr 
Plan  zu  einem  Ausgleiche  mit  dem  Senate  und  mit  Havrincourt  durch  Vermittelung 
Frankreichs  319 — 321.  —  Ihre  Hoffnung  auf  die  Reise  der  Markgräfin  von  Baireuth 
nach  Frankreich  479.  —  Ihre  Unterredung  mit  Dangueil  über  die  Beziehungen  zu 
Frankreich  494 — ^496.  —  Warnungen  Friedrichs  II.  vor  Russland  und  der  russischen 
Partei  316.  320.  367.  480.  —  Vorbereitungen  des  Hofes  für  den  nächsten  Reichs- 
tag 381.  440.  470.  474.  475.  481,  —  Missvergnügen  Friedrich's  II.  über  das  un- 
besonnene Vorgehen  des  Hofes  440.  480.  495.  497.  —  Die  Ernennung  des  Baron 
Lilliehöök  zum  Oberstlieutenant   vom  Könige   von   Schweden  zurückgezogen  500. 
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501 .  —  Unvermeidlichkeit  der  Zwistigkeiten  unter  der  parlamentarischen  Regierungs- 
fonn  4.  208.  —  Derzeitige  Unopportunität  einer  Verfassungsänderung  360.  361.  — 
Charakteristik  der  Mitglieder  der  Hofpartei  256.  257.  —  Urtheile  Friedrich's  II. 
über  Havrincourt's  Auftreten  208.  234.  255.  257.  258.  280.  321.  323,  324.  367.  — 
Wunsch  Friedrich's  IL,  Havrincourt  abberufen  zu  sehen  4.  5.  34.  255.  256.  258.  259. 
280.  308.  320.  321.  324.  361.  —  Bemühungen  des  schwedischen  Senats,  Havrincourt's 
Bleiben  durchzusetzen  34.  —  Der  schwedische  Gesandte  Scheffer  in  Paris  als  An- 
hänger der  Senatspartei  34.  280.  —  Befürchtungen  Friedrich's  II.  vor  einem  System- 
wechsel des  schwedischen  Hofes  in  Folge  des  herausfordernden  Auftretens  Havrin- 
court's 208.  209.  234.  381.  322.  —  Berührungspunkte  des  preussischen  Gesandten 
von  Maltzahn  mit  Havrincourt  als  dem  Gegner  Russlands  120.  176.  316.  456.  457. 

495.  496. 

Graf  Tessin  legi  seine  Stellung  als  Erzieher  des  Kronprinzen  nieder  254.  255. 
257.  258.  280.  —  Intriguen  des  Bischofs  von  Abo  323.  —  General  Lieven  und 
seine  Schwester  in  Ungnade  bei  dem  Könige  und  der  Königin  223.  309. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  über  Russland  10.  13.  34.  45.  53.  155. 
176.  367.  377.  409.  459—461  —  über  die  Türkei  21.  25.  34.  295.  394  —  über 
Holland  45.  —  Höpken's  Mittheilung  über  die  Erkundigungen  Englands  nach  der 
Haltung  Schwedens  f^r  den  Fall  eines  Krieges  gegen  Preussen  269. 

Die  Verhandlungen  über  Beilegung  der  englisch-preussischen  Streitigkeiten  sollen 
dem  schwedischen  Gesandten  in  Berlin  verheimlicht  werden  7.  —  Friedrich  II. 
wünscht  einen  schwedischen  Gcschützgiesser  zu  gewinnen  231.  —  Differenzen  mit 
Schweden  wegen  der  Werbungen  in  Pommern  270;  vergl.   113. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  Rohd  in  Stockholm  durch  H.  B.  von 
Maltzahn  45.  58. 

SPANIEN.  Entfremdung  Spaniens  von  Frankreich  148.  —  Veränderungen  im  spa- 
nischen Ministerium.  Der  Gesandte  in  London  Wall  als  voraussichtlicher  Nach- 
folger Carvajal's  313.  —  Durchreise  Wall's  durch  Paris,  seine  Berührung  mit  Lord 
Marschall  337.  —  Sturz  des  Premierministers  Ensenada  401.  403.  404.  419.  422. 
423.  —  Günstige  Folgen  dieses  Ereignisses  für  England  419.  422.  434.  435. 
458.  —  Differenzen  Spaniens  mit  England  wegen  des  amerikanischen  Handels  61. 
144.  225.  239.  419.  458;  vergl.  auch  254. 

Unzufriedenheit  der  Peruaner  mit  der  spanischen  Herrschaft  493.  494. 

Friedrich  II.  wünscht  bei  Gelegenheit  des  spanischen  Ministerwechsels  die  alten 
preussischen  Schuldforderungen  zur  Geltung  zu  bringen  404 — 406.  —  Lord  Mar- 
schall als  geeignetster  Unterhändler  406.  —  Sendung  Dahrl's  nach  Madrid  zur 
Schliessung  eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und  Spanien  435.  —  Ver- 
wendung des  preussischen  Gesandten  in  Paris  bei  dem  spanischen  Gesandten  zu 
Gunsten  des*  Grafen  Neal  15.  40. 

Stellung  Spaniens  zu  den  österreichisch  -  modenesischen  Verhandlungen  64.  — 
Hinweis  auf  die  Gefährlichkeit  derselben  durch  den  preussischen  Gesandten  in  Wien 
119.  132.  152.  —  Zeitweiliger  Anschluss  des  spanischen  Gesandten  Azelor  in  Wien 
an  die  Vertreter  Preussens  und  Frankreichs  1 74.  —  Geheime  Verhandlungen  Azelor's 
mit  dem  Grafen  Kaunitz  331.   332. 

Beziehungen  Spaniens  zu  Dänemark:   siehe  Dänemark. 

TARTAREI.  Tartareneinfälle  in  Russland  2.  5.  13.  18.  20.  21.  25.  35.  45.  — 
Verhandlungen  des  Khans  mit  Russland  327.  —  Tartarischer  Emissär  in  Polen  378. 

TÜRKEI.  Unentschlossene  Haltung  des  Sultans  Mahmud  I.  und  seiner  Räthe  260. 
261.  327.  —  Möglichkeit  einer  Palastrevolution  33.   261. 

Nachrichten  über  türkische  Truppenbewegungen  gegen  Russland  im  Sommer 
*753  2.  5.  13.  16.  18.  20.  21.  25.  33.  —  Grundlosigkeit  dieser  Nachrichten  35. 
45.  —  Nachricht  von  russischen  Gegen  Vorkehrungen  13.  —  Friedrich  IL  in  Oester- 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


S40    

reich  beschuldigt,  die  Pforte  zum  Kriege  gegen  Russland  gereizt  zu  haben  56.  ' — 
Der  geheime  Artikel  des  Petersburger  Vertrages  in  Betreff  der  gegenseitigen  Unter- 
stützung bei  türkischen  Angriffen  wird  auf  ewige  Zeiten  verlängert  33.   182. 

Interesse  der  französischen  Diplomatie,  die  Pforte  gegen  Russland  und  England 
auszuspielen  144.  148.  183.  326.  436.  —  Französische  Umtriebe  in  Constantinopel 
182.  183.  — ;  Englische  und  österreichische  Gegenminen  183.  327. 

Verstimmung  in  Constantinopel  wegen  rassischer  Festungsbauten  in  der  Ukraine 
33.  326.  —  Differenzen  zwischen  der  Pforte  und  Russland  wegen  Anlegung  des 
Forts  St.  Elisabeth  in  Neu  >  Serbien.  Die  Pforte  bezeichnet  die  FortseUung  der 
Befestigungen  als  Kriegsfall  414.  433.  434.  467;  vergl.  444.  —  Türkische  Rü- 
stungen in  Asien  443.  —  Verschärfte  Erklärungen  464.  —  Drohende  Vorstellungen 
der  Pforte  wegen  der  polnischen  Angelegenheiten  439.  442.  446.  449.  468;  vergl. 
auch  Polen.  —  Wirkungen  des  Auftretens  der  Pforte  auf  die  Haltung  der  Kaiser- 
höfe in  den  polnischen  Fragen  439.  441.  442.  446.  449.  —  Bedeutung  der  Politik 
der  Pforte  fUr  den  Frieden  Europas  435.  436.  —  Abneigung  Russlands  gegen  die 
Einstellung  des  Festungsbaues  443 — 445.  449.  464.  466.  507.  —  Nachricht  von 
einer  Staatsrathsconferenz  im  Hause  des  Grosskanzlers  498.  —  Bemühungen  Oester- 
reichs  und  Englands,  Russland  zur  Nachgiebigkeit  zu  bewegen  449.  464.  466.  467. 
485.  —  Verstimmung  zwischen  den  Kaiserhöfen  aus  diesem  Anlasse  464.  466.  484. 
485.  —  Verlegenheit  des  wiener  Hofes  485.  —  Versuche  Brühl's  zu  einer  Ein- 
wirkung auf  die  Pforte  durch  den  Grafen  Poniatowski  469. 

Wunsch  Friedrich' s  II.  zur  Anknüpfung  directer  Verbindungen  mit  der  Pforte 
in  politischem  und  commerdellem  Interesse  426.  427.  455.  478.  479. 

VENEDIG.  Conferenzen  des  venetianischen  Botschafters  in  Wien  mit  Kaunitz  2.  5. 
35.  —  Ankündigung  des  Besuches  des  venetianischen  Botschafters  am  wiener  Hofe 
Correr  bei  dem  Könige  von  Preussen  in  Neisse  409. 

WÜRTTEMBERG.  Absicht  des  Prinzen  Ludwig  von  Württemberg,  den  französischen 
Kriegsdienst  mit  dem  österreichischen  zu  vertauschen  19.  47.  154.  —  Mittheilungen 
Friedrich's  II.  darüber  an  Frankreich  76.  428.  —  Benachrichtigung  des  Hersogs 
Karl  Eugen  154.  155.  177.  —  Schreiben  Friedrichs  II.  an  den  Prinzen  214.  215.  — 
Verzicht  desselben  auf  sein  Vorhaben  261. 

Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  Engen  mit  der  Prinzessin  Friederike  Doro- 
thee  Sophie  von  Brand enburg-Schwedt  160. 


Pierer'sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  ä  Co.  in  Altenbui^g. 
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